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îxirsqu'on  porte  ses  regards  invcstigateurà  vers  œlle  lonpner  haine 
de  hautes  montagnes  qui,  des  bords  delà  AléditflrniDÔejufiquc&  dans 
les  floto  de  TOcéan ,  se  déroulent  ■MtjMtiwieieBt  ma.  midt  de  aoire 
VnmBf  ûtt  ne  peut  l'empiite  de  momiallre,  aielgré  sol,  dane 
knr  flnictare  wlée  et  pittoresque  »  dans  rensenble  des  mille  ae- 
cidenls  qid  les  composent  ;  en  un  mot ,  dans  la  nature  de  leur  mte 
et  riche  coDStnictioo ,  l'objet  d'une  grande  pensée  pruvideulieUe. 
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6  INTRODCCTIOÎI. 

Dt'jà,  avant  nous,  les  sciences  du  géologue,  du  naluralislc  et  du 
médecin  nous  uni  dévoilées  ,  en  partie,  tout  ce  que  renfermail  de 
sublinie»  d'utile  et  de  fécond ,  celte  œuvre  immense  de  la  créalioa 
dans  ici  npporla  fj^énéraux  et  Indif iduels  avec  rhannonieuie  éo(^ 
nomie  de  Mre  i^obe  (1  ).  Hais  si,  joignant  à  eette  am^^datloo 
purement  physique  des  Pyrénées,  robservallim  des  laits  historiques 
auxquels  elles  ont  servi  de  théâtre  ,  on  cherche  à  distinguer ,  en 
outre,  Forigine,  les  mœurs  et  le  caractère  des  familles,  des  peupla- 
des et  des  races  qui  ont  vécu  éparses  dans  leurs  mystérieuses  vallées, 
quelle  étude  plus  intéressante  encoie  ne 'doivent-elles  point  offrir 
à  notre  curieuse  instruction  ? 

Cest ,  en  cftsi ,  dans  les  leirailes  inaccessibles  de  ces  montagnes 
que  des  popuhitlons  Nomades  ont  trouvé  primitivement ,  pendant 
plnsieurs  siècles,  toutes  les  ressources  nécessaires  ft  une  vie  errante 
et  pastorale,  qui  a  sa  longue  existence  lumianilaiie ;  c'est,  dans 
leurs  larges  vallées,  par  suite  des  in\asi(ins  primordiales  et  des 
migrations  continuelles  que  l'envahi,  le  faible  et  l'opprimé  ont 
cherché  tour^-tour  un  asile  contre  Topprcsseur,  le  conquérant  et 
Venvahisseur  ;  tandis  qu'en  se  dérobant  ainsi  aux  poursuites  de  ces 
ennemis  communs,  il  s'établissait  entre  ces  divers  habitants  une 
communauté  de  mœurs,  de  kngagc  et  de  patriotisme  qui  (raduisail, 
dans  son  unité,  les  caractères  frappants  d*ane  orifi^lne  différente, 
mélangés  avec  ceux  qui  se  produisaient  de  îeia  iiou\l11c'  condition  ; 
c'est,  enfin  ,  en  servant  de  barrières  entre  le  Olle  et  rihi^re,  qu  elles 
contribuèrent  par  leur  posiiiou intermédiaire,  à  constituer  défini- 
tivement ^  dans  leur  sein,  une  race  mixte  que  nous  appdeions 
/nlemo-IVMeiifie  qui  eut  un  type,  un  Idiôme  distincts  et  une 
religion  parricnlière  qui  ont  survécu  dans  toute  leur  originalité 


(t)  Bnffon  ,  ThiWie  de  la  Tmo  ,  toni.  i"^ .  pag.  fia.  — Lapejroiue  ,  Flore  Py- 
ri-nét-nnc.  —  Raotood  ,  observations  faites  dans  les  Pyrt'  ii.  —  Dusauh  ,  vnyage  à 
lUriges.  —  Pasumot,  \uy.  pbys.  daa»  le*  Pyrt:Dée«.  —  PalaMoii  ,  rnsai  àur  la  Mi- 
Oi':''a)oglc  dt»  Fyr.  c  V's  cartes  de  Rotmcl.  —  MuoUut  et  Pagex,  aualy»t;  de& 
CMU  de  Barègcfl.  Bigorre,  etc*"Li»aMt,  «ur  les  ceux  niacr.  de»  Pyréa.^ 
millin  y  voyag.  daaf  Is  V&SL  —  TkOliade ,  IcUres  MedUeo-Tofograph.  sar  la  Gap- 
WB»  ^  aCOkf  als*  ' 
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INTBODVCTION.  7 

jusqu'à  la  donii.iation  romaine  dans  les  Gauleà ^  e(  qui  ontsubsislé 
plusieurs  siècles  encore  après  elle. 

Ainsi ,  ttoe  liistoiro  spéciale  des  Pyrénées  quà ,  oammençant  anx 
prankn  tenps  liMorIqnes  »  mbnmmUf  dans  leur  inilaenC  voi- 
sittsge  OQ  dans  ienrs  continuelies  fdations  »  les  divers  peuples  qui 
ieor  ont  laissé ,  en  passant,  quelque ehose  de  kora  destinées ,  tels 
que  les  ibiiLS,  les  Celles,  lés  Phéniciens»  les  Garlhag^iiiois ,  les 
lu  t  <N  ,  les  Romains , les (fOths  elles  Franks,  serait  uu  travail  d'une 
ulLlîtc  incontestable.  Car ,  alors  parviendrait-on ,  peut-être ,  à  bien 
reconnaître  la  véritable  origine,  la  plijBionomie  individuelle  et  les 
nmors  singolieres  des  nomlireases  peuplades  qui,  sons  les  divers 
nomade  F?tMSOles»  AuteUf  Garunmi,  Ccmvmm,  Vatemi»,  CanMm, 
Basquei ,  ele. ,  ootuppèrent  sooeenlveaient  en  ensenUe Tlnlériear 
des  Pyrénées.  Nous  n'entreprendrons  point  ee  travail  emlnérament 
utile,  selon  nons ,  «M  (| ni  est  encore  à  faire.  Mais»  en  coordonnant 
riH^i'>i!  e  lit;  Luydufiinn  i  >>nvenarum ,  du  Nebouzan  et  du  pays  de 
Comminges,  nous  apporlons  naturellemenlde  nombreux  matériaux 
à  la  oottstroction  dn  vaste  édifice  dont  nous  D'iodiqnont  esr- 
taines  proportions. 

En  effet»  paml  les  popolaHoos  intemo-pjréiiéeiiiMS,  Il  n'enaU 
ancane,eBoepl61a  raee  basque,  qui  ait  en  plus  d'importance  que 
celle  des  Cone^nsf.  Nous  osons  ménie  avancer  que,  considérés 

selon  leur  importance  sociale ,  ces  derniers  doivent  être  placés  bien 
au-dessus  des  liastiues ,  dont  l'immobilité  de  leur  raœ,  i  onservée 
pure  et  dans  un  état  d'isolement ,  au  milieu  des  montagnes  de  la 
Navarre,  lait  aujourd'hui  tout  le  mérite  lûstoriqoe.  U  n'en  est  pas 
ainsi  des  peuplades  qui  se  sont  agrégées  snr  le  tenitoire  des 
ConcéfMf .  Car ,  quoique  d*origlne ,'  de  mœurs  et  dliabilodes  diffift- 
rentes ,  en  se  rattadiant  forcément  ou  par  instinct  à  une  unllé  de 
eommnnaulé,  elles  sont  parvenues  à  composer  une  existence  sociale 
pleine  de  mouvement  qui  a  eu,  comme  celle  d'un  grand  peuple, 
mais  à  un  degré  comparativement  inférieur,  ses  phases^  de  faiblesse, 
de  grandeur  et  de  décadence. 

On  semble  s'étonner,  il  e^  vrai ,  de  trouver  dans  un  espace  aussi 
étroit  que  celui  qui  est  formé  par  la  drconscriplion' ordinaire  do 
Xii9diiiitim  al  de  sa  contrée»  Tintérét  pittoresque  qui  s'attache  à  un 
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vaste  empire.  Meii  à  menire  que  nous  raneipi||i.diBf  noire  tidn, 
Mtétonnement  d*abofd  a  fiiil  plaoeeBBiilteà  aiiemiiYielion  profonde 

à  ce  sujet.  C'est  là  que  nous  avons  reconnu  1  existence  de  différentes 
races ,  toutes  empreintes  d'origiaaUlé ,  qui  se  sont  fondues  en  un 
seul  peuple  ;  là,  une  langue,  empruntée  à  divers  idiùmea,  composée 
de  pluaieiurs  radicaux,  a élé  parlée  par  des  bomines  quiavaienl  oa 
culte»  aiMi  reUgion  qui  ne  nssembialcnt  cii  rien  aox  cultes  et  ans 
religions  des  antres  peoples;  lA,  en6n»  s'est  formé  nn  syslime 
d'idées  asseï  fortes  et  nne  civilisation  asses  avaneée  poor  ne  point 
redouter  le  contact  des  idées  et  de  la  civilisation  romaine.  Car,  nous 
verrons  les  conquôranU;  (  ux-TiiLiiiei»  des  Gaules  adorer  les  divinités 
Conrènpif  et  respecter  en  même  temps  leurs  droits^Or,  un  peuple 
vaincu  qui  y  en  présence  des  vainqueurs ,  possède  un  tel  ascendant, 
devait,  sans  doute»  être  pourvu  d'une  robuste  constitution  Inté- 
rieure. Cestceqoe  noos  reconnaissons  d*horset  déjà  en  étolrfiSMnt  : 
que  les  races  qui  peuplèrent  la  contrée  des  Gonvènes  n'étaient  corn*- 
posées  que  des  trUnis  Indigènes  ou  des  peuplades  Ibériennes  oppri* 
mées  qui,  puur  se  maintenir  libres,  désertèrent  les  plaines  et 
s'enfuirent  vers  les  montagnes  où,  en  di'^ptt  de  toutes  les  r^istaoces, 
elles  conservèrent  leurs  mœurs  originales  et  leur  attachement  pa« 
triotique  A  d'anciennes  iostitnUons.  De  œ  nombre  ételent  les 
V$Umu,  les  Arevaeoi  et  les  CelHbarwns  qui ,  jointe  au  Garwmi  et 
A  d'antres  tribus  hispaniques»  venues  du  versant  méridional  des 
Pyrénées,  s'établirent  dans  l'enceinte  g('H)graphique  qui  porta  plus 
tard  ,  sous  la  domination  romaine ,  le  nom  des  Convfnœ.  Peuples 
Cers  et  indomptables  à  qui  l'oppression  fit  ehercher  un  t  ctH^îe  dans 
les  Pyrénées»  lorsqu'ils  furent  convaincus  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
défendre»  avec  la  seute  valeur,  la  libertéet  leur  indépendance  dans 
les  plaines  de  la  Geltiberie. 

Aussi,  pour  rendre  l'histoire  de  LtKjihnnnn  (  onvenaruni  aussi 
complète  que  possible,  et  pour  nous  borner  dans  le  cercle  que  nous 
nous  sommes  tracés  »  nous  la  diviserons  en  deux  grandes  parties  : 

La  première  comprendra  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  te 
oonstilutfon  des  comtes  de  Comminges ,  vers  le  IX*  sièete  ; 

La  seconde  embrassera  toute  cette  époque  du  règne  des  comtes. 
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ImndWtkfmitm  guerfes  pendant  la  féodalité  »  raMerrissemeol  du 
par  les  rois  de  France  ,  jusqu  ù  la  révolution  de  89. 

Mais  pour  nous  restreindre  d'abord  à  la  première  partie ,  nous  lâ 
divûeroa&  en  trois  époques  que  nous  distinguerona  lùiiai  :  la  férioie 
gauloise ,  la  période  rommimf  et  la  période  bmrkÊn  ifti  résometoat 
k  tEifle  ^jtUmmlfà  hymapiiitfe  da  peuple  qne  aom  étadtat. 

La  pi«Miè0e  période  de  cette  purHe  de  l'idsloife  du  paya  des 
Cmcmm,  bom  ofbini  wi  earadère  d'origlatlUi'Ueii  prwMaeé: 
d'abord,  dana  la  femiollon  leole  et  successive  mais  énergique  des 
populations  intcrno  pyrénéennes;  (iaiis  leuii»  uiœuis  al  lours  habi- 
tudes émini^mm^'i  il  sin^nilitMos  ;  enfin,  dans  leurs  mythes  qui  sont 
le  plus  souvent  et  presque  toujours  topiques;  ou  s'ils  sont  adoptiCi» 
iiiie  transforment  pour  ae  lafoiiner  an  ealle  local.  Bans  le  couit 
de  celle  période»  BOiia  ^jUPODO  reecaakni^  coDilaler  en  détail  lea 
diUhenlea  Iraasaygratlons  qni  ont  aerri  -i  FaggloménUion  des 
€m9imn  en  eorpa  de  peuple  et  iea  canaei  qni  lea  ptomqnftfent; 
lea  diverses  inûuences  qui  agirent  sur  eux  ;  les  formes  du  langage 
qu  ils  adoptèrent  ou  plutôt  qu'ils  se  composèrent  ;  les  rapports  cor- 
rélatila  do  leurs  divinités,  comme  créations  niuiales,  avec  leurs 
idées  particulières  ;  en  un  mot ,  nous  dtouvrirous  tous  1^  secrets 
de  knr  omatitntion  intérieure  »  à  ceile  époqne  de  trouble ,  de  non* 
veacntal  de  grandea  invaaiona. 

La  Mconde  période  nona  révélera  lea  moyena  ompkyféo  par  la 
priiii^  dea  oonqaécanti  qui»  ponr  mainlenir  et  pour  contraindre 
ce  pays  aooa  Tobéiflaanee  rmaalne  »  en  feront  d'abord  nne  plaoe  im* 
portante.  Uien  n'est  changé  dans  les  institutions  de  ces  Convénet 
que  Pompée  ,  César  et  Auguste  ont  reconnu  comme  invincibles  ,  et 
dont  ils  ont  éprouvé  plus  d'une  fois  la  terrible  valeur.  Des  droits 
leurs  sont  accordés  ;  on  adopte  leurs  divinités  que  l'on  honore  par 
deaaacrificea.deasIatueaetdeaaatelaTOlifii;  et  afin  quelejoi^dea 
lainquonn  ne  leur  paraiiae  point  lourd  et  poianty  rcMperenr  ro- 
main ne  aonmet  leur  orgueil  qo'à  robéiaianee  imilo  dea  magiatrati 
pria  dana  leur  dté.  Cette  partie  de  l'hlatoire  du  pays  dea  Cmmèm 
tAàa  Luqdunum  est  certainement  la  plus  intéressante,  soit  sous  le 
point  de  vue  civilisateur  et  artistique,  soit  parce  qu'elle  nous  permet 
de  mettre  en  présence  les  dieuj^  indigènes  avec  ceux  de  Koaie.  Cette 
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dernière  droonstarnse  bous  servira  surtout  pcnir  deisiiier ,  dans  toute 

leur  réalitt^  primilivc,  les  (rails  de  cette  population  telle  qu'elle 
élait  avant  la  conquête ,  c  esl-à-dire ,  sous  la  période  n^auloise.  Avec 
sa  constitution  romaine ,  Lugdunum  Convenarum  s'embellit ,  son 
territoire  «étend  et  prend  eofin  des  bornes  à  peu  pr^  fixes.  La 
seooode  période  devient  ainsi ,  en  quelque  sorte ,  espllcatiTe  de  la 
première. 

jEafin  p  la  troisième  période ,  qui  eommenoe  à  la  èhnfe  de  Tem-  « 
pire  romain  sous  les  coups  des  Barbares ,  nous  offre ,  dans  la  dté 

latine ,  le  tableau  d'une  ville  oubliée  dans  un  angle  de  monla(!:nc , 
et  qui  se  soutient  enrore  dans  l'isolement  de  sa  fi^randenr  pa§sée 
par  la  force  et  la  vigueur  de  sa  coiislidilidn  romaine.  Inébranlable 
sur  son  rocher  et  à  l'abri  de  ses  hauts  remparts ,  Lugdunum  Conr- 
vmarum  vil  seule  au  milieu  de  sa  eontxée  autrefois  intimement 
unie  par  esprit  de  race ,  maintenant  démembrée  sons  son  indifé- 
rente  uniformité  »  on  bien  dévastée  par  les  (joths  et  morcelée  par  le 
pillage  et  la  conquête.  Cet  isolement  de  la  ville  des  ComiAief  au- 
quel ,  comme  à  une  nouvelle  providenee ,  était  encore  attachée  son 
existence ,  dura  tant  qu'elle  se  contenta  de  vivre  î«^noréect  obscure. 
Mais  le  jour  où  elle  embrassa  le  parti  de  Gondcwald ,  le  préleutlant 
royal  de  la  première  race ,  ce  jour  marqua ,  vers  la  fin  du  V  h'  si«H:lo , 
rbeure  de  sa  dernière  destinée.  Cette  période  n'est  caractérisée , 
pour  la  métropole»  que  par  le  délaissement  absolu  dans  lequel  elle 
resta ,  et  pour  le  pays  qu'elle  dominait  et  dont  elle  était  un  centre , 
que  par  un  esprit  d'indépendance  favorisé  par  ces  temps  d'anardiie 
et  de  guerres  continuelles.  L'insolence  des  Franbs  et  le  joug  odieux 
dont  ils  accablaient  les  vaincus  servaient,  il  est  vrai,  puissamment  à 
développer  les  germes  de  liberté  innés  dans  le  cœur  de  ci^  peuples 
tiers  par  earaelère.  Aussi ,  lorsque  la  iéodalité ,  constitut'^*  p.-ir  les 
descendants  de  Chariemagne ,  chercliera  à  tout  enlacer  dans  son 
vaste  réseau  »  nous  venons  les  descendants  des  Convène$  »  par  ins^ 
tincC  de  leur  race ,  se  soustraire  à  ce  nouvel  asservissement  et  con- 
server dans  des  chartes  qui  subsistent  en  partie,  les  titres  hérédi* 
laiies  de  leur  antique  indépendance.  Là  s'arrêtera  la  première  partie 
de  notre  histoire. 

Eu  ratlacbanl  ainsi  notre  récit  a  celle  triple  classification  rigou* 
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rauoMil  dumnologique ,  nom  mrnii  foroét  néftAnoiiM  à  sortir 

quelquefois  de  notre  sujet  par  des  dissertiilions  en  apparence  élran- 
gères;  mais  nous  y  serons  toujours  raineaés  par  les  roiisrcjuefices 
nK^mes  de  nos  raisonnements  et  de  nos  aperçus  historiques.  Notre 
entreprise  était  difficile ,  nous  le  savions  ;  aussi ,  avons-nous  eu 
garde  de  l'oublier  nn  seul  inslaot.  Car  m  afin  doos  tenir  nous- 
mêiuBs  dans  les  bornes  de  la  bonne  foi  et  de  la  vérité  que  tont  bis- 
iorien  oooscieocieaz  doit  toujours  se  prescrire;  void  les  preuves 
que  nous  avons  invoquées  à  lappui  des  hU»  que  nous  avancerons  ; 
elles  seront  de  trois  sortes  :  1"  historiques  ,  c'est-à-dire  empruntées 
aux  difTiVents  auteurs  anciens  et  ntodernes;  2"  philologiques,  tirées 
de  1 1  \amen  des  idiomes  et  des  langues  dont  les  traces,  par  leur 
décomposition  grammaticale ,  se  retrouvent  dans  le  pays  occupé 
pur  les  Cam)àiu$;  3^  arcbéologiques ,  puisées  dans  les  traditions 
pjréDécnnes,  les  mœurs  actuelles  et  les  nombreux  monuments 
décrits  par  Scaliger ,  Gruter  et  Bllllin ,  ou  récemment  découverts 
pur  divers  auteurs  dans  leurs  nombreux  ouvrages  sur  les  Pyrénées. 

Tel  est  le  plan  sommaire  de  la  premît^re  partie  de  I  hisioire  du 
pays  des  ('anrrnœ  que  nous  offrons  au  public,  comme  une  preuve 
de  notre  attachement  patriotique  à  la  contrée  que  nous  décrivons  » 
et,  à  la  fols,  comme  un  hommage  de  Tamour  sincère  que  nous  por* 
Ions  aux  études  hbloriques»  dont  nous  appelons  les  progrès  de  tous 
nos  vmux.  Au  reste  »  dans  cette  partie ,  nous  nous  sommes  bornés 
à  traiter  la  question  spéciale  qui  se  résume  entièrement  dans  le 
plan  que  nous  venons  de  tracer. 

seojnde  partie  comprend  TUistoire  des  comtes  du  Comminges, 
leur  intlueuce  politique  et  religieuse;  l'action  puissante  que  le 
moyen-âge  exerça  dans  le  pays  des  Contènes;  les  guerres  qu'il 
soutint»  soit  contre  les  Anglais,  soitcoire  les  profeslants  de  la 
Navarre  et  contre  d'autres  peuples  voisins  ;  les  alliances  que  con- 
tractèrent les  comtes  avec  les  diverses  lamilles  seigneuriales  qui 
jouèrent  un  grand  rôle  pendant  la  féodalité  ;  en  un  mot,  elle  résume 
toute  la  vie  politique  et  intellectuelle  de  la  contrée  jusques  vers  le 
XV<^siècle  d  alxu  ti  et  se  cou liime  jusqu'en  89,  époque  à  laquelle 
s'effacent  entièremcnl  de  dessus  la  carte  de  France  les  vieilles  divi- 
sions de  provinces  et  de  comtés.  Cette  seconde  partie  se  rattache 
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par  bien  de»  titras  à  notre  grande  histoire  méritUonale  qui  est  encore 
A  faire  dans  iOn  ensewWa  gt  dans  sa  férilaMe  naliomlité.  Telleeit 
Dolra  onm.  G*eft  naintenant  ans  leetowa  à  h  saMtknuMr  de 

leor  approbation  et  A  juger  de  son  mérlle ,  après  nne  Aeadénle ,  m 

Conseil  ! iéaéidl  et  le  Comilé  hûtorique  de&  impressions  gratiûl^ 
de  Pam  1 
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ihs  TUii  S  LES  PUIS  kmm  JisQi  ii  u  révolitioiY  m  89. 
PERIODE  GALLOISE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


^ttaipOom  féognplilqiie  des  liens  occupés  prdnHhnBmeBt  put  les  popmaUoos  py^ 
ri'r.i'v  iiiirt.  oriflae  du  mot  Pyrtnéeo. — iofluenco  qa'oni  exeieé  les  Bioe»  ibé- 
rieiuiei,  Ceili«BOi  «I  TyilMMMt  dno  OM  llOBUgMt. 

Atar  é'eiitrardaiis  lei  délifit  historiiiaes  qui  eonoeniciit  les 
popoUtionipyrtnéeBiiet,  Il  mt  néoemiTO  d'abord  de  ftiroeotmaf- 
tro  la  Datare  des  lieux  qu'elles  ont  occupés,  (lar ,  le  moral  de  ces 

populalions  se.  trouve  tout  entier  dans  les  montagnes  et  dans  les 
limites  ^(V>graphiques  que  les  ramiik^tioDs  de  ces  mêmes  moota- 
irn^s  ont  tracées  à  chacune  dédies. 

Aiofi,  parmi  lei  divan  ayaltaes  de  montagnes  les  géogni-* 
pbetoDtreeonnadanf  la  Pteinsoley  comme  ae  rattacbant  plus  ou 


Digitized  by  Go  v^i  - 


14  aiiioiBB 

moins  dlredemenl  par  des  Skms  ou  dos  Paraméfas  aux  Vjrénéet  f 
nous  n'en  indiquorons  que  trois,  les  seuls  qui  servent  à  nôos  guider 
dans  nosdeveloppemenls  historiques.  Ce  sont-:  le  système Pyrénal^ 

que,  Icsvstihnc  Ibérique,  le  système  Carpetan-Veloniqiie. 

Le  Pyiéoaïque  commence  dans  les  plaines  de  KousMlUtn  el  se 
prolonge  jusqu'à  rextremiléde  la  Galice»  en  séparant  le  versant 
Ibérique  du  Lusitanien.  De  son  groupe  central  s'étendent  de  nom- 
breuses ramiUcations  qui  enserrent  la  Catalogne»  l'Aragott  et  la 
Navarre.  —  Llbérique  part  des  souroes  de  TEbre  près  de  Raynosa, 
et  se  joint  aux  Pyrénées  par  des  Pàraméras  que  franchirent  plu- 
sieurs fois  les  populations  fugitives  des  Ibérieas  qui  se  jetèrent 
darm  nos  iiioiii.ijînes ,  à  l'époque  des  invasions  primitives  — Enfin, 
sur  les  bases  seplenlrionales  et  occidentales  du  système  Ibérien  , 
commence  le  Carpetan-Vetonique.  Il  embrasse  une  vaste  étendue 
depays»  entrecoupé  par  desSierras  nomlireuseSy  étroites  et  escarpées. 
Du  milieu  de  ces  monts  nous  verrons  sortir  les  Yettons»  les  Yac- 
céens  et  les  Arevacoesqul  viendront  s*élablir  au  centre  des  Pyrénées, 
en  apportant  ainsi  de  nouveaux  éléments  à  la  composition  des  tribus 
primitives  qui  occuppéreiit  ces  montagnes. 

De  ce  tri{>le  système,  ainsi  établi  ,  résultent  deux  versants  :  le 
(^ntal)i  iqueet  l'Ibérique.  Le  premier ,  dans  un  espace  de  150lieuoSy 
s'étend  À  louest,  en  enclavant  les  vallées  du  Sil,  du  Duero  et  de 
l'Ebre ,  et  vient  se  terminer  à  Test ,  aux  sources  de  la  Garonne.  Le 
second ,  limité  par  le  Gantabriqne  »  dun  côté  »  toudie  à  la  Méditer- 
ranée de  Tautre,  et  remplit  ainsi  toute  la  partie  orientale  de  la  Pé* 
ninsule.  Il  reçoit  en  partie  les  eaux  du  système  pyrénéen.  Le  carac- 
tère  méditerranéen  s'y  montre  dans  la  nature  végétale  ainsi  que 
dans  les  habitants. 

Tel  est  le  sol  géographique  sur  lequel  nous  aUons  voir  s'agiter 
dlfiéreates  tribus  qui  tontes  ont  eooeouru  de  prés  on  de  loin  à  In 
eomposilioii  des  populations  pyrénéennes»  Abofdons  maintenant 
les  détails  historiques. 

Le  mot  Ftffinées ,  selon  son  étjmolgle  la  plus  natnrelle ,  est  évl^ 
demment  d'origine  grecque,  quoique  certains  auteurs,  tels  que 

Silvius-italicus ,  Favyn ,  Bochart  et  Mannert  ne  soient  pas  du  même 
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ieDttnent  (À).  Ce  qui  »  dans  notre  opinion ,  nous  porto  à  supposer 
qne  les  Gracs  sont  les  premiers  de  tons  les  peuples  qui  aient  éeril 
sur  ces  montagnes.  Diodore  (1)  de  Sicile  lait  un  rédt  osseï  étrange 
au  sujet  de  Torigine  de  leur  nom  ;  et  après  lui ,  dans  le  même  sens , 

plusieurs  au  1res  écrivains.  Il  raconte  que  des  bergers  du  roi  Jupiter, 
en  gardant  les  iioathreux  Iroiipeauv  de  ce  prince,  mirent  le  feu  aux 
vastes  forèl&  (|ui  couvraient  c^  monts,  et  que  1  uxlrème  chaleur  de 
cet  iDcendieilt  fondre  des  mines  d'or  et  d'art;ent  qu'ils  ren fermaient 
dans  leois  entrailles.  Des  marchands  pliéiiiciens,  attirés  sur  ees 
parages  et  témoins  de  ces  rkhesses  Ineonnoes  ara  bergers,  leor 
adielèMt  le  métal  fondu  et  le  transportèrent  ainri  dans  lenra 
contrées.  Ce  fut  depuis  cet  imuiense embrasement ,  raeonte  toujours 
Diodore  ,  qu'on  nomma  ces  montagnes  Pyrénée:!  de  t.-jù  ftu.  D'au- 
Irts  aiitcLir*?,  en  reconnaissant  lidentilé  étvmologique  du  mot, 
prétendent  que  cette  dénomination  leur  vient  des  nombreux  vol- 
cans qui  brûlaient  primitivement  sur  les  cimes  de  ces  montagnes. 
La  tradition  et  lasdenoe  semblent,  au  reste,  se  réunir  pour  cod- 
finnnr  encore  aiijonrd*bul  cette  origine  Ignée.  Ainsi ,  la  tradition , 
chez  les  Basques,  rapporte  que  lorsque  leurs  ancêtres  se  furent 
jetés  dans  les  Pyrénées ,  des  aidUieffs  d*inceaNlies,  allumés  de  toutes 
parts ,  dévorant  les  forêts  touffaeset  Impénétrables  et  les  produits 
d'une  v^fatiou  p<ira>ile  dont  le  sol  était  envahi ,  le  préparèrent  au 
travail  de  la  culture.  L  t  lviTi'ilo^^ip  des  noms  des  vall^s  vt  des  sites 
du  pays  basque  dont  le  mol  na  qui  signiiic  région,  chez  les  anciens 
Ibères,  joint  à  la  racine  er  qui  veut  dire  briVer ,  rappelle  le  souve- 
nir de  ce  mte  embrasement.  Le  sjsléme  de  nos  géologues  les  plus 
distingués  ne  ylent-il  point  cocove  corroborer  ces  assertions,  en 
étabUseint  en  forme  d'aiiôme,  prouvé  jusqu'à  réfidenoe,  que'  tout 
eihaussement  montagneux  en  général ,  et  celui  des  Pyrénées  en 
particulier,  est  le  produit  d'un  feu  central  (B)'i 

Qiioiqii  il  en  soit  de  ces  différentes  opinions ,  on  ne  peut  s  empê- 
cher de  reconnaitre  néanmoins  que  les  Pyrénées  n'aient  été  très- 

(A)  Voir  les  Nota  à  U  fin  do  Tolimie,  à  ladéâpntion  dit  lettres. 
(i)Oiod.  de  Sicile,  Ht.  6. -^Berowiée  GbaM.  ^SualMm  Geog.  Mb.  IIL  — 
Bvmnéi  GeiL  Tolot. ,  peg.  74. 
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fériUes  à  l'éiMMiae  ioppiMée  par  Diodore,  el,  par  suite,  qu'elles 
n'alflnt  élé  anscepUbliss  d'èlro  habitées  par  des  pasteurs,  surtout, 
lorsque  tout  porte  à  croire  qu'après  le  déluge  et  ses  ravages ,  les 
monts  defés  forent  les  sauveurs  du  genre  humain  qui  déserta  les 

plaines  liumides  pour  n  habiter  que  sur  les  hauteurs  ;  et  que  d'ail- 
leurs on  sait  quf'  [leiidant  le  siècle  noëmiqueH  long-temps  apr^s  lui , 
les  troupeaux  seuls  rom posaient  toute  la  richesse  des  hommes  (1). 
Or»  les  Pyrénées  devaient  offrir  alors,  dans  les  vallées  libres  et 
remplies  de  pâturages ,  des  lieux  plus  siUs  et  des  retraites  plus  com- 
modes que  les  deux  contrées  couvertes  de  marais  et  de  bois  qui  les 
avoistoaieiit(9).  L'existence  d*one  populatiou  indigène,  nomade, 
devient  donc  pour  nous  de  toute  probabilité.  Mais  ce  qui  rend  lar 
>eràioii  de Diodore  assez  importante  encore,  c'est  qu'elle  constate 
la  présence  des  Phéniciens  dans  ce^  montagnes.  Le  récit  de  cet  his- 
torien ne  s' étendant  <lonc  d'une  manière  hien  positive  que  jusqu'en 
800  avant  notre  ère ,  il  nous  est  permis  de  croire  que  Texistenoe  de 
certaines  populations  inlenMHpyrénâennes  étaient  bien  aniérieaies 
à  cette  époque,  puisque  c»  hardis  navigateurs  y  trouvèrent  des 
bergers.  Or,  la  connaissance  de  ces  peuplades  indlgiÉBes  n*a  pa 
nous  éire  transmise  d'une  manière  bien  fixe  par  les  écrivains  ^rees 
qui ,  à  moins  d'employer  la  fable  ,  n'ont  dù  prcilon^er  leurs  récits 
historiques  au-delà  de  la  première  invasion  tyrif nue. 

Mais  avant  que  les  Phéniciens  eussent  établi  des  colonies  en  Es- 
pagne et  sur  les  bords  de  laMéditenanée ,  il  existait  dans  les  plaines 
qui  s'étendaient  des  deux  cOléa  des  versants  des  Pyrénées ,  deux 
iamenses  populations;  d'un  côté  les  Ibèies,  et  de  l'autra les  Celtes, 
qui ,  après  la  race  noëmique  ou  indigène,  ont  contribué  puissam- 
ment aux  destinées  historiques  de  ces  montagnes.  Ces  deux  peuples 
étaient  sortis  d'une  source  commune.  Car,  comme  le  dit  M.  Ros- 
secuw  deSaint-Hilaire,  «  Par  quelque  côté  qu'on  aborde  l'histoire 
»  diSS  races  primitives ,  il  fiiut  toujours  en  revenir  à  l'Asie,  ce  ber- 
»  cenn  des  races  et  des  idiOmes  européens.  »  Bans  cette  marche 

♦ 

(  !  )  Rihr^iifl  dp  Saint  Kticnne.  —  M.  du  Mcgc  ,  Moniim.  Relig.,  pag.  Jo8. 
(a)  Oi.Comm.  hb.  lil.  —  Tit-Liv.  lih.  V,  c.  34.  —  Thierry.  HUt.  dcsGaut. 
C  t.— M. du  Mèse,  Hist.  du  Ung.  Notei  tom.  1.  pag  62. 
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mftUÊkmeéaat  lo  ptetean  atialigiM»  fut  le  ceoln  el  le  poiot  du 
départ 9  In  pe^iks  èHigiés  les prcMlonr  n'oat  pas  dû» au  premier 
abovd,  s*éieigMr  liaaoooapdu  point  central  d*oA  lia  élafentiorlla. 
Os  sont  retlés  quelque  temps  slalionnaires;  la  population  augmen- 

lanl  sans  cesse ,  elle  a  tlclxHdc  encoie  une  fois.  D'autres  migrations 
ont  succédi''  aux  premières  en  les  poussant  toujours  vers  l'occident  ; 
d'où  il  faut  conclure  que  les  Ibères  et  les  Oltes ,  qui  sont  les  plus 
feoilés  vers  l'ouest ,  apparttaneot  à  celle  première  taigratioii  et 
rcaMmleat  à  la  plua  haute  antlquitA  (t). 
Galle  dernière  olMerTation  ane  fois  cooclalée,  il  faut  recouallre 

■ 

CBCore ,  d'après  le  témoignage  nnaaime  des  écrivains  anciens  et 

modernes ,  que  dans  ce  mouvement  général  de  migrations  conti- 
nuelles, riuvasion  des  peuples  et  leur  refoiil(!mont  se  sont  opérés  , 
pour  les  Ibères  et  les  Celtfô ,  par  ies  passages  occidentaux  des  Pyré- 
nées (2).  0e  ce  iaii ,  nous  établissons  celle  conséquence  que  la  partie 
des  monlagnea  qui  atoislaeDl  les  déparleoMnla  actn^  de  la  Hanl^ 
Garonne  et  des  Hantes- Pyrénées  doivent  être  comptés  parmi  cens 
qoi  conservent  le  plus  des  traees  de  ces  invasions.  Ceslanssi  dans 
cette  direction  que  nous  rencontrons  le  plus  fréquemment  la  pré- 
sence poi)ijlaLions  interno-pyrénéenDes  dont  nous  pouvons,  dèj 
à-présent»  énoncer  rexislencc  dune  manière  hypothétique.  Mais 
avant  d'arriver  ans  preuves  directes  décatie  proposition  ,  étalilis- 
soBs  les  preuves  acddeatelles,  puisées  dans  le  contact  des  Celles 
cl  des  Ibères  qal  ont  inllné  sor  l'origine  et  la  conipositiOD  de  oes 
races  lntem<Kpjrénéennes. 

Ainsi,  il  fiint  reconnaître  d'abord  que  du  eèlé  des  Gaules  les 
Pyrénées  ont  en  ,  dans  la  populatiou  la  plus  ancienne  qui  les  avoi- 
sinait,deu\  liranr lies  différentes  :  les  A([iiilains  cL  les  Celtes.  Les 
premiers  diiEerent  essentiellement  de  la  race  gauloise.  Selon  Stra- 
bon  (3)  9  ils  ressemblent  plus  aux  Ibères  qu'ans  Gantois  ;  bi  langue  » 


f  ;  Rr  sseeuw  S.  HiUire.  Hiil.  d^Eip.,  pt(.  «5. 

(>)  Thierry  j  btrod.  à  l'hist.  de»  Oaul. 

(3)SU'abon  ,  lib.  IV  ,  pag.  189  ;  ait  :  a  lunt  qui  gallos  tritanam  dividunt  ,  m 
AquiUmos  ,  Belgas  et  OUasi.  Dr  qmlm^  Aquilani  à  «rterorum  plane  Uitiereutesnon 
liogui  modo  sed  et  corporibus  ,  l)i«paiu&  (|uam  Gallii  similiores. ....  AquiUni  a  reli- 

TOM.  1.  2 
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les  iMBiin  et  les  habitudes  w  rapprochent  plos ,  du  moine  enr  les 
Yenanle  des  Pyrénées,  du  caraelère  ihérien  qpe  de  tout  antre,  c  Le 
langage  des  Celtes  Ibériens ,  dit  M.  Hnmbold ,  se  rapporlatt  à  cdnl 

des  CeU«î  des  Gaulc^.  Alais  dans  cemélaage ,  c élalt  le earaclèreet 
les  mœurs  ibériennes  qui  pi  i  Nal.uent  et  non  le  caraelère  gaulote. 
H^in  hors  de  l'Espagne  el  au  n^w  .1  ,  on  ne  trouve  iraco  des  Ibères 
iin*en  Aquitaine  el  sur  It^  côtes  de  la  Méditerranée  » .  C'est ,  au  reste , 
diei  lee  Celles  qui  habitaient  les  pieds  des  Pyrénées ,  continue 
M.RMSeuwdeSalnt-HîIalre,dans  ees  lieux  sauvages  où  la  con- 
quête n'avait  guère  pénétré  que  les  mœurs  dépeintes  par  Strabon 
étaient  celles  de  TEspagne  primitive.  De  cela ,  il  résulte  donc  celle 
présomption  qni  s'élèvera ,  dans  le  courant  de  celte  histoire ,  jusqu'à 
l'évidence  d'une  proposition  démontré;  que  les  Convenœ ,  popula- 
Uons  aquilaniques ,  ont  été  en  grande  pai  lie  des  tribus  hispaniques 
forcées  par  l'invasion  à  se  réfugier  dans  ces  uiontagnes. 

Mais  si  les  peuplades  aquilaniques ,  qui  sont  portées  par  Slralwn 
lui-même  au  nombre  de  plus  de  viogt  (i) ,  ont  été  des  races  ibé- 
rtennea  refoulées  dans  lea  Pyrénées  qu'elles  ont  possédées  comme 
indigènes ,  les  Celles ,  à  leurlour ,  n  en  sont  devenus  plus  tard  iea 
habitants  que  par  droit  de  conquête.  En  effet,  tous  leshbtoriew 
s'accordent  à  reconnaître  que  les  Celles  se  rendirent  maîtres ,  par  la 
foice  de»  armes  ,  de  1  ouest  et  du  centre  de  l'Espagne  (2)  ;  que  Vin- 
vnsion  commença  par  les  peuple  gaulois  1rs  plus  voisins  des  Pyré- 
nées» et  qu'ils  s'établirent  le  long  des  cotes.  Il  est  même  à  pré- 
sumer que  la  confédémiion  celtique ,  s'épuisanl  dans  la  copquéle  de 
l'Espagne ,  finit  par  habiter  le  sol  qui  se  trouvait  sous  ses  pas  »  et  les 
vainqueur!  et  les  vahiouf  se  fondirent  ensemble.  Nous  trouvefons , 
au  1  este ,  dans  l  lntérieur  des  Pyrénées ,  des  traces  de  ces  deux  peu- 
ples envahi»  et  envahisseurs ,  soit  dans  ks  Celtibériens ,  qol  s*im- 


qnis  Gatlis,        corpomm  c«>uiuiiiii<  n<-  Uim  linguà  ditTerunl  magisqoe 

panf)niin  similcs  «.  —  TUkrry  ,  hul.  des  OauL,  tom.  U  ,  pag-  It  «iieq. 

(i)  Sirab.,  lib.  IV.  loc.  cil.  j  ait;  « 
exigus  t«M  «t  obieom  «  feiè  ad  oeemnni  afi(iai«atct  •» 


(ft)Diod.lib.  T.— Appiw*!»^.  Miip.— H«rBd.ia».IL— 8twi».lfl».  1".— 
Gw.b(ILOan.  lib.  I,e.  i. 
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piantèreiit  dans  la  contrée  occupée  par  les  Cmivénes ,  soit  dans  Je 
■ot  de  Celle  oa  Cellor  (I)  »  qui  signifie  dans  Viààùoàe  fiUiqiie  Àa6i> 
imUê  ée$  immkigne$  froijéet;  ami  dans  les  Ceraies  conmuu»  em- 
ployés par  €68  deux  grandee  &miUe»  dans  le»  divlaioii»  pfajsi^m 
do  sol  »  et  qui  existeot  encore  aujoard'hui  pour  la  plupart  Bu  cflét , 
les  Gdtes  d'Espagne ,  qui  sortaient  éirldenimeiit  des  Gaules ,  se 
divisaient  en  cinq  tribus  :  les  Caniahru,  Xid&AslureSt  les  Vascoiu , 
h'i-  (iiillairiens  qXIgs  Lusitains. 

Les  Cellibères ,  race  mixte ,  babilaicnt  le  centre  de  l'Espagne  ; 
Straboo  les  divise  en  quatre  tribus  et  n'eu  nomma  que  deux  :  les 
Pelsfidoiies  et  les  Armect;  od  peut  ajouter  et  regarder  eomme  teb , 
dit  on  moderne  historien ,  les  Vaeeœi,  les  Orslmu  et  les  Carpekmi^ 

Lm  antres  populations  étaient  ibérlennes  pores.  U  ne  tant  dmw 
point  s'étonner  que  les  LusUains,  les  Ibères  et  les  GelUbéres  se 
ressemblent  avec  les  Aquitains  ,  leurs  parents  ,  dans  la  manière  de 
faire  la  s^uorre  avec  l'af^ililé,  les  ruses  et  la  palieiu  e  tin  montagnard. 
Ainsi,  ibe/  les  peuples  cunime  chez  les  individus >  les  traits  deia 
famille  ne  sauraient  s'efTaœr  entièrement. 

Maintenant,  en  rétablissant  la  version  de  Strabon  et  en  nmw 
en  servant  comme  d'une  induction  historique  >  nons  tranvoaa  A 
condure  les  faits  snivanis.  A  i*eKtréfliiléde  TAquitalne ,  dont  les 
habitants  sont  regardés  eonune  plus  ressemblants  aux  Ibères  qn'am 
Gaulois,  soit  par  la  forme  du  corps ,  soit  par  le  langage,  étaient , 
dans  la  ré^on  des  montagnes  »  des  populations  que  l'histoire  n'a 
pas  encore  bien  décrites  ;  les  Celles  s'en  serait'nf  rendus  les  mnttres 
avant  l'invasion  romaine.  Mais  quelles  étaient  ces.peuplades  ?  L'o- 
pftnlon  d'Ammien  (2)  Marœllin  est  déterminante  en  ce  qu'il  craitqaa 
c'était  quelque  colonie  grecque  appelée  Horîsniis  on  da  Imil  anira 
nom.  Sans  embrasser  absolument  le  sentiment  de  cet  anlenr ,  noua 
désignerons  seulement  ces  peupladm  par  le  nom  à^intemo-pyri- 
néffinet,  sauf  à  les  distinguer  dans  la  suite  d'une  manière  plus 
spéciale. 

f  i)  Plat,  in  Camil  ,  ()ag.  i35.     Thierry  »  Uut.  det  Gaul,  iab^.,  pag.  177. 
(«)  Amm.  Bfarcel. ,  lib.  XV» 
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Afiiii ,  comme  on  troit,  dm  deux  eotét  dm  Pjréném  domtaafent 

primitivement  deux  principaux  él^mens  <lc  populalion  :  ribérton 
par  Im  Aquitain'^  vi  le  Celle  par  ti .insplruilalioii  et  par  mTKjiK'ie. 
Nous  allons  constater ,  dans  ce  sens,  leur  iuttuence  récipioque  sur 
la  FSM  inlemo-Py  rénéen  ne. 

SuM  raeherciiBr  lc&  qu  elle  mt  la  dénomioatiiMi  eoUecUve  de 
Gmdoli  nloommeotlm  Cellm»  imm  de  la  race  lodo-Gennanlgiie  ^ 
iorfireni  da  sud  de  TAaie,  en  travenant  en  Tainqueors  ruiyrie ,  la 
Pannooie ,  la  Gféoe  et  la  Thrace .  il  est  établi  d'hors  et  dAjA ,  fonme 
fait  hiittorique,  que  les  Celles  sont  les  plus  anciens  bala(aiiLs  des 
Gaules  (1).  Piodore  de  Sicile  et  Silius  llalicus  sont  unanimes  jxun 
déclarer  que  a  partout  où  les  Phéniciens  et  les  Nomades  pùrent 
ftaélrer,  ils  trouvèreut  de  Celtes  établis  ».  Or,  cet  établissement, 
des  GeltM  dans  Im  Ganlm  dâte  de  vingt  siâclm  avant  notre  ère. 
D'an  antre  o6té ,  Im  Ibërm  sont  regardés  comme  eeux  qui  habttèrent 
primitivement  l'Espagne.  Ils  étaient  séparés  des  Celles  par  les 
Pyrénées  (2).  Âiusîquc  nous  l'avons  dit,  ils  furent  soumis  par  les 
Celtes  pins  entreprenants  et  surtout  plus  habiles  qu'eux  ;  et  de  ce 
mélange  se  forma  les  CelUbèrcs  (3).  Ajoutez  à  ces  deux  grandes 
fiuBiUes  Texistattoe  d'une  race  primitive  qui  a  précédé  les  Celtes  et 
les  Ibères  y  et  qui  se  serait  établie  dans  1«  Pyrénées  à  nneépoqne 
antérieure,  et  nous  aurons  constaté  la  présence  des  populations 
dont  nous  avons  reconnu ,  jusqu'à  ce  moment,  l'influence  dans  ces 
montagnes.  Quant  à  Texistenre  du  ne  race  Not'mique  ,  elle  est 
évidente  môme  par  les  fables  srmltlcnt  mvenler  surle?;  (rnips 
primitifs  ,  antérieurs  à  l'époque  iiistorique ,  les  écrivains  anciens. 
D'ailleurs,  s'il  fallait  d'autres  preuves  plus  récentes,  à  défaut  de 
ceiks  que  les  Giem  et  les  Latins  n'ont  pù  nous  donner  sur  l'exlslence 
d*aiie  laee  noémiqne  qui  aurait  précédé  les  Celles  dans  la  oontrée 

(t)  Heroé.,  lîb.  lY. — 8tnb.G€og.,  lib.  I.  — .Favyn ,  Uist  de  Nav.,  pag.  4*— 
M.  TÏÊÊnj ,  fciat.  àaà  ftaol. M.  àa  Mcga.  Mon.  Rel.,  pag.,  S.  —  IL  D*Ald»« 
fuiar ,  Hîit.  daToidome,  toak  t ,  pag;  S  cA  leq. 

(a)  SUibiy libw  n  et  III.  —  M.  du  Mèg^,  Mon.  Ecl  •  ptg.  si  icq*  —  Paqpn  y 
Hbl.  d^Esp.,  tom.  I ,  pag.  a. 

(5}M*  daMèfa,  Holei  aorriiitt.  langtt  pag.  6«  ,col«  a. 
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des  CimtètuSf  n^aurlmiB-iioiis  potot  le  téiiir>igna<^c  obtenu  pur  des 

n^nles  découvertes  an  heologiqups?  Les  Dolmen ,  ces  lomheaux  où 
I  tiri  a  i(THeiHi(îos  haches  en  |ii(M  re.  des  poignards  et  des  flLf  hes 
en  jade  cl  eo  «ikx ,  armes  iuconnues  aux  Gaulois  et  antérieures  à 
leurs  invasions ,  n'élabliraient-elles  point  l'existence  d'un  peuple 
qui  ignorait  encore  l'art  dtt  InvilUer  les  mélmix  et  qui  aurait 
prMdé  les  Celtes  et  les  Uières  duM  nos  montagnes  (1)  tDans  in 
silence  des  preuves  eontiaires  à  es  sujet,  toute  les  présonipciona 
tooinenl  en  Ikiwar  de  notre  efrfnVm. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  déterminé ,  pendant  la  pt  iiode  Gauloisey 
que  la  pr^cnre  de  trois  poinilaiinns  qui  auraient  occupées  les 
revers  sepleuiriunai  et  méridional  dcj»  Pyrénéei  :  les  Indigènes,  les 
ibères  et  les  Celles.  Cependant ,  dans  la  succession  des  temps»  les 
deseendants  des  nsTigateurs  deTyr  s'établirent  sur  les  côles  mé- 
ridiooales  en  abofdant  des  deua  cMés  de  l'isllinie  Gaulois ,  dans  les 
porlsdela  Canlabrie.  Ainsi,  les  Phéniciens,  ces  maiins  liaidis  et 
cosmopolites ,  forent  les  premiers  qui ,  attirés  par  rinstlneC  inlSril-» 
lible  du  gain  ,  dirigèrent  leurs  courses  aventureuses  vers  une  con- 
tr»'e  qui  pi oiik  [lait  h's  plus  grands  avanlages  î\  leur  commerce  (2). 
L'épo([ue  précise  où  ils  entrèrent  en  relations  avec  les  habitants  de 
la  Péninsule  n'est  pas  bien  certaine  quoique  Masdeu  fixe  la  fonda- 
tion de  Cadii  par  eux  au  XV«  siècle  avant  notre  ère.  D'autres  »  au 
contraire,  tels  qu'Isidore  et  Rossenw  ne  les  finit  établir  sur  les 
c(Mes  que  vers  le  VIII« siècle;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer»  c'est 
qu'ils  enseignèrent  l'usage  de  l'or ,  de  l'argent  et  du  fer  »  inconnu 
alors  aux  Celles  et  aux  Ibères,  et  qu'ils  fondèrent  des  villes  dont 
Cadix,  Malaga  elCordoue  furent  les  monuments  de  leur  entre- 
prise. Avec  le  temps,  ils  pénétrèrent  dans  les  districts  montagneux 
do  nord  ,  attirés ,  sans  doute ,  par  les  opérations  de  mines  dont  ils 
élendiren  t  les  recherches  dans  toute  la  profondeur  des  Pyrénées ,  et 
bien  en-deçà  encore  de  notre  versant  septentrional.  C'est  ainsi  que 
des  monnaies,  des  médailles ,  des  traces  de  fouilles  et  des  ruines 

(i)  M.  du  Mège ,  HiU.  du  Laog.,  tom.  i ,  pag.  66. 

(a)  Sirab.,  lîb.  111.  — Paqnii.  Uiil. Sip.|  ton.  s ,  pag.  1 7.  —  Ind.  «t  Marfam» 
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attestent  leur  séjour  permanent  dans  les  montagnes  et  jusque  dam 
l'intérieur  de  la  Navarre,  du  JUéarn  et  des  contrées  environ» 
nantes  fO. 

Dans  la  suite ,  i'exemple  des  succès  des  Phéniciens  engagea  les 
Chrees  à  les  imiter  ;  car ,  environ  liuit  à  oeuf  oeots  ans  avant  l'ère 
ébrélieiiiie»  les  RliodieDS  abordèrent  sar  les  cfttes  de  la  Catalogne 
et  fimdèrent  une  ville  qu'ils  appelèfent  Rodla  (  ilotor) ,  du  nom  de 
leor  fie.  Us  furent  saisis  des  Phocéens  qui  étendirenl  leurs  établis- 
semenfs  le  long  des  côtes  de  la  Catalogne.  Enfin ,  d*aalres  expédi- 
tions partirent  des  nombreux  poib»  de  !a  (îivce  pour  la  même  des- 
tination et  formèrent ,  à  des  intervalles  éloignés  ,  de  nouveaux 
établissements  dont  on  peut  encore  en  recopnaitre  quelques- 
uns  (f). 

Ainsi 9  plusieurs  natloos  différentes  d origine,  de  mœurs  et  de 
langage  se  sont  rencontrées  dans  les  Pyrénées,  et  ont  dû  porter 
leurs  eroyinees  diverses  dans  ces  montagnes ,  ainsi  que  nous  allons 
le  démontrer ,  en  décrivant  les  dUTérontes  races  qui  ont  laissé  plus 

ou  moins  de  traces  de  leur  occupation  dans  la  contrée  des<x)nvëne8. 


(s)  Herad.  10».  t.— Strab.,  KklII.^  Flb^lib.  XYI.  ^  Ponp.  Hda  lib.  lU. 
—  MiriaiNi,  tMi.  t ,  ptg.  391,  —  Blaideu ,  £ipiiM  antifua ,  part.  III.  —  M.  du 
Mige,  lliit.Laiig.,ton.i»p«K.6t  «l6a. 
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IK-Luii»  sur  U-*  populations  iDlcrno-pyrùflecaacft.  —  Vascoof.  —  Au»cu  ,  GarunuU 
Cnnemm ,  drevaeçi,  —  Rang  quToocniwieot  les  Cùtntn»  paml  cet  pcnpladct. 

Il  est  maintenant  certain ,  pour  nous ,  d  après  le  récit  vrai  ou 
fabuleux  de  Diodore  dt?  Sicile,  d'après  les  découvertes  de  M.  du 
Mège  et  ses  probabilités  sur  les  Dolmen  :  enfin ,  selon  la  vraisem- 
Uaoce  admise  par  tous  les  éradits  (ij ,  qu'il  a  eiislé  une  populatioD 
privilive  dana  les  P^énées.  Nous  aTOOS  »  en  outre ,  reconnu  que , 
lors  des  fireniières  înTasîons  et  en  suppctsant  d^à  les  Ibères  pre» 
mlers  possesseurs  du  versant  septentrional,  les  Celtes  étalent 
entrés  en  Espagne  par  les  Hautes-PyrènèeSt  après  avoir  délogés 
ces  derniers  du  nord  et  de  l'ouest  (2).  De  ces  deux  faiU ,  autorisés 
par  la  position  naturelle  des  lieux  ,  leurs  rapports  géographiques 
entre  les  deux  pa^s  voisios,  nous  concluons  que  la  contrée  des 
Convènes  a  été  une  des  premières  qui  a  dû  conserver  le  plus  des 
traces  de  ces  diflérentes  invasions  »  et  par  conséquent  une  des  plus 
importantes  A  étudier ,  sous  le  point  de  vue  bistorique,  pendant  la 
période  gauloise. 

En  efTet ,  d'après  tous  les  témoignages  que  nous  avons  invoqué , 
il  faut  donc  reconnaître  «ju  au  centre  des  Pyrénées ,  entre  les  Celles 
et  les  ibères,  il  a  existé  depuis  les  temps  les  pins  aurions ,  v\  par 
des  motifs  que  nous  constaterons  plus  tard,  des  populalious  qui 
ont  dik  participer  du  caractère  de  ces  deux  grandes  £smilles  voisines 

(f)  Paquis,  hiM.  lî'Esp. ,  tom,  i,png.  i3  cl  r  '». 

(a)  De  Uumlioldt,  rte.  —  U.  Pat^uis ,  lust.  d'Ësp.,  lom.  i  ,pag.  li  et  t4* 
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avec  IflSqnelleB  devaient  se  fonner  iDdobitablemeDt  leurs  relationi 
oonttouèlleB.  Car ,  si  nous  cherdioDS  à  établir  leurs  ressemblances  ^ 
novs  voyons  qu'elles  portent,  empreintes  dans  leur  langage  comme 

dans  leurs  mœurs  et  leur  religion ,  les  traces  des  influences  ibériennes 
et  celtiques  très-prononcées.  On  doit  dune  en  conclure  qu'elles  ont 
participé  de  cette  double  nature.  Or ,  les  principales  de  ces  popu- 
lations ou  tribus  que  nous  avons  appelées  intemo-pyrénécnnes» 
et  qui ,  implantées  dans  le  pays  des  Gonvënes ,  sortent  primitive- 
ment  des  deux  grandes  races  hispaniques  et  gauloises  »  sont  :  les 
féieùiu,  les  Âuteii,  les  Garumni,  lei  Cmwnœ  et  les  Àntaeci, 
autour  desquels  nous  verrons  se  grouper  différentes  autres  tribus 
dépendantes. 

Il  est  incontestable  que  les  Vascons  faisaient  partie  des  popula- 
tions interno-pyrénéennes  dont  Crs^r  et  AmiTiien  Marcelin  semblent 
indiquer  l'existence  (1).  Pline  lui-même  est  formel  là-dessus  : 
«  intùsreeedmUs  in  radicepyrenœintiUAusetanif  liant,  Jaceianii 
perque  ff/renaum  Cerreiani  deindê  Vàteone»  ou  Vaeemei  »  (3). 
Ualntenant ,  si  nous  recherdioos  quels  étaient  ces  Vascons ,  Il  est 
évident  que  nous  trouverons  que  ce  n*est  qu'on  nom  générique, 
employé  par  les  auteurs  anciens  pour  désigner  diverses  populations 
internaires  de  ces  mon  t  isanes.  Ainsi,  les  Romains  appelaienl  SaUum 
Vasconum  ,  tout  1r  pays  (jui  s'étendait  sur  tout  le  royaume  de  Na- 
varre et  une  grande  partie  de  TAragon ,  tant  au-delà  qu'en  deçà  des 
Pyrénées  (3).  C'est  ainsi  encore  que  l'arrondissement  de  Ccret, 
quoique  sur  le  versant  septentrional  des  montagnes ,  dans  le  Rous- 
siDon,  aurait  été  compris  par  Pline  comme  faisant  partie  des 
Cemtani  qui  se  trouvaient  ft  l'opposé  sur  le  versant  méridional. 
Mais  ce  qui  nous  semble  plus  eoneluant  encore,  dans  le  sens  de 
notre  opinion ,  c'est  qu'on  appela  spécialement  du  nom  des  Vascons 
les  anc  iens  licibitants  qui  occupaient  la  basse  Navarre,  celle  qui 
est  en  deçà  des  ports  et  la  plus  importante  de  i  ii^spagne  par  ses 

(i)  Os.  Commeol.,  lib.II  et  III.  — Am.  Marcel.,  lîb.  XV,  loccit. 
(a)  PUn.  Hist.  NaL,  lib-  III,  cap.  3.  —  Fatyo ,  Hisl.  Na?.,  pag.  a.  —  M.  Cliau- 
drae.  Mm»  de  bSoci«t.  AicbMl.  de  TohL,  uw.  II. 
(3)8lnb. Geog.,  lib.  IIL  —  fvm  «lit.  I ,  pag,  4,  9,  $4. 
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kaliIftBti»  sdon  le  1taoigiii0e de  Favya  (1)  Le  oonquériiit  te 
^kiiks va  cMoreplot  loin,  en  teweol  le  non  te  YoseoDi  «iik 

TarhHHi,  FbuMtes,  Garmmi  et  antres  peuples  de  TAqnilaiiie  (2). 
Ainsi,  le  mot  (li!  Vascons ,  particulier  en  quelque  sorte  |)uiir  dési- 
rer le>  populatioDS  Vasconfô  de  l'Espagne  et  qui  avaicut  Pompeio 
pour  capitale ,  était  générique  en  même  temps  pour  caractériser 
JUMiite  peuplades  miemo-pp'éaémnes .  Dansée  sens  seulement 
les  noms  de  Cantalwe,  do  Vasoon  et  doBasqoo  ont  élé  synonlaes. 
MMs  eeqoi  csteneore  plus  éinngB»  e'est  qpt  les  Focetei  de  Poljbe» 
ko  Vasoons  et  les  Canomœ  n'annteitété  »  selon  certains  blstortena» 
qve  des  peuplate  Identiques  »  dent  la  dénomlnalion  {lear  serait 
■%enuc  du  vieux  mot  vagoties  va'j;aboruls,  jusqu'à  ce  que  Pompée  les 
contratgoit  à  bàlii  une  villequi  hii  jAigdunum  Convenarum  (3)  (D). 
L'auteur  de  la  Gaule  chrétienne  dit  encorcque,  selon  S.  liyerunime, 
les  Confènes  étaient  issus  des  Veltous,  des  Arevacces  et  des  Celti- 
iienisns»  eoqni  ne  convient  pas ,  dit-il  »  A  certains  géographes  qui 
veoleDtqaelsiCoftWncssoîeiilMfgitetdaiisles  bois  et  les  jnon^ 
fagnes  des  Pyrénées  ;  fui  vohmt  dmomu  fmm  monltiini  et  so^ 

tndigenof.  Ce  qui  prouverait  leur  long  séjour 
dans  ces  montagnes.  Mais  pour  bien  dem^or  tous  ces  noms ,  celui 
th's  I  antabres  en  particulier  et  leur  posilion  géographique,  il  fku- 
drail  des  notions  précises  sur  les  divisions  des  peuples,  ce  qui  manque 
ou  n'a  pas  même  eù»té  d'une  nuinièrefiaey  pendant  la  période  que 
nous  étudions.  On  doit  donc  les  considérer  plutôt  comme  nn  nom 
de  Ugoe  et  de  confédération ,  que  comme  celui  d'un  peuple  particu- 
lier. Celte  dernière  distinction  devient  très-difficile  sorloot  pour  les 
premiers  temps.  En  elfet,  Strabon  remarque  que  dans  la  guerre» 
dite  des  Cantabres ,  Auguste  vainquit  ces  derniers  et  encore  leurs 
voisins.  César»  en  disant ,  dans  le  Aiémesens,  que  les  Aquitains 
furent  assistés  par  les  Caulabres  contre  Oassus ,  entend  parler  des 
peuples  voisins  de  1  Aquitaine ,  les  Yascons  et  les  Verdoies  surnom- 

fi)Fav%Ti ,  !iv.  I,  pag.  7.  —  Mariana  ,  Hb.  i  ,  chap.  4, 

(a)  Aq&ud  ,  liU.  ad  Paul.  5.  — Mariaua  ,  jjaisun,  —  Favyu  ,  Hiit.  Nav. ,  p.  64. 
(3j  Ces.  Comment. ,  lib.  il.  —  Johan.  de  Podio  duroo.  —  ficrtraudi  Gest.  Tolo»., 
pag.  17. 
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'  méê  Canlabres.  Jniwnal  confond  également  ces  dUHêfents  nomt . 

Selon  toutes  assertions ,  la  dénomination  de  Vascons  n*e9l  point 
Cacilc  à  ùXtv  L'Uhlie  d'une  maniôrc  irrt*vocable. 

Néanmoins ,  s'il  faut  se  déterminer  à  donner  à  ces  peuplades  une 
dMgnation  propre ,  à  leur  fixer  un  caractère  individuel  »  noua  dî- 
rona ,  en  comparant  TidiAme  des  anciens  Vascons  avec  les  noms  des 
lien  «|a*ib  occupaient ,  que  c*étaient  des  Irilms  appartenant  en 
grande  partie  à  la  population  Ibérienne  de  la  péninsule  hispanique , 
mélangées  avec  les  Celles  (1)  Echappés  à  la  {guerre ou  à  l'oppression, 
ils  vinrent  chercher  dans  l'intérieur  des  Pyrénées  la  liberté  et  i  in- 
dépendance nationales.  Nous  verrons,  dans  la  suite ,  le  rôle  qu'ils 
jouèrent  dans  les  destinées  de  ces  montagnes.  Constatons  seulement 
leur  présence  parmi  les  populations  Interno-pjfrénéennes. 

ÏM  Àtucii  ou  Àtuetam  sont  comptés ,  par  Pline ,  au  nombre  des 
tribus  qui  babitaient  rintérieur  des  montagnes.  Cette  peuplade  qui 
formait  une  portion  de  la  tribu  Ibérienne  des  lllergi-ips ,  n'a  d'im- 
portance pour  nous  que  par  sa  position  «Géographique  actuelle  sur 
notre  versant,  comparée  à  celle  qu'elle  occuppait  sur  le  versant 
Opposé.  £n  effet ,  les  Àuscii  dont  CHmberris  fut  la  capitale ,  se  sont 
établis  dans  les  Gaules  à  la  même  distance  des  Pyrénées  que  l'étaient 
leurs  ateux  en  Espagne.  Leur  contrée  se  trouve  au-delà  des  monts 
parallèlle  à  celle  des  Convènes  et  des  Anmi  modernes  Ce  qui  nous 
porte  à  croire  que  l'invasion  de  ces  derniers  ou  leur  refoulement 
s'est  effectué  par  les  passages  contigus  à  la  contrée  de  Lugàunum 
Conrenarum.  L'établissement  des  Àuscii  dans  les  Gaules  aurait  été 
ainsi  antérieur  Â  celui  des  Convenœ  qui ,  les  ayant  refoulés  à  leur 
tour,  se  seraient  juxtaposés  à  leur  place.  Peut-être  encore  la  tribu 
des  Àuseii  s'est-elle  fondue  en  partie  avec  celle  des  Convènes  dont 
ils  diflèrent  peu  de  langage ,  de  mœurs  et  de  religion.  ' 

L*origine  des  Garunmi  est  plus  fiidle  ft  caractériser  que  celle  des 
F(fi.«fron*  et  des  ^tt*ciï  ;  tribus  nomades.  Leur  dénomination  même 
indique  uu  nom  graphique  qui  aurait  été  donné  par  les  llomaios 

(i  Slrab.  Plm.  Poup.  Mda.  Isid.,  pag.  i3. —  Appian. — So.d. — Sil.  Ilalicus,  leur 
applique  lépilbète  d'ituUgènes,  <—  Vanoa  fait  les  Vaccoas  ortgioair«»  de  t'À«ic. 
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aux  peuplades  qui  habitaient  les  honh  rie  la  (  laronne.  Or ,  si  l'on 
s  arrête  à  rélymnl(><^i(5  même  du  mol  <  iaronne  qui  varie  entre  Ga- 
rumna ,  (îaruna ,  Garunna  dans  César,  StraboD  et  Pline,  ii  est  évi- 
dent que  l'origine  de  ce  peuple  ett  entièrement  celtique.  Les  Galis , 
CûnnI  ongefiréqueiiunent,  comme  on  sait ,  dei  divisions  pbysîqws 
dosai  pooT  déterminer  les  trames  de  leurs  lif^aes ,  seservnleotdes 
mois  et  de*  tonnlnalsoostmn»  psnn,  éatm,  gar  dans  les  disigiia- 
tiont  des  lieax  qu'ils  haUtiient  (1).  Aussi ,  l'emploi  de  ees  mots  est 
très-fréquent  dans  les  Pyrénées  et  à  Tendroit  même  occupé  par  les 
Garumni  (E).  D'ailleurs,  cette  d^n  oininalion  d^  peuples  par  le 
lieu  qu'il>  (K  ciipcnt  parait  élie  asst  /  .  par  elle-même  ,  antério»iro  à 
toute  ^^ue  historique  classée  par  les  gouvwoemeuls.  On  est 
convenu ,  an  reste  »  de  cela  ;  mais  ce  qui  devenait  plus  difficile , 
c'était  d'assigner  d*one  manière  posItiTe  le  lien  qu'ooeapaient  ees 
peuplades,  malgré  leor  désignation  >  en  apparence»  assez  déter- 
minée sur  les  bofds  de  la  Garonne.  Panni  ropinlon  incertaine  do 
pinsfeors  géographes  ou  liisloriens  qui  leur  donnaient  plus  ou 
moins  d  rlpndue ,  celle  de  M.  du  .Mege  qui  place  ces  peuples  sur  la 
rive  gain  hc  de  ce  Qeuve  depuis  sa  source  jusqu'au  dessous  du  petit 
pajs  de  Rivière f  parait  la  plus  naturelle.  Nous  dirons  plus  tard 
comment  nous  nous  rallions  de  préférence  à  l'opinion  de  ce  savant. 
Les  GammAi seraient  donc»  an  pied  des  Pjrénées,  une  tribu  cel- 
tique assea  étendue  qui,  avaut  rinvasion  romaine  »  aurait  oœopé 
le  pays  enclavé  entre  les  montagnes  et  la  rite  gauche  de  la  Garonne 
jusqu'à  une  distance  assex  éloignée  de  Lugdumim  Convmmrum, 
Nous  verrons  bientôt  qu'elles  devaient  ôtre  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  ces  tribus  soumises ,  dans  la  suite ,  à  Crassus  lors  de  son 
expédition  dans  l'Aquitaine  (2). 

Après  les  Vasoons ,  les  Auscti  et  les  Garumni ,  les  Convenœ  oc- 
cupent» sans  contredit»  un  rang  signalé  parmi  les  tribus  intemo- 
pyréennei.  Car»  ces  CofioeiMS  dont  le  nom  désigne  une  origine 
latine,  n'étaient  d'abord ,  a?ant  Tinfasion  jrooudne»  que  des  peu» 

(i)  Thierry ,  lotroducùoa  à  I  tiisl.  tl«&  Gaules. 

(a )  Comm.  Ce». ,  lib.  lU.  —  M.  da  llige  Mon.  Ed. 
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plades  de  brigands  dbpenét  dans  Vlnférienr  des  Pyrénées ,  en 

plutôt  que  des  tribus  indépendank-s  qui  fuyaienl  le  despotisme 
brutal  das  envaliisseurs  de  l'Espagne  (i).  C'est,  en  effet,  une  chose 
élraDgc  que  la  facilité  avec  laquelle  on  a  prodigué  le  mot  de  In'ir» 
gand,  dans  les  temps  anciens  et  modernes»  pour  désigner  des  piK- 
ptkÊkm  fières  de  lenr  liberté  et  qui  ne  Tooialeot  point  «mrfaer 
lenr  front  sons  k  jong  des  conqnécants  et  des  envabisseors.  Ainsi , 
selon  certains  aateois  exdnslb ,  les  montagnes  des  Astorles  csoime 
edles  de  l'Ecosse  n'auraient  renfermé  <|ne  des  scélérats  qui ,  sons 
la  conduite  des  Viriatus  et  des  Wallace ,  t>Ioignaient  de  lenr  patrie , 
lesarni<>s  à  !a  mnin  ,  un  esclavage  qu'ils  auraient  dn  ,  sans  doute, 
selon  eux ,  accepter  par  soumission.  Ou  sent  maintenant  qu'on  ne 
pouvait  étcB  plos  injuste  envers  des  bonunas  qui  n'étaient  autre 
obose  qne  les  courageux  défenseurs  de  leurs  droits  naturels.  Selaii 
saint  Hiéroninie ,  auquel  on  ne  peut  feire  un  crime  d'avoir  ignoré 
le  véritable  nom  des  martyrs  de  la  liberté  losifanieime  qu'il  n'avait 
peul-ûlre  pas  bien  étudié  dans  sos  causes ,  ces  tribus  indépendantes 
de  ribérie  qui  furent  connues  su  us  le  nom  de  Conrenœ ,  auraient 
été  formés  des  Vêtions ,  des  Cellibères  et  des  Areoacci.  M.  Cbaudnic 
de  Grazanes  (2)  »  dans  une  note  sur  ce  passage  »  comprend  les  Foe- 
conef  ou  Fosconss  parmi  les  Gonvènes.  Nous  ne  savons  point  que 
ces  derniers  peuples  aient  feit  partie  d'une  manière  absolue  des  tri- 
bus bispaniques  qui  portèrent  plus  tard  le  nom  de  Gonvènes  ;  salut 
Hiéronime  ne  nous  ayant  point  parlé  des  Vascons  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité.  Néanmoins ,  Tantorité  de  cette  note ,  si  elle 
n'était  j>iis  11  infestée  .  entrerait  explicilemenl  dans  le  sens  de  notre 
opinion  qui  établit  :  que  les  Vascous  et  autres  peuples  taisaient 
partie  de  la  ligue  ou  confédémtion  des  Cmvmm.  C'est ,  en  effet,  des 

ComwMS  études  Vascons  réunis  que  l'on  a  dit  :  s  ds  caeemtv 

fetrorum  el  tx  rvpihuê  mtmiium  m  quibm  UuUmoermt  êgrmi  ei 
fii^imtet  m  «oncoau  vfiUkm  ef  prmrupta  mmikm  knibuhm  qum- 
rerunt.  »  Aussi ,  sont-il$  encore  appelés  par  le  poète  :  Latique  va^ 

(x)  s.  Hiérun.  Ad?.  Vigil,,  lom.  4 ,  11b.  ». 

(a)  M.  CbaudruCt  Mem.  4e  ia  âociet.ArcheQi.j  lum*  ix ,  Laclorate*. 
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fÊÊUm  FImcw,*..  l^^freiMrifife  /Hjrtt  jmt  Mplot  monii$  kaldimu 
mUkiimeÊ  (I).  Miit  ^  lat  Gonvènei  faraDt  prioiitifeaMDl  des  hti- 
guids  répandus  dans  Ici  Pyrépéea  ;  si  c*M(d*eiti  que  M.  de  Valois 

prétend  qu'il  faul  coleuiire  ces  mots  du  livre  T)e  bello  rivilc  civili 
«  luifitivis  ah  sa! tu  Pyreiuto  pra'ilontlnis ,  »  certaiiit  uienl  ils  n'y 
furent  point  appelés  par  un  instinct  de  pillage.  Rien  n'autorise ,  au 
reste,  à  faire  une  supposition  aussi  étran;^.  Cherebons  donc  à 
Mmmlnar  to  férilable  motiC  de  la  piésanee  de  ces  peoyladcf 
dans  rinléfieiir  de  ces  mitagnit  (#). 

D*abovd  y  il  est  fiusfle  de  reemiBaltre  géograpbiquemeBtqtieles 
Vêtions,  les  Celtibères  et  les  Arevacces  ne  pouvaient  se  rencontrer 
ensemble  dans  les  Pyrénées  {ur  une  convenliun  impossible  en- 
tre eux.  Ce  ne  peut  être  donc  que  par  les  conséquences  mêmes 
d*une  de  ces  grandes  révolHtions  qui  foicenl  souvent  les  peuples 
las  pà«  éioigoés  à  laire  caaae  eonumiiie.  Ea  effet ,  wmê  Toyons 
la  coDtrée  des  Yetloiis  séparée  de  celles  des  Aremees  et  des  Celti- 
bères y  d'm  eMé  f  par  le  pays  des  YaeoéeBS  ;  de  Tanfre ,  par  celui 
des  Carpetani.  Il  est  donc  évident  que  ces  trois  peuples  on  tribus 
avaient  un  tout  autre  motif  que  le  brigandage  pour  franchir  ainsi 
des  distances  territoriales  aussi  considérables ,  et  se  trouver  (out- 
è-coop  lénnis  en  corps.  U  Saut  supposer  entre  eux  l'existence 
d'ne ligue  qui  s  exécala  et  se  maintiot  jusqu'à  ses  dernières  cons^ 
queneee.  Aussi»  Fbiéloife  semble  laire  reuiooter  la  ibnuation  de 
estie  ligne  àTépoquedes  grwdes  luttes  qui»  en  917  avant  notre 
ère,  commeneèrcfit  &  uiettre  en  présence ,  sur  les  bords  du  Tage  » 
Sdpion  et  Asdnihal ,  c  est-à-diro ,  la  personnification  haineuse  de 
deux  <  liés  jaloiisL'S  dans  deiix  ambitieux  qui,  au  nom  de  Cailbage 
et  de  Home,  se  disputaient  un  pays  qui,  avant  tout,  voulait  être 
Ubre  (i).  Nous  tojoqs  alors  les  peuples  fiers  et  belliqueux  de  la 
Gsltiberle  se  jouer  touwà-tour  d'Asdmbal  et  de  Sdpion»  et  finir 
eofin,  en  désespoir  de  cause»  par  se  retirer  momentanéaaeat  dans 
leurs  fortis  (3),  et  laisser  les  enmblsseurs  s'anacber  entre  eux 

(i)DePodiodirdii.^BerlnadiOiit.ToL,  fag*  19* 

f ?)  Flontt  bist  rom.,  lib.  II,  eqp.  t9  «t  1 8,  pag.  90. 

(3)  fmpi»  hiiL  d'Eip.  ,Umb.  f ,  pag.  — '  lUiMmw.  bist.  d'Eip. 
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leurs  proieB.  Mate  après  la  chulo  de  la  dominatioa  punique  ea 
Espagne,  sons  les  eonps  de  Scipioii  l'Africaio ,  alors  que  la  répa- 
bUqae  Tictorieose  n'aTait  plus  rien  à  craindre  de  sa  riirale»  les 
Indigènes  repamrent  devant  les  nouveaux  envahisseurs  avecleurs 

habitudes  lîiTes  et  leur  esprit  indomptable.  Ce  fut  l'instinet  et 
l'amour  de  la  patrie  qui  les  rappelèrent  dans  la  plaine  à  la  dé- 
fense de  leurs  droits  nafionahx. 

C'est  en  205  que  commencèrent  à  éclater  régulièrement  les  in- 
surrections incessantes  des  diverses  peuplades  Gel liiierieDnes  qui^ 
pendant  nn  demi  siècle  de  lattes  sans  cesse  renouvelées ,  ne  purent 
être  réduites  à  Télat  d'esclavage  que  les  préteurs  avaient  ovdre  de 
leur  Imposer.  Aussi,  depuis  celte  époque  »  nous  les  verras  adopter 
un  plan  général  de  confédération  dont  Viriatns  se  pose  le  chef. 
Les  naturels ,  ainsi  ligués,  se  répandent  de  forêts  en  forêts,  cou- 
rent de  montai;ne  en  raontagncs  ou  iU  se  déclarèrent  les  ennemis 
jurés  du  uom  lloniain  ,  jusqu'à  ce  que  par  la  mort  de  leur  général 
et  la  destruction  de  la  glorieuse  Numance  ,  ils  désespérèrent  de 
pouvoir  défendre  plus  longtemps  l'indépendance  de  leur  pays  (1). 
La  plupart  des  tribus,  fatiguées  alors  de  protéger  inatUeaunt  leur 
liberté  »  et  n'ayant  rien  à  espérer  de  rinsolence  des  vainqueurs, 
aliandonnèrenC  une  patrie  qui  ne  leur  oUntt  désormais  qu'un 
honteux  esclavage ,  et  allèrent  chercher  un  refuge  dans  les  districts 
moutagncux  du  Nord.  Des  insurrections  partielles ,  faibles^  sépa- 
rées par  de  longs  intervalles,  et  les  irruptions  des  Cinibres  que  C4î» 
mêmes  Cei  libères  vaincus  forcèrent  à  repasser  les  Pyrénées ,  sont 
les  seuls  événements  qui»  jusqu'à  la  guerre  civile  de  Sertorius, 
témoignent  de  leur  présence  hostile.  Nous  les  vojoof ,  en  effet» 
jouer  un  grand  rAle  dans  la  révolte  du  partisan  de  Marius  qui 
disposait  à  son  gré  de  leurs  ressources ,  et  qui  avait  pour  alliés 
les  peuplades  belliqueuses  de  la  Cantabrie  (2).  Ce  fut  seulement 
après  la  mort  de  Sertorius  et  la  victoire  de  Pompée ,  que  a  plu- 

(i)  Tll.-Iiv. ,  Ub.  XXX  ,  c.  40.  — Epit.,  lik.LX.  — Florus,  lib.  II ,  cap.  17 
Appia.  debdL  Hicp.,  Ub.  lO^^Oroi., Ul».  IT ,  S. 

(«)3dL  ftsf.  liiM.]ili.I«in.^Florui,Epit  liklII,af.M. --«Iliit.  im 
vit  Sert,  et  Puip. 
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sieurs  d'entre  les  indigènes  ,  dit  Appieu ,  abandonnèrent  la  cause 
gMnUe  :  quelques  uns  se  sosvireol  aux  Komains ,  et  d'autres 
dmehèrent  uo  refuge  dans  leuis  nonlagnes  et  daos  leurs 
i«to  (1)  ». 

Cest  doue  en  haiue  de  Rome  et  de  Sylla  que  les  CeltiMresadop- 

tèrrnt  Serlorius  romain  pour  défendre  leur  indépendance.  Aussi , 
depuis  SairoD te  et  Numance  qui  p{'rissont  pluioi  de  se  rendre 
jusqu'au]^  Caiilabres  que  iiomc  ii  a  jamais  pu  sounieUre  ;  depuis  ces 
populations  mélisses  qui  se  presient  sur  le  liltorui  et  dans  )e  centre 
delà  Péninsule  jusqu'à  celte  race,  pure  d'alliage  étrauger»  qui 
s*abrit»  dans  les  ravins  4m  Pyrénées ,  nous  retrouTons  deux  tiaits 
dlstincli& delà  physionomie  de  ces  peuples  :  rinstlnct  de  Tiiolé- 
ment  et  celui  de  la  résistance  (G). 

Ainsi  y  il  faut  le  recoii  naître,  i^nlin ,  c'est  l'invasion  seule  qui 
força,  non  seulement  les  \  ettons ,  les  Arevaœes  et  les  (A'ilibères 
qui  voulurent  conserver  leur  indépendance  nationale ,  à  se  retirer 
dans  les  Pyrénées ,  mois  encore  les  Vaoeéens,  les  Ganlabreset  les 
VascoDS  qui  devaient  faire ,  avec  eux ,  cause  commune  f  en  un  mol , 
toutes  les  populations  cellibériennes.  Ce  qui  nous  porte  à  fidre  ceUe 
distinction  ,  c'est  que  les  historiens  s'accordent  à  reconnaître  que 
les  Romains  ne  trouvèrent  point  d'opposition  à  leurs  invasions  de 
la  [y.ivi  des  naturels  ,  c'est-à-dire  des  llK-res.  Kn  effet,  ils  les  regar- 
dent unanimement ,  avec  Strabon  ,  comme  a  n'ayant  que  l'habileté 
et  la  hardiesse  nécessaires  aux  petites  entreprises  et  n'osant  jamais 
fermer  de  grands  projets,  priâsmmU  parée  f»'U$  n'avmmi  t»  m 
foin  des  Uguee,  ni  raeeembkr  dee  forcée  ameidérakUe  (2).  s  n  n'en 
était  pas  ainsi  du  caractère  des  Celtibéres  qui  se  ressentalsot  de  la 
fierté  de  leur  origine  gauloise;  ils  furent  tous  unanimes  pour  la 
défense  de  leur  liberté  Ce  qui  nouj»  poite  encore  à  comprendre, 
sous  ce  nom  générique  de  confédération  celtibérienne ,  les  différen- 
tes tribus  des  Vêlions,  des  Vaccéens,  des  Arevacces,  des  Gantalnres, 
dm  Vasoons  et  méoie  des  Illeigèles«  c'est  leur  origine  coounune 

(»}Afp.  M.  civiL,lib.L--llirim.  ««Biiqrâtliini  d*Esp.»ti»^ 
(ft)8tFab.  Geog.Hb.in. 
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ealtiqœ,  le  lémoignage  d«  géographes  qui  le  plue  mfflttt  n'éta*' 
bDmit  ptertr'eiéediiliBcUea  fae;  eefti  b  reBsenblaiiee  que 
noue  trouTODS  dans  leurs  nome.  Ainsi,  MwMMUût  élait  regardée 

comme  la  capitale  des  Peîindmes  qui  avaient  powr  uoiiinê  ki  Are' 
vacceset  les  Vaccéens,  tandis  que  communément  elle  passait  pour 
l'être  seuleraeul  îles  Arevacc^s.  Osca,  maintenant  TTuesca ,  fut 
constituée  par  Sertoriui  métropole  de  la  Celtiberie  ;  et  pourtant  elle 
est  située  dans  le  pays  des  lUerg^.  Pallantia  est  r^rdée  oonme 
apparteuaut  aux  Arevaeoes  par  Pelylie,  tandis  qu'dle  doit  être 
placée  dans  la  contrée  des  Vaocéens,  selon  d*autres  géographes. 
Noos  avons  dit  encore  que  les  trilnis  cdtiberiemies  avalent  >  an 
moins  pour  la  plupart ,  entr'clles ,  une  ressemblance  dans  les  noms  » 
une  étymolojfie  commune.  En  eflet ,  ies  Vaceœi  ,  les  Àrerarri  et  les 
Vaccmm  ou  Yascone$  ont  évidemment  une  dénomination  semliiable. 
Ainsi»  les  Aremcci  ne  seraient  autres  que  les  Yaecœi:  sauf  la 
seule  diflérence  de  leur  situation  topique  marquée  par  la  prépositien 
ûfé*  Quand  aux  Vascons»  nous  avons  démontré  leur  identité  avec 
les  Vaceœi  (H)  (1).  Aussi,  Oiehenarf  cherafae  inotllemeni  à  détermi- 
ner d'une  manière  fixe  les  bornes  des  Vascons  et  ret  onnalt-il  avec 
Slrabon  (2)  que  les  mœurs  dos  anciens  Vascons  étaient  les  nu  nu  s 
que  celles  deLusitains;  ce  qu'il  établit  par  une  description  de  mœurs 
qu'il  leur  applique  comme  étant  communes  (3)  à  ces  deux  tribus. 

11  faut  donc  conclure  »  dé  tout  ceia,  que  les  peuplades  ou  tribui 
qui»  selon  S.  Hyeronime,  s'établirent,  sous  le  nom  de  VeHons, 
d'Arevacœs  et  deCeltibéres,  dans  l'intérieur  de  nos  montagnes, 
comprennaient  encore  d'autres  races  ccUibérien nés  que  le  S.  Doc- 
teur n'a  pas  cru  nécessaire  de  disUnguer  par  d'anlres  noms  ;  que  ces 
mômes  peuples  qu'il  semble  caractériser  par  l  épithète  de  brigands , 
sans  se  mettre  fort  en  peine ,  sans  doute,  de  la  vérité  historique  de 
co  mot,  n'étaient  que  des  Cunilles  indépendantes  qui  fiiyaient  d^ 
vanl  les  progris  de  l'invasion  pour  se  maintenir  Hbies  dans  les 

(  i)  T)(^rtrandi  Gest.,  Toi.,  pag.  xnu 

(a)  Stral).  Gcog.,  lib.  III. 

(3)  Oibenart.  «....  fcrunt  Lusilarvos  cise  insidiandi,  iadagaiidi  qucpentos,  ce- 
leres ,  Irvcs,  Tcnatilcs  ;  atpide  ulu&tur  parfà,  cujtu  diameter  duoruia  pcdum^  cava 
foràs ,  lom  suspeoM...... 
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montagnes»  ou  dans  les  contrées  <|ui  avoîsînaietîl  h»  versant  seplen- 
iriooal  (les  Pjrrénéeft.  Car  comme  l'a  fort  bieu  dit  iauleiu:  del'iits- 
loire  des  Nonnandi,  a  le  regret  patriotique  tU  encore  ay  finid  de» 
cœiira  long-tempe  aprdaqa'il  a*y  a  plu*  d'eipérance  de  relever  Tan- 
deone  pairie.  Ce  lentlnest ,  quand  il  a  perdu  la  puisiance  de  eréer 
des  armées ,  crée  encore  des  luindeg  de  partisants,  des  brigands  po> 
Iili(|u^  dans  les  forôls  ou  sur  les  raonlagnes,  et  fait  vénérer  comme 
des  martyrs  ceux  qui  meurent  pour  leur  liberté  (1).  a  Ce  séjour  des 
peuplades  blspaniques  dans  l'intérieur  des  Pjrénées  nous  parait 
d'aniant  pins  ineonteataMe  qu^il  wiait  facile  de  auivrc  lea  tmoas  de 
taoraéinlgraliona  et  de  fixer  leors  empreintes  sur  le  sol  aquitain. 
Ainsi»  noos  trouverions  des  traces  des  Yacoéens»  des  Cantabies  et 
des  Vascons,  dans  le  Bearn  et  le  Bigorre;  des  Aremcci  et  des 
niergetes,  dans  les  Auscii  et  les  Cmivenœ  (/).  Mais  buruuiiii'nous 
seulement  à  l'étude  de  ces  derniers. 

£n  eflist» parmi  toutes  ces  familles oeltâbériennes,  éparses  dans  les 
montagnes  et  fuyant  l'esclavage,  au  nombre  desquelles  S.  Hyeco- 
olne  n'a  €0iiipl6  que  les  Vêtions,  les  Geltibères  et  les  Amacoes;  ces 
derniers ,  seuls ,  se  sont  maintenus  dans  les  contrées  des  GonTènes  » 
sons  leur  véritable  dénomination.  C'est  la  petite  contrée  à'Àrbai 
qui  a  conservé  leur  soin  enir  (-2).  Outre  la  similitude  des  deux  noms 
qui  esl  iiicouteà table,  plusieurs  motils,  pris  dans  la  nature  et  dans  la 
situation  des  lieux,  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  des  peuples  du 
petit  pajs  d'Arbes,  nous  portent  à  formuler  cette  opinion.  Des 
découvertes  récentes  •  ujie  étude  spéciale  des  localilés,  nous  détsr- 
ndœnt  encore  é  donner  au  pays  qu'occupaient  les  Ànwaed  dans 
b  drcooscriplion  ordinaire  de  la  contrée  d'Arbas,  tout  Fespaoe  qui» 
sur  la  rive  droite  de  la  (baronne ,  n'est  borné  que  par  les  cantons 
de  St. -Beat  et  de  Salies  ;  c'est-à-dire  le  territoire  du  caïUou  d'As- 
pet  (J).  Quelque  chose  d'original  et  d  étrange  revit ,  en  effet,  dans 
cette  contrée  si  singulière  à  tant  de  titres.  Le  langage  ibérien ,  les 
traditloiis  les  plus  antiques,  les  croyances  les  plus  extxaordinahres , 


{ij  iliifcrry  ,  Hist.  lies  ISorra.  mtrod.,  pag.  17. 

(«)  M.  da  Mège ,  NoU  sur  Thist.  du  Ung.  —  BlooiiB. Rtl. 

TOM.  1.  S 
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un  type  paHtealier  dans  la  physionomie  et  dans  le  caract(>re  des 
babilatits  ,  témoignent ,  jusqu'à  l'évidence» ,  de  la  distiiu  lion  oxwp- 
tionnetle  dans  laquelle  nous  classous  celle  porlion  du  pays  des 
Convènes. 

Ainsi»  en  nous  réramant,  il  est  certain,  pour  nous,  que  la 
partie  orientale  de  l'Eapagnea  été  la  première  ouverte  anxinvaslona 
maritimes  ou  terrestres;  que  dans  la  suite  des  temps,  des  migrations 
ont  en  lien  dn  centre  de  la  Péninsule  vers  les  districts  du  nord  ;  et 

que  c  est  sur  tout  dans  les  Pyréuées  que  se  sont  réfng^iécs  ,  comme 
dans  nn  dernier  asyle,  l'indépendance  et  les  dures  vertus  delà 
vieille  raceceltibérienne.  Refoulement  immense,  auquel  pour  l'opé- 
rer il  a  ûdiu  l'ADUTre  de  deux  siècles  1  car ,  Rome  plus  tenace  que 
les  Piiénidens,  n'a  pu  conquérir  d*abord  que  pas  à  pas  les  côtes, 
puis  les  premiers  gradins  des  monlagnes ,  puis  les  plateaux  du  cen- 
tre, puis  l'Espagne  toute  entière ,  mais  l'Espapfne  moins  les  Pyré- 
nées (1).  I.à  ,  tous  les  peuples  celtibt  i  ii'us  (jui  fiiyaicnt  l'invasion , 
ont  dû  sp  rencontrer  comme  dans  le  dernier  refuge  de  l'indépen- 
dance nationale.  Nous  ne  suivrons  point  la  marche  que  tracèrent  ces 
dUTérentes  tribus  dans  leurs  mouvements  de  dispersion ,  mais  nous 
reconnattrous  parmi  elles ,  comme  appartenant  au  pays  des  GonvèH- 
nes ,  les  Gmanni  et  les  Arevaeci;  les  antres  tels  que  les  Yeltons , 
lesCeltibères,  lesTacoéens ,  s'étant  ou  fondus  en  partie  avec  enx 
ou  ayant  été  s'établir  ailleurs,  i  lette  invasion  partielle  des  peuplades 
bispaniqucs  opprimées  et  leur  déplacement  lent  et  successif,  pen- 
dant les  deux  derniers  siècles  qui  précédèrent  notre  ère,  jusqu'au 
moment  où ,  refoulées  par  Pompée  dans  les  montagnes,  elles  con- 
sentirent enfin  à  laisser  en  paix  la  plaine  irrévocablement  soumise 
au  joug  de  Rome,  ollirant  une  des  queslions  blstorlqnes  les  plufi 
importantes  à  étudier  et  dont  nous  n'indiquons  ici  que  la  partie  la 
plus  simple  ;  celle  qui  touche  à  notre  sujet. 

(f  )  RoiMeuw  S.  HiUùre.  Hkt.  d'£«p. ,  inlrod. 
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CHAPITRE  m. 


Sjiualion  gcographiquc  du  Païs  des  Convènes.— Sa  di vision  eu  iruU  peuples  ou  Iruis 
i-anious.  —  rarm  iere  ,  mœur»,  laugafo  cl  religion  des  peupUdet  coanun  sdoft 

ie  nom  de  Cemenœ. 

Si  nous  cherchons  à  déterminer  la  posilion  géographique  du  paya 
des  CoQvéDes,  sous  la  période  gauloise  »  nous  trouvons  qu*il  oecnpe, 
entre  les  Bi^rrwm ,  les  itisdt ,  les  Toh$^  et  les  CoMomm  » 
tout  l'espace  qui  s*étend ,  depuis  rinlérieur  des  Pyrénées  jusqu  aux 
dernières  ramifications  qui  se  perdent  dans  la  plaine  ;  c'eftt-à>  dire, 
tout  le  versant seplenlrioiial  borné,  dans  cette  direction,  à  son  point 
extrême,  par  la  rivirre  du  Salai  et  la  plaine  de  Caiatjorris.  Dans 
cet  espace  carré  s'ouvrirent  de  larges  retraites ,  de  nombreuses  val- 
lées qui  oiTrirent  des  asiles  sûrs  et  impénétrables  à  ces  fugitifs  Gel* 
libériens.  Enclavés  ainsi  dans  un  territoire  fortifié  par  la  nature  et 
rldie  par  les  divers  produits  de  sa  végétation  si  variée ,  ils  se  livré-, 
renten  communauté  avec  les  fomilles  nomades  qui  les  habitaient 
primitivement  y  à  nn  îjcnre  de  vie  paisible  ou  guerrier,  selon  leurs 
besoins  ou  les  circoni>laiH;es.  S'il  fallait  s'opposer  aux  passages  des 
envahisseurs ,  ces  fiers  exilés  de  1  Ibûriu  sentaient  alors  se  réveiller 
en  eux  leur  vieille  haine  contre  loppression  et  rendaient  à  leurs 
ennemis  Taccés  des  montagnes  aussi  meurtrier  que  possible.  Si  »  au 
contraire,  le  bruit  des  pas  des  conquénuits  n'arrivait  pas  jusqu'à 
eux,  retirés  dans  leurs  paisibles  demeures ,  ils  consacraient  leurs 
loisirs  à  vivre  du  produit  de  leurs  travaux  ,  au  milieu  d'une  inno- 
œnle  civilisation.  Réfugiés  dans  ces  retraites  inaccessibles,  les 
Garumni,  les  Arevacci ,  n'eurent  pas  besoin  de  plier  leur  vulonlé 
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sous  la  Wonté  dominante  d'un  souveraiD  commun  ;  mais  il  était 
dans  la  nature  des  choses  qne  ces  trilms  naissantes  à  une  autre  vie» 

aient  eu  d'abord  iiarmi  elles  des  chefs  reDommés  ou  des  vieillards 
respectables  auxquels  elles  obéissaient  sans  contrainte.  D'un  autre 
côté,  des  demeures  isolées  sur  des  pics  élevés ,  ou  groupées  au  fond 
des  vallons»  suivant  les  lieux  et  les  exigences  de  la  défense  com- 
mune, formèrent  entr*elles ,  après  les  nmnds  de  i'arailié  et  les  sen- 

timenls^triotlques,  les  liens  qol  unissaient  les  peuplades  disper- 
sées. Ce  fut  dans  cet  état  de  choses  que  les  exilés  de  la  Péninsule  se 

formèrent  un  genre  de  vie  tout-à-fait  exceptionnel  au  moral  comme 
au  physique j  sans  altérer,  pour  cela ,  les  traits  de  leur  physionomie 
primitive. 

Car»  ainsi  que  nous  lavons  démontré,  les  Convcnœ,  n'étant 
qu*un  amalgame  d'Ibéres  et  de  Celtes ,  n'offrent  naturellement  dans 
leur  caractère  et  dans  leurs  mœurs^qu'un  mélange  analogue  à  cette 
double  origine.  C*est  ce  que  nous  observerons  bientôt,  mais  non 
pas  dans  une  proportion  ^le;  puisque  les  traits  rudes  et  signifi- 
catifs des  Celtes  prédomine  toujours  en  eux.  Nous  Irouvons  ,  au 
reste,  cette  distinction  bien  marqucc  <ians  le  caractère  des  iiois 
peuples  qui ,  sous  la  période  gauloise ,  concourent  Â  composer  l'his- 
toire de  Lugdunum  Convenarum.  Ces  trois  peuplades  difTérenles 
sont ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  les  Yasoons  de  race  hispanique , 
les  Gûrunmi  de  race  celtique  pure  ou  Galls ,  et  les  Convènes ,  com- 
position générique,  formés  de  diverses  tribus  de  race  mélangée  ou 
celtibérienue.  Gonslaloos  dans  ce  sens  leur  triple  influence  sur  le 
sol  cmvèniain, 

Ia*  caractère  guerrier  des  Vascons  a  survécu  parmi  les  popula- 
tions inlcrDO-pyrénéenncs  avec  quelques  coutumes  qui  étaient  pro- 
pres à  cette  tribu  hispanique.  Ainsi,  leur  amour  pour  les  combats, 
qui  les  rendit  si  redoutables  aux  Carthaginois  et  aux  Romains , 
eilsie  encore  aujourd'hui  parmi  les  populations  frontières  de  la 
Haufe4varonne  et  des  Hantes-Pyrénées ,  qui  se  dévouent  encore 
avec  tant  de  persistance  à  la  pauvreté  et  aux  exigences  do  la  guerre. 
C*cst  ainsi  qup  île  m>s  jours ,  comme  aux  vieux  temps  des  Convénes , 
le  peuple  moulagoard  fait  de  sou  indépendance  et  de  sa  nationalité 
le  charme  et  la  plus  douce  conditioii  de  son  existence.  Selon  Tan- 
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tien  for  de  <  !;iiil;\bric ,  Ir  HUzaar ,  ou  sénat  des  anciens  ,  trfiatt  son 
asfemblée  au  pied  d'un  cliêne,  sous  k  présidence  d'un  vieillard 
iPÉoéndile.  Cet  exemple  revit  en  partie  dins  nos  centrée!  monta- 
guidei  f  où  1*00  voit  même  de  nos  joun  éire  dimtés  foni  Tarbre 
dm  dmldes ,  les  grands  Intérêts  de  la  famille  »  de  la  localité  et  son- 
vent  de  la  oomnnine ,  sons  la  présidence  da  premier  magistrat  mv- 
n  ici  pal  {K).  Il  n'est  pas  jusqu'aux  traces  du  langage  des  vieux  Can- 
t  Uiri^,  jusqu'à  leur  roMjpoTi  et  leur*;  «lanses ,  aux  rayons  de  la 
pleine  lune,  autour  du  chûuc  anlique ,  et  jusqu'au  goût  quMIs 
avaient  de  bâtir  instinctivement  leurs  baliitations  Isolées  dans  les 
golfes  des  montagnes ,  qui  ne  survivent  encore  dans  Fesprit  du 
YasQon  pyrénéen.  Ainsi ,  à  cbaque  pas,  le  lypeibérien  est  marqué 
par  des  empreintes  Inéfaçables  dans  ces  hautes  montagnes  ÇL). 

Cependant,  il  fiuit  se  liéter  de  reconnaître  que  le  caractère  des 
Vascons  se  dessine  moins  largement  dans  le  pays  de  Lugdunum 
Cffii  '  iiiarum  que  dans  les  Pvr^'n^  occideii  laies  on  il  semble  revivre 
eskclusivcmeut.  Celui  des  Oarumni  et  des  Convenœ  j  est  plus  mar- 
que ,  si  l'on  doit  en  juger  priucipalement  par  les  monuments  décrits 
par  Gmler  et  M.  Ihi  Mége  ou  découverts  récemment  par  plusieurs 
savants. 

Ainsi  f  cbez  les  Gnrunmi ,  tribus  qui  ImUlalent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  chez  les  Convènes ,  parmi  lesquels  on  distingue 
pi incipalcment  les  Arevarri  et  les  Onobuzatrs  ou  Onnhrtzales  de 
I*lîne,  nous  observons  une  lant^iie  parlinilière  et  uite  mytbologte 
celtique  ou  Ibéogonie  pyrénéenne  bien  prononcées.  Elles  consti- 
tuent, sons  le  point  de  vue  de  la  philosophie  et  de  l'histoire,  tout 
un  système  llnguisllque  et  réHgleui  digne  d*ètre  approfiondi  (If)* 

Car  si  roriginaltlé  d'une  langue  se  ressent  des  divers  éléments 
prfmlUfii  on  simples  qui  sent  entrés  dans  sa  composition ,  et  qnl 
forment  son  homogénéilé ,  il  faut  convenir  que  l'idiAme  parlé  dans 
le  Convéne  ,  combiné  avec  le5  radicaux  de  tant  de  diali  t  les ,  devait 
être  essentieilcmcnt  original.  En  efîet ,  cet  idiôme  doit  être  consi- 
déré  comme  une  modification  du  dialecte  général  des  peuples  du 
nord  avec  les  termes  d'emprunt  Mi  aui  sources  de  l'ibérlen  et  du 
grec;  ce  que  nous  allons  voir  ressortir  de  sa  vocalisation»  de  sa 
déclinaison  et  de  sa  conjugaison. 
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Le  mot  de  Tidiome  des  Gonvènes ,  pris  surtout  dans  ce  qui  nous 
reste  de  lui  dans  It  langage  de  nos  montagnes ,  refliMe  le  plus  sou- 
vent iitîp  origine  celtique  qui  porte  Tempreinle  des  traces  laissées 
par  un  peuple  hjperboréen.  àinsi  la  vocalisation  est  rude»  concise 
et  toujours  éuergiquc.  Les  descendants  des  Conoenœ,  par  exemple  » 
appellent  encore  aujourd'huiifcilf  de  la  Penna ,  uuepiaCe-fome  qui 
se  trouvera  au-dessous  d'un  pic  élevé ,  tandis  qu*ils  désigneront  une 
forêt  de  èhène  par  el  coill  del  Coêsé.  C'est  ainsi  qu*un  terrain  uni  se 
nommera  marjnmrh  ,  et  un  défilé  dangereux  d  coch  dcch  Ariou  (1). 
Les  nnmsih's  lieux  surtout  sont  distinj^nés  par  des  dénominations 
presque  toulcâ  d  origine  celtique  el  ibérienne  (2j.  Il  nous  sufEra  , 
au  reste 9  d'avoir  donné  ces  exemples.  Cependant,  il  est  une  re- 
marque essentielle  à  faire  »  c'est  que  les  mois  diffèrent  d'une  ma- 
nière bien  trancbée  sur  le  territoire  des  Convènes ,  selon  qu'on 
étudie  ndiôme  dans  les  montagnes  ,  soit  vers  la  contrée  ([ue  nous 
avons  établi  qu'liabitaieul  les  Arevacces  soit  dans  la  basse  r^ondes 
Garumni.  Ainsi ,  dans  rint<>rieur  des  Pyrénées ,  dans  les  profon- 
deurs des  vallées  on  remarque  le  plus  souvent  les  radicaux  gallî- 
ques  mêlés  à  des  expressions  rudes,  sévères  et  qui  se  ressentent 
d'une  origine  plus  conservée  là  que  partout  ailleurs.  Au  contraire, 
dans  le  pays  qui  se  trouve  placé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  » 
le  langage  ibérien  semlile  s*y  être  maintenu  avec  sa  déclinaison  et 
ses  différentes  inflexions  hispaniques.  Ainsi ,  Varficle  et  la  termi- 
naison poilL'iit  avee  eux  les  caractères  d'une  ravissante  simplicité, 
soit  dans  leurs  nmdilications ,  soit  dans  leurs  expressions.  Sc^lon  que 
le  discours  est  énergique ,  doux  et  sévère  »  l'article  s'identilic  avec 
le  mot ,  devient  liamionique  ou  se  combine  avec  le  ton  et  la  période 
de  la  pbrase  ;  tandis  que  sous  ce  même  point  de  vue  et  dans  une 
rdation  d*idées  identiques ,  la  terminaison  d*abord  inflexible  »  s'as- 
souplit avec  grâce  ou  rend  la  pensée  dans  tonte  la  sévérité  d'un 

(f)  La  pluparlilecc's  niol^  sunt  empruntés  à  U  langue  Celtique  :  mellt  platMV 
en  fomie  de  fliwrttta ;  P«ftn,  pic;  CmUe  font  tUceU cacber;  mag^ttmek  de  magn^ 
tau ,  i^gioii  de  plaiiict;  or^'de  «r  haut,  leabreax;  ou  de  art  mort  t  àum  le  dit- 
lecteGMli1râi;eie. 

(»)  Toir  le  note  I  i  le  fin  du  veluDe* 
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choix  insliadif  de  Yoydies  et  de  ajUabee  rudes»  giadeuMi  et  éner» 
giqueg.  Cb  oontrasie  entre  VidiiNiiede»  Armiaeeêt  et  cditi  dee  to- 

mwfni  se  fait  surloul  sentir  d  une  manière  éclatante  dans  la  conju- 
gaiMMi  i  )n  peut  même  affirmer ,  en  cela ,  que  le  pays  des  Convèûes , 
disliogué  en  trois  tribus  par  Tliisioire  des  races ,  Test  d'une  ma- 
Dièro  pl«8  poiUtve  eneore  par  le  ayalémades  termet  da  langage  et 
leur  agemneiit. 

Ainsi»  dans  rintérienr  des  montagaea,  la  eonjngaifon  eitaàcbe  y 
dépoinniede  tnniitieBS  prénominales  et  lans  régime  ;  elle  le  ré- 
doit  le  plus  souM'iit  aux  articulations  harmoniques  ,  aux  affirma- 
iiuns  radiijaks  liu  langage  prononcées  isolément.  An  contraire» 
dans  la  coulrée  occupée  par  les  Arevacci  »  le  système  de  la  couju- 
gaîâon  est  plus  ingénieux  et  surtout  plus  complet;  car»  daoa  sa 
sinple  réfalarité ,  il  est  dépouillé  du  cortège  nombreux  et  embar- 
rassant des  pronoms  qui  entravent  la  marche  du  discours  de  Tha- 
bilant  du  pays  desOne^ujole»  nuidemesqui  ont  besoin  de  leur  aide 
pour  exprimer  les  personnalilôs  du  verbe.  Une  seule  lettre  suffit» 
au  contraii  e  ,  pour  ta  caractériser  dans  la  contrée  qui  s  étend  sur  la 
rive  droite  de  la  («aroiinc  ('A'),  Au  reste,  si  de  ces  considérations  <^**- 
uéraies  sur  le  langage  parlé  encore  aujourd  hui  dans  la  r^iou  des 
anciens  Gonvènes»  nous  voulions  déduire  un  terme  de  comparaison 
qui  servit  à  expliquer  toute  notre  pensée  »  nous  dirions  que  le  dia- 
kde  en  usage  dans  rintérieur  de  Pyrénées  est  analogue  au  langage 
d'un  peuple  entant ,  et  dont  la  constitution  est  encore  informe  ;  celui 
des  Arcvacceg  convient  à  un  peuple  ci\ilisé  ;  tandis  que  ridiomedes 
Onebuzates  se  ressent  de  la  décadence  de  la  langue  par  >ori  contact 
avec  les  civilisations  modernes,  ijes  monuments  de  celle  différence 
sont  conidgnés  dans  des  cbartes»  en  patois  du  pays  »  conservées  de 
nos  jours  (1). 

Mais  ce  qui  semble  plus  étrange  encore ,  c'est  le  mélange  des 
mois  grecs  qui  abondent  dans  la  langue  des  Pyrénées.  H  est  In- 
dubitable ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé ,  que  les  Pbéni- 
dens  et ,  après  eux  ,  les  Grecs  s  et|d)lirent  sur  le  littotal  de  k 

(i)  Voir  les  chartei  de  S»  GauJen»  et  d'Aapct ,  à  la  iw  du  volume. 
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•  Médilerranée  cl  de  l'Ooéaii ,  et  qu'ils  occupèraDt  les  deux  f^fies 
qui  loiiclient  à  l'Ibérie  et  à  la  Gaule.  C'est  ce  qui  a  ftit  dire  à 
Ammieii  Marcdlin ,  que  des  Jhrmi ,  aocompagninl  l'aiieien 
Hercule ,  avalent  habité  les  rivages  de  rooéau  Aquilaeique ,  et 

qu  ils  pouplèront  ainsi  ces  contrées  (1).  Cette  erreur  naissait  évi- 
demment de  ce  qne  ,  dans  leurs  invasions,  les  Tyriens  inUoiiui- 
sirent  dans  la  Péninsule  hispanique,  et,  par  suite»  dans  l'Aqui- 
taine ,  le  culte  d'Hercule  sous  la  forme  d'un  pilote  gouvernant 
un  vaisseau  ;  ce  qui  n'a  été  qu'une  confusion  de  ftdis  de  la  part 
de  cet  écrivain  (9)  ;  peut-être  «ncore ,  a-t-il  élé  autorisé  à  établir 
Fexistence  d*une  colonloDorieDne,  par  le  grand  usage  qu'on  ftlsait 
alors  de  la  lanpfue  grecque  «  avee  oc  dialeete ,  dins  toute  l'Aqui- 
taine. Cette  dernière  assertion  n'aurait  rien  d'étrange,  considérée 
même  sous  le  point  de  vue  hislonf|uc.  Ne  sait-on  point  ,  selon 
le  témoignage  de  César  lui-même ,  que  les  Gaulois  se  servaient 
de  là  lan^ic  grecque  dans  les  afiEiires  publiques  ou  privées  (3)  t 
ce  qui  établit  iQévitablemeut  l'usage  ancien  de  cet  idiAme  dans 
ces  contrée.  Mats  comment  expliquer  rintroducUon  de  cetle  langoo 
dans  les  Gaules  7  car  elle  eriste  encore  aujourd'hui  mélangée  avee 
les  patois  des  Convénes  dans  une  grande  profusion  de  mots.  Les 
(iCltes,  dans  leurs  courses  lointaines  ,  ou  même  par  leur  origine 
asiatique,  auraient-ils  transplanté  l'idiome  grec  dans  ces  mon- 
tagnes, ou  bien  faut-il  admettre  son  introduction  par  des  comp- 
toirs licUéniques  qui  auraient  été  établis  dans  ces  contrées  (4)  ? 
cette  dernière  opinion ,  surtout,  nous  parait  la  plus  probable.  La 
Grecs»  précédés  ouaccompagnés  de  leur  Aldde  >  ce  dieu  aliégorique 
de  la  puissance  hellénique  qui  avait  planté  de  ses  mains  puis» 
santés  »  à  rextrémilé  de  la  Péninsule ,  les  colonnes  céiâifes  aux- 
quelles on  donna  son  nom ,  vinrent  dans  nos  contrées  porter 
leur  langage ,  et  peupler  de  leurs  colonies  les  lieux  voisins  de 

(i)  Am.  Marcel. ,  lib.  XV  ,  cap.  9. 
(1)  Paquis ,  Hist.  d'Esp. ,  pag.  7. 

(3)  Caes.  Corn.  lib.  6.  Ut.  14.  —  Xcnop.  —  Diod.  —  Bartnedi M.  M*,  pif. 
83.  — Piquis,  Htit.  d'Esp. ,  pag.  7. 

(4)  M.  du  Mège ,  Mon.  Ed.  «t  not  ler  l'bnt.  de  Ung. ,  Km.  I. ,  pig.  61  «taq. 
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rOcéin  (I).  Bans  «sens  ,  on  explique naturellemeiit  l'introduction 
de  cette  sra^'^^^^bondanœ  de  mots  d'origine  Ionienne  qni  se  rencon- 
Ireiil  eu  un  nombre  si  considérable  sur  les  càlvs  deux  sinus 
gaiiikis ,  et  jusques  dans  le  langage  du  Convèoe.  Dans  nos  monh- 
lagMf  wrtout ,  rHellenisme  de  ridlone  Tulgaire  el  les  homony- 
'  ntei  féoggapliifuaa  qn'oo  y  éénmm  fité^ponsMil  ;  la  iiUallea 
des  MOls  grecs  OB  dérivés  du  grec  qoi  eiirtaot  dam  lea  dAws  dte- 
laalei  cd  iMfe  dans  eea  contrées  »  Iteoignent  que  ce  pays  n'a 
f»a  été  étranger  aux  douces  impressions  qu'ont  laissées ,  à  une 
époque  reculée  y  quelques  colonies  dos  enfants  de  ki  dnVe  ^  dans 
learsGOUrs^  JiasardtVs  sur  les  rives  du  prolfe  rantabriqiic  Ainsi  , 
les  dvilisalions  ibérienne  ,  celtique  et  grccx]ue  reparaissent  avec 
iMles  kmn  tninaHei  nationales  dans  Tidiome  des  populations 
kilanwhpyiértenne»,  caMpaaéea  des  Cwnumi  et  des  Concttut  (O). 

yUm  ai,  à  ces  |Hifespug—wt  Ungiristtquea,  noos  ajovtons 
OBom celles  qui  sont  religieuiia,  tnidiifcNMellM  et  monaiiiealaleB» 
nous  reconnaîtrons  d*iiiie  manière  plus  particulière  la  présence  des 
divers  éléments  qui  ont  servi  h  la  coiiipo&ilion  des  populations 
eonveniennes.  En  cfTet,  de  cotte  fusion  des  peuplades  intiigeiies, 
ceMiiiiies  et  it»érie^nes ,  en  contact  avec  les  civilisations  de  l'orient  » 
aepwdnbirent  des  traditions  raligi«Dsee  les  plus  étranges  qni  se 
développèrent  progreishrcment ,  dans  le  aena  d'une  nature  esH^H 
fiiMinelle;car,lecmi:tèfeptftienUardela  ndlgton  des  terbaies  » 
^est  que  éMeHement  elle  se  translorme.  Denis  dUaJycamasse  (I) 
dit  formellement  que  «  ni  les  Egyptiens ,  les  Ljbiens,  les  CeUet» 
I«i  Indiens,  ni  aucune  nation  barbare  n'ont  pu  ^tre  engagés  à  ou- 
blier les  cérémonies  de  leurs  dieux  ou  à  y  faire  dw  <  bangements.  » 
La  guerre  que  les  Gaules  dédarèrent  à  Delphes  et  le  pilhi^e  du 
temple  de  cette  TiUe  prouvent  aiseï  qu'ils  n'avaient  aucun  respect 
pour  Ica  divinifte  étrangères  (3).  Ce  qui  démontre  évidemment  leur 
ténacité  à  conserver  leurs  reUgionv  nationales  auiqueiles  il  est  na- 


Ihod.  life.  V.  —  Am.  loc.  cit.  »el.  îib.  XV.  —  Beriac  D.ssrri.  M.  SS. 
(aj  Plia.  Iib-  IV.  —  Cicero  ^ro  Fonlaio.—  UAlTCarQts.  Antiq.  &oa).  Ub.  VII. 
(3)  M.  da  Mcgc ,  MoQ.  Rel. ,  pag.  197. 
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XmtA  qtt*vn  peuple  bariim  »  plm  que  foute  autre ,  le  rabutre  «veu- 

glement  attaché.  Mais  dans  celle  relation  analogue  d'idées  el  de 
croyances,  quel  dût  être  le  culte  des  Celtes,  eu  général,  et  celui 
des  Garumni  et  des  Convenœ  en  particulier  ? 
•  Il  est  incontestable  que  la  religion  druidique  a  été  la  première 
qui  (P)  ait  été  ooiune  ou  du  moins  pratiquée  le  plus  aodemiement 
par  les  premien  kabilanfs  des  Gaules.  Le  témolgBage  des  savants 
est  unanimeàce  sujet  et  leurs  preuves  s'élèvent  »  dans  leurs  ouvra- 
ges, à  la  puissance  d'un  fait  historique  (1).  Les  traces  de  ce 
culte  ne  paraissent-elles  point  dans  pins  d  un  luu iiument  ?  d'ailleurs, 
le  drutUistne  a  été  par  sa  crvaiion  sublime,  celui  de  ioua  Us  cultes 
qui  approche  le  plus  de  Venfanux  des  sociélés  (Q).  Fondé  sur  la  na- 
ture, sur  les  objets  extérieurs  t  sur  les  propriétés  des  éléments»  il 
.  s'^ve  de  eette  contemplation  matérielle  vers  la  eoBtfalsBance  de 
TEtre  Suprême ,  tandis  que  sa  morale  autorise  asseï  A  mire 
que  sa  philosophie  était  toute  pratique.  A  Texemple  des  Celtes  et 
des  Iljéies  leurs  aïeux,  les  Gurumni  et  les  (Umvenœ  bornèrent  d  a- 
bord  leur  relijïion  aux  objets  ph \  si(j  ik  s  qui  irappaient  leurs  rt'<^ai ds 
ou  bien  à  ceux  qui  intéressaient  leur  conservation,  le  barbare  per- 
sonmiiant  tous  les  élres  qui  s  attachent  de  près  ou  de  loin  à  son 
eiistenoe  (9).  Ne  trouvaient^  point  »  reste,  dans  les  Pyrénées, 
de  quoi  satislaire,  dans  ee  sens ,  leurs  ioslincts  rellgleuxT  posses- 
seurs du  revers  septentrional  de  ces  monts  et  voyant  devant  eux  mi 
sol  recouvert  par  des  bois  immenses,  de  vastes  lacs,  de  larges  fleuves 
et  des  rochers  «ituionnés  au  loin  des  glaces,  il  leur  fut  facile  de  re- 
trouver dans  cette  sublime  nature  tout  ce  qui  pouvait  t  ommander 
à  leur  imaginaliou  religieuse  el  druidique.  Il  faut  reconnaitie  néan- 
moins que  rinfluence  du  druidisme  n'a  pas  été  aum  puissante  dans 
lesPjrénées  que  dans  le  reste  de  la  Gaule;  car ,  les  prêtres  de  oelte 
religion  basaient  leur  culte  sur  un  Intérêt  commun ,  c*est-à-dire 
qu*on  attribuait  à  Esus ,  leur  dieu ,  les  grands  travaux  de  défriche' 


(i)  riiii.  lih.  IV.  —  Diod.  lil).  V.  —  Slrab.  Geog.  ,  lib.  IV. 
(a^Tbomat  ,  cMaisurles  £tog.  —  M.  du  Mcge,  Mou  &cl.|  pag. 
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neot  et  l'eDseigaemeDl  de  TaifHotUure  firatiquéc!  par  le  peuple  gau- 
lois  (1).  Le  druidisme  avec  SCS  doijmes  eut  ainsi  de  fervents  secta- 
tcnis  il.iiis  les  régions  du  nord  ei  de  1  est ,  dont  les  iiaiiilaiils  inii(Js 
et  mélancoliques ,  trouvaient  des  charmes  dans  ces  m j sléiieuses 
crojanoes.  Le  midi  de  la  Gaule,  sans  les  repousser  entièrement ,  ne 
montra  pas  le  même  empressement  à  déserter  le  polytliéisme  qui 
jMtrlait  davantage  à  rimagination.  D'ailleurs  leméme  motif  qui  créait 
desadoratenrsA  Esosdansles  forêts  des  Carnutes  ou  dans  la  sauvage 
Armorique ,  ne  pouvait  point  exister  aux  pieds  des  Pyrénées  oA  Ta* 
griculture  était  nulle  et  où  l'imaginalioudes  babilanls  contribuait  si 
farilcmenta  se  créer  des  génies  dans  les  êtres,  les pbénonu  iu  s  et 
le»  agents  de  la  nature  brute  qui  les  environnait.  Aussi,  par  te  tait 
de  cette  absence  du  culte  druidique,  dans  nos  oioutagnes ,  l'immo- 
lation des  victimes  humaines,  ce  dogme  aCTreux  des  Druides ,  fut 
inoonnn  aux  Convènes  ;  car ,  nous  ne  voyous  pas  qu'Auguste  qui  les 
lit  cesser  dans  le  reste  du  pays  de  la  conquête ,  ait  porté  des  édils 
contre  cette  coutume  barbare  établie  soit  dans  l'Aquitaine  soit  ches 
les  Comxnœ. 

Aussi,  le  culte  seul  de  la  naluic  iroma  d  abord  parmi  ces  popu- 
lations de  nombreux  aduralcurs  ;  la  connaissance  de  la  divinité  ne 
pouvant  être  perdue  parmi  les  hommes.  Ce  fut  aussi ,  sous  ce  nom 
complu  de  nature  que  les  populations  intemo-pyrénéennes  p<>u- 
plèrent  leur  pays  dedéités  nationales,  les  monts  qui ,  selon  Kahaud 
de  St.-Etienne,  avaient  été  les  sauveurs  du  genre  humain ,  après  les 
ravages  du  déluge ,  furent  d*abord  apothéosés.  D  est  à  remarquer , 
en  effet ,  que  les  montagnes  ont  été  les  premiers  êtres  de  hi  création 
qui  ont  reçu  les  hommages  des  luurlels.  On  sait  ([ue,  selon  la  mytho- 
logie grecque ,  Jupiter  avait  sou  trône  sur  TOlympe,  et  que  Diane 
se  plaisait  sur  les  sommets  du  Taygëte.  Les  Pyrénées  avec  leurs 
vastes  ramifications,  leurs  larges  vallées,  leurs* fleuves  et  leurs 
rivières  semblaient  surtout  être  laites  pour  frapper  rimaginaUon 
des  mortels.  D'ailleurs ,  cette  adoration  grossière ,  ce  culte  matériel 


(t}L«fraa€,  Hisl   ilc  i  raucc  ,  mUod.,  j>ag.  a4.  —  I  rcret;  Dicl.  Lncycl.  art. 
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qni  s'attachaient  ame  lacs ,  aux  fonlalnes ,  aux  pierres ,  am  arbres , 
aux  vents ,  p!c.  ,  tenaient  évitit  inment  aux  formes  simples  et  subli- 
mes <it's  rclii^ions  prîmîtivef?;  car,  A  défaut  de  temple  et  dans  l'i^lat 
continuel  d'une  vie  nomade ,  la  voûte  du  ciel  devait  servir  de  basi- 
lique immense  aux  cultes  tiarbares  des  enfants  da  nord ,  tandis  que 
la  terre  lenr  offrait  tons  les  autres  otijets  de  leurs  adorations.  De 
cette  antique  déification  de  la  nature  qui ,  sons  le  nom  dlsis ,  selon 
les  Egyptiens  »  comprenait  la  matière  douée  d*intelligenoe  et  de  vle^ 
eideTadoralion  des  hauts  lieux  qu'ils  divinisaient,  les  premiers 
habitants  du  pays  des  Convi^ries  rendirent  leurs  hommages  relijçieuv 
an\  épaisses  foréis  qui  s'étendaient  sur  les  montagnes  ;  ils  lnu]\  tarent 
ainsi  à  allier  au  culte  druidique  de  Esus  celui  qu'ils  ressentaient 
naître  en  eux ,  envers  la  nature  protectrice  qui  les  environnait. 
Ainsi  f  le  Dieu  Kagir  (il) ,  sous  la  forme  du  sommet  couvert  de  neige 
qui  porte  son  nom,  reçut  des  adorations  des  Arevaeci  qui  Timplo- 
rèrent  comme  le  génie  bienfaisant  des  vallées  qu*n  domine ,  tandis 
que  le  pic  de  Nethon  était  entouré ,  de  la  part  des  Garumm,  d'une 
vénération  non  moins  pieuse.  (.ha(}iio  cime  de  rocher,  chaque  pierre 
qui  pouvaient  frapper  les  rej^ards  étonnés  devenaient,  par  ce  seul 
lait  de  construction  ou  de  position ,  une  divinité  à  laquelle  on  con- 
sacrait des  sacrifices  et  des  cérémonies;  il  n'était  pas  jusqu'aux 
arbres  qui  ne  tecnssent  une  adoration  particulière ,  des  tcbux  et  des 
offrandes  (i).  Bientôt  »  ils  associèrent  à  cette  commune  vénération 
celle  des  lacs  à  la  bleuâtre  transparence,  des  fleuves  majestueux  et 
des  précipices  profonds  qui  s'ouvraient  dans  Vintérienr  des  monta- 
ffnes  ;  en  un  mot ,  celle  de  toutes  les  parties  de  la  naUire  qui  pré- 
sentaient à  leurs  yeux  ou  à  leur  active  ima^^ination  un  inlin  l  ou 
une  merveille.  Ainsi,  tout  servait  à  former  une  religion  priraîlivo 
dans  l'esprit  de  ces  peuplades  qui  n'avaient  que  des  idées  très- 
Impar&ites  sur  la  divinité. 

Plus  tard ,  à  ce  culte  général  de  la  nature  qu'on  peut  regarder 
comme  primordial  et  par  suite  de  la  civilisation  générale ,  fruit  do 


(0  Voir  l'intciipliMi  Xlt.  I*«  Ssim.  ,  Pl. Il* 
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temps  et  de  la  rai&ou ,  survint ,  dans  le  pays  des  Convèoes,  l'adora- 
lifui  oa  {liatûi  la  déification  de  certaines  divinités  topiques  qui  in- 
léniinkmt  partkaliÈnMBt  les  locaiitéi.  Ainsi,  Buçà  piMIn  A 
BnmNiB,  le  dieu  Booous  à  Boeoma,  Avenaus  au  pied  du  mont 
ATerao,  Isomausi  à  la^léedlsaourt  et  le  dieu  Baeiert  au  lieu 
appelé  encore  Bazert ,  selon  qu'on  peut  le  voir  par  rétjrmologie  de 
leurs  noms  et  la  (U'^couverte  des  nombreux  aulels  votifs  qui  leur 
lurent  consacrés  (Ij.  C'est  pnrore  parmi  génies  piuledeurs  ou 
ces  Dii  locales  qu'il  iàut  compter  1^  divinités  Andli ,  Lixgni ,  Tu- 
lele,  bdtns»  Lefccronus,  Afaïasiioni»  Bopienuset  Acconi  dmt 
TinpoilaiiceeoiiiaiedloBJt  topiques  était  ineonteslaUa,  s'il  faut  en 
juger  par  les  mounaMls  qui  leur  eut  éte  érigés,  soR  encore  paeee 
qu'ilsentfaieBtdanslesensdelareligioniiaturèlleetdruidique  (5). 

A  ce  culte  national  et  Pyrénéen,  se  joignit  radorallon  desINenx 
Ibei  it  ii>  qui ,  par  leur  prt^sence  dans  celle  ni)  iholojîie  de  dos  mon- 
tagnes, indiquent  qu'elle  fut,  en  partie ,  la  soujce  d(s  popula- 
tfooequi  les  habitèrent  primitivemenl.  C'est  parmi  eux  qu'on  doit 
compter ,  sans  doute ,  Aherbeiste ,  Xuban  ,  lUumber  »  Alcas  et 
AalKlè  ou  la  hmo  qui  fut  honorée  per  les  hahitants  de  nos  monr* 
tapies  sous  la  forme  d'une  téle,  onéede  deus  ooraes  destinées 
à  figurer  celles  d'une  rsche.  On  sait ,  an  leste,  que  la  CM»  de 
la  lune ,  chez  les  Yascons  comme  dm  les  Druides ,  était  remar- 
quable ;  et  c'est  peut  être  de  cet  emblème  qu'ils  ont  tiré  leurs 
noms  (S).  C'est  ainsi  encore  qu'une  Divinité  à  double  figure 
qui  servirait  à  expliquer  la  fusion  du  culte  national  avec  celui 
qui  fut  impoeté,  était  adorée  par  les  Garumni  (7)  ;  et  »  iandisque  les 
Mythesibériens  se  confondaient  dans  les  Pyiénéee  am  la  mjte- 
kyie  indigène ,  d'un  autre  oMé,  se  mélangéeient  a?ee  eux  les  cuUes 
qui  s'étaient  produits  per  tiaasplantaliOB  des  populations  éCran* 
gèfe^.  ^Unsi ,  le  culte  d'£jidoveliic  Ibérien,  de  Belenos  Gaulois, 

(i)  Voir  te»  in»crii)tioD5  KVI ,  XVII,  Pl.  III.  V  Série.  XJ^,  Pl.  il.  }k.}Ll.Pl.  IV. 

(a)  M.  du  Mègc .  Mon.  Rel. ,  pag.  i68  et  369.  Note*  dt  fllilt.  du  X*ng. ,  pag. 
64.  —  Paqu*  Hbt  d^p. ,  pêg.  8.  —  BcrtnadiGcM.  Toi»,  pag-  t?.  —  Favye 
Hiitéellav., 


Digitized  by  Google 


46  HISTOIRE 

d'AbcUion  de  Koj  ifiuc  ,  d«^nominati«>ns  génériques  du  soleil  , 
constate  d'une  manière  irrévocable ,  la  nature  des  différentes  races 
qui  M  fondiienl  dans  ce  pays ,  en  s^établisMiit  entre  les  Alpes 
et  le»  Pyrénées  (i).  Parmi  oes  dlvinilés  qui  leoevaient  encore  dms 
le  peys  des  Convmœ  une  adoration  offerte  au  aolefl ,  on  doit 
ajoaler  comme  appartenant  A  la  Théogonie  oeltSque  ou  phéni- 
cienne, iEreda ,  Helioii^oni  et  Teofani.  Mais  ce  qui  est  digne  de 
remarque  ,  c'est  qi»e,  sous  la  période  gauloise  ,  le  culte  primitif, 
national,  druidique,  semble  avoir  dominé  exclusivement  dans  le 
pays  desConvènes.  De  cette  proposition  «généralement  établie,  un 
est  en  droit  de  conclure  qu'ils  eurent  une  Mytbologie  topique , 
particulière  et  étrangère  A  celle  des  Orecs  et  des  liomains  dont  ils 
difiiMent  d'ailleurs  de  mœurs  »  d'origine  et  de  langage. 

Maintenant  t  en  résnnaant  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
période  gauloise ,  il  fout  donc  conclure 

I.  Qu*il  a  existé  dans  les  Pyrénéen  une  population  primitive, 
noëmique  à  laquelle  s'est  jointe  et  superposée  une  deuxième  popu- 
lation composée  ,  en  partie  ,  d'Ibères  et  de  Celtes  mélanijés  ,  d.iiis 
la  suite ,  sous  l'action  des  civilisations  phénicienne  et  grecque. 

il.  Que  de  ces  races  ont  été  produits  les  Yaseons ,  peuplades 
oèltlqiies  errantes;  les  Garumm,  tribus  celUques  permanentes  » 
et  les  Convmœ ,  races  celtf beriennes  f ugittw. 

m.  Qu'il-  s*est  formé  un  langage  partieolier  qui ,  modifié  selon- 
les  besoins  de  ces  populations  eri  autes ,  se  ressentait  de  leur  bar- 
barie et  de  la  diversité  de  leurs  races.  Il  était  composé  de  l'Ibe- 
rien  ,  du  Celte  ,  du  (irec  et  d'autres  radicaux  produits  sur  les 
lieux  ou  combinés  par  la  nécessité. 

lY.  Enin  tquala  présence  de  la  religion  druidique,  mélangée' 
vnc  les  croyances  étrangères  de  l'Orient,  servit  A  la  composition 
d'wi  coite  toplqne ,  national  qui  était  dans  la  nature  des  popu* 
lations  Interno-pyrénéennes.  De  cet  ensemble  de  peuplades ,  de 
langage  et  de  Mythes  se  sont  formés  mie  langue,  une  Théogonie 
p^Ténéenne  et  un  peuple  pyrénéen. 

(S)  Paqub liiit.  d*£sp. ,  introd. ,       S  * 
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En  un  mot,  mœurs  ,  langue ,  raliglOD ,  témoignent  en  faveur  de 
retigtence  historique  d'une  nœ  enunte  >  aTentureose  A  laquelle 
appertieooent  les  Cmcmœ  et  qui  a  eu  un  caraclère  particulier , 
«u  type  singulier  qui  ont  servi  à  la  distinguer,  par  sa  position 
locale,  des  deux  nées  dont  elle  était  intermédlaiie  :  llbérifliuie 
et  la  Celtique. 
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II. 

PERIODE  ROMAINE. 


CHAPITRE  PREMIEB. 


Cooani'''>'"<'""'"t  t'«^     (""miiK^tc  romaine.  —  Origine  dr»  populations  <|uc  Pompée 
cuuiraiguii  à  biiiir  uuu  viile.  —  l-ondalion  de  Lugdunum  Cuncenarum. 

Déjà  deux  siècles  ayant  notre  ère ,  la  domination  des  Carthaginoi§ 
€B  £ipa((ne  était  dereniie  odieiue  ;  celle  des  RomalDS  qui  loi  snceAda 
ne  fut  pu  pins  tolérable.  LA ,  comme  aUlenn  la  tyrannie  et  la  ra^ 
padlé  dei  gouTemeon  de  Rome  sonlefèront  d*indignation  le  pa^ 

de  la  conquête.  Alors  éclatèrrat  les  insurrections  incessantes  des 
Lusitains  et  des  CelUbéres,  qui  durèrent  un  demi-siècle ,  jusqu'à  ce 
que  les  Celtibères  et  les  Vaccéens  ,  tromiM^s  par  la  mauvaise  foi  des 
vaiuqueurs ,  se  virent  forcés  à  s'expatrier  (i).  L'hèroiquc  Virialus 
n'était  déjà  plus  lorsqu'ils  se  déterminèrent  A  se  soumettre  à  cette 
cruelle  nécessité. 

C'est  depuis  cette  époque ,  ainsi  que  nous  FaTons  dit  plus  bant  » 
qu'il  &ut  commencer  à  compter  la  ptemiAfe  transmigration  des 
peuplades  des  Vettoos,  des  Anvacns  et  des  GsUiUres  dans  les 

(i)  Tii-Liv.  XXX.  40.  —  Flonis ,  —  Slra^,  — Appi.—  Oroi,  pauim. —  Paquxs 
Hist,  d'Ë»p. ,  tom.  I. ,  pag.      «t  ig. 
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PpéoéeÊ.  Qnolqa'll  en  nit  de  la  «kla  pvéïte»  Il  «ilcarUlBqM  ooi 
nmnlagiiei  ont  été  maniiiéet  alors  d'une  eerlaine  importanoe.  Ifest- 

ce  pas ,  ail  resle ,  dans  leur  intérieur  qu'Annibal  exploite  lies  mines 
et  va  |irondre  avec  l'or  les  hommes  qu  il  conduit ,  à  sou  passage, 
jusqu  aujL  portes  de  la  supei  be  Home  qu  il  menace  toujours  de  sa 
vieille  haine?  Ainsi  se  continuèrent ,  sans  interruption  »  iet  lullei 
de»  Ceitibères  pour  leur  indépendance  naiionala  f  joiyi'à  ce  que  Ici 
iwmi  dviki  de  la  république  commeneftrept  àinonder  denoa^ 
rma  la  PéoiiisDle  de  fiole  de  sang. 

Alors ,  aux  guerres  de  Scrtorlus ,  proscrit  de  Sjlia ,  on  Yoit  se 
dessiner  à  {grands  traits  le  caractère  historique  des  popuLitions  qui 
ain liaient  dans  T intérieur  des  Pyrénées  comme  dans  un  champ  d'a- 
sile ;  car ,  à  dater  de  celle  révolte ,  les  tribus  cel libériennes  se  décla- 
rèrent oavertement  les  plus  fermes  soutiens  de  Sertorius  contre  la 
palsttDoe  romaine ,  ta  qui  entrait  évidemment  dans  Tespiit  de  leur 
antique  inimitié  contre  les  envablssenis  de  leur  patrie.  A  ces  Ibnees 
se  joignirent  encore,  comme  alliés,  les  peuplades  belliqueuses  de  la 
r^antabrie  et  dus  -lâtuiies  qui  composèrent  une  foi  niidablc  confédé- 
ration (1;.  C'est  au  moment  où  h's  indi<i;çtii's  se  dédaiéi  ent  en  faveur 
du  partisan  de  Marius  que  Pompée  fut  envoyé  contre  lui.  C'est 
à  la  date  du  passage  de  ce  général  de  la  république  dans  nos  moi^ 
tagnes  où  Û  se  trouva  barcelé  par  des  bandes  organliées»  que 
s*édaireit  Tblstoire  des  populations  intemo-pjiénéeones.  «  Ces 
m  bandes ,  dit  un  historien  ,  étaient  composées  des  forces  des  Gan- 
»  tabriens ,  des  Vascons  et  des  peuples  de  la  Tarraconnaise  et  même 
»  des  Aquitains  qui  vivaient  en  bonne  Intelligence  avec  les  Espa- 
»  gnul*  de  la  frontière,  qui  leur  lesscinMaient  en  lanp^ue,  en  hu- 
»  meurs  et  en  £içon  de  vivre  (2)  ».  Au  reste ,  les  habitants  des  mon- 
tagnes et  des  plaines  adjacentes  se  sont  toujours  distingués ,  comme 
lliisloire  nous  le  montre»  par  leur  caiaclère  guerrier;  c'est  là  un 


f  Plut  in  vitis  Serto  et  Pompeii.  —  Plonis,  Epit,  Ub.  111,  cap.  aa.  —  Sailust. 
ira^  lib.  I  et  U.  —  De  Bilarca ,  H'aL  du  Bearn  ,  pag.  55. 

C»)l«miéa,  hbl.d«Sw  Bert.,  pa^.  t  ».  ^  8.  Ejot»  adv.  Tig^.,  lib.  It*~» 
toib.,  —  Plie.  ,lib.  lY^cap.  19.  — Ptokn.  llia.  Amqo.— GfCi.dtTtam— 
Faf|a ,  but.  és  Hiv.j  (tf.  61. 

Ton.  1.  4 


Digitized  by  Go 


ÔO  BISTOlU 

to  tnlli  prindpnii  de  lear  vie  honuiDilalre.  Aiml ,  lreii«onB*iio«f 
que  les  nomagneB  ont  été  partout  toi  réliiges  de  rindé|ieiidaiioe  el 
du  oourage  mililaire.  Celle  des  Galles,  de  I'Ecosm  >  de  la  Solne ,  de 

la  Calabre ,  des  Asturies  et  de  la  Grèce  sont  renommées  dans  l*liis~ 
toire  comme  éfani  les  berceaux  ou  l'asile  de  la  liberté  oalionaledea 
peuples  opprimés. 

Aussi,  dès-que  l^ompée  eut  étouCTé  le  parii  de  Serlorius,  déjà 
abattu  par  l'assassinat  de  son  cbef ,  il  chercba  enfin  à  affermir  M 
conquête  depub  rAndalousie  juiqu'aus  Pyrénées  ;  car  l'esdaYage 
de  la  Péninsule  était  désormais  consommé  sur  un  sol  oA  tenait  de 
iTévanoulr  la  dernière  étincelle  du  feu  patriotique»  ranimé  tant  de 
fois  par  les  souvenirs  de  la  liberté  nationale  »  à  la  défense  de  la- 
quelle la  révolle  de  Serlorius  venait  de  servir  encore  de  prétexte. 
Cest  alors,  dit  un  vieil  historien ,  «  que  Pompée,  avant  de  s'en  re- 
1^  tourner  à  Rome  pour  triompher  de  ses  victoires,  s'arrêta  sur  lee 
»  tnonis  Pyrénées  9  dans  cette  partie  qui  forme  le  Gommlngeois  ; 
»  ayant  trouvé  que  les  peuples  de  cette  contrée  »  donl  U  mwU  oonnt» 
a  laiMilettr,  vivaient  dans  ce  pays,  dispersés  sans  ordre  et  sans 
>  discipline,  il  les  assembla  et  les  oblipiea  de  se  réduire  en  corps 
»  de  communauté;  et  pour  cela  ,  il  kui  lit  hMii  une  ville  sur  une 
w  montagne  appelée  Lugdunum  C onrenarum ,  parce  que  les  peu- 
»  pies  qui  étaient  sans  liabitatiou,  s'y  assemblaient  de  plusieurs 
a  endroits  pour  l'habiter ,  Comenœ  à  conven%endo(i)  a. 

Telle  est  la  véritable  origine  du  mot  de  Coneénes,  qui,  sous  ce 
nom  9  va  comprendre  les  populations  mixtes  des  Yasoons  »  des  Ga^ 
riMMit,  des  Tettons  et  des  Âreoaeei ,  dont  nous  avons  parlé  sous  la 
période  gauloise.  G*est  aussi  sous  ce  nom  générique  que  nous  allons 
embrasser,  dans  notre  récit,  toutes  les  populations  enclavées  dans 
ce  coin  des  montagnes,  au  milieu  desquelles  nous  les  verrons  s 
tendre ,  se  reproduire  et  opérer  ensemble  leur  enliiTc  «  l  romplète 
fusion  ;  fait  immense  qui  a  été  le  travail  de  plus  d'un  siècle  ! 

Ainsi,  dans  notre  opinion»  les  Votions,  les  Arevacoes,  lesGelti- 
bères,  en  un  mot,  tes  peuplades  intérieures  dés  Pyrénées,  que 

(i)LMlrade,  liist. 'dAfti  B«t.,  pag.  itt«t  i».^Faf|B,  hiit.éaMM'.p.et. 
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Pmiféo  tatçà  à  le  rtabr  ea  conmuBMUé>  habUileiil  om  mon- 
t^gaai  Imig-temptafiiit  la  défaifadaSerlorins.  B«iMiléei  parVin* 
tarioii    emÊnéb  h  PéniMule ,  où  poavatool-iillet  trouver  d'abiii 

pluÂ  âàrs  pour  vivre  indépendants  que  dans  les  bois  fourrés  de  la 
Gaole  et  sur  le  versant  seplenlrional  des  montagnes?  Tout  les  en- 
gageait à  choisir,  d'ailiers ,  de  préférence  ces  lieux  pour  letin 
retrailef.  D'ua  eùté,  ila  avaient  à  fuir  l'Océan  dont  les  rivafii 
Mêêêî  fvdéf  par  dM  ooloBiei  èUrangères  et  qui  anélaioul  knii 
«oonea  ;  d'à»  aalfe  cOté ,  Iw  mamtÊ^m  de  la  Iiiiiitmte ,  mpOÊém 
àtêamUm  pari»  aux  aMorsIoas  det  aanhlwwna,  oliitat  pw  da 
rwcwrcca  pour  laar  délMMO  conmaaa,  tandis  qu'en  se  rappro^ 
rbant  dt's  Gaules,  elles  trouvaient  dans  le  peuple  celtique,  dont 
elles  elait'ntissues,  toutes  les  sympathies  qui  poavaient  leur  garantir 
un  lx)n  voisinaj^e.  Aussi ,  cpu\  des  vaincQS  qui  n'avaient  point  voulu 
se  soumettre  à  la  loi  du  plus  fort,  s'étaieul-ils  réfugiés  dans  les 
anfiNDS  de  rendrait  oà  fui  bdti  Lugdunum,  et  là ,  dispersés  par 
kùm,  depuif  pièi  de  4mx,  tMm,  fk  vinlcnt  iadqpendnli 
tmmê  dan»  des  lieux  de  refa^. 

Mais  laa  tedateoiadakdt^latiiiaaateaDt  pat  jeoleaM^ 
deruiert  déiMMeuii  du  parti  de  Serlorin»,  ainsi  fue  le  prétendent 
œrLains  écrivains  ;  on  doit  compter  encore  parmi  eux  les  membres 
de  plusieurs  peuplades  pai  lieu iières  qui  séjournaient  depuis  long- 
temps  dans  l'intérieur  des  Pyrénées.  Ce  qui  nous  confirme  dans 
celle  dernière  opiaiou  »  c'est  d'abord  las  luttes  continueUesqueson- 
liment  les  Geitibèras  dans  leur  pays  contre  les  eavshisseuif  ipA 
lasIoceèMBtySelaiilescliaDeesaiallieitfeuscs  dacesiéroUaSt  à  sa 
laltoer  dans  «es  nêiM»  naatagnes  d*où  ncns  fujons  ^'lls  lapou^ 
sireuleii  183  avant  notre  ère  Jes  CjmbrasoQ  Kjrmrls  (1)  ;  c'est  que 
Pol)  bo  alUihue  la  fondation  de  Luydunum  Conunarum  a  Soi  pion 
l'Africain ,  juste  à  l'époque  où  il  força  les  Lusitains  et  les  Celtil)èrcs 
à  se  souBieUre  à  la  puissance  romaine  depuis  leur  pays  jusqu'aux 
Bytùnèu  ;  cefni  &lt  supposer ,  en  a'appujant  de  l'aTOur  mSme  de 
cet  UstofifiB,  que  riatérieur  de  ces  noutagnas  reafermait»  au 

(t)  Tbicrry  ,  bitt.  des  Gaul.,  inlrod.  —  Paqnis,  bUt.  d*£ap.,  pug. 
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moiçs  9  quelques  po|mUition8  fiigiUm  de  la  Gdlibérie';  c'ért  qa*efe 
r«n  80  avaot  notre  ère ,  Osca  »  inainteDant  Huesca ,  qui  était  situé 
dans  le  pays  des  Ilergètes ,  à  peu  de  distance  des  Pyrénées ,  fiit 
consUtué  la  méfropole  de  la  Cellib^Tie.  Or,  Huesca  se  troii>ait 
très-éloigné  de  la  contrée  des  Lusitains  et  du  pav  s  des  CellibiTcs , 
ce  qui  suppose  que  ces  mêmes  peuplades  révoltées  s'étendaient 
déjà ,  à  cotte  époque ,  jusque  dans  le  voisinage  des  montagnes  ; 
enfin ,  c'est  que  le  texte  même  de  saint  Hyéronlme  et  ropinion 
de  pludeurs  géograplies  autorise,  du  moins  expiidfemeat»  notre 
sentiment  Car  si  le  premier  dit  que  Pompée  soumit  lea  Vettons  »  . 
les  Arevaoees  et  les  Geltibères»  en  les  contraignant  à  serémrfriiii 
sommet  des  Pyrénées  dans  une  ville ,  il  n*élablU  pas  formellement 
qu'ils  fussent  venus  des  contrées  de  la  Lusitanie  à  1 4  |>g(|uc  mémo 
de  la  défaite  de  Scrtorius  ;  les  s(  (  onds ,  au  contraire ,  regardent  les 
Convènes  comme  étant  dans  ce  pajs  des  populations  indigènes ,  * 
ainsi  que  nous  TaTons  vu  (1). 

En  dehors  de  ces  témoignages  historiques ,  tout  conoourt  â  nous 
fortifier  encore  dans  notre  opinion  :  la  situation  topograpUqiie 
qu'avait  Numanœ ,  avant  sa  deslructioo  ;  sa  ressemblance  iden- 
tique avec  Lugdunum  Conrmarum ,  et  le  sentiment  de  plu- 
sieurs écrivains  célèbres.  Ainsi ,  Numaneequi  était  la  capitale  des 
Vaccéens  et  des  Arevacce^  ,  (mi  un  mot,  de  la  p^ande  Tuition  eelli- 
bérienne ,  était  située  sur  une  hauteur ,  et  défendue  de  tous  côtés 
par  la  nature ,  excepté  du  côté  du  sud  que  la  main  et  l'art  avaient 
également  fortifiés  (S).  Nonsvopns  dans  CUmhenis  (kadk) ,  dlé 
Ibérienne ,  le  même  choix  dans  sa  position  et  dans  sa  obnstmelion. 
VïïtJm  semblable  instinct  de  race  qui  se  traduit  dans  tontes  les  ha-> 
Mtoto  de  rfhdtvldu  comme  do  peuple ,  la  situation  de  Lyon  de 
Conmiiiigc^ ,  dit  un  auteur,  est  également  identique  à  ces  deux  der- 
nières villes.  ({  C'est  une  montai^ne  (jui  n'est  asoisinée  d'aucune 
D  autre;  on  pourrait  l'appeler  plutôt  monticule,  eu  égard  aux  monts 
9  pjrénées ,  aux  pieds  desquels  est  placée  celle-ci  ;  elle  est  fortifiée 


(i)C«ll.  Christ.,  pag.  a  85  ,  loccit 
(«}Pa<{uis,  lùst  d'Eip.,  pag.  33. 
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•  par  Uiiftliiivel ceinte  eDoore  de  fortes  BMiraillei(l).  »  Aimije 

senUment  de  la  plrie  se  traduit  toujours  dans  le  cœur  des  ejUléa 
par  des  nionuTncnls  qui  en  rappelent  le  souvenir. 

Mais  ce  qui  détruit  cotiêreiDeiit  l'opiaion  de  ceux  qui  veulenl  que 
Pompée  ne  forra  que  les  vaincus  des  armées  de  Serlorius  à  béiir 
Lujàimitm,  e  es4  te  ■enUmeni unaniitoe des  écrivstes  A  reeoDuilre 
la  jésisten»  opiniâtre  qu'épwHW ,  du»  le  passage  des  Pysénées, 
ee  général  de  te  répaUfque ,  lorsqu'il  se  raidail  en  Espagne  (9).^ 
il  existait  donc  des  tribus  révoltées  dans  ces  raontagoes  avant  même 
que  li-s  hostilités  de  Pompée  et  de  Serlorius  commençassent .  Déplus, 
tâest  œrtatn  que  lorsque^ Pompée  passa  en  Espagne  pour  aller  au 
Meoars  de  Blatellus ,  ce  fut  en  conquérant  qu'il  soumit  les  peuples, 
insaigés  qni  s'opposatoot  à  sa  marche*  il  ajoute  loi-méine,  en  éeri- 
wtan  aéBattqoecan'cst  qu'après  dttg)r«<Mlesdifficallésqfi*ilavai1^ 
somnte  te  Gaute  et  les  Pyrénées  (3).  Mate  la  preuve  te  plus  con- 
cluanle ,  selon  nous ,  c'est ,  en  nous  autorisant  du  système  religieux 
que  nous  avons  reconnu  exister  dans  hi  (  (uitrée  des  Coiàvènes,  la 
présence  des  divinités  ibéricaues  dans  nos  niuutagncs.  Comment 
cette  mythologie  pyrénéenne  aurait-elle  pu  s'établir  en  coutact 
am  celte  desRonaios,  si  déjà  elte  n'avait  été  importée  à.  une 
époque  bieo  antérieure  à  celte  de  te  iMdalioa  de  JEji^dimiwi?  U 
ftut  donc  reeranaltre,  en  tout  point,  que  ceux  que  Pempée  contiai- 
gnil  à  bâtir  une  ville ,  dans  te  contrée  des  Gwnmm,  eaistatont ,  ea 
partie ,  depuis  lonî^uejannt«cs,  libres  et  indépendanis  au  sein  des 
Pyiéné^.  Le  caractère  de  ces  peuplades ,  tel  que  nous  1  ont  dépeint 
tes  auteurs  anciens ,  difi&re  peu  ,  au  reste ,  même  après  des  siècles  » 
decelulde  lenn  dsaoendaiite  dont  nous  teisons  suivre  te  pertxait 
pour  plus  grande  preuve.  <  Ce  que  i*ai  parUcuUérement  reconnu» 
9  ditnniitelorfendu  paye,  cTest  que  les  habltento  du  GonmlngM 
»  sont  d  un  nauirel  fort  chaud  et  fort  bouillant  qui  se  portai  te  co- 
»  1ère  et  à  la  Si^itioo ,  et  leur  fait  prendre  feu  à  la  moindre  ooca- 


(i)LMtnide, liiit.de 8.  Bert.,paK.  tiS. 
(A)lIiit.dnl«iiK.,ton.  ttpag.  loa. 

())Epiil.  PWBp.  ap.  Sallait.  —  Bcncd.  bisu  du  Ung.  49<  499- 
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»  «fou  qu'ils  en  ont.  Us  sodI  Inidis»  eiitre|iMaiitf  «C  fmaciy  el  ont 
»  bnneoop  de  peine  àfovenlr  de  leor  emportement.  Ilsontlabtih 
»  vonre  des  Gascons ,  mais  elle  tient  nn  peu  à  la  bnililil*  de  gens 

>  de  montagnes;  ils  sont  en  outre  fort  glorieux  et  encore  Ir ès-jaloux 
»  pour  la  coDservalioD  de  leurs  privik^es  (1)  ». 

Quoiqu'il  en  soit  du  naturel  de  ses  fondateurs,  c'est  toujours 
vers  l'an  69  de  notre  ère  que  Lugdunum  Convenarum  fut  édifiée 
]Mur  les  ordres  de  Fompée-  Le  lien  où  celle  cité  eemmenft  A  s  élever 
est  le  même  que  celitf  où  l'on  tott  anfonrd'hnl  sas  mines.  Une  pellfe 
vontleule»  Isdée  sor  le.  versant  s^lentriona!  des  Pyrénées,  pre^ 
qu'ans  bords  de  la  Garonne,  et  sortant  de  œntre  aux  popnlaliona 
emnles  dans  ces  montagnes ,  fut  choisie  de  préférence.  A  son  som- 
met, surgirent,  dans  )a  suite,  des  murs  bicu  furliiiés  qui,  joints 
à  la  position  ualurelle  du  iieu ,  en  formèrent  une  place  imprenable. 
Ce  qui  fait  supposer ,  dans  l'esprit  de  ses  fondâteurs,  une  intenlion 
de  défense  ou  de  eonsenratlon  dans  riatôrét  de  la  conquête  (âQ.  11 
laut  reoonnattre  »  en  outre,  qoeoette  sitnatton  eontribuait  non  seu-» 
lement  A  Ikmiser  ces  projets ,  mais  encore  à  laire  naître  l'Idée 
d'élever  la  nouvelle  cllé  an  rang  de  la  eapllale  de  la  contrée. 
N*élalt-ee  pas  au  eentre  des  Pyrénées  où  le  plus  beau  fleuve  prend 
Ul  Sooroe  el  au  milieu  des  plus  larges  vallées  de  la  cbaloe  des  mon- 
tagnes telles  que  celles  d'Aran  ,  de  Luchon ,  de  Ljirbousl  et  de 
Barousso ,  qu'on  rholsit  le  lieu  de  sa  fondation  ?  Certes ,  à  part 
tous  les  autres  moliik  d'agrandissement  que  nous  reoonnatlrons  en 
elle ,  celui-là  est  nn  des  plus  importants;  ear,  dans  toute  la  ebaine 
des  Pyrénées  aneun  lien  n'était  plus  oonvenaible* 

SI  mafaitenant  nous  rectochons  l'origine  du  mot  Jiydtmiim, 
nous  trouvons  qu'il  a  une  étymologie  gauloise.  Ainsi ,  selon  plu-  ' 
■lents  étymologlstei ,  le  mot  Lug  aurait  les  différentes  siguilica  lions 
de  corbtau  ,  foritme  el  marais  (3).      Jhin  ou  im  se  traduit  par 


( i)  Manuscrit  sur  le  Meboaao ,  kBigom  «t  le ptji  de  Swde. 

(a)  Aitaotn  de  Gcit.  fnne.,  cap. 69.     Greg.  de  Tea»,  lib.  TU.  ^Gall.  OmHU 

(3)Dic|,  I  ran(  .  Celtique.  —  EJoi  Juliannoan  ,  Mon.  Ccll.  ,  i>ag.  3aa.— M.4lu 
Mègc,  Mon.  Rct.,  pag.  8y.  —  Lulrade ,  Imt.  de  S.  IU;rl.,  |>ag.iii. 
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Dii  rorin.ATiûM  niiniciiim* 
eoUime  on  MMtùm,  iM^dmiiim  des  Comwiw  ilgnilienlt  donc» 
ieloii  M.  dn  Mëge  qui  embrasse  l'opiDion  de  ceux  qui  mtent  qoe 
Lug  ^feot  de  Louch  marais,  mtmiagne  du  marai»  ou  de  Yilang, 

Celle  (Hymologie  semble ,  en  efîet ,  être  confirmée  pour  Lugdunum 
Couvtnurum  par  la  nature  des  lieux  et  par  l  histoire  de  sa  topogra- 
phie ;  car ,  à  peu  de  distance  des  murs  de  la  cité  romaine  se  trouve 
Je  lac  deBarbazan  qata  dû  être»  autrefuis,  très-eonsidérable.  Le 
mol  eoii8«ii«r»  indique  asseï  par  «m  orifiiie  latine  la  manière  [dont 
a»  iteilieat  les  peuples  qui  fondèrent  la  ville.  Néanaujliis»  il  a 
prtié  à  de  nombreux  eommentalras.  Le  diolz  du  sol  aurail-ll  été 
]ais8é  à  la  disposition  des  Taincus  de  Pompée?  C'est  ce  qui  semblc- 
raît  ressortir ,  au  reste,  du  rapport  de  position  qu'aurait  la  cité  des 
Coovèoes  avec  celle  de  Numaoce  ;  et  surtout  de  Texistence  des  tours 
ibériennes  dont  se  trouve  couvert  le  canton  des  Arevacees ,  dans  la 
contrée  de  Luffêimim  (  F).  On  bien  »  Pompée  leur  airait-U  tracé  lu^ 
même  Ica  lignes  de  leur  noafelle  liabilation«  en  leur  Indiquant  le 
Ueut  l'épée  à  la  maint  œ  n*est  pas  prebable  dans  Tinlérét  de 
conservation  et  de  conquête  qu'avait  Rome ,  en  fondant  une  ville 
dans  les  Pj  rénces  (1).  '       ,  '  * 

> 

(t>T«»  a»  ki  Mtt  Imgémmm  Cm^tmmnm  ltaol0 (fP) «m «M  l*«mM d9< 
■ièwêa  im. 
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CHAPITRE  11. 


Commcnrf-mrnu  du  i,V{7</aRi(m.  — Son  imporlanoc  comme  Mctropolo.  —  Elle  jouU 
du  druii  latio.—  Ses  crobcUissemeiits.  —  loflueDce  de  la  civilisaUuu  roœaiuc  dan» 

Sans  qoos  arrêter  à  difcuter,  au  fond,  la  maniéro  dont  fat  fondée 
Lugêitnum ,  û  est  certain  néanmoins  que  la  ville  dût  avoir  d*abord 
des  commenoemens  asses  difficiles  et  des  relations  assex  l>omées. 

n  est  même  à  présomer  queson  importance  ne  fîit  pas  primitivement 
très-considérable,  et  que  les  peuples  que  Pompée  avait  voulu  con- 
traindre à  ne  point  fermer  les  passages  des  monlagnes  ne  reslèrenl  * 
point  toujours  réunis  sur  la  monUcule  qu'il  Irm  avait  assignée; 
car  nous  voyons  Crassus ,  en  désignant  les  populations  interuo-py- 
rénéennes  qui  avaient  servi  toutes  les  années  avec  Sertorius  (1)  » 
mettre  les  Gttnmm  au  nomlwe  des  peuples  qui  lors  de  son  eipédi- 
tion  dans  l'Aquitaine ,  se  soumirent  à  lui.  Or,  A  hé  Garumni  qui 
16  trouvaient  dans  le  voisinage  même  de  Lugimium ,  fumai  seule- 
ment  soumis ,  à  cette  époque ,  à  la  puissance  romaine ,  e*est-A-dire , 
environ  dix  ans  depuis  la  fondation  de  la  ville  do  Pompée  ;  il  est  à 
présumer  que  son  iniporlance  était  encore  Irî'S-pcu  marqu^V;  dans 
»es  relations.  On  peut  m^me  croire  ({u'une  partie  di»  tribus  qui 
l'avoisinaient  n'étaient  pas  encore  soumises  au  joug  de  la  conquiHe, 
surtout  si  ion  s*appoie  du  motif  qu  invoque  lAiriie,  dans  sa  chro* 


(i)  C<e&.  Comm  ,  lib.  III ,  cap.  a8  et  37.  «...  uuàcumii.  Seilonu  omaei  anoo» 
lîiwaat  j». 
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nique  de  BordoMn,  en  disant  des  Bordelais,  d'après  le  texte  ée 
ù^^r  :  <r  qu'ils  étaient  cmtIhs  sous  les  termes  jfénéraux  des  peuples 
B  éîmjrnt^  qui  consenrrcnl  leur  liberté  par  ]v  moyen  de  la  rigueur 
»  de  i  hiver  (!)  ;  a  ce  qui  convient  beaucoup  plus  aux  Convenœ  qui 
élaiHit  dans  TintirlMar  dei  «Mutagaai  q«*«iK  Mardelaû  qui  a'es 
InmilBDt  41olgKéi> 

Oepndaat,  dan* k  sullft  et  à  manne  que  la  padiMUoo  et  le 
■yiliaae  de  ta  eonquête  pénéMeet  deoi  l'eiMiiie  frootièro  de 
rAipiMeiBe,  les  premiers  habitants  de  Lugdmmm  '  deaaendirent 
peu-à-peu  de  la  colline  où  s'élevait  la  citadelle  pour  construire 
d'autres  maisons  aux  pieds  des  rc^nparts  et  des  icUanehements. 
En  peu  de  temps ,  nne  Ytlle  nouvelle  surgit  à  cOté  de  1  ancieonc , 
plus  belie  et  pins  floriaia&te  :  «  de  dos  jours  eacore ,  dit  l'auteur 
»  de  la  Génie  cfarttteDae ,  en  imeiiaantle  ténurigeage  d'Oihenart, 
»  eo  ivtt  lesiertaimpoiBola  de  «aelto  aallqiie  vlUe  dont  leannr^ 
a  kici  lei  iMidadoDa  étaleat  plus  viatfli  qe'elkt  ne  sont  aiqeur- 
a  dlMl ,  aott  an  pied  de  ta  eelltoe,  toit  an  soainiet  dn  mont  ». 
AInri  f  sa  grandeur  fut  relative ,  et  toute  proportionnelle  à  aa  dnrte 
et  aux  événements  de  l'époque.  \Ai9  causes  de  sa  puissance  future 
étaient,  il  est  vrai,  iri  elle-même,  mais  il  faut  reconuai  Ire  encore 
quà  la  d^iendanoe  dana  ^qwelie  se  trouva  placée  d'abord  la  cité 
parrapport  à  la  conquête,  vint  fejeindieia  dépendance  polilique^ 
parrappertàBeme,  qui  devait  être  une  Meondemnie  de  m  sran- 
dcnr  9  pins  aglmanle  qaeta  piemièie: 

Mata  mua  pfédier  d'tfpoqne  fixe  à  ee  sojet,  on  pentpréanmar 
que  ee  Ittt  en  Fannifie  96  en  95  avant  notre  ère  et  ionf  ta  régne 
d'Auguste ,  que  la  cité  dns  Convèncs  prit  une  certaine  extension , 
du  moins  polilitjiie.  On  sait  toutes  lesdiflicultt*s  qu  avait éprouvt«s 
César  pour  s'emparer ,  par  «on  lieutenant  Fabius ,  des  passages 
dm  Pyféném  (2) ,  et  pour  fonmettre  Im  Yaccéens  et  Im  Cantabrea 


fi)  Lurlx"  rhron  tîn  Bordeaux  ,  pat:  5.  «  Nousavom  employé,  dans  le  sens  de 
l  auteur ,  le  mut  Burdt  iuis  quoique  moderne  au  liea  de  yivis^ue  ».  —  Com.  Cw. 
Kii.  m  »  cap.  a?.  Yoid  le  lesile  latin  qa'invoque  Lorbe «t  aaqad  il  fait  aUmioii  : 
K  aasisia  pan  AquitaniaD  sese  Crasso  dédit. .. .  pauoe  ultilMe oatioiMt  tBai  laSifQfa 
«  cooiisae  ,  quod  hîcins  sulnrat ,  id  facere  DCçlexcruDt  ». 

(3)  Coffim.  Qn.  de  bcU.  àv.,  lib.  L—Bened.  hi»t«  duLAOg.,  lom.  1,  pafi.  116. 


Digitized  by  Google 


58  ■UTOU 

voulatal  défendre  jusqu'à  la  demièn  mUiétMkm  kiàéfÊ^ 
danee  nattonale.  Les  distrieto  oiéM  du  pays  que  noua  a|i|iékNia 

la  Navarre  et  qui  s'étaient  soumis  plutard  aux  lieuleoaols  d'Au- 
guste se  révoltèrent  aussitôt  que  leurs  oppressinirs  s'Otaieut  retiréa 
(1).  a  Ainsi ,  di^nl  les  savants  auteurs  de  l'histoire  de  Languedoc  p 
•  Meisala ,  a^t  été  obligé  de  laire  la  guerre  aootfe  ces  rebeUai, 
»  remporta  divers  avaBlageiSV  aux ,  tant  aux  enflrana  deadviérea 
a  d'Ànda  d  de  Gaionne  ifiie  le  BbAM  et  lai  uonlagMt  dea 
»  Pifféniea.  Ga  goavemaiir  fiorla  partout  sei  armea  eoDlra  laaGai»- 
»  loia  labellea  dani  plutiaora  eedraita  de  TAquilalBa,  et  jusquea 
»  vers  rOcéan  (3)  ».  Mais  soit  fatigue  de  la  part  des  Indigènes, 
soit  impossibilité  de  la  part  des  Romains  ,  de  conserver  les  posses- 
sions impnrtanips  de  ces  montagnes  ,  et  de  rcduire ,  par  cons*^ 
quent,  les  babitaota  au  même  esclavage  que  ceux  qui  oocupaieni 
ka  parties  les  plua  aàeesiibleaderAqaitaiDeiraDtiàrey  une  liév» 
tadle  a'étaUtt  entie  lea  oonquéranli  et  lea  oenquia.  Alon  Avgiitle» 
YviyaDt  toute  rolttilé  que  letlrefait  Tempire  de  rélaUiiaeaieat  d'une 
plaoe  forte ,  dans  ce  pays ,  pour  eonlenlr  les  populations  des  mon- 
tagnes et  dominer  leur  esprit  turbulent  qui  ^nait  <^té  si  fatal  à 
l'arma  du  lé^jat  L.  Vabrius  Prseconius  et  du  proconsul  L.  Mani- 
lius  (3)  ,  et  dont  la  guerre  des  Cantabres  ayait  été  la  plus  baute 
expression  ,  étendit ,  comme  Métropole  ,  la  jvridiclion  de  Luginh 
mm,  Cest  surtout  à  cette  série  de  eiioonstaneea  qu'il  tant  nttiilNMr 
la  fénniott  immédiate  des  GoniPteea  A  remplie  romain ,  et  le  di«K 
de  bouigeoiaie  que  l'empereur  leur  aeDoida  oonjoinlement  avec 
lea  AuieH  on  Aweimd  qui  »  transplantés  en  deçà  des  Pyrénées , 
formaient  une  portion  de  la  tribu  des  Ilergètes  ,  dont  la  capitale 
vtaît  Ilerda  maintenant  Lérida  (i).  Or  ,  ce  droit  de  l)()iirf|eoisie 
qu'il  est  important  de  connaître ,  n'était  autre  que  celui  qu'on 


(i)  Paquu,  hilt.  d*Eip.»  pag.  4i  et  4>.^Rossecuw,  kîtU  d'Esp.  introd 
«)  ])awd.hiit*];jag.,  toni*  1 ,  pig.  i^a  «646. 

3)  Cm.  GoonoMt.  Ub.  IIL  ctp.  ao.  U  pioiisr  fm  déisit  «t  b  Mcoml  Uié  m 

AqoiUine. 

(4)Las!ratic  llist.  S.  Berl.  png.  114.—  Paqiûilirt.  d'Eip.  p«g.  i5.—  Ovdlè- 
nc.     &aAseeuw.  liist.  d'Esp. ,  ialrod. 
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appelle  dfoil  kilo.  Voici  «  «u  nile  »  epnmiMit  on  procéM  à 

la  dérignalioo  des  pays  soumis ,  dans  le  seos  de  kuiâ  droib 
politiques. 

Ijorsqiie  Rome  avait  conquis  des  peuples,  elle  les  classait  par 
ctegrès  dans  l'échelle  de  la  société  cifile»  selon  kar  imporUmoe 
présente  oa  «aUo  qu'on  voulait  leur  ménager  dam  Faveoir  :  aloii  t 
m kê  difiMit  gradmllamil,  en  les  délipiaiil  par  lea  dénonl- 
wlioai  decolaiiitfi,  de mume^ ,  éa  érmt  dm  câfMMi,  deaillei 
Mèm,  d'gliifci  et  de  Irilmêaimii), 

Les  colonies  étaient  peuplées  par  des  citoyens  romains  ,  prin^ 
dpalemenl  par  des  soldats  et  îles  vélérans  ;  elles  Liaient  goiiTCr- 
ném  par  les  mômes  lois  que  la  métropole.  L'un  des  priori  pan  \ 
avaDla«:es  dont  joiMisaleiil  les  Colons  étaient  d'éire  exempts  «le 
la  jondictioa  des  goaTemears  et  des  juges  locaox.  Ainsi ,  ceux 
^fÊi  élMàmimoféÊ  pour  foraier  dos  coAoDias  bo  perdaient  point 
loor  fealilé  dedUTen  rovaln  ;  car  11  jafall  eelre  la  Méliopole 
il  lea  villas  qu'eHe  londait  mie  alUanea  ealuteUe  qui  âafailalalt 
véellenent  sans  avoir  lieeoiii  d'être  marquée  par  aucun  trait  partU 
culier.  Telle  fui  la  colonie  de  Narbonne  dans  les  Gaules. 

Les  Munit  ipes  étaient  des  villes  qui,  admises  à  riionncur  de 
la  bourgeoisie  romaine  y  étaient  aussi  exemptes  Je  )a  juridiction 
des  gouverneurs  provinciaux.  Leurs  habitants  pouvaient  aspirer 
«BK  plus  haute!  dignilés ,  néaM  dans  la  ville  éternelle,  ioil  eu 
fiiaoa  deleufseervIoBa  publia  »  lott  par  laUiveur  daa  enpmun  » 
Uan  que  leva  privIMgaa  ne  fiweBl  point  égaux  i  ceux  dont  |oul»- 
Éalmit  laacoioiilei ,  Ils  en  dliériJant  BéannelM  en 

Le  droit  du  iatium  ,  quoique  moins  précieux ,  était  enoore  très 
remarquable.  Les  villes  qui  étaient  proprement  latines  ou  celles 
à  qui  l'on  avait  ;icrordé  le  droit  du  j>a}s  lalin ,  étaient ,  à  vrai 
dire ,  exemples  de  tributs ,  et  ne  pajaieni  pas  au  fisc  ce  qu'on 


(i)Plia.  Hist.  iSat.  lib.  IIL  —  Hildea, Etptgot  Boimm.  loaB.nL— Dep- 

ping.  Hist.  gen.  XI.  33.  —  Gibbon, 

(  :i  )  A  ul.  Gd.  Noa.  Ml,  liU  XVI.  cap.  i3 .  liM  àlê  ptr  Gibboa.  — 
Lcu.  Iil. 
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imposait  atix  ^lei  sli|p«iidiili«t.  lliif  on  «silgetil  d'^lk»  mm 
cerfaltte  tomme  repartie  avee  proporMoB  »  ndvant  mi  |aiif 

arrêté  ex  formulâ  ,  et  un  certain  nombre  de  gens  de  j^uerre  sou- 
doyés à  leurs  dépens.  habitants  pouvaient  acquérir  facilement , 
mais  chacun  en  parlirulier  ,  le  droit  de  citoyen  romain,  ils  ea 
jottiwaient  même  de  fait  lorsqu'ils  avaient  e&ercé,  dans  leurs  pays, 
une  des  magistratufes  aBmwHeB  >  c  est-Anlire ,  lorsqu'ils  avaient 
élé  dfcemvln  »  édiiss ,  qnestoon  »  ete.  ;  on  loiaqu'ila  s'élabliiialBol 
A  Rome  sans  laisser  de  postérité  dans  leor  pays  natal*  Afeisl»  les 
baliitants  que  régissait  le  droit  latin  jooiisaient  de  eerfains  pri- 
vilèges qui  se  rapprodialent  de  œox  des  mnnlcipes ,  à  eetle 
dilTérence  ,  nt^anmoins  ,  <jue  les  premiers  étaient  soumis  a  la  juri- 
diction des  gouverneurs  et  des  ju^cs  locaux  :  c  est  ce  droit  qui 
régissait  les  Auscii  et  Lugdunum  (^onvenarum  (t). 

Les  villes  libres  étalent  celles  que  les  conquérants  laissaient 
dans  la  paisible  pOMSSStoo  de  leoni  Içis  et  de  lem  BMgisIffats 
nathnutox*  Elle»  étalent  en  petit  nombre,  et  leur  eslsienoe  ne 
s'accommodait  point  af  ec  Tezlgenee  dn  fise  ronmln  »  parce  <|ii*elles 
n'étalent  point  taxées  pour  l'entretien  de  Terapire. 

Les  cités  alliées  étaient  encore  moins  nombreuses .  parce  que 
leur  indépendance  ne  convenait  point  à  l'esprit  absorbant  de  peuple 
roi. 

Ëntin ,  les  villes  tributaires  occupaient  le  dernier  rang  dans 
Téchelle  sociale,  et  c'étaient  elles  qui ,  preisnrées  d'impôts , obérées 
par  les  exigences  fiscales  et  par  la  rapsdlé  des  gonvernenrs» 
sontenaient  principalenent  le  kmird  fardeau  de  TEmpiie  romain: 

Ainsi  y  iMgiumm  jouissait,  comme  nous  Tams  tu,  du  droit 
latin  du  temps  d'Auguste  »  quoique  Ptolémée  assnre  que  de  son 
temps ,  sous  Adrien ,  elle  fui  i egaiiitHi  comme  une  cohnU  {X). 
Celle  dernière  opinion  e«t  loin  d'être  confirmée  par  l'itinéraire  d'An- 
tonîn  et  parGrégoircde  Tours,  qui  sont  d'ailleurs  unauiraes  pour  re- 
oonnallfesadénominationsoclalede ville  Latine.  Outrele  droit  latin 


(t)  Slrah.  hb.  frV.— Duciicuc.  Dict.  Eacyd.  LcU.  L.  — M.  du  Mège ,  Mao.  Rei. 
pag.  9t. 
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doBleOe  jovinalteC  qui  montaUMetoftiiiporliMe,  kdoo- 
nii|M  àè  Fredegarius  porte  q'i'clfe  éltit  placée  m  qwitrttiM  iing 
tofiMMiiela  NoTempoptil«iiie(f}.  «GemtcM  C^nvMir,  dit 

j>  Dochéne,  que  Slraban  met  dans  la  ooDtrée  des  Auxitains  et 
»  qa"il  du  élre  ei)(r<Moni)s ,  non  comme  subjugués,  mais  comme 
»  cilojeDS  romains (2) £.  Leur  importance,  au  reste,  soit  morale, 
soit  géographiqM,  «été  trop  hautement  reconnue  par  tout  lei 
éoifuiiifaiidMW,  pour  qu'il  aott  èMoio  d'ijouter  «me  à  km 
fiiuoignigci  ceux  des  auteui»  luodflfpeB. 

Néa—oiue,  tel  doit  trouiw  plaee  une  dlecuMioa  qola'est  élefée 
«■m  lessa^fltoqul  «ut  écrit  sur  leê Gaules ,  à  savoir  al  le  paye 
des  Convènes  ,  à  partir  de  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  a  appar- 
tenu à  la  NarbonnaisR  ou  à  l'Aquitaine?  Catel,  s'appuyant  sur 
certaine*»  aiitont(''s  mal  iriliM  pr«Mées  ,  a  soult^nii  ([ue,  de  ce  côté,  il 
dépendait  de  la  première  ;  et  les  fiénédiclins ,  miaux  informés» 
<mt  élaUi,  au  coDiraIre ,  qu'il  apparteoait  à  la  saoonde.  Sans  riea 
prtjngM  emoM  aur  Téiat  de  la  qoeetloB  »  Il  fead>le  qu'avaiat.da  ee 
iivrar  à  de  leuiblablei  dlscuieloiia ,  im  devratt  fixer  d'une  mauléf)» 
prédie ,  lei  époqnee  sur  les.  quelles  portent  souTeitt  les  falfouie- 
■Muto.  Cest  ee  que  nos  savants  n'ont  pefail  Uât ,  et  c'est  un  tort 
qu'ils  ont  à  se  reprocher  réciproquement,  i.dv ,  que  a  Pompée , 
»  selon  Us  Bénédictins ,  lorsqu'il  rassembla  cette  troupe  de  brigands 
»  espagnols  qu'on  appela  CoNvENiK ,  el  qu'il  les  établit  dans  U 
»  f«§ê  antqmd  il$  éonintrmt  leur  nom  (3)  s,  les  ait  forcé  de  sé- 
journer dams  une  paille  extrême  de  la  provinee  romaine»  ou  liten» 
les  ait  Imposé  aux  Aqulfalns,  c'ait  unequeilta  dont  la  déaisloii 
est  trop  tnoertalne»  pour  k  fixer  litévoabiement.  Me  lalt^oiipai 
que  dans  celte  dlreeUon ,  les  bernes  de  TAquIlaino,  de  la  Narlion- 
naise  et  de  la  (Celtique  étaient  alors  encore  trop  variables  ,  puis- 
qua  l'époque  de  la  soumission  du  Languedoc,  et  par  suite  delà 
Narbonoaise^  attribuée  à  Fabius  (4)  »  cm  n'établU  point  les  limites 

(i)  Not.  Gall.  pag.  ï3. 

(a)  Laâtrade  \\hK .  S .  Beat.  pag.  x  1 4  . 

(3)  Bened.  Hi.st.  l  .in},',  tum.  I.  ptg.  49t. 

(4)  Cicer.  i'ro  i-oou  —  Vell.  FatercUb.  U.  p.  65.  — >Am»  MarceLUk  XY.p.  107. 
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da  |Niys  mqaiBf  à*m»  iMiièie  certiiiMi»  én  cfilé  des  lomMdé 
la  Garonnet  Od  est  même «o droit  d'affirmer  qu'ellea  ne  poafalBiil 

point  exister  fixeraeot ,  puisque  les  Garumni  qui  étaieat  sur  la  rims 
gauclie  de  la  Garonne,  ne  furent  soumis  à  la  Répulyliqne romaine, 
que  long-temps  après  Fabius,  et  neuf  à  dix  ans  après  P( un p<:*e  , 
par  Crassus  ,  liettleoant  de  César  (1).  Ce  serait  donc  en  vain  qu'on 
cbercharait  A  trouw  les  yéritables  Iwmes  du  pi^  d<*s  Convènes 
avant  Auguste  »  poieqii'U  n'en  alitait  pu  «nom.  DtM  natid 
opinion,  les  populations  smoitaB  dans  ka  mystérienaes  ttiUées 
das  Pyrénées  on  aorlaa  dons  miants,  éefaappërtnt  HMfancaJna- 
ques  dans  rintérieur  de  rAquitalne ,  un  peu  en  deçà  de  la  rifn 
gauciie  de  la  (jaroiiiie,  aux  circonscriptions  d'une  conquête  qui 
n'était  que  pa$;sa^i>re  ;  dans  ce  sens ,  qu'elle  ne  drconscrivait  qu'un 
terrain  souvent  [^u  connu ,  et  jamais  des  peuples  qui  édiappaient 
toujours  à  toutes  limites.  Aussi ,  Crassus  ne  crût  pouvoir  nùeos 
désigner  les  populaliona  qui  longeaient  les  l^frénéea  tpCm  let 
.  appelant  de  cotte  pérlpliraia  vague  :  e  Cimla<si  pim  tmU  €êkriom 
a  hÊtpamm,  fmêîmœ  AfmiaiiikB  a.  Ce  no  fàX  done  qiie  aona 
Auguste  qui  joignit  à  FAgnlIalne»  qontone  autres  peuples  ans 
andens  qui  s'y  trouvaient  déjà ,  alors  que  ce  prince  eut  déterminé 
les  limites  des  provinces  de  la  Gaule  et  qu'il  eût  soumis  les 
Crinfabres ,  qu'on  peut  assigner  seulement  des  bornes  géograplii- 
ques  aux  Convènes  (3).  Se  constituant  alors  par  les  moyens  em> 
ployés  par  les  Romains  pour  en  fiûre  une  place  forte  ;  ce  pays 
eiNnniença  »  depuis  cette  époque  »  A  appartenir  védiament  A  l'Afvi' 
laine  ou  Novempepulanie.  Aimi»  l'opinion  de  eaux  qui  venlenf 
qmt  LufdÊumm  dépendit  en  partie  delà  Nertennulaeertnhinide, 
puisque  las  èomea  de  la  Provinee  romaine ,  antérieures  Aeellas  de 
l'Aquitaine,  étaient  loin  d'être  fixées  par  le  cours  de  la  Garonne  (Y). 
Nous  verrons^  dans  la  suite,  avec  ragraudi!>»eui  eut  du  pays  dés 
Convènes,  les  iioûtes  qu'il  atteignit  en  se  développant. 

(l)0M.Giwui.lib.III.aip»9.— H.dii]fègOtlloaEri»,  p.S9.Mi*Pyr.,  ' 

(i)  Cass.  Comm.  lib.  III,  cip, %$, 

(3)  Rened.  Hist.  Lang.  tom  f,  pag.  <9t.  —M.  doMège,  Not  à  FUrt.  Lmi|. 
lom.  I.  pag.  6oi  et  646. M.  Fintiel,  UiacdelaGMil.  Mérid. 
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iMinMobéiimiee  pMttve,  tiMune  c  éltil  leur  mage?  Ils  y  fon- 
dèrent doDc  des  colonies  »  des  municipes  et  y  introduisirent ,  par 
des  relations  amicales  et  civilisatrices ,  le  culte ,  les  lois  t  t  les  cou- 
tumes du  Lfttium.  Cependant,  ces  transformations  morales  s  opè- 
rml  sans  secouaset  ai  aaas  Tlolence ,  car  la  piupiart  des  peuple» 
itiwiii  Êateai ùûmu ><i  mùon  daoarintfe  da  leon  loted  diM 
leur  «DdemM  liberté,  amdw  ooiidiliDual  miaonntMei ,  dit vm 
iraal  crillqae'(i),  qu'on  davail  plvUtt  regarder  laa  tillaa  et  ka 
peuples  du  pays  comme  aillés ,  que  comme  sujelf  de  la  RéfioUiqiie 
romaine.  Nimcs ,  Toulouse ,  Narbonne  et  plusieurs  autres  villes 
jouîssaÎROt  des  faveurs  insijrnps  dp  ritAs  indépendantes  (2).  On  doit 
r4'j>endant  remarquer  que  les  colonies ,  les  municipes,  les  place» 
forte»,  en  un  mot ,  tMla»  le»  ville»  priTilégiées  ne  Télatal  que 
dBB»nn  bot  et  dan»  an  iolMt  tant  polltifae».  Janai»»  oa  aelaè 
majaUnaft  dan»  lens  droili  ou  biea  on  ne  le»  oonstftnalt  dan» 
«nepoallfon  avantogewe,  que  parce  qu'elle»  »e1reovalent  placée» 
dans  des  pays  essentiels  à  conserver  ou  dans  ceux  qui  offraient  des 
fx^npii  s  fiàciltià  a  la  révolte.  (It^Ue  tactique  adroite  que  le  peuple- 
roi  mil  en  usage  dans  toutes  ses  conqutHes,  prôsul;!  A  la  fondation 
et  sers U  de  motife  aux  défeioppemeol»  de  iMgdmum  Convenarum^ 
Il  foUaa  aurvelUer  k»  inaenrecUon»  fkéqpMBta» 
eonlrée»  pyréaéennei  que  Metiala  et  Angoale  avalant  eu  tant  de 
peine  à  sonmellre.  LeanombvaapaMagaftda»  nMMitagnes  qui ,  de 
œ  céié,  oHhdent  de»  iaêm»  importantes  i  gardv,  n'élafent  pa» 
d'un  mince  intérêt  pour  la  conservation  de  la  conquête  romaine; 
car ,  si  Pompée  et  César  avaient  jamais  éprouvé  de  résistances  s«V- 
rieuses ,  ce  fui  oertainement  dans  ces  montagnes.  D'ailleurs ,  elles 
aniant  loiiioan  aervi  de  retraite  impénétrable  à  ceux  qui,  an 
voaiant  pu  ae  aonnellre  an  jong  de  Rome,  a*élaient  mainlenua 
Uke»  danalenr»  vallée».  On  eonçoit  donc  tout  Tinléfèt  qu'avait  le 
peuple  aonverain  de  ae  ménager,  à  ce»  fin»»  anz  pieds  des  Pyrénées,, 
une  citadelle  romaine. 


C  0  FretiMhefli ,  ed.      UU ,  Uvii. 
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AiMi»  riea  ne  bA épargné  penr  élnv«r  IjiÊ§êmum  au  rang 
pbmfcfftof  et poar loi aMww  vnamoiMnMt digne ëerunj^ 
tanoa  ^'onienlelt  loi  wigner  oowne  métrepeied'on  petit  pnp. 
€er,«mfflTUéges  politiques  dont  jouissaient  tes  habilanls,  am 
ajouta  plus  tard  des  cmbellisiemeQls  en  l'ornant  de  plusieurs 
monuments  et  en  lui  accordant  des  avantages  matériels.  On  ouvrit 
d'abord  autour  de  la  cité  de  grandes  voi^  de  communications  et 
des  routes  qui  aboutissaient  dans  son  sein  comme  à  un  centre  de 
preodére  importance.  voi^  romaines  furent  tracées  iZ)  ;  l'une 
Yenait  de  Joiosa  à  Xn^nmiiii  Conetnonfm,  en  fnmnNnt  les 
laijgBs  bassins  de  Mniet ,  de  Mertreset  de  Velentine»  ameés  per 
la  Garonne  qnelle  longeait  en  pluslenie  endrolls;  deux  anliee 
partaient  de  la  ville  romaine  et  se  dirigeaient ,  la  première ,  en 
serpentant  autour  des  Pyrénées ,  vers  Bcneharnum ,  et  la  seconde 
vers  Atjmum ,  sillonnant  ainsi  les  pays  d(^  Amciit  des  Lactoraies  et 
des  NUiolnige$(i)'  La  cité  elle-m^me  s'embellit  en  s'agrandissent 
nntour  desa  première  enosinle.  Eliesecompesa  d'abord  delecU» 
ledeUe  dont  les  mines  roeuinea,  les  ninraiUes  et  les  tem  à 
nudlié  délabrées»  codstent encore snr la  monlicole  où  se  réunirent 
prinHivement  les  vninoosde  Pompée  ;  tandb  que  dans  la  TiUe  basse, 
au  lieu  appelé  aujourd'hui  Yalcabrère,  s'élcvèi  eut  des  amphithéâ- 
tres, des  temples  el  des  maisons  romaines.  Elle  fut  ornée  d'aque- 
ducs, posséda  des  cirques  et,  dans  le  vaste  rajon  de  son  diamètre, 
eonserva  tout  l'éclat  d'une  ville  iloriaiante,  s'il  lent  snriont  s'en 
rapporter  ài'liisloke»  tm  monuments  et  aux  rniaes  imposantes 
qu'on  a  découvert  et  qu'on  y  découvre  encore  (8).  C'est  alnd- 
qu'abondent  dans  cet  endnrft  des  fragments  de  seelptoteet  de  me* 
saïque,  des  monuments  votifs  qui  attestent  encore  à  nos  yeux  sa 
grandeur  passée.  Chaque  pierre  éparse,  chaque  débris  est  un  té- 
nmignage  do  sa  puissance;  témoins»  il  est  vnd,  muets  pour  la 

(i]  Danvillc.  Nol.  Gall.  —  M.  du  Mège.,  Mon.  Rel. ,  pag.  1 1 1 
(a)  Danville.  iNoi.  Oal!, ,  pag.  4a5.  —  BerU  GesU  Toi. ,  pag.  i5.  »eq.  —  ^  al  de 
Gest.  fraac.  ch.  69.  —  Lastrade.  Hist.  S.  Bert. ,  pag.  tt6.  paasim. —  M.  du 
Mège.,  Mon.  Rel. ,  pag,  9a.  leq.  »  Gall.  CiiriaU  Oiheoart — .MiUin.— de  Matci  , 
HiM.  du  Btafii.f  pag.  b5* 
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filapftTf ,  nab  qai  ne  parient  pat  mote  éloquemment  en  ftiYear 
de  aeii  antique  gloire. 
Ccsl  ainsi  que ,  dans  la  suite  des  temps ,  les  Convtoes  ,  d'abord 

libn-s  et  fiers  de  leur  indépendantre  ,  durent  s  Imbiliicr  par  la  pré- 
sence des  forces  romaines  et  uiieiix  cri!  Dre ,  par  l'acUon  lentf  de 
la  dfiliiation  latine  qui  infliia  sur  eux ,  à  se  grouper  autour  de 
leur  métropole.  Le  caractère  superbe  et  indomptable  de  cet  penplet 
dût  le  plier  insenalblemeot  A  un  jong  qui  paralsiait  n  avoir  riea 
de  rade;  leorB  vieilles  babitodes  errantes  se  soclabilisèrent  et 
s'humanisèrent  pro^^ressiTement  A  Tabri  des  lois  protectrices  et  des 
coBcessions  iiili  <  ii((  s  (junleurarcordait  Rome.  Peu  A  poules  rudes  ha- 
bilanls  des  cantons  circoovuiï»inb  se  i.irounôrent  j);irdes  relations 
continuelles  et  des  rapports  naturels  .  aux  mœurs  civilisatrices 
de  leur  capitak  ;  le  pajs  s'élargit  progiessivement  par  une  circons- 
cription en  barmonb)  avec  raccrdssement  de  la  population ,  et  finit 
par  se  fondie  ensemble  et  prendre ,  du  moins  en  apparence»  une 
physionomie  iiniforme.  Les  ORohizolat  ou  Onohrixatet  dePline  (f), 
enclaves  en  pai  lie  dans  le  pays  des  Convènes  jouirent,  sous  des 
lois  et  des  roulumes  nouvelles,  des  avanla«?es  du  voisinage  de 
Lu^dunum.  Les  Arevacci  oublièrent  leur  oi  iLrine  ib«^nenne  dans 
leur  contrée d  adoption  où  ils  retrouvèrent  leur  patriotique  indé- 
pendance» poor  la  défense  de  laquelle  ils  avaient  imts  tant  de  pro- 
diges de  valeur;  tandis  que  les  anciens  (rommfitqul^des  sources 
de  la  Garonne,  s'étendaient  jusquau--dessous  du  pays  ânHimin, 
ei  plds  bas  encore ,  composèrent  de  nombreuses  populations  qui  se 
réglaient  selon  les  lois  et  les  exigences  de  leur  nouvelle  métropole. 
Sur  la  foi  de  la  tradition ,  la  plaine  de  Valentine  témoignerait,  au 
reatet  de  leur  grande  importance  aux  temps  de  la  domination  ro- 
maine {AÀ),  Tout  cela  fut  l'œuvre  d'une  centralisaUon  continue  , 
ii^iiiio  ecpenistantedans  ses  moyens,  et  dont  le  travail  n'exigea 


(t)  Pline,  lib.  IV.  «  L'ancienoe  Aquitaine,  se!on  Slrabon,  rcnfermail  plus  do 
tingl  peuples  ,  parmi  lesquels  il  ne  compi'  que  les  TarbeHii  ,  le*  Ausni  el  le*  ^ 
Commnm  :  Pline  n  a  pi    loin  el  cite  les  moindre»  quartiers.  A.iu»i  di»lingue-l'il  !« 
(hiobrizates.  Ce  suui  tc^  noms  de  Pline  qu'il  est  impossibte  de  rtiHWlW  «ajoUT- 
d  hui ,  éunt  perdus  au  nulieu  de  la  diviûon  que  iit  Adrim  di  l'AquilaiiM  deGé« 

Tom.  5 
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MokiMDt  fa*iiii tiède.  Car ,  d^i  fous  Adrien»  PtoiéiiiéedoiiBeà 
iMséumm  dee  Coitiwmv  le  nom  de  Colontè»  c'etUà-diie»  vu  de 
ces  titras  qui  neconvcnaieiit  qu'i  de  grandes  dtés,  toit  plur  lenr 
étendue,  soit  per  le  nomlm  des  privilèges  dont  elles  étaient  gniti* 

fiées.  L'erreur  de  cet  historien  devait ,  sans  doute,  être  autorisée  par 
la  baiitc  importance  dont  jouissait  alors  la  cité  latine  sur  la  carte  de 
l  Ënipire  romain. 
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tomioe  el  bon»»  àû  pay»  ileft  oonfèMi.  — iMan,  lansM ,  rellsloii  el  «omuMBlt 

de  ces  peuples  sous  la  Période  romaiDe.  —  Prtoclpaux  lieux  qui  ac  distingarnt 
sar  leur  territoire.  —  situaiioa  poliUqiic  ei  «dninUtraUTe  «te  lM§dumum  veii  U 
la  de  cetle  secoode  période. 

AriÈs  lei  moccellemento  Dombreux  et  les  diviifoni  incceidw  Cl 
mlndieloinf  qu*a  subi  le  toi  dei  Gaulet»  depuis  les  temps  les 
plus  racolés  jusqu'à  nos  jotirs  »  Il  n'est  tien  de  moins  lieile  que  ]d*è* 
labifir»  d'une  manière  fixe,  les  limites  des  divers  peuples  qui  se 

sont  trouvés  dans  sa  circonscriplion.  L'arbilraire  que  les  conqué- 
rants moltaient  dans  le  partage  des  terres  qu  ils  envahissaient,  la 
iDalnrc  de  la  juridiction  A  laqueiie  ils  les  soumettaient,  l'intérêt 
qu'ils  avaient  à  les  établir  sous  une  division  physique ,  administra- 
tive  oo  politique»  analogue  à  leurs  difTérents  caprices  »  tous  ces  mo- 
lifr  son!  les  causes  de  Timposslbilité  où  Ton  se  trouTe»  de  détemi» 
ner  géographiqiiement  les  bornes  eiades  de  la  plupart  des  contrées 
occupvus  par  les  Romains.  Inutilement  diercheralt-ôn  »  dans  pla- 
iienn  circonslanees ,  à  se  fixer  sur  le  gouvernement  éodéslastique 
pour  connaître  l'étendue  du  gouvernement  civil ,  ainsi  que  l'indique 
un  habile  critique  (1) ,  sous  prétexte  que  la  connaissance  de  l'éten- 
due anciens  diocèses  doit  servir  de  règle  pour  apprécier  celle  de 
diaque  ancienne  dlé  ou  peuple  en  particulier  t  c*est  une  erreur. 
Ceux  qui  soutiennent  ainsi  cette  proposition  sous  une  forme  géné- 
rale, confondent  ced  :  c'esl-A-dIn  que  dans  l'ordre  ecdésiastique  ; 

(t) TiL  praf.  ad  MéC GaB.,  (tf.  i«  <l atq. 
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on  Gonterva  pour  former  des  métropoles  ou  des  sièges  épîscopauXt 
des  villes  qui  étaient  déjà  importantes  ou  qui  avalent  été  un  centre 
•  d'administration  sont  la  domination  romaine.  Elles  furent,  au  reste, 

les  seules  qu'on  maintinl  ihms  la  suite  comme  telles.  Ce  qui  est 
évident ,  si  l'on  consulte  les  nolices  de  l'empire  d'orient  el  d'occi- 
dent du  temps  de  Constantin  et  de  Théodose  le  grand.  Mais  entre  le 
choix  d'une  métropole  et  fixer  les  diocèses  sur  les  limites  des  anciens 
gouvernements»  la  différence  est  énorme.  Au  surplus,  celte  méliiode 
généralement  asses  hasardée  pour  établir  approximativement  les  • 
bornes  des  anciennes  et  grandes  provinces,  est  toujours  inapplicable 
pour  dt  [cniiiner  celles  des  petites  contrées  qui,  comme  le  Couse- 
rans ,  le  Commînf^  et  autres ,  sont  resserrées  dans  dt^s  espaces  de 
terrain  peu  considérable.  (B  B)* 

Néanmoins ,  on  a  tenté  un  grand  nombre  de  systèmes  dans  rap<- 
préctation  exactequ*on  a  voulu  faire  des  bornes  du  pays  des  Convènes. 
«  Le  Gommingeset  le  Gouserans,  dit  dejlarca',  avaient  une  grande 
B  étendue  du  temps  de  l'empire  romain  ;  étendue  qui  a  été  retran- 
»  chée  par  la  création  de  l'éNéché  dcMirepoix,  dePamiers  et  de 
»  HiiMi\ que  les  papes  H^  iniria-  et  Ji>an  XXUonl  laits  dans  le  terri- 
»  toire  do  tous  ces  peuples.  »  Or ,  »  elte  création  des  évéchés  ne 
date  que  du  commencement  du  quatorzième  siècle  ,  et  prouve  un 
seul  lait ,  à  savoir  que  le  Gouserans  a  été  souvent  confondu  avec  le 
Gbmminges;  il  n'est  pas  étonnant  que  de  ce  cOtéles  bornes  de  ce 
dernier  aient  été  si  variables  (1).  D'ailleurs ,  de  Marca  se  trompe  en 
formant  le  diocèse  de  Rieux  d'une  portion  du  pays  des  Coneenœt 
tandis  que  le  judicieux  Danville  en  fait ,  à  bon  droit,  un  démembre- 
ment du  territoire  des  Tolosates.  Il  n'est  pas  plus  exact  quant  au 
diocèse  de  Mirepoix,  par  rapport  au  Couserans.  llien  donc  de  bien 
certain  sur  les  véritables  frontières  de  la  contrée  de  Lugdunum. 
Seulement  ce  qui  est  plus  significatif  >  sous  la  période  romaine ,  c'est 
la  place  signalée  que  les  Gonvènes  ont  occupé  dans  les  différentes 
divisions  qui  ont  été  ftites  des  Gaules.  Ainsi  »  dans  le  partage  qu'or- 

(i)Oafwl  «Mi fduiisan  géographes,  teb  qne  Stauom  «I  «iilfMy «nhoân  daoc 
Icsn  cariti  féognfUqiMa  ««  dsu  pmpte  oa  iaterpotw  «I 
d'iM  Mière  éninse. 
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donmi  Adfieii  des  quatre  prorine»  en  qmitom,  et,  ptr  f  uUe»  ûêdb 
la  division  de  l'aneieDiie  Aquitaine  en  première,  seeonde  Aquitaine 

et  Novempopulanie ,  LiKjdunum  mxitppc  un  rani:  distingué  dans 
reïtf  dernière.  Lorsque  pluiard  ,  au  teuip;»  d  Honoi  iiis  ,  la  Novem- 
popolanle  &e  trouve  divisée  en  douze eilés, œilddes  ContienaB  se  £slt 
newqocr  parmi  eellesd'Aucii  et  lUt  CenaevaM.  Sufin,  parmi  las 
neiif|ieti|desdecettedeniièrBpro?iace,OBnxdupiyt  àblMqémmm 
soBt  particeiiiBaawût  signalés.  Hais  dans  Ions  ses  déBoanbnaeois  » 
d  B*flst  rien  dit  sur  les  limites  fespaetiTes  de  leur  oonlrée. 

Ainsi ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  jusqu'à  ce  jour ,  on  n'a 
pas  déterminé  indubitablement  lis  anciennes  l>orii(  s  du  territoire 
des  Cimvmœ ,  au  moins  d'une  manière  irrévocable  et  sûre ,  quoique 
plusieurs  géographes  anciens  et  modernes  aient  fesUé  de  le  ÉJsre. 
D'abord ,  l'incerlitnda  de  la  positioii  des  Mous»  les  conTenUoas,  le» 
bfpothèacg,  enliB»  le  dififft  de  doméH précisas  »  touteélaa  élé 
des  nfcstacles  contre laïqmis  ont  eu  à  Jutler  elilanTille,  et  Catri,  et 
les  Bénédictins  et  tant  d'autres.  New  établirons,  A  notre  tour,  la 
lixaliuo  d  autres  limites  du  pays  des  Convmtf.  ^ûus  les  croyons 
plus  exactes ,  sans  toutefois  vouloir  les  imposer  comme  irr»  vocables. 
Mous  iéroDS  obserter  feuteuieBt  que  nous  les  avons  déterminées  en 
pamntant  les  lieux ,  eu  oamparaat  les  noms  des  localilés,  l'idionie 
des  popablions;  eu  on  mac  9  eu  nous  formant  un  ffsCéme  nsiforme* 
qui,  joint  aux  documents  Uslorlquas,  nousionrit  i  recosnattre, 
malgré  lesaUérations des  Ages ,  la  physionomie  prianUlvedeB  andeus 
Convèncs  ,  dans  les  lignes  de  démarcation  de  leur  propre  pays.  En 
cela,  iii!P  simple  différence  de  dialecte  ou  même  d';<ccentuation  , 
nous  a  conduit  a  admettre  telle  limite  plutôt  que  telle  autre.  Voici , 
au  reste  »  les  résultats  de  notre  IrsTail. 

LeterrileiredesConcefMsquifenueun  vérftableparallélogramnie 
compraualt  >  selon  nous  : 

Au  midi ,  à  partir  des  sources  de  la  Garonne ,  toute  la  vallée 
d*Aran ,  jusqu'à  l'entrée  du  royaume  de  l  lance  ,  au  lieu  apj>elé  au- 
jouid'hui  le  Pont  du  Moi.  De  cet  endroit  el  en  s'éloignaul  du  1 1  vive 
droite  du  ileuve ,  il  suivait  le  haut  des  Pyrénées ,  embrassant ,  d'un 
côté .  les  montagnes  de  Melles ,  et  servant  de  l'autre ,  de  limites  à  la 
tallée  d'Aran  et  à  l'Espagoo,  jusqu'à  la  jonction  du  Gouserans  ; 
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o'eiU-din,  eolre  la  i«  â'de  loogUode  et  le  49»  53*  de  laUtodo 
8iid. 

A  Tetl,  en  pteoent  pour  départ  le  point  de  joncHen  da  Comeni» 

et  du  G>miiiinges  sur  la  frontière  espagnole,  il  trace  une  ligne  droite 
au-dessus  des  montagnes  jusqu'à  la  source  du  Ger  el  CouUdoux. 
Là  il  se  détourne  à  d  roite,  borue  la  Bellongue  dans  toute  son  étendue» 
et  enclave,  en  les  longeant,  les  montagnes  de  Kagire,  de  MUIm 
^é'ArboÊ,  Ak  pettto  ville  de  CoêiUUm  qal  est  le  point  le  pins  ex- 
tviinedeUMCiM^iie^ttndéloiimeiupeaàgMi^  «ilvaDC 
la  menlagne  de  Sakkh ,  entre  ce  dernier  Tillage  qui  Inl  appartenait 
et  eelot  de  Prat  qui  se  trouve  A  l'opposé ,  dans  le  Couserans ,  et  va 
réjoindre  la  rivière  du  Salat,  au-dessous  du  village  de  la  Cave. 
A  partir  de  ce  point ,  le  Salat  lui  sert  de  limites  jusqu'A  sa  jonction 
à  la  Garonne,  auprès  de  Roquefort.  La  Garonne  le  borne  ensuite 
jusqu'à  une  petite  distance  ao-deiaoïis  des  Martres,  l'andenne 
Cakifçrri».  De  ce  point*  on  doit  tirer  une  ligne  droite  vers  le  nord 
jmqii'av  village  de  Lucim$  »  prte  la  rivière  de  la  Nin, 

Att  nord»  le  territoire  des  Coniwmr.  t'élendait  en  ligne  direda 
depuis  le  village  de  Lescuns,  enclavant  Bâchas,  Bommn,  Samtm, 
Anexac  jusqu'au  village  de  Nuan ,  sur  la  rivière  de  la  CrtMe. 

A  l'ouest,  à  partir  de  i\rij:an ,  ou  suit  une  ligne  droite  qui  enferme 
dans  le  pays  des  C<mmne$,  les  viUages  àc  Satrecave ,  Cofvem, 
gëmê-Blamard  p  f^anguevUk  »  Anim ,  Eakigmt  jusqu'anx  mon-» 
tagneaqnl  séparent  Eeeheiteê  et  Soinl-^lrand,  autiefoia  Lii§^ 
AmiMi,  Il  fiiut  longer  ensuite  ces  montagnes  jnsqu*anp-dessQS  de 
^agnireÊ^Luehtm ,  en  renfermant  les  vallées  d'OHsil  et  de  Lurm 
bûust,  dans  le  territoire  des  Convènes.  De  Bagnères^de-Lucko» 
nous  suivons  les  grandes  montagnes  de  l'Espa^^ne  qui ,  \ers  le  midi  » 
se  joignent  à  l'origine  de  la  Garonuey  lieu  de  notre  départ. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer»  nous  n'avons  pas  suivi  les  limitée 
fliées  par  la  juridielion  du  diocèse»  selon  le  moyen  indiqué  par  le 
céièlnre  critique  Taleslns  (i),  car  alors»  nous  aurions  dû  cooh 
prendre,  dans  le  pays  des  anciens  Coneenis,  une  grande  partie  do 

(f)  Vil^aii»  ou  dv  V«loti|  locp  cit. 
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«UoeëM  de  Lombes  qui,  en  1765,  appeilMlIcUiià,  depuis  long- 
fempi,  à  eelai  dttGoBimliigei(IXCC).  Noos  nou  ■ommeeégriimaBt 
Hoigiiés  de  l'opteion  de  M.  AboBB  fib,  dont  la  dteeMiiifau  lot 
coanmiiée par  rAcadéodedesSeieaees,  en  eeqa*ll  étend  lacon* 

Xrée  occupée  par  les  anciens  Gonvènes  jusqu'à  Carbomie»  Getantenr 
senibk  même  donner  ce  lieu  aux  Convenœ.  ÎS'ous  crojous,  au  con- 
traire ,  que  jamais  Cartonne  n'a  appartenu  à  ces  derniers ,  malgré 
l'ingéoieuse  étymologie  qu'il  trouve  entre  le  nom  de  celte  petite 
ville  el  Cmnmm  ou  Carmona ,  ville  de  la  fiédque  (S|).  La  raison  que 
noos  en  donnona  eeniiato  d'aboid,  en  ea  qn'aocnn  écrivain  ni 
géflgrapha  n'ent  en  ridée  de  meHie  jaaMto  Cortenne  dana  le  dloeè- 
iednGoinniinges;enittlle,pamqoele  langage»  les  nMMna»  ka 
kabilndes  des  peuplades  de  ces  eeniréea  ont  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  les  Tolosates  ^  dont  elles  ont  toujours  dépendues  , 
qu'avec  les  Convenœ,  desqueU  elles  diffèrent  à  tant  d autres 
titres. 

Maintenant,  si,  dana  cette  enceinte  géographique  que  noua  ver 
nens  de  tracer  dn  paye  deo  Gonvènci  »  noua  venllons  djutingnar 
more  les  diSérencea  signalées  prinltivement  qni  dlsUngnent  les 
diverses  populations  qoila  oonpooent  »  nens  en  Ironveriona  de  trois 
sortes»  eomme  nous  l'avons  fiilt  d^  remarquer  sens  la  période 
gauloise  Ainsi,  le  caractère  celtique  des  Garumni  semble  revivre 
dans  les  mots,  Tidi  )inc  et  les  croyances  des  habitants  des  vallées 
qui  s'étendent  des  sources  de  la  Garonne  et  de  la  Pique  jusqu'à 
MoDtrejeao  et  Vaienline.  La  conquête  romaine  el  son  influence 
parement  civilisatrice  semblent  avoir  respecté  prindpalenieni  la 
visUle  originalité  de  leurs  aneélKS  parmi  les  pofndations  de 
ABfnéTM^HueAon,  dn  val  d'iim»  de  SmU-Béai,  de  Sainl^ 
Btiit'mi  et  du  pays  de  RMin. 

La  partie  qui  s*élend  depuis  la  rive  droite  de  la  Garonne  jus- 
qu'aux limites  do  sa  cirœnscription  ,  formée,  par  les  villages  de 
MoiUcaup,  Hegades,  Rieucaxé,  MonUspan,  Monlsaunés,  SaUich, 

• 

(i)  Voir  le  cabiiT  it  npflititioo  da  ékiebc  à»  Coaminseï  cd  i^SS. 
(•)  flirak,  lib.  IIL  »1L  én  Mège ,  Mm.  B«l.,  fê§,  97. 
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ÀrbaselJuzet,  comprend  dans  cetlo  circonférence  des  populations 
qui  portent  emprniales  dans  leur  langage  et  racoent»  dans  les 
dénominalions  des  lieux,  des  traces  ibérieoues  empninlées  «as 
Arevaeci  qui  semblent  les  avoir  prodnilB  eidiisivenienf . 

Tandis  qoe  le  reste  du  territoire  des  Gonvènes ,  la  portion  qui  se 
profonde  depuis  io  Xéhouzan  ,  prià  ù  la  fronlière  du  Bigorre  ,  jus- 
qu  à  Martres ,  c'est-à-dire  le  lonp;^  des  Ausi  ii  et  des  Tolozates ,  con- 
serve le  caractère  particulier  et  uiiitorme,  le  type  d'une  trotsièmo 
population  trés^distincte  des  deux  autres,  et  que  nous  avons  appelée 
Onêbufoies,  avee  Pline.  Quoique  nous  maintenions  ce  nom  g^ 
graphique  spécialement  pour  celte  partie  du  pays  des  dmteim, 
nous  ne  prétendoiis  point ,  pour  cela ,  lui  reconnaître  une  identité 
de  position  que  Pline  lui-même  n'a  pas  bien  déterminée.  Mais ,  en 
présumant  que  le  I\'elmizan  ait  ocrupi'^  la  contrée  où  se  trouvaient 
les  (hiehuzaks ,  ainsi  que  les  rapports  des  dcnx  noms  sembleraient 
autoriser  h  le  faire  croire  ,  le  pays  du  bas  Comminges  paraîtrait 
être  celui  qu'ils  devaient  avoir  occupé  de  préférence.  C  est  du  moins 
ce  qu'on  pourrait  inférer  de  la  multitude  des  noms  de  localités 
qn*ott  j  rencontre,  dont  la  terminaison ,  comme  cenx  de  Xanns" 
WÊxmk,  do  Saimmwm,  de  LeÊCUMion,  doiifMsafi,  de  BontuMp  eto.  » 
te  rapprochent  de  celle  des  OtMhweaUêt  qui  semblerait  n'être 
qu'une  désignation  euphonique  de  certains  noms  de  kcalilés 
usités  peut-être  dans  ces  contrés  du  temps  des  llomains. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  triple  division  géographique  que  nous  ve- 
nons de  tracer,  en  forme  de  carte,  du  pays  des  Convèiies ,  est  ie 
fruit  d'études  locales,  de  comparaisons  linguistiques»  ainsi  que  Je 
résultat  de  plusteurs  fisits  historiques  que  nous  avons  consden- 
dausement  mis  en  ordre  et  dasséi ,  après  les  «voir  recueillis  sur 
Je  sol  foulé  par  les  vieux  CowomB.  Gomme  tels ,  ces  travaux  nous 
ont  para  dignes  de  fixer  l'attention  du  lecteur.  Aussi ,  les  offrons- 
nous  dans  ce  seul  but ,  sans  prétention  et  comme  un  moyen  qui 
nous  u  conduit  à  reconnaître ,  d  une  manière  plus  ou  riMiius  hypo- 
thétique, la  carte  géographique  de  l'aiicienne  contrée  de  Lvgdu- 
num  avec  les  ligues  les  plus  tranchées  qui  ont  servi  de  démarcation 
AUX  principales  races  qui  l'ont  occupée  (DD), 
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montagnes  (1) ,  q\m  s  agitèrail  donc  plusieors  populafliNis  de  TtoM 
différentes»  t  l  dnni  il  serait  cnrienx  de  reprodtiiro  le?  itiiBurs  ,  le 
langage,  la  religion  pt  les  momitiuMits  f>[inHlirs,  si  le  temps  ,  l'i- 
gnora noe  e4  la  iiariiaric  ne  les  avaient  Mi  disyaimttre  en  partie.  Ce 
n'atl  dMeqa'am  ce  noof  mto  aMOffeqae  aou  poufoes  aap- 
piéer  à  ee  qoa  DOOf  avons  perda ,  et  qui  noiia  MTfliatt  â  €ooiëcmaer 
mehirtoifoofigteale  et  eomplMBde  la  coDti«e  des  Cctmmm, 

Atei ,  eaiia  la  période  roHMiiae  oornine  Boas  la  période  gauloiie , 
les  descendants  des  Veltons  ,  des  Cellibêres  et  de  Arcrarci  n'éprou- 
Térent  qu'une  bien  faible  transformation  dans  leur  nature  sociale. 
Ilf  restèrent  i\  peu  près  les  mêmes»  sauf  les  altérations  que  devait 
sufcir  iaûiiliiblemeot  leur  omctére  primitif  en  coaiact  vm  «m  vie 
ièdeoialve  ptos  régaUire  et  tous  l'action  dei  iaiaances  d'ane  wm- 
laOe  poeilien  locale ,  toate  en  haroMNilo  avec  lee  erigeocec  d'nno 
antre  dfllliation  qui  leoréteit  étrangère.  Quant  an  fond,  leur  na- 
tnre  resta  la  même ,  elle  ne  fut  que  plus  adoucie  à  l'extérienr.  QéL 
aurait  pu,  au  reste,  l'altérer?  N'avons-iious  point  vu  que  l'in- 
fluence romaine  n'avait  d'autre  action  sur  lo  pays  que  celle  d'une 
anrvelUance  passive?  D'ailleurs ,  Lugdtmum  était  tont  entier  dans 
iea  loia  epédales  «t  dans  lee  magistrats  particnliers  qui  composaient 
ievleion  eilslenoe  et  toute  son  organisation.  L'autorité  de  ces  der* 
niers  se  liemalt  »  dans  la  ville  »  à  celle  d*nn  conseil  municipal  appelé 
Curia  et  dont  les  inembres(dffftirionef)  étaient  choisis  parmi  les 
pr  inripaiiv  habitants  de  la  cité,  t^etle  forme  d'administration  si  na- 
turelle ù  des  p^'iiples  qui  ont  vécu  tojours  dans  l  inJt  ju  iKlanre  des 
Clans  et  qui  commencent  une  Douveilevie  civile,  parait  d  autant 
pins  être  celle  qui  fiU  en  vigueur  èbea  les  Garunmi,  les  Oft€- 
liixatef  f  et  notamment  dies  les  Àrevaeei ,  pendant  celle  période , 
qu'on  a  trenvé  cliei  ces  derniers ,  d'anciennes  déiibératkms  ma- 
nidpalcs ,  antérieures  au  \Up  siècle ,  qui  proavent  qne  cette 
forme  d'administrer  était  mise  en  usng»^  depuis  un  temps  immé- 
morial (EE),  C'est  ainsi  qu'avant  l'éhv  lion  de  tiastonde  Moncade 
comme  comte ,  c  esi-à-dire ,  antérieurement  à  l'année  820 ,  le  Héarn 

(OSirab.,  lib.  IT«  «SBcdilemnea  el  montana  agnunbabcnt  et  meliorcin  ». 
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était  gouverné  en  république,  sans  aucun  prince  particulier»  esoBpté 
dew  dievaileri  dont  Ton  était  de  Bigorre  et  l'autre  d'AuTergae, 
qui  Itarent  élus  et  tnéa  bientôt  après  parce  qn'ili  abmaienl  de  leur 
gonwiiemeat  (1).  Les  iMUtroêeê  étalent  encore  aemnis  à  nneaeaif* 
UaUe  adurfidstrathm  républicaine  »  ainsi  que  M.  Ghandiiie  de 
Crazanes  l'a  fort  bien  démontré  dans  une  savante  dissertation  sur 
ces  peuples  (2).  Mais,  dans  certains  endroits  de  l'Aquitaine,  la 
curie  était  présidé,  au  contraire,  par  quatre  magistrats  (quatuor- 
viri  ).  C'est  peut-être  de  ces  officiers  publics  que  tirent  leur  origine 
les  quatre  oonsuli  qui»  dans  plusieurs  localités»  étaient  Domnés 
pendant  Tespaoedune  année  »  comme  les  decemirfri  et  les  qnatnor- 
Tirs»  dent  Tautorité  était  eidinalrameilt  annuelle.  On  ndt  enoofe 
que  la  charge  de  «s  principaux  magistrats  des  villes  était  envi^ 
ronnée  d'une  grande  considération.  Ainsi  tout  le  système  admi* 
nistratif  du  pays  des  ConvernB  se  rattachait  plus  ou  moins ,  sons 
un  récrimo  municipal ,  à  un  centre  commun  qui  était  Lugdunum, 
la  métropole,  autour  de  laquelle  se  groupaient  tous  les  autres 
intérêts  de  la  contrée.  Far  ce  nio|en»raotion  romaine  ie  propageait 
sans  yiolenoe  comme  sans  opposition.  D'ailleurs»  en  cda»  on  ne 
faisait  qu'Imiter  les  gouvemementa  de  la  plupart  des  peuplades 
galliques  qui  s'étaient  formés  par  l'eitensiott  de  la  dté  (3)  ;  car 
il  y  avait  des  villes  qui  en  possédaient  jusqu'à  vingt-quatre  autres. 
Sous  une  telle  administtaiion ,  la  législation  des  Convènes,  af- 
franchie ,  par  le  droit  laliu  dont  jouissait  le  pays  ,  de  loute  sujcc- 
tion  romaine ,  au  moios  immédiate ,  ne  constitua  qu'une  espèce  de 
régime  républicain  qui  survécut ,  dans  l'esprit  de  s^  habitants  » 
jusqu'au  IX*  siècle  où  il  a  été  inscrit  dans  les  oharles  qui  furent 
rédigées  dans  l'Idlôme  vulgaire  (FF).  Ce  qui  nous  ÙH  piésumerque 
le  langage  primitif  des  Conecws  ne  subit  aucune  tianaformation 
sérieuse»  et  qu'ils  eonservèrent»  avec  leur  llberlé  naUenale»  Vo* 
riglnaUté  de  leur  langue. 

Quant  au  système  financier  deLugdunumt  sous  la  période  ro- 
maine »  il  fut  à  peu  près  nul.  t^a  devait  être  ainsi  avec  une  admi- 

(  t  /  DolliMÉ»  iûit  daBeam,  pag.  34. 
(«)  Cbavdittc ,  Mcn.  d«  la  80e,  Afdi.  é«  TouL»  Um.  II. 
3)  8lrd>.  lib.     csp.  1  <t       U/fnmt ,  hiil.  da  Fiid.,  pa|»  74  M  7é. 
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BMralloii  Bumidpde,  tamblable «celle  qei  r«giBitit  la  cilé  kliM 
et  rAqnilalne  entière  (i).  Chaque  fillage  on  petite  ville  dAt  te 
téaàt  à  la  voix  de  set  propref  magistiats»  appcOés  en  teelioiia 
par  Télectioii ,  pour  fixer  le  taux  des  eoDtiibalioiis  es  formmlâ, 

que  devait  paye  r  la  Loinmiinauléet  pour  régler  les  dépenses  qu'elle 
était  dans  la  nécessité  de  faire.  La  preuve  que  cola  devait  être 
aiosi ,  c  est  que  nous  ne  voyons  point  que  jamais  Uome  u'ait  établi 
des  fennien»  ai  des  inleadanU  dans  cette  contrée.  Ce  qui  fait 
prtmBerqa'cn  eelat  lepaji  élailaifraDdii  de  toute  sordiargeel 
de  loofes  fedevuoes  eoimaarelefaiit  d'uae  ville  litee  et  indépe»- 
daaie.  La  fifaeilé  des  goavenieiin  et  des  proemleii»  lut  dose 
iaeoBiiiia  aux  Convènes  »  soit  que  leur  territoire  fut  trop  peu 
important  par  loi-même  pour  mériter  d'avoir  des  magistrats 
fiscaux  de  celte  espèce  qui  s'abattaient  avec  tant  de  \oradlé 
dans  le  reste  des  (iaules  et  dans  l'Espagne,  soit  que  la  poli- 
tique de  Home  se  prêtât  à  des  ménagements  que  semblait  rendre 
oéoeasaires  le  caractère  fier  et  emporté  d'un  peuple  dont  la  sou- 
nUssioa  devail  paraître  «  à  sei  yeux»  on  poids  iosupporlaiile.  Ge 
dénier  au^lif  parait  être  le  seul  que  lei  oonquéranti  aient  pria  an 
eonddtaiion ,  dans  celte  droonslanee. 

Néanmoins ,  il  fout  se  garder  de  croire  que  Lugdumm  fut  af- 
franchie de  toute  sorte  d'obligation  vis-â-vis  Rome.  H  en  est  une 
surloul  qui  semblait  résumer  loules  les  autres,  c'élait  celle  de  la 
^rde  des  frontières.  On  sait  que  1^  villes  latines ,  comme  condi- 
tion de  leurs  droits ,  étaient  dans  la  nécessité  de  fournir  un  cerUun 
nombn  ée  gens  de  gturre  êoudoyés à  leurs  dépens.  Or ,  il  est  certain 
que  cette  seule  exigence  devait  constituer  les  Gonvènea  dans  un 
état  militaire  permanent.  Cétalt»  comme  nous  i'avoas  vu ,  une 
conséquence  fiûeée  de  Fespiit  même  de  conquête  et  de  conservation 

{i)  m  DètqM  Im  GmIm  ftinot  distiibuifli  «n  ti  et  «mutteca  17  provbcet  «  les 
fiiWMUit  des  six  éuûciit  nommés  emmlaicti,  et  ceux  des  oDxetvecleiqBililét  d« 

{tréiideots.  Fntre  lei  oaie  étaient  la  jyovemjtopuianie  qui  avait  son  nom  et  son  gou- 
▼pmeur  distincts  et  leparcs  dca  deux  Aqufa!ne<>.  Son  pouvoir  nonsistait  à  |>rendre 
Noin  dt'i  àiiêiTi^  de  l'état ,  de$  fiuauces  et  de  la  j  i^licc  ;  de  It-nir  des  assemblées  .  à 
cet  efiet,  dans  les  dt^que  le  gouvenMurparttculier  jugeait  à  projKM  de  choisir.,..  » 
de  Marca,  kiat  du  Bcarn. 
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ipii  avail  présidé  à  la  foodation  de  la  cité  latine.  En  elfety  aioii 
que  nous  pouwiis  en  juger  par  l'histoire  et  la  tradition ,  la  garie 
des  passages  des  Pyrénées  fat  confiée,  dececMé,  A  ces  courageux 

Convenœ:  chaque  ville  avait  une  milice  municipale  mobile  qui  se 
transportait  sur  ies  montagnes  quand  le  beï^oin  dv  la  défense  com- 
mune I  cxigeuit  (1).  La  conservation  du  pays  et  sa  sauvegarde  étant 
ainsi  entre  les  mains  de  ses  propres  habitant<; ,  on  ne  pouvait  point 
douter  de  leur  fidélité  à  bien  le  défendre.  Aussi,  en  cédant  ses 
droits  A  la  bonne  îtA  des  naturels ,  la  capitale  du  monde  n'eut 
qu'à  se  louer  de  son  patronage  si  généreux  envers  eux.  Deux  sièclea 
de  prospérité  cimentèrent  encore  plus  intimement  runion  desvatn^ 
queurs  et  des  vaincus. 

Car ,  tant  que  la  situation  de  l'Empire  continua  à  être  brillante , 
lÀtgdunum  avec  son  organisation  municipale ,  son  administration 
particulière  et  son  régime  militaire  ne  pouvait  manquer  departi- 
eiper  Jusqu'A  un  certain  point  A  la  prospérité  générale*  Les  aria  de 
la  vie  les  pins  élégants  comme  les  plus  utiles,  atteignirent  un  degré 
florissant  dans  la  métropole.  L'architecture,  entre  autres,  et  la 
«enipture  parvinrent  surtout  ùi  un  dvs  liant  dc;rré  de  perfection  , 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  débris  des  monuments  et  les  frag- 
ments d'antiquités  que  le  temps  a  épargnés  et  qui  ont  été  découverts 
soit  dans  l'AcropoUs ,  soit  A  Valcabrère  et  dans  ses  environs.  11 
ii*est  pas  moins  évident  qu*une  source  de  richesses  pour  les  ha* 
bitants  du  pays  des  Gonvènes,  après  certaines  productions  du  sol 
peu  importantes ,  il  est  vrai ,  dans  la  haute  région  des  montagnes, 
a  été  la  nourriture  des  troupeaux  et  du  gros  bétail  dont  Ils  fai- 
saient un  commerce  étendu  des  deux  côtés  des  Pyrénées.  ï/exploi- 
tatiou  (les  mines,  les  communicalions  touimj'rciales  (ju'on  avait 
<^ntlnucUement  avec  TKspagno ,  les  échanges  de  certains  pi*oduits 
industriels,  tout  cela  porte  à  croire  que  la  prospérité  de  Lagdanump 
rehaussée  de  l'éclat  que  la  cité  retirait  de  ses  routes ,  de  ses  statues, 
de  ses  acqueducs  et  de  ses  vUla,  tous  monuments  de  la  civili- 
sation indigène,  l'ont  rendu  une  des  métropoles  les  plus  florls-* 
santés  et  des  plus  inépuisables  de  l'Aquilaiiie  {GG).  Il  ne  faut,  au 

(  t  )  Voir  1m  durltii  d'Aipet  cl  d«  &  Oaudcni. 
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reste,  pour  le  croire,  que  consulter  les  ti  nnln cuses  insrriplions 
«t  las  débris  ailèbra$  Ue  sculpture  et  d'archileclure  qu'on  a  reiroii- 
vCf  ««four  de  U  cUé  latioet  dans  la  plaine  de  Valeotiae  el  à 
Marties.  A^ee  oea  poiaiaDla  témoignagea»  on  ne  peut  dooter  que 
ropuleDte  RoBw  n'ait  époiaé  la  MMirce  de  ses  doua  daaa  cet  angle 
de  BOi  mcMitagDes.  Hais  ce  leialt  injosle  de  ne  pas  atliibner  aoaai 
une  partie  de  sa  grandeur  au  pays  lui-même  qui  renfermait  dans 
son  sein  une  belle  portion  de  sa  gloire.  Aiusi ,  la  beauté  du  sol , 
la  salubrité  du  climat ,  une  situation  pittoresque  ,  lous  ces  avan- 
tages réunis  »  à  délaut  des  grands  motifs  d'intérêt  ou  de  plaisir  que 
ks  lianlB  penonnages  et  les  lameux  libertins  de  Rome  allaient 
chante  4  Narbonne  et  dans  d'antres  colonies»  saffirent  pourap* 
peler  dans  le  pays  des  Camcmm  raristocratie  venant  de  Ions  les 
coins  de  l'Empire.  On  pourrait  même  assurer  que  l'abr  de  sea 
monlacnes  et  la  gramlc  fjii.nUiU'î  de  ses  eaux  thermales,  en  ne 
réuiii!»!ïant  que  des  hommes  paisibles  et  de  mœui  s  douces  et  tiaii- 
quilies,  ne  contribua  pas  peu  au  développemeot  de  Lugdunumei 
à  loi  donner  ce  degré  desupéiiorilé  en  lit  une  des  piendèree 
dlCs  de  la  Norempopulanie. 

Cependant  le  sujet  le  plus  important  de  œ  chapitre  et  celui  qai 
témoigne  le  plus  en  fkVeur  de  Tantique  splendeur  deladiéest» 
sans  cou iredil,  celui  de  la  religion.  C'est  presque  le  seul  par  lequel 
s'explique  ,  d'une  manière  générale  cl  iiiipui  lante  ,  la  condition  du 
pajs  de  Commingcs.  Ainsi,  on  se  trouve  en  face  d'une  double 
mjthoiogie  :  l'une  celtique,  dont  les  monuments  religieux  abondent 
comme  nous  Tavona  déjà  tu  sous  la  période  gauloise  ;  l'autre,  ex- 
dusîvement  romaine,  et  qui  a  laissé  des  traces  profondes  de  son 
passage.  Si  nous  chetchona  ft  expliquer  oetle  espèce  de  fusion  qui 
t'opéra  entre  les  divinités  indigènes  et  les  dieux  des  Tainquenvs» 
fosion  {>ar  laquelle  ou  contoiidit  dans  une  commune  adoration 
les  unes  comme  les  autres ,  nous  en  trouvons  les  raisons  dans 
l'intention  déjà  énoncée  qu  avaient  les  couquérants  d(î  laisser  ce 
pays  dans  son  indépendance.  Ainsi  fut  maintenu ,  dans  toute  sa 
nationalité  ,  le  culte  pyrénéen,  celtique,  ibérien ,  comme  on 
Tondn  l'appeler,  lorsque  les  Romains  s'emparèrent  de  la  contrée 
des  CouYèiMB.  Ancone  imio?atiim  ne  fut  importée  par  eu  ni 
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même  lentéc  dans  l'cspril  mjlholorriquc  de  ces  montagnes.  1!  se  fit 
seulement  une  espèce  d'alliance  entre  les  divinit»^  des  \ainqiiLurs 
et  celles  des  vaincus;  desorie  que  les  dieux  indigènes  furent  adorâs» 
MNis  la  domination  romaine ,  dans  leur  propre  Datnre»  aoit  par  des 
Romains  qui  remarquaient  dans  leurs  atlrilmti  oertaiM  sjvboki 
i«Meml»laDfs  Acenxde  leurs  divinités,  soit  en  leur  donnant  les  noais 
de  certaines  dèltâs  latines  avec  lesquelles  ils  étalent  qoelque  analo- 
gie. Ainsi I  la  mytholot^ïe  celtique pyrriiuenne  se  fondil  en  quelque 
sorte  avec  la  mythologie  romaine,  ',en  conservant,  néanmoins 
à  chacune  sa  physionomie  particulière. 

C'est  d'après  un  tel  système  de  démonologie  qn'lsis  ou  la  natore 
était  adorée  A  IzaïU-^ê^ÂuM,  et  Abellion  dans  les  vallées  d*Oiieîl 
et  àèlarbinut,  oomme  divinités  des  montagnes  ;  tandis  qn*b- 
liougmonni  à  Calagorris ,  TeotanI  A  Lttgdumm ,  Mnèn  dans 
les  monta^fnes  du  (fcrt,  recevaient  1rs  hommages  religieux  des 
IVomains  qui  ne  vrivaîent  dans  ces  trois  dieux  qu'une  même  divi- 
nité, mais  sous  divers  attrihuls  (1).  D'un  autre  côté,  la  mère 
des  dieox ,  sans  autre  désignation ,  était  entourée  de  nombreuses 
adorations  dans  ce  même  Lugdumm  où  TeotanI ,  dieu  celtique, 
avait  plusieurs  autels.  Ainsi,  Jupiter,  divinité  latine,  reeevalt 
encore  les  honneurs  divins  aux  lieux  oA  sont  maintenant  Jforîgfuic, 
Vàleahrire  et  S.  Bertrand  .  tandis  qu'a  pou  de  distance  à  Lwkon 
et  à  Ârdiêge ,  sous  cette  mémo  pi  riodp ,  on  adornît  Ilarra  ,  Lixoni, 
Iscitus  ,  Baezert  et  l>ehcrennus  ,  divinités  topiques  (2)  ;  entia ,  ati 
culte  de  Sylvain  et  des  Génies  des  montagnes ,  tels  queBoocuset 
Averanus ,  et  à  celui  des  divinités  étrangères,  telles  qu'ArmasIoni, 
Avardos  et  Ac^ni,  on  confondait  indistinctement  celui  qu*on 
offrait,  soit  A  Mercure ,  dans  Lu^mm  et  auprès  de  Barbwm , 
tantél  avec  un  seie ,  tantôt  dépourvu  de  sexe ,  en  se  confeniMuit 
ainsi  indifféremment  anx  croyances  druidiques  ou  romaines  (.*>); 
soit  à  Venus  et  à  Hercule,  adorés  A  Calagorris  des  Convenœ  ; 

(i)  Sod.  Aus.  Lect.  i,  9.  — Hiit  du  BcAm,  Uv.  i ,  pag.  37.  —  Grutcr  ,  p.  37. 
B«4,S  et  di^BLdaMège,  BIoD*  Rei.,  pag.  t68, 194, 904  et  i«q. 
(t)  Voir  Im  intaripliiHui  la  iiii  da  YoluM. 
(3)  IL  da  l|è9»,M0B.  ReL ,  pig.  «S?* 
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soit ,  enfin  ,  à  l'Amour ,  dans  TAUjdunum  ot  à  Diane  ,  au  lieu 
où  est  le  petit  villa|;c  àWrdiàji .  11  n'est  pas  ,  en  un  mol,  jus- 
qu'aux cultes  de  Priape  ,  <}p«î  Nymphes,  dps  dioux  Mânes  et  de 
Bacchus,  dont  les  mitels  ont  été  nombreux  à  Calagorris ,  qui 
ii*nicnt  mêlé  leurs  înflueDOM  reUgieuns  romaines  avec  celles  des 
divinités  indigènes ,  honorées  par  les  poimlatioDS  des  Gonftees. 
D'aprts  tous  ces  monumens on  pourrait  assurer  <f«*nn  des  cane- 
tèm  principaux  qui  distinguent  ces  trllms ,  groupées  aniovr  de 
iMg^mtm  »  a  été  Tesprlt  de  la  religion  poussée  ootre-mesare. 
C'est  surtout  aux  Convenœ  que  semblerait  devoir  s'appliquer  ce 
qu'a  dit  César  des  Aquitains  en  général  :  qvk'Ui  éiaimt  reiigietw 
et  fori  mperslïiieux  (1). 

En  effet ,  œ  même  sentiment  religieux ,  traduit  en  croyanees 
ridicules  et  en  pratiques  nécromanciennes ,  s'est  conservé  ençofe 
«lijOonlllui,  tapri»  dêa siddes , parmi  lesdeseandaalidesyetlOM 
cl  dès  Areneoei*  Les  mperstftlons  nombrooses ,  mtlriviganlBi 
mêmes  dont  le  Imut  Comminge  se  trouve  rempli ,  est  une  preuia 
éclatante  de  l'extension  qu'avait  eu  la  démonologie  dans  cette 
antique  contrée.  Lufjdunum  peut  donc  rire  considéré,  à  bon  droit, 
dans  l'Aquitaine,  comme  le  centro  In  reli^^ion  et  la  ferre  clas- 
sique du  culte  mythologique  ,  pendant  la  période  romaine  {Uli). 

Si,  maintenant  sur  la  foideTliistoire  et  en  nous  autorisant  des 
déoouTertesqn'a  fidfes  la  science  archéologique»  nous  cherchons  - 
A  déterminer  d'une  manière  spéciale  l'Importance  relative  des  Heux 
situés  daua  le  pays  des  Cmotnœ  »  nous  trouverons  à  les  eonstafer 
dans  l'ordre  suivant 

Ltujdunum ,  dans  [le  canlou  des  Garumni ,  doit  occuper ,  comme 
métropole,  un  rang  distingué  parmi  les  autres  cités  ou  les  lieux 
cêléhres  de  la  contrée ,  soit  par  son  étendue  présumée  des  plus 
wtes ,  soit  par  les  privilèges  dont  elle  jouissait  comme  ville  latine  ; 
tout  conoimralt  encore  à  rehausser  l'éclat  de  cetie  grandeur  qui 
la  rendait  la  première  cité  du  paj8  des  Gonrénei.  Des  temples  ma- 


(0  Cm. GMHiml.  dt  ImU.  GidL 
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gnifiqiMf  f  tels  que  celui  de  Valcabrère  dont  le»  orneneiito  du 
plelii-eeiiilre  delà  porte,  lémoigDeut  de  sa  richesse  passée  en  ardii- 

culture;  des  aqueducs  qui,  selon  Grégoire  de  Tours,  partaient 
dn  cenire  de  la  ville,  cl,  en  les  sillonnanlen  (nus  les  sens  ,  allaient 
se  perdre  ensuite  dans  la  plaine  (1}  ;  des  ôiiiices  vastes ,  des 
ottgasiiis  cl  autres  ouvrages  publics  doot  les  débris  et  les  fonde- 
ments subsistaient  encore,  il  y  aeoviron  un  demi  siècle  (S)  ;  enfin» 
éiA  bas-Telie&  représentant  des  sacrifices ,  des  aulds  votUs  et  de 
nombreuse  inscriptioDS  ,  tous  ces  travaux  d*art  et  ces  monuments 
du  géuie  parlent  assez  haut  ea  faveur  de  son  aulique  spleudeur 
et  de  sa  ffloire  passée. 

,  Apres  Luydunum,  la  superbe  métropole,  les  lieux  où  se  trouvent 
les  petits.vUlages  de  Cier,  Martres  et  Àrdié^,  paraissent  afoir 
«ocupé  encore ,  dans  le  csnton  des  Garumni ,  une  place  historique 
des  plus  importantes.  La  tradition  conserve  de  nos  jours  le  sou* 
venir  de  l'ancienne  renommée  d*une  ville  florissante  qui  aurait 
exislê  sur  k'uis  luiulements  ,  dans  ce  vieu\  pioveibe  rmilu  popu- 
laire [)ar  les  habitants  de  ces  localités  :  «  Qutm  chat  passait  de 
St.-Bcrtrand  à  Valentimen  ne  suivant  que  les  loitê  ».  On  trouve,  au 
reste ,  autour  d'une  table  sacrée  superposée  sur  un  autel  découvert 
à  St>Béat  et  qui  devait  être  placée  dans  l'enceinte  de  XtigduMMi, 
une  inscription  ain^  conçue  : 

Tt6.  /Hifr.  Sabimua  Vieami  vid  Harên4im\meH$ai  cum  6asî6iif. 

S.  P.  F.  r.  {II). 

Ce  qui  signilie  que  «  Tii>erius  i:^ubiius  Sainous  iit  construire  » 
»  à  ses  dépens ,  ces  tables  avec  ses  supports  pour  les  habitants  du 
»  bouig  Fkmtin  ».  Or,  ne  pourraitron  point  supposer  que  ee 
bourg  était  celui  désigné  par  la  traditiofl  ?  Quoiqu'il  en  solt« 
les  monuments  antiques  et  les  autels  vottfii  qu'on  a  trouvés  en 
grand  nombre  à  Valfntim ,  à  Labarthe ,  à  der-de-IUvièrc  ,  à 
Huos  ,  à  Anliêffe  ,  au  JJazert,  à  Labroquère ,  cest-ii-d\Te  ,  ùsjïs 
toute  la  plaine  que  nous  avons  désignée,  prouveraient ,  au  moins, 
que  le  proverbe  populaire  n'est  pas  entièrement  imaginaire.  Piutard 

(i)Gi«gid«Mnlib.yiL 

(a)OiiMiart.— LaslraJc.  U'uuS.  Bert.,  p.ig.  itG. 
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Mon  y  le  pelil  pays  de  Bmire  s  obiflliw  la  cEfoonicription  ftodale 
â  Vmadmm  dreoofcriptkm  de  ces  mènes  Ueoi  oft  Ton  (toutc  , 

lous  les  jours  ,  des  foudations  et  de  Mosaïques  précieuses.  Or,  on 
sait  que  la  contrée  de  Rivière  a  été  remarquable ,  connue  pays  in- 
dépendant ,  soit  par  le  siège  de  sa  justice  seigneuriale  dont  la  juri- 
dieUcMi  •  étendait  aur  plusleun  comtés ,  soit  par  la  genlilbommerie 
d'Aidiège  et  de  Laharlhe  qui  avait  la  prétention  de  s'attacher 
we  justice  particiilière  :  évidemment  oes  litres»  à  tant  de  fateans 
eneptiooodles ,  devaient  reposer  sur  de  hautes  considérations 
i  <  tendue  de  territoire  comme  sur  une  puissauie  autorité  histori- 
que, puisque  ce  pays  s'est  soustrait  ainsi  à  la  dévorante  absorp- 
t»B  de  la  fthxlalUé.  Il  Caiit  donc  ooodureqae  le  petit  pajs  de  Rivière 
a  en  t  dans  les  temps  ancieiia,  une  importance  an  moins  iadncUve 
de  celle  que  nonslutTcrrons  s'arroger  pendant  la  période  da  vaoyeû- 
âfse.  (JJ).  On  ne  s*a«rait  avoir  de  pins  justes  présomptions. 

La  vallée  de  Luchon  ou  Lixonin'a  pas  été  moins  remarquable, 
s  uis  la  dominalion  j  omaine,  que  Lugdunum  et  le  pays  de  Rivière, 
£llea  du  celte  distinction  favorable  soit  à  sa  position  exceptionnelle 
dans  un  vallon  riolieet  pittoresque ,  Vun  des  plus  vastes  de  la  olaine 
dm  Pyrénées ,  soit  àses  eaux  thermalmdont  les  vertus  bien&fsantsf 
et  salntaires,  ont  été  reconnues  par  de  nombreux  monuments  qui 
eonldlrréeusaMes  téaM»ignages.  En  eiet ,  la  quantité  d*atttéis  votifs 
qu'on  a  dr*couverl  à  Luchon,  les  nombreuses  inscriptions  consacrées 
aux  nymphes  qui  ont  été  trouvées  auprès  de  ses  smit  (  ns,  prouvent 
que  ces  divinités  des  eaux  recevaient,  en  ce  lieu,  rciHens  et  les 
homm^^  d'un  grand  nombre  d'adorateurs.  C'est,  peut-être  »  À  la 
himfaisance  de  ses  tbermes  qu'U  lauut  attribuer  la  prodigieusequan* 
nié  de  familles  romaines  qui  vinrent  s*élabiir  dans  ces  montagnes 
et  dont  on  retrouve ,  tons  les  jours ,  sur  divers  monuamnls  »  les  dif- 
férentcs  suscriptions.  l  ne  telle  hypothèse  serait  extraordinaire  dans 
1  état  de  noire  civilisation  el  comparalivemenlà  nos  mœurs  moder- 
nes. Userait  doue  impossible ,  avec  notre  régime  social ,  d'expliquer 
l'iraporlance  que  pouvaient  avoir  les  sources  thermales  découvertes 
par  les  conquérants  dans  la  partie  du  Haut-Gomminges. 

D  n'en  est  pas  ainsi  avec  le  régime  de  l'antique  sodélé  romaine  » 
dont  l'usage  des  ablutions  et  des  bains  faisait  partie  des  mesura  pu- 

TOM.  I.  6 
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blîquns.  En  cela,  ils  n'imitaient  que  les  Oricnlaiix,  los  Hl^yptiens 
el  les  Grecs  (lui  leur  transniironl  une  mode  dont  ils  abusèron!  ('Iran- 
gcment  ;  car ,  on  sait  que  les  Romains ,  faisant  un  usai^o  immodéré 
deç  bains  f  ne  négligèrent  point  de  les  établir  dans  tous  les  lieux 
de  la  cdoquéte ,  dès  qu'ils  furent  les  maîtres  du  monde.  C'était ,  av 
reste  »  un  goût  inné  chez  eux.  Les  anciens  Romains  se  baignaient 
dans  le  Tibre ,  après  les  «xerdoes  du  Ghamp-de-Mars.  L'eau  forli-^ 
fiaitaiiisi  les  corps  de  ces  soldais  de  la  république  qui  n  en  faisaient 
qu'un  usage  purement  militaire.  Plulard  ,  ce  moyen  hygiénique 
d^énéra  eu  un  pur  objet  de  luxe,  el  taudis  que  les  empereurs  en 
gratifiaient  le  peuple,  dans  lesgrandes  solennités,  les  bains  se  Irans^ 
formaient ,  par  l'oigueil  des  maîtres  de  l'empire ,  en  des  monuments 
somptueux  bétisaux  frais  soit  de  César  et  de  Néron,  8oitd*Aleiandre* 
Sévère  et  qui  portaient  les  noms  de  leurs  fondateurs.  Il  est  inutila 
de  déclarera  combien  d  hiuuoi  alités  publiques  doniièrent  lieux  ces 
monuments  de  la  munificence  des  Césars  ;  il  nous  suffit  seulement 
de  dire  que  le  môme  luxe  devint  chez  les  dél>aucbés  el  même  chez  le 
peuple  t  selon  la  progession  croissante  de  la  dégradation  sociale  » 
une  passion  effrénte  ;  tandis  qu'il  se  conserra  dans  l'unga  modéré 
qu'en  fit  la  partie  la  plus  saine  de  Temphre  romain ,  comme  un  pur 
instrument  de  santé.  C'est  surtout  A  cette  dernière  considération 
qu'il  faut  attribuer  la  renomméo  doiil  jouissaient,  sous  cette  période, 
les  bains  de  Luchon  el  la  quantité  d'autels  votifs,  dédiés  aux  Nym^ 
phos,  qu'on  a  trouvées  dans  sessoureesetauprès  desesthcrmes.  (i). 

11  fiiut  donc  se  hâter  de  reconnaître ,  en  faisant  l'application  du 
texte  de  Pline ,  que  le  pays  des  Cmvenœ  a  été ,  sous  rapport  des 
eaux  thermales  >  un  de  ceux  des  P3^nées  qui  en  a  compté  le  plus 
grand  nombre  (2).  En  elTel,  on  y  trouve  encore  aujourd  liiii  les 
bains  à'Encamte  dont  la  renommée  a  été  européenne,  ceux  de 

(i)  Voir  les  iascripUoiu  a  k  liu  du  voiume  ;  Pl.  IV.  a"»»'  Séné.  XU,  3L1V ,  TV, 

xvn. 

(a)  Plia. lib. ,  XX.I.  Cap.  st.  «  Eoiicaiit  bénigne,  passim  que  in  pluriinis  terris  , 
■UlMlrigiibe ,  •IUm  €ifidB«eat  in  PjrraMBw  aïoiitSitM,  t«mii  iotmaUo  dmemtotê  »* 


Digitized  by  Google 


DIS  rOFOLATlOin  FTlÉllftBNin».  83 

tjÊèarik»,  de  Barbaum  bourg  et  gentilhomerie  imporlanle  (1) ,  4e 
iMchim ,  ét  Lez  ém  la  gorge  de  la  Tallèe  d*Aran  ,  de  S  te. -Marie 
iiu  Capbern  ci  des  Bagnis  pv^s  (îmiiies  ,  qui  tons  ont  joui  d*unpT^- 
puiatioQ  antique  qu  ils  conservent  encore  aujourd  hui.  Des  restes 
de  conslructions  et  des  moDamenlB  elabliMsent  que  la  plupart 
d*cBtr*eaz  ont  été  ooonut  des  Romaloa.  Ici  se  présente  nalnrelle* 
nent  une  question  géograpliiqoe  à  propos  des  Thêrmes  Onmm$, 
Tm  owrtov  StpfMe  dont  perle  SCrabott  et  qui  sont  placés,  selon 
cp  îH^Oîîrapho ,  chez  les  Conrf^n/g.  IMiisieurs  écrivains  ont  cherché  à 
dt  u  fiuiner  la  vérilablt^  nosilioii  de  ces  thermes.  M.  de  Valois  a  altéré 
la  leçon  de  Strabon  pour  y  siib-viituer  celle-ci  :  T«  Komvvwv  6fp[Mc 
sileorn  ainsi  assigné  la  position  des  aquœ  CoftwtiorMmquI  est  fixée 
eomme  soit  par  ritinéralre  d'AntonIn  sur  la  fOiea(  aqui»  Tartei- 
lids  ToloMNit  : 

Benehamum  M.  P.  XIX. 

Oppidum  novum.  .  .    M.  1\  XVIII» 
AqwLs  (  fini  emrum,  .   M.  P.  VIII. 

Lugdunuro  M.  P.  XVL 

Calagorgim  M.  P.  XXVI. 

Aquassiocas  M.  P.  XVI. 

Vemosolein.  •  .  .  «  •  Mp  P*  XV. 
Tolosaoï.  ..«••..  M.  P.  XV. 

Aiosi^  deux  erreurs  naissent  de  la  position  des  Termcit  Onmtns 
aux  Aqiias  Conrenarum.  I^a  première  consiste  dans  la  contusion  de 
ces  deux  désignalions  par  certains  auteurs  et  entr 'autres  par  Men- 
teUe  (àt},qtti  les  appelle  indiflâreninieDt  les  aquœ  Conœnarwnùa 
(hmonm,  La  seconde  repose  dans  l'indélerminationgéogffapbiqiie 
émofme  C7oiie»iorttmd*Antonin,  et  des  fermes  (hu8im$deStrahon, 
Ce  qnt  a  fidt  placer  les  unes  an  Heu  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
bains  d  Encausse  ;  tandis  que  V^osçien,  ni  contraire, semble  les  fixer 
à  Jiagnères-de-Luchon  ;  mais  aucune  de  ces  deux  désignations  ne 

^i'  <  Barlia/.iTi  a  rmf  ^ntirre  tm  pf*n  tirdo  et  purge  beaucoup  ,  laquellt:  M,  L** 
MèrijiiB  de  S.  I  LK  ,  I  u.'iift  n.iiii  griH-i.ji  [lour  \o  Roi  au  guuveraeoicilt  de  Guitnnt 
a  mii  ea  i'éputatu>a  ,  ayant  accûuiunie  d'y  aller  toules  lies  aonées  « . 

(«)  Eocycl.  Melh.  Geog  .Au. ,  pag.  172. 


Digitized  by  Google 


84  HimitB 

Murait  être  eiacteqiiliqu'elleBsoziteii  cootnuliclloiiavec  la  dialiiiœ 
fixée  par  ritinéraire  de  Benehammn  jusqu'à  ÎAtgâumum  et  qu'en 

ouUe  elles  sonl  en  dehors  de  Ja  ligne  suivie  par  la  voie  romaine. 
M.  Du  Mege,  seul,  a  très-bien  déterminé  la  posilioii  tiet»  aquœ 
C onrenanun  <\' \nion\n  en  la  fixant  au  Cap-hern  qui  possède  des 
eaux  tiiermales  très- renommées  y  quoiqu'il  semble  douter  que  œs 
dernierei  aient  jamais  appartenu  aux  Gonvènes  ;  maia  leur  cappro- 
dienent  seul  sur  les  fironlièras  de  Ijugdwnm  a  pu ,  selon  œ  savant  » 
&ire  croire  que  ces  bains  leur  appartenaieat  (i).  Nous  ne  parlafeons 
point  le  doute  de  M.  Du  Mège  ;  nous  croyons ,  au  contraire ,  que  le 
Cap-bern  a  toujours  appartenu  aux  Conrena\  Sans  nous  arrêler 
à  l'indication  même,  de  la  voie  romaine  qui  est  une  preuve  formelle 
de  sa  situation  dans  leur  pays  ni  A  la  régularité  de  la  distance  entre 
ce  dernier  lieu ,  connu  sous  le  nom  de  aquœ  Convenarum  et  Lugém^ 
num;  sans  nous  prévaloir  de  oetle  station  qui  se  trouve  placée  sur 
la  frontière  que  nous  avons  cm  devoir  fixer  au  pajfs  des  Gonvènes  » 
nous  observerons  que  le  CiqMem  a  appartenu  toujours,  sous  l'é- 
poque féodale,  à  la  chatellenenle  de  Uauvesln  quà  était  endavée 
dans  le  Nebonzan.  Or ,  nous  avons  reconnu  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Onebuzatcs  de  Pline  se  trouvaient  i  enferinL^s  dans  les  limiles 
de  cette  contrée.  Les  (niuœ  (  Dm  cnarum  ont  pu  doue  être  de  nom  cl 
de  £ait  une  dépendance  des  anciens  Convènes. 
'  Quant  aux  Thervm  Onmeiif ,  il  n'a  pas  étéftdle  dedétemiiier 
aussi  «xacteoMot  leur  position .  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  en  kseon- 
^Hidant  avec  les  oftMV  Comwnflmiii,  on  s'estexposé,  avecGssauboa 
etM.  de  Valois  (S)  Alenr  donner  les  différantes  posMans  fixées  si 
arUtrairement  A  ces  derniers.  Aussi ,  les  Thermes  Onestens  de  Stra- 
boM  orjt-ils  été  successivement  marqués  à  Encausse  par  ceux  qui 
les  confondaient  avec  les  nf^uœ  Cofifenarum  de  l'itinéraire  d'Auto- 
nin ,  et  à  JiMfnères-de-Luchon  par  M.  Du  Mège  (3).  Ce  savant  qui 
distingue  à  bon  droit,  contre  l'opinion  deCasaubon  et  de  Valois, 
œs  deux  tliennes,  ne  se  détermine  à  fixer  la  position  des  bains 

(i)  M'  duUiftf,  Mm,  Kd.  plg.  iM. 

(»)  Vales.  iMg.  1 5g. 

(3)  M.  da  Mes»*  Moq.  Rd.  paf.  loa ,  Mq. 
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One.sien!i  a  Ludion  «jiie  par  la  similitude  de  ci^U^brilé  qu'ils  auraient 
eu ,  d'après  Strabon  (1) ,  et  la  réputation  que  liagnères-dc-Luchou 
mil,  fous  la  période  romaine  »  à  en  juger  par  les  nombreux  mo< 
■—eut!  déooa verts  auprès  de  ses  soorees*  Ainsi»  selon  M.  Du 
mge,  les  Termeê  Onnkns  derralaDt  être  placés  à  Luelum,  oonme 
les  tufm  Comenarum  doivent  l*être  an  Cap^bem» 

Mais  noTîs  ne  parlngeons  point  l'opiniDii  de  noire  sa^:l^l  quant 
à  \ià  lixalioii  qu  il  duimedes  Tfierrnf*^  0?fAç?Vrîs\  non  plus  que  celle 
des  autres  géographes  qui  ont  voulu  commenter  la  leçon  deSlra- 
bon.  L'Indéeision  dans  iai|oelle  toi»  se  sont  tronvés  poor  reoonnalire 
nne  position  Ifaie  à  ces  T«v  ùmmt  eip(Mi,  vne  étode  spédale  des  lieux 
et  le  texte  de  Pline  (S)  nous  ont  fait  soupçonner  que  Casanbon , 
M.  delTalolset  les  antres  avaient  transformé,  par  erreur,  ane 
dénominaltoii  çrénériqnc,  un  adjectif  eu  un  uoui  propre.  Ainsi 
les  dfpwa  oyi:s7iov  qu  on  doit  traduire  selon  la  racine  du  mot  ovijcrt;, 
qui  signifie  aide ^  secours,  salutaire,  bienfaisant ,  etc. ,  par 
Mif  ée  santé,  ne  désigneraient  »  dans  la  pensée  de  Strabon , 
antre  chose  sinon  qoe  la  oontrée  de  tugdunum  possédait  un  grand 
nombre  d*enmc  tbermales  exœllentes  poor  la  giiérison  des  malades. 
En  effet ,  c'est  ce  qui  ressort  de  la  construction  rai^mc  de  la  phrase 
de  rr  fféo^rraphe.  Le  texle  grec ,  ah  reste,  est  formel  là-{le?.^.us  HK). 
La  traduction  de  cette  phrase  en  laliu  par  Casaubon  et  sa  construc- 
tion ne  permettent  point  encore  de  donner  d'autre  interprétation  à 
la  leçon  de  Strabon.  On  eonçoH  maintenant  oomment  un  contre- 
sens a  pu  tromper  les  auteurs  qui  ont  Touln  faire  un  nom  propre 
deee  qoi  n'était  qu'un  adjectif.  thermes  Onésiens  signifieraient 
donc,  dans  la  peusic  du  pr*o*;raphe  des  Gaules,  que  le  ikivs  des 
Convênes  renfermait  un  grand  nom])re  de  sources  lin  rmalcs  Iri^s- 
Siiutaires ,  et  dont  nous  avons  réellement  constaté  1  existence  par 
la  nomenclature  de  celles  qui  sont  connues  encore  aujourd'hui. 

Les  vallées  de  Juiet  et  du  Thon ,  dans  le  canton  des  Aretaed , 
■érileni  une  mention  spéciale  >  parmi  les  localités  historiques  du 
pays  des  Convênes  »  soit  par  les  monuments  qu'elles  ont  renfermées 

(t)8trab.  Gcog  lil>.  IV.  pg.  ujo,  se(|. 
(«)  PUd,  locociuio. 
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dans  leur  sein ,  soit  par  iet  nombreuses  médailles  qu'elles  ont 
fourni  à  l'archéologue.  C'est  daus  le  Talkni  de  Juietque  le'Biea 
Kagir  était  adoré,  et  qu'on  a  découvert  une  grand  quantité  de 
médailles  phhénidennes  et  autres  (1).  A  Textrémité  de  la  Tallée 

du  Thou ,  aux  pieds  des  montagnes  de  Couledoux  et  de  Portet , 
existo  int  pont  ruiné  ou  espèce  d'^luse  hdtu;  en  briques  d'une 
antiquilO  eUl'une  forme  remarquables.  Les  haljîlanls  de  ces.  mon- 
tagnes l'appellent  encore  aujourd'hui  k  ponl  de  Pompée.  C^l  en- 
core à  l'ouest  de  la  vallée  de  luxet  que  se  trouve  le  village  d'/zoul- 
de-4' Autel,  où  l'on  a  trouvé  une  fort  belle  statue  d'bls  en 
bronze  (2);  non  loin  de  ce  lieu  est  MaiveiU ,  où  s'élèfo  la  pierre 
d'un  magnifique  iumuluê  avec  une  inscription  romaine  très-pré- 
cieuse C3).  Les  bains  d'Encaosse  sont  rapprocliés  de  cei  endroit. 
£u(ia ,  c'est  à  une  médiocre  distance  de  ces  eaux  qu'on  a  recueilli , 
au  lieu  appelé  Lejpîtoow,  un  iiiiinbre  iiiluii  de  tombeaux  renfer- 
mant des  ossements  d'une  «grande  dimension  qui  étal>li&seDl  d'une 
manière  indubitable ,  l'importance  de  ces  localités  (LL). 

Enfin»  Calagorriê,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  deux  villes 
ibériennes  dont  l'une ,  sous  le  nom  de  CiUagorris  f4tbuUaia ,  selon 
Pline ,  et  patrie  de  Quintilien ,  appartenant  aux  Vascons ,  et  l'an- 
tre ,  sous  eelui  de  Calayorris  naseiea ,  dépendant  des  Illergltes , 
termine  cette  liste  des  cités  qui  ont  joué  un  certain  rdie  pendant  la 
domination  romaine.  Placée  à  l'extrémité  des  canloiis  des  Onrhu- 
zates  et  des  Garumui ,  elle  se  dislingue  surtout  par  le  souvenir  de 
son  antique  splendeur.  Selon  certains  érudils ,  elle  fut  fondée  par 
Pompée,  sur  le  bord  de  la  Garonne.  Ce  général  y  mit  pour 
liabllants  deux  compagnies  de  vétérans  et  les  restes  de  l'armée  de 
Sertorios  qui  s'élaieni  retirés  dans  les  montagnes.  Mais  nous 
.  croyons ,  au  contraire ,  qu'elle  a  été  exclusivement  peuplée  par 
des  tribus  ibériennes  venues  du  versant  méridional  des  Pyrénées. 
Kile  fut ,  comme  iMtjdunuiu  ,  un  \iv.u  tle  réfuge  pour  ces  différentes 
familles  que  l'invasion  chassait  de  leur  patrie ,  pendant  les  guerres 

(i)  Voir  la  noie  C. 

(a;  Elle  est  déposée  au  Musée  de  Toulouse.  M.  du  Mcgc  ,  Mon.  Kel. 
(3)  Voir  l«  a»*  Série.  Pl.  V.  lig.  XXI. 
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de  riadépeadinee  Imitanieiine.  Ed.  CUsant  fonder  par  des  com- 
pagnies de  Téléraos  CaiUgmrU,  dont  le  nom  indigne  indoiiilable^ 

nient  uoe  origine ibérien ne ,  on  tombe  dans  la  même  erreur  qu'a  com- 
mis<îM.  Chaudnic  de  Ciazanes  par  rapport  aux  l.actoraics.  Car  ni 
la  première,  ni  la  cilé  de  ces  derniers ,  d  oui  été  iuudécs  par  de» 
soldats  des  légions.  S  il  en  avait  élé  ainsi  »  oes  deux  villes  eussent 
élé  des  oolonies  par  ce  seal  fiiit.  Néanmoins  »  nous  ne  voyons  poiol 
qu'elles  soient  désignées  sons  ce  nom  dans  aucun  historien.  D'ail- 
leurs ,  l  'armée  de  Pompée  n'était  pas  déjè  si  oonsidéralde  pour  pen- 
ser quo  Qv  Lii  néra!  de  la  république  l  ail  lr;i(  Uonnée  ,  surtout  à  une 
époque  où  son  parti  allait  se  trouver  en  lutlr^  ouvertes  avec  celui 
de  César.  Dans  de  pareilles  circonstances,  le  vainqueur  de  Serlorius 
se  garda  bien  do  se  séparer  de  ses  braves  légions ,  pour  conserver 
mm  conquête  que  la  politique  seule  et  la  civilisation  devaient  rendre 
durable  (Ifjl). 

Ainsi ,  CalagorrU  n'était  qu'une  station  ronlaine.  Si  les  itiné* 
raires  parleDl  de  Tolosa,  Aquœ  siccœ  (Seysses),  Vrrnosolis  (la 
Vemose) ,  et  Calagorris-Convenarum;  ce  dernier  nom  ne  lut  ajouté 
que  pour  la  distinguer  de  Calagorris  ou  Calahorrafea  Espagne.  La 
ville  avait  une  citadelle  appelée  An  jwmMit  c'est  le  noyau  primitif  de 
Hartres.  Cette  partie  de  la  ville  moderne  est  entourée  de  fossés  ro- 
mains et  d'une  double  ligne  de  remparts ,  entre  lesquels  étaient , 
sans  doute,  le  chemin  de  ronde.  Une  autre  ligue  de  fossés  existait 
parallèlement  à  la  premii  le  et  a  une  assez  grande  distance;  carie 
vieux  cadastre  fait  mention  dans  ce  sens  des  chemins  des  fossés  de  la 
vUUii].  Tout  porte  â  croire  que  Calagorris  a  été,  jusqu'au  Xl«  siè- 
cle, une  ville  considérable ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  snlte 
de  cette  histoiie.  Elle-a  fourni»  au  reste >  à  la  science,  par  des 
fouilles  CsHes  sur  son  sol ,  des  colonnes  >  des  statues ,  des  vases , 
des  mausolés  précieux  ,  et  surtout  une  ^lande  quanîitr  de  médailles 
ceitiiH'riennes,  grecques  cl  romaines.  Sa  position  et  son  importance 

ont  été  surtont  très- bien  appréciés  par  M.  BuMège  dans  ses  diffé- 
rents ouvrages  (2)  (A^V). 

(i)M*  Jammes,  curé  dt*  Martes;  Notict  Manuscrit. 

{■%)  M.  du  Blège  ,  Mon.  Rel.  pag.  104      Slat.  des»  Pyr.  ulc. 
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Depuis  rompéo  jusqu'en  250  où  lechrisiiaoisme  s' établit  dans  les 
Gaul«8 ,  c'e»t-4-dire ,  pendaDlplus  de  trois  siècles ,  le  pays  des  Cot^ 
venœ  parviot  aiosi  par  sa  propre  force  à  ce  haut  degré  d'agraadis-* 
fement  et  de  puissanœ,  dont  ses  débris  nous  attestent  eneore 
fotird*liui  l'immense  accroissement.  Jusqu  alors  TajcUon  libre  et 
énergique  de  la  cité  romaine  n'avait  été  entravée  par  aooan  obs- 
tacle, soîl  inh'rieur,  soit  extérieur;  elle  tendait  sans  cesse  vers 
rarromplissenient  do  ses  plus  Ix'llos  destint'es.  Mais  vers  le  milieu 
du  siècle ,  son  e^lence  individuelle  dût  s'effacer  insensible- 
ment ,  pour  se  conformer  aux  nouvelles  conditions  sociales  qu'im- 
posait forcément  le  mouvement  général  qui  bouleversait  les  Gaules 
ott  plttlét  qui  les  régénérait  par  le  christianisme  ;  car  d^à ,  en  S53, 
nous  voyons ,  sous  les  règnes  des  empereurs  Yalérlen  et  Gallleu  »  1m 
Germains,  peut-être  ceux  de  la  ligue  des  FrancVs,  envablr  les 
(îaulcs  jusqu'aux  Pvrénées,  traverser  ces  uionlagnes  et  rava^jer 
une  partie  de  TEspa^nr  Ot  èvénemont,  la  persécution  de  ^ïaxinie, 
la  révolte  de  Victoria  Gauloise  et  celle  des  Bagaudes  ou  Paysans  qui 
voulaient  secouer  le  joug  de  l'empire»  tous  ces  mouvements  qui 
éclatèrent  successivement  dans  Tespace  d'un  demi-siécla,  s'ils  ne 
troublèrent  point  Lttgdumm  qui  jouissait  encore  d*une  paix  pro* 
à  Fabri  de  ses  montagnes  et  de  sa  place  forte ,  loi  préparèrent  du 
moins  des  craintes  dans  un  avenir  prochain. 

En  effet ,  au  luilit'u  de  celte  conflagraliui»  gciu  ialo  qui  incendiait 
alors  l'Europe,  la  neutralité  de  ÎAigdunum  ne  pouvait  pas  être  do 
long^ue  durée.  Aussi ,  ce  calme  apparent  que  conservait  la  cité  la- 
tine ,  en  présence  de  toutes  ces  grandes  commotions  qui  ébranlaient 
le  vieil  édifice  cbancelant  de  l'Empire ,  commença**t-il  A  être  com- 
promis par  le  contact  des  simples  querelles  rdigieuses  qui  se  ré- 
pandaient dans  le  pays.  Prisdlien ,  évéque  d*Avi1a ,  en  fispagne  » 
fondateur  de  la  secte  qui  porte  son  nom ,  ayant  été  exécuté  à  Trèvea 
à  cause  de  ses  erreurs  y  ses  partisans  sertfuglèrent  dans  les  mon* 
tagnes  des  Pyrénées(l}.  Les  monla«ïnes  ont  été,  dans  tous  les  temps, 
lesréceplai  les  des  dissidons  et  des  Hérésiarques  ;  nous  voyons  que 
les  Albigeois  se  renferuiaienl  dans  les  Cevennes  et  la  Montagne 

(i  Bcned.  Hisl.  da  Un  g.  ton.       pag.  s  a  6. 
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Nc^re,  comme  Eli[)andus  et  Félix ,  évéque  d'Ui^el ,  ré[>andaient 
loirs  hérésies  dans  celles  des  Aslm  i«»s  et  des  Pvrén«ie^ ,  où  le  prélre 
Béat  se  déclara  leur  antagoniste.  Mais  ce  qui  plus  tard  dût  encore 
MteiBBir  l«  PriacUliwialM  dna  lea  relniltM  qn'lls  s'étaient  en 
pMlie  cMilei  ans  mydnmÛBlM^dmmm,  fnt  la  proeerlplion  dil 
paganiflBe  que  Théodoee  étendit  ans  divmei  firafiMW  de  TEni» 
pire,  et  la  faveur  exchisive  qu'il  accorda  au  catholicisme  (1).  Il  est 
à  présumer ,  comme  nous  le  verrons  bienlAt ,  que  la  religion  catho- 
lique n'était  pas  encore  oflicieliement  établie  chez  les  ConvèneSy 
fBoifBe  lea  PriadlUanistes  s'y  fussent  réfugiés  en  partie.  Lear 
préMnce  mène  dane  oette  eontfée  liitangnNr  qn  elle  était  eneora 
plongée  dane  lea  tflaèbree  dn  paganisme  ou  dn  moins  dans  nne 
mpêee  d'indMKrenle  neotralHé.  Mais  Télahllswaient  dès  Goths  dans 
l'Empire,  l'institution  des  défenseurs  officieux  des  villes  qui ,  sous 
Valens  et  Valenlinien ,  f()nii«  r<>rit  (  «  lles-d  on  munidpes  (2) ,  et  la 
destruction  totale  du  colosse  impérial  par  les  liarbares,  en  410,  pré- 
parèrent â  lu^dtNWflion  antre  avenir.  Car,  tandis  qne  les  premiers 
allaient  détenir  ses  aultras ,  les  seconds  constituaient  son  adminls- 
liation  mnnidpale  snr  de  nonvelles  lioaes  de  liberté  et  d'Indépen- 
dance ,  et  le  dernier  événement  brimlt  les  felMes  liens  qui  le  re- 
IcnaieiU  rncore  à  un  pouvoir  décrépit  cl  chancelant  dans  sa  chiite. 
C'est  aussi ,  sept  ans  après  que  l'Empire  romain  ST»  fut  f'^rcuilr  sous 
le  poids  de  sa  propre  âiiblesse»  que  le  dernier  lieu  qui  attachait 
à  lui  les  Gonvènes ,  se  tionta  impitojaUement  rompn.  A  celle  épo- 
que ,  par  nne  de  ces  fklalités  qa'expUqnênt  seuls  l'aTeuglement  et 
la&IbleBse,  rimbédleeroperenreur  d'Arles»  toléré  dans  sa  puis- 
sance par  l'imprévoyant  Honoriiis ,  s'étant  rendu  maître  de 
rE*>[)a;;ne,  ouvril  les  porlts  aux  barbares,  en  retirait t  la  garde 
des  I*y renées  aux  fidèles  paysam  chargés  de  les  (Irfnidre  {'^). 
Far  cet  acte  d'imprudence,  les  Gaules  furent  à  jamais  per- 
dues pour  Rome»  et  d^nis  ce  moment,  le  grand  drame  de  la 

(i)  «  Tbéodose  divise  les  Gaules  cl  soumit  les  neuf  peuples  de  la  Novempopa- 
bire  «itx  doue  dtéi  ifin  di  bsfmw  h  r^gkni  <bréti«âiie  et  de  mnltiiilier  lei 

(«)  Cad,Tbéod,  ton.  IX.  Ub.  L  pa|.  197. 

(3)0iM»  p>s.  ss).  —  d'AMég.  Hist.  deTtouL  toai.  II,  pag.  S7.  leq. 
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conquête  arriva  à  m  dernier  déDoûmeiit.  Aussi ,  avec  rinmloD 
des  barbares  en  Espagne ,  se  termine  bi  période  romaine  de  l'iiis* 

UAn  àe  Lugduntêm  Convenarum. 

Maiatcuaul ,  si  nous  ri^sTimons  cette  époque  ,  nous  remarquons 
une  ville  et  le  pays  quelle  domine  qui ,  pendant  pri^s  ik'  (  inq 
siècles ,  naissent  d'abord  à  une  nouvelle  civilisation  sans  rien 
p^^e  de  leur  originalité,  (prandissenl  ensemble  a  l'abri  d'une  ad- 
minislratlon  municipale  qui  contribue  puissamment  à  leur  accrois- 
sement commun ,  et  parviennent  ainsi  an  pins  baut  degré,  de  la 
puissance  individuelle.  Rien  n'est  changé ,  en  effet ,  aux  mceur» 
primitives  de  ces  fiers  Convënes  que  Rome  semblé  craindre  plutôt 
que  leur  faire  subir  le  joug  du  vaincu.  Le  lanp:a*îc  des  Vettons  , 
des  Cel  libères,  des  Arevacces  et  des  Gamin  m  c  ^i  loujouiî»  le  même, 
sous  le  bienveillâol  patronage  de  la  ville  éternelle.  Avec  le  droit 
de  bourgeoisie  dont  jouit  Lugdunum  pour  sa  cité  »  la  releglon 
nationale  reçoit  l'accueil  le  plus  favorable  du  vainqueur  lui-^méaM 
qu'on  voit  se  prosterner  humblemeot  aux  pieds  des  dieux  des  vain*- 
cus.  Aussi ,  s*il  est  quelque  chose  qui  paraisse  étonner  la  raisoik 
dans  Texistence  de  là  ville  laline ,  c'est  de  voir  Rome  plier  idnsi 
sa  fierté  et  ses  habitudes  de  Reine  do  l'univers  devant  des  tribus 
ihdépeudants  dont  elle  s't'riorî^ueillissait  d'avoir  fait  la  conquête. 
La  contrée  toute  eutièru ,  à  l'imitation  de  la  métropole ,  se  façonne 
aux  influences  patriotiques  qui  se  produisent  de  toutes  parts  sur 
ce  sol  où  avait  pris  racine  l'esprit  de  liberté  des  peuplades  ibe> 
riennes;  enfin ,  tout  est  Empreint  d*un  cachet  d*originalilé ,  dfr 
8>»ndenr  et  de  noblesse  nationales ,  dans  tout  le  cours  de  cette 
seconde  période  de  l'histoire  de  Lugdunum  Convenarum,  iprès  la 
vigoureuse  constitution  de  son  enfance  celtique ,  formée  dans  la 
nature  robuste  des  tribus  Col  libériennes ,  ce  second  Age  du  pays 
des  Convënes  fût,  sans  contredit,  au  souffle  de  la  civilisatioa 
romaine^  celuide  sa  virilité  et  de  sa  force. 
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l'LiaODE  BAilBARE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


TigitanliuA  UiVesiarque  de  cala^^orris.  — Lr  ]iays  ilos  Cmwenœ  au  pouvoir  dct  Visi- 
'  f oths.  ~~  itaiA\Ê§emnl  da  callioUdune  cbes  tes  Convèoe».  ^  Décadence  delM^ 
<funum. 

Dspcn»  la  chute  de  Tempire  Romain ,  sous  les  ooops  des  en  fonts 
da  Mxd  p  deux  évôaements  se  disputèrent  altematiTement  le  beau 
pays  des  Convëoes  :  ThMsie  et  rtmiptlon  des  barbares.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  Priscttlfanlstes  s'étaient  réfugiés  dans  celte 

contrée  :  ce  qui  nous  a  porté  à  formulm  celle  opinion  ,  c'est  que 
la  n'*<;[ion  de  Luqdunum-Convenarum  offrait  ,  par  sa  position  dans 
l'intérieur  des  montagnes  et  par  ses  iostilutioos  panthéistes  ,  un 
asile  sûr  pour  la  propagation  de  leurs  doctrines  audacieuses.  On 
sait  y  d*ailenrs ,  que  Priscillien  lui-même ,  sous  prétexte  de  se  ren- 
dre â  Rome  prit  la  route  de  l'Aquitaine ,  où ,  sous  une  ûiutte 
apparence  de  piété ,  Il  surprit  en  passant  la  slmplldlé  des  peuples 
de  celte  province,  et  abu^a  <  ti .irjgeinent  de  leur  ipfnorance  :  tels 
furent  ceux  d'Eause  ,  métropole  de  la  Novempopulanie  ,  qu»  les 
premiers  se  laissèrent  prendre  à  ses  séductions  (\).  C'est  aussi 
quelque  temps  après  Tapparition  des  Priscillianistes ,  et  tandis 
que  HoDorius  ordonnait ,  en  399 ,  la  destruction  de  l'idolâtrie  et 

(i)  SttL  Sev.  iliiL  1  ci  il.  —  B«iied.  Uist.  LaDg.  Ion.  L  pa^.  406. 
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rabolition  des  sacrificeg  payenB  «piete  déclara  le  fameux  VigUance» 
Iiomme plein  d^énergfe  et  de  profonde  sdence.  Quant  à  la  destruc- 
tion des  idoles,  ou  uc  saurait  affirmer  qu'elle  eul  litMi.  à  cette  époque 
il.iiis  le  pays  des  Crmmiœ  ;  car,  il  u  est  pas  certain  qiip  le  ratho- 
licisnie  y  fût  encore  connue  alors  ,  au  moins  dans  la  haute  région^ 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientùt.  Le  culte  ancien  et  les  traditiona 
mytliologiiiaeB  devaient  6tre,  sans  doute»  A  l'alni  de  rexécafion 
da  déeret  d'Honorius,  lorsque  THérésiarque  de  Caktçorrù  répan- 
dit ses  erreurs  dans  la  Novempopiilanle ,  en  403 ,  à  Tendroit  même 
oii  Priscillieii  avait  ri^pandu  les  siennes  ,  et  où  trois  siècles  plutard 
Félix  d  L  rgel  trouva  encore  de  nonii)reu\  partisans.  Ce  rapproche- 
ment nous  porte  naturel Icment  à  tirer  celte  induction  historique  i 
que  les  Hérésiarques  »  dans  les  siècles  de  persécution  pour  eux , 
se  retiraient  dans  les  montagnes  où  ils  trouvaient  un  abri  sûr  oontre 
les  rechercbcs  de  leurs'  ennemis ,  et  dans  les  habitants  une  crédu- 
lité  plus  facile  à  captiver  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  l'éta- 
blissement  de  toutes  les  iiérésies  et  de  l'histoire  de  leur  propa- 
gation (i). 

N'est-ce  pas  ce  qui  ressort  de  la  vie  même  du  fameux  Yigilan- 
ttus  iOO)  dont  l'adivité  »  rintelligenoe  et  la  sublUité  d'esprit  doi- 
vent nous  le  fidre  envisager  comme  un  personnage  remarquable 
pour  l'époque  ?  Or ,  tous  les  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  que 

cet  hérésiarque  était  né  dans  le  pays  du  Comminges  et  vers  la 
région  des  montagnes  ,  au  lieu  nommé  Calarjorris  aujourd'hui 
Martres ,  et  qu'il  répandit  ses  erreurs  aux  pieds  des  Pyrénées , 
sa  patrie  C'est  à  l'occasion  de  sa  doctrine  qu'il  enseignait  alors 
dans  les  montagnes  «  que  S.  Hyéronime  l'appelle  un  digne  deSi- 
cendant  des  Yettons  »  des  Arevacoes  et  des  Celtibéres ,  brigands 
que  Pompée  avait  fkit  descendre  du  sommet  des  Pyrénées  (3).  II 
est  à  reni;ii(|iit  t  fjue  le  S.  Docteur  ne  fait  aucune  mention  de 
l  églisede  Coinnuuges,  dans  sa  longue  polémique  contre  l'ïïéré- 
siarque  »  ce  qui  porte  à  croire  que  celte  contrée  n'était  pas  encore 

(ï)  Traité  des  Hérésies  Ith.  II.  pag.  ^of^. 

[i)  Hier,  in  Vigil.  —  T^eaed.  Hist.  du  Lanp.  lom  I.  pag.  606. 

(3)  Hier.  Epist.  36.  la  vigiL —  BeneU.  Hisl.  «lu  Laog.  lom.  I.  p.  536. 
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OMivertie  à  k  raligioii  catholiiiaB,  naît  qu'il  dit  teolement  qu'il 
«eoiaît  MS  emun  dans  le  pays  d«  Convèoef  »  m  pied  ée$  Ffré^ 
nées.  Le  motif  de  cette  préférence  dut  lui  être  ,  sans  doute ,  inspiré 
par  l'c5prit  de  réaction  reliu'itMise  qui  s'op  inii  inturelloment,  au 
moyen  des  idé^  chrétiennes  ,  au  milieu  d  une  contrée  où  ell^ 
se  trooTaieot  à  la  veille  de  combattre  eoDlre  les  idées  payennes 
qui  domfaaisnt  Ces  moments  de  lutte  et  ëe  ooovcnioD  où  deux 
doctrines  se  placent,  par  k force  des  choses,  engncmouwte, 
ne  ponvalenl  pas  être  perdus  aux  yeux  perspicaces  du  lanafiqoe 
sectaire  de  L  alogorri^i ,  auquel  toutefois  ,  avec  1  auibiiion  ardente 
du  novateur  ,  on  ne  saurait  reiuser  de  grandes  qualités  inlellec- 
tnelles.  L'iiérésie  «  fruit  de  l'orgaeil  el  de  l'enthousiasme ,  était, 
au  rasie ,  un  mal  de  Tépoque  qui  tourmentait  les  télés  exaltées  du 
sièck,  n  ne  fiwtdonc  point  s'étonner  que  les  montagnes  des  Go»* 
iiénes  eussent  aussi  knr  prédicalenr  pour  k  propagation  des 
idées  DouTelles.  Cependant ,  on  doit  se  hâter  de  reconnaître ,  dans 
1  indétermination  du  lien  ou  Vigilantius  conipU  plus  de  prosélytes, 
que  ce  fut ,  surtout ,  dans  le  voisinage  de  Toulouse  que  sa  doctrine 
sur  l'ineontinence  des  Prêtre,  se  rtpandit  le  plus  généralement , 
lofsqne  S.  Bxnpère  k  chassa  de  son  diocèse,  et  qu'il  se  refugk 
à  Bnceionne.  Depok  ce  nsoment ,  k  retraite  servit  de  voikimpé 
nétrabk  à  sa  mort,  comme  sa  naissance  avait  été  un  mystère  pour 
saiVieiPP). 

Mais  à  peine  le  pays  des  Convenœ  fut-il  délivré  de  ces  hérésiar- 
ques qu'il  se  ressentit  presqu'aussitôt  de  l'invasion  des  \  andales 
qui  ravag!&rent  toute  k  contrée  qui  se  trouve  entre  les  Alpes  et  les 
Pyiénées  (an406),etdeeelkdes  Wisigoflisqni,  vers  l'an  4t3» 
inondèrent  k  Novempopulank.  Partis  de  Narbonne  où  ils  étaient 
bloqués  par  Constance,  ils  prirent  k  route  des  Pyrénées  en  rétro- 
gradant jusqu'à  Bordeaux  qu'ils  inoiuicrcnl  el  livrèrent  au  pillage. 
Bazas  et  la  contrée  du  Béarn  qui  l(»iige  les  montagnes  ,  éprouvèrent 
principalement  les  effets  destructeurs  de  leur  passage,  jusqu'à  ce 
que  Constance  par  kusse  politique  ou  par  nécessité  livra  le  royaume 
deXookvseâ  Walik,  leur  toi  (an  418).  Néamnoins rte  n'atteste 
que  k  Novempopnlank  et  par  suite  le  Cimpèna  fut  cédé  alors  aux 
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Wisigodis  (1)  ;car  le  InUemémedii  traité  porto,  au  €ODlialre,  qu*ili 
ne  devaient  potaéder  que  la  seconde  Aquitaine  et  quelques  cités  des 

provinces  voisines.  Ce  n'est ,  en  effet ,  qu'en  489 ,  sous  le  rè^ne  de 
Théodoric ,  roi  de  Toulouse  qu<>  les  Romains  abandonnèrent  à  ce 
prince  la  Novempopulanie  ou  Gascogne  (2). 

C'est  à  l'année  46S ,  c'est-à>  dire  vers  le  milieu  du  V">''  siècle , 
qu'il  faut  surtout  fixer  le  point  le  plus  important  de  l'hisloira  de 
Lugdunum  sous  la  période  Imrbare.  Trois  événements  influèrent 
alors  sur  sa  destinée.  Le  premier ,  fut  le  brigandage  que  commit 
dans  l'inlérieur  des  montagnes  de  la  Navarre ,  de  la  Guipuscoa  et 
de  l'Ara^ron  .  sur  les  Yascons  qui  les  habitaient ,  le  roi  des  Suéves 
Kechiarius  »  gendre  de  Théodoric.  Celle  persécution  provoqua  Té- 
migration  de  plusieurs  familles  vaseooes  qui  se  réfugièrent  en  deçà 
du  revers  septentrioDal  des  montagnes.  Ces  Vaseons  fugitiis  qui  du 
temps  des  Carthaginois  suivirent  la  fortune  dé  leur  patrie/en«esis> 
tant  à  ses  envahissseurs  ;  qui  plutard  grossirent  avec  les  Gantabres 
les  troupes  d' Vnnibal  ;  qui ,  enfin  ,  pendant  les  guerres  civiles  de 
Mai  iiis  (•njhrav>rrent,  avec  l'ardeur  de  l'enthousiasme  ,  le  parti  de 
Serlorius ,  ne  pouvaient  point ,  il  est  vrai»  se  soumellie  aux  Gotlis 
sans  une  certaine  répugnance.  Aussi,  ne  crurent-ils  devoir  mieux 
filtre  que  de  se  retirer  dans  1*  Aquitaine  où  ils  étaient  sArs  dé  retrou- 
w  leurs  andens  compatriotes  qui  ;  A  une  époque  bien  antérieure , 
avaient  fui ,  comme  eux,  le  joug  odieux  du  vainqueur.  Ainsi,  l'hor- 
reur de  1  Opi»  essiou  revivait ,  sans  interrupUon ,  dans  ces  Ames  em- 
preintes si  fortement  du  sentiment  de  l'indépendance  nationale. 

Le  second  événement  fut  l'apparition  des  Bagaudes  (3)  dans  la 
Tarraconaise ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  Péninsule  qui  restait 
encore  aux  Romaius.  Or,  ou  peut  présumer,  sans  contradidloo , 
que  Xu^dimiim  qui  existait  alors  couune  Ville  indépendante  et  plaoa 

(i)Beiied.  Hiit  dn  tug.  ton.  I.  pa^.  «65. 

(*)  Salvica,  lib.  TU.  pig.  iSk  Mq.—  Beocd.  Hitt.  du  Ling.  tonul.  pag. 

—  M.  d.Aldéguier.  Hist.  deTloul.  paç.  69. 

(3)«  Bagmuks  du  mot  Celtique  Bt^md  oa.  Ba§^d ,  junte  ou  usemblée.  En 
Espagne  comme  en  Gaule ,  ce  fut,  non  pas  un  esprit  de  miilîaerie  mais  h  misc-re 
profonde  da  peuple  et  ropprciMMi  de*  itoinains  qui  donoèrent  Daîmnce  aux  Ba- 
gaudets. 
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Mfi,  administrée  en  notre oommecilé  romaine,  ne  fut  point  étian- 
fère  à  œs  monmmtf  insorractionneU.  Tout  porte  i  croire,  au 

moins,  qu'ello  supporta  les conséqueuces  d'une  pareille  révolution. 
Car,  nous  \u\oii»  que  ces  Bagaudes ,  qui  n'étaient  anlt  t  s  (jut»  les 
Vasoons  iodépendants ,  persécutés  par  Heciiiarius,  iureol  reprimés 
par  une  armée  de  Gollif  joints  aux  Soéres ,  sous  la  oonduite  de 
Frédéric  t  frère  de  Tliéodoric  (1),  qui  rayagea  to  VaMonte  el  U$ 
mmUagnes  qui  MTWttient,  de  ee  côté»  de  refuge  aux  fuyardi  (S); 

Otterérolte  des  jantes  contre  la  domination  impériale,  désonnais 
impuissante  pour  les  motlro  à  l  abri  (h»  l'invasion  tle»  ljar])ai  es, 
Quuâ  tail  supposer ,  à  juste  titre ,  que  Lugdunum  qui  était,  en  deçà, 
dans  le  voisinage  de  i'insurrertioa  »  se  maintenait  encore  libre  de 
laote  aoiéliQD  étrangère.  Elle  dut  se  soutenir  ainsi ,  sous  la  dépen- 
dance de  ses  magistrats,  soit  avec  le  secours  de  ses  institutions  ori* 
ginales,  modifiées,  comme  nous Favons  dit,  par  rinfloence  romaine, 
soit  organisée  avec  le  système  des  Muniripes,  introduit  par  Valeus 
el  Valentinien  (3)  Quoiqa  il  lu  suU,  c  csl  a  i  expédition  de  Frédéric 
contre  les  Bagaudes  et  à  la  soumission  des  contrées  révoltées  que 
nous  croyons  devoir  fixer  l'époque  réelle  de  la  dépendance  de 
iMgémmm  CannsfMnmi  à  la  puissance  visigollie.  Dans  tous  les  cas, 
la  dlè  latine  reata  toujours  la  même  sous  les  nouveaux  envaliisseurs  ; 
car,  il  est  certain  que,  pendant  le  cours  de  leur  administration, 
ainsi  que  l'observe  fort  bien  M.  Du  .\iége,dans  ses  notîs  sur  lliis- 
toirc  (iii  i.riri;,Mi('doc  ,  les  peuples  de  l'Aquitaine  conseï  u  renlles  lois 
et  les  iostitutious  romaines;  ils  ne  tirent  que  changer  de  maître. 
C'était  là  un  trait  caractéristique  de  la  politique  des  vainqueurs, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite.' 

Le  troîslènm  événement  qui  influa  sur  lés  destinées  du  pa^rs  fut  la 
protection  ouverte  que  Théodoric  accorda ,  environ  Tan  453,  aux 
évéqucs catholiques.  C'est,  au  reste,  à  cette  éputpie seulement  que 
nous  croyons  pouvoir  rapporter  la  première  installalion  d  uo  évéque 

(i}IibL  Chron.  pag.  36.  —  Beiied.  Hbl.  do  Luig.  tom.  I.  pag.  S77  et  «89 

—  Paquts.  HisC  d*E»p^  pig.  76  et  79. 

(a)  laid.  Hisp.  pag.  87. 

(3)Cod.  Tiieod.  tom.  IX.  Ub.  I.  pag.  igj,  ^H.  d'AMéguier  UiK.  dt  TûvL 
los.  1.  pag.  7S. 
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à  Lugdunum.  Ce  qui  nou&  jdéteiBiine  à  fixer  de  préférence  cetle 
époque  »  c'est  .que  nou8  voyons  yen  ee  même  temps,  saiot  Oreotiiis» 
évéquo  des  Auscii,  proeorireles  pratiques  du  psgmisme  eoeore  eus- 
taules  dans  la  Novempopulante  et  étendre  partout,  dans  cesoontiées, 

la  religion  catholique  (t).  Ce  fait  prouve  évidemment  que  la  mytho- 
logie exerçait  encore  son  empire  sur  les  frontières  de  rAquitaine, 
déjà  vers  le  milieu  du  siècle.  Ensuite,  la  persécution  qu'Euric, 
successeur  de  Théodoric  H  elseclateur  d'Arias»  suscttalan  475  contre 
plusieurs  évéques  de  la  Novempopulanie ,  parmi  lesquels  ii  est  fiiit 
roenttou  pour  ||a  première  fois  de  celui  des  Gonvénes  (3) ,  prouve 
encore  en  fiiveur  de  notre  assertion .  C*est  aussi ,  pendant  cette  per- 
sécution d'Eiiric  qu'il  se  fil  plusieurs  martyrs  dans  ce  pays.  Ou  doit 
même  allt  ihuer  à  c«tte  circonstance  la  transformation  que  subirent 
certains  noms  de  localité  pour  preode  ceux  des  martyrs  qui  furent 
dans  cette  contrée  les  premiers  défenseurs  de  la  foi  catholique. 
Grégoire  de  Tours  dit  formellement ,  à  ce  sujet ,  que  l'orage  de 
l'Arien  Euric  ruina  la  Novempopulanie  et  Fune  et  Taulre  AqnUidne. 
Enfin ,  le  teite  méoM  de  la  lettre  de  saint  Sidoine  et  le  nom  de 
Suaves  qui  assista  au  concile  d'Agde  en  506  et  qu'on  compte  comme 
le  premier  <'\  (  (|uo  des  Convènes ,  prouvent  évidemment  que  le 
catholicisme  u  était  répandu  dans  ce  pays  que  depuis  le  tentpsque 
nous  fixons  au  régne  du  sage  et  religieux  Théodoric  II. 

H  est  évident  que  sdon  le  texte  de  la  lettre  de  saint  Sidoine ,  on 
volt  qu'Euric  tend  à  élargir  ses  frontières  vers  l'Espagne,  exeeêmt 
hitpamm  fmUem,  ce  qui  démontre  que  les  limites  du  royanoio 
visigoth  n'étaient  pas  encore  bien  déterminées  alors  du  côté  des 
Pyrénées.  Ola  ne  {xnnait  pas  élrc  .mliiMiiiMil ,  puisque  ces  fron- 
tières naiurelles  ne  lurent  réellement  eu  sa  possession  qu'en  575, 
par  le  traité  conclu  entre  ce  prince  et  saint  Epiphanc ,  au  nom  de 
l'empereur  Nepos.  Depuis  ce  moment*  la  chaîne  des  montagnes 
qui  séparait  la  Gaule  de  Ut  Péninsule,  servirent  seulement  do 
limites  invariables  au  royaume  de  Toulousa  Ensuite»  le  texte  dé 

(x)  8ig.  bd.  itiust.  cap.  34. 

(i)Greg.  de  Tours.  HisU  lib.  II.  cap.  aS  et  lib.  VII.  ^HjèiKMl.  Efi»l.  6. 
~~  Rainert.  —  SidoD.  AppoU.  Episl.  «d.  Ptp.  Bts. 
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ceUe  même  lelire  ne  précise  pas  si  Euric  lit  luer  l'ÙM'qiio  des  Con- 
vènes  avec  les  auln  s  prrîals  dont  il  avait  ordoDoé  la  mort,  summis 
iacardaiibus  morte  truncatis ,  ou  s'il  s  opposait  simpleilieiit  à  œ 
«D  aUl  quelqu'un  à  Lugémum.  De  l'ende  intarprélalloa 
du  ptM^ede  la  lellfude sdut  Sidoine»  dépeiidnlt  k  «erttHide  du 
jngHMt  i  porter  sur  Teilslenoe  réelle  de  Téglise  des  GouYènes. 
Voiâ,  au  reste,  la  traduction  qu'a  fait  du  texte  que  nous  citons, 
un  anden  commentateur  :  «  Euric  p<  rsr(  ule  les  chréliens,  il  em- 
B  pèche  d  ordonner  des  évéques  à  la  place  des  morts  ;  il  n'y  eu  a  pat 

B  àBordeaux.  àBazas,à  Conimiogei,ete.j>BaDSoeseDi«lltefalt 
doQieus  aldéiàU  odilatt  de  iU^e  épifoopil  A  Xu^duNiui  Coum^ 
ïamm.  Qnoiqu'fl  an  soit,  réIabilsiBwnt  de  l'égilMi  de  Gonmingw 
aepomdt  êtreanlérienfeaii  règne  do  tliéodoric,  selon  toutes  les 

probabilités  liii»turiqiies. 

Ce  fàtanssi ,  deuxaim  après  le  Irailé  conclu  avec  saint  £piphane» 
an  sujet  des  lioniesde  son  royaume,  qu'Euric,  eoorgoeUU  deia 
poissasee  »  ]M«iaDt  les  PyréBées»  du  côté  de  la  Navaire»  pour  s'eui. 
puer  du  reste  des  provinces  soumieeteneore  à  rEmpire,  se  rendit 
■uUre  de  Pampduue  9  et  sutlugna  toute  l'Espagne  supérieure  ou 
des  montagnes.  A  dater  de  cette  conquiUe ,  la  domination  visigothe 
att^gnit  son  plus  haut  de^ré  de  erloire  et  de  pfrandeur.  «  Euric,  dit 
9  M.  I>fi  ^fège ,  fut  le  plus  heureux  et  le  plus  puissant  des  rois 
s  vislgols  de  Toulouse,  si  toutefois  les  Buooéa  mllilairef  et  une 
>  pulManeaalMolue  donnent  le  bonheur.  Son  royaume  eonprltla 

•  plut  gmde  partie  de  l'Espagne  et  des  piofinoes  qui  s'étendent 

•  des  Pyrénées  jusqu'A  la  Loire.  Sens  l'odieux  fanatisme  et  les 
»  rruaiiics  do  œ  prince ,  l'existence  de  cette  monarchie  se  serait 
j  (Micorn  agrandie,  et  aurait  peut-être  empêché  l'établissement 
0  iixe  des  peuplades  frankes  en  deçà  du  Khin.  o 

Cependant,  après  la  mort  d'Euric»  Téglise  des  Gon?énes  qui 
éliit  resiée,  eomme  tant  d'autres  de  cette  contrée ,  dans  un  état  de 
dâalmnent  con^lel»  s'ouvrit  sous  son  successeur  Alarie  qui  permit 
SUT  callioliquesde  sesétatsde  tenir  le  concile  d'Agde  (an  50^;;  au- 
quel assista  Suavès  qu'on  re^rde  noinriK-ment  comme  le  premier 
('\vq\ie  des  Coiivènes.  Nous  remarquons ,  au  reste,  dans  ce  synode 
où  assistèrent  tous  les  évéques  des  douie  diés  de  la  Novempopu- 
XOM.  1  7 
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J«iiie»  excepté  celui  des  Boiate$ ,  des  dispositions  parficolKm  qui 
prooYeDl  tonte  l'ioiportaiieeqoa  8*arrogeiltdé|à  le  dcrigé»  m  dé- 
friinenlda  ponvoir  séculier  des  berbères  qu'il  abhorrait  sincère 
ment  Elles  nous  donnent  la  mesore  de  œtte  ininrftié  qn*il  nonr- 
Titsall  toojonrs  eonire  se«  maîtres,  les  dominateurs  Ariens ,  et,  en 
même  temps,  expliquenl  la  iâ\eiir  siniriiHiTe  dont  ils  gratifièr«gQl 
plus  tard  les  Franks ,  aux  dépens  de  ces  derniers.  Ainsi ,  dans 
œ  concile  d'Agde  »  dont  tons  les  canons  lurent  rédigés  contre  la 
poissance  visigotbe,  nens  voyons  1  autorité  du  pape  reconnue  et 
hantementprodamée;  les.degrés  des  Métropolitafns  et  leur  jnti* 
diction  établie  d*une  manière  abeolne;  Tordre  de  recevoir  la  péni- 
tence par  l'impositioM  îles  mains  de  l'évéque  et  le  cilice  sm  l;i  léte 
des  péiiilonts  ,  ordoiint  s  coniine  une  condition  matérielle  de  salut; 
la  conOrination  des  offrandes  Mtesà  l'église  par  testameot  pour 
le  racM  des  âmes»  avouée  comme  un  droit  imprescriptible  du 
dergé;  enfin ,  la  nécessité  de  rendre  compte  devant  Téréque  des 
causes  de  dWom  et  des  séparations  des  mariages,  établie  en  tait 
légal  et  absolu  (l).  Gomme  on  peut  le  voir ,  Alaric  était  loin  d  i- 
miter  l'intolérance  de  son  prédécesseur,  quoique  plus  irnpoUtique 
que  lui.  Toujours  esl-il  que  ce  fui  sous  le  règne  de  ce  prince  vi* 
sigotb  qu'eût  lieu  la  fameuse  bataille  de  Voogié ,  qui  décida  »  en 
fiifeur  des Franks  (an  507),  du  sort  du  rojauibe  de  Toulouse* 
Alors  s'ouvrit  pour  le  pays  des  Cmmvenœ  une  seconde  phase  de 
décadence,  après  celle  qui  avait  commencé  à  la  cbute  de  l'Empire 
romain.  Il  semblait  ainsi  que  l'élément  barl)aro ,  qui  devait  ra- 
jeunir avec  le  talhollcisra»;  uolre  vieille  Gaule,  élait  desliné  , 
par  une  de  ces  fatalités  dont  les  causes  sont  le  plus  souvent  inex** 
pUcables,  à  tuer  la  cité  latine  qui  s'abritait*  depuis  tant  de 
siècles,  &  Tombre  de  nos  montagnes.  Est-ce  que  sa  consfitution 
romaine  ne  pouvait  point  résister  aux  rudes  secoumes  des  en- 
fants du  Nord?  Ou  bien,  dans  le  sentiment  de  sa  fierté  na^ 
turelle  et  de  sa  force  primitive ,  Lugdunum  dcdaîpnAt-il  , 
par  amour  propre,  de  descendre  jusquau  rOle  de  ville  sup-* 

C.  P.  Sirmondot  Sjn,  —  Agalb.  x.  conc.  Gali. 
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pliante  devant  son  vainqueur,  afin  do  couî^erver  «ne  existence 
d'esclave  soumis  aux  ordresd'un  insoleiil  eovabisseur,  ce  qui  aurait 
oeofioiié  sa  perte?  Ces  deux  hypothèses  sont  égalemeot  adni^ 
sIMes.  Maispoor  mms  arrêter  seolement  aa  6dl  matériel  quiiê- 
smne  rUsIoire  de  LugitimÊm,  pendant  cette  dernière  épogoe, 
nous  dirons  qu*lnMnsib1enient,  sons  le  marteau  de  laeonquéle , 
la  dté  tombe,  s'efface  el  dù>paxail  jusqu  a     complète  ruine. 
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CUAPITHE  II. 


DomintUoD  Frenke  ^è»  le  Payide»  ConvèiMit.  — >  DestracUon  de  Lugdunum  aprte 
la  lonKiip  rf^<«<s(nnoe  de  Goodevald.  —  Mte  qae  Join  la  dlé  tatiM  dans  !■ 

vultc  de  ce  Prince. 

Depuis  Tcnlrée  tles  irauks  dans  le«  Gaules  jusqucs  sous  le» 
successeurs  de  Clovis ,  le  pays  des  Lonvénes  resta  ,  à  la  faveur 
mémo  des  divisions  qui  existaient  entre  les  princes  qui  ae  dispu- 
tai«^nl  la  successioD  aa  trône,  dans  une iodépeDdance  qui  ressem- 
blait en  qiidque  iorle  A  un  oubli.  En  effet,  jusqu'à  la  fin  du  VI« 
alèele,  époque  à  laquelle  arriva  la  grande  catastrophe  qui  entraîna 
Lugêumm  dans  sa  mine,  rhistoire  ne  fait  mention  que  de  trois 
évôques  qui  succédèrent  à  Suavès  :  Présidius  qui  assista  au  second 
concile  d'Orli^ns ,  tenu  en  533  par  les  ordres  de  Cbildebert  et  de 
ses  frères;  Àmelius  au  cinquième  de  la  même  ville,  et  Kuilin  le 
quatrième  évéque  du  Coauninges,  qui  souscrivit  au  oondle  de 
MAoon ,  anemlilé  dans  les  élals  de  œ  prince  qui  était  souverain  de 
la  Gascogne.  Pendant  ce  lapa  de  temps  »  il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable ,  si  ce  n*est  que  l'organisation  politique  des  Gaules 
dût  subir  urjc  nouvelle  transformation  devenue  n^essaire,  selon 
Tesprit  do  la  conquête  Franke.  Olte  lévolulion  dont  on  a  fait 
Clovisle  iiéros  exclusif,  était  plutôt  l'œuvre  des  idées  chrétieuDes 
qui  poussaient  la  société  moderne  dans  une  nouvelle  carrière  de 
régénération ,  que  le  résultat  de  la  volonté  énergique  du  lier  Si-- 
cambre. 

C'est  au  ealhollelsme  seul  que  Lugdunum  fut  redevable  de  sa 
dernière  soumi&siuu  à  de  nouveaux  maîtres.  En  voici  les  causes  : 
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àeftié  éttfwiopoieée  la  ceaqaéte ,  il  «drtalt  uMelmmnttan  im- 

portante  qui  appai tenait  à  l'organisation  romaine,  à  laquelle  on 
1  av. lit  (MujiriJiitée  :  rVst  !r  îh'-fmseur  de  la  cité  ,  le  seul  magistral 
qui  fut  élu  hors  de  la  Curie  par  l'universalité  du  guffrage  des  d- 
UnymÊ.  Cette  iastitwlioft  »  pâk  rdbt  de  la  pylMMige  tribooltleniie, 
avait  foor  objet  de  protéger  lei  frlblai  ooalre  let  wiflaiif  dee 
privilégléf.  Elle  se  finubt  plut  tard  dau  rantocilè  de»  évéquea» 
dideMDtcMili  par  les  heUtealt  d'une  ville ,  et  qui  puisèrent 
dans  celte  élection  ,  sous  les  deux  premières  races  de  nos  i ois ,  lo 
]iri[i(  ip€  de  leur  existence  politique  et  les  droits  de  représenter  le 
peuple  dans  les  assemblées  de  la  nation.  Cette  poissaDGe  épieoopate 
puait  avoir  été  aien  iaimie  dans  Imgémmmf  ainsi  noua 
le  vemos,  pirisqae  Téiéiine  Rnflla  fat  chassé  de  la  ville  par 
Goodevald  ooaune  s'opposuit  à  ses  prétentions  royales*  Malgré 
celte  institution  qui  se  liait ,  par  la  faveur  du  clergé ,  avec  l'esprit 
(li^  ]a  (  mquéte  deClovis  ,  auquel  elle  servait  encore  do  sauvei^arde, 
il  est  À  présumer  que  la  puissance  Frauke  n'en  était  pas  moins 
abèorrée  dans  le  pays  des  Coovènes.  Ce  qui  nous  porte  à  tirer  cette 
indoctlon, e*estteaàte  avee  lequel  lesdtojens  de  iAtgdummtÊÊr 
Inassèrant  te  parti  de  Ciondsiwald  contre  CHmlran;  c'est  encore 
lenr  attachement  naturel  à  de  vieilles  institntlons  auKqnelles  ils  ne 
pouvaient  point  renoncer  tout-à-coup  sans  une  oertaioe  répu- 
gnaoee,  surtout  |ioui  Icd  ti^lianger  contre  la  brutalité  du  despo- 
tisme des  conquérants.  Nous  en  trouvons ,  au  reste ,  un  témoignage 
dans  te  premier  concile  d'Orléans,  tenu  Tan  511  par  l'ordre  de 
Oovte,  etoù  furent  appeltetesévéques  du  pays  des  Goths  nonvél- 
Ismant  conquto.  Ainsi  «  on  y  voit  assister  les  évéques  d'Eanse» 
métropole  et  eapitale  de  Gascogne ,  ceux  d'Auch  et  de  Vasas ,  et 
fiiilli  int  ul  œlui  du  (lornminfçes.  Ce  qui  est  un  argument  personnel 
de  la  répugnance  de  ce  pays  cx>ntre  la  domination  des  Franks. 

n  faut  se  hâter  aussi  de  le  reconoaitre  »  les  Franks  plus  barbares 
que  ks  Visigotbs  dont  la  dvilisatten ,  comme  nous  l'avons  cons- 
isté, s*acoomnM>dalt  parûdtement  du  régime  nftunidpal  des  ro- 
mains ,  ne  fesaient  rien  »  il  est  vrai ,  pour  rendre  tolérable  le  joug 
qa'ils  imposaient  aux  yainens.  Ainsi,  commencèrent-Ils  d'abord 
à  dénaturer  l'esprit  politique  des  Convenœ ,  comme  ils  le  firent 
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pour  le  rarta  des  Gaules-  Leurs  mœurs  et  leur  systèMW  d'adm^ 
nistration  qui  avait  pour  moteur  Tambitioii  d'un  dief  el  pour  objet 
la  passion  de  la  oonqiu  te,  ne  pouvaient  s'haniioniser  avec  les 

institutions  municipalos  et  les  douces  idées  qu'avaient  les  Gallo-^ 
Romains  de  la  sociabilii(^.  Un  condit  était  donc  inévitable  entre 
le  Frank  grossier,  féroce,  envahisseur ,  el  le  Gaulois  poli ,  éclairé, 
et  jouissant  de  la  vie  urbaine.  Avant  qu'il  s  opérAt  une  fusion 
eDire  ces  deux  peuples ,  il  iSsUait  subir  de  grandes  et  de  terribles 
rôvolutions  tuséparables  de  Tesprit  de  conquête;  il  fallait  plus 
que  des  sièdes ,  puisque  celte  dilifirance  de  race  eiisle  même  en^ 
core  do  nos  jours,  euUe  1  iiabitaul  du  nord  cl  celui  du  midi  de 
la  France.  On  peut  penser  que  la  cité  latine  eût  sa  part  de  tribu- 
lations dans  celle  grande  invasion  des  barbares  franks  dont  Clovis 
se  déclara  le  chef.  Car  la  résistance  qu'elle  opposa  aux  nouveaux 
envahisseurs  ressort  »  comme  un  lait  accompli ,  des  événémeals 
même  qui  édalèrent  à  cette  époque. 

En  effet ,  nous  voyons  alors  les  Vasoons ,  unis  aux  Cantabres  sous 
rauloritédcs  impériaux,  se  défendre  courageusement  contre  leurs 
anciens  maîtres  les  Goths  et  contre  les  rois  de  France ,  s'elTor^nt 
ainsi  successivement  do  secouer  tout  joug  étranger.  A  ce  sujety 
Grégoire  de  Tours  dit  qu'en  581 ,  le  duc  Bladasto  fut  envoyé  par 
Chilpéric,  rot  de  Soissons  »  vers  la  Vasconie  où  il  eut  un  mauvais 
succès  (I);  ce  quil  faut  entendre,  il  est  vrai»  des  Vascons  qui 
étaient  au-delà  des  Pvrénées.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eût 
entre  les  populatioiià  de  œ  cAlé  et  les  Vascons  d'Espapfne,  d'abord 
une  grande  sympathie  de  race  et  ensuite  des  relations  lurmées  par 
des  rapports  d'intérêt  ou  des  similitudes  de  mœurs  et  de  caractère. 
FortmaîuB  ajoute  encore  que  les  motift  qu'avaient  les  rois  de 
France  de  fiiire  ainsi  la  guerre  dans  ces  montagnes  étaient  de  délo^ 
ger  les  Vasoons  du  centre  des  Pyrénées  «  d'où  ils  se  tenaient  prêts  A 

(i)  Grc^  Tur. ,  lib.  VI ,  c.  t«.  —  Ficdcg.  en  bist.  Epit.  c.  87.  —  Greg.  lib, 
6|  e.  3(.<— D'tpfèt  le  texte  de  Grêgdre  de  Totin,  plvieon  kittorieiit  entendent 
perler  récllenent  •  mus  le  nom  de  Vasconie ,  des  ptrties  montneuscs  et  recuUet 
de  la  Gascogne ,  savoir  :  dn  i^ap  de  Labour,  Bease  Navarre ,  Soûle ,  des  valléea 
du  Bcara  et  du  Bieorre.  T07.  de  llarca ,  hist.  du  BeanU)  Uv.  c ,  |«g.  to4» 
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fitelavaiko.  Il  finit  dooc  loppater  que  Ici  Cûtimnm  etuae  purtie 
éb  l'Aifoifaiiie  ne  reconnaissaient  pas ,  au  uM^iofl  d'une  nitnièn  im^ 

médiate,  Vautorilé  des  Fr^oks. 

a  Le  qui  me  porte  à  croire,  dit  de  Marca ,  que  toute  la  Vasconin 
•  n'avait  pas  été  remise  souâ  l'obéiManee  des  Français ,  o'eit  Taii* 
»  lorilé  d'IildoiB  qni  écrit  qœ  te  roi  des  Gotha  ^  Gomiemar  »  lafft^ 
»  gea  l«  VaiooDS  en  one  oampagne ,  et  en  oneavlMiMiégM  loi 
9  soldftls  rnnwlns ,  en  61d.  D*oli  il  aeiBbte  qii*cii  pniwe  reomlUir 
)•  que  (  Tlaiiis  V'asoons  élaiuul  enoore  attachés  avec  les  Uorninns; 
»  quoique  Guiidemar  eut  pu  travailler  les  Vasmns  eu  qualité  de 
9  sujets  des  Français  »  amsi  ôtM  çm'm  quakté  de  su^  és  Vsm^ 
»  ptre  (ft).  »  On  voit  par  cepAiiagei|oi  «MKerDeévidenimeftI,  mmii 
Je  Dooi  aliiola  de  Foicmim,  an  espace  tlUarflé  tant  ao-delàqa'aa 
deçà  des  Pyrénées»  combien  la  eonqnéle  des  sacoewaura  de  Cterii 
était  encore  incertaine  dans  nos  monta^^nes. 

Mais  les  <^v«'>ncniBnts  devaient  éti  o torts  que  les  homiiK»  dans 
le  pays  des  Convèaes;  car,  ce  fut  à  i  un  d'eux  que  Lugdunum  fut 
redevable  dn  dernier  coup  qui  occasionna  sa  ruine.  Indépendante , 
sans  doole,  sons  les  deecendants  de  Clovis ,  qni  se  disputaient  afec 
adnroaownt  et  «na  relâche  Théritage  de  oa  grand  ambilianx,  la 
cité  ftaHo-nmiaine' vivait  à  Tabrl  de  ta  eonslHaflen  municipale, 
fidble  comme  l'e^l  celle  d'un  peuple  à  qui  la  conquùle  brise  tous 
les  jdiirs  «on  existence  nationale,  mais  assez  forte  encore  pour 
échapper  à  une  mort  naturelle.  Une  circonstance  seule,  dont  voici 
les  détails  amena  sa  dettruQiion ,  et,  par  luKe,  la  déiaembreaieot 
anaptet  de  la  contrée  qu'alla  dominait 

Ciotidra  1^  élaat  nort  »  laliaa  quatre  enfiiots  qui  se  parlagèreat 
le  roranme  entr'eux  :  Charibert ,  qui  fut  roi  de  Paris  ;  Gontran  ,  roi 
d'Oric  iris  ;  (  hil pi  ric  ,  roi  de  Soissons ,  et  Sigibert,  roi  d  Austrusie. 
il  eut  encore  plusieurs  autres  enfants  naturels  parmi  lesquels  il 
£iut  compter  Gondehaud  ou  Gondawald ,  qu'il  reconnut  d'abord  et 
répudia  ensuite.  Plusieurs  historiens  eoclésiasliqués  ont  cherché  é 
flétrir  sa  naissance  ea  rappelant,  d*a€oord  avec  ses  ennemis,  les 

« 

(t) DeMarea ,  liist.  du  fiearo ,  pag,  , . 
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uns  f  fils  d'un  maanier,  Im  aolm ,  Ûk  d'un  imiiaiiger.  Gependial 
il  est  généralement  avooé  eomme  enfioil  •dollMi  de  Qotalve. 

Sur  le  refus  que  fit  ce  dernier  de  le  reconnaître  définiliyement , 
Chiïdcbcrt  son  frère,  roi  de  Paris,  qui  n  avait  pas  d'enfants,  re- 
leva et  le  regarda  comme  son  neveu.  Mais  le  roi  Clotaire,  jaloux 
de  ces  procédés  honteux  pour  sa  personne,  fit  enlever  l'enfànt ,  lui 
*  coupa  la  ehevetoro  ^u'ii  laissait  mitre  eonfomiéiiMiit  à  rnsags 
particulier  de  la  fliroUle  royale ,  et  rabaudooua.  Ainsi ,  sosesMiTe» 
nent ,  après  la  mort  de  Clotaire,  Gharlbert  son  fils,  roi  de  taris , 
prit  auprès  de  lui  son  frère  adultérin  qui  fui  rase  ilercchef  par 
Sigil>er  l ,  roi  d' Austrasie ,  frère  de  Charibert ,  et  l'envoya  à  Colofi^ne. 
La  destinée  de  cet  enfant ,  comme  on  le  voit ,  devait  être  singulière  » 
mémo  par  les  moyens  exlrémes  qu*on  prenait  pour  qu'elle  ne  le  CM 
point.  Car,  il  s'évada  quelque  lempa  après  de Goloc[ne,  passa  en 
Italie  et  de*ld  à  Gonslanlinople  oA  Û  s'établit  (an  563).  C'est  Ift  oè 
la  politique  adroHe  de  la  reine  Brunéhaut  alla  le  piendra  pour  le 
faire  servir^de  jouet  à  ses  desseins  ambitieux  (1). 

tîondewald  jouissait  à  la  cour  impériale  d'uiio  grande  considé- 
ration,  autant  à  cause  de  ses  qualités  personnelles ,  rehaussées 
par  une  enxilente  éducation  i  quo  par  son  énorme  lartme  qu  là 
avait  acquise  d'une  manière  assea  étrange;  car,  en  a*évadant  de 
Cologne»  où  l'avait  relégué  le  roi  d'AusInsie,  il  s'était  reliié  au- 
près do  Narsez ,  généralissime  des  Romains ,  en  Italie ,  où  U  époasa 
une  femme  d'une  fortune  considérable  et  de  laquelle  il  eut  deux 
enfants.  Celle-ci  étant  morte  et  protitant  do  ses  immenses  richesses, 
il  prit  la  roule  de  Gonstantinople  où  il  fût  traité  par  rempereor 
Justin,  qui  vivait  encore,  et  par  Tibère»  son  suceessenr,  avao 
tous  les  égards  dus  à  un  membre  d*une  bndlie  rQ^alo.  C'était 
au  milieu  de  ees  etroonstances  si  ftvorables  à  Vamoor  propre  de 
Gondewald  ,  que  Contran- lioson  ,  un  des  principaux  seigneurs 
d' Austrasie  fit  un  voyage  à  Goustaulinopie.  li  est  hors  de  doute  que 

(i)  Greg.  Tur.,  lib.  VI,  leq.  c«p.  «4.—  Vâl.  rer.  franc. ,  lib.  XI.  —  Bcntd. 
hist,  du  Lang.,  tom.  t ,  pag.  413.  —  Bonamy  ,  hisl  de  Gondewald  ,  Acnd.  des 
bril.  U  t  t.  tom.  %x ,  pag.  icjg,  —  M.  do  A]é{e,  Bioii.  reU,  p.  93«^  LasUade,  Uisl. 
Ue  S.  ScrU-and,  pag.  1 1 1* 


Digitized  by  Google 


#a  Mlwliiii  wiit  OT  imt  caché,  etcpit  caMblatt  i  gagner  fej«iiBe 

exilé  pour  le  faire  servir  aux  projets  ambitieux  et  secrets  éB  la  reine 
Brunel»aut  Aussi,  Tadroit  ambassadeur,  qui  a\ail  quitté  le  paili 
de  la  Cour  ,  i  mforiiia-l-ii  exactement  que  le  roi  Gontran  était  sans 
en^ts  el  par  eooféifMBt  sans  béritiers  naturels  ;  que  Qiildeliert  » 
ila^âigalMrttMlroimMiiicapalile,  écane  de  n»  jmieâge» 
ée  gomener  sDBivyaiiflie;  qoaCbflpérlcn'avaH  laiiié  ^"m  en-* 
âuit  da  qnaire  00  eiB<f  ans;  enfin,  poor  ariens  la  penaaJg  éam 
ses  projets  captieux .  il  ajouta  que  tous  les  grands  de  Vélat  le  déf- 
raient pour  roi ,  comme  seul  el  di?ne  héritier  de  la  courniino  ft). 

Gondewaldy  flatté  de  tant  de  promesses  et  pleia  d'une  or<^nioil- 
ioBse  espéranea ,  véaolat  de  partir  avec  l'ambassadeur  et  d'emporter 
M6  M  ki  Irim  «auldénblaa  qn*il  avait  ana  de  la  «weeMlOB  de 
aa  feBMi  AwH  qoa  de  s'engager  daM  eallB  périllenae  expédUian , 
il  eoMrila  l'emperenr  Tibère  qni ,  dianné  d'enirelanir  la  gwm 
civile  parmi  ies  Kraiiks  qu'il  voyait  d'un  œil  jaloux,  l'engagea  dans- 
rette  entreprise  ,  lui  fil  de  pjrands  présents  et  lui  fournil  même  des 
tfwwntff  considérables.  Gondewaid  partit  donc,  en  suivant  Boson 
^Tarait  précédé  dans  aan  ^njaga»  et  arriva  heareusement  au 
yart  da  Manailay  où  révéque  Théodate  le  resot  avee  tooa  lea 
kaaMora  léNrvéi  à  nne  peraonne  royale. 

LadoelfMnnioIqui,  apréa  avoir  été  an  serrlee  de  Geatiaa ,  rot 
de  Bourgo;;ne,  l'avait  abandonné  traîtreusement,  vivrit  alors  avec 
8a  famille  à  Avignon ,  ville  qui  était  dans  le*»  états  du  roi  Chîldebert. 
On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  détermina  Gontran-Roâon  à  partir 
fÊm  f<onstintinopieafin  da  décider  Gondewaid  à  venir  en  France. 
£nse  BBélaat  ainsi  dans  cette  alfidre,  on  a  lien  de  présumer,  on 
qa'flmdall  sa  venger  d»  roi»  aonaMieaatfélra, on  qu'il  était  inlp> 
lié  dans  les  secrets  intimes  de  Bnmehant.  L'aae  et  ranire  préioai- 
ption  paraissent  de  quelque  évidence  ;  car ,  Il  est  certain  qneMom- 
mol  prU  une  grande  part  dans  celle  intrigue ,  puisque  c'est  suuâ  un 


^)  Grrr^.  1  ,ir. ,  cap.  4».  —  Val.  rer.  franc,  bb.  ii.  —  Mar.  \veiH.  Cbron.  — 
F.eutd.  Hist.du  Lang.  —  Bouaoy  ,  bi«t.de  GautlewakL  —  Moreri,  dict.  —  DisI* 
Eacyclopcd.  verb.  Guadebaud.  —  Mezerai ,  Miil.  dfl  FklMT* 
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ordre  vrai  ou  faux»  émané,  disait-il,  des  principaux  s«igo«ura 
d' Aoslnito  »  qa  ii  engagea  Té? éqtie  de  Ifarseiiie  à  reoeToir  Gonde» 
wald  dans  sa  ville  épisoopale  (1). 
Ce  fat  aussi  en  partant  dn  lien  de  celte  dernière  résidenoe  où  le 

prélat  Théodore  lui  lit  racciieil  le  plus  flatteuri  qu'il  alla  rejoindre , 
a  Avignon ,  le  duc,  sou  protecteur.  Mummol ,  il  est  vrai ,  ne  négli-  - 
gea  rien  pour  le  servir  et  travailla  si  bien  dans  ses  intérêts ,  qu'il 
gagna  à  son  parti  Didier  »  dnc  de  Toulouse  »  sujet  et  officier  du  roi 
GhUperle  >  qui  se  dévoua  secrètement  à  la  cause  du  prétendant» 

Le  principal  dessein  de  ce  dernier  et  de  ses  partisanis  étailévMeoip 
ment  d'envahir  le  royaume  de  Contran  qui ,  dep«iis  ses  querelles 
avec  Ghilperic,  au  sujet  des  limites  de  leurs  royaumes,  n'avait 
jamais  élé  bien  estimé  de  la  part  des  Austrnsieiis.  (jMiime  on 
voit,  la  politique  intérieure  jouait  uu  graud  rôle  dans  1  écbaufourrée 
de  Gondewald.  Mais  comme  aussi  les  rois  et  les  grands  brisent  son- 
■  vent  les  instruments  dont  ils  se  servent  quand  ils  ont  une  fois  réussi 
dans  leurs  projets ,  le  nouveau  prince  français ,  eompromls  d^abord 
d'une  manière  si  étrange ,  se  vit  abandonné  tout-à-eoup  et  trahi 
pn  squ'en  arrivant  eu  France  par  (lonlran-Hoson  ,  l'instigateur  de 
son  vovacre  Ce  dernier  piila  lÂcliomeul  ses  trésors  ,  til  mettre  en  pri- 
son Théodore ,  évéque  de  Marseille ,  comme  trailrc  à  son  roi ,  alors 
qu'il  n'avait  reçu  le  prétendant  que  sur  un  de  ses  ordies  ;  enfin  »  ii 
s'entendit  avec  le  gouverneur  de  l'autre  partie  de  cette  ville  qui  ap- 
partenait à  Gontran»  pour  faire  échouer  une  oonjuiatloo  que  lui» 
même  avait  fomenté  le  premier.  Ainsi  qu'il  est  fiicilede  ledevinerjes 
ressorts  politiques  étaient  les  seuls  qui  agissaient  dans  celte  circons- 
tance. L'inloi  iune  (londewald  qui  pressentit  la  trahison  avant  (pi  il 
en  fût  la  victime,  jugea  prudent  de  sortir  aussitôt  d'Avignon ,  s'em- 
harqua  sur  le  Rhône  et  se  réfugia  dans  une  lie  voisine  où  il  resta 
caché;  Mummol  seul  resta  dans  la  cité  (3). 

Cependant,  l'Infilme  Boson  qui  voulait  mettre  le  dernier  sceau 
à  sa  perfidie,  partit  jde  l'Auvergne  pour  aller  informer  Childebert 

(i)  Gn%,  Tar.  lib.  YII.  —  y«I.  rer,  Frane lîb.  t3«     Aimoia ,  lilk     o,  6o. 
—  Bciwd.  Hitl.  du  LaDg.,Kmi.  i ,  pig.  M. 
(«)Ik»ii«Dy)hiit  dvGondsvrald. 
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éa  yojêmé  |vojelé  du  bAlard  royal  et  d»  prétentioiis  miinlfrfl 
ttit  ouvertement  dans  b  ^Ue  d*Âvigoon  qui  était  de  son  domaine. 
Néanmoins ,  malgré  ses  bonnes  intentions ,  en  passant  snr  le  terri- 
toire du  roi  Contran  ,  il  fut  arrôto  par  ce  prince  c^mme  ayant  in- 
troduit Goudewald  dans  los  (iaulcs.  Mais  on  habile  courtisan,  il 
<  rejeta  toaie  la  faute  sur  Mummul  ;  cl  pour  mieui  s'en  excuser,  il 
a*ofirit  pour  aller  4  Avignon  »  à  la  léle  d'nne  armée,  attaquer  œ 
deraisr.  fl nefnt  pas lienrendans  son  expédition;  car,  outre  la 
résistance  qne  le  dnc  assiégé  Ini  opposa  en  personne,  Gliildebert 
envoya  encore  contre  lui  le  général  Gondulfe  qui  lobligca  à  lever  le 
siège  d'une  place  qui  Taisait  partie  de  ses  <^lats.  Ce  qui  porte  à  croire 
que  Cliildebert  était  d'accord  avec  Mummol  pour  favoriser  les  projets 
de  Gondewald.  La  défaite  deBoaon,  les  bonnes  intentions  d«  roi 
d^Aostniie  si  ouvertement  manlfeslées  et  la  mort  de  Cbilperie  qnl 
arriva  dans  ces  circonstances  ;  tous  ces  divers  événements  confir- 
mèrent de  nooveno  le  prétendant  dans  la  résolution  de  se  faire 
proclamer  roi.  11  pouvait,  au  reste,  en  concevoir  alors  quelque 
espérance,  surtout  en  voyant  qu'après  la  mort  de  ( >ljilperic,son  sou- 
verain, Didier,  duc  de  Toulouse,  se  déclarait  ouverlefflenlpour  Ini, 
apiés  avofar  servi  secrètement  sa  cause  (1). 

A  ce  sujet,  on  a  voulu  rechercher  quel  a  été  le  véritable  motif 
qui  engagea  le  doc  Didier  A  embrasser  le  parti  de  Gondewald ,  et 
lâ-dessns  on  a  fait  plus  ou  moins  de  con)ectnres  pins  bisarres  les 
unes  que  les  autres,  comme  si  puur  un  ambitieux  et  pour  un 
homme  qui,  comme  lui ,  avait  un  pouvoir  illimité  dans  l'Aquitaine^ 
l'état  anarchique  où  se  trouvait  la  famille  royale,  n'était  pas  un 
mofif suffisant  de  trahison?  Didier,  ainsi  que  tous  les  courtlsaus 
rmés,  voulut  se  ménager  un  appui  solide  anpfés  d*un  prétendant 
stns  appui ,  pour  s'âever  lai-méme  plus  haut  ou  penlpélropour  oc* 
cuper  une  place  que  le  bAlard  ne  pouvait  remplir  avec  ses  propres 
moy-Tis.  l  e  ;;rand  crédit  de  Didier  cl  son  immense  puissance  auto- 
•  risenl  bien  ces  hypotliêscs.  Quoiqu'il  en  soit,  le  duc  de  Toulouse 
qui  avait  le  gouvernement  des  provinces  voisines  des  états  des  Visi- 

(l)GNg.TDr.  lib.  VU^eap.  3s  et  S;.— Frtdeg/eap.  9. --Val.  lib.  i9,p  93i. 
^Hcicni»  biit  de  Vniiic.,loiii.,  i^pug.  «5o. 
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gothi ,  c'tft-à-dlre  de l'Aquilalne  neiutrasieDiie,  «prè»  la  mort  de 
Chilperle ,  ion  mattre ,  se  joignit  à  Mummol  poor  lontenlr  k  ctoio 
da  bâtaid;  et ,  dans  oette diconslanoo ,  eonune  lonqu'll  épouia  la 
vengeance  de  Fredegonde  contre  GIotIs  ,  fils  de  GliUperic  qn'H  avait 

eu  d'une  autre  femme,  i\  iU  pi euve  d'une  dupliciléctd  une  rouerie 
politiques  peu  communes.  D'abord  ,  il  fil  arrêter ,  à  son  passage  à 
Toulouse,  Rigunthe  qui  avait  été  fiancée  à  Keccared»  fils  de  Leuwe- 
gild  y  roi  des  Visigoths ,  et ,  lui  ayant  séquestré  ses  trésors ,  il  la  fit 
enfermer  dans  Téglisa  de  Notfe-Dame  de  la  Danrade  où  elle  apprit» 
à  son  tour ,  h  mort  de  son  pèM.  Ensnlte,  il  se  rendit  à  Avignon» 
auprès  de  Monniol ,  penr  eenoerier  avec  loi  le  soulèvement  des 
provinces  en  faveur  du  nouveau  prince  (1). 

Gonde^ald,  soutenu  de  ces  deux  vaillants  généraux,  vil  naître 
sous  ses  pas  la  défection  générale  du  midi,  U  se  rendit  d'abord  dans 
le  Umonsin ,  et  c'est  là  qu'il  se  fit  proclamer  roi  à  Brives  La  Gail* 
arde  et  reçnt  le  serment  de  fidéUlé  d'un  grand  nombre  de  seigncuif 
Anstrasiens.  H  pritensoile  possession  de  la  portion  de  FAquilaine 
dont  Gontran  et  Chilperfo  avaient  hérité  »  comme  roi  des  Françi^  ; 
tandis  qu'il  recevait  le  serment  de  iidélîlé,  au  nom  de  Childebert , 
roi  d'Auslrasie,  dans  le  reste  d<i  pavs  que  Sigilicrl  »  pi  re  de  ce  prince, 
avait  eu  de  la  succession  de  Charibert.  Ce  qui  prouve  évidemment 
qne  CiiUdebert  n'avait  d'autre  dessein  que  d'opposer  cet  autre  eom- 
pélitenràGontranetanjeuneGlotsire.  G*est  ainsi  que  knowean 
roi  s'empara  mns  obstades  sérieux  du  Quercy  »  du  Périgord  et  de 
rAngonmols.  Le  TooIoumUo  et  T Albigeois  se  soumirent  aossfà  sa 
puissance,  malgré  Topposition  de  Magnulfe qui  animait  les  habi- 
tants à  la  résistance.  Aïais  Didier  et  Mummol  levrreiit  toutes  les 
entraves  et  se  rendirent  facilement  les  maîtres  de  la  ville.  C'est  dans 
cette  droonslance  qne  Gondewald  s'empira  des  trésors  de  Riguntiie 
que  Didier  avait  séquestré  et  qu  il  exila  Ifagnnlfe  comoM  son  en- 
nemi personnel  »  et  la  fiancée  de  Reooared  comme  une  prisonnière 
inutile.  Celte  infortunée  princesse  se  retira  auprès  de  Fred^nde , 
aiL  mère,  pour  aller  pluâ  tard ,  par  ia  plus  bizarre  des  destioées»  re- 

(  i)  Toyes  po«nr  VhSHU  di  BignstlM  Paqnii ,  Un,  d*Etp.  fdgns  de  Letnripld. 
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Joiwlre  son  épom  en  Espagne ,  et  delà,  revenir  eneoreen  eill  à 

Conslantinople.  Cependant,  le  bâtard  couronné,  maître  de  Tou- 
louse ,  s  atla(  ha  à  son  parti,  outre  Didier ,  officier  du  roi  Chilperic, 
père  de  Rii^lhe,  Waddon,  majordome  ou  grand-maitre  de  la 
maison  de  cette  mallieorease  prinoeiie ,  ainti  qne  Bladaate ,  antra 
gMnl  de  lea  le  roi,  ion  père,  et  pliuienia  anlrei  offlders  att^^ 
A  n  personne  qoi  l'abandiMinèrenl  dans  son  infortune  (I  ). 

Le  aonrean  roi  poursniflt  MentAI  apiès  le  coori  de  ses  eoDqoHes. 
De  Toulouse  ,  il  se  dirigea  vers  Bordeaux  on  il  fut  reçu  par  l  évéque 
Berlraiîd  ,  métrapoHtein  ,  et  par  Garacbarius  ,  rorale  de  celte 
>ille.  Ensuite ,  il  se  rendit  maître  successivement  de  la  Novempo* 
polanie  ou  Gascogne ,  et  de  tons  les  pays  siloés  entre  la  Dordogne 
et  les  Pyrénées;  mais  ce  fut  dans  nn  moment  où  la  polssance  de 
Gondèwald  détenait  immense  que  rtntérM  et  la  poliUqoe  rappro- 
«èftreot  le  nd  Gontran  et  ion  neveu  Cbflddwrt  pour  leor  défense 
commune  :  le  premier  ,  parce  qu'il  redoutait  l'autorilé  toujours 
croissante  du  nouveau  roi  ;  le  second  ,  parcf  qu  il  voyait  dans  ia 
proposition  de  cette  alliance  un  moyen  abrégé  de  satisfaire  son 
ambition  personnelle.  £n  dèladiant  ainsi  ce  dernier  dn  parti  dn 
bftiaid  de  Clolaire  p  le  vieux  Gontran  TaOUldit  oonsidénUement. 
Les  choses  tournèrent  pins  mal  eneoro  ;  car ,  l'oigneil  de  ChU- 
debert  étant  safiafoit  par  les  concessions  que  hii  fit  son  onéle ,  en 
lui  cedaul,  ce  qu'il  n  avait  jamais  voulu  faire  ,  tous  les  états  que 
Sigibert  tenait  du  roi  Charibert  et  qu'il  prétendait  lui  appartenir  , 
il  se  déciara ,  dès  ce  moment ,  contre  le  nouveau  roi  avec  autant 
d'acbaneamt  qu*il  avait  mis  de  lèie  et  d'inteUigenee  à  le  servir. 
Ccst  dans  rcfloslon  des  sentimenta  qné  fit  natln  entra  ens 
cette  réconciliation  ,  que  Gontran  eihorla  son  neveu  à  ne  pas 
aller  rejoindre  Brunehaut ,  sa  mère  ;  car  il  était  informé  ,  disait-il, 
qu'elle  voulait  épouser  riondewaltJ,  et  satisfaire  ainsi  la  passion  de 
r^ner  qui  ia  tourmeotaii  sans  cesse.  Gontran  appréhendait  non 
sans  raiaott  que  la  mère  ne  rendit  le  fils  favorable  aux  prétentions 
du  nouveau  nd.  On  volt  donc  par  l'arrestation  et  fezil  de  Rignuthe, 

(0  Chnn.  IiflMiiu.>  I&i.da  Qtmtj,  liv.  3 ,  pag.  «tS^^:it«l.,  Uit. 
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fille  de  Fredegonde ,  et  par  les  conseils  mêmes  du  roi  d*AuS(ra8l«f 
quMl  y  avait ,  dans  Tinvasion  du  bAtard  de  Clotaire  ,  quelque 
chosi'  (le  la  haine  ol  de  la  polilique  des  deux  infernales  rivales  , 
Frédogonde  el  Brunehanl.  Kn  effet,  !e  pK  1( ndmi  «  tait  redevable 
à  cette  dernière  de  son  eiilréc  dans  les  Gaules  et  de  la  protection 
quil  avait  trouvé  auprès  de  plusieurs  seigneurs  Austrasleos  qui 
lui  étaient  sincèrement  dévoués. 

Mais  autant  la  division  de  Contran  et  de  Ghildebert  avait  hâté 
lesaffkîres  deGondewald  ,  autant  leur  réconciliation  les  relarda; 
car  ,  à  dater  de  ce  jour  ,  l'habile  Didier  qui  prévoyait  les  suites  do 
ce  revirement  d'affections ,  abandonna  le  nouveau  roi  el  se  retira 
dans  ses  châteaux  fortifiés  de  l'Albigeois  pour  attendre  l'issue  de 
la  nouvelle  lutte  qui  se  préparait  (1).  Comme  Tunion  avait  rendu 
le  parti  de  Gondewald  formidable ,  la  désunion  et  la  trahison  sue^ 
cessive»  devaient  Fanéantir.  H  était  facile  d*augnrer  »  en  eCTet ,  que 
Faveugle  instrument  de  ces  divisions  ne  servait  plus  en  rien  aux 
projets  de  ceux  qui  le  faisaient  mouvoir.  Ce  n'était  point  sa  royauté 
qu'on  voulait  maintenir  ,  par  le  fait  ,  niais  bieu  les  avantarres  que 
pouvaient  en  retirer  ceux  qui  Tentouraieut  :  aussi  »  dès  que  sa 
couronne  lut  reconnue  cliancellante  sur  sa  téte ,  on  la  laissa  cheoir 

sans  daipcr  môme  la  ramasser. 

Dans  l'état  désespérant  où  se  trouvaient  ses  affaires»  Gonde- 
wald no  songea  qu'à  battre  en  retraite.  Il  ae  vit  alors .  poursuivi 
par  vne  armée  de  Gontran,  commandée  par  Lendegei^,.soii 
connétable ,  qui  s*était  distingué  dans  la  guerre  qu*il  fit  à  Reo- 
cared ,  lors  de  son  irruption  en  France  ,  et  par  le  Patrice  Ms'i^ 
la  Os  deux  chefs  s'avancèrcDt  jusqu'aux  bords  de  la  Dor- 
dogne  pour  observer  les  mouvements  du  roi  fugitif.  Ce  dernier 
mm^mà  pmsé  vivament  alla  camper  sur  les  rives  de  la  Garonne» 
fleuve  qiAimMK  «alin  où  est  aujourd'hui  Stancarfaon.  A  son 
passage»  il  perdit  ses  begagea  ioanedé  la  poursuite  vigoureuse 
de  ses  ennemis.  H  est  même  A  présumer  que  pour  favoriser  la 
traversée  de  là  rivière  à  ses  troupes  de  pied ,  sa  cavalerie  livra 

(  I  )  Greg.  Tur.  lib.  TII ,  cap.  43. 
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«s  eonbalniù  elle  fiilt  taillée  en  pièees  (QQ).  De  Stencaiboii»  cher- 
«hut  one  place  forte  oà  II  pétte  défendre,  il  ae  retira  dans  Img-' 

dunum  Conpfnirum  que  sa  situation  rendait  imprenable.  Car ,  elle 
<'*{aUenlource  (ie  hauts  i ein parts,  de  lours  et  de  fortiiualioiiîi  inac- 
fsesfiibies  à  1  attaque.  La  chronique  de  Fredegarius  rapporte  en^ 
cofe  que  û  Von  avait  foalu  se  dôfeodre ,  la  place  n'aurait  pas 
maoqoé  d'alimenU  pendaDt  plusieurs  années  (1). 

Oa  a  eherehé  à  deviner  le  molif  qu'eut  le  nonvean  roi  de  chohir 
Lugduimm  de  préftrenoe  à  tonte  antre  ville  forliliéet  A  ce  sujet , 
bien  des  conjectures  ont  été  faites  par  les  historiens  sans  plus  de 
fondprnent  1rs  unes  que  les  autres.  Nous  crovons  ,  à  notre  tour, 
trouver  la  raison  de  cette  préférence,  dans  l'intention  qu'avait 
l'infinrlnné  Gondewald  de  se  rendre  en  Espagne  où  ses  deux  ûi$ 
paaiéMttt  après  la  mort  de  leur  père;  dans  la  position  delà  place 
en  cile-niéme  qui,  par  sa  situation,  était,  de  toutes  ceQes  du  pays 
qui  reovironBait ,  la  plus  propre  à  soutenir  un  lon^  siège  ;  dans 
rcspérance  qu'il  conçut  qu'étant  dans  le  voisinage  du  Ikîarn  et  du 
Eigorre,  pavs  qui  appartenaient  à  Brunehaut  ,  riiislif^Mlrice  de  sa 
royauté  improvisée,  il  userait  plus  facilement  du  secours  de  cette  • 
reioe  ;  enfin ,  dans  le  devoâment  qu'il  se  promettait  d'esciler  dans 
le  ettor  des  Commœ  sott  par  amour  pour  sa  cause ,  soit  dans  Tinlé- 
Tél  de  lenr  propre  indépendance.  Ce  qui  nous  confirme  plus  forte- 
ment  encore  dans  ces  pensées ,  c'est  que  nous  toyons  les  peuples  de 
tm  montagnes,  tant  en  deçà  qu  ;iii-delà  des  rMèiit^es,  soutenir 
avec  acharnement .  peti  de  temps  avant  la  retraite  de  (ïondevvald 
é^OÊ  Lugdnnum ,  les  Caulabres  ou  Yascons  révoilés  ainsi  qUiVspi- 
dins,  chef  indépendant  de  ces  contrées ,  que  Leuwegild ,  roi  Wisl- 
folb ,  voulatt  soumettre  (2).  «  Ces  peuples ,  dit  Moreri,  en  parlant 
■  des  Vasoons  en  général ,  habitaient,  vers  Tan  56S,  époque  de 
•  l'expédition  de  Leuwegild ,  dans  rinlérieur  des  Pyrénées,  min 

{i^  Fredeg.  <-  lanla  iIk  nuilliludo  anncn.r  [itipic  \nu  rt'pert.  est.  Ut  si  vinltter 
ktelu&eat  per  multorum  annorum  ipatia  iriclu,  aiimcntii  non  egerent  ». —  loisuade 
hist  de  S.  Bert ,  pag.  i  a  4 . 

(3)  Isid.  HUp.  49.  '  ttiriana  lib.  V,  cap.  1 1.  —  PaquU ,  lii»t.  «T&p. ,  tom  1 

»95. 
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»  lei  terni  des  IVon^aw  et  de$  Winsotki,  01»  ptr  lenn  coutM 
»  oonliniieUei  »  se  rendaieot  fonnidaUei  aux  va»  et  aux  auUw  ; 

»  car,  fis  les  iilllaieot  tout  deux  et  se  retiraient  emoite  dans  led 

»  luoalagnes  (1).  »  Ainsi,  ce  pays  ,  étant  par  sa  position  intermé^ 
diaire,  dans  une  n'volle  permaneule  (  onlre  toute  domination  étran- 
gère ,  semblait  oCTrir  plus  de  r^sources  que  toute  autre  aux  projeta 
de  dèfeose  que  méditait  le  prétendant  rojal. 

En  efiét^  il  fut  aocœiUi  DavorableiiieDt  par  tona  ki  Jiabiliiila  de 
la  ellé ,  dans  laqoelle  il  s'enferma  avec  ses  soldais ,  an  oommeoof^ 
ment  do  carême  de  Tannée  565.  Son  premier  soin  fut  d'abord ,  m 
entrant  dans  la  place  ,  de  chasser  Ruffin ,  quatrième  év^ue  ,  parœ 
qu  il  le  connaissait  dévoué  à  Gontran,  et  qu'il  craignait  sa  mauvaise 
influence  sur  Tesprit  des  dtoyens.  Afin  de  maintenir  encore  ces 
derniers  à  la  défense  de  sa  cause ,  il  associa  à  ses  intérêts  un  homnw 
rldw  et  poissant  »  nommé  Gamulfe,  dont  rantorilé  était  considérée 
dana  la  ville  (S).  De  ees  deux  précautions  que  prit  le  roi  fugitif.  Il 
font  condore  que  \es  évèqoes  jouissaient  d'une  grande  pnissanee 
dans  les  villes,  dc-jà  au  Vl»  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  par 
Théodore ,  évéque  de  Marseille  ,  Sagittaire  ,  évéque  de  Gap ,  et  j)ar 
ie  soin  que  prenait  Gondcwald  d'en  faire  sacrer ,  tels  que  Faustin 
à  Aeqs»  dont  le  synode  de  Mâoon  cassa  réleclion^elPromotns  ipû 
fat  ausal  une  de  ses  cféaturea  (3).  Ce  qui  a  perlé  un  ancien  éciivaiB 
àdke  :  «  qu'en  œ  lemps^là  »  les  évéques  avaient  un  grand  pouvoir 
9  dans  leurs  villes  et  quib  en  disposaient  presque  oomme-boo  leur 
»  semblait  ;  c\\st  (jni  faisait  que  Goiidebâudii'adressait  à  eux  (i).  » 
Ensuite,  à  la  puissance  épiscopale  de  Ruffin  dans  Lttfjdunum  ,  il 
faut  encore  ajouter  celle  dont  jouissait  Camuife  qui  paraissait  exer* 
eer  dans  la  cité  des  fonctions  municipales,  vieux  restes  de  son  aie 
danna  constitution.  Tout  porte»  en  effet  y  â  présumer^  la  pola* 

(t)  Moreri  »  dkt.  ««K  Commimge  ni  Voioam», 
(a)  AioMiiii,  ptg.  nS. 

(S)  De  Htrca,  Hist.  de  Bearn,  pag.  Sg.  —  Quand  on  voit  que  les  Conciici  Mult 
poovaicM  MBMcr  les  élections  d^Erèques .  faites  par  Gondewald ,  il  firal  croira 

qoa  la  puissance  n'a  pas  été  aussi  épbetnère  qu'on  le  pense  commuoéroenU 

(4)  Lastrada,  bist.  de  S.  Sert.,  pag.  ia3.  —  fieoed.  hisl.  du  Laog.»  Um.  t , 
pag.  434. 
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ItÉeefrtnk^,  rapvtenléepftrlecleifé,  et  la  pnlmiioe  rômahie, 
Kpréientée  par  Cannilfe ,  se  p«rfaf(eiint  les  teMrélf  oommang  de 

la  cilf .  Il  est  impossible  d'y  reconnaître  d'aulrc  adminislralion  civile. 

L?udegésik'  <]iii  n  avait  rien  nct^liu''  pour  <i((iiquer  (ionde- 
watd ,  \e  poursuivit  acUvemeot ,  pilla  ses  iiagages  au  poDt  de  Slan- 
cu-bofi  {1}  et  arriva  au  pied  de  LM§ibmum ,  au  moment  oà  le  roi 
Ibgitif  feoaitdea'yenftniher.  Le  général  de  Gontran  commença  A 
dévaster,  à  ndneret  à  brtlerlt tille  borne,  wsiatwr  Ma snlyr- • 
lencf  retfio.  Vendante  qui  démontre  éipidemment  ta  haine  qu'il 
jMMtail  a  uu  juav!»  fjiio  lont  Idil  prt.j*uraer  avoir  voulu  so  sou^lraire 
au  joug  des  Franks.  11  camp;i  ensuite  dans  ie  vallon  qui  longe  la 
Garonoe ,  et  rasant  tous  les  éditices ,  toutes  les  maisons  et  tous  les 
bftiinwnia  qui  a  élevaient  dana  la  plaine  »  il  mit  enfin  le  siège  deralkt 
la  ville.  Ce  fnt  dans  eet  drooostanoes  qu^il  donna  plinieors  aasanli 
fui  fêtent  vigoureusement  repoumés  et  qu*i]  fit  approcher  d'énor- 
mes BBchines  que  les  assiégés  minèrent  complètement  avec  autant 
d'adresse  que  de  courage.  Ia's  insultes  et  les  plaisanteries  des  sol- 
dais de  i^udegésile  snpphVîrent .  il  est  vrai,  à  ce  que  leur  bravoure 
et  leur  force  ne  pouvaieut  faire;  et  dans  l'impossibilité  de  prendre 
lavâie,  ils  s  amusaient  à  insulter  le  BaUomar  ou  roi  supposé, 
comme  ils  Tappelaeint  dans  leUr  langage ,  et  ils  raillaient  les  babl- 
imits  <pri  avaient  embrassé  sa  cause  (d). 

Cependant  le  siège  tratnant  en  longueur ,  le  général  de  <]ontrai> 
résolut  de  s'emparer  par  trahison  d'une  place  devant  laquelle 
ses  soldats  s  avonaiedl  impuissants  à  la  riHiuir^.  il  négocia  donc 
avec  Mummol ,  Sagittaire  et  les  autres  chefs  du  parti  de  Gonde- 
Irald  ;  et  soit  ruse ,  soit  épouvante ,  il  leur  persuada  d'engager 
leur  maître  à  se  présenter  au  roi  Contran,  et  qne  lui  et  les  siens 
obtiendraient  fiMilement  leur  grâce.  Les  conjurée ,  ayant  aesepté 
cette  proposition  ,  allèrent  trouver  lenr  roi  et  l'engagèrent  à  tm 
présenter  à  Gontran  ,  son  frère  ,  et  (pi  il  le  recevrait  avec  bien- 
veillance. Oondev^ahl  rrsisl.i  l<)nff-tenip>  avant  de  suivre  ce  con- 
seil; mais  se  voyant  presque  Iralii  par  tous  ses  généraux  qui 

[0  M.  lk*idag«s. —  M.  du  Mègc  ,  Mon.  rt-l. ,  pag,  ii3. 
(a;  Greg.Tur.,  lib.  VU,  cap.  4.  —  Kooani)  ,  hist.  do  ConJc-witlJ. 
TOM.  1.  8 
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avaieDt  jonnieUenieDt  des  entievues  lecrètcs  avec  les  dids  ée§ 
assiégeaDU  »  il  réiolul  9  ntennoiiis  avec  peine ,  de  s'abandonner  à 

la  discrétion  de  ses  ennemis.  Il  s'avança  donc  Ters  la  porte  nord 
du  la  ville  ou  le  comte  Ollon  et  le  tluc  liosoii  ,  premipr  auteur  de 
son  entreprise  aventureuse  ,  Tatlendaieni  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. L'événement  justifia  la  défiance  et  les  justes  appréhensions 
de  l*infortuné  Gondewald  ;  car ,  A  peine  se  fuUil  avanoé  A  quei- 
qaei  pas  des  remparts ,  que  le  comte  Olion  lui  donna  une  secousse  ^ 
pour  le  fiiire  tomiter  dans  le»  précipices  qui,  de  ce  côté ,  étaient 
très  abruptes  ,  en  criant ,  avec  mépris  ,  aux  habitants  :  Voilà  celui 
qui  se  dit  frère  et  fils  de  Roi!  Comme  Gond,  n\  a  M  ,  quiélait  ren- 
versé, se  relevait,  en  grimpant  sur  le  haut  du  monticule,  pour 
regagner  la  porte  de  la  ville  ,  Bozon  lui  lança  une  grosse  pierre 
qui  lui  écrasa  la  téle  et  l'étendit  laide  mort  au  même  lien  qui  r 
aujaurd*liul  encore ,  porte  le  nom  du  rocher  de  Gimitbmid,  On 
fit  ensuite  les  Insultes  les  plus  outrageantes  à  son  cadavre  »  auquel 
on  refusa  les  honneurs  de  la  sépulture.  Ainsi  se  termina  ce  grand 
drame  qui  avait  eu  pour  héros  principal  1  ioforluné  prétendant 
de  la  première  race. 

Néanmoins,  le  duc  Leudeg<^sile  s'étant  ainsi  rendu  maître  de 
Xii^dufiiim  par  la  plus  InfAme  des  trahisons ,  se  bAta  de  livrer  le 
reste  de  la  ville  au  pillage ,  après  avoir  loutefoiamis  a  couvert  del» 
rapacité  des  troupes  une  partie  de  ses  richesses.  Les  Franks  se  jetè- 
rent alors  avec  frénésie  sur  les  soldats  delà  garnison  et  sur  les  ha- 
bitants qu'ils  massacrèrent  iin[iiiovablement  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe.  iUen  ne  fui  épargué,  ni  les  prôlrt  s  ,  ni  les  lieux  sacrés. 
On  iirûia«  on  saccagea  tout  ce  qui  s'offrait  sous  le  fer  ennemi  , 
jusquAceque  fatigués  de  meurtre  et  assouvis  de  sang,  les  vain-' 
qoeurs  »  ne  trouvant  plus  A  piller ,  mirent  le  fou  A  la  ville  qui  resta 
rainée  jusqa*A  ses  derniers  édifices;  et  ny  laissèrent  que  la  désola^ 
lion  et  le  silence  du  désert  t  mhil  ibi,  dit  Grégoire  de  Tours,  frœkr 
kumum  vaeuum  relinqitentes  (t). 

Ainsi  périt  Lugdunum,  après  quinze  jours  d  un  siège  opiniÀtre 

(t]  Greg.  Tur.,  lib.  TU,  e.  5.  ^  Lastmcle ,  liiit,  de  S.  Bert.,  ptg»  t«6. 
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H  eaviran  apiè^  wpt  tièelet  d*aiie  eiIslencQ  dei  plut  brlUanlct.  St 

raine ,  il  vrai ,  fut  plutôt  provoquée  en  haine  de  ses  idées  patrio- 
liques  en  <»[)[u)sUion  ik  l'^prit  delà  domination  fiaiik  qu  à  cause 
(le  ki  prulecUoQ  généreuse  qu'elle  préla  à  (jondewald;  car,  dans  ce 
dernier  cas  une  punition  modérée  et  surtout  exemplaire  aurait  paru 
nfinle.  Maia U£ailaU  étouffior  tes  Idéea  d'indépendanee  et  pour 
cdt  rien  ne  pifatoaalt  plos  convenable  que  sa  dealnicUoii.  On  sait 
ri  UedegMe»  dans  cette  circonitanee»  lût  s'acquitter  avec  loin  de 
b  mission  qu'il  avait  de  venger  doublement  son  maitre  et  d'un  in- 
solent ro  m  péuteur  et  dans  ses  droits  royaux»  méconnus  dans  ces  con 
irées.  Lts  réflexions  deviennent  ici  inutiles.  Il  jnous  suffira  seule- 
ment de  (lire  que  la  ville  resta  plongée  dans  ses  ruines  pendant  prés 
dsàaq  siècles  jusqu'à  ce  que  nous  la  verrons  relevée  de  sa  destrac- 
lien  par  la  piélé  d'un  évéqne  qui  lui  donna  son  nom ,  vers  le  com«' 
awnccnwnt  du  XII*  slAde  (1). 


(  i)  BoMflly ,  hisli  de  Ooodmld* 
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.CHAPITRE  111. 


Du  pays  des  Convena;  après  la  dcslraction  de  Lugdunum.  —  Mœurs  ,  langage  , 
niiulstration  dp  rctto  contrée  Jii!;<îu";hi  IX*  siècle.  —  Ri^npxinn*  sur  la  Pr-rindo  bar- 
bare. —  Coup-d'œil  sur  l'histoire  aiiicricuro  du  pays  ju&qu  a  la  féodalité ,  élaUie 
par  cliarleiiMgDe* 

Depuis  la  deslruclion  de  la  métropole  des  Ccnnœnœ  «nniiie  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  période  barbare,  le  pays  resta  ce  qu*il  avait 
été  administrativemeiit  pendant  l'époque  romaine.»  c'est-à-dire  , 
une  contrée  qui  se  gouvernait  avec  des  formes  municipales  :  seu- 
lement ,  sous  la  seconde  période ,  il  se  ratlacLaii  a  Luydunum  jkii 
des  liens  de  civilisation  et  des  rela lions  ordinaires  qui  existent 
entre  les  populations  des  campagnes  et  celles  d'une  grande  ville , 
siège  d*uo  pouvoir  central.  Tant  que  TEmpife  subsista  dans  sa  vi- 
goureuse organisation ,  les  cboses  se  passèrent  ainsi  ;  mais  lorsque 
les  barbare  se  furent  substitués  k  la  place  du  Peuple-Roi ,  forcée 
par  la  nécessité  même  de  la  conquête  brutale  qui  transformait  tout 
sur  son  passage ,  les  Convènes  cessèrent  d'élre  nnis  moralement  à 
leur  métropole  qui  par  le  fait  de  l'invasion  perdait  d'ailleurs  toute 
son  importance  romaine.  Lugdunum  vécut  donc ,  sous  la  domina- 
tion wlsigotbe,  comme  une  cité  dépouillée  de  son  antique  splen- 
deur. La  conquête  ne  lui  avait-elle  pi^t  enlevé,  avec  les  bénéfices 
de  sa  gloire,  to|it  Téclat  de  sa  grandeur  passée  î  Ses  communica- 
tions immédiates  avec  Rome  ,  ce  mouvement  régulier  des  trou- 
pes qui  sillonnaient  les  voie^  qui  conduisaient  i  sa  citadelle,  ces 
voyages  des  riches  patriciens  qui  allaient  respirer  Tair  pur  de  ses 
Bonlagnes;  en  un  mot;  cette  vie  continuelle  et  si  diverse  qui  ani* 
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Mil  «m  «dfteiiee  latine,  toot  eeh  Msit  vuspeodu.  DéiormaU»  elle 
ne  ae  renfermait  plus ,  die  autrefois  si  fière ,  qoe  dans  le  cercle 

élroit  d'une  or^i^anîsat loi)  adtniuislialtve  ^  en  apparence  en  vipieur, 
mabdout  les  reî»>iorLs  inlérieurs  n'avaient  plus  la  force  et  l'énergie 
qui  les  fesaieat  miNif oir.  Par  une  conséquence  8eniblat>le,  chaque 
ville  et  dieqoe  eonniaiiaitté  s'eovelopiièreiit  dans  lenr  propre  iodi- 
iidBiiilé,a*iaoiant  ainsi  dn  foyer  qnineles  rediauSait  plus,  ne 
ccawrffticnt  du  passéqne  quelques  instttnlions  Iradillonnellesqui, 
basées  sur  l'usage  et  les  conUimes,  composèrent  une  espèce  de  droit 
ODBunun  rfil'orj  ne  prit  pas  iiujnii*  l.i  |>oine  d'^rire.  * 

Ainsi ,  comme  on  voit ,  la  conquête  des  VVisigoths ,  au  lieu  de 
nvifier  le  psys  des  Convènes  et  de  le  centraliser ,  ne  fil  que  fraction- 
ner ses  fotees  sociales.  Cependant ,  il  Init  reotMmaltro  que  les  vain- 
qieufs  poQvnienl  aller  plus  loin  encore  ;  car  non-seulement  il  leur 
élatt  ftctle  de  détruire  la  physionomie  géographique  du  pays ,  en 
chani^e^nt  le.s  rapports  des  comuiuiianl^."»  enlr'elles,  ce  qui  n'aurait 
éle ,  au  reste ,  qu'un  effet  du  caprice  de  Finvasion  ,  nmis  encore  ils 
pouvaient  le  défigurer  au  moral»  en  tiouleversant  i>e8  lois,  ses  usages, 
SM  manrs  et  ses  habitudes.  C'est  néanmoins  ce  qu'ils  n'essayèrent 
■éme  pai.  En  cela ,  eomplelfe  justice  doit  leur  être  rendue  ;  car ,  un 
tfiit  caractéristique  de  la  domination  des  Wisigoths,  c'est  quen 
envabiisant  la  Gaule  ré[)ée  à  la  main ,  une  fois  vainqueurs ,  ils  ne 
songèrent  plus  à  imposai r  au\.  \  ;iiricus,c»'  (|ii  ils  avaieiil  la  puissance 
de  faire ,  leurs  mœurs  et  leurs  instiluliOh<  Mais  il  n'entrait  ja» 
dans  leurs  vues  d'anéantir  les  populations  (  i  ) .  Aussi ,  qu'arriva-t-il? 
Cest  que ,  dans  un  même  état  social  et  sous  la  mémo  administration , 
deax  nées  d  un  caractère  bien  diflérent  >  Tiraient  paisiblement  et 
en  bonne  Intelligence  â  côté  l'une  de  Tautre ,  sans  mélange  et  sépa- 
rées entr*elles  par  des  mœurs ,  des  lois  et  une  langue  partienlièfes. 
Et  là  où  les  €on(jnérants  n'existaient  pas  en  sopj^riorilé  de  nombre, 
comme  dans  la  contrée  des  Convcnœ ,  les  habitants  continuèrent 
conserver  le  droit  romain  dans  toute  sa  vigueur  et  sans  aucune 
moAfication. 


(i)  L  Viardot ,  clud.  sur  les  iosl.  d'Esp.,  pag.  87  ie<|. 
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Attid»  rien  De  fui  changi  daot  radmiiitotmtiiMi  failérieure  du 
pays  des  Gonvènes  »  sons  Tempire  des  Wisigoths,  si  œ  n'est  qii*lls 
eurent  un  maître  barbare  au  lieu  d*un  proconsul  romain.  Comme 

par  le  passé  le  droit  municipal  leur  servit  de  complément  moderne. 
£neflet|     deux  sociétés  se  trouvèrent  ainsi  repré^ntées;  Tune, 
en  composant  un  droit  civil  et  politique  à  la  fois ,  que  les  Wisigoths 
appelèrent  y  dans  leur  code,  les  antiquaei  dont  les  dispositions 
furent  recueillies  afec  soin  dans  le  hreoiarimn  alarieum ,  devint  la 
représentadoii  écrite  des  idées  antiques  (  M)  ;  les  autres  oonstl- 
tuèreni  une  espèce  de  droit  religieux  qui  absorba  tout  ce  qui,  dans-la 
vie  civile ,  avait  des  rapports  immédiats  avec  les  idées  chrétiennes. 
Ainsi ,  les  actes  naturels  tels  que  la  naissance ,  le  mariage  et  la 
mort  ne  sont  auliemeot  constatés  dans  les  chartes  qui  nous  restent 
des  villes  du  Comminges,  paroequ'Us  relevaient  Immédiatewient  du 
rassort  de  l'église.  Au  oontraira»  toales  les  autres  fiwmes  temporellea 
j  sont  eiprimées  et  mises  dans  un  jour  clair  et  lueide  (1).  On 
conçoit  donc  comment  le  royaume  wisigolh ,  avec  la  tolérance  de 
son  administration  et  celte  dislinction  des  deux  races  qu'elle  favo- 
risait, n'a  pas  laissé  de  traces  sur  le  sol  de  la  conquête,  et  comment 
aussi,  il  n*a  pas  trouvé  autant  de  j-ésistance  parmi  des  populations 
que  les  vainqueurs  laissaient  dan»  leurs  habitudes  fiéres  et  Indé-s 
pendantes.  On  peut  aller  plus  loin  encore,  en  affirmant  que  quelque 
chose  des  Institutions  des  Wisigotbs  se  fimidit  dans  -  celles  dse 
Convènes,  et  qu'il  se  fit  entr  elles  une  alliance  morale  dont  lea 
chartes  qui  nous  restent  conservent  encore,  comme  force  de  l'usage , 
certaines  preuves  remarquables. 

Ainsi ,  nous  voyons  dans  les  magistrats  municipaux  et  dans  les 
êeniores  ioci  comme  dans  le  defensor  ewiiatiê  des  Visigoths  (2; ,  dont 
nous  avons  mentionné  plus  haut  rimporlance  sous  le  nom  de  7W- 
duttt  f  les  mêmes  fonctionnaires  qui  composaient  l*admlnislratloif 
de  la  eurie  romaine,  et  qui  plus  lard,  avant  l'époque  féodale  de 
Charlemagne,  prirent  les  noms  de  consuls ,  de  maire  et  de  procu- 
rateur; comme  aussi  nous  voyons  revivre  en  grande  partie,  pen*» 

(f  )  Voir  Iwciiarict  d*Aipel  ei  de  S.  Gtndcat. 

\a)  fnero  Jiivgn ,  i.rg.      L.  XU.  tom.  I ,  lib.  a.     L,  VIII  IX  ««(|. 
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dant  U  période  barbm  el  ver»  M  deraters  temps ,  les  mêmes  dis* 
IKJsUioDs  pénales ,  coDœrnaot  les  Memores  el  les  vlolenees,  telles 

que  les  avail  coiislUuées  le  code  wisigolh.  Ainsi ,  lartldequi  porte 
que  l'oflaose  elle  crime  peuvent  se  racheter  à  prix  d  argent  et  au 
■Mjeodes  ameodes,  est  le  môme  dans  le  Compendium  alaricum 
que  dans  les  efaartes  des  Ctmrnnœ,  Au  poloi  qu  il  laul  croire  que 
nox-ci  l  avaient  empranté  an  premter.  Un  eoup  sur  la  léle  se 
pavait ,  chci  k»  WUinjoths ,  5  solidi  (1)  ;  le  raehat  de  la  même  Wes~ 
sure  éiait  fixé  à  20  sols  tùlzas ,  dans  les  vlelUes  chartes  du  pays  de 
Comrainges  (2}  Dans  le  cas  où  la  violouce  était  la  suite  d  une  rixe 
accideoleUe,  il  J  avait  un  tarif  pour  chaque  blessure.  Celte  dispo- 
rition  est  commune  teotaux  lois  de»  W  isigolhs  qu  a  rlU  s  que  nous 
croyons  avoir  été  en  vigueur  dans  la. contrée  des  Couvëues,  pen- 
dant nnterrègne  de  deux  sièdes  qui  précéda  la  féodalité  établie  par 
Charlemagiie.  On  peut  donc  augurer ,  à  bon  droit ,  que  tiijdunwii 
el  le  i.avs  c^ii  1  dominait ,  restèrent  dans  une  position  exœplion- 
oelle  ,  favorisée  par  une  de  ces  paix  rares  pour  cette,  contrée» 
surtout  sous  une  période  aussi  Un  l.ulenle  que  celle  que  remplit  le 
rojaume  de  Toulouse.  En  effet ,  rien  ou  preî»que  rien  ne  lui  i  liaogé 
dans  le  sjsiéme  administratif  de  ce  pays  qui  n  éprouva  pas  méuie , 
loU  à  cause  de  son  peu  d  importenœ  géographique ,  soit  i  cause  de 
sa  situaUon ,  les  terribles  divistons  en  loU  ou  *or<«(3),  que  les 
vainqueurs  se  faisaient  eulr  eux  ;  ce  qui  né  servit  pas  peu  à  le  main* 
tenir  dans  sa  primitive  organisaÙDU 

Un  en  fut  pas  ainsi  de  ia  conquête  franke ,  IV^h  U  de  domination 
de  ces  peuplades  germaniques,  dont  MérowiHî  se  déclara  le  chef, 
ne  pouvait  convenir  aux  idées  indépendantes  des  Convènes.  D  aU- 
hnrs .  le  despotisme  abiorbant  de  Clovis  devint  pour  eux  la  me- 
sure de  ce  que  fërafent  les  nouveaux  conquérants.  Les  divisions  de 
(\in»ille  et  les  querelles  qui  survinrent  entre  les  fils  des  rois»  en  of- 
frauldcs  occasions  a  la  révolte,  ne  servireol  pas  p»;u  â  leur  faire  • 
rajeler  un  joug  qui  leur  était  insupportable  ;  car ,  si  i  on  présume 


(i)Leg.  Vis.  L.  VI,  tom.  4- 

•^i)  Voir  ta  cliartc  d'Aspo». 

{})U%.  Vis.  L.  X.,  lom.  l ,  lib.  3,  0. 
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de  leurs  dispositions  À  i'égard  des  nouveaux  envaklsseiirs ,  par 
rinflueiH»  qu*i!s  exereèrent  sur  les  Convenœ,  pendant  environ  un 
siècle,  c'est-à-dire,  depuis  la  kUaille  de  Vouijlé  jusqn  à  iu  ruine 
de  Lufjfdunum ,  nous  voyons  ({uc  les  Barbares  vainqueurs ,  sortis 
du  bord  du  Rhin  ,  furent  en  exécration  continuelle -dans  un  paya 
où  ils  ne  fesaient  juste  que  tout  oe  qu'il  MIait  pour  se  Isire  ai>iKNr<r 
rer  »  oft  qui ,  jusqu'à  ua  eerlain  point ,  fut  un  Uen  ;  car  il  ooDlriba#  • 
puissamment  â  laiîonservation  de  leur  pliysionomienalinnale.  Sl'ail^ 
leurs ,  on  peut  affirmer  que  jusqu'au  IX'siéde,  soit  inimitié ,  soit 
répugnance  de  race  ,  les  Franks  ne  se  m<>lèrenl  jamais  avec  les 
habitants  du  pays  qui  restèrent  constamment  élran'_'ers  à  tout  mé- 
lange avec  leurs  vainqueurs,  a  Les  peuples  du  midi ,  dit  M.  d'Air 
»  déguier ,  s'étaient  unis  par  i'Iiabitude  avec  les  Romains.  Lei 
»  Fnittks  n'eurent  point,  au  contraire»  le  temps  de  former  des 
»  rapports  particuliers  avec  les  valnqucurp  ;  encore  les  unions  de 
»  ces  derniers ,  quand  elles  eurent  lieu ,  se  firent  plutôt  avec  des 
»  Wisigoibs  <|u'avec  des  Gaulois  ;  coite  dernière  race  resta  presque 
»  pure  et  sans  mélange  (1).  » 

De  cet  isolement  de  la  race  primitive  dans  lequel  se  trouva  le 
Midi  on  généc^l ,  et  le  pays  des  Convènea ,  en  particulier ,  il  advint 
que  les  mosoi^  et  le  langage  se  conservèrent  dans  toute  leur  pureté. 
On  peut  même  établir  que  ce  fut  là  une  cause  de  roriginalitédans 
laquelle  s'est  constamment  maintenue  la  contrée  du  Commioges  et 
la  source  de  cet  esprit  d'iiuicpeudancc  qui  se  liaduisit  dans  des 
chartes  ,  lorsque  la  féodalité  voulut  1  enlacer  dans  ses  lilets.  Lne 
observation  qui  semble  nous  contirmer  dans  cet  esprit  d'origi- 
nalité dans  lequel  persista  la  contrée  des  Vettons  et  des  Arevacces 
jusqu'au  iX* siècle,  c*est  la  dénomination  propre»  naturelle, donl 
se  trouvent  affectés  les  bourgs  et  les  villages  qui  se  trouvent  placés 
dans  son  territoire,  car  Jl  est  é  remarquer  que  les  pays  dont  les 
noms  propres  se  rapprochent  le  plus  des  id^s  locales  et  dont  l'éty-; 
moiogie  est  prise  dans  des  radicaux  purement  pliysiques,  sont  ceux 
qui  ont  le  moins  soullert  du  méiange  des  races.  Au  contraire ,  les 
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MetHiétiftil  ôDt  revêtu  les  dénominations  relif^ieuses ,  prises  dans 
les  noms  du  martyrologe  ou  dans  le  lan^a^re  des  Franks,  iémoi- 
iment  par  ce  seul  fait  qu'elles  ont  été  plus  ou  moins  transformées 
par  la  conqîKMe  (SS),  Poer  M  CQVfilBcrede  U  vérité  de  cette  aiaer- 
liao  f  il  anffii  de  parooarir.DoCre  cwte  géogri|ililqaeda  CoaiinÉiige 
oèletDomsdeSslMf,  à'Immt,  ^ÀMfH.  de  CoMomom,  d'Ami- 
fmù,  de  MmUeêpan,  à*Eneaum,  de  JTafoafi»,  etc. ,  m  dittte-r 
guent  par  leur  origine  antique,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  se- 
eoude  partie  de  notre  histoire.  Quelque  chose  d'exceptionnel  s'est 
attaché ,  en  effet ,  à  leur  existence  exdusiveaient  nationale ,  au 
point  qu'il  est  fecile  de  reconnaître  en  enx  les  désignations  Iradi-r 
tiùaeeUec  dea  ptewifeies  cotmunutécqtil  ont  été  fondées ,  dusie 
Cooféiies  »  aprts  k  péclode  ronanne.  Cest  ki  l'exposHton  de  rorl- 
gine des  noms  propres,  étendue  jusqu'à  ses  dernien  résiiltsti  les 
plus  hipolhètiquement  bislorique^. 

Quoique  l'époque  liarlinre  dût  se  tormiticj  à  la  d&struclion  de 
Lugdunum  par  l'armée  deGontran,  et  que ,  par  suite  ,  la  première 
inrtie de rhîsloiredes  ConoMdAt s'anéicr  là»  U  faut  nésamoins 
ncQonaltie  que  le  féritable  esprit  dv  pays  ne  se  liansfomia  point 
poor  cela ,  vers  la  fin  du  yi^siède,  et  qn*il  ne  permit  réeUement 
sa  nationalité ,  son  liomogénéité  de  race  que  sons  Chariesugne ,  par 
rétablissemoiitdes  comles  et  de  la  fwdalilé.  Jusqu'alors ,  de  grande 
intérêts  el  d'importantes  révolutious  agitèrent  encore  cette  contrée , 
déjà  veuve  de  sa  métropole  et  abandonnée  au  seul  mouvement  de 
son  organisatiott instinctive;  car  pendant  ranarchie  dans  laquelle 
les  rois  de  la  première  race  jetèrent  ce  qo'ils  appdalent  la  France  » 
on  voit  se  réveiller  l'esprit  patrioliqne  des  modernes  Conuéite»  dans 
tonte  la  primitive  énergie  des  races  celtibérienoeB.  Privés  dn  fretn 
s^ilutairc  d'une  administration  commune,  dépiuiilK  s  d(>.  celte  unité 
qui  contribuait ,  par  le  concours  des  intététs  particuliers .  au  bien- 
être  de  tous ,  le  pays  n^  perdit  pas  le  sens  de  sa  propre  conserva- 
tion ,  et  forcé  par  les  droonslances  à  se  firaotionner ,  il  opéra  ce 
menosllement,  devena  nécessaire, 'avec  calme,  mesure,  et  selon 
Ici  exigences  du  canton  respectif  auquel  chaque  fractionnement  se 
trouvait  naturellement  attaché.  Ainsi,  la  contrée  qu'on  appela 
plus  l«iril  le  llaul-CommiDges,  et  que  nous  distinguerons  avec  piui» 
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de  raison ,  sous  le  nom  de  Bas-Coramlnget ,  au  miliea  deTavaidiie 

religieuse  et  iidininistralivo  du  pays,  après  la  ruiucdc  Lugdunum, 
se  façonna  naturel Icmeul  el  par  la  forai  dos  choses  aux  mœurs  des 
TolotaUi  et  des  Ausrii,  ses  voisins.  Aiisfii»  les  habitanU  duBas- 
Gommingea  onMla  différé  plus  tard  avec  ceux  do  haut  pays ,  soit  eo 
nuBors,  en  langage,  soit  en  canetère  et  en  baUtades.  Cette  dis- 
tinetion  eotr'enx  est  eneore  aujourd'liui  frappante  de  fériié.  Mais 
ce  qui  acliva  encore  cette  espèce  de  fusion  par  voisinage  entre  les 
TolûsakSf  les  AtMcitel  les  Convènes  qui  étaient  limitrophes,  c'est 
la  privation  dans  laquelle  se  trouvèrent  ces  det  iiiers ,  pendant  deux 
siècles,  soit  d'église,  soit  d'évéque.  Ce  ne  fui,  en  effet,  qu'en  78$ 
que  Ton  voit  apparaître  le  nom  d'Abraham  qui  commenoe  la  série 
des  éféques  connus  jusqu'à  nos  jours  et  dont  la  souscription  an 
eoodle  de  Narbonne,  sous  le  nom  de  Commemmim  Sediê  Epù* 
eopus  (1) ,  indique  le  coramencement  de  ta  transforaullion  du  mot 
de  Cm^^nœ  en  celui  de  Coramingcs.  Ou  peut  donc  présumer  que 
pendant  long  interrègne,  le  bas  pay*  suivit  la  juridiclion  ecclé- 
siastique des  évèques  de  Toulouse  el  d'Aucb,  mais  nullement  de 
celle  de  Rieux ,  ainsi  que  le  prétendent ,  sans  raisons ,  certains  his- 
toriens ,  puisque  ce  dernier  diocèse  ne  fut  Ibrmé  en  partie  du  mor- 
œllemeut  de  celui  de  Commingcs  que  dans  le  courant  du  XIV*  sià- 
ele ,  par  un  bref  dn  pape  lean  XXII.  Ainsi ,  dans  toutes  les  hypo- 
thèses, il  est  ceriaiij  fiuijours  que  le  bas  pays  des  Convènes  se 
démembra  par  la  forc  e  même  des  circonstances ,  après  la  destruction 
de  Lugdunum.  Tout  concourt ,  au  reste ,  dans  Tiiistoiro  de  ces 
localités,  à  nous  faire  adopter  cette  opinion. 

Mais  il  n  en  fut  pas  ainsi  du  haut  Gomminges  ,  c*est-éHlire , 
de  celui  des^ontagnes.  Celle  contrée  se  maintint  dans  son  origlna*- 
litéde  race,  soit  par  son  administration  romaine  dont  elle  con- 
serva les  traditions  ,  soit  ea  lançant  ses  habitants  dans  des  courses 
aven  lu  relises  .  telles  que  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui  entre- 
prendre par  leurs  descendants,  et  dont  la  stérilité  du  soi  leur  faisait 
alors  ,  plus  que  de  nos  jours  peut-être ,  une  impérieuse  néoes« 

(i)  Conôl.  KIwb.  SinModot.  —  GilL  Christ. 
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MiTJ).  11  frnt  donc  croire  i|a*Ut  mirent  à  prait  lear  porilion 
iBlariio*|i]nPénéeDBe  pour  le  jeler  tantôt  en  deçà ,  tantM  tn-délâ 

de  l'Espagne  ,  selon  leurs  besoins  fiarticuliers  on  Tlntérét  de  leur 
conservation  (  anionale.  Qui  pourrait  nier  que  les  ('.oiivi  nps  des 
moDtaj^ncs  ne  firent  point  caose  commune  avec  ces  Vascons  qui  , 
l'année  après  la  destructton  de  I,ti<)rdifiiiifii  (  an  586  ) ,  se  jetèrent 
dans  rAqnltaine  oA  fia  élablirent  leors  trlbna ,  malgré  les  résis*. 
lums  qne  leur  opposèrent  sneeessHement ,  Hagobert ,  Clofis  II 
et  lenre  snooessenrs  (1)  ?  Ne  iFoyons-noas  point,  an  reste  »  entre 
t  u\  line  ïtimilitude  dans  le  caractère  ,  dans  les  mœurs  ,  dans  leurs 
lj;ihiti](îf»s  errantes  ,  et  jusqiies  dans  leur»  croyances  sii|MTslitipuses 
dont  quelque  chose  revit  encore  parmi  les  habitants  de  nos  mon* 
tagnes  (3)  T  Ne  saison  pas  anssl  qne  les  Vascons  avaient  les  sjm- 
palbleade  tons  leurs  voisins  de  la  Novempopolanie,  et  qoe  6*6taieot 
à  eux  qne  s'unissaient  tous  les  mécontents  de  ces  contrées ,  et  jua- 
<fii*à  ceux  qni  babitalentaa-deiè  de  la  Loire  {'))  ?  Rien ,  en  e0Bt  •  ne 
rend  invraisemblable  l'opinion  émise  par  nous  que  les  Convénes 
dfs  montagnes,  sous  les  rois  frnrirs  rit-  lu  prorTiin c  race  ,  firent 
partie  delà  révolte  des  Vascons  qu'on  doit  considérer  comme  chefs 
de  ligne ,  puisqu'ils  avaient  déjA  été  oonISMérés  ensemble  dans  les 
goerrm  de  Tinvasion  romaine  »  en  Espagne.  D*un  autre  côté  >  on 
sait  qne  Tesprlt  de  raoe  ne  se  transforme  point  entièrement  même 
après  des  siècles. 

ilussi ,  à  ce  sujet  ,  s'offre-t-il  à  notre  esprit ,  dans  ce  moment , 
une  étrange  observation.  C'est  à  la  hn  de  la  première  partie  de 

(i^  Ocst.  Dagab. ,  c.  i6.  —  Frcdeg.  in  cbroo.,  ç.  S 7.  —  De  Marca,  HisU  dn 
Ikara,  liv.  I,  pag.  109. 

{*)  L'auleur  de  la  vie  de  S.  Amaod ,  évéque  d'Ulrec  ,  dit  :  «  Que  les  Vascons 
èuAm  ■doonét  «tt  culte  dos  dAaoot,  ans  angures  ,  à  loiite  M»fti  «farreon  at 
■te»  n  caUe  àm  idulai  ».  Hai^baldiaa ,  ta  vit  Ektmdit»  —  Coneil.  aaotpla. 
DeMarea,  HiH.  duBcaro,  Uv.  Itpag*  tio, 

(3)Fi«dies.  chr. ,  c^S.  —  Sont  dotaire  UI,  Ebroin  éuol  mm  da  Palau,  «qt 
Ben  aoe  révolte;  alors  dit  le  dirtmiiioeiir  :  «  fékpA  viil  Franci  eorum  sœii  p«> 
,  fu^am  lapis Ligcren  traiVfNiM  wqœ  Vascone»  coDfugentnt  »<.  Les  conjurés  échap* 
pèrent  nïnii  à  la  vengeance  du  maire  du  Palais.  —  Dt-  Marra  .  HUt.  du  Bearn  , 
lib.  pag.  ni,  écrit  que  COI  franlu  exilés  iircot  soulever  ie«  villes  qui  élaieat  en 
deçà  de  U  Garoane. 


Digitized  by  Google 


riiMoÉM     jpttyê  dfli  GMiféB68 ,  c*6fl  A  •dira  waprtB  ww  ptstMàé&ê 

neuf  siëtles»  que  nous  retrouvons  le  plus  éclatant  t«»raoi|fna«:e  de 
la  persistance  des  races  en  faveiirde  1  (>rii:inalilé  de  leur  caradere 
pckaitlf.  line  réroliition  avait  commeiu^  la  BatioMililé  des  Con- 
vmm ,  toolevés  m  immb  de  leur  indépendieM,  me  fèwàtttioa  de 
'la  Bitare  deUiireinièie»«et  in  AlearmlileBeB»  aheofUeenfin 
|Mnr  le  ntae  esprit  de  leorptopre  iad6|ieMlttioe.  D'an  côlé ,  wtm 
iToofl  im  iei  VeUoiu,  ki  Arevaeeeeet lef  CeIttbArct ,  refoulés per 
la  puissance  romaine,  deux  siècles  avant  notre  ère ,  venir  cher- 
cher un  a.syle  dans  l  inlérieur  de  nos  montagaes.  D'un  autre  oftté  , 
l&uii  ou  neuf  siècles  après  celte  impor  taule  cmigraUoo,  nous  retrou- 
vons les  Vaseoiii  »  intrépides  descendants  de  ees  mènes  ifilnia 
Iberiennes»  leflMés,  à  leur  tour ,  non  plus  par  l'épée  d*on  romain» 
mais  par  celle  des  barliaree ,  s*allîranclilr  enfin  de  loale  sn^éHon 
étrangère.  Guerres  sacrées  dont  l'initiative  fat  prise  par  les  Ylsi- 
gulhs  qui ,  mattres  du  revers  méridional  des  montagnes ,  osèrent 
rommeocer  leurs  iuUes  imprudentes  avec  ces  invincibles  Can labres 
dont  les  aïeux  avaient  résisté  si  long-temps  et  si  courageusement 
aux  légions  de  Sdpion  et  de  Pompée  I  Cesl  Lewegikl  qui ,  le 
premier ,  se  hasarde  à  marcker  contre  eux  poor  les  soumettre  dans 
leurs  montagnes  om  iU  viwmi  Itères  el  imUpefiètmiê  <1)  ;  eest 
Reccared  qui  >eut  arrêter  leurs  peuplades  turbulentes  qui,  a  chaque 
instant ,  <ieswtnJaieiil  de  leurs  montagnes  où  elles  étaient  à  Tètroif; 
c'est  f  enfin  ,  Heceswinth  qui  refoula  Fraja  et  les  tribus  C.an labres 
dont  il  était  le  chef,  jusqom  dons  kwr$  repaires  des  Pyrénées, 
alors  qu'ils  menaient  revendiquer  »  les  armes  à  la  main  ^  l'ancien 
droit  d'élection  dont  jouissaient  leurs  ancêtres  (2).. 

CéCait  an  milieu  de  ces  mouvements  révolutionnaires  que  »  re- 
foulés par  Reccared  el  ses  successeurs  »  les  V.'ascons  se  jetèrent 
enfin  de  ce  c6t<''  de  nos  montagnes  ,  et  vinrent  s  élaldir  ,  après  la 
mort  de  (jontran  ,  en  partie  dans  la  ^'ovemitofmhnie  cl  le  long 
des  montagnes ,  tandis  que  le  reste  continua  d'Iiabiter  au-delA 
des  Pyrénées  où  Ils  se  maintinrent  libres ,  mais  non  sans  donner 

( I )  Juan.  r>(il .  HUi.  A«L^  b.  Hiip.  49«  ** Bcacd.  Hi»l«  du  IM^.U  1»  p.  434* 
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lontelbis  encore ,  pendant  long-temps  ,  do  continuels  combats 
aux  roi«;  Wisîîîolhs  d'Espagne  (f).  C'est  ,  en  effet  ,  (  Iiusim  urieuso 
<|ue  celle  espèce  de  %ie  errante  ,  pendant  laquelle  ies  Wascons  ser 
mlinmit  oomme  populations  nomades  lolerno-PjrréDéeDnw  ^ 
mtlgré  Un»  lei  efforts  dea  rois  Goths  d'Espagne  et  des  comtes  éet 
Tooloose  poor  les  eonpriiner  dans  leurs  demeores.  Ce  seul  fUt 
Uslori<|iie  proave  comliien  était  fiiible  la  pirissanoe  Franke  d« 
cûlé  de  nos  montagnes  qui  s'ouvriront  a  1  invasion  des  Was- 
cons ,  vers  la  Novempopnlanie  ,  et  confirme  ce  que  nous  a  von» 
dit,  au  commencement  de  notre  histoire,  qu'il  y  avait  plus 
de  syniftatlkiedans  les  Aquitains  pour  les  haUtaulsde  la  Péninsule 
qu'eulie  eux  et  les  Fraiiks.  Ce  qui  bous  porte  encore  a  croireque 
les  GoiiTènes  ife  la  région  des  montagnes  partagèrent  eu  fout  Tes- 
prit  envakiasoof  des  Waseons  qui  étaient ,  au  reste ,  leurs  frères 
d'oriirine.  Les  motifs  qui  nons  enp^agent  à  soutenir  celte  assert iou  , 
se(ltH]iii»enl  de  ce  que, depuis  la destniction  de  LugdunurHy  la  con- 
trée resta  plongée  dans  une  espèce  d'anarchie  qui  laissa  ses  iiabir 
tans  dans  la  libre  volonté  de  suivre  leurs  inslincis  aventureux  qui 
ks  portaient  à  jouir  d*une  lodépendaDoe  extrême  ;  de  ce  que  dans 
le  traité  d' ABdelot  »  condn  entre  Childeliert  et  Gontran ,  eu  5S7  »  il 
est  idt  spécialement  mention  dn  Conserans  ,  du  Béam  et  du  Bi- 
got re  ,  c'est-à-dire  ,  de  tous  les  pays  environnant  le  Commirifî^es  , 
tandis  qu  oo  ue  parle  point  de  ce  dernier.  Ce  qui  peut ,  sans  doute, 
Isire  supposer ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  »  que  le  bas 
Gommli^  fit  fusion,  s'incorpora  avec  le  pays  des  JolonHea . 
lorsque  celui  des  monlagues  se  aniiitiiit  indépendant,  et  partagea 
requit  révolutionuaire  des  peuplades  Ganlabres  de  l'intérienr  des 
Pyrénées  (2). 

Quoqu'il  en  soit  de  la  réalité  liistorique  de  ces  iaits,  il  est  certain 


(i;  Ott%.  Tur.  tib,  IX,  c.  7. 

Fredeg.  c.  6.  —  Il  est  à  remarqaer  aussi  que  dons  le  parf^?;^  que  ûreol  Chi!- 
dfbert  t't  Contran,  après  la  révolte  de  Gondewald ,  il  p-^t  pirh  <|iif  Gontran  eut 
plutifiir»  villes  de  la  Gascogne  lelies  qnp  I**  Hpam  et  If  Kigorre,  i^iul  le*  cilé»  d'Aire, 
de  Labour  et  du  Couserani.  Il  n'est  plus  parle  du  (.ummiugeâ.  C'est^au  reste,  ver»^ 
ce  icnif»  aussi  t|ue  les  YaKons ,  cotnmenceot  à  panûlfe  ifaun  la  NoveoipopulaBM» 
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que  depuis  la  deBlradion  de  Lugdunum  jusqu'au  rt^ne  de  ChatlëJ 
magiie  .  r  esl-à-dire  pendant  envii on  deux  siècles  ,  le  pays  resla  en 
apparprjce  dans  une  nuîlilA  rompléle ,  soil  parce  qu'il  s'elail  dé- 
membré en  partie  pour  se  joindre  aux  contrées  voisines  qui  tou- 
chaient à  ses  limites ,  soit  parce  que  le  reste ,  forcé  à  vivre ,  ae  jela  i 
A  défiiut  de  la  lerlilitA  du  aol ,  dana  lei  hasards  des  gnems  de  ^riia> 
rilUu  toujours  lucratives  par  le  pillage.  Aussi»  jusqu'à  TétaUlSie* 
ment  des  comtes  et  de  Thérédité  des  fiefo,  Il  est  impossIUe  d'asseoir 
d'une  manière  certaine  et  indubitable  l'hisloii  e  du  pavs  des  Çonvè- 
nes.  A-t-il  été  indépendaul  ou  fut-il  sou iiiii»  à  la  juiidicliou  des 
ducs  de  Gascogne  dont  le  premier  est  Genialis?  C'est  ce  que  nous 
«xpliquerons  ao  oomoieiioeaMnt  de  la  seconde  partie  de  notre  his- 
toire. Dans  toos  les  cas ,  nous  reconnaissons  d'hors  et  déjà  leur 
alliance  avec  les  Wascons  »  ètahlis  en  deçà  des  Pyrénées,  et  dont 
ils  partagèrent  les  continuelles  révoltes  dirigées  contre  les  Franks. 

ISé-aninoiiis ,  ail  milieu  du  hiouvement  qui  semble  emporter  la 
Novenipoputame  dans  des  guerres  sans  tin,  un  seul  événement  nous 
force  à  arrêter  nos  regards  sur  les  membres  dispersés  du  pays  du 
Gomminges  ;  c'est  Tlnvaslon  des  Sanaslns.  La  chronique  d'Audi 
rapporte  ces  seuls  mots  qui  renferment  une  grande  plainte  :  «  vers 
a  79t  et  794  les  cités  et  les  églises  de  la  Gascogne  forent  détruites 
»  par  les  Sarrasins,  n  Vers  celte  (époque ,  en  effet ,  et  pendant  près 
d'un  siècle ,  les  f;uiali([nes  adorateurs  du  Koran  ne  cessèrent  d  in- 
lester  les  belles  contrées  de  la  Novempopulanie  et  de  la  Gascogne. 
La  tradition  conserve  encore  te  souvenir  des  massacres  qu'ils 
commirent  dans  le  Gomminges.  Ainsi,  S.  Avenlln ,  jeune  bsfger, 
né  dans  la  vallée  de  Larboust ,  en  778 ,  fut  martyrisé  par  les  ftrooes 
soldats  du  prophète.  Gaudens  qui  donna ,  dans  la  suite ,  son  nom 
au  hameau  appelé  Petit- Mas,  ou  Ma^-St^ Pierre ,  souffrit  le  martyre 
qu'ils  lui  firent  endurer  aves  des  circonstances  partit  ulieres  ff 70- 
Mais  le  pays  où  le  passage  des  Sarrasins  laissa  des  traces  plus  pro~ 
fondes  de  désordres,  fut  sans  contredit  celui  que  dominait  l'andeone 
Calaçmrts,  Cette  ville  ihérienne  avait  été  détruite  par  qndque 
inondation  ou  quelque  tremblement  de  terre,  vers  le  VI«  sUcle. 
Alors»  elle  renfermait  un  assez  grand  nombre  de  chrétiens,  puisque 
leur  première  église,  diHlièe  à  St.  Nicolas,  l'ut  biltie  sur  les  ruines 
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«l'un  édifiée  ramàin  (1).  Ce(Muid«Bl ,  la  dladelle,  An^omaoa  Mmr^ 
frr»  d'aujourd'hui)  s*aii|^ntait  à  vue  d'œil.  A  cette  époque  de 
guerr.es  contre  \es  Maures  on  devait  naliirdlement  préférer  une 
position  où  la  déiense  élait  plus  lacile.  Ausi>i,  à  la  fin  du  Ylli*^  siècle 
élan  commenceineDt  du  1X«,  Vidian,  parent  de  Charlemagiie 9 
avail-il  lefoiUé  juaqa'à  cepoiotlaa  Sarraaios  qai  inondaieat  l'Aqui* 
laise.  Là,  A  Àngonla ,  U  ka  vainqoil;  naia  liil-néiiiey  blcttd  grièva- 
auntdasa  la  poonuife  des  fuyarda»  Tial  mourir  au  bôrd  de  la 
Garonne»  lavant  ses  plaies  à  une  fontaine  qui  porte  son  nom  iW), 
>d  mort  donna  la  victoire  aux  Sarrasins  qui  prirent  Àngonia  et 
ni;trivris>i'ieiil  un  grand  nombre  de  clirélieos,  d'uu  cette  ville 
diangea  son  nom  en  celui  de  Martres  (2).  Nous  verrons  plulard, 
im  le  X«  siècle»  qu'uDecbapelle  fut  bAUe  en  l'hoonear  de  S.  VidiaD» 
au  lieo  intae  où  il  trouva  une  asort  si  honofable  Eavlroii  le 
■teeleosps  de  semblables  chapelles  furent  dlevéas  sur  les  tombeaux 
de  S.  GaudenSt  dans  le  Nebouzan,  et  de  S.  Aventin,  dans  TArboust, 
qui  a\ai»*nl,  comuii!  lui,  soiincrt  [umv  la  foi  chrétienne.  Ainsi, 
lesaranes  des  Sarrasins  commencèrent  à  donner  au  pajs  des  Conv^ 
■es des  marques  noo  équivoques  de  leurs  cornes  meurtrières,  saos» 
poureda,  lui  rien  ôier  de  son  Importance  historique.  Mais  rhcuie 
de  sa  transformation  ou  plnlMdesa  réorganisation  ne  détail  point 
tarder  de  sonner  pour  lui  ;  car  »  ce  fut  en  900 ,  alors  que  rhérédl'é 
des  fiefs  était  établie,  depuis  environ  trente  ans,  a  ladièle  Uekierci, 
que  i  on  voit  le  premier  comle  du  (lomniinges  ,  Asnarius. 

Depuis  celle  époque,  l'histoire  de  celte  contrée  se  recompose,  el 
le  caractère  de  ses  habitants  se  constitue  »  en  quelque  sorte,  dans  sa 
nature  primitive;  tandis  que  d'un  côté»  s*ouvre  celle  ère  nouvellé 
du  moyen-âge,  pendant  laquelle  va  s'illustrer  le  pays  deCommlnges 
avec  ses  comtes  et  ses  é«éques ,  de  l'autre  nous  allons  voir  les  peu- 
pla  ies  des  montagnes  se  fixer  de  nouveau  sur  un  sol  prescjue  désert 
auquel  lesaltache.  furcémenl  la  eouqutHe  de  Charlemairne  par  son 
rq^e  féodal  ;  mais  en  cédanlà  la  violence  du  roi  Frank  »  les  tribus 


[  i  )  Notice  ^ur  Calagori^  ,  par  M.  Jammes  ,  curé  de  Martres. 

(1)  M.  Jamoies,  curé  de  Martre».  Not.  maouscrit.  —  Martres  tire  ion  nom  d« 
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montagnardes  furenl  loin  de  répudier  leurs  litres  à  la  liberté  et  lenrâ 
droits  à  la  conservation  de  leur  anliiiue  nationalilé.  Elles  firent 
valoir  »  en  présence  même  des  Tainqnenrt  »  la  force  de  leors  insitta- 
tlons ,  en  inscrivant  dans  des  chartes  »  kurs  droits  et  leurs  devoirs 

politiques.  Monuments  prédètaxqni  témoignent  combieii  ces  races 
ontélé  persistantes  dans  leur  esprit  pafrioti(jue,  puisqu  on  retrouve 
encore  dans  les  débris  de  leur  constitution  municipale  quelque  chose 
du  càractère  fier  et  indépendant  du  vieil  Ibère ,  exprimée  dans  un 
langage  qui  porte  les  traces  de  Tldiome  hispanique  I  ce  qui  est  digne 
de  remarque,  c'est  que  les  cantons  qui  se  monlièrent  les  pins  ardens 
à  reoonnallre  leur  Indépendance  civile,  politique  et  administrative, 
furent  précisément  ceux  qui  occupaient  le  Haut-CommiD«;e$ ,  c'est- 
à-dire  la  région  des  montagnes  (A'.Y).  Avec  la  féodalilé  s  eHafji , 
néanmoins,  insensiblement  le  caractère  du  vieux  Convènes  qui 
perdit  sa  primitive  énergie  ainsi  que  nous  allons  le  constater ,  sous 
le  point  de  vue  de  ses  moindres  détails ,  dans  la  seconde  partie  de 
cette  histoire  ;  mais  qui  conserva  partout  asseï  de  son  orIginalMé 
pour  ne  pas  rester  méoonnaissahle  même  après  des  siècles  ;  car  an- 
jourd'hui  encore  nous  retrouvons  dans  les  habitants  du  Haut-Com- 
minges  qnelq nos  traits  de  la  physionomio  de  leur  sancétres  gainai 
lesraces  ne  périssent  jamais  toutes  euUèresl 
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CHAPITllE  SUPPLÉMENTAIRE. 


He  11  Religion,  du  langage  el  dft  b  légUlaUoD  dMUrleot  Cojiren*. 

fiégkr  les  actes  intérleiin  de  ïtoame  sur  Ja  lelifioQ  »  Induire 
m  peDiâea  selon  les  formel  d'uo  langage  comiiniii  el  reslrelndre 
MB  droits  et  ses  devoirs  dans  les  bornes  d'une  sage  législation , 

telles  sool  l*»s  seules  et  uniques  conditioos  de  loule  as^ocialion. 
Les  tribus  enardcs  «l  ins  les  vastes  déserts  de  l'Afrique ,  comme  les 
peuples  de  l'Europe  les  plus  avancé»  dans  la  civilisation  sont  forcés 
à  subir  les  rigoureuse  oonséquenoes  de  ces  grands  principes  mo* 
nos»  sans  lesqueb  toute  oommunauté  deviendrait  iropossilde. 
GoaniiieDt  entretenir,  en  effet»  ces  mystérieux  et  continuels  rap- 
ports qui  doivent  exister  entre  Tétre  créé  et  la  divinité ,  liens  sacrés 
qui  unissent  rbomme  à  la  source  de  la  vérité  el  de  la  vie  ,  sans  le 
secours  lit!  la  religion?  Comment  établir  ces  relations  civilisatrices 
qui  rapprocbeotrindîvidu  de  l'individu  et  qui  détruisent  risolement, 
cet  état  incompatible  avec  la  nature  humaine,  sans  l'instrument 
imissant  du  langage  t  Comment»  enfin  »  garantir  le  repos  et  le  bien- 
élrede  In  famille  »  de  la  tribu  ou  de  la  nation  et  réprimer  ce  qui 
en  détruirait  l'heureux  accord,  sans  la  sauvegarde  des  lois?  L'action 
de  ces  trois  ap:enls  est  donc  souveraine  quoiqu'elle  révèle ,  dans  son 
iallueace,  plusieurs  formes difTéren tes.  Ainsi,  I  bomme  policé  aura, 
sans  doute ,  nue  coaoaissance  plus  épurée  de  la  divinité  ;  sa  laugue  ' 
soumise  i  des  règles  fixes,  sera  plus  harmonieuse  et  ses  institutions 
se  tndniront  plus  parCUtes  queœlles  qu*on  est  en  droit  d'attendre  du 
cidle,derinlelllgeneeet des  mmurs  de  Fhomme  de  la  tribu;  Mais» 
en  définitive,  il  n'existera ,  entr  eux ,  d'autre  diversité  que  celle  qui 
aura  été  produite  par  la  lui  du  progrès.  Tous  deux  seront  partis  du 
T0M.1.  9 


Digitized  by  Google 


130  '  niSTOIRK 

même  jinini  lii;  i'échcllo sociale  pour  s  élt^ver  au  plus  haut  dt^^^réde 
la  civiliiîalion  que  l'un  aura  atteint  et  que  1  aiilre  ,  à  son  leur,  dans 
la  condition  des  mômes  principes ,  dépassera  peut-être  dans  Ta  venir. 

Ainsi»  toute  association,  toute oommanauté^  depuis  la  jfomille 
qui  en  est  la  plus  simple  cnpression  jusqu'à  la  nation  qui  figure  la 
plus  luiute  oomplication  sociale,  toutes  obéissent  forcément  à  Tem* 
pire  d'une  religion,  d'une  langue  et  d'un  code.  Immense  trilogie  qui 
circonscrit ,  comme  dans  un  cercle  inflexible  ,  tous  les  sentiments 
et  tous  les  besoins  de  ia  nature  iiumaine  !  Mais  cette  triple  puissance 
qui,  dans  la  réalisation  d'une  uniformité  commune,  si  cite  était 
possible ,  réunirait,  sous  son  empire ,  tous  les  peuples  de  la  terre  > 
difl%fe  malbeureosement ,  au  contraire ,  dans  ses  moyens ,  de  tribu 
à  tribu ,  de  peuple  ft  peuple  et  de  nation  à  nation.  Néanmoins ,  le 
principe  qui  la  représente,  constitué  dans  son  essence  éternelle  , 
est  le  même  pour  tous  ;  il  se  trouve  étrangement  méionuu  et 
diversement  interprété  que  dans  son  application.  Aussi,  par  suite 
de  cette  dégradation,  inhérente  à  l'espèce  humaine ,  comptott»>nous 
autant  de  religions ,  de  langues  et  de  codes  qu'il  a  eiisté  ou  qn*U 
eilste  encore  de  variétés  dans  les  races.  Or ,  c'est  Forighie  oommune 
de  ces  trois  principes  sociaux  qu'il  serait  curieux  de  redierdier  dans 
leurs  rapports  généraux  avec  tous  les  peuples  connus  et  décrits  par 
rhisloire  ;  car,  dans  celte  œuvre  de  réorganisation  humanitaire, 
peut-être  rctrouvcrail-on  le  secret  d'améliorer  le  sort  des  peuples , 
en  les  initiant  dans  les  mystères  d'une  confraternité  universelle. 
Ce  travail  d'Investigation  que  nous  indiquons  d'une  manière  géné- 
rale p  nous  allons  le  tenter  en  particulier,  en  décrivant  la  nature  de 
la  religion ,  du  langage  et  de  la  législation  des  anciens  Conmiœ , 
peuples  dont  le  séjour  a  laissé  des  (races  profondes  dans  une  partie 
des  montagnes  des  Pyrénées. 

Issus  des  races  gallîques  ou  ccUibériennes  de  la  Péninsule  ,  les 
Convènea,  tribus  diverses,  réunies  par  esprit  de  confédération  en 
présence  de  la  conquête  romaine,  se  jetèrent  du  c6té  de  notre  ver* 
saut  lorsqu'il  leur  fai  impossible  de  défendre  pins  long-temps  leur 
nation  opprimée  par  les  envahisseurs.  L'époque  de  celle  grande 
transmigration  que  nous  lixons  environ  deux  siècles  a\ant  notre 
ère ,  lut  I  pour  la  partie  des  Pyrénées  qui  correspond  aux  départe- 
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meols  de  la  Hauie-Garonne  et  des  Haut^Py renées ,  le  commcn- 
cernent  d'une  (ransiormalioo  doDt  laclion  se  traduisit  puisiaDteel 
énergique  m  Tespril  des  ftopulations  todigènes.  Car ,  les  iumveau]i 
poneMcaitdn  ▼enant  ■eptentrionaJ  de  nos  montagnes,  apportant 
atec  eux  les  senfinients  et  les  idées  quils  avaient  déjà  dans  leor 
pairie  commune,  préparèrent,  dans  une  condition  dilTcrcnte  ,  les 
élciîu  iiis  fl  une  autre  vie  sociale.  Fne  fois  maîtres  paisibles  des 
divers  cantons  qu'ils  venaient  de  s'approprier ,  ils  formèrent  d  a* 
boni  plusieurs  élaiilissenients  »  soit  aux  pieds  des  Pyrénées,  soit 
dans  l'intérieur  des  terres ,  et  eoœmenoërent  ainsi  une  nouvelle 
eiisfence.  Le  principe  qui  servit  de  base  A  eetle  association  fut  la 
religion.  C'est  surtout  en  cela  quêtes  Convenœ  se  sont  toujours  dis- 
lin^TK^  des  autres  tribus  venues,  au\  différentes  époques  histo- 
riques ,  du  versant  méridional  de  la  Péninsule.  Dr ,  i  idée  religieuse , 
cbez  eux ,  n'avait  pas  surgi  spontanément ,  elle  était  née  et  s'était 
produite  à  une  époque  bien  antérieure  à  œlie  de  leur  invasion  pj«* 
rénéenne.  AossI ,  afin  de  bien  apprécier  sa  nature ,  devona^noos  en 
Kdierèher  d'abord  la  véritable  origine. 

Les  Ibères  et  les  Celles,  se  trouvant  les  plus  éloignés  du  point 
central  du  plateau  de  TA^ii',  bf'm»au  du  ffenre  humain  ,  on  peut 
donc  présumer  avec  raison  qu'ils  furent  les  premiers  qui  s'éloi- 
gnèrent» par  la  dispersion ,  de  cette  source  commune  des  popula- 
flona.  Refoulés  successivement  dans  leur  nurche  fbgitive  par 
d'autres  tribus  qui  »  trop  resserrées  A  leur  tour ,  sortaient  du  mémo 
plsteau  asiatique  ;  ils  arrêtèrent  enfin  leur  course  aventureuse  sur 
les  bords  de  l'Océan  et  aux  pieds  des  montagnes.  Ils  apportèrent 
ainsi  dans  i'IlM'Tie  et  dans  les  (laules  les  primitives  traditions  du 
genre  humain  et  furent»  comme  on  doit  le  supposer ,  les  premiers 
qui  conservèrent  les  connaissances  bibliques  sur  la  Divinité.  Mais  » 
privés  du  dépôt  d'une  loi  écrite ,  fitveur  providentielle  qui  >  dans 
TAncien-Monde  »  semble  avoir  été  exclusivement  le  partage  de  la 
nation  juive,  chez  laquelle  seulement  survécut  le  dogme  tradition* 
nel  de  la  création  ,  les  croyances  des  Celtes  et  des  Ibères  s'altérèrent 
insensiblement.  Le  climat,  les  communications  étrangères  intluc- 
rent  puissamment  sur  leurs  idées  religieuses ,  livrées  à  tous  les 
caprices  instioctUBi  d'une  nature  qui  les  rendait  impressionables. 
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Les  nolions  do  la  Divinidiqui  avaient  dû  ùUc  siiii;iiHèrcnienl  mo- 
diCt'Oî»  tiaiiî»  l  espnt  de  leurs  ancêtres,  lorsqu  ils  s  établirent  déiiui- 
tivemenl  dans  la  Péninsule,  par  la  succession  des  géBératiOBSt 
fiolreat ,  à  mesuro  qu'oo  s  éloigoaU  des  promiera  lempt ,  par  perdre 
leur  primitive  réalité.  Aussi  y  tel  dût  6tre,  chez  les  Ibères»  avant 
d*élre  Tictlmea  de  rtuvasion ,  Tétat  de  leur  religkHi ,  qu'elle  se 
trouvait  déjà  dénaturée  dans  la  pureté  de  son  essence  divine. 
ComnicaL  auiail  il  pu  en  être  autrement?  Une  religion  sans  prin- 
cipe conservateur  ,  sans  règles  fixes,  sans  autorité  ne  peut,  il  est 
vrai,  que  s'altérer.  D'ailleurs /sans  coDsislance,  elle  devient  le 
jouet  de  Tiniagluatioii  >  elle  revêt  les  formes  grossières  du  peuple 
qui  l'adopte»  elle  emprunte  aux  dreonsfances  de  la  vie  humatue 
les  ressorts  qui  doivent  la  laire  mouvoir. 

Aussi,  le  culte  des  Convènes  se  ressentait-il  de  cette  Uiple  dégé- 
nérescence. En  se  faisant  une  relijîion  pratique  ,  en  traduisant  les 
seutimentâ  de  son  âme ,  ce  qui  c&t  pour  i  bomme  eo  généraly  uu 
besoin  de  sa  nature»  Tibère  de  la  Péninsule  dût  apporter ,  sans 
doute,  A  rapprédation  de  la  Divinité ,  le  même  jugement  qu'il  ap- 
pliquait aux  objets  de  la  vie  ordinaire»  avec  lesquels  il  se  trouvait 
en  oonlinuelles  relations.  Le  GroBnlandals  adore  le  dieu  qui  lui 
envoie,  tons  les  ans,  la  baleine  sous  ses  harpons  et  l'invoque  avec 
les  attribtils  particuliers  .à  celte  circonstance  ,  tandis  que  l'habitant 
des  montagnes  de  l'Atlas  offre  un  culte  différent  au  Dieu  de  la  tem- 
pête qui ,  sdon  lui ,  réside  sur  la  cime  brdlaole  des  monts  qui 
abritent  sa  modeste  cabane.  Cbacun  de  ces  en&nts  du  désert  n'en- 
visage la  Divinité  que  sous  les  points  de  vue  les  plus  favorables  A  sa 
condllioo  '  Dans  une  relation  identique  d*idées ,  libérien  se  laissa  » 
sans  doute,  impressionner  par  les  objets  inhérents  à  une  nature 
qui  l'cnvirounait  et  subit,  à  son  tour,  avec  eux,  les  influences  si 
agissantes  dn  climat.  Pans  ce  confacl  physique,  son  caracliTe  se 
modifiât  sa  pensée  et  ses  haiûtudes  orientales  se  transformèrent» 
et  lorsque  son  e^rit  se  porta  vers  l'eiallation  religieuse»  il  se  oom-* 
posa  naturellement  »  insensiblement  et  saus  efforts  les  élêmenti 
d'une  religion  Informe»  il  est  vrai»  mais  en  barmonie  avec  lea 
besdns  d'une  âme  dont  tous  les  sentiments  se  résumaient  dans 
1  actualité  de  Tamour  et  de  la  crainte.  Plus  tard ,  les  civilisations 
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greeqMS  et  romtiiiei ,  pénètcmol  entalte  daas  la  Péaiosule  par  U 
flcnqnète»  elles  c4dèieiitqiielf|vecIioie  de  leur  théogonie  à  set  ha- 
kUante  qni  o'ftvaient  comenrédelâ  traniiniMioii  divine  du  dogne 
de  le  eréaflon  qn'an  souvenir  eonfin,  travesti  en  de  groetièrai 

erreurs.  Comme  loat  porte  à  le  croire ,  quelques  idées  mytholo- 
giques furent  empruntées  par  les  Ibères  à  ces  étran'î;ers  qui  ve- 
naient ,  à  leurs  dépens ,  envahir  les  côles  de  l'Océan  pour  y  établir 
lean  colonies  ;  et  de  lenr  mélange  avec  les  idées  tradilionneUee, 
ils  se  eompoeèrent  un  ensemble  de  erojances  qol  servirent  i  cons- 
truire un  système  religieox  et  national  à  la  fols ,  que  le  temps  a 
presque  eAicé  du  domaine  de  l'histoire  Aussi ,  nous  seralt-11  Im- 
possible de  dire  dans  son  entier ,  et  même  dans  une  partie  de  ses 
détails  qu'elles  furent ,  au  juste ,  les  croyances  religieuses  des  nom- 
keoses  tribus  de  i'ibérie.  Mais  par  compensation  et  sur  le  témoi- 
gnagn  de  ce  qui  nous  reste  encore ,  nous  pouvons  décrire  quelles 
*ent  été  celles  des  Comoénm,  leurs  descendants,  brsqu'ib  furent, 
établis  dans  les  (Pyrénées ,  car  les  monuments  que  nous  possédons 
parlent  assez  haut  en  favetir  de  leur  passé  historique.  Avec  eux  et 
sur  leur  mystérieuse  tradiiioii ,  on  peut  affirmer  que  cette  religion , 
composée  de  divers  éléments  étrangers,  revêtit  quelque  chose 
d'abord  du  druidisme  et  de  la  mjfthologie  grecque  pour  se  traduire 
easuileea  nn  culte  nattonal,  topique  et  fiirénimf  somme  nous 
rappéisms.  C*est  ce  dernier  surtout  que  nous  nous  proposons  de 
ftire  connaître.  Mais  avant  de  le  développer  dans  sa  véritable 
nature ,  examinons  les  deux  éléments  étrangers  qui  entrèrent 
dans  sa  formation  et  qui  lui  servirent  de  première  combinaison. 

11  est  incontestable  que  la  religion  druidique  a  été  la  première 
quia  été  connue  ou  du  moins  pratiquée  Je  plus  anciennement  par 
les-  antiques  habitants  des  Gaules.  Le  témoignage  des  savants  est 
unanime  à  ce  sujet  »  et  leurs  preuves  s'élèvent  à  la  puissance  d'un 
ailAme  démontré.  Les  treoes  de  ce  culte  ne  paraissent-elles  pas 
dans  plus  d'un  monument?  D'ailleurs,  le  druidisme  a  été  par  sa 
création  sublime,  celui  qui  approche  le  plus  de  l'enfance  des  so- 
ciétés. Fondé  sur  la  nature ,  sur  les  objets  extérieurs ,  sur  les  pro- 
priétés des  éléments ,  il  s'élève  de  cette  contemplation  matérielle 
ven  la  connaissance  de  l'étie  suprême,  et  sa  morale  avtorisait  assez 
i  croire  que  sa  philosophie  était  toute  pratique. 


Digitized  by  Google 


131  HISTOIRE 

A  l'exemple  des  Celles  et  <ies  ibères ,  leurs  liîèiu,  les  Garunmi 
c(  les  Convenœ  boroèreDt  d'abord  leur  religion  aux  olgets  pbjsiques 
qai  frappaleot  leurs  regards,  ou  bteo  à  ceux  qui  inCéresBuient  leur 

conservation  :  les  peuples-enfants  personplflaot  tous  les  êtres  qui 
s'atlaclirnt  de  prrs  ou  de  loin  A  leur  existence.  Ne  IrouvaicMit-ils 
poiot ,  au  rcslc ,  ddii>  li  s  Pyrénées,  de  quoi  satisfaire,  dans  ce  sens» 
leur  iostiDGt  religieux  i  Possesseurs  du  revers  septentrional  de  cet 
monts ,  et  Toyaut  deivant  eux  un  sol  recouvert  par  des  bois  im^ 
menses ,  de  tasies  lacs ,  de  larges  fleuves  et  des  rocbera  oouronnès 
au  loin  de  glaces ,  il  leur  fut  ISidIe  de  retrouver  dans  cette  saMlmo 
nature  fout  co  qui  pouvait  surexciter  leur  imagination  religieuse 
et  druidique 

Aux  tr^M^es  de  cette  religion  ,  différente  de  celles  de  tous  les 
.  peuples  connus  ,  et  dont  les  principes  sublimes  ont  été  admirés 
méme  par  les  Hellènes ,  Il  faut  joindre  encore  l'iofluenoe  des  rites 
mythologiques  dans  la  fonnalion  du  culte  Pyrénéen.  Une  analogin 
étrange  existe ,  en  effet ,  entre  ces  deux  systèmes  religieux  ;  el 
cependant  l'on  ne  saurait  leur  assigner  une  nature  commune.  Les 
( oloiis  (jiecs  de  la  Phocide  »  1  Hercule  de  Tjr,  personnifiration 
poétique  du  génie  des  Phéniciens  ,  en  venant  s'établir  sur  les 
bords  de  l'océan ,  attirés  par  la  soif  insatiable  du  gaiu ,  commu- 
niquèrent aux  peuples  de  ribérie  quelque  chose  de  leur  clvUlsa'* 
tion  étrangère.  Des  mceura  douces  »  des  relations  continuelles  dans 
rintérieur  des  terres ,  des  manières  polies  et  un  langage  harmo-r 
«lieux  furent  plus  que  suflisanls  pour  en  imposer  aux"  indi^^ènes. 
Par  tous  ces  moyens  de  communication  entre  les  marchands  de 
Tyr  et  de  la  Grèce ,  el  les  Ibères ,  les  idées  mythologiques  pénétrô->- 
irent  Insensiblement  dans  les  habitudes  religieuses  de  ces  derniers  i 
et  s'ils  ne  renoncèrent  point  entièrement  A  leurs  croyances  nali»f 
nales ,  du  moins  ils  les  modifièrent  par  la  Ibnne  même  des  ciicons» 
tances ,  en  adoptant  à  leur  Insçn  et  comme  par  occasion»  quelques 
unes  des  idées  étrangères.  Aussi ,  lorsque  les  Convenœ,  foires, 
après  plusieurs  siècles  ,  à  quitter  leur  patrie  devant  le  ter  de 
l'invasion  romaine,  se  retirèrent  dans  nos  montagnes  ,  ils  appor- 
lèrent  avec  eux  les  éléments  divers  qui  s'étaient  fondus  dans  leur 
religion  primitive  :  élèmenis  hèlérogènes ,  il  est  vrai  $  mais  qui  ne 
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détruîsaieoi  point ,  |M)ur  cela ,  les  traiU  de  leur  pUysioDomie 
nationale  ,  empieiiHs ,  malgré  l'alléraUon  des  âges  et  le  oootaot 
de  Ja  dftilMtioD  dei  oolonias  grecques ,  dans  les  croyaBces  d*itii 
colle  iberieo. 

Ainsi ,  ladoratlon  seule  de  la  nature  trouve  d*abord ,  parmi 

Ci's  populations  de  nombreux  seclateiiri  ;  la  connaissance  de  la 
divinité  ne  pouvant  être  perdue  parmi  les  hommes.  Ce  fut  aussi 
sous  ce  nom  complej^  de  nature ,  que  les  populations  interao- 
Pjréoéeooes  peuplftrent  leur  pays  de  Déliés  oatloDales.  Les  monts 
qui ,  selon  Rabaud  de  Saint-Etienne  »  avaieDl  été  les  sanvenrs  du 
genre  humain  ,  après  les  ravages  du  déluge ,  furent»  d*abord , 
apothéosés.  Cette  adoration  tenait  évidemment  aux  formes  simples 
des  religions  primitives  ;  car,  u  défaut  de  temples  et  dans  l'état 
continuel  d'une  vie  nomade  ^  la  voûte  du  ciel  devait  servir  de 
basilique  immense  aux  cultes  bariiares  des  enCuitsduNord.  De 
cette  antique  déification  de  Ja  nature  qui»  sous  le  nom  d'isis, 
selon  les  Egyptiens»  comprenait  la  matière  douée  de  vie  et  d*ia- 
lellifenee ,  et  de  Tadoratlon  des  hauts^lieux  qu'ils  divinisèrent  > 
les  premiers  habitants  du  pays  des  Convènes  rendirent  leurs  hom- 
mages religitMJx  aux  épaissi  s  foi  èu  qu\  s  «  lendaient  sur  les  larges 
tlancs  des  montagnes,  ils  trouvèrent  à  ailier  au  culte  Druidique 
de  Hésus  celui  qu  ils  ressentaient  naître ,  en  eux  ,  ponr  la  nature 
proleetrioe  qui  les  environnait.  Ainsi  »  le  dieu  lùigir  >  sous  la 
Ibroe  du  soBunet  couvert  de  neige  qui  porte  son  nom  »  reçut 
Tadontlon  des  Aretacci,  trilra  des  Convenœ ,  qui  l'implorèrent 
comme  le  génie  bienfaisant  de>  \  allées  qu'il  domine,  tandis  que 
le  pic  (!<"  Nethon  était  entourée  de  la  [m  l  des  Garumni ,  autre 
tribu  Celtique  mêlée  avec  les  Convèues ,  d'une  Yénération  non 
moins  pieuse.  Gbaque  ciBse  de  rocher  »  chaque  pierre  qui  »  par  sa 
atnictnie  singulière,  pouvait  frapper  les  regards  étonnés,  deve- 
naient par  ce  seul  lait  de  constmctioii  ou  de  posilion^  une  divinité 
à  laquelle  on  offrait  des  sacrifices  et  des  cérémonies.  Il  n'était  pas 
jusqu'aux  arbres  qui  ne  reçussent  une  adoration  particulière  ,  des 
vœux  et  des  hommages.  Bientôt  ils  associèrent  û  cette  vénéra- 
lioo  celle  des  lacs  à  la  bluàtre  transparence ,  des  fleuves  majes* 
tœnx  et  des  précipices  profonds  qui  s'ouvraient  dans  l'intérieur 
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des  nonlagiiei  ;  eo  un  mol ,  oeUe  de  (ouïes  les  parties  de  k  nafvre 

qui  présentaient  à  tears  jeux  on  à  leur  aelETe  imagination  un  inté- 
rêt ou  une  merveille.  Ainsi ,  tout  servait  à  former  «ne  religion 
particulière  dans  le  cœur  de  ces  peuples  qui  n'avaient  que  des 
idées  très  imparfiiites  sur  la  divinité. 

Plus  tard,  à  ce  culte  général  de  la  nature qu*on  peut  regarder 
comme  primordial  et  par  suite  d'une  clvilisatiou  spéciale  >  fruit 
du  temps  et  de  k  raison ,  survint  dans  h  pays  des  GooYènes  » 
radoralionou  pin  tôt  la  déification  de  ceilainejj  divinités  topiques 
qui  intéressaient  plus  particuHëremenl  lesloralitésqn'iîshabitaient. 
fiarça  présida  à  Barsous,  le  dieu  Borcus  à  Boccou  ,  Averanus  au 
pied  du  mont  Averan  et  le  dieu  fiaésert  au  lien  appelé  encore 
Baurty  selon  réljmologie  de  leurs  noms  et  k  déoouTerle  des 
autels  votifs  qui  leur  furent  consacrés.  Cest  parmi  ces  génies 
prolecteurs  ou  dît  ioeék» ,  êtres  surnaturels  dont  k  mémoire  m 
survécu  sous  divers  noms  de  Fées  et  à  l'asservissement  de  la 
Gaule  par  les  Romains  ,  et  à  renTahissement  de  celte  partie  de 
la  Gaule  par  les  nations  barbares ,  qu'il  faui  compter  les  divini- 
tés Andli ,  Uxooi,  Tutèle»  Escitus,  Lehereuus,  Armasteoni  et 
Aceioni  dont  Timporlance ,  comme  dieux  Topiques  ,  est  incon- 
leslabk  f  s*II  ftut  en  juger  par  les  monuments  qui  kur  ont  été 
érigés ,  soit  encore  ,  parci;  qu'ils  entraient  dans  te  sens  de  k 
religion  naturelle  et  druidique. 

A  ce  culte  nalioiial  et  Pyrénéen  ,  se  joif^nit  l'adoralion  des 
di2ux  ïberiens.  (7ost  parmi  eux  qu'on  doit  ,  sans  doute,  comp- 
ter encore  Aherbelstc ,  Xuban ,  llumber  ,  Aicas  et  Askrté  ^ 
bis  ou  la  Lune  qui  fut  honorée  par  les  habitants  de  nos  montagne»» 
lOttt  la  forme  d'une  téte  i  ornée  de  deux  cornes  destinées  a  figuier 
eelle  d*une  ^che.  On  sait  que  la  féte  de  k  Lune,  cbei  les  Vas- 
cons  comme  chez  les  Druides  ,  était  remarquable  ;  et  c'est,  peut- 
élre ,  de  cet  emblème  qu'ils  oiU  tiré  leur  nom.  Ainsi,  tandis 
que  ,  d'un  côté ,  les  mythes  ibcricus  se  cijnloudaient  dans  les 
Pyrénées  avec  la  mythologie  indigène ,  de  l'autre ,  se  mélangeait . 
atee  eux  k  culte  qui  était  né  par  Iranspknktion  des  popnkllona 
étrangères  :  dans  ce  sens,  le  culte  d'Endovellte  Iberten  •  de  Bdcnus 
Gaukis,  d'Abéllteii  de  Norique ,  dénominattons  génériques  du 
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soleil ,  témoiguèrent  de  la  différence  des  races  qui  s'étaient  fondues 
daub  ce  pays  ,  en  s'clàbli&sanl  eolre  les  Alpes  et  les  Pyri  nct  s. 
Farmi  ces  divinités  qui  recevaient  une  adoration  offerte  au  soleil , 
il  faut  distinguer ,  comme  appartenant  à  la  Théogonie  Celtique 
oa  PhénideoM»  Mreàti,  UettoogOMNiiii  et  Téotani.  Mais  ce 
qaà  Cil  difoe  de  remarque  dans  ce  ejilèm  eomplél  de  leUgion , 
c*flBt  que  le  culle  national  primitif»  druidique ,  semide  avoir  ào- 
miné  exclusivement  dans  le  pays  des  Coavénes ,  sous  une  forme 
eiceptionnelle.  De  celte  pi ti|msition  généralement  établie,  on  est 
en  droit  de  conclure  qu  ils  eurent  une  Mythologie  topique  »  par- 
ticulière ,  étrangère  à  celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

Celle  danilére  assertion  nous  parait  d'anlanl  pins  incoatasIaUe, 
même  sons  la  domination  Roomine ,  qne  sî  nous  dierdions  à 
expliquer  eelte  espèce  de  fasfon  qoi  se  £t  alors  »  par  laquelle  les 
dieux  indigènes  étaient  adorés  en  communauté  avec  les  dieux  des 
vainqueurs  ,  nous  en  trouverons  les  raisons  ,  dans  rinteulioii  civi- 
lisatrice des  conquérants  sur  ce  pavs.  i^oiic  on  aurait  tort  de 
croire  que  les  monuments  religieux  des  Romains  qu'on  a  décou« 
veris  dans  le  pajs  des  Gonvéoes  fussent  implantés  par  les  vain- 
queurs eux  mêmes.  Aueonlralre,]iousT07ons  qu'il  se  fit  unees- 
pèoed'alliance  cuire  les  divinités.dcs  vainqueurs  et  celle  des  vaincus; 
de  sorte  que  Tes  dieux  indigènes  forent  adorés ,  sous  la  dominalion 
romaine  ,  soit  par  dra  Romains  qui  remarquaient  dans  quelques- 
unes  de  ces  divinités  ou  certains  attributs ,  ou  cerUiins  symboles 
qui  ressemblaieol  â  ceux  de  leurs  Dieux  ,  soit  qu'ils  leurs  impo- 
sasscDl  des  noms  latins  pris  dans  leur  lliéogonle ,  qùand  ils  vou- 
laient les  désigner  :  Ainsi ,  la  mythologie  celtique,  pyrénéenne  se 
fondit ,  en  quelque  sorte  »  avec  la  mythologie  romaine  p  sans  rien 
perdre  »  pour  cela,  de  son  caractère  original.  Les  Convènescon- 
npTvèreut  toujours  leur  retip^ion  comme  tvpe  de  leur  individualité 
Pour  la  transformer,  il  ne  fallait  rien  moins  que  1  énerg»que  in- 
fluence dodiristiaaisme  qui  n'a  pu  la  détruire  entièrement  ;  car  , 
de  MM  jours  encore,  elle  revit  dans  la  contrée  des  anciens  Con- 
vènes  sous  la  fonue  de  pratiques  supersIiUeuseSf  tant  s'eflaceot 
diffidlement  les  traits  primiliis  de  la  phisionomie dun  peuple  l 

Mats,  si  l'idée  religieuse  est  le  premier  lien  qui  unit  rhommeà 
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la  difiDîlé»  et,  par  saile»  attache  an  peuple  aux  devoirs  impoiéa 
par  l'essodatlOD  humaine,  d'unaiplre  côté,  la  langue  devient  la 

plus  sublime  expression  de  celte  mèinL*  associalion.  L'une  forme  les 
mœurs,  eu  régularisant  los  scnlimens  do  l'ilme  ;  i  aulrc  est  l'image 
vifiitile,  l'instrument  communicaleur  des  secrètes  pensées  d'un 
peuple.  Ce  que  la  religion  inspird ,  le  langage  l'exprime  et  le  traos— 
met;  celui-ci  est  la  forme ,  celle-là  le  fond  de  l'humanilé.  Aussi , 
prooidenMIs  tous  deus  d*uae  forme  commune; car»  le  créateur  » 
en  formant  l'homme  à  son  image ,  le  doua ,  par  son  souffle  divin  , 
déraison,  d'une  dm?  vivaîile.  Mais  celle  raison,  sans  la  parole  eut 
été,  pour  lui ,  un  avanlafrc  à  p<»n  pies  nul  ;  l'une  ne  peul  se  mani- 
fester sans  l'autre.  Parole  et  raison  sont  donc  ideuU(4u<».  Voilà 
pourquoi,  si  nous  voulieiiB  rechercher  l'origine  des  langues  par  leur 
filiation  et  leur  cooneiion ,  il  faudrait  remonter  à  une  langue  pri-» 
milive ,  au  herceau  du  genre  humain. 

Néanmoins ,  ce  n*est  pas  à  priori  ni  dans  sa  filiation  et  ta  con- 
nexion avec  les  lan<;ues  les  plus  anciennes  que  nous  vonlons exami- 
ner l  iili  ime  des  Convenœ.  Ce  serail  entrer  dans  de  trop  lnnr^«;  dcve- 
loppemeals;  mais  notre  inteutionestd'expliquer  comment  la  parole 
humaine,  essentiellement  univoque,  est  variée  par  des  articulallona 
diverses,  dans  chaque  dialecte  particulier;  ce  qui  oonslitMe  souvent 
la  singuUrIté  d'une  langue ,  ainsi  que  nous  allons  en  foire  Tappll» 
cation  au  dialecte  des  Gonvènes.  Or,  ces  variations  dépendent , 
quanl  à  i  idiôme  de  ces  derniers ,  de  deux  causes  :  delà  race  el  du 
climat. 

Car,  si  l'origioaiité  d'une  langue  tient  aux  inspirations  et  aux 
idées  combinées  ensemble  dans  un  but  Instinctif  et  uniforme  ;  si  elle 
te  ressent  des  divers  éléments  primitifo  ou  simplet  qui  sont  entrés 
dans  sa  composition  et  qui  forment  son  homogénéité ,  il  fout  eoave- 
nlf  que  ridiôme ,  parlé  par  les  Gonvènes ,  combiné  avec  tant  de 
dialectes,  devait  être  essentiellement  original.  En  eCfet,  cet  idiome 
doit  être  considéré  comme  une  modification  du  dialecte  général  des 
peuples  du  nord ,  avec  les  termes  d'emprunt  foit  ans  sources  de 
ribérlen  et  du  grec.  Ce  que  nous  allons  voir  ressortir  de  sa  voca* 
llsation ,  de  sa  déclinaison  et  de  sa  conjugaison. 

Le  mot  de  l'Idiéme  des  Cmtvmœ,  apprécié  surtout  d'après  ce  qui 
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aoDto  reste  de  lui  »  dans  le  lanf^age  de  noe  moolagnts ,  reflété  le  plus 
souTOBt  me  origine  celliq lie ,  empreinte  des  traces  laissées  par  un 
peuple  hyperboréeu.  Ainsi,  la  vdi alisati(Hi  est  rude,  concise  el 
toujours  énergique.  Les  desceodaulâ  deë  Oaavèaes»  par  exemple  y 
appelent  eacore  aujourd'hui  mail  de  la  penna ,  une  plate  forme 
qal  se  trouvera  soos  un  pic  élevé  ;  taudis  qu'ils  désignèrent  une  fbiéC 
de  chêne»  par  el  eoiH  del  eatié.  C'est  ainsi  qu  un  terrain  uni  se 
nosuMra  mapuUeh  et  un  défilé  dangereux  ei  eoeh  éfch  arrùm  (1). 
Cependant,  pour  l'exacte  applicalioa  de  celle  observa i ion ,  il  est 
une  remarque  csserUicUe  à  faire,  c'est  que  les  mois  dillércut  d'une 
manièro  bien  tranchée ,  sur  le  territoire  des  Convènes ,  selon  qu'on 
étudie  l'idiome  dans  les  moniagnes,  vers  la  oontrée  qu'habitaienl 
les^eeoceî  ou  dans  la  basse  région  des  Garumni*  Ainsi ,  dans 
rinlérieur  des  Pyrénées  »  on  remarque  le  plus  souvent  les  radkaui 
galliques  mtiés  A  des  expressions  rudes,  sévères  el  qui  se  ressentent 
de  l'originalité  d'une  nature  plus  conservée  là  que  partout  ailleurs. 
Au  contraire ,  dans  le  pays  qui  se  trouve  placé  sur  la  rive  droile  de 
la  (iaronne,  le  langage  ibérien  semble  s'y  être  maintenu  avec  sa 
déclinaison  et  ses  diffiârenles  Infleidons  hispaniques.  L'article  et 
la  termioaison  portent  avec  eux  les  caractères  d*nne  ravissante 
rtmplicUé,  soit  dans  leurs  modifications,  soit  dans  leurs  expressions. 
Selon  que  le  discours  est  énergique,  doux  ou  sévère,  l'arlicle s'iden- 
tifie avec  le  mot ,  devient  harmonique  ou  se  combine  avec  le  ton  et 
le  période  de  la  phrase ,  tandis  que ,  sous  ce  même  point  de  vue , 
et  dans  une  relation  d'idées  identiques ,  la  terminaison  d'abord 
inflexible  t  s'assouplit  avec  grâce  ou  r«id  la  pensée  dans  toute  la 
sévérité  d'un  choix  InstUictif  de  syllabes  et  de  voyelles  rudes ,  gra- 
cieuses et  énergiques.  Ce  contraste  de  ridiôme  des  Anvaeceâ,  avec 
celui  des  (Jaruinni  se  fait  surluul  senlir  dans  la  conjugaison.  Ou 
p*  ul  raéme  affirmer  que  le  pays  des  Convènes  disliugué  en  trois 
trilHis  parrbisloire  des  races,  l'est  d'une  manière  plus  positive 
encore  par  le  système  des  termes  du  langage. 

(i)La  plupart  de  ces  raoU  sont  erapnintr  s  au  CoUiquc  :  Mal/  platiMu  en  forme 
de  marfrit!  :  Puni,  pic  ;  Coille  ,  forrl  et  cal,  caclicr;  Mn^-naivli  {h-  nfi^n-mte , 
jiriitn  (le  ur ,  haut ,  scabretu  ,  ou  de  ari ,  mort  dam  le  dialcdc  cauubi  len ,  elc. 
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Les  moto ,  nus  dlflIncikNi  4e  dme ,  élanl  donc  vatteMes ,  par 

ces  coDdilioDS  particulières  à  l'organisation  des  individus  et  des 
racea;  par  l'influence  du  dimat  et  des  saisons ,  et  par  une  foule  de 
circonstances  locales  et  aœidentelles  qui  inspirent  les  moindres 
câprkes  de  la  yocaliMtian ,  Il  eu  résuite  que  chaque  tribu  primitive 
eut  son  dialecte  uomeDclateur,  susceptible  de  s*étendre  et  de  s» 
modifier;  il  ne  iant  donc  point  s*étonner  si  le  langage  des  Convenœ , 
dans  les  rapports  et  les  relations  de  ses  mots  avec  la  contexlure 
lop^ique  de  la  pensée  et  du  discours,  fut  soumis  à  toutes  ces  diverse» 
influences. 

Mais,  c  est  surtout  par  le  verbe  que  toute  langue  devient  le  sym- 
bole de  l*ldee  et  comme  sa  plus  baute  expression.  £lle  résume  ainsi 
le  caractère  individuel  du  peuple  qu*élle  personnilfe  par  dlBB  mmg 
logiques  et  articulés.  Dans  ce  sens ,  le  geôle  de  Tldiôme  des  Gonvè- 

nés  constitue  un  véritable  type  distinctif,  particulier,  national. 
Ainsi ,  dans  l'intérieur  des  moutagnes  où  les  races  ont  eunM.'rvé,  là 
plutôt  qu'ailleurs ,  leur  primitive  simplicité,  je  dirai  presque  leur 
originalité  sauvage ,  h  ronjugaison  est  sèche,  dépourvue  de  transi- 
tions et  sans  régime.  Elle  se  réduit  le  plus  souvent  aux  arUeulatlona 
liarmoniqiies ,  aux  affirmatioas  radicales  du  langage  prononcée» 
Isolément  Au  contndre,  dans  la  contrée  occupée  par  les  iâi^ccucct , 
le  système  de  la  conjugaison  est  plus  régulier  et  surtout  plus  complet. 
L'improvisation  somhh*  avoir  fait  pîare  ici  à  l'élément  grammatical 
qui  se  combine  d'une  manière  plus  régulière.  Avec  les  éléments 
d'une  civilisation  plus  précoce  que  ches  les  Cammitt;  car,  dans 
sa  contexture  simple  »  le  verbe  moins  synthétique  que  cdui  de  Tha- 
bUant  des  montagnes  est  pourtant  dépouillé  do  cortège  des  pronoms 
qui  entravent  la  marche  du  discours  de  Thabitant  du  pays  des 
modernes  (huhuzates ,  qui  ont  besoin  de  leur  aide  pour  exprimer 
sa  personnalité.  Une  seule  lettre  suflil ,  au  contraire,  jKnir  la  dis- 
tinguer dans  la  contrée  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne. 

Au  reste ,  si  de  ces  considérations  sur  le  langage  parlé  encore 
aojoofd*hul  danï  la  région  des  anciens  Gonvènes ,  nous  voulions 
tirer  un  terme  de  comparaison  qui  servit  A  expliquer  toute  notre 
pensée ,  nous  dirions  que  le  dialecte  de  rintérieur  des  Pyrénées  est 
analogue  a  celui  d  un  peuple  enfant;  celui  des  Arevacces  convient 
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à  un  pi  uplc  dijà  avancé  dans  ]a  civilisaliou  ;  taudis  qué  ridiôme 
dt  <  Oiuiiuzates  se  ressent  de  la  décadence  du  langage  par  sod  con- 
liciavec  les  civUisâlions  modernes.  Les  momimeDto  de  celle  diflé- 
mœ  ensleot  encore  dans  des  Charles  nombrenfes  en  patois  da 

Ibis,  oe  qui  semble  plus  élraiige  cocore,  c'est  le  mélaiiga  des 
«Bols  grecs  qoi  aboodent  dans  la  langue  des  Pyréaées.  il  est  indubi- 

lable  que  les  Phénidf*ns  et  après  eux  les  Grecs  s'élablirent  sor 
Je  littoral  de  la  Méditerraoée  et  de  i  Océan,  et  qu'ils  occupèrent  les 
deux  golfes  qui  touchent  à  ribcriû  et  à  la  Gaule,  C'est  ce  qui  a  (ait 
dire  à  Ammieo-lfaioellin  qoe  des  J)orieiiS«  accompagnaal  raneien 
Heraile»  avaient  habité  les  rivages  de  rOcéan  aqnitaniqne  et 
qnils  peuplèrent  ainsi  ces  contrées.  Celle  erreor  naissBit  évidem- 
Motdeceque,  dans  leurs  invasions»  1^  Tyriens  introduisirent 
dans  ia  péninsule  hispanique  ,  et ,  dans  la  suite,  en  Aquitaine,  le 
culte  d'Hercule,  sous  la  forme  d  un  pilote  gouvernant  un  vaisseau  ; 
ce  qui  n'a  été  qu'une  eonlasion  de  fidis  de  la  part  da  cet  èorivain. 
Feot-étre  eneon  f  ut^dle  autorisée  parée  qoe  la  langue  greoqoe  était 
alors  calCivée  dans  TAquilaine.  Cette  dernière  assertion  n'aniatt 
rien  d'élraogé.  Ne  salt-on  point,  sur  le  témoignage  de  César  lu^ 
même,  que  les  (jaulois  se  servaient  de  la  langue  grecque  dans  les 
affaires  poHllquf's  p[  i\  <Vs  ?  Ce  qui  établit  inévitablement  l'usage 
ancien  de  cet  idi6me  dans  les  Gaules.  5Iais  ,  oommeDt  expliquer 
i'iotrodœtioo  de -cette  langue  dans  les  Pyrénées;  car,  elle  eziite 
mélangée  avec  le  patois  dans  une  grande  pioteion  de  mois.  Les 
Cébes ,  dans  leurs  courses  lointaines  on  même  par  leur  origine 
asiatique ,  auraient-ils  transplanté  l'idiéme  grec  dans  ces  monta- 
gnes '  Ou  bion  des  comptoirs  helléniques  n'auraient-ils  pas  été 
établis  dans  ces  contrées  ?  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  sur» 
tout  la  plus  probable.  Dans  ce  sens ,  on  explique  naturellement 
l'inlroduedon  de  oeltegrande  abondance  de  mois  d'origine  Ionienne 

(i)  Noos  avons  donné  dans  le  cours  de  celle  histoire  lous  les  exemptes  qui  peu- 
vent être  fonmis  4  l'appui  de  ce  système  lisgoislique.  Ib  st  froimill  iiRlfiiijali 
dm  Ici  aMM  d«  roQvnge. 
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qui  Si)  renconlrcfit ,  en  un  nombre  si  considérable ,  dans  le  laMga;j;i3 
du  r.onvènes.  Ainsi ,  les  civilisations  ibérienne,  ceilique  el  grecque 
reparaissent  avec  toute»  leurs  influences  nationales  dans  i'idiOme 
des  populations  ioteroo-pyrénéeDnes,  composées  des  Gammm  et 
des  Convenœ, 

Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  emprunt ,  dit  aux  diffé- 
rents dialectes  des  peuples  qui  ont  agi  de  près  ou  de  loin  snr  les 

destinées  des  populations  interno-pyrénéennes ,  ait  dénaturé  ,  pour 
cela  ,  rorîgnalité  de  leur  langage  ;  il  s'est  conservé  toujours  dans  la 
pureté  de  son  origine ,  en  revêtant  néanmoins ,  selon  les  lois  du 
progrès,  les  modifications  indispensables  à  son  existence  logique; 
car  il  ne  oessa  pas  d*élre  un  seul  Instant,  comme  la  religion  que  le 
Convènes 8*^lait  créée, reipression  la  plus  mie,  le  tjpe  le  plun 
par&it  d*mi  peuple  primitif ,  original.  En  cela  Je  culte  et  la  langue 
eurent  des  rapports  d'analogie  qui  décélaienl  L'videmiiient  la  source 
dont  ils  étaient  sortis  i  l  qui  coustituaient  leur  nature  commune. 
Dans  ce  sens ,  on  peut  dire  que  les  Convam  crcèreul  ces  deux  for- 
mes de  l'intelligence  humaine  à  leur  image  el  à  leur  ressemblance. 
Il  en  est  encore  une  troisième  qui  se  lie  A  ces  deux  dernières  et  qui 
compose,  avec  elles,  tonte  la  Yie  polittqve  et  humanitaire  de  ce 
peuple  pyrénéen  ;  nous  youlons  parler  de  sa  législation.  C'est  d'elle 
aussi  que  nous  allons  sommairement  vous  luI retenir. 

Il  est  un  fait  histori(]ur ,  Incoole^tablc  ,  c'est  que  plus  on  remonte 
en  avant  vers  roriginc  des  sociétés,  moins  on  trouve  de  complica- 
tion dans  les  lois  organiques  qui  les  régissent.  Depuis  le  gouverne* 
ment  patriarchal  jusqu'aux  étals  modernes  de  l'Europe  les  plue 
avancés  dans  la  cLvilisatton ,  on  pourrait  sulm  une  progresaloii 
toujours  croissante  dans  la  multiplicité  des  rouages  politiques.  Une 
tribu  se  forme  ;  un  peuple  naît  à  la  vie  civile  ;  il  ne  laul  pas  croire 
qu  ils  fassent  de  grands  efiforts  d'intelligence  pour  s'administrer.  Ija 
nature  seule  leur  sert  de  législateur  et  l'instinct  de  la  sociabilité  les 
guide  dans  l'appréciation  qu'ils  doiTent  £aire  de  leurs  droits  et  de 
leurs  devoirs.  Aussi,  de  toutes  les  formes  de  gouvernement ,  le 
régime  patriarchal  est-il  le  plus  simple  et  le  plus  naturel ,  et  ceux 
qui  se  sont  le  plus  approchés  de  sa  forme ,  ont  été ,  par  ce  seul  £ait 
de  relation ,  les  plus  parfaits  possibles. 
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Mais  pour  parvenir  A  imiler  cr  niixlV'le,  li  a  faliu  dei;  condilioD& 
^ui  étaient  inhérentes  à  la  nature  même  du  peuple  imitateur;  ce^ 
conditloiis  aonl  la  pureté  et  U  fimplicité  des  mœurs.  Or ,  ces  qua» 
lilé»  ne  te  retioofent  que  dans  reofonce  des  sodâtés  et  ches  les 
tribus  qui  n' oDt  pas  été  encore  dénaturées  par  les  Infinenees  de  la 
déflation.  Alors,  tout  est  neuf  dans  fe  oour  de  rhorome  appelé  à 
jouir  des  bienfaits  de  l'association  ;  son  âme  aoœsdble  aux  douces 
iniprf,5ions  de  la  nature  <»t  »''iranq:^re  A  roxppricnœ  des  ruses  poli- 
tiques ,  s'ouvre  facilement  aux  tendres  in^piialions  du  devoir.  8a 
volonté  s'assouplit  aux  exigences  de  l'ordre  et  de  l'obéissance,  sans 
OQBiraiDie  eomme  sans  violence ,  et  Tliarnionie  sodale  se  produit 
du  concours  égal  que  tous  les  membres  de  la  trilm  meltentà  léallsar 
le  bien-être  de  tous.  Cet  état  qu'on'  appelle  improprement  sauvage 
ojmmence  toujours  les  destinées  d'un  peuple  qui  ne  devient  vérita- 
Lkuient  grand  qu'autant  qu'il  se  conserve  dans  la  condition  de  sa 
primilive  origine. 

Tela  furent  les  Canvinet ,  une  fois  établis  dans  l'inlérieur  des 
Pyrénées  où  ib  apportèrent  des  mœurs  simples  et  pures.  Endavés 
aind  dans  no  espace  carré  au  milieu  duquel  s'ouvraient  de  lai^ 
retralteB  »  de  nombreux  vallons  et  de  ridne  vallées ,  ils  s'adon- 

nèrenl  avec  le»  familles  nomades  qui  les  habitaient  n  un  j^eurede 
vie  tout-Â-fait  paisible  ou  guerrier  selon  les  besoins  et  les  circons- 
tances. S'il  fallait  s'opposer  au  passage  des  euvabisseurs  barbares  > 
ces  exilés  de  llbérie,  sentant  alors  se  réveiller  en  eux  leur  vIelUe 
baioe  contre  l'oppression  »  rendaient  l'accès  de  leurs  montagnes 
aussi  meurtrier  que  possible.  SI ,  au  contraire  »  le  bruit  des  pas  des 
conquérants  n'arrivait  pas  jusqu'à  leurs  oreilles ,  paisibles  dans 
l'isolement  de  leurs  demeures  ,  ils  consacraient  des  loisirs  précieux 
i  vivre  du  produit  de  leurs  travaux  au  milieu  des  douceurs  d'une 
tranquille  existence. 

Réfugiés  dans  ces  retraites  inaccessibles,  les  Goirumm,  les  Atê^ 
vœei  et  les  CsIttMres  n'eurent  pas  besoin  de  se  réunir  sous  un 
souverain  commun.  Car  Texlslenoe  de  la  ro^uté  était  inconciliable 
av€?c  la  pauvreté ,  la  petitesse  et  l'esprit  de  liberté  dès  sociétés  nou- 
velles. Mais  il  est  dans  la  nature  de  leur  gouvernement  particulier 
que  ces  tribus,  naissant  à  une  autre  vie,  aient  eu  tout  d'abord. 
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parmi  elkfl,  à»  chefii  remmimés  ou  vieillards  respectabies 
auxquels  elles  obéissaient.  C'était  un  des  grands  caractères  de  leur 
admînhtrâtion  que  les  <  li.ls  de  famille  fussent  en  même  temps , 
dans  l'iulérieurde  leurs  maisons ,  prétrea  et  magiatrats.  Les  deux 
pouvoirs  résidaient  dans  les  mêmes  maios  et  se  ratlaehaieot  éga« 
lemeni  à  la  vie  domestique.  De  plus  $  la  puissance  du  clief  dans 
l'intérieur  de  la  famille  était  imoranse;  elle  devenait  nn  des  ca- 
ractères dominants  de  cet  état  social.  Il  arriva  ainsi  que  l'existence 
des  Conrenœ  fui  toute  lucale ,  renfermée  dans  un  terriluire  U 
rétréci.  Loin  do  leur  patrie,  ils  avaient  conquis  de  la  sorte  une 
véritable  vie  politique,  mais  sans  étendre  leurs  relations,  sans  se 
rattacher  à  aucun  centre  étranger ,  à  aucune  organisation  générale 
qui  fiât  en  dehors  de  leur  propre  pays.  Bes  demenrea  isolées 
sur  des  pics  élevés  ou  groupées  au  fond  des  vallons,  suivant  la 
position  des  lieux  ou  le  besoin  de  la  défense  commune  forroèren 
entr'elles  les  liens  qui  unissaient  les  peuplaries  ilispersées.  Ce 
fut  dans  cet  elal  de  choses  ,  que  les  Convènes  se  créèrent  un 
genre  de  vie  lout-à  fait  exceptionnel ,  au  moral  et  au  physique  • 
•ans  pour  cela  altérer  les  traits  de  leur  physionomie  primitive. 
Ainsi t  ches  eux,  les  Institutions  locales,  les  indépendances  lo- 
cales >  les  idées  locales  restèrent  souveraines  et  prépondérantes. 

Car,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  n'étant  qu'un  amalgame 
d'Ibères  et  de  OKes,  ils  n'offrent  naturellement ,  dans  Icui  s  ca- 
ractère et  leurs  mœurs,  qu  un  méiange  analogue.  C  est,  au  reste, 
ce  qu'il  est  facile  de  remarquer ,  mais  non  pas  dans  une  proportion 
égale  ;  les  traits  rudes  et  significatifs  des  Celles  prédominent  tou- 
jours dies  eux.  Cependant  le  caractère  uiâleet  guerrier  des  Vaseons , 
leurs  vertus  austères  avaient  dà  s*implanler  bien  profondément 
dans  l'esprit  des  habitants  de  la  contrée  adoptîve,  puisqu'il  en  est 
siir\ «  eu  quelque  chose  parmi  les  populalious  iuU  rno-pyrénéennes, 
avec  certaines  coutumes  qui  étaient  propres  à  celte  tribu  hispa- 
nique. Ainsi ,  leur  amour  pour  les  combats  qui  les  rendit  si  redou- 
tables aux  Carthaginois  et  aux  Romains ,  leurs  odieux  ennemis» 
eiisle  enoore  aujourd'hui ,  parmi  les  populations  frontières  de  la 
Haule-Geronne  et  des  Hautes-Pjrrénées ,  qui  se  dévouent  avec  tant 
de  pei  âââlaucc  à  la  pauvreté  et  aux  exigences  de  la  guerre.  De  nos 
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jours,  comme  aux  temps  héroïques  dt*8  Convènes  ,  le  peuple  mon* 
tegnard  rude,  patient  dans  la  vie  priviV»  ,  s.u  rilierail  son  îndîvi- 
dmlité  pour  la  défense  de  son  indépeadaoce  et  de  sa  iialionalilé, 
qm  fent  le  charme  et  la  condilionde  loo  ezistepoe.  Jaloux  de  ses 
droite  yoUliques  »  tl  Ica  alièiie  jamais  et  les  plaoerail  »  dans  le 
bmolo  et  à  l'heare  do  danger ,  sous  la  sauvegarde  de  sa  braroinv 
liérédilairo.  Selon  l'anden  /or  de  Cantabrie  ,  le  Bilxaar  oo  sénat 
d<=^  1111  ietis  tcoaU  son  assemblée  au  pied  d'un  chêne.  Cet  eieniple 
séculaire  revit  encore  dans  nos  contrées  pyrénéeuoes  où  l'on  voit , 
de  DOS  jours ,  discuter ,  sous  l'arbre  des  druides»  les  grands  intérêts 
de  k  lamUle  »  de  la  localité  et  souTent  de  la  eommttne.  U  n'est  pas 
jmqn'aux  traces  du  langage  des  vieux  Canlabres ,  jusqu'aux  mys- 
tères de  leur  religion  et  A  leurs  danses  symboliques ,  aux  rayons  de 
U  pleine  lune  ,  autour  du  chi^ne  antique,  et  jusqu'au  ^oût  inné 
chez  eux  de  biklir  iijsliucliveaient  leurs  liabilaliojis  dans  les  gorges 
isolées,  qui  ne  survivent  à  l'esprit  du  Vascon  pyrénéen.  Ainsi ,  le 
type  ibérien  est  marqué  par  des  empreintes  ineffaçables  dans  ces 
baoles  memagnes. 

Miis  si  de  ees  considérations  générales  sor  les  mours  et  la  lé- 
gislation des  C<Nii»»fi«,  nousdesoeadonsA  rapprédation  des  détails, 
nons  Terrons  aux  différentes  époques  liistoriques,  leur  pays 
s'administra  sous  les  forni(»s  municipales.  (^ha([ue  ville  et  chaque 
communauté,  enveloppées  dans  leur  propre  individualité  et  se 
conliant  dans  leurs  institutions  traditionnelles  »  basées  sur  l'usage 
el  les  coutumes,  composaient  une  espèce  de  droit  commun  qui 
n  avait  pas  besoin  d'être  écrit.  On  obéissait  A  des  lois  spéciales  et  A 
des  magistrats  particuliers.  L'autorité  de  ces  derniers,  dans  les  cités, 
se  {jor  ridieiil  sans  doute ,  à  c<d]e  d'un  sénat ,  appelé  BUzaar  ,  curie 
ou  conseil,  selon  les  diverses  époques  historiques,  et  dont  les 
membres  étaient  choisis  parmi  les  principaux  babitanls.  Cette 
fimae  d'administration  si  naturelle  A  des  peuples  qui  ont  toujours 
vécu  dans  rindêpendance  des  Clans  et  qui  commencent  une  nou- 
velle vie  dvlle ,  parait  d'autant  plus  avoir  été  celle  qui  fut  en 
vigueur  chez  les  Garunmi ,  les  Onebuzates  et  les  Arevaeci  qu'on 
a  trouvi  (  liez  eux  d'anciennes  délilx  i  ili  uis  municipales,  anté- 
rieures au  Xli«  siècle ,  qui  prouveal  que  cette  forme  d'adminis« 
TOM.I  10 
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traliou  était  miie  en  uiage  depnia  un  temps  Imnémotid.  Dus 

certains  endroits  et  surtout  vers  les  derniers  temps,  la  carie  éCall 
présidée  par  quatre  maf^îstrals.  C'est  peut-être  de  ces  officiers 
publics  que  tirent  leur  origine  les  quatre  consuls  qui ,  dans  plu* 
sieurs  localités,  étaient  nommés  pour  une  année  comme  les  dé- 
Gemvirs  et  ks  quatuorvirs  de  Rome  dont  rantortlé  était  ordinai- 
rement annuelle.  Ainsi»  cette  législation,  affrnncliie  de  tonte 
sujétion  étrangère,  an  moins  immédiate,  ne  oonslitna  <in*nne 
espèce  de  régime  républicaio  qui  survécut,  dans  l'esprit  de  ses 
habilants,  jusquau  IX<:  siècle,  alors  qu'il  se  cooiiUlua  défiDili- 
vement  dans  des  chartes  »  rédigées  en  langue  imlgaire  el  patoise  (t). 

Ici,  devrions-nous  peut-être,  par  un  rapprochem^t  ladle» 
comparer  les  différentes  fibases  de  la  législation  des  ConesMs  aux 
dilEérenles  époques  historiques  qui  ont  agi  sur  les  destinées  de  ces 
peuples,  en  prenant  pour  point  de  départ  le  premier  siècle  de  leur 
établissement  dans  lesPyrénées  jiis([ii'atiIX«  siècle,  en  nous  bornant 
à  étudier  leur  formelle  gouvernement  s<nis  la  juiriode  romaine  et 
sous  la  période  gauloise.  Nous  constaterions  alors  les  progrès  qu'ils 
firent  dans  leur  manière  de  s'administrer.  Mais  celte  question 
esigeralt  de  longs  el  de  vastes  défeloppements;  il  nous  suffira  de 
dire  que,  sous  la  domination  romaine,  rien  ne  fut  changé  à  la 
législation  de  ces  peuples  que  la  Tille  étemelle  airait  tant  d'intérêt 
à  conserver  a  sa  cause.  Par  une  tolérance  calculée,  le  pa\s  fut 
maititeuu  dans  l'usape  de  ses  lois  et  dans  son  ancienne  liberté, 
avec  des  conditions  si  raisonnables»  dit  un  savant  critique,  qu'on 
devait  le  regarder  plutôt  comme  allié  que  comme  sujet  de  la  répn* 
hlique  romaine.  Il  est  mi  aussi  de  dire  qu'il  ne  fut  consèrTé  dans 
ses  droits  ou  constitué  dans  une  position  avantageuse  que  parce 
qu'il  se  trouvait  dans  une  contrée  essentielle  à  ménager  dans  l'in- 
térêt de  la  conquête. 

11  eu  fut  ainsi,  sous  la  période  barbare.  Car  un  trait  caracté- 
risliqiie  eiremarquable  de  la  domination  des  Wisigoths,  c'est  qu'en 
envahissant  le  midi  de  la  Gaule,  en  vainqueurs,  ils  ne  songèrent 

(î)Tou$  ces  titres ,  ces  rh  u  ti»* .  eir,,  se  trouvent  coosigoét  dans  les  nolef  de 
noire  liutoire  coopléle  du  Fays  du  Comminges, 
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par  Jos  mœurs ,  la  langue  el  les  lois.  Aussi ,  rien  m  fut  changé 
dans  radministration  iiitérietiri»  des  Convenœ  y  si  ce  n'est  qu'llf 
eurenl  un  maître  barbare  à  la  place  d  uo  autre ,  et ,  avec  ce  cbaii* 
SnwDt  y  ib  subirent  les  tnuisfonnaUoiiê  lelativa»  à  ce  dépiecemeat 
dn  poofolr.  Goome  par  le  piai6,  ib  toeot  régla  par  «ne  espèee 
de  droit  municipal  >  et  avec  loi  »  se  nélènnt  comme  cemplément> 
ki  rtficmeefg  de  Té^Hse.  Le  premier  composa  im  droit  ehrtt  et 
politique  à  la  fois;  les  seconds  conslituèrenl  une  espèce  de  droit 
rpligieiix  qui  absorba  tout  ce  qui,  dans  la  vie  civile,  avait  des 
rapports  avec  lui.  Ainsi»  parmi  les  chartes  nombreuses  que  neoi 
poasédoaa  et  qui coBcemenl  plueleurs  tlllea  du  Commingea,  lea 
adea  drUs,  tels  que  la  naissance,  le  mariage  et  les  dédantions 
demort  ne  font  point  partie  de  ees  vieux  titrés  de  la  dlé,  parce 
qaTOs  étaient  dn  ressort  de  l'Église.  Au  contraire,  toutes  les  antres 
formes  temporelles  y  sont  exprimées  el  mises  dans  un  jour  dair 
et  facile.  On  «ïncoit  donc  comment  la  domination  wisigothe  n'a 
pas  trouvé  de  résistance  sérieuse  parmi  des  populations  que  lea 
minqnecrs  laissaient  d  génésensemsntdana  leurs  hahitndes  fièrsa 
«1  indépendantes.  On  pommll  mémo  nflbnmr  que  les  InsUtulIsna 
dsaWMgolseombortrent  oertalni  prindpes  Ugldall&dégàéinblla 
«bai  Im  Gonfénes  et  qu'ils  en  créèrent  d*antrm  »  publics ,  il  cet 
vrai ,  plus  tard ,  et  qui  sont  pour  nous  deà  monuments  préciew^de 
cette  alliance  traditionnelle. 

Qui  n'a  pas  remarqué»  au  reste,  cette  identité  dans  les  disposi- 
tient  pendca»  par  lesquelles  »  véritablm  Ids  du  talion,  le  délit 
ea  ndielait  an  prix  d'aigent!  Gliea  le  Wlslgolk  coaune  dien  le 
Coofène,  «m  Uemure  était  taxée  unecntalne  somme  qui  variait 
aelon  la  gravllé  dn  coup  (1).  Les  ades.  dvils,  tds  que  les  succès- 
fions,  le  mariage,  la  propriété,  etc.,  comme  le  pouvoir  politique 
qui  rt-^'issail  les  iuléréts  de  la  communauté ,  tous  sont  décrits  dans 
le  (iode des  nontumesdm  Gonvènes»  avec  une  distinction  et  une 

(i }  Voir  le  code  mif  oth  ,  leg.  Xf  >  XII  et  $«q.  —  Ijos  charlet  ée  S.  Gindtw  » 
FroMM ,  Aipcl  et  let  liberlét  »  privîléftt ,  etc.  éerEslciW, 


Digitized  by  Google 


14S  IIISTOIIIE 

prâcision  vraiment  uniformes.  €  «I  surtout  dans  ces  vieux  dèbric 
d*utte  législation  qui  n'est  plus  »  qu'on  peut  admirer  une  eonnexioe 
encle  dans  le  dévdoppement  de  Tesprit  national  par  les  lois,  une 

conslancc  admirable  à  les  conserver  et  surtout  une  scrupuleuse 
attention  à  ne  pas  les  transformer  par  le  mélaiigi  d(  ;>  uuLurs  el  des 
insliluUons  élrangèrcs.  Lrs  (  liartes  élahlissonl  ouveiieinenl  cetle 
vérilé  ;  que  tels  les  Convenœ  se constUuèreut  dans  les  Pyrénées, 
au  déinit  de  leur  vie  sociale ,  tels  ils  se  montrèrent  à  la  fin  de 
leur  carrière  politique  et  dyile  ;  e  est-à-dire  toujours  fermes  et 
constants  à  conserver  Tesprit  primitif  et  roriginalité  de  leur  race. 

Depuis  plus  de  treize  siècles ,  les  Convènes  n*eiist«it  plus  en 
corps  de  tribu  ,  dépeuple,  je  dirai  presque  de  nation.  El  cepen- 
dant les  Uails  de  leur  pli}  Rionomic  bumaDÏtairc  ne  sont  pas  eii- 
core  dénaturés  dans  le  pays  qu'ils  oui  peuplé.  Leur  religion  quoi- 
qu  effacée»  au  souffle  puissant  et  régénérateur  du  christianisme» 
a  laissé  pourtant  asses  de  souvenirs  de  son  passage  pour  témoigner 
qu'elle  a  été  la  conception  d'un  peuple  qui  se  l'élait  créé  par  la 
foice  même  de  sa  vigueur  individuélle.  La  langue  revêt  quelque 
chose  de  son  passé  dans  la  mâle  concisioii  de  1  idiome  vulgaire  de 
nos  monfa^^ries  ;  tandis  que  la  léfrislation  s'est  transformée  de  nos 
jours,  en  de  certaines  coutumes,  en  apparence  bizarres,  mais  qui 
perlent»  en  elles»  les  traces  vénérables  d'une  mystérieuse  anti- 
quité. Tout  est  respectable  dans  ces  précieux  débris  d'une  tiibii 
puissante  qui  n'a  manqué  de  s'élever  au  rang  d'un  peuple  célèbie^ 
que  parce  qu  elle  a  en  à  lutter ,  dans  un  espace  étroit,  contre  les 
révolutions,  le  temps  et  les  bari>aie6.  Heureux  si,  en  revendi- 
quant pour  clic  une  ori«?!nalité  de  plusieurs  siècles  ,  inscrite 
dans  sa  religion ,  dans  sa  langue  et  dans  sa  législation ,  nous 
lavons  réhabilitée  dans  quelques-uns  de  ses  droits  à  la  gknie  bis» 
torique  1 

Au  point  où  nous  sommes  anivés»  il  est  permis  de  porter  nos 
regards  en  arriére  et  d'embrasser,  sll  est  possible  »  tout  l'espace 

que  nous  avons  laissé  après  nous.  Dans  co  résumé  de  près  de  tUx 
sit^les,  parmi  lesquels  nous  n  avons  eu  uniquement  en  vue  que 
de  suivre  l'exislence  d'un  très  petit  peuple»  combien  de  grandes 
choses  ne  viennent-elles  point  frapper  »  en  ce  moment  »  notre 
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«iprit  et  Dolie  ImagiiialloiiY  D'qd  côté*  oemtdes  tribus  fièras 
de  lear  lodépendaDoe  et  de  leur  liberté»  qui  fuient  défaut  Tin- 
Taskm  écran  gëre  qui  asservit  le  sol  delà  patrie,  et  qui  vieunent 

du  (  Lnirpde  l'IbWe,  chercher  daus  nos  montagnes  et  auprès  de 
leurs  irères  de  race ,  un  asile  contre  le  despotisme  de  la  tonquôle. 
D'un  aulre  côté ,  nous  voyons  ces  mêmes  peuplades  apporter  dans 
l'intérieur  des  Pyrénées»  avec  leurs  idées  et  leur  langage  hispani- 
ques, un  caltB  particulier ,  original ,  qui  n'est  emprunté  à  aucun 
peuple  ni  A  aucune  mythologie  connus.  Plus  tard,  eeseillés  bA- 
tisKntnne  ville,  tracent  la drconseription  d'un  pays,  s'unissent 
en  communautés  éparses  et  forment  une  contrée  qui  devient,  à 
son  tour,  l'expression  de  leur  unité  nationale.  Dans  celte  noa- 
veile  condition,  en  subissant  le  joug  même  de  Rome,  ces  Con- 
vèaes  n'aliènent  rien  de  leur  indépendance  ;  lis  imposent ,  au 
eontnire»  à  leurs  maîtres»  leur  pays»  leurs  habitudes  et  jusqu'à 
leurs  divinités.  Arrivés  ainsi  au  plus  haut  degré  de  l'édielle  so- 
ciale, soit  par  les  arts,  «oit  par  la  civilisation,  ils  tombent  dn 
point  élevé  auquel  ils  étaient  parvenus  pour  revenir  ,  au  milieu  des 
vicissitudes  des  guerres  continu  elles ,  au  point  dinj  ils  étaient 
partis.  Ainsi  »  jeunes  et  pleins  de  vigueur  sous  la  période  gauloise, 
gnnds  et  hommes  faits  sous  la  domination  romaine,  lesGonvènes 
uni  subi  l'âge  de  la  décrépitude  sous  les  barbares  qui  brisent  leur 
antique,  eiistence.  C'est  ce  que  l'histoire  nous  a  montré  dans  ses 
détails ,  dignes  de  fixer  l'attenlion  de  ceux  qui  croient  qu'un  pcniple 
est  un  iiionumcnl  à  étudier  même  lorsqu'il  est  tombé.  Nous  allons 
maintenant  recueillir  les  débris  de  ce  corps  dont  nous  avuns  con- 
sidéré les  parties  dans  sou  eoseoible  ;  peut-être  trouverons-nous 
que  quoique  dans  la  poussière»  ils  sont  dignes  encore  de  iixcr 
notre  attention.  D'ailleurs  ces  restes  auront  toujours  l'intérêt  qui 
s'attache  A  leur  nouvelle  forme  ;  et  comme  rien  ne  doit  être  perdu 
pour  l'histoire,  ce  sérpnt  des  reliques  que  nous  aurons  con- 
serrées. 
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CHAPITRE  PREMIEa. 


4po(}ac  qui  procéda  la  roMsUtution  tics  cuiulcâ  du  Gumujiiiî^ti.  —  Irruption  des 
Tascooft  et  des  Sarnisios  dans  la  Hùvempopulanic.  —  Etabllssi-incnt  du  régime 
MUtfttHtaCMcogiw.'-SodUMraotM  fdmiet. 

L'ÀPOQUBqui  précéda  la  constitutioo  des  comtes  par  Charlemagoc 
•  CD  cela  de  pnrtieoUer»  c'est  qu'avant  d'arriver  ainsi  à  l'intro- 
Bisalion  de  la  ftodalité  »  comme  résultat  de  la  force  de  la  conquête» 
cette  dernière  a  dA  faire  raUr  au  midi  de  la  France  de  grandes  et 

de  terribles  révolutions.  L* Aquitaine  semMe  avoir  été  surtout,  en 
particulier ,  le  théâtre  où  ont  éclaté  avec  le  plus  de  fureur  taut 
d'événements  si  divers  et  qui,  endélÎDilive,  ne  devaient  servir  qu'à 
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consolider  momenlAnénieiit  Tempire  colossal  du  fils  de  Pepin  U 
bref.  Car  »  disputée  par  plusieurs  mitres  »  tous  différents  de  mœurs 
et  d*origine  >  il  était  réserré  à  cette  province  seule ,  et  par  suite  à  la 

Novempopulanie  d'avoir  un  sort  exceptionnel.  Ainsi ,  après  la  do- 
minaliiin  j^aUnnelle  des  Wisigolhs,  le  despolisine  de  Clovis  et  le 
capricieux  arbitraire  de  ses  enfants  qui  la  possédèrent  successive- 
ment d'uoe  manière  plus  ou  moins  précaire,  nous  la  voyons  tomber 
enfin ,  cuire  les  mains  du  déliauché  Dagobert ,  fils  de  Ciotaire  II, 
qui  en  forme  une  portion  du  rojaume  de  Toulouse       ,  nouTélle- 
mentimproTlsé  pour  satisfoire  les  légitimes  prétentions  deCharlbert» 
son  frère  puiné.  Apr^'^s  la  mort  de  ce  dernier  qui  eut  à  peine  le 
temps  de  goûter  les  dont  <'uis  de  la  t  ouionne ,  ce  môme  myaume, 
qui  n'avait  encore  que  trois  ans  d'existence»  fut  transforme  en 
duché  d'Aquitaine  par  le  roi  Dagobert»  ce  souverain  dispensateur 
des  trOneSy  en  ûiveur  de  ses  deux  neveux  Boggis  et  Bertrand  aux- 
quels il  refusa  le  titre  de  roi  et  Thérltage  de  leur  père  (637).  Par  ce 
nouveau  partage ,  la  Novempopulanie  se  trouva ,  en  quelque  sorte  $ 
dépendante  de  ce  duché  jusqu'en  768,  époque  à  laquelle  Pépin 
réunit,  pour  la  troisième  fois,  sous  Ja  puissance  immédiate  des 
rois  Franks,  toute  l'Aquitaine  par  l'assassinat  dellnfortuné  Weiffre, 
son  dernier  duc.  Néanmoins,  il  (aut  reconnaître  que  cette  possession 
fut  plutôt  nominale  que  réelle  ;  car  en  effet ,  depuis  le  régne  éphé* 
mére  deCharibert  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne  au  trOne» 
c'est-à*dire  pendant  un  espace  d'environ  130  ans  »  d'immenses  évé- 
nements agitèrent  la  Novempopulanie ,  en  dehors  de  la  puissance 
franke,  au  point  qu'on  peut  [)i  (>umer  ,  avec  raison  ,  que  l  aulorilé 
soit  royale,  soit  ducale,  se  trouva  alors  sans  action  immédiate,  au 
moins  dans  celte  portion  de  l'Aquitaine.  Ce  qui  nous  confirme  donc» 
de  plus  fort  encore  »  dans  notre  opinion  déjà  énoncée  à  ce  sujet,  à 
savoir  :  que  cette  contrée,  depuis  la  domination  romaine ,  s'était 
maintenue  libre  de  toute  sujétion  étrangère.  Or ,  c'est  Thistorique 
des  événenienls  ([ui  eurent  lieu  i  la  tin  du  Vl*^  siècle  et  pendant  le 
cours  du  VII*" ,  au  milieu  desquels  se  jelêreul  en  partie  les  popula- 
tions des  Convenœ,  que  nous  voulons  retracer  rapidement,  aiin 
d'être  en  mesure  de  mieux  apprécier,  dans  son  unité,  l'existence 
du  pays  que  nous  étudions. 
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D'abord  ,  après  la  destruction  de  Lugdunum ,  capitale  des  Convè- 
nes,  le  premier  (événement  qui  ii»Uae  dans  leur  coiUree  ,  c  est  l  in- 
Tasiondes  Yascons.  Ainsi,  oefioat  toujours  ces  mômes  peuplades 
iliérieoMf  qui,  à  diflôreoieg  reprises  et  pur intemlle de  siteies» 
Tiennent  enrahirle  sol  Aifollain  primltiveaient  oeespé  ptr  ko» 
anoMres.  Issues  des  rotoiiles  mjrsMrienses  da  venut  méridional 
des  Pyrénées,  ees  btndesfières  et  andadenses  sortirent  d*Abord  , 
en  corps  de  nation  ,  pour  la  première  fois ,  en  586 ,  depuis  les  gran- 
de«  <  Tui«^ra[iuiis  lusitaniennes ,  des  prufondeiirs  des  montagnes  jKJur 
se  jeter  dans  un  pays  voisin  qu'elles  enviaient  depuis  long-temps. 
Lsor  séjoat*»  pendant  des  siècles»  dans  rintârlenr  des  Pyrénées, 
n*est  pas  le  fidt  le  nMins  sln^piller  de  lenr  eiSstenee.  G*est  sortonl 
dans  eelte  persislanee  i  oœuper  oonstamment  les  Imllères  de  la 
Norempopulanie  que  ces  tribus  indépendantes  offrent  un  caractère 
historique  admirable.  Ne  les  voyons-nous  point ,  depuis  la  résis- 
tance héroïque  qu  elles  opposèrent  à  Auguste  et  qui  leur  mérita  le 
somom  à'indomi^tableê  que  leur  donna  le  poète  (i) ,  josqaà  Char- 
kengne»  résister  tDur^*lour  à  tous  les  conquérants  ifni  leor  dis* 
pntalent  leurs  frontières  et  lenr  libertéî  Tantôt  f  pour  ne  parler 
senlesMnt  que  des  derniers  temj^ ,  «s  fiers  Ganlabres  déjouent 
Vhabilelé  de  I>euvé<^ilde ,  du  cAlé  de  l'Espagne,  et  se  maintiennent 
dans  leur  iiidt'iHindarirc  n;iii(t[ial('  malffré  les  armes  \!ctorîeuses  de 
ce  roi  Wisigoth,  qui  avait  eu  la  gloire  d'unir  à  son  royaume  celui 
des  Snèves  et  devant  lequel  rien  ne  semblait  devoir  s'opposer 
fnM  p  par  leur  seule  Yalenr ,  ils  rendent  inutiles  les  efforts  d' Au»- 
Irsalde  »  doc  de  Tonloose ,  qui  se  volt  aussi  impoissant  pour  arrêter 
leurs  courses  en  deçà  de  la  France  qoe  Leuvégilde  l'atalt  été  pour 
les  comprimer  dans  leurs  retraites ,  du  côté  opposé.  Ce  fut  ainsi  et 
après  des  luttes  lerribk  st^l  sans  ci>sr  renouvelées  qu* ilsse  soiUini  i  iit, 
avec^les  secours  des  Canlabres  et  des  V  erdullicns  leurs  allies  ,  soit 
contre Reocard,  roi  Wisigoth,  soit  contre  les  ducs  d'Aquitaine  et  les 
roisFranks,  qu'ils  s  étabiirentenfindans  la  Novenpopulanie  («Oâ) , 
en  devenant  tributaires  des  souverains  qui  se  virent  forcés  à  leur 


(i)  U(n'aUi  Od*  ;  u  Cantabiutn  uté^tum  ju^ajcnc  uostrum  ». 
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céder  une  partie  de  celle  ptwteoe  à  Iwiuelfe  Ui  donnèreiil  UmiM 

leur  nom. 

Depuis  celle  grande  migra  lion,  à  main  armée,  qui  peupla  du 
nouveaux  habilants  celle  porlioa  de  l'Aquitaine  qui  borne  les  mon- 
tagnes des  Pyeéoécs  et  qu'on  appela  Gascogne ,  les  Yascons ,  sous  la 
eondiiitede  leur  doc Genitlia»  ne  w  bornènuil  peioià  reaUr  piiair 
blet  posaeeieun  deapeCilesooBtréee  qu'on  leur  uTuli  eoneédées  et 
qui  se  ae  compoMiieiU  que  des  peuples  dépendanfs  dei  cHéa  du 
Béarn ,  d'Acqs,  d  Uleron ,  d'Aire  et  de  lîayoïiiie.  Ce  n'élait  pas  aaees 
de  territoire  pour  des  tribus  victorieuses  qui  voulaieul  composer  par 
le  fait  un  duché  qu'ils  n'avaient  que  de  nom .  Aussi,  soit  esprit  d'a- 
grandissement, soit,  pour  eux,  une  néœasité  de  leur  caractère  tur» 
Imlenty  ils  se  révolférent  plusieurs  fois  encore,  dans  la  suite,  contre 
la  puissance  nouvellement  imposée  à  leur  fierté  par  les  rois  Fianki^ 
leurs  suzerains.  Tantôt ,  comme  sous  leur  due  Amandus,  ils  oppo» 
sèrent  (635)  une  terrible  résislarue  à  l'ai mée  tif  Dagobert  qui  les. 
poursuivit  jusques  dans  leurs  rochers  qu  ils  défendirent  avec  un 
héroïque  courage  ;  tantôt ,  comme  sous  Clotaire  lil  (GGO)  et  pendant 
qu*£broin  était  maire  du  palais ,  ils  prirent  partie  dans  la  faction 
des  Franks  qui  soutenaient  les  légitimes  prétentions  do  Glolaira 
entre  Thierry  et  son  insolent  favori.  Profitant  alors  de  ces  moments 
de  troubles  et  de  désordres ,  pour  soulever  le  reste  des  peuples  de  la 
No)  I  wpopulanie  qu\h  îik  orporèrenl  aux  contrées  qui  leur  avaient 
été  déjÀ  cédées,  ils  élurent  ensemble,  sans  le  consentement  dea 
souverains  Franlu ,  Loup  pour  leur  duc  qui  devint  ainsi  leur  gou- 
verneur naturel  et  immédiat.  A  dater  de  cette  révolution  générale 
qui  témoigne  de  la  sympathie  que  trouvaient  les  Vasoons  dans  les 
contrées  voisines  des  Pyrénées  connues  sous  le  nom  des  neuf  peuples, 
la  province  novempopulaniennc  ne  firnui  <(u  un  seulrorpsde  natioa 
qui  prit  !f>  iioiiMie  V  asconie  et  qui  ne  tut  limitée  que  parla  Garonne 
qui  la  séparait  des  Aquitains.  Il  sufUl  doncd'une  ligue  et  de  l'esprit 
deconfiâdération  {lour  constituer  définitivement  çe  duché  dans  iea 
véritables  homes  que  comportait  une  semblable  dénomination 
qui  n'avait  été  auparavant ,  après  la  conquête ,  lorsque  la  politique 
adroite  de  Tbéodebert  et  de  Thierry  l'attacha  aux  cinq  modestes 
cités  qu'administra  le  duc  Genialis,  qu'une  concession  ridicule  de 
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la  puissance  franke.  On  seol  bien  d'avanfLM}iu'  les  pi  élen lions  rfe 
la  nation  (jurrru-rc  des  Vasc&M  devdàeiai  être,  dans  1  avenir  y  bien 
plus  explicites  encore. 

Almit  laNotempopnkiiieque  nous  avoai  moitote ,  dans  les 
tMips  andflBS,  peuplée  pu  dMCotonifli  Iberiemm,  conflnoiâ 
Mtar  daiis  l'esprit  4e  m  origine  «  en  devenant  OB  lleo  ie  fcnd^ 
^«1118  pour  tontes  les  invasions  c(n!  Tinrent  de  la  Mdosiile ,  d»* 
puis  l'époque  la  plus  reculée  jusqu'à  la  dernière  transmigration 
des  Vasoons,  vers  le  commencement  du  Vil*  siècle  On  a  eu  donc 
qnelqae  ndson  de  montrer  cette  profince  »  soit  dans  l'esprit  et  dans 
les  Bonn,  Mit  dan»  la  langue  de  tes  liabitans  ,  comme  étrai^ère 
à  lovlea  les  Inifitolitns  que  lés  conquérante  ont  toiiIu  loi  Impoeer, 
Die  a  ooneené  tonjonrs  runlfbmdté  de  sa  raee»  ou»  du  motne,  elle 
a  fidt  tous  ses  efforts  pour  la  recomposer  krecfue  la  irlelenee  a 
cherché  à  la  transformer.  C'est  là  un  Irait  caractéristique  de  l'cxis- 
leoc**  des  pcupiade>  Pyrénéennes  que  nous  retrouvons  sans  œsse 
le  même ,  après  buil  longs  siècles  d'une  vie  humanitaire  pleine 
de  troublée^  de  et  de  rèfdutione. 

Apièe  l'entière  poeeeseion  de  fat  Norenipopulanle  par  lee  Vaeeons 
et  aone  le  goawneaient  de  leurs  Bues  jusqu'en  73S ,  époque  de 
ViBYasion  des  Sarrasins ,  c'est-à-dire  ,  pendant  eniriron  dnqnante 
anÀ  ,  il  serait  impossible  de  dire  qu'elle  fut  ,  au  juste  ,  l'adminis- 
tration de  cette  provinr*'  nouvellement  conquise.  Le  nom  de  l>uc, 
dont  la  juridiction  se  trouvait  restreinte  aux  cinq  cités  de  la  basse 
Navarre ,  était  loin  d'avoir  rimportanoe  que  nous  lui  verrons 
lésuaner  dans  la  suUe.  D  devint  »  selon  tontes  lee  prebabllités  »  un 
lUn  henoriSque  qui  répondait  à  celui  de  chef  de  Chat  plutôt 
qu'une  désignation  ffiodale ,  et  dont  la  possession  se  tradnisall  en 
souverainelé  héréditaire.  Des  peuples  fiers  ,  guerriers  et  indé- 
pendants, tels  que  les  Vascons  ,  ne  pouvaient  avoir  que  des  capi- 
taines de  leur  nation  et  nullement  des  maîtres  étrangers.  Aussi , 
la  persistance  qo*ils  mettaient  à  élire  eux-mêmes  leurs  Ducs ,  le 
soin  qu'ils  avalent  de  les  choisir  parmi  ceux  de  leurs  races  et  la  hai- 
ne qu'il  portaient  à  tout  ce  qui  ressentait  le  joug  Frank ,  toutes 
ces  causes  prouvent  que  la  Novempopulanie  se  mainitnt  dans  un 
état  à  peu  près  d'entière  iudcpeudance.  La  puissance  ducale  n'étant, 
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au  reste,  que  nomiiuile  el quuDe  eipèoe  de  centre  commun  au-* 
tour  duquel  «e  ralliaient ,  dans  les  cIrcoiistapeeB  critiques ,  les 
peuples  eonftdèrés  de  la  province  ;  chacun  de  ces  derniers  s  admi* 
nislrait  selon  de:»  cuulumes  ou  des  usages  aocicns.  Aussi  , 
voyons-nous  dans  les  vieilles  institutions  ,  connues  sous  les  noms 
de  Fors ,  comme  aus«i  dans  leurs  chartes,  qu'on  peut  faire  remon^ 
ter  à  cette  époque»  que  des  législations  partielles,  individuelles. 
Le  For  de  Béam ,  par  eimnple ,  diflftre  essentiellement  dans  aea 
détails  de  celui  du  Bigorre  (A);  il  en  est  ainsi  des  ehartes  des 
autres  tribus  ou  dtés  qui  composaient  randenne  Yasconie.  Toutes 
se  ressentaient  d'un  système  législatif  qui  ;naii  ,  il  est  vrai,  des 
bases  communes ,  mais  qui  difTirait  cssculicilemcnt ,  dans  l'esprit 
de  ses  détails ,  de  tribu  à  tribu  On.  pense  bien ,  d'après  cela  ,  que 
les  idées  d'asservissement  el  de  oenlraiisalion  ne  pouvaient  être 
adoptées  par  ceux  qui  par  caradére  et  par  nature  étaient  ennemis 
de  toute  subordination  tyrannique. 

Aussi  ,  quand  survint  la  grande  invasion  des  Sarrasins ,  en  732, 
sous  la  conduite  d'Abderame  »  par  le  passage  des  monts  Vacccaiis, 
comme  dit  Isidore  ,  ils  ue  se  mirent  point  en  mesure,  ou  mieus^ 
encore»  ils  ne  se  donnèrent  point  la  peine  de  défendre  leurs  irrup- 
tions par  les  défilés  des  Pyrénées  correspondants  à  leur  pays  :  où 
était  la  valeur  de  la  ntUUm  guerrién  de$  Ya$eonâ  (1)  f  U  hni 
orokequeoes  peuples  enoore  peu  instruits  dans  la  religion  chré- 
tienne et  qui  ne  voyaient  pas  distinctement  toutes  les  malheureuses 
conséquences ,  pour  eux ,  de  l'occupation  du  pays  compris  entre  les 
Pyrénées  et  la  Loire  par  les  Maures  ,  laissèrent  écouler  le  torrent 
sans  lui  opposer  une  digue  ;  peut-être  encore  se  jetèrent-ils  à  leur 
suite  pour  profiter  du  pillage  que  l'armée  laissait  derrière  elle. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  tandis  qu'Abderame  était 
à  la  téte  de  ses  troupes  dans  les  plaines  de  Tours  ,  ses  garnisons 
se  fortifiaient ,  sans  obstacle  ,  «  dans  les  quartiers  du  Héîirn  proche 
»  des  montagnes ,  et  encore  au&  comtes  du  Bigorre  et  du  Coni- 

(A)  Voyai  celle  leUrc  aux  notes  de  la  sccoodf  pnriic. 

(i)  Hiigbaldunin  vit.  S.  llicUudii  in  Surium,  ton.  Ht.  —  De  Marcs  lii&t  c^u 
Bcarn,  pag.  109* 
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%  minge  (i)  »  ,  nfin  dt*  ^ardor  les  passa^'cs  dos  Pvrén(''es  d'un 
lacite  àcci'S ,  de  ce  côté,  en  cas  de  retraite.  Ce  qui  démontre  évl- 
ileannent  la  coupable  inactioii  dant  laqoelle  resIâreDt  les  peapitti 
ide  la  Norempopalanie  qui  avaient  eu  tonjoan  en  liaine  la  domi- 
nation  étrangère.  H  laitt  donc  supposer  que  les  Yasoons  fitTori- 
aftrent  en  quelque  sorte  les  Sarrasins  avec  lesquels  ils  ne  semblaient 
pas  être  autant  en  guerre  ouverte  qti'avec  les  Franks. 

Opondant,  certains  quartiers  du  pays  de  Lommiiiges  se  ressen- 
tireDt  cruellement  du  passage  des  Maures ,  fl^ns  ces  montagnes , 
aam  donle ,  ceox  qnl  étalent  alors  peuplés  des  fidèles  les  plus 
alfacbéB  à  la  fdigion  chrétienne  >  et  qui  étaient  les  plus  édiMs 
de  la  lumière  évangélique.  Car,  c'est  environ  à  l'époque  de  leur 
prcniière  irrupliori  que  les  mart) lologues  et  les  traditions  rappor- 
tent le  massacre  de  plusieurs  d'entre  eux  dont  les  noms  ont  servi, 
dans  la  suite ,  à  la- dénomination  des  pays  où  ils  souffrirent  pour 
la  foi.  Ainsi»  S0mMven(in ,  dans  la  vallée  deLarboust;  SatrU- 
Gmdau,  dans  le  Nebouzan;  Saint-Vidian  et  les  martyrs  de 
Calagorrls  témoignent ,  ainsi  que  nous  Tairons  déjà  vu ,  de  Fétat 
religieux  dans  ces  différentes  localilés  (BJ.  Les  invasions  sarrasincs 
ont  eu  donc  cela  de  particulier  qu'elles  ont  servi,  dans  la  Vas- 
coDîe,  de  motif  de  pillage  à  quelques-uns  de  ses  habitants  et 
dToocasion  de  béatitude  à  certains  autres.  D'ailleurs  »  ce  qu'elles 
ont  encore  offert  de  remarquable ,  c*est  qu*â  dater  de  cette  époque 
dont  la  tradition  populaire  a  conserré  et  conserre  encore  le  son- 
^renfr,  toute  la  prorince  et  le  dodié  en  lui-même  se  transformè- 
rent entièrement  dans  leur  administialion  intérieure,  sous  l'action 
dissf hante  de  la  puissance  carlovingrien ne. 

C'est ,  en  effet ,  à  Charlemagne  qu'il  faut  arriver  pour  avoir  une 
idée  fixe  et  historique  de  Tadministratlon  de  la  Gaflcogne  et  par 
suite  du  pays  des  Cùwoêiiêâ.  Depuis  Glovis,  Tainqueurà  la  bataille 
de  Yooglé  (507),  jusqu'au  passage  de  l'armée  flrançalse  dans  les 
défilés  de  Koncevan  (778)  ;  la  province  que  nous  avons  appelée 
Va&cume  ne  fut,  pendant  près  de  trois  siècles,  qu'une  contrée 

(«)  De  Marcs ,  bîst  do  Bcam ,  Ib .  II ,  csp.  TIII ,  pag.  1 4 1  • 
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abandonoée  à  ranaiciiie  des  la?asioiif/des  lévollei  et  def  ^ou* 

TeroeiMnts  sans  oonsislaDoe.  CTesf  «a  règne  leul  deChtrlemagne 

dont  le  vaslc  génie  sut  organiser ,  enfin  ,  celte  immeoso  étendue 
d*Ëmpire  que  la  valeur  persistante  de  sou  [K  i  e  Pépin  et  ses  propres 
Yictoires  avaient  prolongé  au-delà  des  Pyrénées ,  du  Rhin  et  des 
Alpeiy  qu'il  faut  rapporter  le  commencement  de  l'histoire  poeilive 
da  oomié  de  l'Aquilaiiie  en  général  et  de  celui  da  Gomnlnge  en 
particulier.  Car»  par  une  étrange  coliicidenee»  Tannée  du  paange 
de  Charlea-le-Grand  en  Gaicogne  (778)  est  la  même  qvt  wnm 
offre  la  connaissance  d'Abraham  ,  le  premier  évèque  cûiinu  de  ce 
dernier  diocèse ,  après  un  long  interrègne  de  près  de  deux  siècles, 
et  la  transformation  ,  pour  la  première  Ibis ,  du  mot  Convenarum 
en  celui  du  Gomminge»  ^(^ul  que  nous  emploirons  dans  la  suite 
de  notre  liistoire.  C'est  Charlemagne  qui  unit  tous  ces  membnes 
épais  d*un  grand  corps  politique ,  qui  s*agilaient  sous  les  dlllfirents 
noms  de  duchés»  de  royaumes  d*Austrasie,  de  Neustrie  et  qui 
les  façonna  au  système  de  l'unité  royale;  c'est  lui  qui  dompta  les 
peuples  révoltés  qui  répugnaient  de  courber  leur  Iront  sous 
le  joug  régulateur  de  sa  puissante  centralisation  ;  qui  contraignit 
les  Sarrasins  insolents  à  respecter,  d'un  cOté^  la  religion  duré* 
tienne  qu'ils  persécutaient  dans  la  Péninsule ,  et  de  l'autre  y  les 
ftontières  des  Pyrénées  qui  bornaient  son  royaume  i  Toocident; 
c*est  lui  f  enfin  qui  établit  le  régime  féodal ,  ce  vaste  et  magnifique 
système  d'institutions,  dans  lequel  il  enlava  commedaus  un  im- 
mense réseau,  tous  les  peuples  de  son  Kmpire,  et  dont  nous  al- 
lons développer  l'importante  organisation.  L'histoire  du  moyen-âge 
va  s'ouvrir  ainsi  pour  nous ,  sous  les  auspices  les  plus  lavor|Ji>les, 
én  nous  initiant  dans  les  mystères  de  l'administration  intérieure  du 
pays  conquis.  Ce  sera  là  le  premier  fil  conducteur  qui  guidera  notre 
marche  dans  la  voie  secrète  de  la  seconde  partie  de  Thistoire  du 
Gomminge. 

Lorsque  Charlemagne  se  ^il  paisible  possesseur  de  ce  vaste 
empire  qui  s'étendait  au-delà  des  Pyrénées  »  du  Khia  et  des  Al- 
pes, le  premier  soin  pour  lui  fut  de  donner  à  ce  grand  corps 
politique  la  vie  administrative  qui  lut  manquait»  tandis  qu'il 
rellendiiit  dans  ses  mains  le  principal  ressort  qui  le  ferait 
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«myair,  rautorHé.  Pour  cela ,  il  insiilua  cette  hiérarchie  dea 
ducs  et  des  comles  cpie  nous  Terrons  bientôt  se  subdiviser  encore 
en  vicomtes,  barons,  châlelaîus  el  hiiiiple^  Seigneurs.  Mais  avant 
de  dire  oomnent  ë'opéia  cette  traoaforaMlion  auccewiye  foi 
tam  Uaims  droite  veipcclifi  de  fmanins  al  de  vamui,  «I 
^  établit  oes  npporto  d'Iumunaget  «t  Hge,  oowm  on  kl  ap- 
pdail;  diardimit  d'abord  ti oea  déDominatioiii  n'étalent  fiaa  an- 
léjieuies  à  l'époque  de  Charlemagnc ,  et  en  remontant  à  Cens- 
'tantin,  revenons  aiusi  à  l'esprilde  leur  v(  rilaf)!<'  iiisliiution;  par 
là,  fious  verrons  par  quelles  causes  la  féodalité  a  pris  naissance 
4ians  l'Eoipire  nouin. 

L'iBMnwnm  diendoe  de  la  deminaUon  mnaine  ÛLvorisait  resprlt 
driiaipatien»  et  songent  le  raocèp  d'une  révolle  était  assuré  annt 
que  la  neoiMlle  en  fût  portée  à  la  capitale.  L'beurenx  Gonstantln 

voulut  prottigor  la  paix  jiiibliqun  contre  ces  révolutions  ,  en  divisant 
lâ  hauto  administra  (ion  di's  proNiiicrs  (^l  oit^inc  la  souveraineté , 
sans  toutefois  porter  alleiote  à  i'uniic  de  l'empire.  Pour  cela ,  il 
i«tit|nlt  de  censtituer  une  monarchie  régulière,  en  créant  une 
MéfarchiB  de  anbordonnéi  qui,  tout,  rétamaient  par  degréa  de 
ii hante  paiiiance.  En  conséquence ,  Il  institua  des  maglstfafs  qui, 
nous  les  noms  de  préfets ,  de  vicaires,  de  présidents  ou  coosulalrea 
et  de  décemvirs  composèrent  cette  grande  machine  adnuni.strative 
dont  tous  les  rouages  se  trouvaient  môs  par  le  principal  ressort  qui 
était  Tautorité  impériale.  Ainsi ,  un  préfet  avait  toujours  sous  sa 
juiidicliim  deux  et  jusqu'à  dnq  diocèses.  Les  diocèses  étaient  gon* 
WBés  par  les  Tlcaires  des  préfeto  qui  comprenaient  un  certain 
BOttbie  de  piovlncBS  sous  leur  admlnislralion.  Chaque  province 
soumise  à  l'autorité  d'un  président  ou  homme  consulaire ,  avait 
sous  sa  puissance  nn  immbic  plus  ou  moiii;»  grand  de  cilt  s  qui 
obéissaient  chacune  aux  ordres  transmis  par  deux  magistrats  nom- 
més duamvirB.  Avec  cetlte  organisation  civile  >  Constantin  était 
aMwéde  prolonfDr  rexistenoe  de  iempke  romain  »  si  toutefotail 
n'avait  eu  déjà  dans  sa  oonstitullon  d'aulrea  piineipea  de  disM- 
Inlion,  contre  lesquels  son  génto  devenait  impuissant.  Ce  système 
d'administration  qui  lut  conliiiur  par  ses  successeurs  parut  d'au- 
tant plus  coQvenablo  qu  ii  tut  suivi ,  avec  quelques  légères  modift- 
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cations  «oas  les  Wiiigolhs,  fous  les  Franks  et  sous^s  aulav penF* 
pies  bariiares  qui  s'établirent  dans  remplre  dpflCCiSeiit  et  qui  sa 

partagèrent  ses  provinces.  Ainsi,  selon  Grégoire  de Tonrs  (1),  au 
lieu  de  préfets,  on  iustiina  les  ducs  qui  gouvernaient  plusieurs 
comtés  ou  Diocèses  et  dont  les  principales  tooctions  étaient  de  com- 
mander les  troupes  et  d-adoiinislrer  la  justice  dans  les  provinces  de 
leur  département.  Les  eomles  ou  lieutenants  des  ducs ,  auiquels  ils 
étaient  suliordonnés  exerçaient  une  autorité  qui  s*é(endait  sur  tout 
un  diocèse.  Gomme  les  ducs,  ils  rendaient  la  justice  dans  le  ressort 
de  leur  comté  ou  de  leur  gouvernement  particulier  soit  par  eux- 
mêmes  soit  par  les  vîguiers  (mcan'os).  Ces  vi^niin  s  e\i  i  raient  les 
mêmes  fondions  que  le  comte  dans  une  partie  de  ciiaque  diocèse  ou 
oomié  divisé  »  à  son  tour  »  en  plusieurs  vigueries.  Ghaque  cité  avait 
en  outre  une  administration  municipale  qui  variait  très-peu  dans 
les  formes.  Comme  il  est  Ikeile  de  s'en  aperoevoir ,  celle  juridictioii 
des  Wisigollu  et  des  Franks  de  la  pfv^mière  race  n*avait  donc  que 
de  lé^çères  différences  comparativement  à  celle  de  Tempire  romain 
sous  Constantin.  Il  est  à  remarquer  encore  que  ces  magislrals  que 
les  princes  envoyaient  dans  les  provinces  étaient  maintenus ,  par 
eux,  dans  leurs  dignités,  ou  rappelés  à  leur  gré.  Cest  dans  ces 
œndUions  qu'on  érigea  le  dudié  d'Aquitaine  et  que  Gliildéric,  le 
Saxon»  fut  établi,  par  le  roi  Childebert ,  due  des  cités  qui  lui  ap- 
partenaient au-delà  de  la  Garonne ,  et  que  GenialisV  plus  tard  en- 
core ,  fut  gouverneur  de  ces  mômes  contrées .  en  la  qualité  de  Chil- 
déric,  sous  Théodebert.  Ainsi ,  ce  genre  d'administration  était  donc 
depuis  long-temps  en  usage  «  dans  le  pays  gallo-romain  »  avant  le 
Vlll»  siècle. 

Mais  lorsque  Gfaarlenuigoe  monta  sur  le  trône,  ces  gouverne- 
ments pardeliers  étaient  loin  d'avoir  la  force  et  l'énergie  néees- 
saires  pour  servir  à  la  composition  de  l'unilé  du  royaume  ;  ils 
avaient  bien  dégénéré  de  l  esprit  de  leur  première  institution  ; 
car,  placés  entre  les  mains  d'ambitieux  »  d'hommes  sans  c^ipacité 
et  souvent  ennemis  du  pouvoir  royal ,  ils  devenaient  sous  les  rois 

(i)  Grcg.  Tkir.  Kt.S  ,  np^  iS. 
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cupidilc  v.l  de  révolte,  comme  non*;  1  avons  vu  dans  la  personne 
de  Didier,  duo  d'Aquilainp  ,  pendant  la  révol{<>  d(>  (iondewald  , 
on  bien  des  mojeiit  de  te  procurer  Tiadépendance  et  de  briser 
lout  joig^  éttttdger»  tùauÊÊè  le  iH  Amendât,  due  dee  Geaeone.  Il 
fiUiit  doM  nmmm  o«  à  vMriiilr  touMm  une  gimde  mmw* 
ckfte  M  i  duit  néseMdr»  de  réeigttileer  ee  penoBoel.  Charle- 
mafne,  qui  voiilail  rtgMT «A  iMUtre  ftlieeki ,  et  II  lethMl  dattf 
cet  éut  de  décomposition  sociale,  embrassa  ce  dernier  parlî. 

En  conséquence,  m  731  ,  après  son  k  lonr  dn  l'expédition  contre 
les  Maures  d'Ëpegne ,  son  premier  soin  fut  de  maintenir  l'Aqai- 
litot»  pftyiqui  supportiit  ie  plw  diffidlemeiil  ie  joof  de  la  cou- 
qoMe»  dû»  M  vMInwam,  P^cela,  il  wmwmçà  à  eb  jfonaer 
«o  reyame  qu'il  douée  en  Milage  à  m  IHa  Lonli ,  maoeiBié 
]dae  tard  le  Dikomuiin,  Celle  fir»f4iiee  dMt  Ueii  pHu  Impoiiaiile 
alors  qn  elle  ne  Pavait  été  du  lemps  de  César  ;  car  ,  elle  comprenait 
dans  son  étendue  les  deux  Aquitaines,  la  première  el  la  seconde 
avec  radjoocLion  de  la  fiUe  de  Toulouse  »  le  pays  de  Gascogne ,  le 
I  If  iMwInr  el  k»  ommlles  oooqaMeede  rEapegne.  Pour  réunir  eee 
diftnaili  paya  mut  imeadmltlnittODHgiilUtetlHiwiiittadeedaef 
qvl>  nievant ianiiédlateiMBCdo  poimir  rojral » afaiaat  une  anio- 
rilé  géaérrie  s»r  k  pro^œ.  A  œax-ol ,  il  adjoignit  deaeooitea  qui 
dépendaient  des  ducs,  et  qui  étaient  établis  dans  les  villes  que 
l'empire  avait  reœanues  comme  ci  lés  et  où  la  juridiction  ecclésias- 
fique  avait  érigé  ue  évéché.  l\'ir  là ,  il  oonsUlua  de  grands  iîets  qui 
friefaiead  imaédlntemeetde  la  couronne d* Aquitaine,  et  dent  lea 
f BWjMBuia ,  au« lerawi d<a ea^karee ,  Hâtent  a^Mléi  VmH, 
et  eeux  qui  lenaienC  de  eeUxnd  d'autras  terrea  en  artièra-M» 
étaient  appelés  Vassali.  Il  est  â  remarquer,  néanmoins ,  que  Char^ 
lemaù'ne  n'institua  pas  ces  charges  qui  ,  comme  nous  l  avons  vu, 
eiistaient  avant  lui  ;  mais  il  y  iatruduisit  dlndispensables  inno- 
iwtlona.  Ainai,  au  Heu  de  donner,  par  exemple,  le  ducbé  ou  les 
coartéa  de  Gaioogneà  dea  hommes  puimnta  ou  Iniluenta  du  paja, 
il  invealtt  de  ces  emploia  et  des  autres  cbaiges  qui  en  dépendaient  » 
des  seigneurs  franks  de  sa  maison  ,  afin  d*oblig!er  les  peuples  nou- 
vellement conquis  à  se  façonner  aux  lois  et  aux  coutumes  de 
T0M.1.  11 
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France.  U  créa  ainsi  des  comtes  nouYenix  à  la  place  de  cenx  qui 
esistaieDt  déjà  »  mais  il  ne  forma  pas  d*antres  comtés.  Ce  moyen 
qa*il  employa  avait,  en  lui-même,  quelque  diosedebon;  maia 

aussi  il  s'exposait  à  de  graves  iuconvénîcnts  :  <  ai  ,  par  Téla- 
blisseroent  de  ces  comtes  étrangers  ,  nous  verrons  qu  il  souleva 
des  peuples  qui ,  tels  que  les  \  ascons ,  ue  pouvaient  point  se  plier 
à  l'oi^élssaiice  d'an  magistrait,  qui  n'élail  point  de  leur  nation  : 
cette  mesure  était  donc ,  en  quelque  sorte  f  impolitique  ;  mais  îl 
la  corrigea  et  la  fortifia  en  j  eo  introduisant  une  autre  plus  populair 
et  surtout  plus  agissante;  ce  fut  d'entourer  les  dues  et  les  comtes 
d'uu  conseil  composé  de  personnes  affectionnées  à  son  service  , 
tels  que  les  évéqiies  et  les  iililu's  pour  délibérer  conjuiuk  inenl  avec 
eux  cl  les  \  assaux  ou  principaux  oÛiciers  ,  auxqmU  U  départit , 
en  titre  de  fUf,,  les  terre» possédée»  par  le»  factieux, ,  et  wne  partie 
dé»  domaine»  dont  jom»»aient  le»  duc»  d^AguHaine^  (1). 

Ainsi ,  par  cette  nouvelle  organisatitm  »  il  gagna  les  aflisctimis 
des  évéques  et  celles  du  clergé ,  puissance  alors  dominante  sur 
l'esprit  des  populations  !  et  en  créaiU  des  comtes  franLs  et  des 
abbés  delà  mémo  nation  aux  monastères  qu'il  institua  ou  (ju  il 
fitrélablir  sur  leurs  anciouues  ruiaes  ,  Charlemagne  s'assura»  par 
ce  moyen ,  des  personnes  éminentes  qui  devaient  composer  le  con- 
seil générai  du  royaume  d'Aquitaine.  C'était  là  Tunique  mojen  do 
tout  cenlialiaer  ;  car  il  rotanait  dans  son  obéissance  les  arbitrés 
sonverains  de  la  puissance  des  provinces.  Allacbés  par  leurs  fone* 
lions  a  tout  ce  que  l'administration  a\ail  de  plus  élevé  ,  ils  avaient 
en(t)rc  à  leurs  dispositions  les  moyens  de  la  taire  respet'ter  ou 
de  s'en  rendre  les  premiers  ennemis  :  en  effet  ;  si  c'était  dans  lea 
états  que  les  règlements  généraux  étaient  arrêtés  »  si  c'était  par  le 
ministèie  du  chancelier  qu'ils  étaient  délivrés  aux  évéques  et  aux 
cités  métropolitaines ,  ceux-ci ,  en  définitive ,  les  transmettaient 
aux  évéques  ,  aux  abbés  et  aux  comtes  des  villes  qui  en  fesaient 
la  publication  immédiate  sur  les  lieux..  D'un  autre  r^té  ,  les  comtes 
seuls ,  dans  le  cercle  de  leur  juridiction  civile ,  rendaient  les  juge- 

(a^Capit.  liv.  VI,  tom.  aSt-gO. —  Idd.  Frauc.  ad  ann.  771.  —  Hincmarus  , 
BfiPMr.    Ong.  Twr,  Ub.  » ,  ctp.  «9. 
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MBli  ntunt  b  tanenr  de»  loto  et  def  règlemeoli  en  eerlilmi 
mtÊHtm.  D'eiUenrs ,  quoique  dans  des  cas ,  de  Imite  importance, 

ils  fuï.st'iit  ohliffés  de  se  faire  assister  du  conseil  des  évéques ,  des 
abbés  et  des  vassaux ,  il  leur  était  souvent  facile  de  se  soustraire 
à  calla  iomédiate  juridiction  dans  plmieiin  droonstances.  Aussi  f 
pov  MIerde  la  part  de  on  petila  souYeniiii  lea  inoeavéïileiita 
d*nieiadépeDdaiiee  qui  était  à  cnindre  dam  leur  emte  àb  fnri»* 
nnoe,  Charlemagae Yonhit que  oaa  fieii  lànent  aurvifuito ,  €*ea^ 
à-dire,  attachés  seulement  à  la  vie  du  possesseur  :  c'était  le  seul 
hm  qui ,  uni  à  la  ff)rce  royale  ,  pût  retenir  dans  le  devoir  ces 
grands  vassaux  de  la  rouronuc.  Nous  verrons,  dans  la  suite  ,|qirune 
fois  ces  liens  rompus ,  le  pouvoir  royal  se  trouva  tout-à-coop 
îiolé  d'eux  »  et  rauooiitn  plus  d'ans  foie  encore  doe  tiim  dm» 
geraox  dans  ce»  homme»  de  la  finreor  qn'U  niait  élevé  à  la  toute 
poiMance  par  l'hérédité. 

Ifeinfenant  si ,  avant  d*aborder  l'histoire  partleulière  du  comté 
dii  ('onimiiige ,  nous  examinons,  en  détail,  le  mouvement  de  cette 
grande  machine  politique  qui  fonctionna  pendant  plusieurs  siècles , 
•on»  le  nom  de  féodalité ,  nous  voyons  que  tous  ses  ressorts  re* 
posent  »nr  on  pivot  prindpal  :  i'imnwhUUé  de»  terre»,  c  Ge  qui 
a  cuidirise  le  régime  ftodal,  a  dit  on  écrivain  moderne»  e'eat  la 
»  tendame  à  sacrifier  jusqu'à  an  œrlahi  point  Tlnlérêt  social  elle» 
9  intérêts  individuels  aux  intérêts  du  foyer  domestique ,  aux  inté- 
»  réis  hi'féditaires  de  caste  (1).  »  Ainsi ,  avant  l'hérédité  des  fiefs , 
les  rois  reliraient  des  ducs,  possesseurs  d*un  certain  nombre  de 
terres,  des  drot)»  d'hommages  et  de  redevances  établis  d'après 
certaines  oonventions  et  stipalatlons,  fixém  entre  le  donalenr  et 
raceeplant  (S).  D'antre  part»  le»  conte»  établis  dan»  on  gjoaver- 
nement  relevant  de  la  eooronne  on  dn  dodié,  étalent  soonito  anx 
mêmes  obligations  féodales.  Les  évoques  se  trouvaient  aussi  dans 
de  semblables  obligations  de  vassalité  par  rapport  au  pouvoir 

(i)  L.  Brolhler ,  du  Parti  social ,  pag.  117. 

Carfnbircs ,  tnm.  T,  prolog.§  9.  «  On  trouTC  soitantc  drnx  rsprces  de  droite 
«  fi'toHaiix  i  [  (if  redevances  féodalca  mentionnées  dans  1»^  Cartu taire  ,  d^oies  OU 
»  exjtli^uée»  dans  b  neuTième  section  des  Proiegomèocs  ». 
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royal ,  on  de  tueninelé  par  rapport  ansalèéa  elaiK  MiaittM* 

Ainsi ,  la  propriélé  rqiMMait  eiir  trots  graadci  baees  qui  afaleat  pour 

appui  :  d'un  cAté,  l'autorité  royale,  de  l'autre,  l'autorité  civile, 
représcutée  par  les  ducs  et  les  comtes  ,  et  enfin  ,  l'autorité  religieuse 
CM  du  clergé  qui  se  résumait  en  la  personne  des  évôques ,  eu  ua 
mot»  dans  l'individualité  ecclésiastique.  Nous  verrons»  dans  Ja 
mite,  les  diveis  fractionneaieiils  da  régime  féodal  el  lei  anta 
sttbdiTislont.  Remaniaoïia  seulement  qoe  sovs  Charlemagne  »  et 
jusqu'à  la  constitution  de  ThérédUé  des  fiefii,  ke  dignitfis  étalent 
exceptionnelles ,  c'est-à-dire ,  distinctes  de  celles  de  suzerain  ou 
posscssciii  de  terres  ,  et  que  dans  la  qualité  de  vassal  étaient  coro- 
priscs  y  non  seulement  les  terres,  mais  encore  les  personnes  qui  les 
habitaient.  Les  personnes,  dans  ce  sens  »  étaient  asHlmilées  au  ter-> 
ritoire  qa*ellei  occupaient  (1).  Noos  Terronioonnient  de  ces  ditt- 
rentcs  conditions  se  produisirent  les  titres  de  vicomtes  y  de  barona , 
dèciiâldains  »  4e  gentilshomaMS  ou  de  seigneurs  dans  Tordro  civil  ; 
ceux  d'évéqoe  ,  d'abbé ,  de  prieur ,  de  chapelain  dans  l'ordro  reli* 
^'ieux  ;  enfin ,  les  droits  d'hommages ,  de  redevances  ,  de  dtmes  et 
autres  exigences  féodales,  dans  Tordre  administratif  et  politique. 

Dès  que  Charlemagne  eut  ainsi  reconstitué  »  à  sa  manière ,  le 
pays  de  la  conquête  »  il  imprima  à  cet  immense  corps  le  mowment 
^i  défait  l'animer  d'une  nouTelle  vie.  Son  génie  vaste  pouvait» 
dans  ce  sens ,  opérer  fous  les  prodiges  d*une  force  motrice  cadraor^ 
dfaiaire.  Il  était  même  assuré  que ,  créateur  de  la  féodalité  »  il  l'avait 
mesurée  à  sa  taille  giganteiii{ue,  afin  de  mieux  la  dominer.  Aussi , 
celte  vaste  administration  fonctionna-trcUe  avec  ordre  et  précision 
pendant  font  le  cours  de  sa  longue  vie. 

liais  ià  n  eo  fut  pas  ainsi  après  sa  mort ,  arrivée  en  l'an  814  ;  cette 
mnvre  colosaale  ne  pouvait  pas  être  embrassée  par  des  bras  de 

( ('ai lijlr»iif5 ,  loni  T.  l'rolcg,  §75.  «  l  orsque  l*>  Va^-sn!  et  If  Colon  se  furent 
>»  approprié  le  sol  qu  ils  ii  occupaient  qu'à  litre  Je  icnaiicicr» ,  telle  appropriation 
u  rendit  tcrrilonal  ce  qui  n'était  que  j^ersuntul  auparavant.  Tes  \i(  illt  >  lois 
•  gerfflaoiques  ,  fotulécs  iur  la  persunnaiilc,  tombèrent  en  dcsueiuiie  al  céder«?nt 
9  la  pbce  à  d'aotica  lois ,  qui,  pour  o'élre  pat  écritet,  n'en  furent  ni  moins  inpê- 
»  riMMai,msMiat  dnnblM,ptfC0  qo*«UM««aifiitteiinrMiiMiéaiM  le  fonda  de 
»  il  Mciété.  w  Oei  loi»  nouvéllci  étuiat  la  propriété  et  la  liberté. 
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pygmées.  Aussi ,  dès  que  sa  main  puissaule  manqua  à  celle  iorle 
oggniMiion  tdniaMratiye  tout  amoNiica  à  se  éé^nn^.  Pour 
Bow  borner  MulcmeDt  à  UGafleogne,ce  duché  qui»  tous  la  oon- 
Mto  de  mm  due  AldeHc,  l'élait  révolté  >  pendaut  le  règne  de  Char- 
Uma^f  contre  le  jeone  roi  d'xVquiUdne  et  eontre  Ghonon  on 
TorsoD  ,  comte  de  Toulouse ,  envoyé  avec  des  forces  considérables 
r^mlrerr  pays,  se  réhellonna  de  plus  tort  encore  après  la  morl  de 
Cluir If  magne;  car  ,  profitant  de  réloigoement  de  leur  roi,  Louis , 
^  était  allé  prendre  posteiion  du  royaume  de  ion  père  à  AL\-la- 
ChapeOe,  let  Gaaoona,  ceux  qui  habitaimi  jféê  k$  fmmU  Pfri- 
mit9(i)f  leeonèrentle  joug  de  Tobélssance»  ne  pouTant  plus  sup- 
porter les  insolenees  et  les  naviais  emportements  de  leur  comte 
Seguin,  d'origine  franke.  Tls  élirent  alors,  à  sa  place,  le  comte 
Garsimir ,  Gascon  d'origine  qui ,  par  sa  mort ,  transmit  sa  souve- 
raineté nationale  à  la  famille  de  Loup  Géniale  qui  la  conserva 
pSBdant  plus  de  deux  sièdies  (816). 

Ceit  environ  à  cette  époque^  signalée  par  la  révolte  des  Gascons» 
que  nous  rencontrons  la  première  inslitation  régulière  des  comtés 
dans  la  Gascogne.  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  le  comté  de  Fesensac 
était  érigé  ,  sous  ce  titre,  en  802  ,  on  favt  ut  d'un  nommé Bergund  , 
\asajn  de  race,  qui  fut  remplacé  par  un  nommé  Luitard  ,  Frank 
d'origine»  ce  qui  servit  de  prétexte  à  une  nouvelle  révolte  de  ces 
penpiei.  En  800  »  nous  trouvons  un  Seguin  ,  comte  des  Wasoons. 
En  8S0,  on  fils  de  Loup  Gentule  donl  la  raee  deoaii  être  au$$i 
mène»  que  les  plmk8  des  Pyrénées ,  selon  Texpresslon  originale  de 
M.  D'Aldéguier .  administre  sous  ce  même  titre,  le  Bcarn  ;  et  un 
Donaluà-Lupi  le  Bigorre ;  tandis  qu  un  iiernard  ,  comte  dcTou- 
louse,  ca{Hlaie  d'un  pays  qui  déjà  pour  la  première  fois  avait  été 
érigé  en  comté ,  en  778  »  en  faveur  de  Chorson  ou  Torson ,  fut  ins- 
titué comte  de  Carcassonne  en  871.  C'est  donc  vers  ces  époques 
que  nous  devons  rechercher  et  fixer  la  véritable  origine  des  comtes 
du  GommiDge,  selon  toutes  les  probabililés  et  diaprés  toutes  les 
inductions  possibles. 

(i)Dellafe««  liait,  du  Beini)  ptg.  i*^ 
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CHAPITRE  11. 


Orif  ioe  det  eomles  da  Gomniiaget.  —  AioariuB ,  prenter  comie  connu.  Anaml  , 
«C  Roger.  —  Roger  I,  Bodes  on  Odoa  et  R«9^nood ,  lUOCflttcurs  d'Arnaud.  II  — 
Roger  I  et  Bernard!,  comtei  du  Commlnge».  —  Arnand  II  el  Pierre,  cxùqnr  . 
comtes.  —  Roger  il ,  t  udes  ou  Odon  ,  comtes ,  el  Bi'rnard  ,  Évéquc.  —  Arnaud  11» 
loiHradFOdoB ,  comte» ,  ei  Bernard ,  évéque.  —  Roger  OL 

Tant  que  lliérédifé  det  fiefii  ne  fut  pat  établi  et  qu'un  snieraiii 
ne  put  dire  qu'il  tenait  ses  ferres  en  franc-alleu,  c'est-â-dite  de 
Dieu  et  de  son  épée ,  suivant  la  manière  de  s'exprimer  alors ,  Texis^ 

lence  du  pays  de  Cumiuingc  n'eiit  rien  de  bien  stable  comme  gou— 
irernemcDt.  D'ailleurs,  depuis  la  doslruclion  de  Lugdunum ,  sa 
postUon  admioislrative  devint  entièrement  exceptionnelle  ;  il  serait 
même  impossible  de  dire  «  au  juste»  queUe  fut  depuis  lors  sa  cir- 
eonscription.  Soumise  peut-être»  dans  sa  partie  inférieure,  à  la 
juridiction  eodésiasCique  des  évêques  de  Toulouse  et  d'Audi ,  cette 
contrée  suivit,  de  ce  côté ,  leliasard  des  chances  politiques  de  ces 
deux  états.  Tantôt  pillé  par  les  Wascons  el  ravagé  par  les  Sarra- 
sins, tantôt  soumis  aux  rois  iVanks  ou  aux  ducs  d'Aquitaine,  lo 
Comminge  subit ,  avec  eux ,  jusqu'à  Cbarlemagne ,  toutes  tes  vicis- 
situdes d'une  vie  turbulente ,  changeante  et  sans  avenir.  La  partie 
des  montagnes  dût  être,  en  quelque  sorte,  moins  malheureuse 
mais  non  pas  moins  active  dans  son  existence.  Celle-là  se  jeta  par 
esprit  de  race ,  par  caractère  et  par  i^oût ,  dans  tous  les  hasards  des 
guerres  el  des  révolutions  qui  aflU^i  renl  ces  contrées  ;  elle  em- 
brassa tanlùi  11'  parti  des  Vaseons  révoltés  ,  et  partagea  avec  eux  les 
dépouilles  des  pays  voisins;  tantôt,  ces  hardis  montagnards  se 
jetèrent  à  la  suite  des  Sarrasins  et  aidèrent,  sans  doute,  ces  infi- 
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délies  daiM  foeavre  de  pillage  et  de  destrucUon  qu'ils  s'étaient 

dis(ribn(^.  Ainsi ,  sans  demeures  fixes  ,  s«ins  consistance  adminis- 
trative et  sailli  unilc  religieuses ,  ils  restèrent  dans  l'anarchie  d'une 
Tie  errante  et  aventureuse  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemague 
qui  Télablit  l'ordre  primitif  dans  cette  partie  de  la  Gascogne.  En 
effet ,  en  1778,  après  un  iAlerrègne  de  plus  de  deux  siècles ,  nons 
TOjQfns  Abraham  institué  érèque  du  Comminge.  Depuis  ce  dernier, 
tousses  snocesseors  nous  sont  connus.  Ce  qui  prouve  que  Ton  re* 
Tint,  dans  ce  pays,  à  l'esprit  de  suu  aucicane  organisation  ecclé- 
siastique. 

On  peut  présumer,  de  cette  circonstance,  qu'à  la  récoustilution 
de  son  unité  religieuse ,  on  ajouta  encore  les  régies  d*nne  unité  po- 
Btiqiie  et  adralnistratiTe.  Car ,  comme  les  paysifol  étalent  centres 
dTnn  érédié  ou  qui  avaient  joui  d'une  grande  autorité  civile,  dans 
les  temps  anciens,  devenaient ,  de  préférence ,  le  siège  d'un  pouvoir 
Fiaiik,  on  peut  présumer,  par  ce  seul  t;iil ,  que  le  (^omminges 
fut  érigé  en  comté,  environ  l'époque  du  rétablissement  du  siège 
^iscopal.  Néanmoins ,  la  date  précise  de  cette  constitution  est  in- 
connue jusqu'à  Asnarius  qui  (ai  nommé  comte  en  900.  Cependant 
il  est  permis  d'augurer ,  par  oonjeetures,  qu'il  n'a  pas  été  le  premier 
qui  ait  porté  ce  titre.  L'époque  de  Vliérédité  devra  nous  guider  dans 
celte  appréciation  historique. 

En  effet,  a  dés  lescomineneements,dit  M.  de  (  iKileaubriand  f1)  , 
0  le  [possesseurs  des  fiets  dont  1  origine  remonte  à  l'in  uplion 
»  des  barbares  qui  inondèrent  Tempire  romain ,  et  le  possesseur 
p  des  comtés  dont  Torigine  est  plus  ancienne,  pouvaient  être  dé- 
B  pooillés  à  tout  Instant  ;  mais  non  arbitrairement  ;  la  nation  déH- 
>  bérait  là-dessus.  Les  flefe  devenaient  ainsi  plutôt  Tobjet  de  la  loi 
»  politique  que  de  la  loi  civile.  —  Dans  la  suites ,  les  fiefs  et  les 
»  comtés  furent  ilonné^^  pour  une  anni^e,  et  peu  de  temps  après 
»  pour  la  vie.  Charlemague ,  en  les  instituant  ainsi ,  fit  une  révolu- 
p  ttnn  administrative.  »  Aussi,  tant  que  ces  dignités  et  ces  posses- 
sions furent  personnelles ,  les  noms  des  possesseurs  ont  été  clian* 

(1)  IL  d«  GhitetnliriuMl ,  Êtudu  hbloriqiH»,  tun  4*  ^  Acpenoiitt  do  Jurii- 
ptttdcace ,  froncrfi*/,  ton.  7 . 
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géauU  et  traosiloires;  car,  si  les  nons  çerlalns  d'entre  m» 
suMratais  lont  parveant  jmqa'à  wm$  €ttt  fue,  ^dwt  eelf» 
période»  une  iaiportanee  diradef'atlnchiUt,  tm  doute,  à  lonn 
penoniMiou  é  leurs  gouverueneots.  Les  rois  ayant  lu  liberté  de 

leur  donner  les  successeurs  qui  leur  étaient  convenables  ou  le  droit 
de  les  révoquer,  selon  leurs  (aprices,  l'oubli  devenait  souvent 
l'apanage  de  ces  cbcfs  mobiles.  Mais,  en  877 ,  lorsque  à  la  diète  de 
Kierci ,  il  fut  déclaré  que  les  fiels  qui  avaient  été  donnés ,  comme 
bénéfices ,  à  des  seigneun français,. seraient ,  i  TaYenir ,  dans  leurs 
limilles,  en  toute  souveraineté,  alors  Tbistoire  des  contes  devint 
fixe,  n  y  avait ,  en  efifet ,  danger  de  laisser  un  pouvoir  illimité  à  des 
grands  vassaux  qui  voyaient  leurs  enfants  dépouillés  d'immenses 
revenus  qu'ils  étaient  habitués  à  reparder  comme  leur  propriété. 
Aussi  j  le  sentiment  de  la  famille  se  reveilla-t-îl  si  vivement  dans 
leurs  cœurs  qu'il  fut  impossible  au  ûUble  Louis-lo-ûebonnaire  et 
à  Cbnrles-le-Cbauve ,  de  l'étoufEer.  Ce  dernier  céda ,  enfin,  à  la  force 
des  hommes  et  de  cboses ,  en  rendant  les  fieft  liréfocablemcnt 
béréditaires  ;  Tusage  leur  avait  d^é  donné  ce  caractère  ;  car ,  en 
852 ,  Raymond ,  après  la  mort  d'Egfrid  ,  frère ,  avait  été  consi- 
déré comme  comte  héréditaire  do  Toulouse.  Son  frère  Bernard  qui 
lui  succéda  eut  encore  en  suzeraineté  le  comté  de  Carcassonnc  et 
du  Razés  ;  et  Eudes ,  son  autre  lière,  fut  maintenu  sans  difficulté, 
aprésla  mort  decedeniler,  dans  tous  ses  gouvernements.  Jusqu'alors 
donc  l'bérédité  avait  été  tolérée  dans  cette  famille,  elle  j  devint 
«n  droit  après  la  diète  de  Rîerçj. 

Cette  diéle,  en  établissant  l  hérédité  des  grands  fiefs  ou  plutôt  en 
c^aoten  cela  à  la  force  des  choses  qui  avaient  rendu  les  vassaux 
temporaires,  amovibles  de  la  couronne,  trop  puissants  pour  ue 
pas  i'eodger ,  produisit  un  changement  total  dans  la  constitution  de 
la  monarchie,  «  Jusqu'alors, dit  M.  d'Aldaguier,  les  rois  Fnnics 
m  s*^^laient  réienré  la  souwainelé  absolue  sur  tous  les  pays  qu'ils 
»  cédaient ,  même  sur  les  apanages  qu'ils  foisalent  i  leurs  en&nts 
B  ou  à  Il'urs  fi  èi  rs.  Nous  les  avons  vu  donner  etôler  la  couronne 
»  oulediidic  <l'Aquilainp  à  hmr  volonté.  On  résistait ,  mais  on 
»  finissait  par  céder  ou  par  être  écrasé  comme  le  furent  Weiire  et 
»  les  Gentule  de  la  Gascogne.  Par  l'ordonnance  impériale  que 
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•  démembrée.  Les  ctuts  comtes  dcvinrenl  indépendants  de  la 
»  couronne  ,  à  un  hommage  près  :  vaine  formalité  qiii  ne  pouvait 
'  »  arrêter  que  la  faiblwie  et  dont  se  riait  la  force»  tout  en  s'y 
»  toonettant  (1)  m  Chaque  oomlé  alors ,  devenant  transmissible 
ansenfuifa éei  poncisonr»  aetoflk  et  Inaliénable, m Inmva  dabord 
MNudt  A  mi  nomean  régime  féodal,  que  j'appelerals  faiéiarehiqae, 
éa conte  vte-é-vlt  de feerabordomiés,  mais  qui  ne  (vit,  en  réalité, 
par  la  succession  et  par  les  substitutions,  qu'absolu  entre  les  mains 
des  suzerains ,  sauf  certaines  formules  d'honmiage  qui  ilt  vinrent 
une  source  de  diTisions  de  propriétés  et  de  guerres  continuelles. 

Mais  avani  d'aborder  les  détails  intimes  de  cette  nouvelle  orga- 
rinUon  »  dans  leun  rapports  avec  rbistoiredupaysda  Gommioges, 
cbwdions  d'abord  l'époque  précise  à  laquelle  le  comté  du  Corn- 
minges  fut  créé  ;  déterminons  si  Asnarlos  a  été  réellement  son  pre- 
mier comte  en  900  ^  ou  bien  s'il  a  eu  des  prédéceseurs  ;  enfin , 
qu'elle  «  lait  1  origine  de  ce  comte  î 

Au  milieu  des  nombreuses  révolutions  que  subit  le  pays  des 
anciens  Coneeius,  [depuis  la  [destruction  de  sa  métropole,  il  serait 
pnsqnlmpossible  jusqu'à  Gharlemagne  d*assigner  une  époque 
Use  pendant  laquelle  0  alleu  un  gouvernement  stable.  Sans  doute 
que ,  sons  ce  deraler  prince,  11  dût  avoir  des  magistrats  immédiats 
qui  l'administrèrent  comme  fief  dépendant  de  la  couronne.  Néan- 
moins ,  c'est  à  l'année  830  que  nous  devons  rapporter  son  érection  , 
sous  le  titre  de  comté.  Ce  qui  nous  porte  à  choisir  de  préférence 
cette  date  c'est  que  nous  voyons,  selon  Bertrand!  (2) ,  que  le  Corn- 
minges  était  un  pays  distingué  parmi  les  douse  qui  entouraient 
Toulouse,  et  que  déjà  son  comté  était  en  pleine  existence.  Aussi, 
dès  ce  moment ,  il  eut  un  suzerain  que  tout  fait  présumer  être 
Aquitain  ou  Vasœn  d'origine  ;  peut-être  même  étail-il  issu  de  la 
luniUesi  féconde  des  Cen  tu  Iles.  Quoiqu'il  <  n  >oit,  les  prédfVesseurs 
d'Asnarius  nous  sont  complètement  inconnus ,  nous  allons  seule- 
auQt  tâcber  de  dévoiler  Torigine  obscora  de  ce  dernier. 

(t}M.  d'AUcguier  biii.  de  Tooloiue,  tom.  I ,  sSq. 
(•)  Miiadi  Geit.  Toi.,  i3. 


Oigitized  by  Cgogle 


170 


MISIOIIB 


ASNARiUSi  l^i*  COMTE  DU  G0inilNGB8(AN»  90). 

Eudes ,  duc  d'Aquitaine  et  de  (iascogrie ,  que  nous  repardons 
comme  la  souche  des  comtes  du  C.omminges ,  était  A(|uilaiii  J) 
ou  tout  au  moins  Français ,  quoique  certains  auteurs  espagnols 
aient  voulu  le  faire  uaitre  Goth  ou  Espagnol  (2;.  —  UaUon  ou 
Atton^  0l8  puiné  d'Eudes  fut  aussi»  à  son  tour,  duc  d*Âquilaine» 
et  mourut  en  835.  Ses  ossements  furent  apportés  dans  le  monastère 
d'Aladn.  Wandrillc  qui ,  suivant  un  ancien  monument  (3)  descen- 
dait d' Attun ,  comte  des  marches  de  Gascogne ,  repoussa  Amarvan , 
gouverneur  de  Saragosse ,  pour  les  Sarrasins ,  qui  s'était  emparé 
d'une  partie  du  diocèse  d'Urgel  et  affranchit  ainsi,  par  sa  valeur» 
cette  frontière  qu'il  commandait ,  du  joug  des  infidèles. 

Or>  Wandrile,  descendant  du  fameux  Eudes  et  comte  des  marches 
de  Gascogne ,  avait  épousé  Marie ,  fille  d*Âsnarius ,  comte  de  Jacca. 
Il  est  dit  de  cet  Asnarius ,  dont  l'auteur  de  la  vie  de  Louis-le-Debou- 
naire  (i)  fait  mention,  vers  l  ann^v  H-23  ,  «  qu'aidé  jd'Eble ,  com- 
mandant en  Gascogne,  il  faisait  des  courses  contre  les  Sarrasins 
jusqu'à  Pampelunc.  i>  11  ajoute  qu'au  retour  des  deux  comtes  » 
attaqués  parles  Gascons  qui  défirent  leurs  troupes»  ces  derniers 
accordèrent  la  liberté  à  Asnarius ,  parce  pt'il  ilaU  leur  aUU  par  le 
tang  (5).  Nous  voyons»  en  effet,  par  la  charte  d*AlaOn»  que 
Wandrille»  comte  des  marches  de  Gascogne  et  issu  delà  famOle 
d'Eudes  et  des  autres  ducs  lien  Jilains  de  Gascogne,  avait  épousé 
'a  fille  d'un  comle  uorauic  Asnarius,  qui  est ,  sans  doute  ,  le  mémo 
que  celui  dont  il  s'agit  dans  la  vie  de  LAuis-le-Dcbounaire* 

Après  la  défaite d' Amarvan,  gouveurneur  de  Saragosse»  pour 

T  )  Oih.  not.  pag.  19 'i .  —  Va!,  rcr.  Fraiie.»  ial>.  XXJV»  pag.  479«  —  Bened  hiat. 
du  Lang.  ^  tom.  IL  pag.  384  »aoL  4< 

(1^  Preuves  charte  d*Alaon. 

(V:  Preuves.  Voir  In  mèiae  charte  d*Alaoo. 

(4)  A.s(roa ,  pag,  U<i. 

(5)  u  l'ioquam  qui  eus  alliailatc  sangtiinU  Uogercl  u. 
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«i  isfiiéki»  Wandfllle ,  pour  «WMifw  lewofMir  desa  vkloife , 
dans  le  diooftM  dUrg«1  d*oA  11  av»lt  repoussé  1m  SirrMii» , 

UTi  nionnstère,  vers  l'an  83i  ;  il  le  dola  conjointemeDt  avec  Marie» 
son  épouse,  fille  d'Asnarius  ,  comlc  de  Jacca»  el  du  consentement 
defiiiU»deMs£laquiyooiiMcrërenty  deleuroôté»  les  dépouilles 
q^lk  «f  ainlremportées  sur  ki  infidèles.  Ce  monailère  qoi  est  oeini 
d'Alaûn,  sa  îmofe  le  même  que  celui  où  les  ossements  d'Atton 
ftvnit  telwiwls.  Celle  drsensleiioe  et  les  oons  des  quatre  fils  de 
Wandrille  :  Bernard,  Atlon,  Antoine  et  Asnarim  qui  contribuèrent 
à  cette  fondation ,  nous  ramènent  à  la  véritable  généalogie  des 
comtes  du  Comminges. 

En  cflÎBt»  Bernard  succéda  a  son  père  dans  le  comté  des  marches 
dBGaaeogiie ;  Alon  fut  lait  eomia  de  Pailhas  au  diocèse  d'Urgel $ 
Aatoina,  Tfoomie  de  Béliers ,  et  Asnarius ,  vicomte  deSouvigni  et 
de  Solde ,  sur  les  frontières  de  la  Navarre.  Ce  dernier  parstt  être  le 
mémo  qu'Asnarius  du  Comminges,  ou  tout  au  moins  celui-ci  est  un 
membre  de  la  famille  de  ces  rf)nit("s  et  par  conséquent  is>u  U 
nce  de  Waodrille.  Voici,  au  reste,  ce  qui  nous  porte  à  émettre 
ceUe  opinion* 

En  845,  époque  qui  sert  à  fiser  la  fondation  de  Tabbaje  de 
Llna,dans  le  diocèse  de  Rieux  et  anciennement  dans  celui  de 
Toniooie ,  qu'on  attrilroe  è  Antoine  ,  vicomte  de  Béders ,  fils  du 

comte  Wandrille,  on  ^oil  aussi  la  fondation  de  IVjr'Ise  de  Notre- 
Dame  de  Peyrissas  f  Patririanum  ) ,  dans  le  diiK  Uu  Comminges 
et  sur  les  frontières  de  celui  de  Lombez.  Or,  uous  savons  qu'un 
Asnarius  (1),  vicomte ,  étant  de  retour  d'un  vojagede  Home ,  fonda 
cette  abbaye  et  prit  Thabit  religieux  dans  ce  dernier  monastère  qu'il 
soumit  à  Léial ,  et  en  fut  ensuite  un  des  premien  abbés  (3).  Nous 
avons  déjà  vu  qu'Antoine ,  vicomte  de  Béslers  et  fondateur  de 
l>ézal  avait  un  frère  ,  apfMîî<^  Asnarius  ,  qui  était  vicomte  de  Sou- 
vigni  et  de  Soûle.  D'un  autre  cAté,  celui-ci  avait  donné  le  lien  de 
PqrriS8as/3}à  l'abbaje  de  ce  nom.  Ce  qui  nous  lait  croire  que  le 

(i  yMabil.  ad  ann.  949,  n. 

(i)Gall.  Christ,  fom.  IV,  pag.  564. — Catel me». pag.  65o. 
(3)  LaMradc  lii&t.  deS.  fiert.,  pag.  i65. 
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vioomle  est  le m^m que  le  tadatenr  de  l'AbbRje  de PcyriWM  (1). 
VcrîlA  toii|cequ*9ii  yent  préjuger  sur  Aenadw  t  fveailir  eeaite  du 
GonmiiDges ,  soit  qm'Û  fdt  as  ineeibre  de  la  funOle  dei  Annaifag  , 

descendants  des  comles  de  Jacca  par  Marie ,  femme  de  Wandrflle  , 
soit  que  ce  fut  le  môme  que  le  vicomte  do  Son \igni  et  <ic  Sonle. 
Celte  dernière  opinion  ne  nous  parait  pas  la  plus  vraisemblable  , 
car,  de  Marca  (S)  dit  ;  c  Ce  comte  Amariiu  est,  tans  doute,  le 
il  même  qoe  le  oomta  de  oe  «om  qui ,  employé  en  eompagnie  du 
»  comte Ebles  oonCfe  les  Navairaia,  qui  le  relaschèmt  aprti  Ift 
»  défaiote  derannte  française ,  ft  eanse  qii*il  était  de  leur  iMurentée. 
»  D'où  Ton  peut  recueillir  qu  il  n'était  pas  Français  d'ori^me ,  mais 
»  Gascon.  »  Celte  opinion  donne  encore  pins  de  poids  à  celle  de^ 
Bénédictins  qui  interprôlent  un  passage  d'uae  charte  (3)  en  disant 
qu'il  ne  fat  épargné  par  les  Gascons  oe  montagnards ,  dans  m» 
embuscade ,  que  parce  que  ce  comte  était  parent  de  WaadrlUe  dont 
il  ayait  épousé  la  fille,  Marie  ;  ear  Tune  et  Tantre  tondent  tonjoan  â  ' 
établir  Torlgtne  gasconne  du  comte  Asnarius.  La  càtonique  de 
Met/  (4)  ajoute  que  Pépin  pourvut  le  comte  Asnarius,  non  pas  du 
conil*^  d'Araf^on  ,  ainsi  que  le  prétendent  quelques  écrivains  ,  mais 
du  comté  des  Gascons  ;  elle  raconte  ensuite  comment  U  se  rebella 
contre  ce  même  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  On  voit  encore  qu'il  fit 
une  forte  ligue  avec  Eneco ,  comte  de  Bigorre  et  de  la  marcbe  d'£a» 
pagne ,  lorsque  les  Navarrais  élevèrent  ce  dernier ,  presque  vera  le 
même  temps ,  au  titre  de  roi  (5).  Ne  peut^m  pas  supposer»  d*après 
ces  détails,  qu' Asnarius  du  1  .omminj^es  descendait  de  ce  même  Asna- 
rius qn(>  les  bénédictins  et  de  Marca  iont  comte  de  .la<  ra  et  des  mar- 
chesde  Gascogne?  De  plus,  n'est-il  point  vraisemblable  qu  Asuarius* 
vicomte  de  Souvigni  et  de  Soûle ,  était  frère  de  celui  du  Gommingea 
ou  du  moins  issu ,  comme  lui,  du  même  comie  des  marches  de 
tjascognet  Alors  Asnarius  I,  comte  du  Comminges  aurait  été  im 
fils  du  corale  de  lacca  qui ,  dans  ses  révoltes  contre  le  loi  d'Aqui-* 

(t)Bened.  Hist.  dti  Laos.»  tom.  Il,  pag.  «Sa. 
(i)  Marca  Reara.,  liv.  III,  pag.  191. 

(3)  Vid.  supra. 

(4)  Cliron.  $■  Aruulfi  Met.  np.  Ducbcsti.  auu.  Sid. —  lie  Marca  bearu.,  jt.  lyi. 
(i)  Marca  i^earo,  pag.  160  cl  1 6 3. 
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MiM,  •» Mnit «iB|iiré  ém GoMilDges  qu'il  aimit  Mué  «n  hért- 

la^c  a  ses  enfants.  Marie ,  sa  lille  cl  épouse  de  Wantlrille  ,  eut  pris 
sa  part  dans  la  succession  de  son  père  ,  puisque  son  fils  Asnarius  » 
vicomte  de  Souvigni  et  de  Soûle ,  la  rayréMnteraît  dans  U  joui»- 
mn  ^Êîk  Avaii  Umkàe^ejïïkÊÊm  q«i ,  avec  une  partia  de  n 
idflonlé  datait  ccrtainoMoat  appartiMir  ao  Qoémàa^,  Ce  deimlv 
■Mnal  laDÉ  pdfIMié»  alni  que  Bom  le  nifoi»,  l'ealière  pta-^ 
•oiioB  da  ooalé  de  Gonmingw  nslonilia  an  |iott^r  d'Afaariaf , 
son  oncle  ou  de  ses  descendants.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  suite  du 
r^iif  ili's  <  oniles  du  i>>miiiinges  nous  fera  mieux  reconnailre  en- 
core k  vérilalile  généalogie  d'Aftiiarius  qu  on  r^arde  géuéraleme&t 
«Maoïe  le  premier  conUe  de  ce  paya.  Au  mie»  nova  élaMiaaoPi 
iBajoMw  d'iMMa  el  déjà  oonne  fiût  hlaloriqoe  que  cet  Aanarina  éltil 
cala  d>  CemwhigM  et  da  Conrana  w  Ta»  tWO. 

II. 

ARNAUD  K  (an  944  bt  9ô6.)  . 
ROGER. 

Aniand  était  fila  aîné  d'AaDariiia,  qui  laiaaa  un  autre  enfant 
Donné  Roger ,  que  noua  verrons  régner  sur  une  partie  du  comté 

du  Comiri'^e  Mais  ce  qui  nous  confirme  dans  l  idée  qui  nous  fait 
pr«'>uiinM  (}u  ils  ne  devaient  pas  iHit-  lils  d  AMiai  ius ,  vicomte  de 
!M)uvjigni  el  de  Soûle ,  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Peyrissas  ,  c'est 
que  la  charte  de  fondation  porte  qu'il  n'avait  point  d'en&nla  (1). 
C'eat ,  ma  reale,  de  cette  drconatanœ  qu'il  tira  le  nom  du  menas-* 
tère  et  qutl  l'appela  (Palnciafittm)PejriBaaa^  «ona  iêrepire.  U 
Cuit  donc  reconnaître  qu'il  était  descendant  d'un  autre  Anariua  » 
issu  delà  famille  des  comtes  delà  marche  de  (iascogne.  Nous  avons 
dit  qu»'  c  était  du  iils  du  cximle  de  Jacca  .  oiu  h  ce  dernier  par 
sa  mère  Marie ,  épouse  de  Wandrillc.  il  est  doue  à  présumer  que 

(i)  PrcUTcs.  «  Carciii  [>rupnà  subolc  numiualur  uumine  paUuciuiani  ». 
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80U8  la  puissance  d'Asnaiii»  de  Jaoea  qui  poMédalC  vne  parOe de 

la  Gascogne,  comme  le  prouve  sa  révolte  wntre  Pépin,  roi  d  \4ul- 
tainp  ,  son  fils  ou  un  de  ses  d<»sœndants  dùl  avoir,  en  partage  , 
CQ.IU*  portion  de  la  (lascogne  ,  connue  sons  le  nom  de  Comminges  : 
dans  tous  les  cas,  les  bornes  du  pays  dans  lequel  se  trouva  cir- 
conscrite la  puissance  d'Ainarins ,  n'étaient  pas  bien  dâtermliiees 
et  se  ressentaient  de  Télat  defévolle  oontinoelle  des  Gascons,  puis- 
que nous  TOjTons  déjà  qu'avant  l'année  900 ,  Asnarivs  >  vfeomta 
de  Souvigni  et  de  Soûle  ,  donna  le  lieu  de  Peyrissas  pour  établir 
l'abbaye  qui  porte  ce  nom.  H  faut  donc  reconallre  que  les  bornes 
du  comté  ,  par  le  partage  et  les  successions  qui  commençaient , 
dès  son  origine,  à  le  fractionner ,  devenaient  très  variables  ;  c'est 
aussi  ce  qui  rend  Tbistoire  des  premiers  temps  de  ce  pays  très 
obscure  ;  nous  tftcberons ,  néanmoins ,  de  les  détaradoer  d'une 
manière  aussi  fixe  que  possible ,  en  décrivant  sucoessiventtit  les 
règnes  des  comtes. 

Quoifpi'il  en  soit  de  la  généalogie  du  premier  comte  du  (  om- 
minge  ,  Ârnaud  succéda  à  Asnarius  ,  son  père  ,  dans  une  iiarlle 
de  ses  possessions.  Il  est  impossible  d'établir  d'une  manière  irré- 
vocable l'époque  à  laquelle  son  père  mourut  et  à  laquelie  il  lui 
succéda.  On  peut  seulement  présumer  que  ce  fut  quelque  temps 
avant  Tannée  944 ,  date  à  laquelle  se  rapportent  |dusieurs  actes 
de  ce  comte.  On  sait  qu'il  épousa  Arsinde  ,  Glledu  comte  Acfred  II, 
tieruier  comte  héréditaire  de  Carcassonm^  et  du  Kasez  :  celui-ci 
vivait  encore  en  93i.  Celte  princesse  qui  déjà  ,  à  cette  ('|>r>qiie  , 
devait  être  mariée  à  Arnaud,  béritière  unique  de  son  père  Acfred  U,  * 
porta,  après  la  mort  de  ce  dernier ,  les  deua  comtés  de  Carcas* 
sonne  et  du  Rases ,  dans  la  maison  du  comte  de  Gomminges  et 
du  Gouserans  ;  ceux-ci  lui  furent  dévolus  ,  en  effet  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  dans  la  suite  de  celle  histoire. 

Un  des  actes  d'Arnaud,  pendant  son  {gouvernement,  fut  de 
donner,  eu  *J19  (i),  conjointement  avec  sa  feinnic  Aisinde  et  ses 
fils ,  Roger  et  Odan ,  à  Tabbaje  de  Montolieu ,  dans  le  diocèse 

(o)  Preuve»  à  la  fio  du  volumr. 
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de  GireMMnne ,  un  alleu  situé  dans  le  méoie  dloeèse.  DéjidiM| 
années  avparavant ,  en      „  Arnaud  et  sa  femme  Arsinde  auraient 

donné  à  l'ahbaye  de  Lwat  Vallou  de  St-Ybars  (1) ,  situé  dans  le 
paitsdp  Foi\  qui  ,  à  la  lin  du  X'^  siècle,  appartenait  aux  comtes 
de  Carcassonoe  ,  et  du  Hasez  :  ainsi ,  Aroaud  possédait ,  dès-lors  » 
cm  denx  comtés.  Ëniiiy  vous  trouvons  un  acte  de  déguerpisse- 
mal  fidt  en  faveur  de  Daniel ,  akfaé  de  Léiat  (S)  »  en  ptésence 
do  ooade  Arnaud.  Ce  Dwiiel  était  abbé  de  ee  monastère  vers 
Fan  M5.  On  doit  regarder  comme  très  remarquable  la  forme  de  la 
date  de  cet  acte  qui  porte  ces  mots  :  Réffmnt  ^'nlrc-ScKjmur  Ji  su^- 
Christ ,  preuve  évidente  que  la  puissance  des  rois  de  Fraoce , 
oNnme  celle  de  Lothaire ,  alors  régnant ,  n'était  pas  alors  reconnue 
dans  la  province ,  tant  renvahissement  de  la  grande  vamallté  avait 
pris  d'extenrfon.  Selon  les  historiens  do  Fois  (3) ,  Arnaud  aurait 
véen  jusqu'en  974 ,  époque  à  laquelle  Ils  prétendent  qnoee  comte 
et  Arsinde  ,  sa  femme  ,  donnèrent ,  la  même  année  ,  à  leur  fils 
Roî^  ,  le  r[j;Hrau  de  Caslclpenent.  dans  le  pays  de  Foix  et  l'église 
d'Amplau  à  i'alibaye  de  Si- Vulusian  ;  mais  on  ne  peut  ajouter  aii- 
cone  foi  à  eei  assertions  »  puisque ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
U»  »  Roger,  fils  d'Arnaud , était  déjà  comte  de  Carcassonae »  en 
970     Ainsi  ces  donations  doivent  être  antérieures  A  cette  annén. 

En  êiet,  il  parait  qu'Arnaud  était  déjédéoédé,  et qu'Arsinde, 
sa  femme,  était  veuve  à  la  fin  de  Tannée  957.  Car ,  le  29  novembre 
de  celte  même  année,  fut  faite,  par  la  comtesse  Arsinde  et  le 
comte  Hoger ,  son  lils ,  la  vente  d'un  alleu  qu  ils  avaient  à  Cheiran. 
Ce  lieu  était  situé  dans  la  Viguerle  de  Queille,  portion  du  Tou- 
lonmin ,  qui  comprend  tout  ee  qui  composait  la  partie  méridionale 
dn  dkMèse  de  Mirepoix  ,  aujourd'hui  les  cantons  de  Lave- 
lanet,  Clialalire  et  Qulllan ,  dans  Tarrondissement  de  Umouii* 
Le  château  de  Oscille  qui  donnait  son  nom  a  lu  V  igucrie  du  ce 


3)  Preave». 
t)  Preuves, 

(3)  Sqoarrier  ,  Mtdiavilla  ,  lapi^iTÎcrr" ,  Hist.  dp  Fois. 

['*)  Marr.i  rK>nrn. ,  pag.  GyS,  —  CAlel  mem.) pag.  6a6.  —  £eiied.  Hisl.  du  Lang. 
tom.  II,pag.  5  5 y. 
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nom ,  et  pins  lard  aupaj»»  appelé  Quilltnalf ,  sobiMdi  enopn» 
au  XIV*  siàcle,  nuis  depuis  longtemps  avant  la  réfelntion  dfrS9,  il 

n'en  reste  plus  aucun  vestige.  (1)  On  peut  oonirmer  encore  ce  décès 
d'Arnaud  y  comme  aranl  eu  lieu  avant  l'année  957,  par  un  autre 
litre  (2) ,  suivant  lequel  la  comtesse  Ârsinde  et  le  comte  Roger  ai^ 
toriscnt,  an  moia  de  juin  de  la  cinquième  année  de  ce  prima» 
nne  donation  en favenr  de  Tabbaye  de lioalolien,  dans  ledieeèao 
ducomtédeCommlngee.  Ainsi,  auUea  derappoite  la  mort  én 
comte  Amand  a  l'année  974,  comme  ont  lUl  ke  hSâHaiktÈ»  dn 
Foix ,  ou  bien  encore  à  l'année  994  ,  comme  l'a  fait  Catel  (3),  il 
faut,  au  contraire,  i  avancer  jusqu  avant  i  année  957  (i).  Au  reste, 
excepté  les  savants  auteurs  de  l'histoire  du  Languedoc ,  nuls  au'^ 
trea  éorWaina  n  ont  déterminé  l'époque  fiie  de  la  mort  du  comte 
Arnaud.  Nous  devons  oonjeotnrer  de  ce  que  noue  avens  dit  et  dn 
ce  que  nous  dirons  encore,  qu'Amand,  comte  de  Canmnonne  » 
n*eat  pas  diffiireot  dn  comte  de  Gommtnges  dn  même  nom  ;  que 
le  môme  Arnaud  avait  posstiii' ,  de  son  chef,  le  G)us(  rans  et  une 
partie  du  <!ommioges,  et  «ju  il  imit  à  son  domaine,  (eux de  ('.ar- 
casaoune  oi  du  Basez,  par  son  mariage  avec  Arsinde  que  noua 
so^HMons,  avec  teanconpdeiessemblaiioe,  avoir  été  fille  et  Ii6- 
rilière  d'Aofred-  II ,  qui  élall  comte  de  ces  deux  pays ,  en  9S4u 
La  deseendancB  des  maisons  de  Gireassonne  eldn  Gomminges  est 
donc ,  par  ce  seul  fitit ,  d'origine  commune. 

Après  la  raorl  d'Arnaud ,  que  nous  appcllcmns  ,  dans  la  suite, 
Aiiiand  l'"'"  ,  sa  femme  Arsinde  etit  l 'admiiiisîration  de  ses  do- 
uialno&,  ainsi  que  nous  le  verrons  sous  le  règne  des  comtes  sui* 
vants.  Néanmoins  »  le  comté  de  Gommiofes  lut  loin  d'étré  oompriSt 
en  entier,  dans  la  suoceision  des  enfiinls  d'Arnaud.  Car  ce  dernier 
ne  posséda qn'nne  partte  de  ce  mémo  oomié;  Roger,  son  fiéra, 
dont  r^ilstence  n'a  pes  été  Mon  reconnue  par  les  lilstoriens , 
jouissait  de  raulrc  })arLie.  Quoique  ce  Hoger  semble  s'elTaicr  devant 
l'importance  du  rôle  que  parait  avoir  joué  son  frère  Arnaud ,  par 

(i)  Preuves, 
(î  Preum. 

(  V  Cttil  «em. ,  pag.  6*6.  —  De  Maiei  Betro.,  pag.  695. 
(4)  Bea»d«Hitt.  da  Unf.,  .om*lf,pag.  559. 
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m  ganta ponenkuii,  il  ne reiie  pu  noias  établi  ^'il  aen m 
put  dans  i'Kériiage  UIssé  par  mo  pèie  AiMitei.  Noua  wrona 
ftienlAt  eomitieiil  mo  eiiateiioe  est  et  demeiire  iriévoeable.  Noua 

nous  contentons  mainteflanl  de  ht  constater,  sauf  à  mieux  dé- 
Bioatrer  la  iiaule  influaDce  lûslorique  que  va  prendre  sa  race. 

1II« 

ROGER,  txi  BRTiRON  l'an  949;  kort  en  ^1012. 
EUDES  00  ODON  ,  —  mort  es  101 8. 
RAYMOND     oom  m  pahr,  m  980  ;  mma  n  907. 

Arnaud  eut  de  son  niaria^^e,  avec  Arsinde ,  (rois  enfants  :  Hoger, 
Eûd^'s  ou  OdoD  et  Kajmond.  On  prétend  qu'il  en  eut  d'autres; 
nous  vMTOiia  sur  quoi  sont  basées  ces  assertions.  Ces  trois  £ràrés 
psffagireiit  la  sumbsIod  de  iear  père  Amaiid.  Roger  qni  était 
fslBé^  etqoe  Calai  (l)eoiili(nid  mal  à  propos  aw  «a  antre  Roger, 
prétendu  eoflule  de  Carcassonne ,  eut  en  partage  le  Comté  de  Car- 
cassonne.  Or ,  ce  Roger  se  trouve  le  même  que  le  fils  d'Arnaud  (2) , 
car  il  n  e\isle  aucun  comte  de  Carcassonne  de  ce  nom  avant  le 
X«  sikle  (3).  U  était  né  quelque  temps  avant  l'année  H9.  Ce 
Bflger  Ibldooe  lepreatecomte  deCareassemie  de  ee  nom;!!  le 
IbtaMil  dm  Gonsenns  d  dTiiiie  partie  do  Gomoiiiiies.  R  poartda» 
sotre  eeb,  on  grand  ncmilire  de  terres  dans  la  partie  mértdkmalé 
du  diocèse  de  Toulouse,  ou  plutùi  tout  le  doinaine  de  cecant<m  et 
piuâkuri»  châteaux  dans  les  comtés  ou  diocèses  voisins ,  comme  11 
appert  par  son  testament.  {€). 

AM  qœ  novs  ï'tmm  tu  ,  U  était  lait  oMlion  de  lui  daM  divMS 
aslts  de  raimée  987»  époqae  appnuliiiatife  de  la  mert  de  son 
pin  Arnaud.  CmH  yen  œ  temps,  alm  que  Roger  n'avait  envlrea 
qoe  huit  ou  neuf  ans,  qu'Arsinde,  sa  mere,  administrait  les  do- 


(i)  Catel  mein.,pag.  6ï3. 
(i)  De  Marca  Bearn.,  pag-  695. 
{i)  ikned,  Hul.  Laog.,  tom.lJ,  pag.,  k^S, 
TOBL  1. 
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maines  de  tes  eoûnits.  Ce  qui  parait  d'une  manière  évidente»  par 
une  donation  fiUteen  959  »  en  fkvenr  de  l'aUiaye  de  Montolieu» 

et  autorisée  par  cette  comtene  et  par  Roger ,  son  fils ,  comte  de 
Carcassonnc;  déplus,  par  un  cnfraj^nient  quelle  fit  à  des  juifs, 
avec  ses  fils  les  comtes  Eudes  et  Raymond ,  pour  le  prix  de  mille 
lois,  des  lieux  deMagrian  et  deCuxacdans  le Marlwnnais.  Plus 
tard  y  nous  TOjons  un  simple  particulier  racheter»  dn  consente- 
ment de  ces  deux  comtes ,  ces  mêmes  lieux»  et  avoir  en  même 
temps ,  \ik  baUlie  ou  adminislratton  de  tous  les  allens  (|u*ils  possé- 
daient dans  le  comt<^  de  Narbonne.  Mais  dvy\ ,  dès  1  ;ni  970,  Roger 
était  marié  a  ver  Adelaïs  ou  Adélaïde  que  de  Marra  ,  Onidé  sur  le 
.Cartulaire  du  monaslère  de  saint  Ëutrope ,  croit  issue  de  la  nKiisua 
de  Pons  9  en  Saintonge  et  sœur  de  fiaudouin  »  sire  de  Pons  (1)  {D), 
Hais  les  Bénédidins  pensent  que  cette  AdéiàSde;  dont  parle  llarca 
était  une  autre  qui  avait  épousé  un  Roger ,  vicomte  de  Gareassonne' 
en  1136  ,  et  qui  i»  intitulait  comte  de  Gareassonne  (2).  Quoiqu'il 
l'ii  soil,  Uogei  eut  d'abord  un  différeul  Irès  grave  avec  Oliba 
Cabreta,  iils  puioé  de  Mirou,  et  pctil-llls  de  Wifred  le  velu, 
comtes  de  Barcelonne.  Ce  prince  nalureUement  inquiet  et  querel- 
leur, et  maltrad'un  grand  domaine  (3)»  s*élait  rendu  eitréns»- 
ment  redoutable  à  ses  voisins.  On  présume  que  le  sujet  de  sa  que- 
relle avec  Roger  eut  lien  à  roccasion  du  comté  du  Rasez  que  les 
prédécesseurs  d'Oliba  avaient  possède  anciennement  ,  et  qu'ils 
avaient  partagé  vers  la  lin  du  IX^^  siècle.  Soit  qu'Oliba  Cabreta 
descendit  en  droite  ligne  des  anciens  comtes  de  ce  pays  »  soit  qu'il 
.voulut  trouTer  on  prétexte  de  guerre^  il  disputa  sa  portion  à  Roger 
qui  était  d*nneiSunille  différente.  Les  deux  compétiteurs  en  Tinrent 
aux  mains  »  en  981 ,  an  moment  où  Olilia  portait  le  dégât  dans  le  • 
pays  de  liasez.  Le  comte  de  Carcassonnc  n'ayant  eu  le  dessus  que 
par  une  protection  visible  de  saint  liilaire,  enquiii  avait  une  grande 
oonfianee  (4)9  il  donna,  apiés  sa  viotoiret  an  saint  libéralear» 

(i )  Uperrière ,  Maam,  à»  Fois.  — >De  Mirci  Bm!.,  ptg.  S^S. 
(«)  tard.  Hiit  Lang.  •  Imii.  II,  Sêu 
S)G«itGai.Bired.tCip.7*  *-OBlIaNaHiip,,  |SK.S4i' 
(4)  tael  Bill.  Lms.,  tois.  m,  |a|.  7S. 
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i  Tabbeyede  laint Hilaire,  par  Roger,  conjoifitementavee  Adélaïde» 

sa  femme  ,  Raymond  et  Bernard  leurs  fils  dont  le  dernier  n'était 
pas  encore  baptisé.  Quelque  temps  après ,  en  982  ,  il  fît  un  voyage 
de  dévolioa  à  Rome  avec  son  épouse  Adélaïde ,  et  |>eut-étre  atec 
Riyaond  ton  fils.  Le  comte  de  Carcassonne  eut  encore  quèlqoef 
aalRi  diaiéléa  avec  Guillaume  Taillefer»  coailedeToiiloiiie.Lft 
ChroBiqoe  dit  qu'il  le  vainquit  par  rtntemMion  de  saint  Hikire , 
œ  qni  l'eni^agea  à  faire  de  nouvelles  libéralités  au  monastère  de 
ce&iMi  L  \t'(|ue.  La  piété  de  Roger  et  d'Adélaïde ,  sa  femme,  s  était 
déjàiDOQlré  d'une  manière  éclatante  en  laveur  de  saint  llilalre» 
quelques  années  auparavant.  Ainsi ,  au  mois  d'avril  de  TaiiBéa 
170,  seiaième  du  règne  de  Lotliairey  Us  firent  un  échange  (1}  et  de 
pliu,  donnèrent  y  A  Toocasion  de  la  tnnslalion  des  ossemeots  deee 
iiiiit»  dans  le  dioeëse  de  Carcassonne  »  an  monastère  qui  porte 
son  nom ,  de  grands  et  notables  revenus  en  alleus ,  églmê  et 
dîmes  (2). 

Ici  s'offre  une  question  de  critique  assez  importante  A  expliquer* 
L'ade  de  la  translation  des  oiseoienls  de  S.  Hilaire  est  de  Tan  970,  , 
Cependant, Catel la fixBirannée  978,  de Marca en  SSaetHaUl^ 

Ion  à  Vannée  988.  Aucune  de  ces  dates  n*est  exacte;  l'opinion  des 
Hcili-^Virtiiis  q\u'  iiousavons  embrasséc,  semble  la  plus  admissible  (3). 
Les  historiens  de  Foix  ont  observé  encore  que  vers  Tannée  98ë ,  Je 
comte  Roger  et  sa  femme  donnèrent  encore  à  l'église  de  S.  Yolusian 
deFoix, les lionrgsde Saunhac , Perles, S.-Irae>  Veidant  PndolSy 
Plauoiles  et  FerriAres.  Apcès  ces  nombreoses  donations  qui  proii*> 
fent  l'esprit  religieux  dont  se  trouvait  animé  ce  comte  excesslvie- 
mcnt  dévot ,  il  enlrepi it  encore,  en  1002 ,  le  voyage  de  Rome  qu'il 
avait  fait  vingt  ans  auparavant.  pèlerinages  nombreux  à 
la  cour  de  Rome  et  qui  se  répétaient  dans  tous  les  comtés  pendant 
le  X*  siècle,  déoMmlieni  l'immense  influence  qu'esei^t  aictfs  la 

(î)  PmiTe$. 

(>)  Cbârt.  Mon.  S.  un.  ~  De  Mwcâ  Betni.  ,pftg.  696.  —  Bcued.  HilU  Lang. 
lanu  pag.  56o,  ton.  m,  pag.  SSo.  — MbImI.  «et. SS. Ikned.,  Um*  T,  n 
97t.  a:  74.  —  Cit€l  mmt,  ptg.emS. 

(S)  Bmai.  Hirt.  lug.,  ton.  O,  (tg.  56». 
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puissance  ecclésiastique  sar  le  temporel. C'est  environ  k  cette  époque 
quelecoinfc  l{f)L;er  filson  testament  dnnsloqiiel  il  est  dit  quo  ses 
enfants  sont  légitimes ,  et  qu  il  les  soumet  à  la  tutelle  et  à  la  haUlie, 
c*6St-A-dire  à  la  régenoe»  au  gooYememeot  et  à  l'administratioD  de 
leur  mère»  la  oomteiae  Âdélab:  De  oetia  clause»  de  Blarca  (1) 
coDclnt  que  l€S  trois enfiiDls  dece comte  étalent  en  bas-^,  puisque 
Roger  les  place  sous  la  tutelle  de  leur  mère.  Telle  n'est  pas  Topinion 
des  Briicdiclins  qui  pensent  que  cette  raison  n  est  pas  roncluante , 
dans  ce  sens,  puisque  suivant  Tusiigc'  des  provinces,  où  ou  a  toujours 
suiTi  le  dioitécrit,  un  père  peut  donner  à  safemme  l'aduiinistration 
et  la  jouissance  de  ses  UenSp  quoique  ses  en&nts  fussent  majeure 
elâTancéaenftge(SO. 

Depuis  son  releur  de  Rome ,  le  comte  Roger  ne  fit  que  des  actes 
pies  qui  sont  des  témoîçrnaj^es  évidents  qui  îiiontrent  les  tendances 
religieuses  du  siècle.  Ainsi,  en  l'année  lOU  ,  il  lit  avec  sa  femme 
une  donation  à labtMiye  de  S.  Hllaire  (3).  Dans  cet  acte,  il  qualifie 
de  comtes  Bernard  et  Pierfe»  ses  fils  »  il  qualifie  du  même  titre  son 
âttlielHs  Raymond.  Mats  comme  ce  dernier  ne  souscri^t  pas  à  cet 
acte  auM  ses  deux  frères ,  et  que  d'ailleurs ,  il  y  est  ajouté  quo  cette 
donation  est  faite  pour  Vâme  de  son  frère  Eudrs  et  du  comte 
Raynumd,  non  fils,  îl  est  donc  certain  que  ce  dernier  était  déjà 
mort.  On  doit  remarquer  encore  que  ce  titre  de  comte  qu'il  donne, 
dès  son  tI? aM  »  à  ses  en&nts  »  dans  cet  âcto  »  n^est  pas  consigné  dans 
le  testament  qu*il  fit  Fan  1009»  avantsoii  départ  pour  Rome.  Ce 
qut  M.  supposer  que  le  comte  Roger ,  vers  les  derniers  temps  de  sa 
^ie ,  n'exerçait  plus  la  puissance  que  d'une  manière  nominale.  Il 
mourut,  au  reste,  Tau  101-2,  après  avoir  fait  encore  donatioa  à 
l'église  de  S.  Volusian,  du  lieu  deBerneyol  et  de  ses  dîmes  (S), 
Mais»  ce  qui  pantt évident  dans  la  Tte  de  Roger  I  comtedeCarcas- 
sonne  et  d*une  partte  du  Gomminges»  c  est  qu'il  gouverna  plutôt  le 
comté  de  Garcassonne  que  edul  duGoanuinges,  où  il  pourrait  avoir 


(i)  Marca  Bcam.,      8,  c.  8,  n.  9. 

[%)  Bened.  Ui«t.  ùog.,  XOUL  11,  plg.  560. 

(3)  Preuves- 

(4j  Lapcrrière  Hist.  de  Foiz. 
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p<»sst'de  une  [nirtion  ln\s-minimc;  car,  en  dVct ,  si  lna  son  lesta- 
ment,  il  n'aurait  eu  daus  le  cotuU  du  Comuiuges  que  le  pays  de 
Volfefire  fi)  et  sar  ses  firoolières  dans  le  pays  de  Foix ,  que  les 
liens  de  ExNnfait  etde  Séorat;  le  premier,  dief*lita  d'une  diilel- 
kBle  de  ce  non,  et  le  aecofid ,  tlliié  dam  Tancieiuie  chateHente  de 
Quier  (2).  Cest  comme  ayant  eu  de$;  droits  mt  le  comté  do  Gom- 
miii^ei  donl  il  posséda  uœ  petite  partie,  que  nous  avons  consignô 
sa  vie  dans  cette  histoire. 

£udes  ou  OdoD,  second  frère  de  Roger  ,  eomte  de  CaictuiODBe» 
eui  dans  le  partage  de  la  nicoesgion  d'Amaud,  m  père»  le  comté 
de  JUmc.  Les  sabots  Bénèdktiiia  prétendent  (3)  qu'il  vivait  eneoie 
en  f  017  ;  mais  ils  sont  en  conlradiction  avec  eux-mêmes  et  avec  les 
actes  qn  ih  citent ,  puisque  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  ,  dans  un 
acte  de  lioger  1 ,  son  frère ,  ce  dernier  tit,  l'année  lui  1 ,  une  dona* 
tion  à  l'abbaye  de  S.  Uilaire  pour  Tdme  df  son  frère,  le  comte  Eudes  ; 
donc  il  n'existait  pas  i  cette  époque  (4).  Mais  U  est  certain  qu'il 
eut  de  sa  femme  Altrude  »  un  fils  appelé  Arnaud  qui  lui  succéda, 
il  est  i  présumer  encore  que  Raymond  qui,  en  1034  (5),  fit  une  do- 
ualàoii  avec  sa  femme  lidiarde,  a  1  abbajc  de  S.  Hllaire,  jiour  avoir 
remporlé  la  victoire  sur  un  seigneur  qui  lui  disputait  le  c lui  (eau  du 
Ratez ,  fut  fils  et  successeur  d'Arnaud»  comte  de  ce  pays,  il  est 
nui  que  Raymond  ne  prend  pas  dans  cet  ada  le  titre  de  comte; 
mais  outre  qu*îl  était  maître  de  la  capitale  du  Baseit  MaUUon  (6) 
ne  fait  [las  difficulté  de  lut  donner  cette  qualification  ,  quoiqu'il  se 
trompe  en  ajniji;Hif  qn  il  tiail  (oiiite  de  (iarcassonno.  Nous  voyons 
encore  un  autre  comte  appelé  Raymond  qui ,  vers  l  an  1059  se  dit 
Slê  àù  Beliarde  ÇI),  et  qui  promet  à  Rangarde,  comtesse  de  Car- 
casaonne»  de  lui  laisser  la  possession  de  cette  dernière  ville  et  de 
ceUes  de  Berien  et  d*  Agda  »  sans  parier  du  comté  de  Rases.  On  peut 

( i) Tide  ftupra. 

(a]  Bened.  Hi^t.  du  Lajog.,  tom.  III,  |«g.  541. 

(à)  Bened .  toru.  II.  Not.  pag.  567. 

(4)  }'^n  (I.  lii&t.  Lang.  xom.  II,  pag.  56o,  eoL  a. 

(5)  Preuves. 

(6}Maii.  acl.  55.  —  Ben,  Sa».  5,  pag.        adaïUD,  (o34. 
(7)  Preuve*. 
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donc  penser  vraisemblablement  que  ce  dernier  étail  fils  de  Kaj- 
mond  I  et  petit  fils  d'Arnaud ,  comte  du  Rasez.  L'existence  de  ces 
deux  Raymond,  depuis  Van  1030 ,  justes  vers  Tan  1064,  est 
d'aiUenrs  prouvée  par  les  actes  de  Tabbaje  de  S.  Hilaiie,  pour  le 
premier,  et  par  une  bulle  (i)  de  Pascal  II,  pour  le  second,  par 
laquelle  ce  pape  confirme,  en  11 16,  l'union  qui  avait  été  faite  de 
Fabbaye  de  S.  Polycarpe  à  celle  d'Alet ,  situées  toutes  les  deux  dans 
Je  Rasez.  La  bulle  du  pape  rappelleencore  qu'elles  avaient  été  uniea 
par  le  etmUe  Raymond,  sons  le  règne  de  Plklltppe,  et  depuis  lors  par 
la  comtesse  Ermengarde.  D  est  donc  évident  qne  œlle^îi  avait  suo» 
cAdélmmédiatement  à  Raymond  II  dans  le  comté  de  Rasez.  Il  paraît 
enrnri'  certain  qne  ce  dcriiitT  vivait  vers  l"an  KKio  et  (pi'il  mourut 
sans  enfants  en  1067,  puisque  Ennengartle  dîspoî»a  alors  du  même 
comté ,  par  transaction ,  en  faveur  des  comtes  de  Carcassonne  ;  car» 
c'était  une  clause  du  testament  de  Roger  1 9  que  le  comté  de  Rasez 
serait  substitué  au  domaine  des  Comtes  de  Carcassonne  »  à  défaut 
^e  mâles.  Ce  qui  eut  lien ,  en  1067 ,  sous  la  comtesse  Ermengarde , 
béritièrc  de  Raymond  II ,  romfc  de  ce  pays.  Nous  allons ,  au  reste  , 
pour  plus  grande  intelligence  »  expliquer  la  nature  de  cette 
transaction. 

La  comtesse  Ermengarde»  assistée  de  Rajmond-Remard  Tren- 
cftvely  vicomte  de  Beziera ,  son  mari ,  et  hérétière  de  Raymond  II  » 
comte  de  Rasez  (S) ,  fit  une  transaction  avec  Raymond  Rerenger , 

comte  de  Barcelonne ,  par  lacpu  lie  Ermengarde  cède  à  ce  dernier 
tousses  droits  sur  les  comtés  du  Rasez,  du  Couserans ,  du  Com- 
mtn^ej,  Carcassonne,  Narbonne, Minerve  et  de  Tolose.  Moyennant 
cette  cession,  le  comte  deBarodonne  et  sa  femme  Asmodis,  donnent 
à  fief  à  Trencavel  et  à  la  vloomlesse  Ërmengarde ,  le  comté  de  Cai^ 
cassonne ,  se  réservant  la  cité  qu  fls  retinrent  en  leur  mains  ;  excepté 
aussi  ce  qui  appartenait  A  Tévéque  et  au  Vicomte,  Ces  droits  des 
comtes  de  Rarcelonne  sur  le  comté  de  Carcassonne  d'où  pouvail-il 
prendrje  son  origine?  Selo9  de  Marca  (3),  il  provenait  de  la  comtesse 

(f)  Preuves. 

(«)  De  Mrïrra  Bearn  ,  p»g.  699.  —  ikiiicd,  Ui&U  l^og.,  iiv.  8,  pag.  66^^ 
{i)  Pe  Marca  3e»ru.,  f^»^  70U. 
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Ermengarde ,  femme  de  Raymoud  lioi  lel ,  comte  de  Barcelonoe  et 
fille  de  Roger  H  de  Carcassonoe ,  à  laquelle  lUymond  Berenger,  . 
oomte  de  Barceloune ,  son  peUt-ûls ,  ajaol  succédé ,  il  est  croyable 
qa'il  pounoifU  tous  les  droilf  de  fon  «ïenle ,  et  cela  «vec  tous  lei 
mnfages  que  peut  donoer  la  victoire  an  vainqueur.  Telle  eit  l'opl- 
nion  dn  judicîeox  auteur  de  rhistolre  du  Béam.  Noua  n'avons  parlé» 
au  reste,  d  Eudes  ou  Odon,  comte  de  Rasez,  que  parce  que  soa 
histoire  se  lie  naturellement  à  celle  des  comtes  du  Comminges, 
comme  héritier  d'Arnaud  et  cohéritier  de  Roger  de  Carcassonneet 
de  Kafniond  du  Gomminges,  ses  denxirères.  An  surplus»  œdamier 
ayani  hérité  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Comminges,  non» 
devons  le  distinguer  d*uae  manière  spéciale  dans  ce  clMpUre  de 

notre  histoire. 

Raymond  ,  troisième  ûls  d'Arnaud ,  posséda ,  ainâi  que  nous 
fenoos  de  le  dire ,  une  partie  ou  plutôt  la  plus  grande  partie  du 
CommingBs  (1).  Oihenart  donne  pour  père  à  ce  Rajmondque  noua 
appellerons  Raymond  I.  un  nommé f  nord,  ce  nom  que 
Génétloffistes  (2)  ne  trouvent  point  difTérent  de  eeloi  d'Arnaud , 
ne  serait-il  point ,  au  contraire,  une alleration  ou  diîeofnpoâitioii 
du  noui  latin  Aznariiis  ou  iVsnar?  Alors  le  nom  du  premier  comte 
de  Commioges  revivrait ,  en  quelque  sorte ,  dans  celui  de  ses 
descendants  :  quoiqu'il  en  soit,  versl'an  980  et  sous  le  règnede 
Lothane  et  l'éplscopat  d'Oriolus,  évéqne  du'Commînges,  nous  le- 
fnmvons  le  nom  de  ee  Raymond  avec  sa  qualité  de  comte  du 
Gommingcs  (3).  Ce  dernier  est  mentionné  dans  le  cartulaire  d'Auch, 
comme  ayant  fait,  en  980,  une  donation  à  l'église  :  de  plus  ,  il 
fit  une  restitution  (4)  à  l'abbaye  de  St-Hilaire  y  dans  le  diocèse  de 
Garcassonne ,  d'un  alleu  situé  dans  le  comté  du  Roumillon»  la 
Icofidéme  année  du  règne  du  roi  Hugues.  (990).  On  volt  encore 
dans  une  nodee  (5;  trouvée  dans  le  cartulaire  de  la  calhédrde  de 

I  1  Oih.  N'ot.  Vase  ,  pag.  5a  i. 

(i)  Hisi.  gén.  des  P.  de  fr.  tom.  il,  pa|.  639. 

(3)  Ptcutcs. 

(4)  Eslienout  anliq.  Bco.  Occit.,  tom.  9,  [lag.  ('>o. 

(5)  C«tclBeiii«pag.6a3«  —  MarcaBearn,  pag,695. 


Digitized  by  Google 


184  mmiM 

NarboDDe ,  que  la  comtesse  Arsinde  et  son  fils  Raymond  ayant 
iluiiuécn  on^afi^mcnt  â  quelques  juifs  Talleu  de  Magrigoan  etda 
Cuxac ,  dans  le  comté  de  Narkoone ,  et  Tayant  racheté  ensuite,  )e 
même  comte  Raymond  donna  à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  997  »  la 
part  qa'il  avait  à  cet  alleu,  à  la  cathédrale  de  Narbonne,  qœ 
l'archevêque  Ermengaiid  en  jouit  pendant  WTie»  et  la  laim  à 
sa  mort  à  son  église.  Ainsi  le  comte  Raymond  devait  donc  éti« 
é^A  décédé  long-temps  avant  l'année  1015  ,  époque  à  laquelle 
vivait  encore  rarchov(V|uc  ErniciiL^aud  ,  car  il  mourut  celle  même 
année.  Raymond  I ,  comte  de  Comminges  ,  laissa  un  dis  du  nom 
de  Bernard ,  qui  devait  lui  succéder  y  et  an  autre  du  nom  de  Roger 
qui  hérita  de  sou  frère  >  mort  avant  sou  père  »  ainsi  que  nous  le 
Terrons  bientôt. 

Mais ,  A  part  ces  deux  enftnts  ,  Raymond  I  avait  ém  firèns 

qui  dominèrent  conjointement  avec  lui  sur  le  Comminges.  Ainsi , 
qu(ii(Hi'on  ne  mentionne  que  trois  enfants  d'Arnaud  1  et  d'Ar- 
siri(l(^ ,  il  parailt  ait  «ju  il  en  existait  ti  autres.  Cependant ,  le  partage 
de  la  succession  d'Arnaud ,  comte  de  Carcassonne  ,  du  Cousenms 
et  du  Comminge ,  en  trois  lots  seulement  »  prouyendt  que  les  an« 
très  enfimts  étaient  ou  adultérins  ou  d'un  autre  mariage*  On  sait 
que  les  rois  et  les  grands  seigneurs»  A  cette  époque»  avaient  des 
concubines  dont  ils  apanageaient  les  enfonts.  Le  comte' Arnaud 
pouvait  bien  être  dans  ce  cas.  (Quoiqu'il  eu  suit,  il  eut  un  frère 
nommé  Amelius  (1),  qui  se  trouve  mentionné  dans  divers  lilK^s 
du  carlulaire  de  l'abbaye  de  Lézat  ;  mais  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque, cest  que  lui  et  ses  descendants  eurent  part»  sous  le 
titre  de  seM^fuurv  Irfr  puûvoiUa  et  de  mordît.  Aune  portion  du 
Gommbsges.  Nous  croyons  que  cet  ÀméHui-^impUcm$  ,  père  de 
Guillaume,  et  ce  dernier ,  qui  fut  père  de  Bemati  et  de  AeymoiMl- 
(iuilUiumey  sont  les  premiers  qui  doivent  être  re^aidt;s  comme 
ayant  donné  naissance  à  la  peliti»  friKlaliir  ,  (  onnuesous  ies  noms 
de  vicomtes  ,  barons ,  marquis  ,  etc.  ;  ces  litres  et  les  propriétés 
territoriales  qu'ils  ont  représenté  dans  le  Gomrainge  »  remonte- 


(t}  fieued.  UiAt.  Luig.  lom.  il,  pag« 
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raientjiuqu  àcux.  Nous  examinerons  ,  au  resle ,  d  une  manière  plus 
•lnohie ,  cette  queslioo  en  son  lieu.  ConslatoDS  seulement  la  pré- 
flMMB  dttti  Aniéiius-SéaipUdui ,  (rètt  de  Baynond ,  «t,  am  hd  » 
«eUede  BiifBr,  frère  d*Aniaiid  et Imt  onde.  Ces denilar  qui,  me 
KttjmomàlM  AnMoê,  «Teieat  leur  part  daot  lecemld  du  Gom-  ' 
miiiges  ,  laissent,  par  ce  fractioDDement ,  beaucoup  d'obscurité 
dau!»  la  partie  de  cette  hi&lotre  ;  néanmoiiis,  non»  tÂcheroui  de 
réciaircir  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Bîous  n'avona  parlé,  au  reste,  dana  ce  chapitre ,  des  trois  enfanta 
d*AnMBd  f  Rflfer  1 ,  cooite  de  CaraMamme ,  d'JËudee  o«  Odoii> 
eoMite de Bani et  de  Raymond»  comte  daCommingM,  aineiqqe 
d'Améliiia-^mpUdiia ,  que  nooa  aii|ipoiOD8fil«  adnltériii  on  d*aii 
autre  lit ,  (^ue  parce  que  noua  aToas  youlii  mettre  en  regard  la 
Iriple  division  du  grand  comté  d  AmaïKi  ,  luui  père,  avec  la 
oonoeiùté  de  parenté  ,  et  les  rapports  d'alliance  que  les  (rois  pays 
ernrent  «*ntr  eux  dana  la  peraonne  de  leurs  comtes.  Âiaintenant 
et  dans  la  «allé  nous  nous  occuperone  uniquement  et  apédale* 
■mat  dos  cooHes  d«  Gommingos. 

IV* 

BERNARD  I. 

ROGER  I. 

Raymond  I»  comte  da  Gommingea,  eat  deu  enfiuita,  Bèrnard 
cft  Rdger.  Le  premier  »  oonnn  aoos  le  nom  de  Bernard  I ,  mournt 
a? ant  son  père  et  sana  enfiuita  (1)  ;  le  second ,  qnl  a  appelait  Roger  » 

el  que  nous  nommons  Roger  I ,  succéda  à  Raymond  ,  son  père.  La 
conformité  de  ces  noms  avec  ceux  des  descendants  d  Arnaud  ,  comte 
de  Carcassonne  y  coniirmc  leur  descendance*  commune.  Ce  Koger 
se  trouve  menlIoiiDé  vers  l'année  iOl  0 ,  dans  un  acte  de  l  attliaye  de 
Lent.  Noos  trouvons  ensulle  im  Pépm ,  œmU  du  Commia^et  qui* 

( >)  UiM.  Béa.  des  P.  de Fr:  lov.  II,  pag.  6*9. 
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en  1039(1), embrassa  l'élal  religieux  dans  l'abbaye  d  Alaon  ,  danf 
le  diocèse  d'Urgel.  S'il  était  petit-fils  de  Raymond ,  comme  le  pen- 
fent  les  savants  historiens  (2)  da  Languedoc  »  il  ne  poQ?alt  Této 
qoe  par  Roger,  fils  de  ce  comte,  et  nallemeni  par  Bernard  que 
nous  avons  dit  être  mort  sans  postérité ,  du  vivant  de  son  père.  .Ce 
Pépin ,  comte  du  Comminges ,  dont  les  historiens,  excepté  lesbétt^ 
dictins  ,  ne  parlent  point ,  parait  jeter  de  l'obscurité  dans  la  généa- 
logie des  comtes  de  ce  pays.  Selon  dom  Vaîssette  (3),  ce  Pépin  , 
moine,  en  1039,  dans  Tabbaye d' Alaon ,  eut  un  fils  qui  lui  avait 
succédé  dans  le  comté  du  Gommingcs ,  sous  le  nom  de  Bernard.  D» 
plus,  H  lui  reconnaît  une  fille ,  nommée  Galiode  ou  Galinde,  qui 
épousa  Asnarius  Aton ,  seigneur  de  Téoe ,  dans  le  diocèse  d*Urgel. 
n  s'ensuivrait  donc  que  ce  Pépin  aurait  été  fils  de  Roger .  auquel 
d'ailleurs  il  aurait  succédé.  Mais  alors  ,  il  n*est  pas  fa<  ile  de  com- 
prendre cet  autre  passage  des  Bénédictins  qui  serait  en  contradiction 
avec  le  premier  :  a  Pépin  (4) ,  dacmdant  de  Raymond  lll,  fils  de 
B  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne ,  possédait  Tautre  partie  da 
»  comté  du  Gomminges»  lorsqu'il  emtirassa ,  en  1039 ,  la  vie  mo- 
»  nastique  dans  Fabbaye  d'Alaon ,  au  diocèse  d'Urgel.  » 

Car  ce  passage  nous  parait  d*antaDt  plus  olMcur  qu'après  Ro- 
gerl ,  nous  ne  connaissons  aucun  comte  qui  portât  le  nom  de  Pépin. 
ISous  iu'iifii  uns  encore  qu  après  i*épin  ,  il  ail  evislé  un  auti c  (  omte, 
fils  de  ce  dernier.  Nous  aimons  mieux  reconnaître  que  iioger  I 
mourut  sans  postérité ,  après  un  règne  de  peu  de  durée ,  et  que  son 
héritage  passa  dans  la  branche  cadette  des  descendants  du  grand 
Arnaud.  Nous  allons  voir ,  au  reste ,  sur  quoi  est  fondée  celte 
opinion. 

» 

(t]  Preuves. 

f  a'i  Bpned.  ]Iist.  du  Lang.  tom.  If,  pag.  568,  col.  i. 
(3j  Bened.  Ilist.  I  anp  (om.  II,  pag.  568,  eol.  c. 
(4; Bened.  .Ui«t.  Ldug.  tom.  111,  pag.  1 54 ,  coU  s. 
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■  * 

ARNAUD  U,  coMTBRN  979. 

Pl£IUi£  y  ÉTÉQmt  DU  GOVSBIAllly  GOm  BR  979. 

Nom  avons  déjà  dit  qu'Anuiod  I ,  comte  de  GarcaHonne,  dû 
Cooseniis  et  du  GommiDgei  avait  eo»  outre  Rogier  comte  de 
Guofomie ,  Eudes  oa  Odon ,  comte  de  Raaei  et  Raymond  I ,  comte 
mpurliedn  GommiDg^ ,  plusieara  autres  enfants.  En  effet ,  nous 
▼oyons  que  Raymond  1  (1)  eut  d'autres  frères  qni  d(  )mi lièrent  con- 
jotuterueut  avec  lui  sur  le  Comminges  et  qui  possédèrent  diverses 
terres  dans  le  Toulousaia  et  aux  environs  de  Fois.  Nous  ne  parlons 
point  Ici  de  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne  qui  eut ,  dans  son  do- 
Mine»  une  partie  da  Comminges  qu'il  transmit  encore  à  Ray- 
aMnd,  son  fils  atné ,  comme  portion  attenante  au  comté  de  Carcas- 
mnne.  Mais  nous  voulons  désigner  d'autres  frères  dont  îes  noms 
ne  sont  point  compris  dans  la  grande  division  que  tit  de  ses  posses- 
sions ,  CQ  trois  parties ,  le  comte  Arnaud  à  ses  trois  enfants.  Parmi 
œs  derniers,  nous  trouvons  mi  Amelius  Simplidns.  Il  est  £Ut 
SMotioo  de  lai  dans  leCartnIaire  de  Lésât,  abbaye  située  dans  le 
piji  deFots ,  rers  les  frontières  do  Gouserans  et  du  Comminges. 
Cet  Amâins,  qui  vivait  vers  la  fin  du  siècle  (2) ,  fut,  selon  sa 
descendance ,  père  de  Guillaume  et  aïeul  de  Iknmi  d  et  de  llaymond- 
Guiliaume.  Or»  tous  ces  seigneurs  possédèrent  diX[érentes  terres  dans 
pajs  dont  nous  venons  de  parler ,  et  Guillaume,  ainsi  que  son 
lUi  Aaymond-Guillanme,  se  qualifiaient  du  titre  de  marquis,  ce 
qui  ne  nous  permet  point  de  douter  qu'ils  ne  descendent  d*Arnaud , 
swnle  da  Comminges ,  du  Gouserans  et  de  Carcassonne.  Nous  ver- 
rons, au  reste ,  que  c'est  environ  à  celle  éjKjque  que ,  par  la  division 
^  terres  faites  ausL  enfants  des  comtes,  se  produisirent  les  autres 

(t)  oiben.  not.  Ymc.,  pig.  Sfti.  «-Hiftt.  gén.  —  Beoed^toni.  II,  Ion.  568. 
l»J  Pieaves. 


Digitized  by  Google 


4 


188  HfSTOIlB 

litres  féodaiiv  des  vicomtes,  marquis,  barons,  châtelains,  etc.  ; 
de  ccsi'ûgnes  datent  la  multiplicité  des  tilres  fieigneuriaux  dans  les 
familles  des  grands  vauaax. 

Ainsi»  pour  être  vrais»  U  aurait  donc  ûillu  dire  que  le  oomte 
Arnaud  eut  quatre  enfiinfs  »  au  Hea  de  trois ,  et  qui  étalent  :  Roger 
de  Orcassonne,  Eudes  ou  Odou  duRaset»  Raymond  I du  Corn- 
minges  et  Araelius  apanagé. 

Cepeodant,  nous  trouvons  dans  un  acte  de  donation  que  fît , 
en  940  y  Arnaud  I»  comte  de  Carcassonne,  du  Comminges  et  du 
Rasez,  conjointement  avec  Arsindesa  femme  (1)  et  ses  deux  fils  , 
Roger  et  OÛion,  que  Talleu  dont  on  lésait  un  don  A  l*ablHtye  de 
Montolfeu ,  dans  le  diooèse  de  Garcassonne ,  appartenait  d  son  frère 
Iwtjf'r  qui  le  lui  avait  mlé  Dnnc  Asaai  ius  avait  eu  deux  fils,  soilde 
son  chef,  soit  de  son  mariage  avec  sa  femme ,  et  qui  étaient  Arnaud 
et  Roger.  Or ,  la  famille  de  ce  Roger  »  second  tils  d' Asnarius  et  ses 
descendants,  auraient  succédé,  comme  étant  de  la  branclie  cadette,  à 
l'héritage  de  Roger  I,  comte  du  Comminges ,  qui  dâs-lors  serait 
mort  sans  en&nts.  Le  nom  de  Pépin,  comme  étant  son  fils ,  serait 
donc  apocryphe.  Ainsi ,  Arnaud  II  et  les  cortles  do  Comminges  qui 
suivraient,  seraient  issus  de  la  branche  c^ïdetto  par  Roger,  frère 
d'Arnaud  I ,  qu'il  faudrait  regarder  comme  l'héritier  de  la  dynastie 
cadette.  Cette  révolution  dans  la  £amille  des  comtes  eut  lien  vers  le 
milieu  du  XI«  siècle. 

En  effet,  volet  là-4essus  nos  conjectures.  En  établissant  la  gé- 
néalogie de  ce  Rof^er,  frère  cadet  d'Arnaud  I,  et  par  suite,  fils 
d*Asîi.irius  ou  de  sa  femme,  on  trouve  un  comte  appelé  Arnaud 
qui  se  dit  fils  d'Adélaïde  et  qui  confirma,  en  979  (2]»  conjointe- 
ment avec  Pierre,  évéque  et  comte,  une  donation  que  Roger  I , 
comte  de  Carcassonne  fit,  avec  sa  femme  Adélaïde,  à  Tabbaje  de 
saint  Hilalre.  Arnaud  et  Pierre  devaient  être  parents  du  même 
Roger  I ,  comte  de  Carcassonne ,  puisqu'ils  confirmèrent  cette 
donation.  >fais  ils  ne  pouvaient  tUre  ses  enfants,  car  Uaymond, 
son  fils  aioc,  était  alors  fort  jeune.  Ce  comte  Arnaud  m  peut  être 

'  I  )  PrtMives. 
(a)  Preuve». 
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mm  plus  le  romle  du  Rasez  de  co  môme  nom ,  puis^îm»  nous  uvou» 
TU  que  ce  dernier  était  liU  d'Âllrude  ,  et  qu'il  n'était  pas  encore 
aé  ea  979.  Il  était  donc  vraisemblablenient  fila  de  ce  Ro|;er,  frère 
d'Arnaud  I  ^  oomle  de  Gooiniiiigea  et  de  GaiofiOBBe.  Aniaiid  n 
appartindrait  ainsi  i  la  brandie  cadette»  dana  sa  jonis8anced*uDe 
inrtle  d«  Gommliigei.  Mais  p<niroB  qui  est  de  Pierre,  évêque  et 
cmte,  qui  souxiivit  au  même  acte,  nous  conjit  lui  uns  qu'il  «tait 
évoque  du  Ck^userans  et  frère  de  ce  même  Arnaud  U,  comte  du 
GomiBisges. 

iW,  à  Miiitd*6iifiints  de  Rager  I«  piréoÉdeBÎ  comte  dnCoiii- 
■tafM»  el  second  fils  de  Ba3rnwnd  I,  ThMage  dn  comté  pssaa 

dm  la  fiimille  cadette  de  Ro^er ,  frère  d'Arnaud  I,  par  ses  lils 
Arrinud  îl  et  Pierre  qui  possédèrent,  sans  doute,  l'un  le  haut 
Coouniugcs  et  l'autre  le  Couserans ,  dont  il  fut  comte  et  évéque  à 
Il  fois;  ce  qui  établit  me  Alvlsion  dans  la  snccssrion  qui  était  échue 
àftsgerl,  fils d*AsnâHni. . 

fcl  s'eflirent  denm  dtfflcultés  q«i  ne  sont  pasiacilos  A  résondrs. 
la  première  concerne  le  comte  Pierre,  évéque  du  Cou»erans. 
Selon  quelques  hislor  ims  (1)  ,  il  n'y  auiail  eu  qu  un  évéque  du 
CoQserans  ,  du  nom  de  Pierre ,  et  celui-là  aurait  existé  seulement 
en  1120.  il  serait  donc  impossible  de  concilier  cette  opinion  avec 
«Us  des  BéBédiefins  qui  r  établissent  évéqinsen  m  (fi)  >  si  Tonne 
nmnalmdt  point  qu'une  erreur  de  date,  de  h  part  des  premiers, 
donne  lien  à  celte  difl^rence  énorme.  La  seconde  dUficnlfé  consiste 
dans  rimpossihîliir  où  I dn  est  de  fixer  l'époque  même  approxi- 
mative de  la  mort  des  dciï\  comtes  Arnaud  il  et  Pierre.  Cependant 
eUe  serait  très  impoitaDle ,  et  nous  verrons  bientôt  qu'elle  senle 
pounait  nous  fiiôr  sur  la  iréritaMe  ebroMikigie  dn  des 
eosites  dn  Oammlnges,  Ainsi  que  nous  aUons  le  ynk  dans  la  vie 
dss  (Bomtcs  iitfvantt ,  ces  deux  dilBeaRés  n'étant  pas  résolues , 
il  resterd  dans  la  généalogie  des  comtes  du  pays ,  un  vide  difiCicile 
â  combler. 


(i)Gaîi  rhrîst  tom.  T.pK^.  1118. 

(s)Bcitcd.  UisULtng.  tom.  il,  pa|.  565,  col.  d,D.  »8  et  seq. 


Digitized  by  Google 


m 


■ISTCHM 


VI- 

I 

ROGER  II)  com SN PAftTK,  su  1021. 

BËRNÂRD  f  ÉVÉQQB  tm  TOULOUSE  ,  BN  1 035. 

£UD£S  ou  ODON,  gomib  en faetie,  en  1035. 

Au  mois  de  novembre  de  1  année  1021 ,  un  Seigneur  reslilua  (1) 
à  râbbâ)e  de  Pessan ,  Féglise  de  SaiDt-Maixent ,  dans  le  comté 
du  Comminges,  sous  l'évéque  Pierre  et  le  comte  Koger.  Ce  der- 
nier était  donc  alors  comte  da  GonmiiDgee.  C'est  ce  même  Roger, 
comte  do  pajf ,  que  nous  appeUefona  Roger  U»  qoi  préiida  eo 
1096  (S)  une  assemblée  qui  ae  tint  A  Foslignac,  anneie  de  Lofan» 
diocèse  de  Lombes ,  A  l'oecasion  do  monastère  de  Peyrissas ,  dans 
le  diocèse  du  Commingcs.  Aymeric ,  abbé  de  LùzaL ,  et  Eudes , 
abl)éde  Simorre,  avaient  un  différent,  toucbant  ce  monastère,  que 
cliacuD  prétendait  devoir  dépendre  de  son  abbaye.  L'abbé  de 
Lézat  ayant  prouvé  dans  un  plaidoyer,  en  présence  des  abbés  » 
Etienne  dé  la  Grasse»  Olibade  âaint*HUaiio,  âenniolas  de  Soréaé» 
et  Riohaid  deSalnt^Utier,  en  Bigorre»  avec  plosÉenrs  de  leuif 
religieux  et  seigneurs  du  pays ,  assemblés  pour  cela ,  qu'un  nommé 
Asnarius,  ainsi  que  nous  l'avons  di\jà  mentionné,  avait  donné  le 
lieu  de  Peyrissas  à  son  abbaye,  dont  celui-ci  avait  élé  religieux 
et  ensuite  abbé,  il  fut  maintenu  dans  cette  possession.  Ce  Roger, 
sous  le  règne  duquel  eut  lieu  ce  difTérend ,  était  Roger ,  comte 
de  CommingeSy  qui  fut  le  deuiième  de  ce  nom.  Sdon  le  P.  AngeCS)» 
:  ce  Roger  était  fils  de  Raymond.  Mais  entre  que  nous  ayons  tu 
,  fpB  Raynioiid  I  était  mort  du  ilvant  de  son  père  et  sans  postérité, 
nous  croyons  avec  les  Bénédictins  qu'il  était  plus  vraisemblable- 
menl  iils  d' Arnaud  U ,  comte  de  Comuûnges  dont  nous  venons 

(ijMab.  adaDo.  toao,n.  so. 

(3)  Mab.  tom.  III,  pag.  711. 

(3)  Hitt.  géa.  dis  P.  di  Ir.  tML  U,  pag.  ôag. 
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{KéMemMl  de  perler  (1).  Ce  qui  pofle  lee  Mvante  bktorieDs 

du  Ltngucdoc  à  faire  celle  conjecture,  c'est  que  le  oiAme  Ro^er 
qui  vivait,  en  1026,  eut  un  fils  appelé  Arnaud.  Ainsi,  le  pcUl- 
£ii  aura  porté  le  ooei  de  son  aïeul,  suivant  l'usage  asiei  ordioalie 
duH  ce  siècle. 

Doisle^CBeflèl»  une  donaCiOB laite j  eD?iroiir«D  i(l35(S),eD 
tKnm  de  Fabiie^re  de  Ltat  |iar  le  eomte  Roger ,  alors  malade  dane 

le  château  de  Cazelaé,  dans  le  diocèse  de  Comminges.  Elle  est  sous- 
crite par  le  comte  Arnaud  ,  son  fils.  Bernard ,  éviHjue  de  Toulouse , 
souscrivit  aussi  à  cet  acte  et  le  confirma  avec  ce  dernier.  Ce  qui  nous 
jNVte  à  croire  qu'il  était  Crère  de  Roger  11 ,  comte  de  GonmiiDges  (3). 
Haii  OB  qvi  est  digne  de  leiMnpie,  e*est  qws  dans  Tacte  de  dona- 
tion dont  nous  venons  de  fwrier ,  il  est  dit  que  Roger  II  la  fit  pour 
son  ptTO,  sa  mère  et  son  frère  Eudes.  Ce  dernier  posséda  donc 
UD€  partie  du  môme  comté.  C'est  ce  qu  ou  jMiiil  (  rx  ore  iiiiéi  lt  d  un 
acte  (4},  suivant  lequel  un  prêtre,  nommé  (iar&ias,  yeudil  un 
chavp  an  monastâte  de  Peyrisias  »  dans  le  Gomminge,  sons  le 
ligne  dn  comte  Endes  on  Odon.  iUnsI ,  il  fiint  reconnaître  que 
Roger  H  eut  deux  frères,  dont  Ton  fntéréque  de  Tonkmse,  et  • 
Tatitre  posséda  avec  lui,  par  indivis ,  le  comté.  £udesou  Odon  de- 
vint la  vicUme  du  <  ointe  d'Astarac  qui  le  tua. 

Ëa  lemÛDaot  cet  article  biographique,  une  observation  impor- 
tante s'offre  naturellement  A  notre  esprit.  Elle  porte  sur  la  diflé- 
rence  des  datés  «{ni  eiUstent  entre  le  régne  du  comte  Arnaud  U 
et  celui  de  son  fils  Roger  H.  Ainsi  nous  voyons  le  premier  coni- 
fitné  comte,  en  partie,  du  Comminges,  TersTan  979;  le  second 
qoi  avait  épousé  Aldane,  souscrit  un  acte  en  1021  seulement.  îl 
est  doue  à  présumer  qu  il  était  comte  de  ce  pajrs  iouglenips  avaut 
celle  époque.  Car ,  il  est  imposàible  de  supposer  qu'Arnaud  U  ail 
régné  quarante-deux  ans.  D'un  autre  célé»  le  règne  de  son  frère 
Mm  ou  Eudes  n'est  connu  que  par  un  acte  de  1035  ;  cette  diffli- 

(i]  Bcned.  Uist.  Laag.  tom.  II.  pag.  569,  ooL  i. 
(•)  Preuves. 

(3)  Mib.  Dipl.,  pag.  61 5,  am.  tom.  IT,  pag.  730.— -IkliaraiHitp.,  p.  4M. 

(4)  Archif.del'abb.  deLeiau  —  Beued.  Hist.  Ltng.  tom.  II,  pag.  569,  coL  i  • 
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roDce  de  dates,  et  rignoranoe  où  nous  Bomans  de  l'éfOfM  ûeb 
de  la  mort  des  comtes  et  do  eomnmcemeiit  de  leur  rfegne ,  a  exposé 

les  savants  historicDS  du  Languedoc  à  commettre  des  erreon  chro- 
îiolon^iqucs.  Nous  les  avons  relevés  sans  prétendre  néanmoins  nous 
en  prévaloir  comme  d'une  bonne  fortune.  Nous  les  attribuons,  aii 
contraire ,  plutôt  à  l'obscurité  dont  so  trouvent  eoveloppés  cessiôdea 
bistorlques,  qu'au  auiique  de  jogemeot  des  aanuits  hlstorioM. 

ARNAUD  iU ,  cowrs  sa  paetib  ^  sa  1 062» 

l>El\i\  AliD  ,  év£qub  du  couserans  .  en  1 060. 
BERNARD-ODON ,  comte  en  partie  ,  en  1 062. 

Le  comte  Roger  II  eut  trois  enfants  :  Arnaud»  que  nous  nomme* 
ions  Arnaud  m ,  Bernard,  évéque  du  Couserans  et  Roger»  moine 
du  LsMit.  Nous  trouvons  leurs  noms  dans  un  acte  de  donation 

qu'autorisa,  en  1060  (1),  leur  père,  en  faveur  de  1  abbaye  de 
Lozat  (2).  On  troiiv*-  aussi  dans  cet  acte  le  nom  du  comte  Uomnrd- 
Odon.  Voici  à  quel  sujet:  Haymond-Atou ,  lils  de  Aton-llaymond , 
et  d'une  sœur  de  Pons ,  comte  de  Toulouse,  et  duquel  descendent 
les  seigneurs  de  la  JUe  ou  de  liUe-Jourdain  >  donna  à  Tabbaye  de 
Lent  et  à  Bernard  »  évéque,  son  abbé»  Féglise  de  S.  Paul  »  dans  le 
territoire  de  Boucone  (  E) .  Cet  acte  est  souscrit  par  le  comte  Arnaud , 
Roger,  son  fils,  Bernard,  év^ue  et  frère  du  comte  Arnaud,  le 
comte  Uernard-Udon,  Itaymoud,  comte  de  S.-(îilles  et  Durand, 
év(k{ue  de  Toulouse.  L«s  deux  comtes  Arnaud  et  Uemard-Odon 
étaient  de  la  mémo  maison  »  et  possédaient  chacun  d'eux  une  partie 
duGoBuningesaTec  diverses  terres»  situées  aux  environs  de  l'ab- 
baje  de  Lent.  Quant  à  Bernard»  évéqae»  il  était  frère  du  pfemier» 

(  t)  Bencd.  Hitt.        tom.  II,  pag.  £^69. 
(«  Preuves. 
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abbé  de  re  monastère ,  et  lo  même  que  Tévéque  de  Couserans  qui 

vivail  alors. 

Le  comle  Arnaud,  par  un  autre  acte,  prit  sous  sa  prolectioD 
l'abbiTede  Lecal,  ta  présence  de  Bernard  évéqne  et  d'un  afrtre 
Benindévéque»  ton  frère  (1).  Enfin ,  il  est  fiiil  mention  da  même 
Anaed  10  et  de  Bemard-Odon ,  dans  «ne  donation  que  Raymond- 

AtMi  de  SpH  ou  d*Aspel,  dans  le  Comminges ,  fit  aussi,  vers 
l'.inlOtiO,  à  1  aliltavc  de  Lt  /at  et  à  Bernard  ^vôqiie  qui  en  était 
abbé.  Or,  ce  Bcroard-Odon  uc  peut  être  que  le  iils  d  Odon  ou  Eude» 
oomleda  Commin^  et  frère  de  Roger  II.  Ainsi,  Bemard-Odon , 
cooiin-germain  on  fils  de  frère  avec  Arnaud  111,  aurait  poasédè 
eosemble  ehaeon  une  partie  du  oomtê  du  Gommlngot.  Noos  voirons 
encore  qu'Arnaud  III  fit,  sous  te  irun<^  de  Philippe  I  et  rers 
l'an  1070,  une  donaUoii  au  luoua.slrie  de  i\'>il5.^as,  du  lieu  de 
)jarti{;oan  (2) ,  situé  dans  le  Comminges.  On  peut  se  convaincre 
antri  parée  même  acte  qu'il  avait  un  frère  appelé  Ro^  >  qui  fut 
moine  de  Lezat  ;  il  eut  encore  un  fils  nommé  Roger  (3).  Quanl  à 
Bemard-Odon,  comte  du.  Comminges,  il  fut  enterré  dans  le  mo- 
nastère de  Peyrissas ,  en  1075.  C'est  lai  qui  fit  bâtir ,  près  delà,  le 
cLileau  de Benque ,  dans  lede.ss*;iu  de  venger  la  moi  t  du  comte, 
son  père  ,  que  le  comte  d'Aslarac  avait  tué  peur  usurper  le  monas- 
tère de  Peyrissas.  On  voit  par  ce  que  nous  aTona  dit  jusqu'ici  sur 
rjiisloiie  des  comles  du  Gomminges>  que  les  sucrassions  se  divisaton  t 
ofdinairement  en  trois  parties  qui  comprenaient  :  la  première ,  le 
Couserans,  la  seconde,  l'intérieur  du  comté  et  la  troisième,  la 
portion  qui  louchait  au  diocèse  de  Lornliez.  Nous  caractériserons 
d'une  manière  encore  plus  particulière,  dans  la  suite,  la  nature 
géographique  de  ces  partages.  Il  nous  suffit  de  dire  maintenant  que  - 
Hernafd-Odon  laissa  pour  succéder  à  sa  portion,  dans  le  comté»  dnq 
enfimts,  nommés  Raymond,  Bernard,  Guillaume,  Fortanier  el 
Boger.  Les  quatre  premiers  seulement ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
kmtOt,  prirent  la  qualité  de  comtes  et  possédèrent,  sans  doute, 

(i)GiiL  QkrilU  Uw^  I ,  pag.  1093,  col.  II.  n.  37. 
(1)  Baitd.  HicULao^  ton.  II,pag.  Sjo,  col.a,n.  18* 
(3)  tawd.  Hitt.  Lang.  tooi.  Il ,  p«|.  570  ^  eol.  » ,  n.  SS. 

T0M.1.  13 
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par  indivis,  la  portion  du  Comnûngefi  qui  élail  échue  à  leur  perc. 
Le  cinquième  fut  abbé  de  PeyrisMS. 

VUI. 

BERNARD  U ,  comte  en  i  039. 

RAYMOJND-BËRNARD ,  cown  bn  1075. 

BERNARD  Ui ,  comte  en  1075. 
GUILLAUME. 

FORTANIER ,  vivait  en  1 1 21 . 

U  parait  certain  qu'Arnaud  IIl  m  laissa  qu'un  enfant ,  nommé 
Roger  (1)  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Bernard  Odi  m  ,  car,  nous 
voyons  (2)  dans  une  charte  (3)  concernant  le  monastère  de  Peyrissas, 
que  reTondlquait  le  comte  d'Astarac  »  meurtrier  du  père  de  Ber- 
naid^OdoUy  que  ce  dernier  avait  pour  enfants  :  «  Roger  »  abb6  de 
»  Peyrissas,  les  comtes  Raymond-Bernard  >  Bernard ,  Guillaume 
et  Forfaoier.  »  Tous  ces  fils  de  Bernard-Odon  ,  excepté  Roger ,  abbé 
de  Pcrrissas,  se  qualifiaient  comtes  vers  i'aa  1075,  environ  la 
même  époque  de  la  mort  de  leur  père.  D'tin  autre  côté,  on  a  vu 
qu*il  y  en  avait  un  qui  s'appelait  Bernard.  Or,  il  est  fait  mention 
de  ce  dernier  dans  un  acte  (4)  de  déguerpisaement  déclaré  en  faveur 
du  monastère  de  Peyrissas,  vers  Tan  i  100  ;  oel  acte  est  souscrit  après 
le  comte  Bernard  III ,  par  Galinde  qui  était  ou  sa  mère  ou  sa 
femme,  et  en  môme  temps  héritière  d  une  iiailit'  du  Lununinîîes, 
possédée*  par  les  descendants  de  Raymond  1.  £n  effet ,  tout  nous 
porte  à  le  croire  ;  car ,  Pépin  que  nous  avons  reconnu ,  avec  les 
Bénédictins ,  comte  du  Gomminge ,  avait  en  1039 ,  ainsi  qu'il  à  été 
dit ,  une  fille  appelée  Galinde,  D  après  celte  alliance  «  il  paraîtrait 


(t)  Ange  Hiit  |éo»  lom  II,  pag.65o. 
(«)  BUb.  ad  ana.  949 •  n.  9«. 

(3)  Pmim. 

(4)  PlWlfCS. 
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toe  que  la  Imnclie  de  Bernaid-Odon  aurait  potiédé  loiil  ce  eonilé 

depuis  le  milieu  du  Xb"  siècle. 

B«  rfiaid  II,  fils  de  Pépin  et  frère  de  Galînde,  en  sut<  rdaiit  à  son 
pere  dans  sa  portioD  du  comlé  du  Gomminges ,  aurait  survécu  peu 
de  temps  à  sa  dignité  de  comte  ;  car ,  ai  ûaliude  apporta  la  taooea- 
don  de  «on  père  dans  la  maiton  de  Bemard-Odon,  vers  le  millea 
daXI* siècle,  fl  fiJialt  que  Bernard  11»  que  noos  recoonalisoiis » 
dansM  qualilé  de  comte,  vers  Tannée  1039 ,  fut  mort  peu  de  temps 
après  (Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  laissa  point  de  desrendaiits  ;  il  est 
doue  à  présumçr  que  sa  sœur  Gaiindc  apporta  ia  part  de  sa  suc- 
ceiiioa  dans  la  iaoaiUe  de  fiernard-Odon.  Les  antres  enianls  de  ee 
dmiier,  tebqiieBaytnQnd*Beniard»BerDard  niyGiiillaiiBe  etForla. 
aier,aaraieDt  possdés  les  autres  portions  dn  comté  entreenx  par  in- 
divis. Bernard  III  eut  un  fils  nommé  UaymoDd ,  et  de  plus  il  fut  le 
père  du  fameux  conilc  IJcruard  IV  qui  commence  la  seconde  djr- 
uaslic  des  comtes  du  r.ommiages,  qui  est  la  plus  lirillante  de 
toutes  les  autres(i;.  C'est  sous  le  règne  de  Bernard  m  que  saint 
Bertrand  fut  évéque. 

BéMkrmais  nous  suivrons  la  succession  du  règne  de  ces  oomlas 
a^ua  intérêt  d  autant  plus  croissant  que  noos  ne  serons  point 
^lra\éâ  dans  nnlre  marche  par  la  complication  dv&  noms  des  cu- 
bants des  comteî)  qui  se  sont  partagés ,  jusqu'à  l'époque  où  nous 
comines  arrivés  »  1  héritage  de  leurs  pères.  Après  le  règne  du  comte 
iolviDt,  Rogv  m,  nous  retrouvons  Tunité  dans  l'hisloire  des 
comtes  du  Comminges.  Ainsi,  s'éclairera  notre  maidie  dans  là 
loogne  route  que  nous  avons  à  parcourir  encore. 

(i)Bcoed.  loo.  ll)pag.  S^t,  col.  i* 
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IX. 

KOGtiK   111,  COMTE  EN  PARTIB,  ni  1414. 

BERNARD-ARNAUD. 
RAYMOND-ARNAUD. 

Roj^er ,  III*^  du  nom  ,  était  iûs  (i)  d  Arnaud  III  ;  il  succéda, 
en  1114,  à  son  père.  Le  P.  An|;c  lui  donne  aussi  deux  frères  : 
Bernard- Arnaud  et  Raymond -Arnaud  qui  prirent  le  titre  de 
comtea ,  suivant  l'usage  particulier  des  comtes  du  Coromlngfô  qui 
se  qualifiaient  comme  leurs  pères.  Aussi  jusquVn  lf.10  ,  le  comté 
du  Ciimminges  se  trouva- l-il  occupé  presqu'â  la  fois  par  divers 
comtes  tels  que  Roger  III  ,  Bernard- Arnaud  et  llavniond-Arnaud, 
ses  frères  :  ces  deux  derniers  ne  sont  connus  que  par  leurs  noms 
seulement  ;  de  plus  >  par  les  descendants  de  Raymond-Bernard , 
de  Bernard ,  de  Guillaume  et  de  Fortanier  »  tous  les  quatre  fils  de 
BemardoOdon ,  ainsi  que  nous  TaTons  vu.  Mais  de  tous  ces  der- 
niers ,  Fortanier  »  comte  d'une  partie  du  Comminri^es  et  le  puîné 
de  SCS  frères  ,  leur  aurait  survécu  jusqucs  cn^  imn  1  année  1 1!V0  (2). 
Il  aurait  eu  encore  l'administra liou  du  domaine  de  sa  famille  , 
au  nom  de  ses  neveux ,  pour  ce  qui  leur  compétait  dans  la  portion 
du  comté.  Or  de  tous  ses  neveux»  nous  ne  connaissons  qu'un  nommé 
Raymond ,  fils  de  son  frère ,  Bernard  m ,  et  Bernard  IV  du  nom 
qui  est  la  souche  d*où  descendent  tous  les  autres  comtes  du  Coni' 
minge^»  tjui  suiveul  ,  ainsi  que  les  vicomtes  du  Couserans  et  autres 
branches.  C'est  à  Bernard  IV  que  1  histoire  des  comtes  commence  à 
s  éclaircir  :  ausurplus»  avecluidisparaitcetteroulliplicité  de  comtes 
qui  rendent  les  premiers  temps  de  cette  histoire  si  difficiles  à  décrire. 
Cette  simplicité  dans  leur  règne  fut  amenée ,  soit  par  la  politique 
adroite  de  Bernard  IV ,  soit  par  rexiinction  successive  des  races 


(i)  A.nge  U'aL  géa.  toa>  Il ,  pag.  65o. 

())  BeiMd.  Hitt.  Lug.  M,  II ,  pag.  5^0,  coi.  u 
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colIaléralM.  C«Bt  aioBi  qu'après  Roger  m  qui  laissa  mi  fils  uoiniiié 
Raymopd-Gtilllauine ,  ooas  n'eotendroiis  plus  parler  de  sa  fkinille: 

OQ  voit  seulement,  en  llli  ,  le  comte  du  Commînges  faire  partie 
de  ceux  qui  portèrent  du  secours  au  roi  Alphonse  d'Aragon,  et 
qui  assistéreot  aa  siège  de  Surragosse  coDlre  les  Maures.  11  est 
à  présumer  que  ce  comte  qui  n'est  pas  nommé  par  son  nom  de 
frmille  dans  Sorila ,  élalt  Roger  ni.  (1] 

(i)  De  Si^rca  Bearo.,  p«£.  406 ,4 13  et  4i 4. 


GÉNÉALOGIE  D£S  COMXfS  DV  COMMiNGES. 
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CHAPITUE  III 


Cw»-dr«il  géoénl  tor  les  éetn  alèrietqol  talvinal  U  eoMtlIiitloii  de»  conlei.  — > 

Itivisiuii  du  lerriloirti  possède  par  irs  roinics.  —  Causps  de  ce  frarlIfinnomoiTt. 
Gctt-rnphif  fin  n,in\v  vl  oritrinf  d<-  la  j'clUf»  ft^f»dalllc.  —  Esprit  et  Itiidaix  i-s 
du  \H  kl  eiccks.  —  CriiiciiJaai  lieux  qui  t»e  distiagueul  dans  le  iurri luire  du 
comuiiive*. 

Au  nilieii  des  froubles  »  des  diftaloES  et  des  guerres  cootiDuelles 
doot  le  pays  da  Comniinges  fut  lè  théâtre ,  depuis  la  mort 

de  Charlemagne  ,  jusqu'au  commencemeu l  du  régne  du  comlo 
Bernard  IV  ,  il  u  est  pas  facile  à  l'hislorien  d'avoir  une  marthe 
sàre  et  certaine.  Dans  (!es  temps  de  révolutions  incessantes  tout 
est  obscor  et  vague.  D'un  oMé ,  les  Invasions  nombreuses  des 
SimsiDS  qui  frandilisint  les  Pyrénées  pour  désoler  l'Aquitaine  , 
et  k$  révoltes  des  Gascons  qui  se  succèdent  sans  IntenupHon  - 
de  l'autre,  lincerlitude  dans  laquelle  on  tombe  au  sujet  des  pre- 
miers comtes  du  pays,  de  leurs  noms  et  de  leur  généalogie,  tout 
cela  jette  une  étranj^e  confusion  dans  le  récit  des  faits  qui  cons- 
tttoent  lliisiolre  du  X  et  XI  siècles.  Comment  former ,  en  cffel  » 
sur  un  simple  nom  de  baptême ,  sur  un  seul  titra  de  comte  et 
dans  des  chartes  dont  la  plupart  sont  sans  dates»  un  témoignage 
certain  sur  lequel  on  puisse  asseoir  un  jugement?  en  employant 
même  les  moyens  les  plus  simples  puni  se  reconnaître  au  milieu 
de  cedésordre,  et  qui  sont  pour  débrouiller  la  généalogie  des  comtes 
et  connaître  les  bornes  de  leurs  comtés ,  observer  la  situation  des 
lieux  où  se  trouvent  leurs  domaines  »  rapporter  les  noms  de  leurs 
et  mères ,  on  finit  toujours  par  tomber  dans  les  hypothèses. 
Car ,  la  plupart  des  fils  des  comtes,  portant  la  qualité,  le  nom 
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et  souvent  le  prâiom  de  leurs  pères  ou  4e  leurs  aïeux,  ruoifonnité 
de  ses  noms  expose  le  récit  i  une  grande  conAislon  :  ainsi  les  uns 

se  disaient ,  par  exemple  ,  Petrus-Rogerii ,  Roger  ius- Bernard  i , 
J{i»jrrius-Garsindœ  ,  Pvlrus  Adi  !n\'s ,  etc.  c'est-à-dire,  Pierre ,  /ils 
de  Roger  ,  Roger  fils  de  Bernard  ,  Roger  fils  d'Arsittde,  Pierre 
fiU  d'Âdekûd$ ,  etc.  ;  et  de  ce  mélange  des  noms  naissait  souvent 
un  désordre  difficile  à  débrouiller  (1). 

Cependant,  guidés  par  des  historiens  pleins  de  foi  et  appuyant 
nos  jugements  sur  des  documents  authentiques ,  nous  croyons  être 
parvenus  à  jeler  quelques  hiinuTcs  dans  les  ténèbres  d  une  pareille 
matière.  L'origine  du  premier  comte  du  Comminges,  Âsnanus ,  issu 
des  comtes  des  mardies  de  Gascogne,  sa  parenté  avec  Asnarius  p 
vicomie  de  Béziers ,  nous  parait  être  un  fott  de  toute  évidence  et 
qui  n'avait  pas  encore  été  édairci.  La  descendance  commune  des 
comtes  de  tarcassonne  ,  du  Commînges ,  vl  par  suite  ,  des  eomles 
deFoix,  a  établi  celle  vérilé  :  que  déjà,  au  commeucemenl  du  X« 
siècle  ,  les  pays  de  la  conquête ,  soumis  à  la  royauté  dos  successeurs 
de  Charlemagne,  désertaient  en  Aquitaine  ses  premiers  maitrea 
pour  en  élever  d*aulresy  choisis  dans  leur  propre  contrée.  Les 
eflSsIs  de  la  diète  de  Klerci  se  fiilsaient  sentir  ainsi  dans  ses  résultats 
les  plus  immédiats.  Car,  tout  se  divise  et  se  fractionne  sousi  autorité 
de  certaines  familles  qui  prennent  à  leur  tour  uue autorité  usurpée 
el  une  prépondérance  dominante.  1^  comté  de  Corominge  devient , 
par  ce  moyen ,  la  propriété  d*un  simple  vassal  du  roi  d'Aquitaine. 

Mais,  si  le  régime  féodal  des  comtes  s'élabUtet  se  fonde  par 
rhabileté  de  quelques  familles  ambitieuses  qui  secouent  le  joug 
impérieu\  de  leurs  souverains  et  s'emparent  de  la  puissance  ;  cette 
iurme  du  gouvernement  devient  elle-ïnt  nie ,  a  soti  Uhh  ,  la  cause  et 
la  source  de  grandes  divisions  territoriales  entre  les  familles  aristo- 
cratiques. Pour  nous  restreindre  au  comté  du  Commiages»  il  est 
impossible  de  dire ,  au  juste,  quelles  étalent  ses  limites  politiques. 
Tantdl ,  nous  les  voyons  d'abord  s'étendre,  d'un  côté ,  an-delA  du 
Gouserans  et  jusques  sur  le  territoire  qui  devait  former  le  pays  de 

(f)  DeMarca  Ik^ru.  lu.  3,c.  5,0.  2.  —  Beoed.        Lapg«  tom.  Il,  pag.  5iS. 
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Foix,  de  l  auUc,  elles  loueheiil  au  Bôarn  et  prénétrent  jusques 
daoâ  l'Annagnac  ;  enfin  ,  elles  di^passeul  les  frontières  du  pays 
TouloasaiQ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Banscevaiteeapaoey 
d  nriaMe  dans  m  limile*»  se  fioroMot  en  outre ,  par  les  mccewiont 
àm  eofiinli  ém  comtes»  d*«ntm  mbdlviaions  encora  plmiiMBr- 
tibes,  dana  leiiri  bomet ,  que  eelles  q«i  lenrent  à  dmaierire  le 
comté;  car ,  selon  l'usage  de  ces  temps ,  les  enfants ,  ayant  chacun 
leur  pari  à  1  héritage  de  leurs  pères,  il  arrivait  qu'tui  cuuité  se  trou- 
vaitsoavenl  au  pouvoir  de  trois  et  souveut  de  plusieurs  branches  qui 
se  taUâvisaient  encore  dont  leurs  droits ,  de  sorte  qu'au  lieu  d'un 
CQflriéroQ  en  avait  pituimm  à  la  ibia*  U  n'était  donc  pa§  facile,  «a 
miHeo  de  cette  moitiplicité  de  petite  myeraint  »  de  diioenur  quel 
était  au  juste  le  domaine  d'un  chacun ,  puisqu'ils  possédaient  pres- 
que toujours  l'héritage  (  (nnmuii  par  indivis. 

Ainsi ,  avons- nous  vu  les  quatre  fils  de  Bemard-Odoo  gouverner 
eosemble  et  en  même  temps  le  comté  que  leur  avait  laiiié  leur  pdce. 
Quelquefois  même  les  énfanU  prenaient  le  nom  des  nom  tes ,  du 
viTant  même  de  leur  père  »  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  par  les  fib 
d'Arnaud  II.  Aussi ,  dans  cette  mnltlplicilé  de  malfres ,  Tobéissanoe 
des  sujets  devenait  plus  difficile  et  la  conU  slaliori  des  droits  se 
muUipliaienl  parmi  les  souverains.  Celte  mccrlîlude  dans  les  limites 
des  possessions  individuelles  des  comtes»  qui  entravait  si  souvent 
et  si  oudiieareuseaient  la  marche  du  pouvoir,  est  encore  pour  nous,' 
tujoord'buiy  qui  cherchons  à  fiiirei*histojredu  pays  sur  les  chartes 
sties  adesde  l  épociue  ,  d*nn  embarras  presqo*inextricable.  il  e«t 
donc  iroposssible  d  avoir  une  ceriilude  sur  les  limites  générale»  du 
com}»'  cl  sur  (  elles  qui  soiil  relatives  à  la  puissance  qu'avait  chaque 
comte  en  particulier,  lorsqu'ils  étaient  plusieurs  souverains  par 
inditis.  D'ailleurs,  la  multipItcMé des  résidences  des  comtes q«l 
D*tvaient  pas  de  demeures  fim ,  rendent  eneore  les  boroes  de  leurs 
étais  plus  incertaines,  puisqu'on  ne  peut  déterminer  aucun  centre 
de  leur  puissance.  Ainsi ,  on  voit  tantôt  un  acte  signé  au  lieu  de 
1  Estelle,  ou  bien  A  celui  de  S. -Julien,  ou  encore  à  Fronsacet  \m' 
le  même  comte  et  dans  la  même  année  ;  tantôt,  une  ordonnance  ou 
00  acte  de  concession  est  signé  dans  quelques  uns  des  châteaux  du 
conie,  tels  que  celui  de  Besios,  de  Muret,  de  Salies  >  etc.,  selon 
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Tépoque  de  ces  actes  (1  ) .  Celte  vie  emnle  et  yojra^euse  des  premiers 

comtes  (lu  (  ommin^xes,  constatée  par  U)\\>  les  actes  qui  sodI  en  notre 
pouvoir  cl  qui  sont  des  instruments  <le  < oiicession  ,  de  pri^léges, 
des  chartes ,  etc.  •  témoigne  de  l'iacertitude  de§  limites  de  leur  pou- 
Yolr  souTeralD. 

Néanmoins,  vers  les  premiers  temps»  soit  par  la  forée  derimge  » 
soit  par  des  prescriptions  particulières  que  nous  neoonnaissons  point, 

le  comté  du  Tommin^es  semblait  s' tMre  façonné  à  ne  former  que 
trois  divisions  particulières  :  la  première  renfermait  la  partie  qui 
touclieauConserans>  y  compris  même  lè  Couserans;  la  seconde 
était  limitée  par  le  comté  d'Astarac  dont  les  frontières  forent 
disputées  entre  on  fils  de  Eudes  où  Odon ,  Bemard-Odon ,  et  le 
comte  d'Astarac,  aiisajet  du  monastère  de  Peyrissas,  ainsi  que 
nous  r;iN()ii>  (Ut;  la  troisième  om brassait  le  Haut-Commincfes  ou 
celui  des  monlagnes.  Cela  résulte ,  nou  pas  d  une  tixation  oilicielle , 
car  il  n*en  existe  aucune ,  mais  bien  de  la  date  des  actes  que  certains 
comtes  souscrivaient  de  préférence  à  tel  lieu  plutôt  qu*A  tel  antre. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  le  testament  de  Roger  I ,  comte  de  Car- 
cassonne,  le  Volvestre  et  le  Daumassan ,  qui  font  partie  de  son 
domaine,  eiUreal ,  comme  portion  derhérllage,  dans  la  maison  du 
Comminges.  Bernard-Odon  signe  ses  actes  sur  les  frontières  du 
comté  d'Astarac  et  défend  contre  le  comte  de  ce  dernier  pajs  des 
limites  qu'il  lui  conteste  ;  enfin ,  nous  verrons  que  le  chAlenu  de 
Fronsac ,  dans  la  Barousse»  est  le  centre  de  la  puissance  de  certains 
comtes  qui  datent  leurs  ordonnances ,  concernant  le  Haut-Gom- 
niinp:es ,  de  ce  chAleau  central.  Au  resfe ,  c'est  à  la  cause  de  ces  divi- 
sions et  de  o^s  fraclionuemcnts  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
Torigine  de  la  petite  féodalité.  Nous  appelons dece nom  les? ioomtes» 
marquis ,  barons ,  châtelains ,  etc. 

En  efiSst ,  lors  du  paHage  de  la  succession  d*Amand  1  »  comte  da 
Gomminge,s ,  nous  avons  vu  un  Amelins  Simplicius  porier  le  titre 
de  marquis;  son  ïi\s  (Inillanme  et  ses  pelits-fiis  B(;rnard  et  Haviiiond- 
Guillaume  bérilèrent  de  celle  même  dignité  qu'ils  transmirent , 
sans  doute ,  A  leurs  descendants.  Or  »  ce  titre  de  marquis  ne  doit 

(i)  Voir  U  «lucriplion  dc4  dircrscs  actes  qui  sont  à  la  iiu  du  Tolumc. 
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pas  être  confondu  avec  cetui  de  comte  (1}  ;  le  premier  qui  désignait 
|riiBâti?emest  un  pouvoir  attaché  par  CluurleBi«|^auxgoyYerneiiri 
ém  mmrtku  d'Espagne»  pnBait  tue  iraportanœ  dUHrante^  telon 
Ifliliw  oùll  était  appliqué.  Ainii ,  Bernard ,  eonitie  de  Tonlooie  » 
éMt  é  la  fois  eomte  de  la  irille ,  due  d'une  portion  de  TAquIfaine 
€t  marquis  d'une  partie  de  la  Narbonnaise  (2).  Le  même  litre  ne 
désignait  pas,  sans  doute,  une  égale  autorité  dans  le  Commioges  , 
Bsiidliat  croire  qu'il  représentait»  ainon  une  pniManee  aussi 
étante ,  da  moins  vne  dignité  qnaleonqne  qui  avait  son  expression 
dsM  la  propriété  de  certaines  Isms  dans  la  partie  de  la  hante 
léfioB  des  montagnes.  Nous  verrons ,  an  surplus ,  dans  la  suite  de 
rhisloire,  que  c'est  de  ces  marquis  et  de^  petits-tils  de  comio  que 
prirent  naissance  les  dénominations  kU^  vicomte  de  Mebouzan  ,  de 
cfaatelaios  d'Âspet ,  de  Bouts ,  de  Castiilon  y  de  Fronsac  ,  de  l'isle 
en  DodoB ,  de  Mnmt,  de  Samaian  »  de  S.  Julien  et  de  Salies;  ainsi 
qae  les  titres  de  barons  et  des  autres  dignités  seigneuriales.  Ce  fut 
vers  la  fin  du  règne  deCharles-le-Chauve  et  long-temps  auparavant 
que ,  dans  les  provinces  voisines  des  Pyrén^^es ,  comme  la'  Scptima- 
nie,  la  Gascogne  et  la  marclic  d'Espagne,  le  litre  de  vicomte ,  pour 
déligner  le  Uentenant  du  comte,  fut  mis  en  usage      11  est  même  à 
remarquer  que  c'est  dans  ce  pajs  seulement  qu'il  a  pris  sa  première 
origine,  par  TappUcation  qu'ott  en  fit.  Ce  qui  nous  fait  présumer 
que  le  titre  de  marquis  et  de  vicomte  étaient  synonlmes  dans  le 
G)mmin}çes.  Le  litre  de  haron  qui  signifiait  pair  parce  qu'il  ne  se 
donnait  qu'à  certains  vassaux  du  roi,  égaux  en  (ii^iùté»,  ne  fut 
d'abord  que  personnel.  Les  titulaires  n'y  ajoulérent  les  noms 
des  villes ,  des  châteaux ,  des  pajs  où  ils  exerçaient  leur  juridiction, 
on  qui  dépendaient  de  leur  domaine  »  que  lorsqu'ils  eurent  rendus 
leurs  dignités  héréditaires.  Ce  que  nous  avons  dit  avoir  eu  Heu  vers 
le  milieu  du  X»^^  siècle.  L'établissement  des  seigneuries  particulières 
suivit  de  près  Thérédilédes  fiefs  et  fut  occasionné  par  la  muitipiicité 
des  en£ints  des  grandes  familles  féodales. 

f  i)  Bened.  Hiit. Lang.  tom.  II,  pag.  ag?. 

(a)  Mmpc  Bi»p.  y  pag.  BSq.—  Mail*  ad  ann.  87 1,  n,  28 

(3)  Gapit.  tom.  H,  pag.  »8  et  179* 
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En  effet,  Cliarles-le-Chauve,  à  la  diile  de  Kierci,  en  établi  s- 
saut  en  lui  générale  :  (]iie  si  un  nimle ,  dont  le  fils  serait  à  sa  ^uite, 
venait  à  mourir  durant  son  \oyag(* ,  le  roi  son  fils  avec  son  conseil» 
feraient  adminîBtier  par  prévision  lecomté  vacant ,  a/in  deàùpomr 
du  emnU  en  fmoeur  du  fib(i]t  consUloa  un  antre  droit  publie,  aux 
dépens  de  celui  des  rois.  Or ,  l'hérédité  reconnue  en  principe  »  il 
faliail  laduxelopper  dans  toutes  ses  ronséqm  n(  (  s.  ('  est  aussi  re 
qui  arriva.  Car,  dauïi  le  (>arlage  des  successions  ,  (»n  suivit  li  abord 
Tusage  établi  dans  la  lamille  royale,  d  après  lequel  les  fils  des  rois 
partageaient  entra  eui  le  rojaume  joaques  vert  la  iln  de  la  accoude 
race.  Car,  c^est  an  règne  de Lothaire»  qoi  auooéda aenl  à  Looia- 
d'Outreiner ,  à  IWIusion  de  ses  frères ,  qu'A  fiiut  frire  remonter 
la  dérogdlioii  au  principe  établi ,  que  les  enfants  héritent  tous  de 
leur  père.  A  l'exemple  des  enfants  des  rois  de  la  prcmiéro  ♦•t  de  la 
*  seconde  race,  Icstils  de^  comtes  partagèrent  le  domaine  de  leurs 
pères  f  ou  plutôt  ils  les  pesaédèfent  ensendile  par  indivis.  C'ea4 
ainsi  que -les  fils  d* Arnaud  I,  comte  de  Carcassonne  et  en  partie 
du  Comminges,  et  ceux  d* Arnaud  U,  comte  du  Gommleges,  fOul-' 
rent  en  commun  de  la  succession  de  leurs  pères  ,  après  leur  mort, 
(j't  usafçe  se  conserva  luémedans  la  famille  dn  Coniniiiiurs.  lonar- 
temps  après  que  la  couronne  de  France  fut  dévolue  aux  iilsainéa 
dea  rois ,  ou  à  leur  proche  héritier  du  côté  des  mâles.  Car ,  ce  ne 
fut  que  vers  le  régne  de  Hugites-Gapet  que  les  cadets  n'eurent 
qu*un  simple  apanage ,  exemple  qui  fut  suivi  environ  cette  même 
époque  par  les  comtes  de  Toulouse,  tandis  que  nous  avons  vu  au 
contraire,  les  comle-»  du  L(Htiitiinges  parlafrer  encore,  vers  la  fin 
du  XI*'  siècle,  leur  héritage  entre  tous  leurs  enfants.  Enfin,  la 
succession  héréditaire  était  si  hien  établie  dans  les  cemt^ .  dès  le 
règne  de  Cbarles-le-Simple ,  que  depuis  ce  temps  là ,  les  filles  dea 
comtes  et  vicomtes  succédèrent  à  leurs  proches  au  défiiut  de  mAles» 
et  transférèrent  leurs  domaines  dans  la  roaiscm  de  leurs  inari«;. 
(.'est  ce  qu«'  no;i^  présumons  être  arrivé  en  1035,  sous,  (iaiindo» 
tille  de  i'cpin ,  qui  Irausmil  sou  héritage  à  son  mari  ;  c'est  ce  que 
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no»  twnms  encare  plus  communément  dans  la  niite  de  celte 
histoire. 

Au  re&tCy  celte  exactitude  à  transmettre  à  tous  ses  enfants  la  suc- 
cession de  leur  père ,  observée  pendant  les  deux  premiers  siècles 
d«  fègae  des  comtes  do  Commlofes ,  ne  semble  pas  6lre  démentlo 
par  la  créatioii  des  mùrqui$  dont  noos  avons  énoncé  plus  hant 
Tedstenee.  Car  nons  sommes  persuadés  qu'AmlIfns-Simplicins  qnl 
a  élé  le  premier  d'entre  eux,  n*a  pas  ou  ,  a  I  hriitage  d'Arnaud  I> 
son  père  ,  «ne  part  ^ale  à  celle  de  ses  ûères ,  parce  qu'il 
doYait  être  adultérin.  Nous  ne  pouvons  expliquer  autrement  cette 
eueplioK  à  la  règle  commune»  observée  alors  dans  rhétédilé 
des  fiefs. 

Cesl  an  milleo  ée  cm  institoUons  poHUqoes  plus  ou  moins  eioep>^ 

tionnelk'S  41^  ont  ré^i  le  pays  du  ("ommin^^es  ,  qu'il  faut  voir 
nafffp  l>x(ension  (|ue  prit,  pendaiil  ie  X'  cl  XI •  siteies  ,  l'esprit 
religieux  dans  ce  comté.  La  religion  distingue  ces  souverainsd  une 
manière  singulière.  Roger  I  liiit  deux  fois  le  vojage  de  Bome  et  va 
fbeidier  auprès  du  pape  cette  influence  ecdèsiastique  dont  Tadion 
poissante  remuait  alors  le  mondedirétien.  On  crée  des  monastères» 
et  de  grandes  donations  sont  faites  aux  abbavs.  Ollesde  Pevrissas 
et  de  Lt/.di  comptent  autant  de  bieiiiaileurs  qu'il  a  existé  des 
comtes  du  pays,  pendant  la  courtes  période  de  deux  siècles.  Ou 
élève  des  ^Uses;  on  fonde  des  séminaires,  et  saint  Berlrandi  le 
béros  durélieii  du  Gomminges  et  le  restaurateur  ou  plutôt  le  se- 
cond  fondateur  de  Lugdmum,  mérite,  perses  vertus  et  par  ses 
IrienCaits ,  de  donner  son  nom  au  Xi*  siècle ,  dans  le  pays  où  il  fut 
^>éque.  Pai  l'Mitun  mouvement  rclijîicnx  et  régnerait  ur  iravaille 
cette  contrée  presque  plongée  encore  dans  les  ruines  de  la  civili- 
sation romaine ,  foulée  par  les  Wisigots ,  les  Vascons ,  les  Sar- 
lasins ,  et  par  les  soldats  des  guerres  civiles.  Sur  chaque  point 
demn  territoiro  se  fondent  ou  des  monastères ,  on  des  cbapellenies 
eu  des  couvent^. 

Ainsi ,  parmi  les  localités  qui  ont  profité  des  bienfaits  répandus 
par  la  religion ,  il  fout  compter  le  lieu  de  Catm^avœ  qui,  en  1003» 
eut  une  église  collégiale.  Ce  lieu  est  le  même  que  celui  de  Co»a- 
aeuee,  dans  la  Chateilenie  d'Aurignac  >  qui  avait  un  couvent  dont 
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les  ruinet  subsitteol  en  partie  ;  ou  liien ,  il'doit  é|re  isé  à  Caum* 
nous,  qui  avait  dans  la  châtellenie  d'Aspet,  une  chapellenie  foi- 
portante.  Ce  dernier  lieu  semblait  iHi  r  ddisi^^aé  par  le  mot  laUu 
Ca$œ-no\'œ,  Eu  efTel ,  seluu  le  texte  de  la  charie  de  fondation 
qui  porte  la  date  de  1 003 ,  il  est  dit: que  sous  i'évèque  Pierre, 
Sanctius-Aton  donna  un  tenatn  Tague  (Htfmm)^  situé  dans  le 
comté  dn  Gomminges ,  au  lieu  de  Bug  «  DOnuBé  Cûim  noue.  Or  , 
les  eonfWmtallons  mentionnées  dans  Taele,  la  nature  des  pro- 
priétés, 1m  no  [n  s  qu'il  aflecle  de  donner  pour  la  fondation  do  la 
collégiale,  plus  le  nom  môme  du  donateur ,  Atou,  témoignent  que 
ce  dernier  et  le  territoire  de  Casœ-novœ  qu'il  donna»  se  trouvaient 
dans  le  territoire  de  la  châtellenie  d'Aspet.  Puisiine  d'ailleurs  , 
nous  Terrons  que  le  nom  même  d*Aton  Indique  qa*il  était  de  la 
fomille  d*oà  descendaient  les  barons  d*Aspet  qui  portaient  la  plus 
part  le  même  nom. 

En  1035,  Arnaud  I,  évéque  du  Comminges  ,  assisle  à  une  as- 
semblée de  prélats  dans  laquelle  iai  sanctionnée  la  donation  que  fit 
Loup,  archidiacre  de  Saint-EUenne  de  Toulouse,  de  i'égUae  de 
Trames-'Algues  (Amba$'aqm)t  dans  la  vallée  de  Nesles,  au  mo- 
nastère deCuxac  (Coxanensis).  Vers  le  milieu  de  ce  même  siècle» 
saint  Bertrand  releva  de  ses  mitu^s  l.ugdunum  ('onrenarum  qui 
avait  été  détruite  en  ÔHr>  par  1  armci'  de  (îonlran  qui  avait  assiégé 
GondewaLd  dans  cette  forteresse.  Elle  avait  été  ruiné  de  fond  en 
comble.  Par  ses  soins ,  saint  Bertrand  fit  élever  des  maisons,  réédi- 
iBer  Téglise ,  construire  un  couvent  pour  des  chanoines  régnUeva 
qo'U  institua  ;  enfin,  il  rendit  habitable  cette  ville  qui,  depuis  cette 
époque,  a  pris  le  nom  de  ce  saint  évéque  (G)  ('2).  L'épigraphe  de 
saint  licilriiiid  ,  coinpost'e  par  Vital,  1  historien  do  sa  vie ,  résume 
tout  ce  qu  il  a  tait  pour  son  diocéëe.  il  gratilia  encore ,  pendant  60U 
épiscopat ,  l'église  de  saint  Gaudens  et  assista  à  la  translaHon  dea 
reliques  de  saint  Aventin ,  en  consacrant  TégUse  qui  lui  fut  dédiée 
dans  la  vallée  de  LarbottSt(J7).Tels  forent  les  pays  qui,80us  le  point 
de  vue  religieux ,  se  distinguèrent  pendant  les  deux  premiers  siècles 
du  régne  des  comtes  de  Gomminges. 

(t)  Voir  les  titrts     chartes ,  à  la  tiu  du  volume. 

(»)  Voir  son  épigraphe  à  U  liu  du  volume.  —  Gali.  Cbmt  lom.  I,  p«g.  88 j  

Tilal.  imiia,  —  8.  Bcrtr. 
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GUAPlTi&E  IV. 


Soiicc  sur  les  qua'rc  valiei  s  d'Auro  ,  Magnnar  ,  Xrsles  et  Bar«Mi^<ir   —  Hègne  du 
COMle  Beroard  IV.  —  Etcudun  de  sa  puissance.  —  Fondaiion  ilrs  Abbayes  de  boq- 
■efend, de  —  Lietti  (TAvrisaac ,  Atpet ,  CMelat^  Marcl •  aanwlui ,  S.  BmI^ 
l.il«rtoi7,  rte. 

Là  pulMaiice  des  premim  comtes  du  Comminges  que  nous  avons 
TU  s'étendie  si  amt  Ters  le  eomté  d*^lanie ,  le  Toulousain  et  le 
pars  de  Foii,  était  restreinte  du  cAté  des  Pyrénées.  Celte  barrière  de 

montagnes  qui  avaieiil  abi  ilé ,  pendant  des  siècles  ,  la  population 
primitive  qui  vint  chercher  un  refuge  à  l'omljrj?  de  leurs  épaisses 
foréU,  depuis  le  règne  des  Carlovingiens ,  était  disputée  sans  cesse 
arec  un  adiaraenient  incro^ble  par  les  divers  habitants  de  la  Pé- 
oiosole.  Tantôt  y  ce  sont  les  Vasoons  qui  franchissent  ces  frontières 
naturelles ,  les  armes  à  la  main ,  et  portent  la  destruction  et  le  pil- 
lage à  leur  suite  ;  tantAt ,  c'est  le  tour  des  Sarrazins  ((ui,  depuis 
Charlemagne  et  leur  exterminatiitn  en  Kspajxue,  ne  cessent  de  se  je- 
ter à  travers  ees  montagnes  ,  comme  un  torrent  qui  vient  déborder 
éàw  le  Comminges.  Après  tous  ees  peuples  qui  méprisèrent  ces  im- 
ponntes  limites,  ce  sont  encore  les  lois  d* Aragon  qui,  par  une 
espèce  de  fiitalité  attachée  aux  Pyrénées ,  les  franchissent  pour  venir 
établir  en- deçà  leur  souveraineté,  aux  dépens  des  premiers  comtes 
du  pav!^.  d' i\ni  résulte ,  en  efFel,  des  possessions  que  les  rois  d'A- 
ragoQ  avaient  sur  le  versant  septentrional  de  nos  montagnes ,  et 
dont  nous  attoBS  fa&re  rénumératloo; 

Les  quatre  vallées  d*Aure,  llagnoac,  Nestes  et  Barousse  sont 
sUnées  au  pied  et  dans  le  centre     Pyrénées  ;  elles  lésaient  partie 
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du  comté  d'Aragon  (  1  Voici  comment  nous  croyons  que  ces  Talléetf 
entrèrent  dans  la  possession  do  la  niaiMiii  des  rois  d'Aragon,  lier- 
nard  ,  fils  de  IVoger  I ,  comte  de  Carcassoune  et  eu  partie  du  Com- 
mioges ,  avait  deux  Glles  nommées  »  l'une  »  Stéphanie  on  Estien- 
nette  et  l'autre»  Gilberge.  La  première  épouia ,  en  103K,  Garciae 
dit  Nagera,  roi  de  Nayarre  (2);  la  aeoonde  épousa ,  à  la  même 
époque  ,  Ramir  I ,  roi  d*Aragon ,  frère  naturel  de  Garcias.  Noos 
voyons  par  le  contrat  de  roariaîre  f'.Vi  que  ce  fut  l'évéque  de  Tai  be  et 

vicomte  de  Lavédan  qui  euiinenêrenl  Gill)erge  pour  la  marier 
avec  ilamir.  Or,  cette  dernière  circonstance  et  la  présence  d'un 
évèi|ue  et  d'un  Tioomte  voisins  do  pays  du  Comrotoges ,  la  qualité 
de  Gilberge ,  pelite-fille  de  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne  et  en 
partie  du  Comminges,  plus  le  droit  qu'avaient  les  filles,  vm  ces 
temps  là  ,  de  pouvoir  succédera  leurs  pères  et  d'èlre  apanagées , 
nous  aulorisent  à  croire  que  (iilbcrge ,  ayant  dr  '^oii  dicf  et  dans  sa 
possession  les  quatre  vallées ,  les  transporta  dans  la  maison  des 
rois  d'Aragon  par  son  mariage  avec  dom  Hamir  L 

C'est ,  en  eflet  »  depuis  le  règne  de  ce  roi  que  nous  vofooa  les 
quatre  vallées  se  soumettre  à  la  domination  de  la  couronne  d*Ai«- 
gop  et  y  rester  long-temps  ;  car,  Uamir,  après  avoir  partagé  ses 
terres  à  se>  enlanls  ,  décéda  en  1067.  Son  fils  Sanche  eut  les  quatre 
vallées  en  apaoage^t  établit  son  babitatiou  dans  la  vallée  d'Aure 
oû|  afin  d  i  se  mettre  en  défense  contre  les  Maures  et  les  seigneurs 
voisins,  il  fit  bâtir  le  château  de  La  Bartbe,  pour  la  vallée  de 
Nestes ,  et  celui  de  Bmmabaque  pour  la  iuitim  de  la  vallée  de  Ba- 
rousse.  Sancbe  mourut  en  1083,  et  fut  enterré  à  Saint-Bertrand, 
ville  nouvelh  !ii  lit  nV»difiée  pur  les  soins  et  la  piété  de  l'évéque 
saint  Bertrand  qui  lui  donna  sua  nom  à  la  place  do  celui  de  Ljon 
(  Lugéunum)  de  Comminges  qu'elle  portait  depuis  tant  de  siècles. 

Après  la  mort  de  Sanche,  les  quatre  vallées  qui  formaient  i« 
haronnie  de  La  Bartbe ,  furent  Tapanage  d*Qn  putné  aouvendn  «t 

(i)  Dom  Bnifene  :  «  tei  TaHéet d'Aure,  Aran ,  Aragooet, appelée  par  oormpdon 
»  Aragonoœt,  el  Barousse  et  auu-e«  adjaotMei  faiaiwit  aaaicaiMSMiit  partie 

»  d«  l'AragoD-.  -  Oyawird,  Hitt.  du  Bigorra. 

(3)  Favyn  HisUdeNav«,  pa{.  i4S, 
(3)  Pretttcs, 
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fiwtaDt  le  nom  de  celle  hai  tHinic.  Aussi ,  devinront -elles  le  parfa^e  * 
4' Arnaud,  fils  puîné  de  Forturiius  ,  comte  d'Àragon.  Il  parait  que 
éÊBÊ  la  suite  elles  se  (rouvèreot  ditiflées  entre  les  fils  de  Garde 
Anand  »  iils  d* Arnaud.  L'ainé  momiDt  sans  eohni» ,  elle  furent 
rénaiei  tous  la  main  d'Arnaud  m  qui  prit  le  titre  de  seigneur  eî  de 
fmmmeurdeUmte  la  terre  â'Àure  (1  ). 

Des  trois  enfants  d'Arnaud  ,  le  troisième  embrassa  l'état  monas- 
tique; les  deux  autres  ,  iiarcie*' Arnaud  et  Auriol  Manse  partagèrent 
laaumsioD  de  leur  père.  L'aîné  conserva  le  titre  de  comte  d'Aure, 
le  twùd  prit  celui  de  vicomte  de  La  fiarthe.  Celle  dynastie  des 
pnoiieis  comtés  d'Aure  finit  dans  Sanche  Garde ,  fils  d'Eudes ,  qui 
■oamt  sans  enfonts.  Nous  Terrons ,  dans  la  suite ,  par  qui  fut 
pos^^ée  la  souveraineté  des  quali  c  vaiieci»  et  comment  furent-elles 
régies  par  ses  divers  maîtres. 

Uoe  remarque  essentielle  s'offre  maintenant  à  notre  esprit.  Selon 
te  Bmyeile  que  nous  ayons ,  en  partie  ,  suivie  dans  ce  ré- 
cit, Û  est  certain  que  la  possession  des  quatre  vallées  >  entra 
diiM  la  maison  d'Aragon  par  le  mariage  de  Gilberge  ,  fille 
de  Bernard  ,  comte  de  Carrassonne ,  a\ec  Uamir  I  ,  roi  d'Ara- 
gon i'i).  Mais  alors  ,  comment  concilier  l  opinion  des  Bénédictins 
^  (bot  Garcias  ,  fils  d'Arnaud  i  ,  oomte,  en  partie,  du  Gommin- 
gis,  cfaef  de  la  btandie  des  comtes  d'Aure  T  Nous  croyons  que 
iasJUoédietins  ce  sont  trompés  àce  sujet;  car,  le  nom  de  Gardas 
est  d'sftord  étranger  à  notre  langue  »  et  même  aux  noms  que  pre* 
Mient  les  comtes  du  Coinmin^es  ;  eusuile  ,  aïK  iin  acte  ,  cité  par 
les  savants  auteurs  du  l'histoire  du  Languedoc  ,  n'établit  qu'il 
fut  le  chef  de  la  iiranclie  des  comtes  d'Aure  :  d'ailleurs ,  à  dôiaut 
d'autres  preuves.  Il  est  plus  naturel  de  penser  que  les  Espagnols 
«ffaient  dé|A  ûiits  quelques  invasions  ,  dans  ces  vallées ,  même 
«nat  le  mariage  de  Gilberge  avec  don  Ramir  ï,  puisque  nous 
lisons  que  déjà ,  en  901  :  a  Sanehe  Abarca  ,  fesanl  profit  de 
»  la  fénéantise  de  nos  rois  de  France  ,  qtii  rommençaicnt  à 
»  décliner  et  décheoir  de  ce  laiste  de  grandeur  admirable,  où  le^ 


'  I )  DomiitHs  tt possestor  tolius  Àîtnt .  Chart. 

{%)  heatà.  Uiit.Ltiig.  lom.  II,  pag.  563 ,  col.  », n.  x8. 
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»  incrojabltig  conquOtos  de  Gharlemagne  les  a^t  csletei,  et 

a  mesprisant  le  |>eu  de  sens  do  Charles-le-Sîmple  ,  lequel  renaît 
»  pour  lurs ,  il  passa  les  munis  l?)  iciiccs ,  pour  escorncr  qm  Iqne 
»  morceau  de  la  Uascogoe  française  (1  j.  »  Nous  verrous  ,  en  effet, 
lorsque  nous  rapporterons  les  usages  et  les  ooalmiies  dont  jooia- 
saieut  les  vallées ,  eu  1300 ,  qu'il  est  dit  :  a  qu'on  ne  fesalt  q«e 
B  renouveler  les  privih^es  que  don  Sanche  Abarca ,  roi  d'Ara- 
B  gon  ,  avait  oeeordés  au  comté  d'Aure  ei  terre  «fAure ,  lorsque 
w  les  habitants  se  soumirent  vohuitairomenl  à  lui ,  en  rcconnais- 
i>  sance  de  ce  qu'il  les  avait  délivrés  de  l'oppressiou  des  Maures 
B  qui  avaient  constamment  régi  les  habitants  de  la  baronnie  de 
B  la  Barthe  (9)  b  Or  ^  celle  soumission  daterait  de  l'année  901 , 
époque  à  laquelle  Sanche  Abarca ,  eitermlnaleur  des  Maures  , 
reprit  sur  eux  tout  le  p;i)  s  (ju  ils  avaient  conquis  en  di^ca  de 
TEbre.  Le  rarliilaire  dcSimore  ,  d'un  autre  côté  ^  s'accorde  a  n  - 
connailie  qu'il  existait  réellement  des  comles  d'Aure  ,  dès  900. 
D'après  toutes  ces  preuves ,  l'opialoa  des  Bénédictins  qui  fait  (lar- 
das»  fils  d'Arnaud,  chef  de  la  branche  des  comtes  d'Aure ,  eo  d07  » 
doit  être  abandonnée. 

Au  reste,  celte  partie  des  montagnes  qui  touche  au  Comminges» 
n'a  cessr  d'être  soit  avant ,  soit  après  répotjiie  féodale  ,  dans  une 
possession  incertaine  par  rapport  à  ses  maîtres.  Un  historien  mo- 
derne (3)  s'est  plaint  même  avec  une  certaine  raison ,  de  ce  que 
la  ligne  de  partage  qui  devait  exister ,  entre  les  possessiona  espa- 
gnoles et  celles  de  la  France,  ne  fut  pas  établie  depuis  des  sièdef . 
8  Cette  opération  si  désirable ,  dit-il ,  en  elle-même  ,  comme 
»  propre  à  prévenir  de  fâcheuses  alterralions  entre  le.s  deux  peu- 
»  pies,  aurait  des  résultats  bien  avantageux  pour  les  Pvréné<»s  , 
»  puisqu'elle  rendrait  à  un  grand  nombre  des  communes  de  la  mon- 
B  tagne  beaucoup  de  territoires  que  les  Espagnols  possèdent  eo- 
B  deçà  de  la  crête ,  et  même  assez  avant  dans  les  vallées ,  contre 
B  toute  convenance,  et  en  vertu  de  titres  basés  sur  d^tmeUmuê 

(i)  Favyn  Ilist.  Navar.  liv.  lïl,  pag.  \o;. 
(ft)  PreaT«s.  Voir  )ei  couiainea  de  i3oo. 

(3)Liboaliaièr«,  ttalisliquL-  du  départ,  des  llaatM-Pyréoiei ,  x8x3,  pag.  97^ 
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>  usurpations.  »  N^nmoins  ,  les  comteidn  pays  devaient  avoir  , 
de  grajiili>  inU  lol»  atlachts  ,  n  l.ulcfense  des  limitesde  leur  corolé 
(lu  temps  (l(>s  Maures ,  pui!>quc  nous  voyons  qu  co  H 1  i,  Alphonse- 
le-BalaiUeur  ^  roi  de  Navarre  e(  d'Aragon ,  les  engaf^ca  rollocti- 
vanent  à  gimitir  leon  froDliéres  des  invasiona  des  infidèles.  Pour 
tel  eSBl»  Alphonse»  résolu  de  ne  point  laisser  an«»ine  trêve  anx 
Mam»  assemUa  plusieui?^  seigneurs  puissante  de  Gascogne, 
el  avw  leurs  troupes  qu'il  réunit  aux  siennes  ,  il  se  détermina  A 
lorfiier  le  sit^e  de  Sarra<(osse.  Parmi  ces  chefs  gascons  figure  ,  au 
premier  rang ,  le  comte  du  Comminges  (1)  p  que  nous  croyons  être 
Aoger  iU  :  oelnind ,  qui  rapporta  de  œtle  eipédilion  le  titre  de 
Êko  Sombre  d*AragoD  que  loi  donna  Alphonse»  après  la  prise 
de  Santgosse ,  ne  laissa  qu'un  fils  nommé  Raymond-Guillaume , 
aiosi  que  nous  l'avons  dit  ,  personnage  inconnu  à  l'histoire.  Mais 
là  suii;eî»>ion  des  (  oiiile;»  du  (]ommin^e,  après  avoir  subi  de  grandes 
et  de  Dombrctisiu»  divisions ,  se  conlondit  en  la  personne  unique 
dafils  de  Bernard  111,  Bernard  IV  de  nom,  qui  résuma  à  lui 
seul  rkérilage  des  comtes  du  Gomminge,  naguère  si  fractionné  A 
ctiue  de  la  multiplicité  des  enfiinte  qui  partageaient  lliéritage  de 
leur  père.  Dormais  la  jserie  des  comtes  du  Comminges  va  de- 
venir plus  claire  et  plus  simple. 

BoTDard  iV ,  fils  de  iiernard  lll ,  fut  fait  comte  de  Comminges 
en  1130.  Cette  date  ne  peut  avoir  de  la  iixité  qu'autant  qu'elle 
désigne  i*époqae  de  sa  sooTerainelé  absolue  sur  tout  le  comté  du 
Gonmiages ,  et  nullement  celle  é  laquelle  il  sucoéda  à  son  père  ;  car, 
Bernard  111  qui  était  comte  en  1075  (2)  ne  peut  avoir  vécu  jusqu'en 
if  30. 11  était ,  sans-doute,  déjA  moi  i  long-temps  avant  cette  époque. 
baiots  f  iiernard  IV  et  sou  frère  iiuymond  que  l'on  ne  connaît  que 
de  nom»  étaient  probablement  comtes  par  indivis  d'une  partie  du 
Comminges  avant  i  1 30.  Cette  dernière  date  ne  doit  servir  donc  qu'à 
déterminer  l'époque  définitive,  à  laquelle  Bernard  IV  fut  maître 
seul  et  sans  partage  du  comté.  Cela  devait  être  ainsi ,  puisqu'on 
1123,  Foriauier ,  son  onck,  frère  de  huu  père ,  avait  la  qualité  de 

( t)  Suriu  annal,  lib.  Il,  cap.  4(«  • 
(a)  Vide  uiprà. 
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conil(^  par  imiivi^.  C'est  ainsi  qtin  fui  tenu  aux  rin  ii  '»!!-  l  abbavo 
de  Lozat,  l'année  it-i;i ,  un  plaid  auquel  Fortanier ,  comte  du  Corn- 
mioges»  présida»  daus  le  temps  que  le  comte  Alpboose  oocapait  la 
ville  de  Toulouse.  Ce  comte  FoHaoier  que  Roger  II ,  comte  de  Foix 
avait  mis,  en  1121 ,  au  nombre  des  protecteurs  de  cette  abbaye» 
âvidt  en  plusieurs  frères  c  avec  lesquels  il  possédait  par  indivis  le 
»  comt<^  du  Comminp^es  ;  mais  il  parait  que  ceux-ci  Gîtaient  alors 
o  tous  dccédés  et  qu'il  avait  i'administraliou  de  tuut  ce  comté, 
»  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  Raymoud-Guillaume,  son  neveu, 
»  fils  de  Bernard  son  Irère  ainé.  Nous  ignorons  si  oeRaymond- 
1»  Guillaume  survécut  au  comte  Fortanler ,  son  oncle  ;  nous  savons 
0  seulement  que  Bernard  iy«  du  nom,  son  frère,  possédait  en  1 130, 
»  tout  1h  comté  du  Comminfîes  et  qu'il  transmit  à  ses  des- 
»  ceuiiants  (i).  »  !!  faut  doue  croire  que ,  soil  par  un  accord  parti- 
culier, soit  par  droit  de  succession,  la  souveraineté  du  comté  du 
Gomminges  fut  dévolue  toute  entière  à  Bernard  iV ,  vers  l'an  1130 1 
et  que  cette  époque  a  été  choisie  par  les  hblorlens  comme  étant 
celle  à  laquelle  doit  dater  la  réunion  de  tout  le  pays  sous  sa  do- 
mination (2) 

Quoiqu  il  en  soit,  le  premier  acte  dans  Icq  uel  nous  voyons  fijîarer 
Ikrnard  IV ,  est  celui  qui  mentionne  la  pacification  qui  fut  faite 
entre  Alphonse  VU ,  roi  de  Castille ,  et  Don  Ramir ,  roi  d'Aragon. 
La  désunion  8*était  mise  entre  ces  deux  princes ,  an  sujet  des  tems 
enlevées  par  la  conquête  aux  infidèles.  Alphonse  VII  prétendait  à 
tort  on  A  raison  que  Don  Ramir  devait  le  reconnaître  pour  son 
souverain  et  tenir  de  lui  vu  ticf ,  des  villes  et  des  châleanx  de  TAra- 
gon  que  celui-ci  avait  saisis.  Tandis  (pie  Don  Ramier  op[K)sail ,  à  ce 
sujet ,  une  résistance  opiniâtre  qui  pouvait  étic  fatale  aux  armes 
'  des  chrétiens  de  la  Péninsule ,  au  profit  des  Maures ,  Il  est  dit  que 
plusieurs  prélats  et  seigneurs,  entr'autres  Oldegarius ,  archevêque 
de  Tarra^ne ,  les  comtes  de  Baroelonne ,  d*Urf^el ,  de  Toulouse, 
de  Foix,  de  Paillas  et  du  Commînî»es,  s'eiih  cinir  iit  [H*ar  [v<  accom- 
moder, dans  le  sens  des  prétentions  d  Alphonse  V  U ,  ce  qui  lut  tait 

(i^  Ecned.  llist.  l^u^.  tora.  Il,  lir.  XVI,  jMg,  593,n.  LWJV. 
(s}Bencd.  Hisl.  Lang.  lum.  II,  lîv.  XVI,  o.  64. 
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saDS  opposition  (1).  C'est  pendaiil  que  licrnard  IV  se  lrou\ail  au- 
dela  des  Pyrénées  pour  pacilier  l'Espagne  en  compagnie  d  autres 
seigoeon  tels  que  Je  comte  de  Toulouse ,  de  fiarceloone  et  de  Foix , 
qn'Uaiaislaooauiie  pareot  ou  allié  «u  courouDement  d'Alphonse 
ifâ  eut  lieu  eo  1135, en  la  qualité  d'empeieiir  d^Espagne.  Cette 
aMiitaseesidi^enement  interprétée  et  qu'on  a  expliquôedans  le  seni 
d'hoinma»;p  et  lige  de  la  part  de  Beruard  1\  ,  n'a  rien,  au  contraire, 
qui  itïjvjiible  au  vassela^îe  ,  ainsi  qu'un  rélèbrc  critique  a  voulu  le 
faire  pressentir ,  désirant  donner  par  là  au  roi  d'Espagne  .  déjà 
assez  puissant  par  ses  conquêtes  ciievaleresquei^  une  domination 
piof  étendue  encore  (2).  Le  motif  de  la  présence  du  comte  de  Gom- 
minges  et  des  autres  puissants  seigneurs ,  à  cette  cérémonie  royale»  ' 
•explique  au  reste  d'une  manière  plus  naturelle:  par  la  parenté 
qui  les  unissait  à  ce  prince  espagnol ,  que  par  une  fausse  interpré- 
tation de  vasselage ,  émise  d  après  la  chronique  de  Sandoval  qui  ne 
du  rien  de  tout  cela  (3).  Le  rôle  conciliateur  du  comte  de  Gommingca 
lecmitinua  encore  en  deçà  des  Pyrénées ,  depuis  son  retour  de  la 
CMr  d*Alpiionse.  Yoid  encore  dans  quelles  nouTelles  droonstances. 

Depuis  tous  les  temps ,  les  comtes  de  Toulouse  avaient  eu  le  droit 
«le  ità  saisir  de  la  tirpouille  des  évêques  après  leur  mort.  Cet  usagé 
avait  donné  lieu ,  dans  son  exécution ,  à  de  grandes  dispute»  et  à  une 
espifT  ]  '  mécontentement  général.  Aiplionse»  comte  de  Toulouse^ 
léwlot  de  renoncer  à  ce  droit  barbare  dont  avaient  joui  tous  ses 
prédécesseurs  y  et  l'année  1138  »  époque  à  laquelle  il  s'était  étroile- 
meal  uni  avec  les  vicomtes  de  Carcassonne ,  de  Béziers  et  de  Nimes, 
ilreoonraà  la  jouissancé  du  droit  delà  déninilie  des  (  \  (  (jiies  ,  en 
présence  de  iicrnard ,  comte  du  Commioges  ,  llogcr ,  comte  de  Toîx 
et  Gautier ,  vicomte  de  Terridc.  Celte  renonciation  se  ûl  avec  la  plus 
gnmde  pompe  et  le  plus  de  solennité  possible  dans  l'église  de 

Etienne  y  pendant  la  oélébralion  de  la  messe  de  paroisse;  ainsi 
tteoncilia-Ml  Vamilié  de  l'évéque  et  du  peuple  de  Toulouse.  C'est 
<hlis  l'acte  qui  lut  rédigéaccsujct,  qu'il  est  fait  mentiun  des  ^  lyuiers 

■  I  l  Sandoval  chron.  d'AIph.,  p«g.  i5a.  —  ZuritaaoDal.  Uv.  I,  c,  54. 

{»)  Pagi  ad  ;inn.  ii  35,  n.  4». 

(3)  Beaed.  Hist.  Uog.  toin.  il,  Uv.  17,0.  a3. 
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quiavaleol  radmioistration  de  la  justice,  et  des  Baillis  auxquels 
étaient  résorvi^s  les  §oins  du  domaine  du  mmlr.  L  aiiiié<»  suivanlc 
1139  .  dans  ie  mois  d'avril ,  (iiiillaume,  abb(>  de  Lezat,  convoqua 
les  nobles  du  pays,  savoir  :  Bernard ,  comte  du  Comminges,  Roger, 
comte  de  Foix  et  aiitres  seigneurs  poissants ,  défenseurs  do  menas- 
1ère ,  pour  les  apitoyer  sur  l*état  misérable  dans  lequel  l'avaient  ré- 
duit les  courses  des  brigands.  Sur  leur  proposition ,  on  fortifia 
Tabbayedc  murs  et  de  remparts,  ils  lireiil  bAtir  encore,  comme 
dernier  moyen  de  défense,  un  rhAleau  bien  protégé.  CVst  alors 
que  le  comte  du  Comminges ,  Bernard  IV ,  celui  de  Foix  et  les  aulres 
seigneurs  se  promirent  mutuellement  de  ne  point  se  faire  la  guerre 
entr'enz  dans  les  limites  de  Tabbaje  et  de  ses  dépendances.  Au 
nombre  de  ces  derniers  était  le  prieur  de  S.  Béat ,  dans  le  diocèse  du 
Comminges  ,  où  l'on  possédait  alors  (J)  f1)  les  reli(jiies  de  ce  sainl , 
comme  il  paraît  par  l'acte  de  translation  lait  en  ii32,  par  iioger, 
surnommé  de  iVur ,  évOqueduCommioges. 

Environ  celte  même  époque,  Bernard  IV  épousa  Dias»  fille  et 
héritière  de  Godefkoi,  seigneur  du  cbAteaude  Muret,  au  diocèse 
de  Toulouse  et  vassal  pour  ce  château,  du  feu  Bemard-Alon, 
vicomte  de  Carcassonne,  dont  les  domaines  s'étendaient  dans  le 
Toulousain  et  dans  Six  viromlés.  Tl  avait  eu  déjà  de  sa  femme,  au 
mois  de  mai  de  Tannée  1139»  quatre  fils  nommés  :  Bernard  du 
Comminges,  Roger,  Fortanieret  Odon  de  Samatan ,  et  une  fille 
appelée  Bemarde.  11  donna  celle-ci  en  mariage  à  Roger,  vicomte 
de  Carcassonne,  du  Rasez  et  d*Albi ,  avec  les  cbateaux  de  HUe  si 
ée  Coiela^  (K)  (-2) ,  dans  le  Comminges.  château  de  Caselas 
existait  depuis  10:î4  ;  A  cette  rjuxine .  nous  voyons  Roger  11 ,  OOmte 
du  Comminges»  y  faire  une  donation  en  faveur  de  1  abbaye  de  Lezat. 
Godefroi ,  aïeul  de  Bernarde ,  lui  donna ,  de  son  côté ,  le  chùteau  de 
Muret,  dont  il  avait  déjà  disposé  en  faveur  de  sa  fille  Dias,  et  lequel 
il  avoua  devoir  tenir,  en  fief,  de  Roger.  H  fit  cette  donation ,  à 
condition  que  si  ce  dernier ,  vicomte  de  Carcassonne ,  mourait  sans 

# 

(i)  Preuves, 
(»)  Preuve». 
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enfanLs  tk'  I{4Tnan!e,  le  chûU3aii  du  Muret  reviendiail  au  t  omte 
du  Lommiugcs.  Lelui-d  appela  en  inènic  temps,  Uoger,  son  gendre, 
tant  à  la  suooesBion  desoD  oomté  qu'à  celle  des  châteanz  de  Muret 
eldeSanaUin  qw  la  femme  lui  avait  apportés  en  mariage  »  en  cas 
lOQtefois  encore  qu'il  Tint  à  décéder  sans  enfiuils  mâles.  Mais,  Roger 
étaat  mort  sans  poslérilé,  oss  deux  châteaux ,  situés  dans  le  Tou- 
lousain,  demeurèrent  dans  la  maison  «In  <  oirintiogcset  furent  unis 
an  comté  de  ce  nom.  Ils  étaient  tous  deux  <  tief-lieux  de  deux  cha- 
teUeuieicoDsIdéfablesaoxquellesib  imposèrent  leur  dénomination. 
Benisrd,  comte  da  Conimioges  et  son  fiis  Odon,  donnèrent  en  1 140^ 
quelques  domaines  situés  à  Muret,  à  Tabbaye  de  Lezat  et  à  Aton 
qui  SB  était  abbé  (1). 

Après  la  mort  du  viromtp  Roger ,  s^u  mari,  Bernarde  se  relira 
anprès  de  Bernard  ,  comte  du  Lommiugcs ,  son  père.  Celui-ci ,  après 
avoir  gouverné  son  comté  avec  babilclo  et  adresse,  mourut  mms-' 
tàBé  dans  une  embûscado  près  Saint-tsaudens  (â) ,  en  1160  ;  il  laissa 
100  fils  ainé  seul  héritier  de  sa  puissance!  Il  fut  inhumé  dans 
Tabliave  de  Bonnefont. 

Ce  qui  a  distingué  le  commencement  du  règne  de  Bernard  IV  ,  si 
digne  à  tous  é;;ards ,  par  sa  vertu  et  sa  sagesse ,  d'être  regardé 
comme  le  véritable  créateur  de  la  dynastie  des  comtes  du  Com 
BBioges,  c'est  la  fondation  de  deux  couvents  très-importants.  La 
premier  ert  Tabbaye  de  Bonnefont  de  Tordre  de  Dteaus  ;  elle  lut 
ertée  vers  Tannée  1136.  Flaodrine  de  Montpeiat  et  ses  enfants , 
Bernard-(iuillaume  et  Fortauier  ,  utalifièrent  l'église  du  lieu  de 
Bonnetonl  qui  se  trouvait  situé  à  l  extrémité  liord,  du  terriloinî  du 
lieu  de  i'£stelle ,  dans  la  chateileoie  d'Auriguac.  D'après  les  limites 
et  les  confrontations ,  les  possessions  de  Tabbaye  devaient  être 
d*8bord  très*restreintes  ;  elles  le  furent  à  un  tel  point  que  /  ne  pou- 
vant suffire  an  modique  entretien  des  cénobites  :  Tabbé  de  TEscale- 
Dien ,  dans  le  diocèse  de  Tarbes  ,  leur  ofTn  11  un  ass  It^  ;iiipiA«s  de  son 
monastère.  Mais,  sur  les  instances  de  Uoger,  évèqiie  du  Com- 
BûDges ,  ils  s'établirent  de  nouveau  au  lieu  qu'ils  avaient  priroiti- 

(ijCartuI .  dt>  I^exal. 

(a)  Ange  Hi9t.  gen.  lom.  Il,  pag.  Gk'.  * 
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vement  choisi.  Les  dons  nombreux,  les  charités  des  noUes  »  des 
chevaliers  et  de  lous  les  voisins  de  cette  contrée  vinrent  an  seeonrs 

des  religieux  qui,  en  pe«i  de  temps,  se  trouvèienl  on  dehors  des 
premiers  besoins  de  la  \ie  (/.)(!}.  L'aicroissemenl  (jiie  prit  ce  cou- 
vent >  sous  1  impulsion  de  la  libéralité  des  fidèles ,  lui  fit  donner  lo 
nom  qu'il  porta  :  BmmefmU ,  c'est-à-dire  formé  de  plusieurs  sour- 
ces, n  feUait  que  déjà  il  fût  fort  considérable,  dix-aeof  ans  après  aa 
fondation ,  puisque  Bernard  lY  en  fit  le  lieu  de  9a  sépulture.  Dopais 
ce  comte,  dont  le  tombeau  était  placi;  tiovaul  1  autel  ,  quatre  autres 
comtes  du  Comminj^es  y  furent  ensevelis.  IStnis  verroris  ,  il  mis  la 
suite»  que  sous  lo  patronage  des  comtes  du  môme  pa^s ,  il  se  iorma 
sur  la  même  régie  d'autres  monastères.  Le  second  couvent  dont  on 
attribue  la  fondation  à  Bernard  IV ,  est  celui  des  Feuillants ,  dans 
Tancien  diocèse  de  Toulouse ,  et  plus  tard  dans  celui  de  RIeux. 
Ainsi  se  répandait  dans  ce  comté  l'ordre  deCiteaux,  reçu  en  Gas- 
cogne par  (tuiîlaume  ,  an  hevècjue  d  Auch,  vers  l'année  1130 ,  au- 
quel temps  l'abbaye  de  >  (>rdoiies,  dans  le  diocèse  d'Auch  et  de 
l'Escalo-Dieu  »  dans  le  diocèse  de  Tarbes  p  furent  fondées.  Ge  der- 
nier  couvent  se  reproduisit  en  Espagne  où  »  sur  les  frontières  de  la 
Castilte ,  Durand ,  premier  abbé  de  l*Escale-Dieu ,  créa  le  monas- 
tère de  Fitère.  Il  établit  pour  premier  abbé  de  cet  autre  couvent 
saint  Kaymond,  natif  fie  Saint-Gaudens(2).  C'est  ce  dernier  qui, 
allant  à  Tolède ,  en  1  lôd ,  pour  travailler  a  quelques  affaires  de  la 
cour  s'engagea  par  Tordre  du  roi  à  défendre  Calatrava  »  assiégée 
par  les  Maures.  11  parvint,  avec  le  secours  de  la  noblesse  et  des 
grands  d'Espagne  t  non-seulement  à  ravitailler  cette  place  qui  était 
en  mauvais  état ,  mais  encore  à  repousser  les  Maures.  Depuis  cette 
épo(£ue ,  li  iuiida  les  ordres  de>s  chevaliers  de  Caialia\  i  ,  A  Iran  tara , 
Àvisio  et  Chuita  ,  auxquels  il  douua  1  habit  court  abn  de  pouvoir 
combattre  plus  facilement  les  ennemis  de  la  religion. 

Parmi  les  personnages  de  cette  époque  qui  ont  joué  un  certain 
rôle  et  qui  témoignent  en  laveur  de  resûstence  de  cerlaioes  loca« 
lUés  dont  ils  portaient  les  noms,  nous  trouvons  d*abord  Uoger 

(i)Preavet. 

(•)  Mariaoft  lif.  II,  c.  6.  —  Oïbcnwl  Uv.  »,  c.  3,  pag.  98. 
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4*Aiirigiiac.  Cdoî-^  fut  engagé  à  fe  faire  rdigjteux  duu  moiMM» 
tére  de  la  Grifse ,  par  Léon ,  fils  de  Pierre-^Bernard ,  seigneur 

d'Âulerivefl) ,  i|ui  en  élail  abbf.  (  ai  ,  c'csl  sous  son  gouvt»rnement, 
qu'il  fut  reçu  eu  il09,  à  la  profeâàion  uiouai»lique  avec  plusieurs 
enùflUde  qualité  de  la  même  conlrée.  C'est  le  plus  ancieu  mona- 
muki  que  nous  eonnaisaions  où  il  soit  parlé  du  lieu  d' Auriguac  qui 
doauaU  soD  nom  A  une  chAtelleuie  du  Coanninges  »  et  qui  est  au« 
jomdluii  UB  chef-lieu  de  canton  assez  important  de  Tamuidisse- 
ment  de  Sainl-daudciis.  Le  nom  île  /fo^/tr  d  Aurignac  nous  eou- 
lirnie  dans  1  opiniuu  <jue  lunis  avons  d(^;i  émise,  que  la  plus  part 
dtâ  iiiiDiiles  notables  du  pajs  descendaient  directement  ou  par 
aHiancede  oeUes  des  comtes.  Nous  en  avons  là  une  preuve  évidente; 
on  trouve  enooie  dans  des  titres  de  cette .  époque ,  rexistenoe  d'un 
■samé  Raymond-Aton ,  de  Spel  on  d'Aspel ,  dans  leCommInges. 
Il  est  fait  souvent  mention  de  loi  dans  plusieurs  actes  du  XII«  et 
XIll*  siMe*?,  el  notamment  dans  une  donation  qu  il  lit  (  If)  (2), 
vors  I  an  lOdO.  à  l'abbaye  de  l>ézat ,  et  à  JBernard ,  évéque .  qui 
en  était  abbé»  Nous  avons  dû  rechercher  quel  était  ce  Baymond- 
Alon  d'Aspel ,  et  nous  nous  sommes  convaincus  que  c  était  im  des 
nenibres  qui  composaient  la  famille  des  seigneurs  d*Aspet,dan8 
la  tribu  des  Arcrarci  ,  plus  tard  cefitre  d'une  cli;Uelleuie  impor- 
tante, qualifiée  do  litre  de  baronuie  ,  dans  la  suite,  ainsi  que  nous 
le  verrons,  et  aujourd'hui  ehef>licu  d'un  canton,  situé  dans  la 
iauiis  f^égion  des  nsontagnes  du  Gomminges.  Ce  qui  nous  détermine 
A  le  leconnaltre  comme  tel  »  c*es(  d*abord  qu*tt  n'eiisie  pas  de  lien 
dios  le  Gomminges  qui  se  rapproche  plus  de  ce  nom  que  celui 
d'Aspel;  ensuite  nous  possédons  parmi  les  actes  du  pavs  de  Foix> 
dalf's  Alphonse  l'ianf  romfp  (le  ioulouse,  une  senlcuce  arbitrale, 
àn  'M)  août  125i  (3;,  par  ilay moud  d'Aspet,  religieux  de  Ij'i^at, 
qui  est  toute  dans  le  sens  de  notre  opinion.  Cette  sentence  portait 
sur  les  différents  qui  s'étaient  élevés  entre  son  abbé ,  d*tm  oolé ,  et 
noUe  Roger  d'Aspel  »  seigneur  de  Bérat ,  son  frère ,  et  Rajmond- 

( t)  Mab.  uni.  1 1  oS,  n.  ftç* 
(«)Voirlea  pfeuTci. 

())  Aithiv,  de  Uut,  —  Beocd.  Hiit.  Ung.  tffla.  III,  pag.  58» ,  col.  »,  not-  34. 
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Alon  et  Bernard,  fils  de  ce  dernier,  et  dame  Brune  Martine  de 
l  aiUro  ,  n  I^Mcasioi»  dos  \ovalions  PxtMcres  contre  cHte  abhaye, 
par  le  même  iloger  d  Aspcl,  (h  jiuis  la  mort  de  hortanier  de  Corn- 
min^,  9on  père.  Or,  ce  Fortanier,  père  jde  Roger  d'Aspel, 
n*étalt  autre  que  le  fils  de  Bernard  IV.  Ce  qui  nous  fait  présumer 
que  la  seigneurie  de  Spel ,  d*  Aspel  ou  d'Aspet ,  était  dans  la  fitmille 
fles  comtes  du  Comminges ,  depuis  un  temps  immémorial ,  par  suite 
des  divisions  du  comlé  entre  tous  les  enfants  des  comtes  et  leurs 
descendants  ,  usage  qui  était  giDéialemont  élabli  avant  le  règne  de 
Bernard  iV.  Raymond-Alon  d'Aspei  serait  donc  aussi  en  1060, 
un  des  premiers  seigneurs  ou  liarons  connus  du  lieu  d' Aspet.  Après 
lui ,  on  volt,  au  commencement  du  règne  de  Berdard  IV,  comte 
du  Comminges ,  environ  Tan  1131 ,  un  seignedr  nommé  Raymond 
dWspcl  (1),  qui  prit  part  dans  une  disjinle  qui  s'éleva  ,  vers  celte 
époque,  entre  le  comte  de  lii^ono  ,  CimiIuIK  11  et  Sance  (larsie 
d'Aure.  Le  sujet  du  dilÏÏMend  était  que  Sance  (îarsie,  excité  et 
soutenu  par  le  comte  de  Comminges ,  refusait  de  rendre  hom- 
mage au  comte  de  Bigorre.  Malgré  cela  »  Sance  Garsie  ajant  fait 
sa  soumission ,  son  cousin  Landic ,  aidé  du  comte  de  GommlngeSi 
lui  fil  à  son  tour  la  guerre  et  lui  enleva  le  Larboust  qui  fissait  partie 
de  la  seigneurie  d'Aure  ,  ce  qui  obligea  Ontulle  II ,  comte  de 
Bigorre,  son  suzerain,  à  faire  bÂlir  le  château  d'Albespin  qu'il 
mit  aux  mains  de  Sance  Garsie  pour  sa  défense.  Ce  dernier  ayant 
tfahi  de  nouveau  le  comte  de  Bigorre  ;  sur  la  demande  de  celui- 
ci,  rendit»  accompagné  de  Raymond  d' Aspet,  le  château  d'Aï- 
bespin  avec  le  serment  de  fidélité  qu'il  n*observa  pas  longtemps. 
Car,  quelques  jours  après,  il  se  mit  nu  poinoir  du  (omtc  du 
Comminges,  cnnenii  mortel  de  Ccntulie  (les  bairics  personnelles 
durèrent  jusqu'à  cequ  Alphonse,  roi  d'Aragon,  les  eut  calmées  par 
la  puissance  de  son  nom ,  de  son  crédit  et  surtout  de  son  autorité. 
Le  rôle  que  joua  dans  tous  ces  difTéimits  Raymond  à'A$pet,  qui 
soutenait  Sance  Garsie ,  dans  les  Intérêts  du  comte  du  Comminges , 
prouve  évidemment  qu'il  était  un  dcscendaut  de  ce  Ilaymond-Atou 


(OOeMarct  Betrn,  pag.  Si 6. 
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d'Aspel  qui  iit  la  donalion  à  l  abbaye  de  Lézal,en  1060.  Nous 
ignorons  si ,  entre  celui-ci  et  Kajmond  tïAspet  qui  viiraiii  en  1131 
00  I  ISS  y  flelon  de  Marca,  il  yavail  eu  quelqa*antro  setgneiir 
00  biron.  Letir  généalogie  jusqu'à  celle  époque ,  se  réduit  aux 
deux  noois  de  Baymoud-Aton  de  Spd  oo  d'Aspel  et  de  Raymond 
à'Aspet. 

Après  le  lieu  d'Aspot,  nous  voyons  se  distin^iu  r  dans  l'hisloire 
de  celle  époque,  celui  de  Saiul-l^L  bous  le  gouveraement  de 
l'abbé  Hugues  et  le  règne  de  Uoberty  roi  de  France,  en  993 ,  on 
douai  à  l'abbaye  de  Lésât  l'église  de  Saint-Béat  (/V)  (1)  sur  la  Ga- 
fWDeaTee  celle  de  Salnt*Vinoent,  silnéede  l'autre  o6tédu  IleuTe. 
Ily  eut  depuis  lors,  dans  celte  église,  un  prieuré  dépendant  de 
l'abbayp  de  Lézat.  Nous  remarcjunns  ici  l'origine  de  la  peLile  ville 
de  Saint-Béat ,  siluée  à  l'enliéo  de  la  valbV  qui  prmMle  celle 
d'Aran  ,  dans  la  cbâlellenie  de  Fronsac ,  aujourd'hui  clief-lieu  de 
canton  dans  rarrondissement  de  Saint-Gandens.  Mais  nous  sommes 
loin  de  reconnaître  avec  les  Bénédictins  que  son  origine  remonte 
natemeot  en  993  ;  nous  la  croyons  antérieare ,  et  nous  dirons 
bientôt  les  motifs  de  noire  upiiiion.  11  esl  loujours  certain  que  le 
prieuré  de  Saiiil-Béat  possédait  les  reliques  de  ce  saint  et  celles 
de  Saint-Privat,  vers  1132 ,  époque  à  laquelle  fut  faite  leur  Irans- 
latioD  par  Roger,  évéque  du  Comminges.  Ce  prieuré  de  Saint-Béat 
qui  referait  de  l'abbaye  de  Lézat ,  fut  singulièrement  en  honnenr 
dans  l'esprit  des  comtes  du  Gommlnges  (2),  Dans  une  autre  relation 
d'idées,  celle  faveur  fut  rivale  de  celle  dont  fut  gratifiée  la  ville 
lie  i«iiit-Berlraii<l ,  de  la  pari  des  evèques.  Depuis  sa  rtVdificalion 
par  âaiul-Ikrlrand ,  ûls  d'Aloo-Kaymond,  seigneur  d  un  cliàleau 
appelé  ^/to»  connu  plus  lard  sous  celui  de  l'Isle-Jourdain ,  et 
d'une  fille  de  Guillaume  Tailiefer,  comie  de  Toulouse,  la  nou- 
velle cité  prit  un  grand  accroissément,£lle  devint  centre  du  pouvoir 
ecclésiastique ,  posséda  des  chanoines  réguliers  d'après  la  rèi(le  de 
saint  Benoît,  c^t  fut  la  résidence  prcsqu'babilueUe  des  éveques. 


(i )  Prem«*5. 

h)  Voir  les  preuves. 
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Les  châteaux  de  Lille ,  de  Gaselas  et  de  Muret  jouisgaie&t  »  à  leur 
lonr,  en  lf39,  d'une  imporUiDce  signalée.  Car,  dans  la  suite» 

iureut  doiiués  en  dol  à  UiMiiaidc,  lillo  de  Bernard  IV,  comte 
duCommingos,  mari»Và  Roj;cr,  N  icomtede  Carcassonneet  du  Ilas<»z. 
Mais  celui-ci  mourant  sans  postérité,  ils  rentrèrent  dans  la  maison 
des  comtes  du  Commioges  et  leur  servirent  souvent  de  résidence 
comtale. 

Enfin  nous  voyons ,  en  980,  sous  les  règnes  de  Bernard  et  do 

son  fils ,  romles  dn  Comminges  ;  et  l'épiscopat  d'Ariolus ,  un  pr^ilre 
iKiumif  Uri(»lus  de  Saint-Marlory  (0)  (i),  donner  au  iinHiaslère  de 
Saint-Béat ,  qui  est  dans  la  vallée  du  méiue  nom  {fîavrrtcuse) , 
sur  le  fleuve  de  la  Garonne ,  Valieude  l'église  et  du  village  de  Saint- 
Médard.  Un  nommé  Sulmus,  en  1003 ,  fait  une  donation  au  même 
mooaslère  des  dîmes  de  Téglise  de  Saint- Vincent  qui  se  trouvait 
sur  la  rive  opposée  de  la  Garonne.  Vers  l'époque  delà  conoemlon 
du  prrlie  (hiolusde  Saint-Marlory,  ua  nommé  Dalo  (fj  lail  do- 
nation au  prieuré  de  Saint-Béat  de  la  moitié  de  la  dimc  de  Téglise, 
appehn;  Saint-lieorge  (jui  est  dans  le  village  de  Boca,  dans  la  même 
vallée  de  Saint-Béat  {Bavarteme).  Ce  qui  prouve  deux  faits  histo- 
riques :  d'abord  rexisleuoe  de  la  petite  \ille  de  Saint-Béat,  an- 
térieurement à  l'année  993 ,  date  fixée  par  les  Bénédictins.  Car  le 
prêtre  Béat ,  moine  dans  les  monlajjnes  des  Aslurios  ,  s'élant  opposé 
endeea  des  l*yrénées,à  la  propagation  des  (  i n m  ^  de  Félix  d  l'rgel, 
vers  701  ,  ne  mourul  que  vers  le  commencement  du  Yiii^slèclo. 
il  est  à  présumer  que  son  zèle,  ayant  éclaté  d'une  manière  plus 
particulière  dans  ces  localités  contre  les  hérétiques,  ce  lieu  prit  le 
nom  de  Saint-Béat,  à  Tépoque  de  sa  béatification ,  cest-A-dire, 
environ  leIX«  siècle.  C*est  au  reste,  vers  ce  temps  que  la  petite 
ville  commença  à  s'élever  sur  ses  fondements.  Le  second  lait  his- 
torique qui  ressort  des  actes  que  nous  avons  rapportés,  estrexis- 
tencedu  lieu  deSaint-Marlory  en  980,  Nous  trouvons  ,  au  surplus, 
vers  l'année  1190,  un  Bernard-Odon  qui  restitue  les  dîmes  (Q), 
Ecdésiastiqnes  quil  tenait  en  mal  par  héritage  de  ton  nom,  du 
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litu  dt'  Pacisium;  il  les  restitue  et  les  donne  pour  la  n  tli  inpiinQ 
de  son  âme,  de  celles  de  son  père  el  de  sa  mère,  a  Dieu  et  à 
Saint  Martin  de  Mansias,  d'où  nous  croyons  que  prend  le  nom  le 
village  de  Mandoux ,  voisin  de  Saiat-Marlory ,  dans  la  chAtellenie 
d'Anrignae  oa  de  Sainl-4a1ien.  Saint-Martory  qui  est  nne  petite 
▼ilîesitàée  sur  ta  rive  gauche  de  la  Garonne»  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  ,  daii>  1  arrondissement  de  Saint-Gaudens,  lire  son 
nom,  comme  Martns  ,  l'ancienne  Calagorris  ,  (i<'s  massacres 
que  les  Sarrasins  tirent  des  Chrétiens  dans  ces  localités,  vers  le 
1X«  siècle.  C'est  depuis  cette  époque  que  les  noms  des  villages» 
lirisdanB  le  martyrologe  >  lîirent  mis  en  usage.  La  ferveur  et  la  fat 
des  fidèles  les  portèrent  A  transformer  les  noms  anciens  de  plusieurs 
kieilités  pour  les  revêtir  de  ceux  qui  rappelaient  à  leur  souvenir  quel- 
que trait  d'héroïsme  chrétien. 


2â2 


■ 

mnowE 


CHAPITRE  V 


Mgno  dc6orn»rd  surnommé  Dod on.  —  Bornard  V  du  nom.  —  Il  fait  la  gu(*rrc  aa 
comto  de  Foix.  —  Il  se  llguoavcv  Raymond  VI  ,  romtc  de  Toulouse  contre  Simon 
de  MouiforU  —  Sus  exploit»  et  set  revers.  —  Etendue  du  ses  daiuaincs.  —  Set 
olUaocf»  el  m»  tnctés.  8a  mort.  •  Set  femmes  et  aes  enrania.  ~  BeOeKiona  aur 
ton  règne. 

Les  historiens  out  siugulièremcnt  disputé  et  disserté  sur  les  en- 
&iil8  de  Bernard  IV ,  afin  de  les  distinguer  ;  et  ce  qa'ils  ont  dit, 
dans  une  matière  assez  obscure  en  elle-même,  n'a  fait  que  rendre 
encore  les  difficultés  plus  inextricables.  Cependant ,  avant  d'ha- 
sarder,  dans  cette  question  ,  notre  sentiment ,  nous  allons  dévelop- 
per proalabieineat  celui  du  V.  Lânge ,  d'Oiheuart  et  des  Béoé- 
dictins. 

Selon  les  Bénédictins  ,  Bernard  IV  aurait  eu  ,  au  mois  de  mai 
de  l'année  1139 ,  trois  enfants  :  Bernard  de  Comminges ,  Roger  et 
Odott  de  Samalan  (1)  ;  et  une  fille  nommée  Bemarde  qu'  il  maria  à 
Roger ,  vicomte  de  Carcassonne  :  il  dut  avoir  sans  doute ,  dans  la 

suite,  un  autre  enfant  noinm(^  Foi  lajiier ,  puisque  nou?  trouvons  '2; 
sou  cxisLcDce  dans  une  sculunce  arbitrale  de  l'abbaye  de  Lezat  de 
l'année  1252  (3).  Le  P.  Ijinge  prétend  (i) ,  que  Bernard  ,  (ils  atoé 
de  Bernard  IV«  mourut  jeune  et  avant  lui ,  et  que  son  fils  Odon  ou 
Dodon  lui  succéda  immédiatement  après  sa  mort,  arrivée»  comme 

(t) Bened, Hitt.  Lang.  ton.  U, liv.  17,  n.  45. 

(«)  Boned.  Hitt.  du  Lang-t  tom.  III,  pag.  5S9,  not.  34. 

(3)  Vide  iopra.  Preafct. 

(4)  Unga  Hitt.  (éd.  ton.  Il, pag.  63o. 
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«oos  ravoDS  TU ,  eo  1150.  Cependant  les  BénédicUni  observent , 

iïmi  autre  c»'»f<^ ,  qu'en  11 53  ,  il  exblail ,  au  contraire  ,  au  lieu  d'un 
Odon  (Ml  Dodoii ,  un  Ikniaiii  ,  comte  du  Cumniiages  (1),  auquel 
soQ  lils  [>odoD  avail  déjà  succédé  au  commenceinent  de  l'ajinée 
1116.  Us  eoneluent  donc  que  le  père  d*Odon  seul  devait  élre  fiis 
de  Reroard  IV ,  et ,  par  conséquent  »  le  vicomte  du  Comminges  de 
ce  nom.  Mais  outre  qu'ainsi  que  nous  le  démontrerons ,  le  père 
d\)don  n><;t  pas  le  \^  de  ce  nom  ,  puisque  les  gavants  hisloriens 
du  Langu(Mlu«  (Mx-mômes  ue  le  comptent  point  pour  tel  (2)  ,  nous 
croyons  y  au  coatraire  ,  que  ce  Bernard  ,  père  d'Odon ,  n'a  pas 
tBûtié ,  et  que  l'erreur  des  bénédictins ,  à  son  sujet ,  nait  de  ce 
qu'ils  confondent  les  deux  noms  de  Bernard  et  d'Odon  dont  ils 
font  deux  noms  séparés ,  tandis  qu'en  réalité  ils  n'en  composent 
qu'un  seul  ,  crlui  do  lîeruard-Odon  ,  Gis  de  liernard  \Y  et  son 
surress<»ur.  (l'osl  aiii.>i  qfie  par  mu»  semblable  uiéprise  ,  Roger,  lils 
de  Bernard  iV  ,  duquel  desceudeut  (3)  les  vicomtes  des  Couserans 
flrt  regardé  par  Oihenard  (4),  comme  le  petit*fiis  de  Bernard  lY^ 
en  leeonnalsaant  qu'il  a  été  le  premier  comte  de  Couserans. 
La  même  eonfusion  de  noms  qui  a  trompé  les  Bénédictins  a 
égaré  Oilienart. 

iknidf  i  <  )ilun  ua  1  lotion  est  donc  le  iils  de  Bernard  IV;  il  ajouta 
à  son  nom  celui  de  son  pérc,  comme  il  était  d'un  usage  particulier  à 
ia  laoïiile  do  Comminges.  Noos  remarquons ,  dans  ce  sens ,  son 
aisCeneedana  une  enquête  de  1197  (H)»  faite  au  sujet  du  divorce  . 
calre  te  comte  du  Comminges ,  Bernard  V  >  fils  de  Bernard-Odon 
et  Gomlors  de  la  Barlhe ,  sa  fenune.  Bemard-Odon  épousa  une  fille 
d'Alphonse  Jourdain ,  comte  de  Toulouse» ,  laquelle  certains  (âj 
hisloriens  nomment  I^urence.  11  prit  I  babit  monastique  en  1181 
dans  l'abbaye  des  Feuiliants ,  où  il  fut  inliumé.  On  lui  donne  trois 
filideia  princesse  Laurence  de  Toulouse»  savoir  :  Bernard  Y  qui 


(i)  Bened.  Hist.  Lang.,  tom.  II,  liv,  18,  n.  11. 
(a)  Bined.  Ilisl.  Lang.  lom.  HT,  liv.  »o,IL  S, 
(îj  P.  Ange  ,  Hi*U  gén.,  pag.  565. 
d]  Oxlien.  noU  Va».,  5 aï. 

Uut.  géo.  des  Gr.  Off.tom.  II;  pag.  6)0. 
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lui  succéda ,  Qay  qui  fut  sei^eur  d*Aiire  par  sa  femme ,  H  un 
Bernard  qu'on  fait  sei^^neur  du  Savez,  dans  le  Toulousain;  d  autres 
iiislorieus  ih*  <nnl  pas  daccord  sur  sa  femme  (1)  qu'ils  prétendent 
par  on  acte  de  1191 ,  être  fille  de  Raymond  Y ,  oomle  de  Toulouse , 
de  laquelle  il  aurait  eu  Bernard  V  qui  lui  succéda ,  Roger ,  eoïnte 
de  Pailhas ,  et  Arnaud ,  seigneur  de  Bamaian ,  pays  de  Foix  qui 
^it  entré  par  succession  on  par  alliance  dans  la  maison  du  Com- 
niin:^rs.  (Vest  sous  Ic  règne  de  IJernard-Podon  que  furent  fondés  le 
monaslèrc  de  S.  Laurent  pour  les  moiues  de  Fontevrault  {S)  et 
l'abbaye  de  Nisors  [T). 

On  voit  qu*il  se  produit  ici ,  dans  les  noms  et  dans  les  dates ,  une 
eon  fusion  ébrange  qai  naît  d'abord ,  de  la  prétendue  existeoce  d'-on 
Bernard  V  qui  eut  régné  entre  Bernard  IV  et  Bemard-Odon  ou 
surnommé  Dodon.  Or,  rien  n'autorise  l'existence  de  ce  Bernard  V, 
comme  lilsde  Bernard  [  \  .  puisque  nous  avons  vu  (2)  que  le  lils 
aîné  de  ce  dernier  appelé  Ucrnard ,  était  mort  jeune  et  avant  son 
père.  A  ce  sujet ,  les  Bénédictins  tombent  dans  une  contradiction 
manifeste  »  puisqu'ils  reconnalesent  ainsi ,  par  le  feit ,  deux  oomfes 
du  nom  de  Bernaid  V  ;  Tun  qui  se  trouve  entre  Bernard  IV  et  Ber- 
nard-Odon  et  le  fameux  Bernard  V  qui  s'unit  avec  le  comte  de  Tou- 
louse contre  le  comte  de  Monforl.  Ensuite ,  ils  reconnaissent  (3)  un 
Roger  de  Comminges  ,  frère  puim  de  Bernard  IV.  Or,  ce  dernier 
n'a  eu  aucun  frère  de  ce  nom ,  et  le  renvoi  qu'ils  indiquent  est 
môme  contre  leur  assertion.  C'est  un  frère  nommé  Raymond  qu'eut 
Bernard  IV  et  non  pas  un  Roger.  Nous  pensons,  au  reste,  que  ces 
confusions  naissent  de  ce  que  les  noms  des  comtes  de  cette  époque 
et  leurs  descendants  sont  pris  les  uns  pour  les  autres.  Expliquons* 
nous  déliniliveinenl  la-dcssus. 

Bernard  W  eut  pour  son  successeur  Bernard-Dodon ,  auquel  on 
adonnéindifiéremmentlenomde  Bernard  ou  de  Dodon;  ce  quia 
fiiit  que,  par  mépris ,  entre  Bernard  IV  et  Dodon,  on  a  inlercallé 
un  comte  particulier ,  nommé  Bernard  V,  qui  n'a  pas  existé,  puisque 

(i)  Oih.  NoU  nt.  ftâc,  pag.  3*». 
(a)  Tid.  luprL 

(3)  Bened.  HiiLLuig.  tom,  III,  Ih'.     d.  8,  pag.  74. 
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eéllit  Benard-ûodoo  qui  1c  repréteDtalt.  Ce  fianuurd-DodoB  eol 
den  femme  Laurenoe  »  fille  d'Alphonse  lonrdain ,  comte  de  Tou- 
louM ,  Homard  V  qui  loi  soooéda  y  (iuy  qui  fut  seigoeur  d'Aare  par 

sa  femme  et  Bernard,  seigneur  du  pays  de  Savardez. 

Il  resie  maintenant  a  piouver  quel  est  ce  Roger  que  l'acte  de 
11^7  (f/;  d'accord  avec  le  1*.  Lan^^c  (1),  ùiit  père  de  Bernard  IV  et 
(ir  conséquent  grand-père  de  fiernard-Dodon  ?  Les  Bénédictins  ont 
iqctédaons,  aprta  eux ,  cette  opinion  qoi  lait  de  Bemaid  TV ,  nn 
fib  d'oB  Boger,  an  Ifeu  d'être  ceint  de  Bernard  m.  Nons  ams  dit 
là-dsmis  (2)  notre  opinion.  Mais  il  existait  à  la  mort  de  Bernard  lY , 
en  1130,  un  nomme  Hoger;  quelle  était  son  origine?  Les  Bcntidic- 
lioÂ  qui  reconnaissent  son  existence  (3) ,  le  font  fils  puîné  de  lier- 
aard  IV;  nous  venons  de  dire  plus  iiaut  qu'il  n'avait  point  de  frère 
Al  Bom  de  Roger.  Alors  ce  Bogar  serait  le  fils  de  Bernard  IV  et 
frère,  par  conséqoeot,  de  Bemard-Dodon.  Noua  vojoos ,  an  lesle, 
m  un  Roger  du  Gomminges  servir  de  caution  au  comte  de 
Fuixdaos  un  enj^agenient  que  ce  dernier  avaU  pris  avec  le  vicomte 
deBéziers  (\).  Il  est  bien  possible  que  ce  soit  lui ,  et  non  pas  son 
frère,  qui  ait  épousé  une  fille  de  Raymond  Y ,  comte  de  Toolonae  » 
dBisqodIe  il  eut  :  Bernard»  son  héritier  (5),  Roger»  comte  de 
MIm  ,  et  Arnaud ,  seigneur  de  Dalmaxan ,  pays  anciennement  ^ 
Foix.  Ce  Roger  peut  bien  porter ,  dans  certains  titres ,  la  qualité  dn 
comie  du  Commiiigcs ,  quoique  son  père  Bernard  IV  ait  commencé 
à  réunir,  le  premier,  la  souveraineté  sur  la  téled'un  seul  enfant, 
jttfte  que,  béritant  »  comme  son  frère ,  d'une  portion  de  la  succès- 
iioadeson  père»  on  a  pn  continuer  à  lui  donner  un  nom  qui  n'é- 
tait pas  encore  sorti  des  habitudes  du  passé.  Ainsi»  les  Bénédictins 
se  lOBt  pas  admis  à  dire  que  Roger  était  firèrepoiné  de  Bernard  IV , 
pas  plus  que  le  P.  Uinc^p  n'est  autorisé  à  vouloir  en  faire  le  père  de 
ce  même  (6}  Bernard  iV  .  ikroard-Dodon  était  donc  seul  héritier  et 


(t  )  P-  LaogeHiil,  géo.  toin.  II, pag.  65o» 

{ 1   Vid*-  supra  . 

(ij  Bioed.  Mut.  Lang.,  tom.  UI,  Ut.  lo  ,  n.  8,  pag.  74. 

(4)  Idem.  —  tom,  II,  noie  39,  liv.  18,  pag.  S90. 

(5)  Bened,  liv, 

(tt)BcMd.  Hiil.  Ung.  tom.  Ul.  liV.90,  o.  8,  pag.  74.  ^Idifll.  tMB.  ll^nots 
Ton  f.  15 
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sncoeueur  da  oomle  Aernard  IV ,  dm  sa  tqualtlé  de  «nivmin  do 

Commlnges ,  quoiqu'il  eût  d*autré8  fils.  Gem-el  jouirent  d'aotreg 
lilros  seigneuriaux  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  celte 
histoire  ,  et  laissèrent  à  leurs  aînés  la  qualité  de  comte  du  Com— 
minges  ;  car ,  c'est  à  Beroard  lY  que  commence  réeilem(>nl  la  C9eii« 
tralisation  dn  poovolr  comlal  dans  les  mains  d'im  seul  héritier. 

Apfés  Qemard'Dodoo ,  son  fils  ainé  Bernard  Ini  snooéda  aous  le 
nom  de  Bernard  Y.  H  est  A  présamer  qu'il  commença  son  règne , 
vers  l'an  1181,  époque  à  laquelle  sou  père  prit  l  liabit  religieux 
dans  l'abbaye  des  Feuillants.  Un  des  traits  caracléristiqucs  de  son 
règne  a  été  de  se  trouver  roôié  dans  toutes  les  afiaires  religieuses  et 
politiques  qui  agitèrent  si  malheureusement  son  époque.  Dnnt 
toutes  les  cfaiconstanoes  de  sa  Tie,  il  se  montra  toujours  un  homme 
supérieur.  Aussi ,  Bernard  Y,  qui  était  né  avec  de  grandes  qualitée  » 
les  employa-l-il  d'abord ,  au  commencement  de  son  règne,  à  rendre 
à  son  comté  l'unité  et  la  force  qu'il  m  ail  perdues  ,  sous  sessucc^- 
seurs.  Pour  cela  ,  U  chercha  avaul  tout  à  s'allier  avec  les  famiiieii 
les  plus  nohles  de  son  voisinage.  Ën  conséquence ,  quelque  temps 
après  la  mort  de  son  père»  c*est-à-4ire  environ  Tan  1135»  Il  ae 
marie  avec  Stéphanl»'Eliennette ,  nommée  aussi  Béairtx  (1) ,  fille 
unique  de  Centulle  III ,  comte  de  Bigorre  et  de  llalelle  »  parente  du 
roi  d  Aragon,  Alphonse  II.  Elle  était  veuve  de  Pierre,  vicomte 
d'Acqs  ,  et  vivait  en  1190.  De  ce  mariage ,  il  eut  une  fille ,  nommée 
Péronelle  ou  Peyronelle  (  Petrmilla  )  ;  celleHi  fut  fiancée»  au  moia 
de  septembre  de  Tannée  119â  »  à  Gaston  »  vicomte  du  Béem ,  quel- 
q»*elle  ne  fut  pas  encore  nubile  (9).  Mais  ce  qui  paraît  assea  étrange 
dans  cette  union  »  c'est  qu'elle  fut  consentie  par  Alphonse  II ,  roi 
d'Aïa^fon,  qui  en  fixa  les  hases  et  les  conditions.  Selon  Suri  ta  , 
c'était  un  droit  de  suzeraineté  que  le  rui  d'Aragon  exerçait  sur  le 
Bigorre  qui  tombait,  à déCaut  de  mâles ,  au  pouvoir  d'une  femme» 
ce  qui  Tobligeait  à  une  espèce  de  protectorat  dans  l'inlérét  des  hé- 
ritiers du  comte  de  Bigorre.  D'autres  écrivains  prétendent,  an  con- 


9a  ,  itv.  i8,  n.  la.  —  Idem,  tom  II, note  39, Ut.  x8,  pag.SQo.  —  Le  P.  Fan^e 
Hi«f.  gén.  l'im  IT,  pag.  60. 

(i)  Marca  Bearu,  Hi^t.  Ilearn,  pg.  4Ç17. 

(1}  De  Blarca  Betra.)  pag.  494 . 
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ti aire ,  qu  il  s'était ,  par  co  fait ,  saisi  da  Bigorre  soin  prétoxCe  de  sa 
p  irentéc  avec  la  jeune  (  umlesse  encore  mineure ,  afin  de  s'en  ren- 
dre maître  ai  elie  mourait  sans  enfants  mâles ,  malgré  les  coutumes 
tiu  Bigorre  qui  voolaienlt  dans  tom  ks  cas ,  que  les  femmes  fassent 
aptes  à  succéder. 

Qnoiqa  il  en  soit ,  parmi  les  danses  dn  contrai  rédi(sé  sous  les 
veux  du  roi  d'Aragon ,  il  en  est  qui ,  dans  la  forme  et  dans  le  fond , 
paraissent  assez  confirmer  l  esiKce  d  usurpation  que  sepromcltait 
lesouveraiii  espagnol.  Ainsi»  est-il  ditfV),  qu'il  donne  tout  le 
conté  de  Bigorre  9  et  sa  obère  coosine,  fille  de  noble  Bernard  du 
Gomminge  »  à  Gaston ,  vicomte  dn  Beam  ;  stipulant  des  conditions 
de  remise  entre  ses  mains ,  en  cas  de  mort  sans  lignage.  «  J*ezcepfe 
9  encore ,  dit-il ,  de  ladite  donation ,  et  réserve  à  moi  et  aux  miens, 
»  à  mon  domaine  et  mes  suciesseurs ,  toute  la  valUe  et  terre 
>  appelée  d'Àran,  avec  tous  ses  vallons ,  moutagnes  et  babilalions 
»  et  tontesantres  dioses  appartenant  à  rasage  derbomme  9  attendu 
s  qu'il  consie  que  ladite  (erre  et  «allée  d^Àran  n'appartient  en  rien 
»  mfdtl  eomiè  (i)  i>.  Celle  dernière  clause  nous  parait  d'autant  plus 
singulière ,  que  précédemment  celle  vallée  semble  avoir  été  toujours 
la  propriété  des  comtes  du  Co mini nges  Du  Muiins.  nous  ikm  ou Dais- 
sons  point  qu'elle  fut  au  pouvoir  d'aucun  autre  souverain.  11  existe 
ponrlant  une  donation  que  foit,  en  1175,  de  la  vallée  d'Aran  » 
Alpbonte,  roi  d'Aragon,  A  Gentulle  II ,  roi  de  B^om  et  à  sa  femme 
MaleOe.  Noua  donnons  (X)  cet  acte  dans  les  notes  (S).  Celle  Péro> 
nélleou  Pétronllle  vécut  peu  de  temps  avec  son  mari ,  le  vicomte 
de  B^rn  ;  elle  n'eut  pas  d'enfant  de  Gaston,  à  la  mort  de  ce  dernier; 
aussi  nous  la  voyous  épousersuccessivement,  après  (jaston,  Nunnez, 
Sanre ,  comte  de  Gerdagne;  du  vivant  de  ce  dernier ,  1218,  Goj  de 
Motttfort;  Aimeri  de  Bançon;  enfin»  vers  l'an  19â8,  Boson  de 
Mastas.  fille  mourut  dans  le  raonaslère  de  TEscalo-IHeu,  vers  la 
flAderaDiiéel259. 

Il  paiail  aussi  (juB  Bernard  V,  <  omle  du  Louunioges ,  père  de 
PétroniUe,  vicomtesse  du  iiigorre»  resta  peu  de  temps  uni  à  blepba- 

(i)  PrcuT«. 

(*)  De  Mam  Bcani.,  fÊ§,  Sti  • 
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nie ,  fille  de  GenluUe  ni,  comte  du  Bigiom ,  puisque  nous  le  voyont 
éponter ,  du  Tlvant  même  de  sa  première  femme ,  Comtors  »  fille 

ri  Ai naiid-riuillaiin^o  de  la  Barihc.  Nous  ignorons  s'il  tMait  d^jà 
séjïaié  de  sa  premiiTO  femriH»,  à  l'rpoqne  du  mariaf!i:('  de  leur  lille 
Péironille  avec  Gaston,  en  1192  ;  mais  il  est  toujours  certaia  que 
si,  son  second  mariage  avec  la  fille  d'Arnaud  de  la  Bartbe  qui  est 
lenom ,  dit  de  Marca ,  de  la  maison  vieomial»  de  la  Barousee  et  d* 
Netke,  n'eut  pas  lieu  avant  Funion  de  sa  fille  avec  Gaston,  il  la 
suivit,  du  moins  ,  de  trùs-prùs.  Quelques  historiens  prélcndenlqu'il 
eut  de  CoMidirs ,  '^a  sim  rmde  femme,  Bernard  VI  qui  lui  succéda  ,  et 
une  fille  nommée  Daupbiue  de Commiages,  abbessede  l'Esclache , 
ordre  de  Cileaux>  diocèse  de  Gomminges  »  en  1292.  Mais  il  est  dif- 
ficile de  concilier  celle  opinion  ^ytc  un  article  de  Tade  de  sépara- 
tion qui  fût  prononcé  entre  le  comte  Bernard  et  sa  femme  Comtors , 
qui  porte  que  leur  mariage  avait  duré  peu  de  temps.  l)e  plus ,  il  est 
impossible  d  adopter  la  il;. le  de  1202  que  Moreri  bve  ii  Daupliine  de 
Gomminges ,  abessedc  l  l^sclacbe  ;  car,  à  cette  époque  cette  dernière 
aurait  eu  plus  décent  ans.  On  conçoit  que  les  enfants  de  Bernard 
ne  puissent  éire  Issus  de  Gomiors ,  d'apiès  les  preuves  que  nous  ve* 
nous  de  donner.  Enfin ,  le  comte  de  Gomminges  prit  en  troisièmes 
noces  f  vers  Tan  1 1 97 ,  Marie ,  fille  de  Guillaume  VU! ,  seigneur  de 
Montpellier,  et  d  Eudoxie ,  sœur  de  Théodose  Comnène,  empereur 
de  Gonstantinople.  11  est  à  présumer  que  ce  fût  ^  l'iDstigalion  de 
Raymond»  comte  de  Toulouse»  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  » 
que  se  fit  ce  mariage. 

Marie  avait  déjA  épousé ,  en  premières  nëces ,  dans  un  âge 

où  elle  était  à  peine  nubile,  Banal  ,  vicomle  de  Marseille,  tlont 
elle  devint  veuve ,  en  1192  ,  peu  de  temps  après  son  mariage.  Son 
père  qui  voulait  la  déshériter  afin  mieux  avantager  les  enfiuls 
qu'il  avait  eu  d'Agnès ,  sa  seconde  femme ,  voyant  Marie  veuve 
du  vicomte  »  son  époux  »  cherclia  h  la  lemarier  et  A  l'engage^ ,  par 
de  nouveaux  liens ,  A  renoncer  A  sa  succession.  Il  jeta  donc  les 
yeux  sur  Bernard  V ,  comte  de  Gomminges  ,  quoique  ce  dernier 
eût  actuelletiist  deux  femmes  vivantes  ;  en  effet ,  la  première  était 
Petronille  ou  iiealrix  ,  comtesse  de  Bigorre  »  qu'il  avait  répudiée  » 
pour  épouser  Gomtors  de  laBarlhe.  Bernard  venait  aussi  de  répa- 
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dier  eef  le  deniiète ,  prétondant  que  son  mariage  avec  elle  ne  pou- 
nit  point  être  valable  à  cause  de  la  parenté  qui  e&islait  entr*enx , 
dn  qaairièflie  an  dnqiiiènie degré  ;  ce  que  d  avait  pas  nié  Comlors. 

sa  seconde  femme.  Aussi,  sur  des  conventions  mutuelles  qui  fu- 
rent agréés  des  deux  parties ^  en  présence  de  Raymond ,  évéque 
du  CommiogeSf  ou  prononça  dans  Téglise  ,  en  lt97 ,  la  sentence 
de  Séparation  que  confirma  l'ardieTdqtte  d' Aiwfa ,  mélfopoUtain  de 
la  province. 

Le  comte  Bernard ,  se  trouvant  ainsi  entièrement  libre»  se  ren- 
dit ,  au  mois  de  décembre  de  ranntîe  1197  ,  à  MoiUpcllier ,  accom- 
pairné  de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse ,  son  cousin-germain ,  de 
IV>v4k{ueduComminges  et  d  autres  prélats  ;  il  procéda  dans  cette 
ville  à  la  célébration  de  son  naiiage  avec  Blarie  de  Montpdlier. 
Suivant  le  contrai  de  mariage ,  Guillaume  VID  donne  A  sa  fille 
deei  cents  mares  d*atfent  >  ce  qol  fesail  environ  deux  cents  mille 
francs  de  notic  monnaie  (1) ,  el  de  son  côlé  ,  IWi  nard  lui  céda  le 
chAleaii  de  Muret  avec  toutes  ses  dépendances  qu  il  hypothéqua 
pour  sa  dot,  avec  clause  eipresse  que  le  fils  qui  viendrait  de  ce 
nurlage ,  succéderait  au  comte  »  son  père,  dans  tous  ses  domaines» 
et  que  s*il  D*y  avait  qu'une  fille ,  elle  recueillerait  également  sa 
snceesaion ,  excepté  du  payg  de  Ctmminge,  A  la  suite  de  cette 
clause,  on  lit  :  que  )Vm  tiard  V  ne  se  réserve  que  quatre  châloauv 
pour  en  disposer  en  faveur  de  Bernard,  son  pis ,  el  tie  Comtors  fille 
d^Arnaud-Guiltaume  de  la  Barthe,  Ces  deux  clauses  ont  pu  , 
comnie  on  voit ,  faire  croire  éf^lement  qu*il  avait  eu  de  sa  seconde 
temetiomtors  un  enfiint  »  comme  aussi  elles  peuvent  avoir  fait 
embrssser  Topinion  contraire.  Si  nous  croyons  bien  entendre  ces 
passages  ,  il  nous  semble  que  Bernard  Y  n  jl  pas  eu  des  enfants 
de  sa  serunde  femme  Comlors  de  la  Barthe,  parce  que  son  mai  iagu 
avec, elle  a  été  d'une  courte  durée.  Nous  pensons ,  ensuite ,  que 
les  quatre  châteaux  qu*il  se  réserve  pour  son  fils  et  pour  la  com- 
tetse,  fille  d*Àrnaud-GuiUaume  de  la  Barthe ,  témoignent  seule- 
BMDt  qu  il  avait  un  fils ,  mais  »  peut-être ,  adultérin  ; ,  et  que  s'il 

deSaUade,  recueil  dei  momiai»  èdit.  tôô;.  {k  ai. 
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répudia  sa  seconde  femme,  ce  ne  fui  que  par  un  conseolemeiit 
mutuel ,  pour  de$  raisous»  sans  doute  »  de  slériUlô  :  œ  qui  parait 
être  déoMutrô  par  le  soin  qu'il  prend  à  lui  réserrer  quatre  diA- 
tieaux  dont  il  veut  disposer  pour  ton  fils  et  pour  elle. 

Au  reste,  ces  répudiations  fréquentes  du  comte  du  Commingcsâ 
l'égard  deses  femmes,  ses  mariages  nombreux  et  les  clauses  désin- 
téressées qu'il  mettait  dans  ses  contrats ,  prouvent  qu'il  cherchait 
plutôt  le  moyen  de  se  reproduire  dans  ses  enfants  mâles  qu'un 
motif  de  passion  que  rien  n'autorise  dans  sa  conduite  et  dont  cer- 
tains historiens  semblent 'vouloir  l'aocuser  gratuitement.  Quoiqu'il 
en  soit  de  ces  raisons  ,  après  leur  mariage ,  Bernard  V  et  Marie 
tirent  une  renonciation  expresse  et  solennelle  des  droits  qu'ils 
pouvaient  prétendre  sur  la  seigneurie  de  Montpellier.  C'était  là , 
au  surplus ,  Tunique  but  que  s'était  proposé  Guillaume  Viil ,  en 
cédant  la  main  de  sa  fille  au  comte  dn  G)mminges  :  nouvelle 
preuve  du  désinténsssement  de  Bernard  Y  ;  mais  n'ayant  eu  de  sa 
femme  Mario  que  deux  CUcs  :  Mathilde  de  Comminges ,  femme 
de  Sanche  de  la  Harlhc,  sei<^ncur  d'Aure ,  et  Peronne  de  Cum- 
mioges  y  mariée  avec  CentuUe  II,  comte  d'Âstarac  ,  mort  sans 
postérité ,  il  la  répudia ,  ou  plutôt  on  cassa  son  mariage  sous 
prétesite  qu'elle  avait  été  unie  à  ce  comte  par  la  force  et  la  violence 
de  son  père.  Dèsquelle  fut  séparée  de  lui  9  elle  se  remaria  par 
traité  du  15  juin  4204  ,  avec  Pierre  II,  roi  d'Aragon  ;  enfin  .  par 
la  plus  bizarre  des  destinées ,  elle  ntotaut  à  Uuuie,  en  1*219,  et  fut 
enterrée  dans  la  basilique  de  St-i*icrre.  Néanmoins ,  00  donne 
encore  pour  fils ,  à  fiemard  V ,  Arnaud-Roger ,  moine  de  Bonne* 
fonds  9  ensuite  évéque  du  Comminges  depuis  l'an  1242 ,  jusqu'en- 
viron l'année  1260  (1)  ;  mais  il  n'est  pas  certain  de  quelle  femme 
il  élait  né. 

Ici  s'offre  une  question  généalogique  à  décider,  à  savoir  de  quelle 
femme  élait  issu  Bernard  YI  qui  succéda  à  son  père?  il  n'est  pas 
né  de  Stéphanie,  puisqu'on  est  généralement  d*acoord  pour  re- 
connaître qu'il  n'eut  d'elle  que  Pétronille,  mariée  a  Gaston,  vi* 
comte  du  Béan.  Est-il  issu  deComtors ,  seconde  femme  de  son  père? 

(i)  Morcri,  dict.  Commiofcs.  »Gall.  Christ.  Ecclet.  Coot,  ion.  I,  ptg.865. 
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Qneiquei  toiYiii»(i),  il  est  ml,  lui  donnent,  le» uns,  deux  ûU et 
me  fille,  les  antres  nn  fils  et  deux  filles.  Mais  oomment  concilier 

celte  opinion  avec  la  clause  marquée  dans  l  aclc  de  séparation  ,  qui 
porte  que  leur  maruufe  avait  dure  peu  de  temps  (2)?  D'un  autre  cOlé, 
Bernard  VI  ne  fut  pas  issu  du  mariage  de  son  père  avee  Marie  de 
Montpellier ,  jpnisqu'il  est  oertain  par  les  actes  de  leur  divorce  qu'ils 
n'enrentqoe  Malhllde ,  mariée  a?ec  Sanche  de  la  Barlbe ,  seigneur 
d' Anre ,  et  Péronne ,  femme  de  Centule  II ,  oomte  d*Astafac.  Alors 
il  faudrait  sapposer  que  Bernard  V  eut  son  fils  d'uno  quatrième 
femme.  C'est  ce  qu'on  pourrait  induire  d  un  article  deMoreri  (3) 
qui  donne  au  comte  de  Comminges  une  quatrième  femme  du  nom 
de  Béatrix ,  si  touletbis,  selon  de  Marca ,  ce  dernier  nom  n'élait  pas 
pris  Indifféremment  avee  oeitti  de  Stéphanie  pour  désigner  la  pro> 
mièrefenunede  Bernard  V.  Dans  le  cas  posé  par  Moreri,  Béatrix 
aurait  pu  être  une  de  ses  concubines ,  et  Bernard  VI  nn  enfiint 
légitimé.  On  sait  que  les  rois  de  Franco  de  la  seconde  race  usaient 
de  ces  moyens  extraordinaires  lorsqu'ils  ne  pouvaient  point  avoir 
des  enCanla  de  leurv  épouses  légitimes. 

Sans  nous  arrêter  plus  longtemps  à  discuter  «ne  question  de  cri- 
tique de  peu  d'importance,  nous  arrivons  naturellement  A  parler 
delà  guerre  qui  édala  l'année  119S ,  entre  Bernard  V  et  Ra^mond- 
Boger,  comte  de  Foix,  son  voisin.  Le  motif  de  cette  guene  eut 
sans  doute  pour  prétexte,  quelques  controverses  sur  quelque  li- 
mites à  tracer,  ou  bien  quelqtie  refus  d  hommage  à  prêter  de  la 
Iitrt  des  seigneurs  de  Ganag  (  JO.  11  est  toujours  vrai  que  le  comte 
de  Foix  prit  parti  pour  ces  derniers  contre  le  comte  de  Gomminges. 
Cette  guerre  peu  importante ,  puisque  les  bistoriens  n*en  parlent 
seulement  que  par  mémoire,  dût  se  terminer  par  des  concessions 
faites  de  pari  et  d'autre.  C'est  cnviiotî  l'époqne  de  cette  guerre  que 
nous  trouvons  dans  le  cariuiaire  de  Higorre ,  une  donation  que 
Stéphanie ,  première  femme  du  comte  de  Gomminges  fit  avec  son 
mari  dans  le  diAteau  de  Muret.  Elle  est  en  &veur  du  gardien  dA 

(■)  Hiit.  giB.  dtt  Gr.  éS»  ton,  II,  pig.  63 1. 
(•)BcMd.  Hiit.  Ltf%.tom.  III^  Ut.  fto,  d,  bi^  pig.  107. 
(3)  Morai ,  art  Coaueiaiw  et  Bcalrix. 
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leurs  brebis  et  conçue  en  ees  termes  :  «  Ma  Slcphama  comiessa  de 
»  Begorra^  m  B.  de  rommni<i''s  sos  marits ,  deu  li  (erra  de  Sra- 
B  daria  d  Gassia  aolher  (oveiller ,  pasteur^  et  à  lot  son  itnadge 
»  fnmca,  ab  lo  servieiqu'm  face  m  a  la  eoxie.  Àquul  doo  fe$  ia 
»  eomteua  en  âok  de  Muret  ».  Et  plos  loin  :  c  Aqueet  doo  of 
»  dai  qmnt  la  anada  fo  deJeruiokm.  »  Ceil-à-dlre»  à  Tépoque 
da  départ  pour  la  guerre  de  la  Terre-Sainte ,  de  Philippe-Auiruste» 
roi  deFraDce,  et  de  Hkbard  ,  roi  d'Angleterre (1).  Ce  fail  prouve 
que  Stéphanie ,  quoique  séparée  en  1199  ,  avec  Bernard  V ,  ne 
cessa  pour  cela  d'être  avec  lui  de  boooe  intelligence  ;  ce  qui  éta- 
blirait reiislenee  de  raisons  légilimes  dans  les  ittmras  de 
Raymond  Y  avec  ses  femmes.  Noos  en  atons  vn  encore  une  antre 
preuve  dans  la  réserre  qn'il  fit  des  quatre  diftleanz  en  fevenr  de 
son  fils  et  de  Comtors,  son  épouse  répudiée  (2).  Cette  donatioit  nous 
offre  aussi  ie  seul  exemple  de  la  propagation  de  i  eâpt  il  de^  Croisades . 
dans  ce  pays.  Car,  il  est  à  remarqper  que  ce  grand  mouvement 
religieux  qui  agita  tant  de  royaumes  et  tant  de  peuples,  ne  sa  fit 
que  felblement  sentir  dans  leComminges.  Ses  comtes  ne  prirent 
aucune  part  à  cette  immense  révolution  qui  entraîna  tout  Tooci- 
dent ,  comme  un  torrent,  et  qui  se  déversa  sur  lorieni.  Nous  cber- 
cherions  A  expliquer  par  des  raisons  politiques  et  d'intérêt  celle 
îndifTéreDce  des  comtes  du  Gomminges  pour  la  grande  cause  du 
duristianisme  en  lotte  ouverte  avec  le  koran ,  si  nous  ne  savions 
réellement  que  la  présence  de  ces  comtes  était  néceisatre,  indis- 
pensable pour  défendre  leurs  droits  et  leur  suserainelé»  an  centre 
de  leur  puissance. 

lj\  poi!>iUon  du  comté  de  Comminges  dans  1  intérieur  et  aux  pieds 
des  i^vrénécs ,  l'exposait  alors  à  cette  époque ,  à  de  grands  dangers. 
Les  irruptions  des  Maures»  d'un  côté,  qui  menaçaient  d'envahir 
ses  frontières ,  l'ambition  démesurée  et  toujours  croissante  dv  roi 
d'Aragon ,  Alphonse ,  qui  avaitmis  un  pied  dans  la  Blgorre par  ses 
alliances ,  qui  possédait  une  partie  des  vallées  et  qui  préteudail 


(i)  DeHâita  Beun,  ptg.  S«o. 

(  a)  Vide  supri. 
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établir  sa  suzeraineté  surtout  notre  versant  (1);  d'un  autre  cùié , 
les  guerres  qui  éclatèrent  pendant  les  années  1195  et  1212,  entre 
iaphraie ,  noèle  rai  CoiiiUe,  oomnia  il  s  inUlobit  et  le  roi 
d'Angleterre,  Henri  II,  nu  sujet  de  inilonetion  de  la  Gafcogne 
btte  par  ce  dernier  ao  roi  de  Gattllle ,  en  lui  donnant  sa  fille  Eléo- 
liore  en  Lii<jrinj;^e ,  tout  c('l;i  mellail  lescoiiikij  du  Comminges  dans 
nn  état  de  vigilance  coiUiuucUe.  Nous  croyons  trouver  dans  ces 
notiCs  rexplicalion  de  rindiffièrcnce  apparente  dans  laquelle  les 
Martes  dn  pays  restftrent  plongés  pébdaat  les  guerres  de  religion. 
IHsBanlns,  nous  voyons  en  1190,  Ra jmond-Arnaud  d*Aspel , 
engager  une  partie  de  ses  lêem  pour  foire  le  ▼ojage  de  Jérusalem 
avec  le  comte  de  Foix.  Ces  deux  puissants  seigneurs  suivirent  ainsi 
ie  roi  de  France  (3). 

Cependant ,  en  1201 ,  dans  son  propre  pays ,  liernard  V ,  comte 
do  Gonnningea,  se  trouva  mêlé  dans  une  affUre  d'arbitrage ,  entre 
Bfffmond  YII ,  comte  de  Toulouse ,  et  Raymond  Roger,  oomle  de 
Faix.  Le  motif  était  pris  de  ee  que  le  dernier  refosalè  au  comte  de 
Toulouse  de  lui  rendre  l'honiniage  que  ses  prédécesseurs  avaient 
toujours  rendu  (>oiii  le  chAleau  de  Sa\(idun.  Néanmoins,  par 
renlremise  de  Bernard  V  et  de  trente  jurisconsultes,  ils  saccoV- 
dërent  Le  comte  de  FoIx  consentit  à  lui  rendre  Immmage ,  mais 
Use  refimit  à  rétablir  les  fortifications  dncbâteaude9averdun, 
qui  n'avalentpas  été  ruinées,  disait-il,  parsaûiute,  mais  du* 
rtDt  les  guerres  soutenues  contre  ses  vassaux.  Malgré  ces  reslrlo- 
tion« ,  les  arbitres  le  coiulamnèrent  à  réédilier  la  tour  et  le  château 
de  Saverdun.  Ainsi  la  paix  fut  cimentée  eutre  lui  et  le  comte 
iUjBKMid.  D'un  autre  côté  >  Bernard  Y ,  comte  de  Gomminges,  re* 
soBBut  tenir  an  mois  de  juillet  de  Tannée  1909,  du  comte  de 
Fsix ,  A  bommage  et  lige  pour  sol  et  ses  successeurs,  la  terre  de 
Vslvcstre.  Ainsi  robservent  les  bisloriens  de  Fois. 

(0  V.  Uî»t. de  Foix.  —  Règoe  de  Raymond-Eog^.  —  Du  IVigorre ,  régne  de  • 
CfntuHe  3 .  —  Du  Itcaro ,  régna  i»  Gartmi ,  «le.      Hiftt.  de  TouloiiM  ,  tom.  II  | 

J»g.  73,  seq.  d'  AUii  guicr. 

(î)  Marca  Bearii,  liv.  VI,  n,  4  et  si-q.,  pag.  5or>. 

0)Moreri,  Brtiy^.  — Dict.  aniv.  Henry.  —  Tratti-  sur  Us  hércàifcs,  Xll siècle, 
pâg.  i38.  —  1  leury,  liisi.  eccl.  tODi.lV,  XIl  sièelrs  ,  pag  76.  —  Traité  de  dog- 
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A  cette  ôpoque ,  de  graoïlcs  et  de  terribles  discussions  relipeuses 
vinrent  jeter  le  trouble  dans  la  province  du  I^nguedoc»  et  par  suite, 
dans  les  pays  voisins.  Tandisque  Pierre  rUermile  et  saint  Bernard 
irenaient  prêcher  la  Croisade  dans  nos  ooDUées  inéridioiialeSyQii 
homme  ignoré,  un  obseor cénobite»  nommé  Henri,  seclateor  dn 
manichéen  Pierre  de  Bmys  ,  irenait  de  son  o6té  les  infester  de  ses 
doctrines  (Z)  (1)  h(^rotinucs.  Après  avoir  cherciié  à  répandre  ses 
croyances  erronnecs  sur  le  baptôme ,  le  purgatoire  et  le  culte  de  la 
croix ,  dans  le  nord  de  la  France ,  forcé  de  le  quitter ,  Henri  se  jeta 
dans  le  midi.  Arrivé  en  Languedoc,  il  eut  beancovp  de  partisans, 
surtout  dans  l'Albigeois  d'où  ils  prirent  le  nom  du  pays ,  sous  la 
dénomination  duquel  ils  forent  eonnns  dans  la  suite.  La  doctrine 
des  Ileiiriciens  se  propagea  d  nue  manière  si  rapide  que  le  pape  et 
le  haut  clergé  jugcre ni  à  propos  d'assembler  un  concile  à  Tours  en 
.  1163  y  pour  se  prononcer  contre  ces  nouveaux  manichéens.  Cette 
assemblée  canonique  eut  en  effet  lieu;  elle  se  oomposa  de  cent 
vingt  évêques,  de  plus  de  quatre  oento  abbés  et  de  dix  cardinaux, 
tous  soumis  à  la  présidence  du  pape  Alexandre  HI  qui  se  rendit 
au  concile  en  personne.  Après  avoir  examiné  la  doctrine  nouvelle 
que  les  Henririens  répandaient  dans  la  province,  on  fulmina  contre 
eux  un  anathènie  général ,  et  comme  excommuniés ,  on  obligea 
les  fidèles  à  éviter  leur  présence  et  les  princes  catholiques  à  les 
emprisonner ,  à  confisquer  leurs  biens.  Tel  était  le  droit  de 
rigllse. 

Mais  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  no  sembla  pas  vouloir 
adhérer  entièrement  à  ces  obligations  canoniques.  Il  comptait  un 
grand  nombre  d'hérétiques  parmi  ses  sujets  ;  et  soit  répugnance , 
soit  bonté  de  omur ,  Il  se  refusa  de  les  poursuivre  en  ennemis  et 
pencha  pour  eux  vers  la  tolérance.  Si  les  Henrietoos  le  louèrent 
publiquement  de  sa  modération,  â  n'en  fut  pas  ainsi  dans  l'inté- 
rieur de  son  palais.  A  cette  occasion,  Constance,  sœur  de  Louis- 
le-«Jeune,  roi  de  France ,  et  femme  du  comte  de  Toulouse ,  soit 
«   qu'elle  lut  d'avis  de  poursuivre  avec  rigueur  les  Albigeois,  contrai- 


(i)  iicutnî  Hi»l.  Lang.  ,  liv,  ao,  d.  tOjjiag.  56i. 
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KiDent  à  l  opinioo  de  son  époux,  soit  qu'elle  eul  d  autres  motifs 
perticnUen  et  secrets,  elle  se  sépara  tout-à-coup  de  son  mari. 
Gomme  une  telle  démarche  pouralt  paraître  incoiisidérée  de  sa  part, 
die  eiposa  dans  une  longue  lettre ,  adressée  au  roi ,  son  frère ,  les 

motifs  d  une  si  subite  détermination. 

Cependant  les  rois  de  V'rancc  et  d'Angleterre ,  excités  par  les- 
réclamations  continuelles  des  papes  et  effrayés  peut-èlre  eux- 
mêmes  des  progrès  que  fesait  Tiiérésie  des  Uenriciens ,  dans  le 
niAde  la  France ,  demandèrent  au  pape  d'envoyer  sur  les  lieux 
ttoe  eooimission  d'ecclésiastiques  pour  aviser  aux  moyens  de  oom" 
primer  les  doetrines  des  nouveaux  manichéens.  cour  de  Rome 
nomma  donc  ,  à  cet  effet ,  le  cardinal  Pierre,  en  qualité  de  légat , 
auquel  furent  adjoints  d'autres  ecclésiastiques  pour  se  rendre  avec 
kn  dans  ie  Languedoc.  Ceux-ci  employèrent  d'abord  les  prédica* 
Ikms  et  les  conférences;  mais  comme  ils  étalent  munis  en  même 
temps  de  cerlams  pouvoirs  civils ,  ils  dépassèrent  ceux  qu'As  te- 
naient du  ciel ,  et  empiétèrent  naturellement  sur  ceux  de  la  terre. 
Raymond  rcsla  d'abord  élranger  et  Irisle  speu^laleur  des  travaux 
apostoliques  de  celle  commission ,  et  mourut  assez  à  temps  pour 
n  étfe  pas  le  témoin  des  plus  grands  désordres  qui  allaient  ensan- 
glanter ses  états. 

Mais  4  peine  Raymond  VI  eut  succédé  à  son  père  qu  héritant  de 
sa  politique ,  Il  se  trouva  à  son  tour,  ù  la  fols  et  en  présence  de 
la  cour  de  Rome  qui  rexconuiuinia  en  1195,  et  en  présence  des 
malheurs  des  Albigeois,  ses  sujets qtii  imploraient  le  secours  do 
son  fafas  contre  les  missionnaires  de  Kome.  L'avenir  préparait  en- 
core à  ces  liéréliques  bien  d'autres  malheurs.  Car,  la  première 
esmmission  ecclésiastique  n'ayant  pas  porté  les  fruits  qu*on  devait 
attendre  de  sa  mission  dans  le  pays  des  hérétiques  du  midi  de  la 
France;  Innocent  IH  qui  occupa  la  chaire  de  Sainl-rierre  ,  après 
(lele^Ua  ili ,  enxiva  dès  l'année  1 198  ,  deux  ecclésiastiques  nommés 
frère  Régnier  et  frère  Guy ,  munis  d'une  de  ses  circulaires  qui  leur 
donnait  des  pouvoirs  extraordinaires»  pour  procéder  par  voie  d*in~ 
sinoatioB  ou  par  tout  moyen  à  la  conversion  des  Henridens.  Mais  ' 
comme  ces  missionnaires  avaient  à  lutter  dans  cette  droonslanoe, 
contre  le  pouvoir  ieniporel  qui  se  tenait  en  garde  contre  les  em- 
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piètomealsde  la  cour  de  Home,  celle  stMxmdc  commission  n'eut 
aucun  succès  fii¥oral»ie.  Râymoad-Roger,  comla  de  Foix  €t  k  Ti- 
eomle  de  GaroMonne  et  de  BéKîera  ne  donnèraDt  aiicon  seeoare 
ma  légats  dont  Us  avaient»  an  contraire,  les  pouvoirs  en  suspidoD. 
C'eat  alors  ol  en  désespoir  de  cause  que  le  pape  envoya  avec  le  titre 
de  légat,  Pierre  Castelnau  ,  archidiacre  de  Magueïonne  et  sujet 
de  Uajmond ,  cumlo  de  Toulouse.  £a  celle  qualité ,  Pierre  Cas- 
telnau avec  d'autres  eodésiastiqnei  se  mit  à  préchar  contra  les 
Albigeois;  ils  excitèrent  les  princes  i  leur  prêter  nain  forte»  et 
Tojant  enfin  findifférence  du  comte  de  Toulouse  A  les  aider  dans 
la  conversion  de  ses  sujcls  ,  ils  joignirent  à  la  haine  qu'ils  portaient 
aux  h('Téliqiies  ci'lU»  qu'ils  resst^^iUdieiil  pour  hnir  sou \  i  rain.  Alors 
la  politique  s  eu  inâla,  elles  Apôtres  de  la  religiou  clirétienne  ré- 
pandirent dans  leurs  courses  évangéiiques  avec  les  semences  de  la 
parole  divine,  celles  qui  devaient  produire  la  siianie  et  la  discorde. 
En  un  mot,  Raymond  VI  fut  représenté  par  eux  comme  le  fituteur 
de  rhérésie  des  Henridens  ;  ce  qui  excita  contre  lui  un  grand  nom- 
bre d'ennemis. 

Un  événemoul  malheureux  qui  survint ,  à  cette  époque ,  rendit  la 
cause  du  comte  de  Toulouse  plus  mauvaise  encore;  nous  voulons 
parier  de  l'assassinat  de  Pierre  'de  Castelnau  qui,  dans  ses  courses 
aposloliques ,  fut  tué  au  passage  du  Rh^Vne.  Cet  atlenlat  mystérieux 
dont  les  auteurs  étaient  inconnus ,  souleva  d'indignation  non  seu- 
lement le  pape  ol  tout  le  clergé ,  mais  encore  rois  et  le»  princes 
de  l'Europe  qui  jusqu  alors  n  avaieut  eu  aucun  inlérét  ni  à  dé- 
fendre »  ni  à  combattre  les  Albigeois.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
s'ouvrit  sotis  de  si  m^llieureux  auspices ,  celte  mémorable  croisade 
contre  les  Henriciens ,  composée  du  duc  de  Bourgogne,  du  comte 
deNevers,  de  Forets,  d*Auxerre,  de  Genève,  de  Saint-Paul  et 
d'une  f()iil<>  ^l'aulres  seigneurs.  Parmi  ces  deniieis,  oii  lotnplail  le 
fameux  bimou  de  Alonlfurl,  c^^mto  de  Lieicesler  »  qui  lut  le  héros 
de  la  ligue  sacrée.  Maintenant  va  commencer  cette  guerre  san- 
glante à  laquelle  vont  prendre  part  le  comte  du  Comminges  et  le 
comte  de  Toulouse  et  de  Foix ,  avec  une  persistance  noble  et  lié- 
rofqne.  Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  lutte  religieuse, 
énonçons  d'abord  les  Uivci  s  niotils  qui  agirent  sur  1  esprit  des  croisés 
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qoi  entreprirent  cette  expédition  sainte.  Ce  sera  ainsi  le  moyen 
morinailrr  los  rnssorts  secret*  qui  do  part  ef  d'aulrc,  l  urtMil  iiiis  en 
mouTemeoi  dans  une  cause  où  la  religion  eil  iiumanité^  trouvèrent 

D  est  certain  que  la  croisade  renfermait  une  douUe  intemioii 
dm  Tesprit  de  ceux  qui  reolreprenalent  ;  dana  les  uns,  les  iuté- 
fèbdela  religion  étaient  uniquement  en  vue.  Mais  suit  aveu^le- 
meot,  soit  zèle  outré,  ils  cruront  f|ue  pour  les  faire  triompher , 
la  force  après  la  persuasion ,  était  le  seul  moyen  légitime  qu'oa 
dendt  employer.  Ce  fut  uoe  erreur  de  leur  part.  Dans  l'esprit  des 
antres,  dans  cens-là  même  qui  se  faisaient  les  Instruments  ma- 
térieb,  militaires  delà  répression  employée  par  l'église /quelques- 
uns  se  laissaient  guider  parla  bonne  foi,  même  dans  leurs  actes 
de  cruauté,  et  n'avaient  en  vue  que  la  religion  qui ,  exerçait  une 
si  grande  influence  dans  le  monde  féodal  ;  mais  parmi  les  autres» 
dans  ceux  qui  ne  rêvaient  que  guerres,  victoires  et  conquêtes ,  la 
crolside  ne  lut  qu'un  moyen  d'acquérir  de  la  fortune»  de  la 
gloire  eC  des  propriétés.  Au  nombre  de  ces  derniers  »  on  doit 
compter  Simon  de  Montfort  ,  l'Ame  et  le  chef  de  la  croisade. 

Isiu  d'une  famille  illustre,  sans  apanages  et  rempli  d'ambition, 
il  janait  depuis  longtemps  le  rôle  d'un  aventurier.  Il  avait  suivi 
qndqoei  années  auparavant  le  comte  de  Giiampagne  en  Palestine, 
aie  de  s'y  établir  selon  son  rang  et  sa  naissance.  Mais  ne  pouvant  y 
réiliser  ses  projets  d'ambition ,  il  revint  en  France  presqiie  dans 
le  besoin  ,  lorsque  la  croisade  conUre  les  Albigeois  fut  pioi  lamée. 
C  riait  pour  lui  une  occasion  favorable  qui  se  présentait  d'elle- 
même  ;  aussi  pour  en  profiter  »  s  attacha-t-il  au  duc  de  Bourgogne, 
diDs  Tespérance  de  se  créer  une  domination  solide  en  Languedoc 
par  la  confiscalion  des  terres  des  hérétiques.  Tel  était  Tesprit  du 
chef  de  la  croisade  et  peut-être  de  quelques  autres  seigneurs  Ugttés 
contre  les  Albigeois. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  n'était  pas  de  position  plus  critique 
que  celle  de  Raymond  YI,  comte  de  Toulouse.  Placé ,  dés  le  début 
de  la  croisade,  entre  les  Albigeois,  hérétiques,  dont  la  plupart 
étaient  ses  sujets ,  et  les  menaces  de  guerre  que  répandaient  les 
croi&cs  dans  ses  étals,  il  fallait  opter  pour  les  uns  ou  pour  les 
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autres.  Sa  déterminaUim  devenait  fort  embarrassante»  et  il  œ 
voulait  pas  être  le  bourreau  de  ses  subordonnés.  Néanmoins  t  II 
n^ignorait  pas  que  c-étalt  contre  lui  et  à  cause  de  son  indécision , 

de  sa  tolérance  «  que  tous  les  coups  devaient  être  dirigés  ,  et  que , 
dans  cellf  circonstance,  il  jouait  sa  fortune  et  ses  états.  Malgré 
toutes  ces  prévisions  si  fatales  à  son  intérêt ,  il  ne  changea  point  do 
résolution  et  se  prépara ,  en  conséquence ,  à  disputer  ses  droits  et 
ceux  de  ses  sujets.  U  £ftut  cependant  le  déclarer  »  &  la  gloire  de 
Raymond  VI ,  il  ne  se  détermina  à  prendre  ce  parti  o&tréme  qu'a- 
près des  sottRiissions  réitérées  et  de  continuelles  humiliations 
auxquelles  on  tecondamna  de  la  p  n  ideTEglise.  Il  ne  prit  réellement 
les  armes'  et  ne  se  montra  hostile  que  lorsqu'il  fut  convaincu  par 
les  menaces  des  légats  »  par  les  obligations  auxquelles  on  voulait  le 
soumettre  (AA)  (i)  »  et  surtout  par  le  sac  de  Bésders  et  de  Garcasson- 
ne,  que  les  chefs  des  croisés  n'en  voulaient  qu'à  sa  suxerûneté. 

C'est  dans  cette  circonstance  critique  que  se  réunirent  autour  de 
lui  le  comte  du  Coinniinges ,  Bernartl  V  ,  lecomfp  \\n\  ,  celui  du 
Béarn ,  Savarj  de  Mauléon ,  sénéchal  d'Aquitaine  pour  le  roi  d'  An- 
gletere  et  plusieurs  seigneurs  et  chevaliers  des  pays  voisins  du  Midi 
qui  avalent  tous  intérêt  à  défendre  les  étals  du  comte  de  Toulouse  ; 
car ,  il  est  évident  que  si  les  croisés  avaient  triomphés  seuls  et  par 
la  force  de  leurs  armes ,  leur  puissance  victorieuse  n'aurait  respecté 
aui mis  des  droits  de  suzeraineté  ;  il  fallait  donc  se  prémunir  contre 
les  chances  d'un  succès  qu'ils  se  promettaient  aux  dépens  de  la  féo- 
dalité méridionale.  Tel  est  le  premier  motif  de  la  coalition  qui  en- 
gagea les  princes  qui  firent  cause  commune  avec  Raymond  VI  comte 
de  Toulouse ,  à  prendre  parti  pour  sa  cause.  Montfort  et  les  croisés 
ne  leur  apparaissaient  que  comme  des  ennemis  ordinaires  qui  ne 
combattaient  sous  la  bannière  de  la  rclljîion  que  pour  mieux  arriver 
à  salisiaire  leurs  projets  ambitieux.  Il  est  vrai  que  le  pape  Inno- 
cent Ul avait  écrit,  en  1210  (BB) ,  une  lettre  aux  comtes  du  Com- 
minges  et  de  Foix  pour  les  engager  à  secourir  et  à  aider  le  comte  de 
Montfort  dans  son  expédition  religieuse.  Mais,  Ils  ne  tinrent  pas 

(t)  Voir  les  articles  imposés  par  le  ptpe  à  la  fin  éa  volwM.  —  ]>'Ald«|nicry 
Hiit.  4e  Tout  ton.  II,  pag.  aoS. 
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tompte  de  eelte  misskc ,  et ,  malgré  ees  injonetioiM  du  mireraiii 

pontife,  ils  se  Irouvèrciil,  en  1112,  a  Toulouse  pour  aider  Ray- 
mond VI  dans  ses  résolutions  dereusives  ci  offeDSives.  C'est  alors, 
diseat  les  historicDs  du  Languedoc ,  que  depuis  son  dernier  voyage 
à  Lavaur ,  où  étail  Monfort ,  il  ne  garda  pins  aucune  mesure  avec 
loi  et  les  croisés ,  et  qa'll  leur  fit  one  guerre  ouverte  par  U»  tmmU 
éf  Bernard ,  comte  du  Commmges ,  qui  le  pressa  fortement  de  nepae 
se  laisser  dépouiller  de  ses  doinaines  f  I  ).  C'est  aussi  à  la  date  du  siège 
de  Lavaur  que  l'oo  voit  un  acte  de  soumission  au  comte  de  Mont- 
fort  ,  souscrit ,  selon  le  titre  de  cette  pièce ,  par  Moger ,  amie  du 
€ommmgeâ.  Les  Bénédictins  pensent  que  c  est  là  une  erreur  dn  co— 
fine  qui  a  mis  à  oAlé  du  nom  de  Roger  celui  de  comie ,  par  inad* 
Tertance  (CC).  Nous  croyons ,  nous ,  au  contraire ,  que  ce  Roger , 
qu'ils  re<;ardenl  comme  cousin-germain  de  Bernard  V  ,  comle  du 
Coiiimit)^^p.s  ol  (jiii  dans  î  acte  de  soumission  ptit  lo  le  titre  de  comle  , 
est  le  frère  de  Bernard  V  »  celui-là  même  qu'où  a  confondu  si 
souvent  dans  sa  parenté  «  en  le  prenant ,  tantùt  pour  l'aieul  de 
Btonafd ,  tantôt  pour  un  de  ses  oncles  (2).  Ce  qui  eaqpUquerait  en» 
tore  Topinion  que  nous  avons  d^à  émise  (3)  sur  ce  Roger ,  auquel 
on  a  pu  donner  indifféremment  le  lilie  de  comïe  qu'il  conservait 
pluKjt  roTiime  titre  honorifiqno  quf  comme  une  qualité  r«'*elle. 

Cependant ,  dès  que  MoDtfort  qui  disposait  arbitrairement  des 
terres,  des  seigneuries,  des  domaines  et  des  suzerainetés  des  cantons 
dont  il  avait  soumis  les  hérétiques ,  eut  levé  le  siège  de  Lavaur ,  Il 
se  dirigea  vers  Toulouse  ponr  s'emparer  de  la  ville.  A  cette  nouvelle, 
le  comte  do  Comminges  s'y  jeta  le  premier  avec  des  troupes  qu'il 
avait  emmenées  avec  hiî  et  fortifia,  par  sa  présence  et  par  sa  fer- 
meté nalurclle ,  ie  caractère  incertain  et  timide  du  faible  liaymoDJy 
comte  de  Toulouse,  qui  voyant  les  différentes  places  qui  avaient 
capitulé  devant  le  chef  des  croisées,  semMaii  désespérer  de  sa 
cause  et  de  son  courage.  Néanmoins ,  ses  espérances  étant  relevées 
par  l'énergique  secours  du  comte  de  Commioges  et  de  celui  de  Foix, 

(i)  BcMd.  HiiL  dn  Luig.  ton.  III,  liv.  XXI,  o.  io6,pag.  loS. 
(ft)  BciMi.  Hîii.  lang.  ton.  III,  tiv.  XX,  pas*  74' 
(3]^deiaprà 
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il  marcha  au-devant  de  Simon  de  Montfort  pour  lai  disputer  le 
passage  de  la  petite  rivière  du  l'Hers.  Là,  il  fit  rompre  le  pont  et 

ii\)ïi'S>  avoir  essayé  plusieurs  escarmouches  dans  lesquelles  les  croisés 
perdirent  heauroiip  du  monde,  ne  pouvant  résister  avec  sa  petite 
troupe  à  ia  multitude  des  conibattaots,  il  battit  cti  retraite  et  s'en* 
ferma  dans  la  ville.  Alors»  éclatèrent  de  part  el  d'autre  les  nues 
et  les  fureurs  de  la  guerre.  De  sou  côté ,  Simon  de  Montfort  condni* 
sait  une  troupe  sans  discipline,  mais  remplie  d'enthousiasme 'et 
d'exallation  religieuse;  de  l'autre,  la  valeur,  l'énergie  et  le  courage 
tenaient  lien  de  toute  autre  exaltation  desprit;  sentiment  pa- 
triotique animait  ce  dernier  parti.  Avec  ces  diverses  dispositions , 
dans  les  deux  camps ,  la  résistance  ne  promettait  pas  devoir  être 
longue.  D'ailleurs,  les  assiégeants  n*étant  pas  en  nombre  suffisant 
pour  resserrer  toute  la  ville  par  des  lignes  de  drconvalktion,  Û§ 
s'arrêtèrent  inulilenu  rit  a  forcer  quelques  passages.  Mais  de  fré- 
quentes sorties  étaient  tentées  par  les  assiégés  el  qui  devenaient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  meurtrières  pour  les  croisés.  Une 
enlr'autres,  opérée  en  plein  midi,  pendant  que  les  soldats  de 
Montfort  étaient  plongés,  ulon  leur  Audilud^y  dans  le  sommeil, 
jeta  le  découragement  dans  leurs  rangs.  C'est  dans  celte  attaque, 
commandée  par  le  comte  de  Comminges  et  celui  de  Foix,  que  le 
premier  perdit  un  de  ses  parents  qui  fut  tué  aux  pieds  des  remparts. 

C'était  par  d^  résistances  si  vigoureuses  el  par  de  semblables 
escarmouches  que  l'on  fatiguait  les  soldats  de  la  croisade.  Aussi, 
le  comte  de  Montfort,  voyant  tratner  le  siège  en  longueur,  jogea 
prudent  de  le  lever;  mais  non  pas  sans  avoir  porté  le  ravage  et  la 
désolation  dans  toutes  les  campagnes  environnantes.  Au  reste ,  il 
fut  engagé  à  prendre  le  parti  de  la  retraite,  à  la  dernière  extrémité» 
c'est-.i-dire  ,  lorsqu  il  vit  que  le  comte  de  Châlons  et  le  comte  de 
Bar ,  se  retiraient  avec  leur  troupes,  après  avoir  fini  leurs  quarante 
jours  de  service  ;  or ,  c'était  une  chose  remarquable  que  cet  enga- 
gement temporaire  des  croisés,  qul&isalt  de  leurs  troupes  pluUM 
des  bandes  de  mercenaires  que  des  régiments  de  soldats  dévoués  A  la 
cause  de  la  religion.  Ce  départ  de  ces  deux  comtes  donna  occasion 
aux  protestations  qu  ils  tirent  eu  faveur  du  parti  du  comte  de  Tou- 
louse; car  ils  reconnurent,  en  présence  du  légal  lui-même»  qu'il 
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y  mit  de  Tbijuslke  d'agir  aiis«i  erucUemeiit  qoe  le  fiilsalenC  les 

iTois^'s,  envers  le  comte  de  Toulouse,  de  Commioges  cl  de  iuix. 
Ce  fut,  de  la  piu  t  des  ennemis  de  ces  derniers,  le  plu*  bel  éloge  de 
leurssezitimeuls  et  de  la  cause  qu'ils  défendaieut. 

DèiqueSInon  de  Ifoolfort  eal  levé  le  i^ge  de  Tootow,  les 
troupes  liguées  de  Râymood  VI  se  mirent  à  sa  poursuite  A  travers 
le  pays  de  Foix  qu'il  livrait  à  l'iDcendie  el  au  pillage.  Les  T6\e9 

semblaieal  tHrc  int*îrver!is  ;  car,  le  chef  des  croisés  fuyait  alois 
devaot  les  armeâ  victorieuses  des  comtes  coalisés ,  jusqu  à  ce  qu'il 
se  nadii  à  Casteloandaix  où  il  s  enferoia  «  en  laii ,  dans  le  mois 
deieptembre.  Cesllà  au  reste  que ,  vers  la  fin  da  même  mois ,  le 
conte  Rajmond, suivi  des  eomlesdu  Gommingeset  de  Felx,  le 
poursuivit  et  le  bloqua  de  toutes  parts.  Ce  ne  fut  qu'après  un  combat 
Mits  risullals,  un  siège  de  peu  de  durw  et  la  fuite  de  Simon  de 
Monlfurt  que  i  attaque  de  Castelnaudary  lut  abaodoouée.  Les  trois 
comtes  coiiftinuèreot  pourtant  â  poursuivre  Montfort  soit  aux  envi- 
lOM  de  Gahusac  »  soit  au  siège  du  diAleau  de  S.-Mareei  que  le  cbef 
dei  croisés  voulait  emporter  d*assaut ,  et  que  les  princes  eonffidérés 
défendirent  avec  une  éner^ue  opiniâtreté.  Depuis  ce  moment  ils 
s  u^pusèrent  toujours  aux  en valiissemeuls  de  Montfort  et  aux  pro- 
grès de  ses  armes ,  malgré  leur  petit  nombre  de  troupes  que  trahis- 
sait quelquefois  leur  valeur.  Comment  résister ,  en  effet  »  à  ces 
mUmsul  imtaiUons  qui  grossissaient»  Unis  les  jours»  les  rangs  des 
déftmeiifs  de  la  foi?  Rome  elle-même  soulevait  »  en  leur  laveur» 
Im  Allemands,  les  Lombards,  les  Auvergnats  et  tous  les  seigneurs 
des  provinces  de  la  France ,  pour  les  engager  à  s'abattre  sur  ce 
pauvre  Languedoc  qu  Us  dépeignaient  comme  ie  centre  de  toutes 
lesiofamies.  C'était  sous  l'action  de  cet  élan  général ,  si  favorable 
ans  armes  des  croisés  et»  tandis  que  tout  prospérait  selon  leurs  vcbux, 
qm  lescbAteaux  capitulaient,  que  les  peuples  faisaient  leur  soumbH 
siiMi,que  Montfort ,  enflé  de  cette  prospérité  et  plein  d'ambition, 
changea  ses  projets  et  sa  taclique  niilifaires.  Se  \()\;u!!  assez  fort 
pour  contenir  ceux  qu'il  appelait  des  hérétiques,  pour  déli  uire  leurs 
villes,  pour  réprimer  leurs  révoltes  par  ie  fer,  la  prison  et  le 
meurtre»  il  résolut, en  outre,  de  s'emparer  des  comtés  de  Fois 
et  du  Commioges  qui  appartenaient  aux  deux  plus  puissants  alliés 

TOH,l.  16 
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du  comte  de  Tonlonse.  Déjà  il  s'était  rendu  mattre  desdoiMiines  de 

Raymond  ;  il  no  devait  pas  se  montrer  moins  rigoureux  envers  ses 
deux  partisan Is  C'ptnit  au  reslorequelc  comte  du  Commingcs  el 
celui  de  Foix  avaient  craial  delà  part  du  chef  des  croisés  dont  ils 
connaissaient  rambilion ,  même  avant  que  la  guerre  contre  lea 
Albigeois  eut  été  déclarée.  Aussi ,  ne  furent-lis  point  surpria  des 
nouvelles  intentions  hostiles  que  manifestait  Simon  de  Montfort  » 
et  ils  se  disposèreot  à  faire  bonne  défense. 

Mais,  Simon  de  Montfort,  n'osani  pas  attaquer  le  rb.lit  au  de 
Foixqui  était  bien  défendu ,  se  rendit  d'abord ,  au  commencement 
de  sa  campagne ,  vers  le  bourg  d'Hauterrive  qu'il  trouva  désert  et 
8*en  empara.  De  là,  Il  suit  la  Garonne  et  passe  à  Muret,  château 
situé  sur  Ui  gauche  de  ce  fleuve.  A  ses  approches ,  les  habitants  met* 
tent  le  feu  au  pont  et  prennent  la  fuite.  En  cet  endroit,  il  fut  rejoint 
par  Garsias  de  l'Ort ,  (!'vôque  du  Commin^jes ,  et  par  celui  du  Couse- 
rans  qui  lui  avaient  conseillé  cette  expédition.  Eu  conséquence ,  il 
marche  avec  ces  prélats  vers  S.-Gaudens ,  daps  le  Comroinges  {\) , 
petite  ville  trés-pen  fortifiée  et  surtout  peu  hostile»  à  cause  des 
mœurs  pacifiques  et  condliatriees  des  habitants  qui  se  soumirent 
volontairement  à  son  obéissance.  Il  reçut,  en  même  temps,  les  boni- 
maf?es  de  reconnaissance  de  la  noblesse  du  pays  ,  qui  vint  à  i  envi 
lui  jurer  foi  et  lige.  Il  traversa  ensuite  tout  le  comté  pour  aller  ra- 
vager les  domaines  de  Roger  deComminges^  neveu  du  comte  de 
Voir  et  frère  de  Bernard  Y  »  qui  s'étendaient  sur  le  Gouserans ,  et 

ê 

revint  ensuite  à  Muret  j  où  il  r^oignlt  l'évéque  de  Garcassonne  au- 
quel il  avait  donné  le  soin  de  fortifier  cette  place. 

C'esl ,  dans  cette  extrémité ,  que  Raymond ,  comte  de  Toulouse, 
implora  le  secours  de  Pierre,  loi  d'Aragon,  son  beau-frère,  qui 
servit  d'Intermédiaire  entre  ce  dernier  et  le  pape  ;  car ,  il  voulait 
terminer  par  les  négociations  ce  que  la  guerre  ne  ftlsalt  qu'ébigner. 
Aussi,  sur  ses  instances ,  le  pape  écrivit  au  comte  de  Monfort  une 
lettre  remarquable ,  conçue  en  ces  termes  :  «  L'illustre  roi  d'Aragon 
o  nous  a  fait  remontrer  par  ses  ambassadeurs  que ,  non  content  de 

(i)  Vales.  cap.  53  ol  54-  — Gai,  Fod.  —  Bened.  llist.  Lang.  tom.  lit,  liv.  ao. 
"  De  Marca  Ueai n  ,  pag.  74  t. 
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i»  VOUS  cire  élevé  coDlre  les  hcrcUques ,  vous  avez  tourné  les  armei 

•  des  croisés  cmtre  la  peuples  cathoUquei  ;  qve  ywu  avex  rèpiodo 
a  le  siDg dM ioDooento et  envahi»  à  son  prejudlea,  les  lems  des 

•  comtes  de  Foix,  de  Conuttinges  el  de  Gaston  do  Bètm ,  eeeve»- 

•  mux,  quoique  les  peuples  de  ces  terres  ne  fussent  nullement 
»  suspects  d'hérésie  fl).  »  Ces  reproches  étaient  sévères  et  justes. 
Nous  igooiODS  si  y  dans  celte  circonstance,  ieroi  d  Aragon  n'avait 
d'iotm  motift,  pour  déterminer  le  lonverainponlife,  que  eaux 
qQ*iléDonce  en  laveur  des  eomfes  confédérés,  en  les  appelant  set 
vweusc;  mais  nous  savons  wrfainenMnt  que  le  comte  du  Gom- 
minçe  n'était  vl  n'avait  jamais  été  le  vassal  du  roi  d'Aragon  ,  ce  que 
lions  (iemonlrerons  en  son  lieu.  Tonlefois,  Pierre,  à  qui  Home 
A  afait  point  fait  des  promesses  formelles ,  au  sujet  de  ses  demandes 
eaooodliatioD  des  comtes  de  Toulouse,  do  Commingee  et  de  Feix 
9m  Féglise ,  éleva  de  nouveau  ses  réclamations  au  concile  dé  La- 
vanr  assemblé  exprès ,  en  1212 ,  pour  faire  droit  aux  prières  du  roi 
d  Araffon.  Dans  son  mémoire  qu'il  rédigea  pour  celte  cirronslance , 
il  conclut  formellement  «  à  ce  qu  ou  n  nde  justice  bonne  et  entière 

•  au  comte  du  Commioges  ,  parce  que  le  comte,  dit-il,  n'a  jamais 
i  été  ni  hérétique  ni  fauteur  d'iiérétiques  ;  qu'il  s'est,  au  contraire , 
i  ëefécontr'eox  ;  qo*il  assure  qu'on  ne  loi  a  Olé  ses  domaines  que 
»  parce  qo*il  a  secouru  le  comte  de  Toulouse  son  coimn  el  son 
»  seigneur:  il  prie  pour  lui,  comme  pour  son  eoisa^,  (sans  doute  le 
»  comle  deFoix)el  demandt»  qu'on  lui  restitue  ses  domaines,  à 
»  condition  qu'il  satisfera  à  i  église  de  la  manière  qu'on  1  ordon- 
»  ocra,  s'il  parait  qu'il  ait  ùàilk  en  quelque  chostf  (2),  »  A  ces 
dédaiatioos  le  concile  répondit  par  ces  paroles  :  <  Le  comte  du 
>  Gomminges  a  poussé  le  comte  de  Toulouse  à  fidre  la  guerre.  Il 
»  est ,  par  conséquent ,  l'auteur  de  fous  les  nuinx  qvà  s'en  sont 
"  iimiivis  ;  cependant  s'il  se  moulre  digue  de  recevoir  l'absolution, 

•  l'église  lui  rendra  justice.  » 

Hais  le  roi  d'Aragon  peu  satisfait  4es  réponses  évasives  qu'on 
Usait  à  ses  demandes  catégoriques  et,  témoin  d'ailleurs  de  la  mau- 

(i)  Tnnoceot.  LeUre.  3  , 

(a^  Exc^t.  et  ConciL  I^tT.»  pag.  3a. 
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vaiiiii  vuluiité  des  pères  du  concile,  insista  encore  pour  que  le  comte 
de  Montfort  accordât,  au  moins,  une  trêve  à  ses  adversaires.  Sur 
uo  déni  plein  de  méchanceté,  il  se  déclara  alors  pnbUqaenieDt  le 
proteetour  da  comte  de  Toulouse  et  de  ses  alliés ,  se  réservaul 
d  appeler  an  saint  liége  du  lefos  que  fesalent  les  membree  du 
coneile  d'écouter  fiimablement  ses  propositions  conciliatrices. 
La  menace  de  l'excomniunicalion,  qui  Atait  alors  une  arme  si  puis- 
sante, si  terrible  i'(  burlout  si  agissante  sur  l'esprit  du  peuple,  ne 
l'effraya  point;  au  contraire,  il  se  lia  de  plus  fort  et  plus  étroite- 
ment encore  avec  le  comte  de  Toulouse  »  do  Gomminges  et  de  Foli. 
Ce  fut  dans  cette  extrême  nécessité  que,  réunis  dans  la  ▼ille  de  Tou- 
louse ,  Bernard ,  comte  du  Gomminges  et  Bernard  son  fils ,  avec  les 
autres  ountes  coalisés,  prtH^rcnt  ensemble  le  serment  d  obéir  à 
Pierre ,  roi  d'Aragon  ;  ce  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  février  de 
l'année  i213. 

Pendant  que  les  comtes  confédérés  se  llatent  ainsi  par  un  serment 
commun  »  le  dief  des  croisés  continuait  ses  courses  destructrices  et 
Bcs  expéditions ,  accompagné  de  son  fils  AmauH.  Ainsi ,  de  Castel- 
naudary  il  8*avaDÇA  aux  portas  de  Toulouse;  delà,  il  se  rendit  à 
Muret ,  suivi  d'une  prande  i>artie  de  la  noblesse  de  Gascogne  qu'il 
y  avait  convoqué  pour  rendre  homnuige  à  son  fils.  Ensuite,  il  le 
conduisit  à  S.-Oaudens  et  dans  le  reste  du  comté,  lui  fit  prendre 
possessfon  des  biens  qn*ll  avait  usurpés  par  la  fi>rce  des  armée  et  y 
continua  la  guerre  (I).  C'est  dans  le  Gorandnges  qu*il  entreprit 
d'emporter  d'assaut  le  chAleau  Roquefort,  devant  lequel  il  laissa  son 
fils  pour  continuer  le  sié^e,  tandis  qu'il  s'occupa  à  prendre  dans  le 
pa^s  d  autres  places,  qui  offraient  de  terribles  résisUnoes.  Ainsi, 
cberchait-il  à  dépouiller  entièrement  Bernard  V  de  tous  sea  domai* 
«es.  Néanmoins ,  Pierre,  roi  d'Aragon,  se  hâta  de  lever  des  troupes 
et ,  à  ira? en  le  pays  qu'il  sillonne  pour  aller  rejoindre  le  comle  de 
Toulouse,  son  beau-frère,  il  soumet ,  enpasiaul,  plusieurs  rhâ- 
leau\  apparlenant  aux  croisés  et  va  opérer  sa  jonction  avec  les 
comtes  du  Gomminges,  et  de  Fois  qui  Tattendaient  dans  la  dtéde 

(«)  Duid  UmL  de  Fr.  Uml  Î,  pag.  i393.~UfttUe  «noal.  Toul  lom.  I,p.it7« 
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Bajrmond  VI.  Là»  se  préparait  déjà  ,  en  projets  et  en  travaux  ,  la 
fameuse  i);tlaille  de  Muret  qui  allait  décider,  d'une nuuiière  bieu 
terrible ,  du  sort  des  princes  conlcdérés. 

Haret  est  une  petite  Yille  lituée  m  le  twrd  de  la  GaroDoe  et 
diu  le  Goantuiiig^  ;  le  chftteta  qui  la  domtoatt  el  qui  fiyiall 
lottle  la  foro»  appartenait  au  eomte Bernard  V  ;  maii  11  était  au 
pooToir  des  croisés  depuis  long-temps ,  el  c'est,  de  ce  Heu  fortifié 
qu'ils  faisaient  des  courses  meurtrières  sur  Toulouse.  Ce  fut  aussi 
devant  ses  murailles ,  comme  les  plus  essentielles  à  prendre ,  que 
le  roi  d'Aragon ,  en  ouvrant  la  campagne ,  Touiut  conduire  l'armée 
deiAMifédéréB;  il  en  forma  doncle  liége,  le  mardi»  iOieptombre 
de  Tablée  1213.  Les  machines  de  toute  aorte  étaient  dre§8éea  ; 
ramée  des  comtes  alliés ,  qui  se  composait  de  deux  mille  cava- 
liers et  d'environ  quarante  mille  fantassins,  fort  mal  disciplinés» 
sUa  camper  à  peu  de  dislance  du  faubourg ,  menaçant  de  faire 
irruption  dans  la  ville  où  Monfort  s'était  renfermé.  L'appareil  for- 
fludible  de  œ  siège»  la  Yaleur  penonnelle  Uao  oonnue  du  roi 
d'Aragon  et  la  résolution  bien  déterminée  des  asilégeanli  qui  pro- 
■etlaient  de  se  battre  avee  adiamement ,  en  Inspirèrent  singulié- 
ïOnenl  aux  assiégés  qui  ofTrireut  plus  d  un(;  tbis  uiiu  capitulation 
avantageuse  ei  iionorable.  Pierre,  roi  d'Aragon,  dont  la  flerté 
naturelle  el  la  bravoure  ne  l'avalent  pas  accoutumé  à  trouver  des 
olwtacles,  s'opposa  à  toute  condition  de  capitulatioa  qui  ne  serait 
point  absolue.  Ces  refiis  réitéiéa ,  les  inslaneea  des  évéqnea  qui 
itNdaient  le  combat,  et  le  désespoir  fournirent  des  armes  à  Sbnon 
de  Monfort.  D'ailleurs,  rassuré  par  la  présence  de  son  frère  Guy, 
q  ui  lui  avait  amené  des  secours  ,  et  par  œlle  de  plusieurs  seigneurs 
<ie  France  t  il  résolut  de  tenter  la  fortune  et  les  cbanoes  de  la 
gam. 

Vais  »afant  de  OMrdMr»  soit  calcul  de  sa  part»  soit  conviction» 
Mbotfort  voulut  ranimer  le  moral  de  ses  soldats  par  des  pratiques 

extérieures  de  religion.  Il  assistait  â  la  messe ,  il  faisait  des  prières 
verbales  à  la  tôte  de  l'armée  ;  il  demandait  aux  évéques  qui  l'en^ 

(i)  Yaks.,  pag.  67.  —  Mafca  iiearu,  (>ag.  74a.  Beucd.  HtsU  I<an{.  tom.  III, 
lîv.  ao. 
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tonraieDt  la  béoédlcUon  du  del  afin  qu'il  rendit  I«  armei  des  aoî- 
dats  prospères;  en  un  mot,  il  se  montrait  ouvertement  et  avant 
tout  chréticD  plein  de  foi  et  de  ferveur. 

Dés  qu'il  se  fut  assez  préparé  au  combat  par  toutes  ces  pratiques 
religieuses,  il  se  décida  enfin  à  livrer  bataille.  Il  voulut  néaomoins 
employer  la  ruse.  L^armée  des  confédérés  était  retrandiée  dans 
les  camps,  en  face  de  la  ville,  tandis  qu'une  partie  plus  avancée 
attaquait  les  murailles.  Le  comte  Raymond  était  d*avfs  d*alteDdre 
les  assiégée  qui  faisaient  mine  de  vouloir  sortir  ;  ie  roi  d'Aragon  y 
au  contraire ,  voulut  les  attaquer  sans  les  attendre ,  et  se  présenter 
comme  premier  agresseur.  Tandis  qu'il  opérait  ce  mouvement 
contre  une  partie  de  la  garnison  qui  s'avançait ,  ayant  |Aacé  le 
comte  du  Gomminges  avec  le  corps  de  ses  soldais  sur  Talle 
droite,  le  reste  de  la  troupe  de  Simon  de  Montfort,  feignant  de 
sortir  par  le  côté  opposé  de  la  ville,  vers  la  porte  qui  est  du  coté 
de  la  Garonne,  opère  une  coulre-inarrhe  et ,  faisant  un  long  cir- 
cuit, tombe  sur  le  derrière  de  l'armée  des  confédérés.  Les  pria- 
ces  coalisés  ne  s'alloidaient  point  à  cette  subite  agression ,  aussi  » 
les  Aragonnals ,  les  premiers ,  commencèrent-ils  à  faiblir.  Cepen- 
dant ,  excités  par  les  cris  du  ralliement  ils  recommencent  le  combat 
qui  devint  meurtrier  de  part  et  d'autre  ;  et  1  on  se  bnlit  avec  une 
valeur  peu  nrdijiaire.  Keroi  d'Aragon,  lui-m<*me,  doima ,  le  pre- 
mier ,  des  preuves  d'un  courage  remarqable  ;  il  se  jeta  au  milieu 
de  ses  soldais  en  poussant  le  cri  national  :  Aragon!  Aragon t 
et  fit  périr  de  sa  main  tout  ce  qui  s*ollirait  sur  son  passage ,  jusqu'à 
ce  que ,  reconnu  et  entouré  de  toutes  parts ,  il  succomba  sous  le 
nombre  et  la  force.  Sa  mort  sema  l'épouvante  dans  les  ranfçs  des 
assit'îgeanls  fjiii  prirent  la  iuile  et  se  retirèrent  en  grand  uoitibre 
dans  la  ville  de  Toulouse ,  suivis  du  comte  lU)  mond  ,  de  Bernard  , 
comte  du  Gomminges ,  qui  se  itattit  en  désespéré ,  et  de  celui  de 
Fois.  Ainsi  ent  lieu ,  le  jeudi,  12 septembre  de  Tannée  12i3,  la 
Ismeuse  et  mémorable  bataille  de  Muret. 

Tantiis  que  le  comte  du  Comminges  délibérait  à  Toulouse  avec 
les  princes  c^^nfi'Hlérés  quel  parti  il  leur  restait  à  pieiulrc,  Mont- 
fort  ravageait  de  nouveau  le  pajs  de  Foix ,  réjKiQdanl  la  dévas- 
lotion  sur  ses  pas  et  parcourant  enfin  le  comté  du  Comminges  où 
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Il  cœrçril  par  le  pillage  et  par  la  destruclion  une  horrible  ven- 
geance; il  plaça  nn  de  ses  camps  à  Roquefort  pros  de  Martres; 
car  nous  avons  des  leltres  de  sauvegarde  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Footfroide  (1) ,  datcHîs  de  l'armée  du  ingmwei  du  eamp  dê  Jto^tM- 
/orl»  roA  1213,  la  veille  de  5.  lue  ivangéUite,  Ce  fut  «a  milieu  de 
en  draonslancea,  al  lalalei  au  progièi  de  leurs  annes ,  que  les 
oomtoiduGonmiDgesetses  confédérés  prirent  Ja  résolulion  de  se 
retirer  devaiil  la  lorceel  la  1  nrtuiiede  leurs  ennemis  ;  ils  sortirent 
enfin  de  la  ville.  Le  comte  de  Toulouse  se  retira  en  Angleterre , 
et  celui  du  CommiDges  >  dans  quelqu'un  de  ses  cfaAIeaux  fortifié; 
nous  croyons  que  c'est  daus  celui  de  Salies  ou  de  Frousac.  Mais ,  en 
iBtee  temps ,  comme  tout  le  mal  Tenait  de  Rome ,  et  que  le  moyen 
de  l'éviter  était  de  se  récondlier  avec  l'Eglise ,  Bernard  Y  demanda 
àtHre  réintégré  dans  la  religion ,  s'il  s'en  était  écarté ,  et  par  suite 
à  être  autorisé  à  reprendre  ses  états  si  injustement  usurpés  par 
SioiOD  de  Montibrt. 

A  cette  oocasioD,  Pierre  deBénéveot»  cardinal»  fut  envoyé  en 
quitté  de  légat  du  pape,  pour  entendre  les  plaintes  du  comte  et 
T  faire  droit  s'il  le  jugeait  convenable.  Il  partit  donc  de  Rome  vers 
la  liu  de  janvier  de  l'an  1211 ,  et  se  rendit  dans  la  province.  C'est 
durant  ma  séjour  que  le  comte  du  Comminges  et  la  plupart  des 
autres  seigneurs  que  les  croisés  avaient  dépouillés  de  leurs  do- 
■Btines ,  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  deauinder  la  restitution  de 
'eurs  biens.  Nous  avons  le  serment  que  le  légnt  (EE)  exigea  du 
conle  du  Comminges  et  que  celui-ci  lui  prêta  dans  le  palais  archi- 
*pl«'4)pal  de  Narbonne ,  le  18  avril  de  I  da  1-214.  Dans  cet  acte,  il 
promet  do  ne  plus  favoriser  les  béréliques  ni  les  routiers  ,  espèce  de 
pillards  armés  ;  ^d'obèij^  entièrement  au  légat ,  touchant  les  affaires 
de  la  foi  ;  de  ne  donner  aucun  secours  à  la  ville  de  Toulouse  tant 
qu'elle  ne  serait  pas  soumise  à  TEglise;  il  promet  en  outre,  de 
remettre  au  cardinal  le  châti^au  de  Salies ,  ce  qui  nous  fait  croire  à 
sa  bauli^  iiupui  lance  ,  cl  toutes  les  autres  places  qu'il  jugera  à  pro- 
pos de  lui  demander.  Le  comte  du  Comminges  promet  encore  d'en- 


(i)  Archir.  de  l'abb.  de  Funlfr. 
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gager  son  fils  à  faire  une  semblable soumiâ^ion.  11  [maii  que* 
malgré  cet  engagement  si  plein  de  bonne  volonté  el  de  loyauté»  oa 
ne  fit  pas  droit  à  la  demande  du  comte  du  Comminges ,  puisqpi'il 
attendit  ainsi  inutilement  dana  cette  espéranoe  joiqa*aa  conmen- 
œtncnt  du  mois  de  novembre  de  l'année  1215 ,  époque  à  laqoello 
ftit  convoqué  le  eonelle  de  Latnin.  C'est  quelques  jours  avant  la 
tenue  de  ce  concile  que  le  comte  Bernard  V  ,  Raymond  VI,  Ray- 
mond son  ùls  et  le  comte  de  Foix  se  rendirent  à  Uome,  auprès  du 
pape,  auquel  ils  exposèrent  les  griefs  qu'ils  avaient  contre  le 
comte  de  M ontfort  et  demandèrent  encore ,  pour  la  troisième  fois  » 
la  festttnton  de  leurs  domaines.  Chose  digne  d'éloges,  en  vojant 
leur  bonne  fbl  et  léurs  intentions  loyales ,  ils  trouvèrent  parmi 
les  cardinaux  des  apologistes  et  des  avocats  qui  plaidèrent  vive- 
ment leur  cause.  Le  comte  de  Moulfort  ne  fut  pas  épargné  dans  sa 
conduite  féroce  ni  dans  son  ambition,  non  seulement  par  les  prin- 
ces» ses  adversaires»  mais  encore  par  des  cardinaux  et  d'autres 
seigneurs  qui  vinrent  énumérer  ses  cruautés  en  pleine  assem- 
blée (1).  Foulques ,  évëque  de  Toulouse ,  ne  toi  pas  ménagé,  même 
par  des  membres  du  concile  qui  lui  reprochèrent  d"a\oir  été,  dans 
cette  circonstance,  un  homme  de  sang  et  de  rapine,  et  non  uo 
pasteur  de  paix  (2j  et  de  conciliation. 

Le  pape»  énm  par  tous  ces  discours ,  penchait  pour  la  clémence 
et  pour  la  reddition  des  domaines  usurpés  am  comtes  coalisés , 
lorsque  les  prélats ,  partisans  de  Montfort ,  qui  voyaient  ce  der- 
nier â  la  veille  d'être  dépouillé  de  tous  ses  biens  ,  par  la  détermi- 
nation du  j);i|u'  ,  se  levultèrent  contre  les  bonnes  intentions  du 
souverain  pontife .  et  perdirent  la  cause  des  malheureux  comtes  ; 
car ,  le  pape  porta  alors  ce  décret  dilatoire  touchant  les  comtes 
du  Comminges  et  de  Fois  :  «  comme  il  pourra  s'élever  des  doutes 
»  et  des  difficultés  sur  la  matière  qui  concerne  ces  deux  comtes, 
»  le  tout  sera  rapporté  au  jugement  du  siège  apostolique ,  de 
»  crainte  que  ce  qui  a  été  exécuté  à  grandi»  frais  »  ne  vienne  à 


fi)Bene<l  Hisl.Laug.  II!,  tocn.  III,  n.  96,  pag.a^S, 
(■»)  Guill.  de  l'od.  c»p.  a6.  —  fieoeU.  Ibid. 
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»  être  afiààuU  par  riosoleoce  ou  la  malice  de  quelqu'un.  »  C'élait 
déjà  iieavoiMip,  pour  les  comtes  dépossédés»  quede  pouvoir  compter 
sur  rimptrlIaUté  delà  justioe  particulière  du  pape;  ear  »  eu des- 
saisissuit  de  Talfaire  qui  les  coneemail ,  le  concile  en  corps  , 
an  sein  duquel  le  comte  de  Montfort  comptait  presqu'aukint  de 
partisans  que  de  membres  »  il  n'exposail  pas  ainsi  à  une  déci- 
siou  ifljusle  les  droits  légitimes  des  princes  suppliants  :  en  con- 
séqueooe»  raffaire  fut  confiée  aux  soins  d'une  commission  qui  prit 
trais  amis  poor  donner  une  décision  définilive. 

Quoique  la  question  des  domaines  des  comtes  dépossédés  fîit  en 
litige,  et  que  ,  pr  suite  ,  il  }  eut  suspension  d'armes,  le  oomtede 
Montfort  ne  poursuivait  pas  moins ,  pour  cela  ,  la  guerre  religieuse, 
chercilant  de  plus  en  plus  à  s'affermir  dans  ses  possessions.  Ainsi 
M  continuait  toujours  les  eipéditions  des  croisés.  C'est ,  pendant 
qu'il  imprimait  ces  mouvements  belliqueux  dans  tout  leLanguedoc, 
que  Simon  de  Montfort  se  transportait  de  Beaucaire  à  Toulouse» 
«t  de  celte  dernière  ville  à  Sairji-daudens  où  il  séjoui  tia  .  sans 
doute  ,  pour  recevoir  ,  comme  à  1  ordinaire  ,  la  soumission  des 
ibalûtanU.  De  cette  dernière  ville  »  il  se  dirigea  vers  Tarbes  pour 
y  conclure  le  mariage  qu*fl  avait  projeté  entre  son  second  fils  » 
Gnj  de  Montfort  et  Petronllle,  fille  deBemard  Y ,  comte  du  Gom- 
minges  et  venve  de  Gaston ,  vicomte  du  Bigorre  ,  laquelle  avait 
épousé  en  secondes  noces  Nunnez ,  comte  de  Cerdagne.  Il  se 
procura  ce  parti ,  afin  d  acquérir  à  son  fils  le  Bigorre  dont  Pelro- 
nillc  était  liéritière  ,  et ,  par  suite  ,  de  se  fortifier  dans  la  Gas- 
cogaenu  moyen  de  cette  alliance  (1).  A  ce  mariage  qui  fut  célébré 
STce  une  grande  solennité»  quoiqu'il  y  eut  entre  les  deux  époux  une 
gnnde  disproportion  d'âge,  assistèrent  les  évéques  du  Bigorrc  ou  de 
Tsrbe  ,  du  Couserans ,  d'Oleron  ,  d'Aire  et  plusieurs  autres  abbés. 
1^  ivi éiiioiiie  eut  lieu  le  dimancbc  apies  la  Toussaint  en  1216. 
Les  seigneurs  du  pays  prêtèrent  serment  au  nouveau  comte  Gui 
qui ,  A  son  tour ,  promit  de  gouverner  le  pays  selon  les  anciennes 
coalomes.  On  remarque  que  Petronille  avait  alors  son  second  mari 

(i}CuiU.  de  Fod.  c.  a6 —  De  Marca  Bearo,  i>ag.  533, 
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Nunnez  encore  en  tie  ,  et  que ,  malgré  cela ,  Simon  de  Monffbrt 
ne  se  liî  aucun  scrupule  reii*;ieux  d  arracher  celte  comlessedes  bras 
d  un  époux  Icgiiime,  pour  la  donner  à  son  fils  ,  aûn  de  satisfaire  des 
vues  d  agrandissement  et  d'ambition.  Il  ne  parait  pas  aussi  que 
le  comte  du  Comminges  ait  donné  son  consenlemeni  à  ce  mariage. 

Quolqu*ll  en  soit  »  après-  la  mort  de  Goj  dont  elle  eut  deux 
filles,  Pefronille convola  successivement  à  des  quatrièmes  et  ensuite 
à  des  cinquièmes  noces.  Apres  la  cérémonie  du  mariage  de  son  fils , 
Simon  de  Montfort  ,  se  rendant  à  Sl-Lizier  ,  dans  le  Couscraos , 
où  il  avait  des  affaires  à  régler  avec  l'évéque  ,  reçut  en  chemin 
la  soumission  et  Thommage  de  Taregnenz  deCaslillonetdeses  deux 
fils  >  ainsi  qu  il  est  constaté  par  deux  actes  datés,  du  vendredi  avant 
la  Noël,  de  l'an  1âl6»  pr^  le  château  d^Àfpeetm  Commmgeg.  Il 
est  à  remarquer  que  dans  ces  litres,  il  n'est  pas  parlé  du  Seigneur 
d'A&pect .  ni  do  la  reddition  du  château,  probablement  parce  que 
le  parent  du  comte  Bernard  V  qui  fut  tué  à  Toulouse  »  était  le 
baron  du  lieu ,  et  que  le  château  fut  jugé  imprenable  par  le 
chef  des  croisés. 

Tandis  que  les  afiaires  de  la  guerre  se  poursuivaient  ainsi ,  dans 
le  sens  de  l'agrandissemcnl  des  domaines  de  Montfort,  les  négo- 
ciations étaient  poussées  activement  à  Kume.  De  ëorlc  que  le 
Saint-Siège  était  au  point  de  craindre  que  la  croisade  »  qui  avait 
Mi  la  fortune  des  soldats  de  Montfort,  ne  fut  aussi ,  pour  eux,  un 
motif  de  ne  plus  reconnaître  rautorlté  du  pape.  Car  ils  se  pré- 
sentaient, non  plus  comme  les  défenseurs  de  la  religion,  mais 
comme  des  ennemis  de  la  feodalilc  qu'ils  menaçaient  d'envahir 
À  leurs  profits.  Aussi,  les  peuples  qui  jugeaient  bieu  les  inten- 
tions des  chefo  ambitieux  de  la  guerre  sainte /et  qui  ne  voulaient 
pas  de  leur  domination,  cherchaient,  de  toutes  parts,  i  déserter 
leur  cause.  Il  n'était  donc  pas  étonnant  que,  tandis qne Montfort 
était  occupé  à  des  expéditions  dans  la  province,  et  qu'il  s'applau- 
dissait de  ses  succès,  les  Toulousains  et  phisieurs  garnisons  im- 
portantes des  environs  ne  se  révollAssent  contre  lui.  C'est ,  au 
reste,  ce  qui  arriva;  caries  habitants  de  Toulouse,  profitant  de 
ces  mouvements  divers,  appelèrent  secrètement  Raymond,  leur 
ancien  maître ,  lui  prometUnt  la  fidélité.  Celul  cl,  qui  éUttau-delà 
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des  Pvrônt^os  ,  rassemble  aiissîlôt  un  corps  d'Awgonaii  etdeCa- 
Ulaitf»  et  va  rejoindre,  dans  le  CommiDges,  Bernard,  comte  du 
pijs  eo  1S17.  Les  bérilatioDS  de  la  cour  de  Rome  et  l'espèce 
de  déni  de  justice  qu'elle  «emblaU  lignifier  ans  comtes  coalisés , 
ne  ferrtrent  pas  pen  i  proToqaer  cette  noavelle  levée  de  troupes 
qu'ils  dirigèrent  vers  Toulouse.  Pendant  la  roule,  le  comte  do 
Comminges  qui  conduisait  l'avanl-p^arde ,  rcnroniro  à  la  Salvefat, 
à  quatre  lieues  de  la  ville,  un  corps  de  troupe<«  de  Simon  de 
IfoDtfiirl  qni ,  ne  s'en  doutant  point ,  se  trouvait  dans  le  pays.  Il 
l'alteqne  vivement»  mais  il  est  repoussé.  Il  commençait â  plier, 
loTKqw  Ro^r  d' Aspel  et  Roger-Bernard  de  Foix,  arrlTanl  à  propos , 
rétablissent  le  comlial  ,  repoussent  avec  perte  les  croisés  el  arrivent 
sans  olfêtacleà  Toulouse.  C'est  alors  ({iie  les  habitants,  encouragés  * 
pir  la  présence  de  leur  suzerain  et  du  comte  du  Gommin^,  se 
metlent  en  mesure  de  soutenir  un  siège ,  contre  lequel  échouèrent 
d'abord  les  attaques  réitérées  de  Gui  de  Montfort ,  firére  de  Simon 
et  de  son  neveu  le  comte  deBigorre,  accourasà  la  nouvelle  de 
celte  secf>iulf  invasion.  Alors,  antotir  du  comte  de  Toulouse  se 
pressa  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  vinrent  de  toutes 
parts  à  son  secours  et  parmi  lesquels  on  voyait ,  au  premier  rang  : 
Roger  de  Comminges ,  firére  de  Bertrand  V  ,  Bernard  Jourdain  de 
liste  et  antres  puissants  suzerains  de  la  Gascogne,  du  Querd,  de 
l'AlUgeois  et  du  Carcassès,  tous  animés  d'une  haine  mortelle  contre 
Simon  de  ^fontfort  el  contre  ceux  qu'ils  appelaient  des  fVafifflw. 
Jamais  coalition  de  princes  ne  sYtait  annonere  sous  des  aus- 
pices aussi  favorables  ;  l'avenir  le  témoigna ,  au  reste,  d'une  ma- 
Diëfe  éclatante. 

Car,  depuis  ce  moment,  Téti^le  du  chef  des  croisés  commença 
I  pâlir  ;  en  rain  chercha-t-^ll  à  la  faire  briller  d'un  nouvel  édat, 

elle  s'«^lipsa  insensiblement.  En  k  Het,  en  apprenant  la  ré\f)lulioa 
qui  venait  d'avoir  lie\i  à  Toulouse,  il  part  des  bords  du  lUiùne  où 
il  assiégeait  le  fils  de  iiaymond  VI ,  pour  venir  attaquer  son  père 
dans  les  murs  de  sa  capitale.  Mais  pendant  le  voyage  qu'il  eflec-. 
tuait  i  marches  forcées,  il  se  vit  presque  abandonné  par  ses 
troupes ,  au  moment  même  où  la  défeclion  était  générale  dans  son 
parti.  11  s  avance  néanmoins  vers  Toulouse  eu  ordre  de  bataille^ 
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portant  avec  lai  une  provision  d'édieUes»  afin  de  donner  l'aMant 
à  la  ville.  Il  allait  le  tenter ,  lorsque  les  comtes  du  Comminges  et 

de  Toulouse  le  laissèrent  approcher  jusqu'aux  bords  des  fossés. 
Dès  qu'il  fut  à  porté j  del  arbalèle,  ils  font  une  si  rude  de  charge  sur 
ses  escadrons  qu'ils  les  meUenl  en  désordre  et  les  forcent  à 
culer.  En  même  temps,  le  comte  du  Gommioges  prend  une  ai^ 
balëte,  décoche  un  trait  avec  tant  de  force  contre  Gui  ^  Ikire  de 
Simon»  qu*ll  lui  perce  lesdeux  cuisses  do  part  en  part  et  leren- 
verse  dans  le  fossé.  Le  jeune  Gui ,  comte  du  Bigorre ,  est  en  méaie 
temps  dangereusement  blessé.  Les  comtes  de  Toulouse  et  du  (^.om- 
minges  sortent  ensuite  des  retranchements ,  tombent  avec  furie 
sur  les  Français  et  les  forcent  enfin  A  prendre  la  fuite.  Simon» 
déconcerté  alors  par  cet  eiemple  d*une  aussi  vive  résistance  » 
abandonna  le  projet  qu'U  avait  d*al)ord  conçu  de  s'emparer  de 
la  ville  d'assaut ,  et  résolut  seulement  d*ea  former  le  siège  qu'il 
entreprit  vers  la  ùi\  de  septembre  de  l'année  1217. 11  parait,  néan- 
moins, que  dans  cette  nouvelle  entreprise ,  il  ne  comptait  pas  tout- 
À-fait  sur  sa  seule  valeur ,  puisque  redoutant  les  secours  éventuels 
que  Jacques ,  roi  d'Aragon ,  devait  envoyer  &  Raymond  »  chef  des 
croisés,  il  pria  le  pape  d'intervenir  afin  de  détourner  un  allié  si 
dangereux  des  croisés.  Le  souverain  pontife  fit  tous  les  efforts  et 
mit  en  usage,  soil  les  promesses  ,  soit  les  menaces  pour  empêcher 
toute  alliance  de  Raymond ,  non  seulement  avec  le  roi  d'Aragon  , 
mais  encore  avec  les  babilants  de  Toulouse ,  de  Marseille ,  d'Avi* 
gnon  et  de  la  province  entière»  leur  fiiisant  espérer  de  grande 
avantages. 

Dans  cette  droonstance ,  la  crainte  réduisait  le  pape  i  descendre 
jusqu'aux  promesses, alors  qu  il  aurait  pu»  depuis  longtemps,  éviter 
par  la  conciliation  de  nouvelles  représailles  impossibles  à  com- 
primer pour  le  moment.  Enfin  »  le  pape  écrivait  au  comte  de  Foix 
lui-même ,  à  Pbilippe-Auguste ,  roi  de  France  ;  en  un  mot ,  à  tons 
ceux  qui  pouvaient  être  de  quelque  utilité  au  comte  de  Toulouse 
qu'il  voulait  isoler  de  tous  ses  alliés.  1i  faut  pourtant  observer  qu'il 
ne  fit  pas  de  semblables  démarches  au [)rés  de  Bernard  V,  comte 
du  Comminges ,  parce  qu'il  connaissait  trop  sou  dévoùment  pour 
la  cause  et  la  personne  de  Raymond  VI. 
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Mait  ttft  lellreft  et  ces  remonstrances  furent  inulUes  ;  car  lous 
kiandens  ptriiiai»  du  comte  de  Toulouse,  ainqtiels  s'adressait 
lo  ptpe»  peraistèfent  de  nouveau  à  le  secourir.  Eu  effet,  tout 
•*élaieDt  renfermés  dans  la  vUle  pour  la  défendre.  Aussi  ^mon  de 

Montforl  en  était  arrivé  à  ce  point  de  découragement  que,  fatigué 
d'un  sié^e  qui  traînait  cm  longueur,  depuis  neuf  mois,  et  tourmenté 
par  d'autres  peines  morales,  se  présenta  en  homme  désespéré 
deint  ks  remparts,  le  d5  juin  de  l'année  lâlB ,  pour  tenter  un 
dsniar  assaut  Tandis  qu'il  prenait,  dans  ce  but^  ses  dispositions, 
uaepimlaneée  d'un  mangonneau  des  assiégés  Tatte^^nit  à  la  téte 
<C  réteodit  raide  mort. 

Pmidant  que  le  chef  des  cruisi  s  oxpirait  ainsi ,  les  armes  à  la 
main  ;  de  sod  cOté ,  le  vieux  comte  de  Toulouse  écrivait  ses  dernières 
dispositions,  dans  la  crainte  de  terminer  bientôt  une  vie  qu'il  de?ait 
pnloBfBr  encore  de  quelques  années.  Or,  le  30  de  mai  de  Tannée 
IS18,  en  jpréssiicede  ion  cher  cùunn  Bernard,  amie  de  Cùm- 
minges,  de  Roger  de  Foix  et  d'autres  seigneurs ,  il  fait  son  tes- 
tament, laisse,  pour  le  kùiv  exécuter,  le  même  comte  du  Corn- 
miDges  qu'il  institue  tuteur  de  son  en£ant  Raymond  qui  lui 
nooéda. 

Gepsndani  I9  mort  du  comte  de  Montfort  fût,  pour  son  parti, 
le  dernier  coup  porté  à  son  existence.  Car  depuis  ce  moment,  le 
jsaoe  Bajmond  marche ,  pour  réconquérir  ses  domaines  ,  avec 

dessucc<>s  toujours  croissans.  Partout,  il  est  accueilli  au  milieu  de 
l'enthousiasme.  De  son  côté»  le  comte  du  Commlnges  se  mit  aussi 
en  campagne  et  parvint  à  réoouvrer,  sans  difficultés,  ses  états  que 
âinoB  de  Montfort  lui  avait  enlevés.  0  fit  mourir  ensuite  Jorris 
^  ce  général  avait  nommé  gouverneur  ainsi  que  la  plupart  des 
iDires  Français  qui  se  trouvaient  avec  lui.  Depuis  ce  moment,  la 
fortune  si  favoraljk'  aux  armes  des  Croisés ,  les  abandonna  délini- 
tivement  et  le  bon  sens  des  peuples  servit  encore  à  leur  faire 
déserter  une  cause ,  depuis  long-temps  maudite.  C'est  alors  que  le 
Pipe  Honoré ,  dédaignant  la  politique  de  tempérament ,  mise  en 
tMige  par  ses  prédécesseurs  qui  amusaient  par  de  vaines  espérances 
les  princes  coalisés,  demandant  justice  à  grands -cris,  trouva  un 
loujen  plus  simple  de  les  écraser,  en  publiant  un  bref  par  lequel 
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il  enfi^aj?©  tous  les  Qdèles  et  les  rote  à  courir  sus  aux  Toulousains , 
aacomleduGjmminges  el  à  ceux  de  l  uix  et  de  i  oulouse.  iaodisque 
le  pape  provcNiuait ainsi  lebao  etl'arrière  ban  de  la  rhrelicnnetô 
contre  les  princes  confédérés ,  Âmaarl  »  fils  aîné  de  Simon  de 
Montfort ,  cherchait,  d'un  antre  c6fé,  à  rafTermir  sa  domination 
dans  le  pavs  ronquis  par  son  pùre.  Mais  la  désertion  édalfclssalt 
Ions  les  JOUIS  les  ran^s  de  ses  partisans.  Il  fallait,  pour  contenir 
toute  cette  puissance  qui  échappait  de  ses  mains,  i)eaucoup  d'acti- 
vité, d'énel-gie  et  du  courage,  ce  qui  n'aurait  pas  encore  suffi  pour 
arrêter  le  mouvement  de  décadence  qui  entraînait  ranlorlté  de  son 
nom.  D'ailleurs  Faeoord  et  Vharmonie  qui  exislaient  entre  ses  en> 
nemis,  diminuaient  encore  sa  puissance.  Ainsi,  le  conilc  de  Foix, 
se  trouvant  assiégé  à  Bazlèire  par  les  troupes  des  T.roisés ,  le  jeune 
Raymond  qui  allait  secourir  Marmande,  bloquée  par  A  ma  u  ri  de 
Montfort ,  revint  sur  ses  pas  et  voie  à  son  secours.  À  celui-ci  se 
joint  encore  le  comte  de  Comminges  qui,  malgré  la  nécessité  où  il 
se  trouvait  d*étre  au  milieu  de  ses  étals ,  ne  craignit  point  d'unir 
ses  forces,  dans  cette  occasion,  à  celles  de  ses  alliés.  C'est  au 
siètre  de  Ba/i^ire  que  notre  comte  fit  preuve  d'un  grand  courage 
et  d  une  habilité  [ilu  i  ontiiiune.  Le  jeune  Raymond  qui  rangea  les 
troupes  en  bataille,  place  Hayroond-Roger,  comte  de  Foix  et  Roger- 
Bernard,  son  fils ,  à  la  téte  de  Tavant-^rde  avec  ses  vassaux,  et 
donne  le  commandement  du  corps  de  bataille  au  comte  de  Commin- 
ges. Il  se  fît  alors ,  de  part  et  d'autre,  tant  de  prodiges  de  valeur  que 
leconiliat  resta  longtemps  indécis;  jusqu'à  ce  quelejeuneRaymond, 
plein  de  courage  et  bouillant  d'ardeur,  enfonce  les  bataillons  des 
ennemis  el  les  met  en  fuite.  Cette  journée  si  honorable  pour  les 
princes  confédérés  se  trouve  fixée  vers  Tannée  1219,  c'est-à-dire* 
une  année  après  que  le  comte  de  Comminges  <talt  réintégré  dans 
ses  domaines.  1)e  Baciège ,  le  jeune  Raymond  aeeounit  à  Toulouse 
que  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste ,  roi  de  France ,  menaçait 
d'assiéger  en  compagnie  d'Amaury.  Mais  là  ,  comme  partout 
ailleurs ,  le  comte  Raymond  VII ,  fut  entouré  d'une  noblesse  pleine 
de  déveûment  et  de  bravoure.  Parmi  le  nombre  de  ses  membres , 
on  voyait,  sinon  le  comte  du  Comminges,  du  moins,  Arnaud- 
Raymond  d'Aspet ,  cousin  d'Arnaud  de  Comminges  ;  le  courageux 
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Amaiidde  Pointis ,  Roger  de  Noé  avor  loufes  leurs  pfcns  (i),  Gaus- 
àt'iâud  Je  Pins  ou  Pinos,  à  la  suîIp  de  l'u  rrc  d'Aragon  cl  qui  assista 
à  la  balaille  de  Muret;  euiio,  plusieurs  autres  chefs  de  famille  qui 
i'élablireot  à  cette  époque  dans  le  GommiDges  et  dont  nous  aurons 
ooESiion  de  parler  dans  la  suite. 

lanh  arriva  donc  devant  Toulouse  le  16  juin  de  Tannée  12f  9  , 
WWitfAmauride  Mootfort  cl  du  caidinal  Bcrhand  ,  léL'a!  du  pnpc. 
Mais, après  avoir  commciK é  avec  vigueur  Its  opéra liuns  du  siège 
et ,  ayani  mis  tous  ses  soins  pour  prendre  la  ville  d'assaut,  voyant 
la  défense  vigoureusement  soutenue  et  Tallaque,  au  oonlraire ,  sans 
nooèi  de  réussite,  il  se  retira  avec  ses  troupes  et ,  par  ce  seul  fait , 
fl  avoua  explicHfment  que  la  croisade  était  morte  pour  toujours. 

Aussi ,  voyant  sa  cause  perdue ,  le  i^apo  Honoré  III ,  des  nuiun  es 
tpi'il  avait  d'abord  faites ,  descendit  aux  uégocialions  et ,  en  quelque 
sorte,  jusqu'à  la  prière,  cm  ers  les  princes  confédérés.  On  comprit 
tlofs  que  la  cause  du  fils  de  Simon  de  MontforI  était  perdue  entiè- 
ment.  Ainsi  le  pape  exhorta  alors  le  comte  du  Commingcs,  par 
une  lettre  spéciale,  ft  mettre  bas  les  armes.  Célait  le  dernier  espoir 
qui  restait  encore  à  A  m  ami;  il  (allait  iiomianl  qu'il  fut  bien  fail>lc 
puisque  ce  dernier,  offrant  par  deux  lois,  au  roi  de  France,  de  lui 
céder  le  pays  des  Albigeois ,  et  tous  ceux  de  son  voisinage  que  son 
père  avait  conquis,  Philippe-Auguste  les  refusa,  présumant  que 
c'était  on  don  précaire  et  sans  valeur  réelle.  Il  prévoyait  que  IWre 
d'Amauri  n'était  autre  chose  qu'un  présent  de  guerre  ,  et  le  roi  de 
France  ne  voulait  que  la  paix.  Eu  effet,  peu  de  temps  après  ces 
évènemens,  le  jeune  chef  des  Croisés  qui  ne  savait  plus  à  quels 
travaux  employer  le  loisir  du  petit  nombre  de  ses  troupes,  ayant 
voulu  les  occuper  au  siège  d*une  place  que  l'on  ne  nomme  point, 
se  retira  i  Carcassone,  rébuté  de  cette  entreprise,  et  c'est  là  qu'il 
eut  la  douleur  de  se  voir  abandonné  par  ses  troupes,  parcequ'il 
n'élait  plus  en  élat  de  les  soudoytîr.  Depuis  ce  moment,  il  ne  put 
empêcher  la  défection  qui  éclaircissait  d'une  manière  effrayante  les 
rangs  de  sou  parti.  Luiméme ,  abandonna ,  enfin ,  pour  toujours , 

(i)Hiii,dMgMn«»ilMA1lN(eoit,cii  Lmguedoe.,  pt^  lat. 
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le  15  de  janrier  de  Vannée  1234  »  le  pays  que  sa  maison  ttalt  poa-» 
sédé  pendant  près  de  quatone  ans,  et  prit  la  nmte  de  Fr4E»ce, 

selon  l'expressiou  de  l'Historien  de  sa  vie. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  ainsi ,  et  que  de  nouvelles 
négociaUons  étaient  entamées  entre  le  pape,  le  roi  de  France  Louis 
y III  et  Raymond  YI»  oomie  de  Toulouse;  Bernard  Y,  oumie  du 
Comminges,  parent  et  allié  du  dernier  qu'il  avait  secouru  dans 
toutes  les  guerres ,  resta  seul  dans  sa  retraite.  An  reste ,  depidg  la 
bataille  de  Tmihjuse,  il  ne  reparût  plus  sur  le  llu'ûtre  delà  guerre , 
soil  que  sa  présence  fut  indispensable  dans  ses  domaines ,  au  milieu 
de  ses  aujels,  soit  qu'il  fut  absorbé  alors  par  des  préocupations 
religieuses.  En  effet ,  quelques éerivaina  prétendent  qu'il  prit  Thabît 
religieux ,  vers  la  fin  de  ses  jours,  dans  Fabbaye  de  Bolbonne  oA 
il  mourut  et  fut  inhumé  l'an  1224  (1).  Mais  il  ^t  certain  qu'il  était 
encore  en  vie  ,  au  mois  de  mai  de  celte  même  année ,  lorsque  son 
iils  Bernard  épousa  Cécile  de  Voix  {FF},  On  assure  encore  qu'il  fit 
une  donation  à  l'abbaye  des  Feuillans  aux  mois  deseptembre  delà 
même  année  1224  (2).  Quoiqu'il  en  soit,  l'époque  de  sa  mort  est 
fixée  environ  cette  année.  Selon  un  auteur  moderne  (3) ,  il  fut 
Inhumé  â  Monsavez  ,  ou  MonUaunez ,  lieu  situé  duos  le  pays  qui 
s'éleiidait  eiilrc  S,  LizicretS.  Martory,  dans  la  vallée  arrosée  par 
le  Salât  (4).  A  moins  qu'il  ne  faille  l'entendre  d'un  autre  qui  devait 
exister  dans  le  pays  du  Savez ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  dans  le  Toulousain ,  et  dont  les  comtes  du  Gomminges 
étaient  seigneurs.  Dans  la  suite  de  notre  histoire  »  nous  édalid- 
rons  ce  fait  historique. 

De  grandes  qualilt^  distinguèrent  liernard  V,  comte  du  Com- 
mingcs.  11  fut  brave,  généreux  et  dévoué  au  service  de  ses  amis , 
auxquels  il  saerifia ,  comme  au  comte  de  Toulouse  et  i  celui  de 
Foix,  son  bonheur,  son  repos  et  ses  étals.  Son  génie  milUalre  et 

(i)  Uist.  géo.  des  Gr.  oif.tom.  xl,  pag.  6»i. 

(3)  Ange  Hist.  gén. 

(3}Catel,|>ag.  la;,  —  Rened.  Hiat.  Lang.  tom.  III,  Ut.  XXIV,  n.  h,  p.  645. 

(4)  Bened.  HisuUng.  tom.  U.  liv.  XIY,  n.  47i  pag.  m.  —  làtau  llv. XXIF« 
11.  Il ,  pag.  3$4. 
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son  cuurage  élaieul  juslcincitl  esliiius  par  les  princes  confédérés 
qui  lui  rendireoi  toujours  une  éclatante  justice.  On  a  reproché  à  ce 
comte  d*aYoir  engagé  Baymond  YI ,  comte  de  Toulouse,  à  faire  la 
goerre  contre  Simon  de  Montfort.  Ce  reproche»  seul ,  fait  tout  son 
éloge  et  montre  toute  la  perspicacité  dont  son  esprit  était  doué.  S'il 
pfrsi<!tn  dans  <'(Ml(?  voie  de  répressions  cl  ih  ^nicn  es  ronliiiuelies  , 
c'est  qu'il  coiinai!»sait  la  position  dans  laquelle  était  placé  le  comte 
dsToalouse.  £o  cédant  aux  croisés»  les  Albigeois,  ses  sujets»  al* 
lai«Dl  être  massacrés  ;  l'orgaeil  de  Montfort  se  serait  accru  »  et» 
lonqu*il  eut  vu  le  oomtede  Toulouse  désarmé,  son  ambition  na- 
turelle n'aurait  plus  reconnu  de  boriifs  ;  il  se  serait  eni|iaïé  plus 
facilement  du  comté  dont  il  aurait  depouUIé  son  légitime  souverain, 
malgré  même  les  vœux  des  peuples.  D'un  antre  côté,  et  par  une 
cmiséquenee  de  cette  invasion ,  lés  comtés  de  Fols  et  da  Commlnges 
s  auraient  pas  été  pour  cela  plus  épargnés  ;  et  Simon  deMontfort 
«jniiie  proct-dail  d'abord  et,  en  apparence,  que  comme  chef  reli- 
gieux, eut  lini  par  se  proilaiiier  cbef  féodal  et  p;rand  suzerain. 
En  portant  les  armes  contre  lui ,  les  princes  confédérés  mirent  à 
eoQveri  leurs  possessions»  en  dévoilant  les  secrètes  intentions  de 
Uonifort ,  et  en  protestant  contre  elles»  les  armes  à  la  main  ;  Ber- 
aard  V  sauva  ainsi»  non  seulement  les  états  des  trois  comtes  »  mais 
encore  tout  notre  midi ,  de  l'envabissement  des  Français  qui  vou- 
laient depuis  longtemps  le  soumettre  à  leur  domination .  omte 
àu  Comminge^  ,  conseiller  de  celui  de  Toulouse,  recula  peut-être 
ainsi  de  plusieurs  siècles  le  régne  de  l'absolutisme  des  rois  du  nord» 
qui  devait  peser  sur  nous»  dans  la  suite»  avec  tant  de  violence. 
Sed»  il  comprit  donc  la  véritable  portée  politique  de  la  croisade 
des  Albigeois  ,  et,  seul,  il  en  arrêta  les  effets.  En  cela ,  Bernard  V» 
comte  du  Comniinges ,  est  digne  de  notre  admiration  et  de  nos 
^loiDmages  1 
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CHAPITUE  VI. 


FcndailuQs  retif leuses  «lai  eurent  lieu  iMiodaiil  k'  rognf  de  rnard  V.  —  l.lcux  qnl 
se  diblinguëreot  daus  le  Cuiuiuioges  ,  sons  son  gouvoniement.  —  SuUe  du  règun 

-  des  coniies  d'Aure.  —  Origine  det  btrons  d*A§|i<st  et  dei  autrat  teifrneun  du  Con^ 
ailofet.    niiDllles  de  Pins ,  eic. 

L'élan  religieux  ,  imprimé  pendant  le  moyen-  âge  dans  loute  la 
société  p  et  qui  s'élall  numifesté  d'une  manière  si  éclalante  sons  les 
prédécesseors  de  Bernard  Y ,  se  continua  encore  sous  le  règne  de 
ce  comte  avec  une  persistance  toujours  égale.  C'est»  vers  le  oom« 
menccment  de  sa  dominalion  surlecomlé  du  Coniminges,  que  fut 
instituée  l'abbaye  de  Nisors  ( Lnminis-Dei)^  cVst-;\-dire  vers  la  fin 
du  X1I«  siècle.  Ce  monastère»  dépendant  de  celui  de  Bonnefont» 
de  Tordre  de  Qteauz ,  eut  plusieurs  noms,  tels  que  ceux  de  BénÀ» 
dIction-de-Dieu  »  de  Nlxors,  etc.  Son  fondateur  ou  principal  bien- 
Ciiteur  fut  (G G)  Bertrand  de  LaTla.  La  fondation  de  celui  de  Fah<ji$ 
eut  lieu  environ  à  la  raéine  époque.  II  était ,  aussi  de  l'ordre  de 
,  Cilcaux  et  portait  le  nom  de  Lumière-de-I)ieu  {Luininis  Dei).  Il 
fut  principalement  institué  pour  élever  de  jeunes  filles  dans  la  régie 
de  la  réforme  de  Saint-Bernard.  Bernard  Y  donna  des  biens  con- 
sidérables à  l'abbaye  des  Feuillans ,  située  dans  ses  domaines»  el 
montra  en  diverses  occasions  des  marques  sincères  de  piété.  II  fit 
dofiiiliiMi ,  au  mois  de  février  1197,  aux  abbayes  de  Notre-T>amede 
Gojon  el  de  TOraison-Dieu  »  des  filles  de  l'ordre  de  Cileau:^»  dans  le 
diocèse  de  Toulouse  »  de  quelques  domaines  situés  à  Muret  Le 
dernier  monastère,  qui  avait  donné  l'origine  à  l'autre,  fut  ani,  eo 
1445,  à  celui  d'Eâunes  et  désuni  en  1615.  Il  fut  alors  transféré  A 
Muiet  où  il  subsislail  avant  la  révolution  de  89.  C'est ,  environ 
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lanuée  iîS%  que  Hajinoad-Arnaud ,  évéque  de  Commitiges ,  s'ac- 
corda afec  labbeife  pour  des  dîmes.  Lui-même  fil  cd  1193»  la 
imiie  i  raranilla ,  abbetw  de  ce  nonasCère ,  des  dîmes  eC  des  pré- 
wkm  que  le  eouveot  devaH  payer  â  Tégliie  de  St'-Beitraod ,  à 

enidiliDD  qu'elle  et  ses  successeurs,  donneraient  comme  redevance» 
«BP  livre  de  poivre,  lous  les  ans,  p  Diu  lui  i  vcfjue,  cl  une  autre 
puur  ics  membres  du  chapilre  de  Sl-Uaudens.  Kajmoud^Arnrmd» 
éf éqœ  du  Gomminges  {Htijf  esl  nommé  encore  dans  .une  donation 
&lte  ft  réi^Use  de  St-*Bént ,  par  Amand  de  Bétiers.  Après  ce  prélat, 
on  foitfliiecessl?emenl  le  siège  du  Gomminges  oocnpé  par  Adémar 
ou  Azemar,  surnoinm»*  Caslillon  (t) ,  et  par  Garsias  deTOrtjCel 
évéque  moitié  séculier  l'I  inoilié  ecclésiaslique  qui  s^e  distingua  si 
nallieureusemeot»  dans  ia  guerre  des  Albigeois,  par  sa  baineel  par 
sesenporlements  peu  charitables. 

Apfis  ees  différentes  instiluttonsrelIgieaBeietlaeoiilInnation  de 
plosleurs  donations  faites  par  les  comtes  dn  Gomminges ,  sanciton* 
nées  par  Raymond  V\on  remarque Timportance de  plusieurs  localilés 
qni  jouèrent  un  certain  rôle,  à  celle  époque  de  féodalité  si  féconde 
ea  évënenienls  divers.  Nous  distinguerons  d'abord  le  lieu  d'Aspel 
en  d'Aspel  qui  avait  un  château,  au  pied  duquel  nous  avons  tu 
Simon  (8)  de  Monlfort  reejsvoir  Tliommage  et  la  sonmlsslon  de  Te- 
ragueui ,  seigneur  deGastillon  et  de  ses  deux  fils.  Noos  verrona 
bientôt  quelle  a  été  la  généalogie  des  seigneurs  d'Aspet,  aujour- 
d  hui  cbef-iicu  de  canton,  dans  l'arroiidissemenl  de  Saint-Gaudens. 
U  petite  Tille  de  Saint-t  îaudens  était  alors,  elle-même,  dans  un 
étal  assa  prospère»  puiaqu  elle  fol  choisie  cnoora  par  le  chef  des 
croisés  comme  un  point  central  ou  résidance,  d'où  s'étendait  sa 
puissance  aux  environs.  Un  chapilre  de  dianoines ,  qui  aTait  été 
institué  par  Si-Bernard,  jouissait,  à  celte  époque,  d'une  grande  fa- 
veur et  de  nombreuses  rentes.  Les  seigneurs  de  Barl).i/an  dont  le 
château ,  dans  le  canton  de  Saint-Bertrand ,  sur  la  rive  droite  de 
kGaronne,  est  un  des  mieux  conserTés  de  tons  ceux  du  roojen-ége, 
étaient  renommés  par  leur  valeur  goerrière  et  par  ratlachement 

(i)  Cartttl.  de  Miaon. 
Tide  luprà. 
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qu'ils  perlaient  aux  oomCes  du  Gommiuges  (H){\),  leurs  souve^ 
rains.  Le  pelit  village  de  labas,  dans  la  châtellenic  de  Salies, 
doil  SOD  origine  au  monastère  de  lilies  qui  fut  fondé  vers  la  iiu 
du  XII^'  siècle.  Le  lieu  e(  le  château  de  Bczins,  dans  la  obAlelleDie 
de  FroDligues  >  à  l'extrémité  de  la  frontière  des  Pyrénées ,  aujour^ 
d'bui  dans  le  canton  de  Saint-Béat ,  sont  redevables  de  leur  exis- 
tence é  une  circonstance  particulière  que  nous  allons  raconter. 
Les  comti's  du  (lonmiinyes,  dans  l'ctiMuliK'  de  leur  comté,  ^tai,^ut 
rharpés  do  la  garde  des  fronlii  rt's  2;,  cl  se  trouvaient ,  de  (ous  Uîs 
temps ,  par  devoir  comme  par  nécessité ,  dans  1  obli<;alioa  de  le^ 
protéger,  du  o6ié  surtout^de  leursdomaines.  Cequidevint  par  ce  fait» 
dans  la  suite,  un  besoin  impérieux»  lorsqu'ils  se  virent  en  guerres 
continuelles  avec  les  marquis  de  Catalogne  et  les  rois  d* Aragon  f 
leurs  voisins. 

En  conséquence ,  ils  tirent  construire  dans  le  lerriloire  de  Bezins, 
pour  repousser  les  attaques  des  ennemis ,  un  château  fort  et  coa> 
sidéralile  dont  ils  confièrent  la  garde  àdesfyafies(Francaux  de 
Besins  ou  Fhutcaoïis) ,  ainsi  qu'ils  étaient  appelés.  L*origine  de 
ces  Francs  datent  des  guerres  religieuses  et  tirent  leur  nom  de  cer- 
tains croisés  qui ,  nés  français,  c'est-à-dire  au-delà  Je  la  Loire, 
occupèrent  ce  pays,  au  nom  de  Simon  de  Montforl.  A  la  mort  de 
ee  dernier ,  ils  firent  la  soumission  à  ilernard  V,  comte  du  Com- 
mingea ,  qui  les  accueiUit  iavorablement  et  les  maintint  dans  leur 
diarge  mâitaire  (3).  Bexfau  (  viemus  )  devint  plustard  cbef-liea  des 
villages  d'Eup  ,  de  Babart  et  Garraux  ,  comme  il  est  constant  par 
des  titres  que  nou>  lapporterons  dans  la  suite  de  celte  hisiuire. 
Ainsi,  le^  Fraacaux  étaient  une  famille  ou  plusieurs  famiiies  d'ori- 
gine commune,  établies  en  colonies  danscepays.^etqui  jooirenl 
de  certains  privilèges  particuliers  que  nous  énoncerons  en  leur  lien. 
G!cBt  ainsi  encore,  que  le  lieu  de  Pieyrissas,  fameux  par  le  nMina»- 
tère  de  ce  nom  qui  fut  bétf  au  commencement  du  X«  siècle ,  et 
le  village  de  Benque,  connu  par  l'importance  de  son  ciiàteau  Comiai, 

{\)  Voir  riiummage  du  comte  du  Coaiminges  à  celui  de  Tu ulouse. Preuves. 

(a)  Montesquieu,  Esprit  des  lots  ,  liv.  3o,  cli. 

(3)  Menoire  •orforigina  de$  FmacaU,  pag.  7,  8^  9  et  sef|, 
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datent  d  uni;  époque  très  ancienne.  Cesdeax  villages,  sidit^s  dans 
l'arefaiprelré  d'Alan  »  et  à  l'extrême  frontière  de  la  ebalellennie 
d'Aorignae»  te  tronveot  de  net  jours  enclavés  dans  leoinlon  d'Anrl- 
ffoac.  Le  ehâCesode  Saliu  élaft  déjA  ane  phicf»  très  importante,  en 

1212,  piiisîpi'A  )'à  goumission  de  Umiard  V,  coinle  du  Corn- 
min{.'ps  ,  un  ciécret  do  l  i^iflise  obligea  ce  dernier  à  le  livrer  au 
légal  du  pape.  On  peut  on  d  ire  autant  du  château  de  Roquefort , 
câètirepar  le  camp  que  forma  Simon  de  Montfort  (t),  aux  pieds  de 
MB  liants  remparts ,  ainsi  que  de  celui  de  Mw€i  dont  le  Mmvenir 
blstorifpie  de  son  existence  est  impérissable  par  la  mémoire  qii*à 
laNs<V  la  h  i  la  il  hî  livrée  sous  ses  créneaux  goihiijues.  Les  maisons 
di;  l*ointis  et  de  Noë  rappellent  à  notre  souvenir  ,  deux  noms  illus- 
trés par  ceux  qui  les  portaient  dans  le  dernier  siège  que  les  croisés 
Mvrèrenl  contre  la  ville  de  Toulouse.  Le  pays  de  Volvestre  et  le 
vicomte  de  Nebouzan,  dont  Texlstence  est  antérieure  à  l'époque  que 
nom  allons  aborder,  vont  bientôt  scr\ir  à  dos  drveloppements 
fcîstori(|ues  d  une  baiilo  importance.  Le  prcniior  sera  le  lien  tVodal 
qui  uoira  les  comtes  du  <^omminges  à  ceux  de  Toulouse  qui  les 
compteront  au  nombre  de  leurs  vassaux.  Le  second  nous  portera  à 
reconnattre  l'époque  fixe  à  laquelle  il  fut  érigé  en  vfcomlé  et  i  tracer 
la  géoCslogie  de  ses  vicomtes.  Enfin ,  rétablissement  des  templiers , 
dans  le  Comminges ,  au  lion  appelé  aujourd'hui  Montsaunés  ,  nous 
sprvim,  peut-être,  à  fairo  reconnaître  Vidontitéqui  existe  entre  ce 
dernier  nom  et  celui  de  Montsavez  ,  où  fut  inhumé,  selon  Catel , 
le  comte  Bernard  Y.  Ainsi ,  retrouverons-nous  les  pays  les  plus 
importants  qui  se  sont  distingués»  dans  le  comté  du  Comminges, 
pendant  le  COUTS  du  X«,  XÎ*,XII« et  Xnt"  siècles. 

Tandis  que  lînmard  V  ,  comto  de  Comminijes  soutenait  le  parti 
de  Haymond  VI  ,  comlo  de  'l'ouioiise  ,  contre  celui  des  rroisi's  , 
d'uD  autre  côté,  il  s  assurait  par  le  mariage  de  ses  enfants  avec 
des  seignenrs  voisins .  des  alliances  solides  et  durables.  Nous 
avons  vu  (1)  que  Sanchell,  vicomtede  la  Barthe  et  seigneur  d*Aure, 
a'eot  point  d*enfonl5  de  BerIranded'Aure.  Mais  il  épou^  bientôt 

» 

(i)  Vide  snpri. 
(*)  Vi«le  supri 
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>l!ilhilde  lie  Cuniniinges  ,  fille  de  Bernard  V  et  de  Marie  de  Mont- 
peilier ,  troisième  femme  de  ce  dernier.  Plus  heureux  avec  ceile-ri, 
Sanche  II  en  eut  uofils»  Dommé  Arnaud-Guillaume  qui  lui  succéda: 
cdui-ci  mourut  sauB  eoûmts  m^les  ;  mis  il  laim  deux  fiUet  » 
Véronique  et  Bruniiaende  de  la  Barthe.  La  preinlère  mourut  sauf 
enfante  ;  Brunissende ,  m  aœur ,  mariée  à  Bernard  de  Fumel  : 
demanda  à  recueillir  la  succession  d'Ârnaud -Guillaume  ,  leur 
père. 

A  celle  époque  ,  les  qualre  vallées  étaient  possédées  par  Bernard 
de  la  Barthe ,  cadet  de  cette  dernière  maiâon  »  qui  prélendit  que 
n  existant  plus  de  mâles  de  la  liranche  atnée  de  cette  maison  »  les 
vallées  étaient  tombées  dans  la  branche  cadette.  On  dit ,  au  reste, 

qu  i!  les  possédait  à  Tépoque  à  laquelle  Bruuissende  succéda  à 
Véronique,  sa  sœur ,  vers  l'an  1:280.  Il  est  certain  ,  en  effet ,  qu'il 
donna ,  en  1300 ,  les  fameuses  coutumes  que  nous  disculeruus  dans 
nn  chapitre  particulier.  Or ,  Bernard  Fumel,  mari  de  Bruuissende» 
n*était  p&9  encore  alors  en  possession  des  quatre  vallées  ;  car ,  il 
ne  prêta  réellement  4  SarrancoUn ,  regardé  comme  la  capitale 
d'Âure  ,  le  serment  de  fidélité  qu'en  1316.  C'est  alors  que  s*enga<^ea 
la  conteslalinn  donl  nous  parlerons  plus  tard  ,  entre  Bci  naid  de  la 
Barthe,  prélcndanl  à  I  héiêdilé,  comme  issu  de  la  brauche cadette, 
et  Bernard  Fumel  qui  voulait  faire  valoir  les  droits  de  sa  fommo 
Brunissende.  Si  nom  semUons  nous  appesantir  un  peu  longue- 
ment  sur  l'histoire  des  quatre  vallées ,  c'est  qu'elles 'se  ntttacbent 
et  se  lieront  encore  plus  i  rhisloire  du  pays  du  Comminges ,  au^ 
quel  elles  tiennent  par  laul  de  rapports  physiques  ,  politiques  et 
moraux.  Cesl ,  au  reste,  ce  qu  on  peut  facilement  constater  par 
tous  les  événements  qui  composent  l'histoire  en  général  de  la 
contrée  que  nous  éludions ,  et  notamment  par  ceux  qui  ont  éclaté, 
pendant  la  guerre  des  Albigeois* 

Un  des  caractères  particuliers  de  la  croisade  de  Sknon  de  Montfort, 
c  est  (|u"elle  a  fuin  iii  des  traits  de  dev(nimenl,de  la  pai  t  deoerlains 
seigneurs,  qui  nous  eussent  été  inconnus,  sans  celte  preuve  d  allai- 
chemeut  à  leurs  suzerains.  Parmi  ce  nombre,  il  tant  compter  les 
seigneurs  d' Aspet  ou  d'Aspect.  Le  premier  seigneur  de  ce  nom  que 
nous  trouvons,  est  Raymond-Aton  qui  fit ,  en  1060 ,  une  donation 
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À  l'abbaje  de  Lezat.  Le  secood  s'appelle  Aroaud-Raymoud  qui  en- 
figea  ane  partie  de  ses  bians ,  en  1 1^9 ,  pour  fournir  aux  frais  du 
^i^ageàlaTefre-SaiDla  qu'il  fil  avec  Raymond-Roger,  oomie  de 
Foix  et  le  roi  Pliilippe- Auçoate.  Le  troisième  de  ce  nom  dont  l'Iiia- 
foire  fait  mention  était  Roger  d' Aspel ,  qui  se  trouva ,  avec  le  comte 
du  CommînîTCS  ,  aux  dilTérenl^  coiabaLs  ,  livrés  en  1217  ,  (  onlie  les 
croisés  ai  Simou  de  MonUorl.  Lu  Amaud-Kaymoad  d  Aspel,  cousin 
d'Arnaud  de  Comminges  ,  défendait  la  ville  de  Toulouse  avec  les 
aotrmprioees  ooniédérés»  daas  le  siège  qu'en  faisait  Louis ,  fils  du 
roi  de  France,  Tannée  1219.  Enfin,  en  un  Raymond  d'Aspet 
assiste  Senee  Garsie ,  seigneur  d'Aoreet  le  comte  du  Comminges, 
dans  un  ditTéreod  que  ces  derniers  avaient  avec  Ceolulle  II,  conilc 
du  Bigorre.  Celte  famille  de^  seigneurs  dont  il  est  iiupossibleijusqu'à 
eette  époque,  de  suivre  la  généalogie  exacte  »  était  issue  des  comtes 
du  Gommlnges;  w»  nous  trouvons ,  dans  un  acte  de  1253»  un 
Roger  d'Aspet  et  son  firère  Raymond  d*Aspet,  en  discussion  au 
snjel  des  possessions  des  terres  de  Tabbaye  de  Lezat ,  dans  lequel 
acte  il  est  mentionné  que  ce  difTéi  eud  exisiail  depuis  la  mort  de 
Fartankr,  comte  du  Comminges ,  leur  père{i).  Or  y  ce  Forlanier  ne 
pouvait  être  que  le  fils  deBernardlV,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (2), 
Cest  ainsi,  que  des  fimllles  des  Comtes,  naissaient  cespelUs  sel-* 
gneurs  auxquels  on  donnait  des  terres  en  apanage. 

De  la  maison  des  comtes  du  Comminges, furent  issus  les  vicomtes 
du  ("ous*»rans,  Le  p:*  mir  i  jiorte  ce  litre  est  Roger,  fils  de  Ber- 
nard IV  ,  et  par  conséquent  tt  ei  e  de  ikrnard  V  et  de  ce  Forlanier , 
pére  de  Raymond  d'Aspet  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  dernier 
eut,  sans  doute,  un  fils  du  nom  de  Roger  qui  lui  succéda,  puisque 
nous  voyons  un  Arnaud  d*£spagne ,  fils  de  Roger ,  eomU  du  Com- 
minges ,  héritier  du  vicomte  de  Couserans,  en  1265.  Le  litre  que 
k  iH'i  v  Arnaud  d  Kspa<:çue  prend  de  comte  du  (  omming€S,nc  doit 
pas  êlre  considéré  comme  absolu  ,  puisque  nous  savons ,  qu'à  cette 
époque,  dans  le  comlé  du  Comminges,  il  n'y  avait  que  desiiéri- 
tiers  présomptifs  ;  mais  11  faut  croire  que  c'était  là  un  usage  qui 

{t  i  IV-nrd.  Hi.st.  Laos.        ^^i»  tH*  5'9«col.  3. 
<3)  Vid«  fuprà. 
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n'avait  d'aulre  force,  que  celle  i\uuu  litn*  honorifique  en  a  auj  inr- 
d'hui,  parmi  nous.  Au  resta,  aiosi  que  nous  le  verrons,  cell<'  rnalson 
d'Espagne  a  été  trè8*illoslre  et  a  produit  de  grandes  &mUles.  Parmi 
ces  dernières ,  il  &ut  compter  celle  de  Monlespan ,  qui  dimilna  sur 
les  riTes  de  la  Garonne,  depuis  S.-Gaudens  jusqu'à  Cazèrcs;  de 
Dui  Tort ,  de  Uamefort  et  (jui  l  urent  de  grandes  possessions  dans  le 
Commingesel  donl  les  memhres  portèrent  tous  le  sm  nom  d'Espagn^f 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cours  de  celte  histoire.  Nous  ne 
suivrons  point  les  développements  de  leur  généalogie  qui  nous 
conduirait,  d*abord,  à  faire  une  nomenclature  aride  des  divers  petits 
seigneurs ,  connus  dans  le  comté ,  tels  que  ceux  de  Mandonx  et 
autres  ;  et  qui  naurait,  ensuite,  d'autre  intérêt  que  celui  (jui  s'allarfie 
aux  noms  des  individus  d'une  famille  qui,  souvent  cl  presque  tou- 
jours ,  est  passé  inaperçue  dans  le  domaine  de  Thistoire.  Mais  nous 
indiquerons  pourUnt  le  motif  qui  porta  les  vicomtes  du  Couserans 
A  prendre  le  surnom  d'Espagne.  Comme  ce  nom  s*est  propagé  dans 
toutes  ces  familles ,  il  est  curieux  d'en  connaître  son  origine.  Ta 
voici ,  telle  que  la  raconte  Fravyn  ,  le  na'if  et  simple  historien  de  la 
Navarre  :  a  Le  sire  de  Joinville  fait  honorable  nienlioD  d'un  Ar- 
»  naudy  viscomte  de  ce  lieu^  qui  avait  suivy  le  bon  roy  sainct 
B  Louys  oultrem ,  lequel  vlscomte  disait  ses  prédécesseurs  avoir 
9  porté  le  surnomd'Espagne,  et  pour  les  grands  services  que  les  dits 
»  visoomtes  de  Couzerans  avaient  fait  à  nosire  empereur  Cluirle- 
»  maprne ,  luj  estant  en  Espairne  conti  e  Its  inOdêles,  il  leur  avait 
»  donné  puissance  de  porter  1  e^cu  d'or  à  l'orle  de  Guenlles ,  armes 
j>  que  ledit  Arnaud  de  Comminges  portait.  El  que  souiis  le  même 
»  iZharlemagne  lesdlls  visoomtes  do  Couzerans  chassèrent  les  Sar- 
»'  razins  de  Comminges  et  remirent  ce  pays  en  son  obéissance» 
»  ce  qui  fut  occasion  de  prendre  le  surnom  d'Espagne  et  Com- 
»  mingesfl).  » 

A  ces  détails  sur  quelques  maisons  illustres  du  Comminges ,  nous 
ajouterons  ceux  qui  concernent  la  famille  de  Pins ,  qui  a  donné  son 
nom  au  petit  village  de  Pins,  situé  près  de  Muret,  dans  le  Cûm- 

(i;  Va\)[\\  llist.  (le  Niivanc,  i»ag.  tii. 
■l 
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mmyes  (  f  ) ,  et,  par  suUe  à  la  seigneurie  de  PensatïucI  Pins-au-Gué), 
sur  les  bords  de  la  Garonne.  Voici  commenl  le  chef  de  cette  maison 
étrangère  s*élaUll  dans  nos  contrées. 

Gausserand^de  Pins  (  de  Pinos  en  catalan  et  de  Pinibuê  en  latin  ) 
était  UD  des  neuf  barons  de  Catalojç^np ,  si  illustres  sous  le  i  i  gne  de 
Pierre lï,  roi  d'Aragon.  Lui-inOme  jouissail  (iôjà  d'inrehcHite  répu- 
tation ,  rers  la  lin  du  XU*'  siècle ,  puisqu'en  1185,  ilfutappelé  avec 
l'évèque  de  Tarragone  pour  sonscrire  le  traité  conclu ,  au  mois  de 
lénier  de  la  même  année,  entre  Alplionse  II,  roi  d* Aragon  et 
Raymond ,  comte  de  Toulouse.  Plus  tard ,  réuni  à  Gaston  de  Mon- 
€ade,  vicomte  du  Héarii  et  à  plusieurs  autres  sei<j;iieurs  ealalaiis  et 
araironais  ,  il  acompagna  ,  dans  toutes  ses  expéditions  ,  Pierre  II  , 
roi  d'Aragon ,  qui  périt  ie  17  septembre  1213  à  la  iialailie  de 
Tooiouse. 

A  celle  époque ,  plusieurs  seigneurs  espagnols  qui  avaient  épousé 
b  <faerelle  do  comte  de  Toulouse  contre  Simon  de  Monlfort ,  voyant 

le  malheureux  sort  de  leurs  armes,  re>lërenl  (h.îis  le  pays  oft  les 
deux  comtes  du  G)niminges  et  de  Toulouse  leur  donnèrent  des 
terres.  Ce  fut ,  par  suite  de  cette  drcoostance ,  que  Gausserand  de 
Ploa  s'établit  aux  environs  de  Pins  où  il  jeta  les  premiers,  fonde- 
nients  d'une  seigneurie  que  nous  verrons  s'accroître  et  s'agrandir. 
Les  alliaoccs  qu'il  lit  a>ec  la  maison  du  Comminçre  ,  et  l'hommage 
qu'il  leur  rendit  pour  ses  terres,'prouve  qu'il  fut  un  des  vassaux  les 
plus  J.Houés  au  chef  de  c(%ite  famille.  Au  reste  ,  Bernard  de  Pins, 
iUs  atoé  de  Gausserand ,  épousa ,  en  1220  »  une  fille  de  Bernard  V , 
oomle  du  Comminges  ;  ce  qui  prouve  leur  étroite  union. 

Nous  ne  faisons,  au  reste ,  qu'énoncer  les  noms  de  ces  différentes 
maisons,  parce  que  nous  aurons,  dans  la  suite  de  cette  histoire, 
I  occasion  de  parler  des  faits  et  gestes  de  leurs  ditléreuls  membres» , 
dans  de  plus  longs  détails. 

(OVideiDfri. 
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Bernard  VI ,  corolc  du  Coromiugcs.  —  Il  vpousc  Cécile  de  Foix.  —  Il  se  souinii  au 
Rot  Louis  VIII.  —  Il  est  rréé  cbevalfer  par  le  comte  de  To«louie,  —  Sa  mon,  — 

Son  fils  ,  boriinrJ  VII,  lui  sua'êde.  —  Il  n  iui  Iioiii.<m^  nu  comlcde  TèulOiue*  — 
Il  pré'lff  srrnu'iit  au  roi  d*' Frnnrf»  ,  apr^s  la  pni\  .l^  l.  nTi*  — V  rond  hnmm.ipi» 
pour  le  Commingc»  cl  le  Cuuscraus  au  <  uuile  de  iouluus4>.  —  &e«  femmes  et  sa 
mort. 

Ainsi  que  nout  Tavons  tu  ,  Bernard  V  eut  pliuleors  en&Dls  de 
ses  différentes  femiDes.  Il  laissa ,  après  sa  mort ,  pour  lui  succéder , 
Bernard  qui  fut  le  siidème  de  son  nom.  Les  Bénédictins  qui,  d*abord> 

ont  nié  que  B(m  n  u  il  V  ait  eu  son  fils  de  (iumiors  ou  Comlorcsse  de 
La  iiartbe ,  sa  socoude  femme ,  parce  que  l'acte  de  leur  sépa ration 
porte  qu'ils  vécurent  peu  de  temps  ensemble ,  avouent  plus  tard 
qu'il  Tout  de  Comtors.  Pour  nous  »  au  contraire ,  nous  persistons 
à  croire  que  le  comte  du  Comminges ,  n'eut  aucun  enfiint  mâle  de 
sa  seconde  femme ,  et  que  ce  fut  une  cause  de  leur  séparation. 
liernarH  VI  ne  serait ,  selon  nous ,  que  le  fils  d'une  concubine,  peut— 
élre  de  cette  Béatri\  qu'on  lui  donne  pour  quatrième  femme  (i). 
Quoiqu'il  en  soit,  en  1214 ,  Bernard  VI  se  trouvait  avec  son  père , 
lorsque  celui-ci  se  soumit  au  légat  du  pape ,  et  qu  il  s'engagea»  pour 
lui  et  pour  son  fils,  de  remettre  on  de  faire  remettre  à  VEglise  tou- 
tes les  places  qu'on  j«i;;erai[  a  j)rij|jos  de  leur  demander.  Heroard  V 
était  encore  en  vie  ,  lors  du  mariage  de  son  fils  iiernard  VI ,  avec 
Cécile,  sœur  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  Celte  cérémonie 


(  1}  Ange  tii»t.  gén.,  pag.  63 1. 
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eut  lieu  le  6  du  mois  de  mai  de  l'année  i224.  Dans  ractc  de  ma- 
riage {II}  qui  fut  dressé  à  cette  fin  »  il  est  dit  que  B(>niard  Yl ,  du 
consentement  de  son  père ,  coDStitae  en  dot  à  sa  femme  la  somme 
de  17,500  sooB  tliolzas ,  pour  lesquels  il  donne  en  garantie  et  hj- 
poUièqDe  la  petite  ville  de  Horet ,  les  alods  de  Noë  jusqu'à  Peïrère  p 
et  depuis  ceux  qui  étatent  dépendants  du  territoire  qui  s'étendait 
du  lleuve  du  Tojî  jusqu'à  la  l.<'»ze.  CellR  alliance  resserra  encore 
plus  fortement  les  nœuds  qui  avaient  unis  la  maison  du  Corn- 
mîogff  avec  eelJe  de  Foix  et  de  Toulouse.  L'oocasiou  de  les  re^ 
smr  de  nduvean  ne  se  fit  pas  loug-lemps  attendre. 

Car,  Rome  ne  se  emyant  pas  battue  par  la  mort  de  Simon  de 
MoDlfort  ni  par  les  défaites  successives  qu'avaient  éprouvées  son 
fils  Amauri,  renouvela  ent oi  o  s  i  prétendue  çuerre  cofiire  les  Al- 
l^ig^ls.  Ici ,  il  faut,  euûn,  le  recoDiiailrc ,  le  pape  sortait  des  bornes 
de  l'équité  naturelle  et  de  celles  de  son  droit ,  surtout  en  soulevant 
moire  Rajmondy  comte  de  Toulouse,  la  haine  du  roi  de  France. 
UmiIs  VIII  ,  prenant  les  armes ,  dans  celte  drconstauce ,  la  guerre 
levédl  on  tout  autre  caractère.  Au  lieu  d'être  purement  religieuse, 
elle  devint  tout-à-tait  ])nli(iqMc  et  de  calcul.  C'était  le  Nord  qui 
^  ruait  sur  le  Midi ,  aux  cnsei<;nes  déployées  de  la  religion  et  du 
légal  du  pape.  II  ne  fut  point  difficile  au  roi  de  France ,  avec  ^es 
cinquante  mille  hommes  à  cheval  et  autant  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fantassins ,  d*envabir  des  populations  qui  n*a«- 
valantque  des  troupes  partielles  et  qui  ne  se  défendaient  que  dans 
I  enceinte  de  leurs  nituaillcs.  Toutefois  plusieurs \illes  s'opposè- 
rent énergiquemenl  à  sa  marciie  et,  enlr autres»  celle  d'Aviguou. 
Mais  la  plupart,  cédant  à  la  force»  firent  leur  soumissions»  telles 
qœ  Saint-Gilles  »  Blarseille»  BeaneBire,Narbonne»  Carcassoone, 
Arles ,  Tarascon  et  Orange  qui  envoyèrent  leurs  députés  au-devant 
de  Louis  VIII  et  de  son  armé  ».  Ainsi ,  le  droit  de  confiscation  pour 
crime  d'Hérésie ,  publié  par  la  conr  de  Borne  et  soutenu  par  une 
armée  forroidahle ,  eut  tous  les  succès  imaginables.  En  vain  le 
comte  de  Foix  et  celui  du  Comminges  soutenaient  le  parti  du  comte 
de  Toulouse;  en  présence  de  cette  défection  générale,  ils  furent 
obligés  de  céder  devant  la  nécessité.  C'est,  au  reste,  ce  que  com- 
prit le  premier  Bernard  M  ;  car ,  déposant  les  armes,  il  se  rendit  au 
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camp  d'Avirrnon,  dans  le  mois  il  août  12*26.  Là  ,  il  lil  la  pai\  avec 
le  roi  Louis  V  lii  et  le  légat,  el  dt'rlara  ,  par  un  acte  sa'llr  de  son 
flceaa  (JJ) ,  qu'il  se  soumettait  entièrement  à  la  volonté  de  ce 
prince,  avqtid  ii  fit  hommage~li^,  de  tous  les  domaines  qu^ll 
voudrait  bien  Ini  laisser  de  sa  pure  volonté  ;  avec  promesse  de  l'ai* 
der  contre  les  ennemis  de  l'Eglise  el  les  siens  .  et  surtout  contre  le 
comte  Ravi  no  tid.  Celte  dernii^rc  clause,  amail  OU*  une  insicne  lâ- 
cheté ,  dans  d'autres  temps  et  surtout  dans  des  circonstances  moins 
critiques  que  celles  dans  lesquelles  se  trouvait  Bernard  VI.  Mais  le 
comte  du  Comminges  jouait  alors  ses  domaines  et  sa  sonveralneié  » 
si  t  devant  les  exigences  de  TE^Iise,  représentée  par  son  légat  »  ii 
n'eût  agi  de  la  sorte.  Ro*Ter-Herna!d  ,  comte  de  Foix,  vint  aussi ,  à 
son  tour,  faire  mu»  soumi>>iuii  iinpj'ricnst'  qui  ne  fut  pas  même 
agrée.  Le  malbcureux  comte  de  Toulouse  se  vit  abandonné  de  tous 
ses  alliés. 

'  Cependant,  après  la  levée  du  siège  d'Avignon  qui  avait  été  si 
meurtrier  aux  troupes  du  roi  de  France,  <^e  dernier  s'avança  vers 

la  province.  Le  hniit  do  sa  victoire  el  répouvanlc  que  semait  par- 
toiil  son  armée,  le  pn*cédèrent  dans  sa  marche  triomphante.  Il  sou- 
mit tout  h>  pays  qui  s'étendait  des  bords  du  Rhône  jusqu'à  quatre 
lieues  de  Toulouse.  C'est,  â  son  passage  à  Carcassonne»  que  Louis 
Vni,  entouré  du  cardinal  Le^at,  de  Foulques  évéque  de  Toulouse 
•  et  de  divers  autres  [)ré!aLs,  reçut  l'hommage  d'un  ^rané  nombre 
de  sei;.Mieius.  Bernard  de  Coraminges  (KK),  seigneur  de  Sarrz  .  Ro- 
ger d'Aspel  el  Bernard  de  Marestang  avec  leurs  barons  ou  vassaux , 
vinrent ,  de  leur  c6té ,  le  joindre  sur  la  route  de  Carcassonnc  el  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité  par  divers  actes  datés  du  jour  de  Tezal- 
lation  de  la  croix.  En  même  temps,  le  comte  du  Comminges  et 
l'abllédesFeuillBns,  travaillrrcnl  pour  soumeltre  au  roi  les  aulres 
seigneurs  du  Toulouîiain  el  rcriirent,  (fuelques  jours  après,  le  ser- 
ment de  plusieurs  d'enlr'eux.  ii  ne  rcslait  donc  plus  à  Raymond, 
comte  de  Toulouse  que  le  secours  de  celui  do  Foix.  Aussi»  renou- 
vellèrent-ils  leur  ligue  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  Louis  VIII ,  qui 
arriva,  environ  «ne  année  après  leur  nouvelle  alliance.  Alors, 
venant  Icv  ;»u(  i  r('>  (pii  riaient  livnVs  inutilement,  de  pari  cl  d'au- 
tre ,  Kavnioud  lit  la  paix  avec  le  Légat  et  le  roi  de  Frauce  à  des 
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coMdiliooi  bien  OBérme  pour  lui  (1) ,  le  Id  avril  de  l'année  129(^. 

Pour  adhérer  il in>i  m  lirles  qui  fiircnl  rédigés,  ii  iall.ul  bien 
que  le  comlc  du  iouiouse ,  guerrier  lier  cl  cx[>ériii]eDté ,  eul  perdu 
tool  aoUeespoir  d'accoaraKideiMiil. 

Celle  manière  de  ooojurer  ainsi  l'orage  qui  le  menaçait»  Talalt 
plos  à  Raymond  qua  foules  les  guerres  qQ*il  aurait  déclaré  A 
l'église  el  an  roi  de  France.  (^>ar,  depnis  ce  moment ,  il  fui  remis  en 
possession  de  la  (>lus  grande  jKir(i<*  di'  ses  flom  iiius.  l'iusicurs  sei- 
gneurs et ,  entr'aulres ,  le  vicomte  de  lu  renne ,  dik-larérent  en  pr6" 
sence  de  Beroard ,  oomte  du  Gomminge ,  de  Roger  de  Gomminges , 
conlede  Pailkas,  de  Rnger  de  Fois,  qu^ils rendaient  liommage  A 
BaynMMid,  comte  de  Toulouse ,  de  toutes  les  terres  qu'ils  possé- 
daient. De  son  cAté.  Karmond  restitua  à  la  plupart  des  communautés 
les  pri%iie*re;s  dont  cUv^  jMui^^saiont  auciennenienl.  Depuis  sa  paix 
avec  le  roi  de  France,  ses  affaires  tournèrent  toutes  à  son  avantage; 
et  landisqn'il  recouvrait  ses  états,  d'un  o6lé;  de  l'autre ,  il  s'unissait 
de  BODvean  avee  ses  alliés  les  eomles  des  Fois  et  du  Gomminges.  Ce 
dernier ,  au  reste,  iiarut  le  suivre  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit 
pour  recevoir  la  soumission  de  ses  anciens  .sujets.  Ainsi,  nous 
vo\i»ns  ie  premier  d'octobre  de  i  année  12!î9,  le  romle  Raymond 
remellre ,  dans  le  Rouergue,  en  présence  de  Jteroard ,  comte  du 
Gomminges,  les  seise  cents  marcs  d'argent  que  ce  dernier  s'élait 
eog^é  de  payer  an  feu  comte  de  Toulouse,  son  père,  par  un  traité 
qu'ils  avaient  condns  ensemble.  De  plos,  ayant  recommencé  la 
guerre,  en  i'I  VJ  ,  contre  Kaymond-Bérenger ,  comte  de  Provence  , 
H  iriard  \  \  ,  (  ojnle  du  Comniluses  le  suivit  ,  dans  celle  expédition 
militaire,  ainsi  qu'on  peut  ie  croire,  d'après  un  acte  du  11  août 
ISM.  Dans  ce  titre ,  ii  est  dit  que  ie  comte  Rarmond  se  démet  de  la 
qualité  de  podestat  d'Avignon,  en  faveur  du  comte  Gautier,  vicaire 
général  de  Temperenr  Frédéric,  dans  le  royaume  d'Arles.  Cet  acte, 
daté  de  I.ile,  dans  le  Venaissin,  fut  consenti,  en  présence  de  Ber- 
nard, conde  du  (lomrainges  et  de  plusieurs  seignetirs  qui  l'avaient 
suivi  à  la  guerre  de  provence  (2).  il  pasait,  au  soaie,  que  nuire 

(t)Bened.  Mh\.  Lang.  tom.  lll,  liv.  24,  n.  ;  i,  j»ag.  i-jo. 
{%)  Bencd.  liisu  LaAg.  lom,  III,  liv.  XXV,  n.  iS  ,  pag.  ^20. 
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oomle  s'attadia  GOBSiaminent  à  la  forttme  de  celui  de  Tonloii*  ^  ' 
parceque  dans  tons  les  aetes ,  eonsenlls  par  ce  dernier,  la  conscrlp' 
tion  de  Bernard  VI  devient  comme  indispensable.  Ainsi,  ctiui-ci 
assisla  à  1  hommage  et  à  la  soumigsion  que  fil  Raymond  Jourdaiu  , 
fils  de  feu  Odoo ,  de ïerride,  à  Raymond,  comte  de  Toulouse,  re- 
connaissant  tenir  de  ce  prince  toute  la  terre  ou  vicomlé  de  Gimoëf 
et  tont  ce  qu'il  possédait  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Tanidedévoû- 
ment  »  de  la  part  du  comte  du  Conimingf^,  à  la  cause  de  Raymond , 
lui  i^alut  le  titre  de  chevalier  que  lui  conféra  ce  dernier  ,  avec  les 
privilèges  dépendants  do  coite  charge. 

Cependant ,  malgré  cette  persi&laucc  à  s'aliacher  aux  intérêts  du 
comte  de  Toulouse ,  il  ne  faut  pas  croire ,  pour  cela  »  que  Bernard 
TI  t  eut  ses  élats  et  ses  domaines  dans  une  entière  pacification. 
Quelques  difficultés,  soulevées  entre  lui  et  Gaston,  comte  du  Beam, 
faillirent  Texposcr  à  une  guerre  désastreuse.  Voici  les  causes  de  ce 
dissentiment. 

Pélronilie,  iille  de  Stéphanie,  comtesse  de  Bigorre,  etde  Bernard 
V,  comte  du  Comminges  avait  eu,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  (rois 
époux» avec  Gui  deMontfort.  Après  la  mort  de  œ  dernier,  elle 
épousa  Aymar  Rabcon,  qui  étant  décédé,  A  son  tour,  ainsi  que 

Nunnez  son  second  mari ,  eut  pour  son  successeur  Bozon  de  Mattas, 
seigneur  de  la  ville  de  Coignac,  en  Ansrnumois  ;  ce  fut  le  cinquième 
mari  de  i'élronille.  Ce  dernier  mariage  eut  lieu,  en  1228,  quatre 
ans»  après  la  mort  de  son  père»  Bernard  Y»  comte  du  Gom* 
minges. 

Boxon ,  croyant  avoir  des  droits ,  par  sa  femme ,  sur  le  comté  da 

son  beau-père,  les  demanda ,  les  armes  à  la  main.  Mais  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  son  onlrepriso;  car  repoussé  par  la  force,  il  eu 
recours  à  un  accommodénicut  par  i  eulremise  du  comte  de  Tou- 
louse. L'acte  qui  fut  passé,  A  cette  occasion ,  ne  laissa  que  peu  de 
droits  A  Boson,  comparativement  â  ceux  auxquels  il  prétendait. 

Cependant ,  Pélronille  institua  pour  son  héritier ,  son  petit-fils , 
Erquivat ,  né  d'une  tille  qu'il  avaii  eu  du  (iny  de  Monlfort ,  et  elle 
lui  substitua  Jourdain  ,  son  irère,et,  à  défaut  d'enfants  de  l'un  ou 
derautre,sa  fille  Malte,  femme  de  Gaston  et  qu'elle  avait  eu  de 
Boion.  Par  son  mariage  avec  cette  dernière,  Gaston  pritendit  que 
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sa  femme  avait  une  portion  dans  le  comté  du  Commioges ,  quoiqu'il 
yen! an  ^nlaiil  maie  du  Iroisienie  mariage  (1)  de  Bernard  \  ,  jw-re 
liePétroiiiilc.  il  paraU  qu'il  ne  fut  rien  accordé  à  ses  prélenlioas, 
pâÊipi&  dam  l'iioiiiiiiage  Bemaid ,  comte  do  Commiiiges ,  aon 
fière,  remlit  au  roi  Louis  Vm ,  à  Paris,  Tan  1997 ,  il  art  dit  :  que 
M  la  eomteMe  de  BIgom  loi  filt  puelqœ  danande ,  au  aajet  de  mi 
prélentions  sur  le  comté  ,  il  promet  de  plaider  en  la  cour  du  roi, 
aÏDsi  qu  on  lit  dans  les  chartes  de  irance.  Otle  danse  <^nonrail ,  de 
b  put  de  fieraard  Vi  »  une  dispositioo  i»ieii  déterminée  à  aoutenir 
Mt  droilf  eoDtre  eaux  de  Pétronine,  ta  war  ;  nous  wms  »  au 
natoy  aout  le  règne  de  Bernard  VII ,  eoii  auceataeiir,  oonraieDt  Ib- 
nmi  fermiiiées  iea  prétentions  soulevées  par  Gaston,  côarte  de  Béam, 
lUiis  le  sens  des  intértMs  de  sa  femme. 

Si  nous  cherchons  àexpliquer  maintenant  la  cause  de  la  demande, 
&lepar  Pétronille ,  an  nom  de  ses  droits  d'héritiète  de  Bernard  Y, 
noos  tronTODi  à  concilier  difficilement  la  natnre  de  cette  desMnde 
ivce  l*nsage  constant  do  droit  d'ainesse  dont  jouissaient  les  alnls 
delà  famille  des  com  tes  duComm  in  ges.  Car^ilettcertainqne,  depuis 
le  règne  de  liernard  !V,  la  possession  du  comté  par  indivis,  entre 
frères,  se  (rouvail  abolie  par  le  fait,  i^  ainé  des  entanls  mâles  suc- 
cédai! loujoars  au  père,  tandis  que  les  autres  fils  n'étaient  qu'apa- 
nagCs.  Or ,  que  pouvait  réclamer  Pélronille?  Tout  au  plus  une  dot. 
Hais  il  était  aussi  d*on  usage  constant ,  que  lorsqu'un  comte  mariait 
sa  fdle  ,  il  lui  c/)nsliUiait  un  douaire,  évalué  en  argent.  C'est  oeqne 
nousauiiis  vu  par  le  mariage  de  Cécile,  sœur  du  t(»mte  de  Foix , 
arec  Bernard  VI;  c'est  ce  qui  était  observé  dans  tous  les  comtés 
YcWns.  U  âillait  bien,  âu  reste,  que  Pélronilie  ne  £ùi  pas  fondée 
dans  sa  réelamation ,  au  sujet  de  ses  préimitions  sur  ie  comté  du 
Gammtnges ,  puisque  depuis  son  mariage  avec  Gaston  Vl ,  vicomte 
du  Béarn,  ni  le  roi  d'Aragon,  si  intéressé  d'ailleurs  aux  usurpations 
des  domaines  qui  se  trouvaient  en  deçà  des  Pyrénées,  ni  les  maris 
qu'elle  avait  eus;  aucun  d'eux,  excepté  Boson  de  Mattas,  n'avait 
prétendu  faire  valoir  les  droits  de  leur  femme  sur  le  Commioges. 

(  I  )  Uirca  Beam,  pag.  6 1 8. 
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Au  surplus ,  il  kSM  qu'ils  fusseut  bieo  peu  dlslind»  et  surtout 

bien  peu  certains ,  puisque  dans  la  donation  qu'elle  fait  a  Matte ,  sa 
fille ,  femme  de  Gasion  (fJ.) ,  elle  ne  les  di^igne  que  juh  «  es  termes 
vagues  :  «  Nous  donnons  à  Gastou  de  Béaro  et  à  Matte»  sa  femme 
j»  et  notre  fille ,  tout  ce  que  nous  possédons  ou  Bousjdevous  possA* 
j»  der  de  droit ,  dans  la  succession  de  noire  père.  »  Ce  qui  établit 
une  demande  va^uc ,  à  la(]tielle  Bernard  Vf  ne  put  répondre,  selon 
les  lonnes  It'gales  ;  car,  îl  moiirnt  subitement,  étant  à  diner  à 
Lautar  (t) ,  le  jour  de  S.  André ,  2ù  novcmino  \  2ïi.  Bernard  VI  fut 
inhumé  dans  l'abbaye  de  Boonefont^de  Tordre  do  Giteaux ,  dans  le 
diocèse  du  €omniin|es.  Il  eut  de  sa  première  femme,  Céoiie  de  Fois, 
deux  enfants  :  Bernard  YU  qui  lui  succéda  et  Arnaud-Roger  qui 
fut  successivement  chanoine  régulier,  prévôt  et  évéque  de  Toulouse, 
vers  la  féto  de  la  1  i>ii>siiiil  >\v  l'année  121)7.  Il  fui  sai  ic  i  lloine  par 
le  pape,  le  quatrième  dimanche  du  carême  suivant»  et  mourut  la 
même  année,  en  revenant  de  liome.  On  lui  donne  encore  de  sa  pre- 
mière femme ,  plusieurs  filles ,  entr*antras ,  Mascaroee  qui  fut  elle- 
même  seconde  femme  de  Henri  H  du  nom ,  eomlede  RiMMies  et 
vicomte  du  Cariai,  dont  elle  eut  trois  iilles,  deux  desquelles 
furent  mariés  dans  la  maison  d'Armaj^nac,  et  raulrc  dans  celle  de 
Latour  d  Auver<rne.  Selon  quelques  historiens  (Ij,  iieruard  VI  aurait 
en  une  seconde  femme,  nommée  Thérèse  «  dont  on  ne  dit  pas  la 
maison.  Mais  cette  Tliérèse  était  femme  de  Bernard ,  son  fils. 

Cest,  sous  le  règne  de  Bernard  YI ,  œmte  du  Comminges,  qu*en 
12îi5,  à  la  prière  de  Grinioald ,  évêque  de  ce  pays,  JRavriKirid, 
>it:i)uite  de  Fronsac,  et  Raymond  Gombaud  d«  Vaireë,  se  tien- 
nent quittes  de^  dîmes  qu'ils  possédaient  sur  l'église  de  Grand- 
Sel  ve,  en  qualités  de  liarons.  Ce  même  évéque  avait  feit^  eu  1931, 
la  dédicace  de  Tëglise  de  Fabas  (iMminis  M).  Enfin ,  Û  resut  en- 
core deux  ans  après  ;  de  la  marquise  de  Vesac ,  5  sols  de  cens.  Ces 
donations  témoir;nent  toujours  de  l'esprit  religieux  qui  dominait^ 
pendant  ce  siècle. 

Après  Ja  mort  de  son  .père ,  Bernard  VI  ;  son  fils  ainé  Bernard 

(i)  GttiU.  M.C.  45.  —  Bened.  Hiil.  Lang.  tom.  III,  liv.  XXV,  pag.  4^9. 
(«)  iliit.  gAn.  dcf  gr.  oiï.  lom.  Il,  pag.  679. 


Digitized  by  Google 


DES  POPirVTIONS  PYRKNKE>Nfef.  Î73 

Vif  lui  succéda.  Un  dts  premiers  actes  du  nouveau  comte  fut  de 
rendre  hominage,  ie  4  décembre  1241,  à  Raymond,  comte  de 
Xi^uloutt^  qui  venait  de  terminer  un  accord  qu'il  avait  paiié 
à  Baredonne ,  entre  lui  et  Trencavel.  Gomme  c'était  d'usage  »  la 
Doovean  comte  lui  prêta  serment  (3W)  de  fidélité,  pour  leadiâtaavK 
de  Muret  et  de  Samalhan  et  jtoin  idiU  le  reste  de^  fiefs  qu'il  pos- 
sédait dans  ie  diocèse  de  Touiuuse ,  eu  présence  de  l'évêque  de 
CommingeSide  Ho^t  comte  de  Foix  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs.  11  épousa  ensuileet  prit  pour  femme  Tiiérése,  dont  on 
ignore  la  maison,  et  delaqneUell  eut  une  fille  (iViV)qna  lui  ré- 
dama  le  sénédial  de  Toulouse  au  nom  de  son  suzerain  ,  sans 
doute  comme  otage  ou  pour  tout  aulre  motif  qui  n'est  pa»  tnen- 
tionné  dans  1  acU;.  On  sait  seulement  tjue celle  injonction  qui  Tobif- 
geait,  par  sommation,  à  remettre  sa  liile  entre  les  mains  du  sé- 
nédial, était  faite  au  nom  de  Blanche  de  CastiUe,  reine  de 
France.  Il  épousa  ensuite  en  secondes  noces ,  laure  de  BfontfDrt. 

Le  serment  de  fidélité  que  Bernard  VU -aYait  prêté  au  comte 
de  Toulouse  ne  fut  pas  une  vainc  formalité;  car  bientôt  après ,  ]a 
foi  du  comte  du  Gomminges  fut  mise  à  de  niclcs  (  jn  euTes.  Deux 
inquisiteurs,  frère  Guillaume  Ârnaud,  de  1  ordre  des  Prêcheurs , 
et  frère  Etienne  de  >'arbonnc,  de  oelui  des  Mineurs,  joints  à 
quelques  autres  de  leur  ordre,  s  étalent  rendus  dans  le  Launguals, 
au  lieu  d'Avignonet,  où  le  comte  de  Toulouse  a?ait  un  chAleau. 
Ils  exerçaient^  dans  les  environs, les  rigueurs  dellnqulsition  contre 
ceuxqu'ils  regardaîcul  comme  h^rc^liques.  Aussi  se  créérenl-ils  un 
grand  nombre  deunemis.  Parmi  ces  derniers,  on  devait  compter 
Pierre  Roger  deMirepoixetleliailli du  lieu  d'Âvignonet,  pourlecom- 
1e  de  Raymond,  nommé  Raymond  d'Alfaro.  Gelui-ci,  ayant  réuni 
une  troupe  de  gens  armés,  se  rendit  avec  eax,  doBuit,  dans  le 
château  d'Avignonet ,  où  se  trouvaient  les  inquisiteurs  et  les  mas-* 
sacra  impitoyablement  l'I;,  ijuoique  le  conile  de  Loulouse  fut 
étranger  à  ces  meurtres,  ou  ne  manqua  point  de  les  lui  attribuer. 
Ainsi,  il  commença  à  encourir  les  reproches  amers  de  l'église^  jus^ 

* 

f  i;  («uill.dB  Pod.  c.  — Calel.  comt.  pag.  S6a.  — Lafaille  al>r.,  pag.  140. — 
Bened.  Hi»t.  Lang.  tom.  lU  ,  liv.  XJLY,  a.  57,  pag.  4)0  et  seq. 

lOM.  I.  18 
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qu'à  06  que,  s*éttDl  emparé ,  avec  le  oomle  do  Comminges  el  M 

allit  s ,  de  divers  pays  cl  de  la  ville  de  Narbonne,  il  fat  cxcom- 
TDunic  par  l'évéque  de  celle  dernii^re  ville.  CeUc  seul»  lu  f"  qmfut 
rendue,  le  21  juillet  de  l'aonée  1242,  porte  :  que  l'évôqueexeom- 
BiiDie  le  oomle  de  Toalowe  de  noorân  oomme  routier»  viok- 
teitr  de  la  paix  »  uiurpatenr  des  biens  de  l'église  et  parjure  enven 
l'égUse  et  le  roi  de  Franoe»  avec  tous  ses  allMs  et  eompUoes  > 
notamment  le  comte  de  Comminges  (i).  Cet  anathème était  plus  que 
siiffisarU  pour  perdre  le  parti  de  HaNriiund  el  l'exposer  a  toutes  les 
rigueurs  d'une  nouvelle  guerre  religieuse.  Aussi,  avisant  mieuxi 
ses  intérêts»  il  résolut  d'arréier  les  terribles  eCfets  de  leioommanl. 
caUon;  d*abord  eo  oidoniiaiitVexéctttioD  des  meurtriers  des  inquisi- 
feors  d' AvignoMt;  et  ensolte,  en  faisant  la  paix  avec  te  roi  deFrance 
Louis  IX.  De  retour  de  son  voyage  de  Paris,  où  il  avait  rédigé  les 
clauses  du  Iraitéde  paix  ,  il  se  hAle  de  faire  prêter  serment,  entre  les 
jnaios  du  commissaire  du  roi,  ses  vassaux  et  ses  sujets.  Parmi  les  ' 
originaux  de  ees  actes,  conservés  dans  le  trésor  des  chartes ,  on  j 
.  voit  eelnlqni  contient  les  serments  de  Bernard  VII,  comte  dn 
Gonmiinges ,  œux  de  Bernard  et  Amand  Durfort  et  celui  d'Arnaud 
d'Espagne,  tous  issus  de  la  maison  de  Comminges,  de  la  branche 
fies  vicomti  s  dn  Couserans.  Indépendamment  de  ce  serment  ,  par 
délégation,  iiernard  Vil,  comte  du  Comminges,  en  lil  un  aulre 
vers  le  mois  de  novembre  de  l'année  11244.  Dans  cet  acte  (00), 
il  se  déolare  vassal  du  comte  Raymond ,  du  conseil  d'Arnaud 
Knger  »  évéque  du  Comminges,  son  onde  paternel ,  et  de  plusieurs 
de  SCS  barons ,  pour  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  diocèses  du 
Comminges  et  du  Couserans ,  el  lui  en  fît  honima^^e  lijre ,  eu  pré- 
sence des  évéques  de  Toulouse  et  du  Comminges ,  de  l'abbé  de 
À'Escale-Dien  et  d'autres  puissants  seigneurs. 
'  Vers  cette  même  époque  »  le  comte  de  Toulouse  tint  dans  sa 
capitale  ce  qu'on  appelait  alors  une  cour  plénière  (3).  Tout  ce  qu'il 
j  avait  de  plus  distingué  dans  la  noblesse  des  provinces  méridlo. 
nales,  se  trouva  à  cette  réunion ,  convoquée  pour  les  fêtes  de  la 

(t)  BflDed.  Bttl.LMig.tMi.  m.  —  Preuve*,  pag.  4t  i. 
(»)  Guiil.  dé  M,  c.  47. 
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Noël  de  l'aorn^i  ilït.  11  y  m'a  deux  cenls  chevaliers  .  an  nom  lue 
(ItanqueU  fureal  fiemard,  comte  duCunuuiogts  ,  Arnaud  deCutu- 
ningBfqtii  reodlthoomuifetàlUjmoiidy  le  51  déoe«bre  éelamémé 
«Mée,  pour  la  ville  et  le  p«ji  de  IlftliDaiaii«  en  prtence  de  Roger 
deConiningee ,  eomte  de  Mllm ,  son  ftère ,  et  de  lleger»  fils  dé 
cedeiiiii  1.  Arnaud  do  Comminges  cl  Pierre  sou  fils,  rrlractèrent 
œs  houàuiaiîcs  {PP)  deux  ans  après^  et  se  soumirent,  |)our  le  pays 
de  I>almaz«B«  à  la suzeraioelé  da  comle  de  Fois,  qu'ils  avaient 
tefMède  reominaitrejiifqa'alon.  Raymond  fit  ensuite  un  voyage  * 
en  Albigeois ,  snlvi  de  Bernard ,  eomia  do  Gomminges  :  il  était  de 
feloer  é  Toakmse,  an  efMnmeneementde  février  de  l'année  iS^5. 
Pendant  tous  ses  vovaires  ,  Iki  iiaid  Mi  était  devenu  l'ami  et  le 
conipagnna  indispensahlc  qu'il  prenait  avec  lui  et  dont  il  se  servait» 
pour  tous  ses  projets  et  dans  tous  ses  desseins ,  comme  d'un  oon- 
seiiler  iiabile  et  fidèle.  C'est  ainsi,  qu'après  son  voyage  en  provence, 
où  fl  était  allé  dans  l'intention  d'éponser  Béatrix ,  fille  héritlète  du 
comte  de  ee  pays ,  il  accepta ,  en  préience  de  Bernard ,  oomfe 
du  Comminjçe^,  la  cession  que  lui  lii eril  du ( omlé  d'Asfai  ac,  Sif^nis, 
eomtt^se  douairière  el  Uduu  ou  Olon  ,  vicomte  de  roina<rne.  r.elte 
cession  qui  agrandissait  le  domaine  et  la  suzeraineté  de  Raymond 
se  fil  à  Toulouse»  le  âô  de  mars  de  Tannée  1345. 

Mais  »  tandis  que  Raymond  parcourait  ses  états  •  qu'il  visitait 
en  souvent»  puissant ,  il  fat  atteint  de  la  fièvre  à  Mtiiand ,  en 
Rouerguc.  (^est  a  ,  auprès  de  Rhodez  que,  lonibant  dans  une 
danijereuso  maladie  doiil  ii  mourul .  il  fil  sont  testament.  Dans 
cet  acte  de  ses  dernières  volontés  »  il  nomme  pour  son  exécuteur 
leilanMBlaire  son  cher  et  fkd  Bernard ,  comte  du  Comminges.  Ce 
tfirtawsmfmt  est  seeUé  de  dix  sceaux ,  parmi  lesquds  on  remarque 
cdui  de  Bernard  VII.  Alphonse ,  fils  de  la  reine  Blanche  lui  suc- 
dtïà  dans  le  comt^**.  I^i  politique  de  la  cour  de  France  avait  ménagé 
cet  acte  de  haute  politique. 

[ai  mort  de  Raymond  VII ,  comte  de  Toulouse  ,  laissa  le  comte 
de  Gomminges  dans  un  état  bien  diiérent  de  celui  oà  il  était  pen- 
dant rexisteace  de  ee  prince  «  si  magnanime  et  le  dernier  de  sa 
race  t  avec  lui  il  perdit  un  grand  appui.  Bernard  YII  eut ,  an  reste» 
l'occasion  de  l'éprouver ,  dans  la  suite  ,  sous  le  rèffne d'Alphonse, 
époux  de  Jeanne ,  Me  de  Raymond ,  et  son  succcsseui .  Mais , 
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flans  anCiciper  sur  la  suite  de  eette  histoire,  disons  qnelecMle 

du  Loinmînges  fui  le  premior  dt»  tims  les  seiiïnc(ii>  du  pays,  so«mi«» 
à  la  suzeraioeié  du  comte  de  Touluusc,  qui  prOla  scruiciit  aux 
oommimires  envoyés  à  cet  effet  »  dans  le  mois  d'octobre  de  l'année 
1249.  Ces  commissaires  avaient  été  nommés,  A  ces  fins,  i»r  la 
reine  Blanebe  de  Gaslille ,  à  cause  de  l'absence  de  son  fils  Alphonse» 
qui  se  trouvait  alors  dans  le  voyage  de  la  Tenre-Salnte.  A  son 
retour,  landis  (ju'il  était  à  l«*Mucairo,  il  rerut  .  dans  le  mois 
.  de  juiu  de  1  aonée  suivante ,  I  hominage,  {QQ)  de  Bernard  ,  comte 
du  Comminges ,  pour  tout  le  comté  de  ce  nom  et  pour  les  terres 
qu'il  possédait  dans  le  Toulousain.  Ainsi»  on  ne  peut  lui  reprocher, 
dans  cette  circonstance ,  4itt*il  n'ait  fait  les  premières  avances  de 
vassalité  vis-^à-vis  du  nouveau  comte  de  Toulouse  Alphonse , 
fils  de  îtlanche  de  Castillc.  la  transmission  de  ce  eotnté,  dans  ia 
maison  des  rois  de  France  ,  il  devait  s'opérer  ,  dans  l'adminislra- 
tlon  des  états  féodaux  du  midi ,  une  grande  révolution  politique 
dont  les  eSéls Rendaient  »  ainsi  que  nous  le  verrons,  vers  i'agran* 
dissement  de  la  puissance  royale. 

Si  nous  recherchons  maintenant ,  avant  d'aller  plus  lofai ,  la 
cause  de  la  vassalité  de  Bernard  VII,  sous  la  suzeraineté  des  comtes 
de  Toulouse ,  nous  aurons  à  constater  ou  un  euvahissemenl  inoui 
que  rien  n  autorise,  de  la  part  du  Haymond  VIT ,  ou  une  foiblesse 
et  un  manque  d'énergie  ineiplicables  de  la  part  du  comte  de  Com- 
minges. Eneibt»  nous  concevons  que  ce  dernier  prête  serment  de 
fidélité  au  comte  de  Toulouse,  pour  les  terres  qui  se  trouvaient  dans 
le  domaine  de  ce  dernier,  telles  que  le  Volvestre  et  lechaleau  deMu- 
ret  ;  ear  c'était  une  loi  t;énérale  ,  couslanle  et  uihlorme,  que  le  i»ei- 
gncur  qui  possédail  des  terres  sur  les  domaines  ou  dans  la  circons- 
cription de  la  seigneurto  d'un  autre,  celui-ci  Rivait  droitd  exiger,  du 
premier,  l'hommage  de  vassalité.  Nous  concevons  encore,  qu'à  la 
paix  de  Lorris,  qui  tua  définitivement  leparti  des'Albigeois,  au  profit 
du  roi  de  France  »  Bernard  YII  »  prête  serment  de  fidélité  aux  com- 
missaires du  roi  qui  veuaieut  pacifier  les  provuiris  Alt  ridionalcs. 
Ce  n'était  là  qu'une  formalité  passagère,  une  espèce  de  trêve  mili- 
taire qui,  en  définitive,  n^engageait  personne  d'une  manière  absolue. 
Mais  nous  ne  saurioqs  expliquer  l'acte  de  \  244  par  lequel ,  le  comte 
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de  CommiDges  se  livre  et  se  déelare  le  vassal  de  celai  de  Toulouse , 
à  moina  qae  dea  raisons  de  défense  partfcolière,  ne  Tait  porté  A  oser 
de«  stratagème  commun  »  A  cette  époque,  et  qui  nedOTalt  être  re- 
gardé que  comme  vn  poissant  et  haut  profeotorat.  C*es( ,  au  reste  , 
dans  ce  sens  le  plus  naturel, que  nous  expliquons  les  actes  de  vassa- 
lilé, faits  par  Bernard  VII  ol  à  Raymond  et  d  Alphouse,  son  succes- 
seuT,  comtes  de  Toulouse.  Nous  allons  Yoir,  au  reste,  quertnlérét 
privéavait  été  t  seul,  le  mobile  de  cette  soumission  féodale. 

Noos  sTons  déjA  dit  qoe  Pétronille  »  fille  de  Bernard  V,  comte  do 
Gommiogps,  et  de Stépiianie,  comtesse  de  Bigorre  ,  avait  plusieurs 
eofan (s  do  divers  maris  qu'elle  avait  eus.  Parmi  ces  enfants,  nous 
avons  distingue  :  Elis,  (iile  deGuideMontfort,soD  troisième  mari, 
ci  Malte ,  fille  de  Boson  iMattas ,  son  quatrième  époux.  I^tte  se  ma- 
ria A  Gaston  du  Béant  et  £lis>  de  son  côté,  ent  un  fila  nommé 
Biqnivat  Ainsi ,  Pétronille ,  fille  de  Bernard  V  de  Gommin^es  et 
conlesse  do  Bigorre ,  avait  pour  héritiers  naturels  :  d'une  part, 
Made,  sa  fille,  épouse  de  (j  iston  (in  iicarn  et  d«.'  l  autre,  Esquivât, 
son  petit  ûis.  Aussi,  inslitua-t-cllc  pour  ses  héritiers ,  d'abord; 
Efqoifat  »  fils  d'une  fille  qu'elle  avait  eu  de  ce  Simon  de  Monlfort  ; 
«fie  loi  substlloa  ensuite  Jordain ,  son  frère  ;  enfin ,  A  défiiut  d*en- 
fiinls  de  Von  on  de  Tautre ,  sa  fille  Malte ,  femme  de  Gaston.  Telles 
forent  ses  dispositions  testamentaires. 

Or,  la  succession  qui  devait  dépendre  du  chef  de  Pétronille,  con- 
sistait :  dans  le  comté  du  Bigorre»  qui  lui  provenait  de  son  premier 
mariage,  avec  Gaston  de  fiéarn,  grand  oncle  de  Gaston,  époni  de 
Malte,  sa  fille  ;  dans  ce  qui  lui  rerenait  sur  leCommlnges,de  Yhé- 
ritage  de  son  père ,  Bernard  V.  Mais  pour  parvenir  A  ce  partage ,  Il 
fallait  vidor  do  grandes  contestations  qui  existaient  entre  les  deu\ 
principaux  héritiers,  (iaston  de  îiéarn  ,  époux  de  Malte,  prétendait 
que  toutes  les  possessions  qui  apparlenaîentÀ  sabeilC'mére.luireve. 
Baient  dedroit,  attendu  qu'Esquivât  n'était  pas  un  entant  légitime.  II 
Im  contestait  ainsi  cette  qualité,  parce  que  Pétronille  avait  contracté 
nariage,  do  vivant  de  son  second  mari ,  Nnnnea,  comte  de  Gerda- 
gne,  avec  Gui  de  Montfort  du  quel  était  née  Elis,  mère  d'Esquivat. 
Les  deux  prétendants  fcsaient  ainsi  \al<>ir,  f  l>ncun  d^soncAté,  des 
droits  qui  ne  devaient  être  reconnus  que  par  des  puissances  inter- 
médiaires ,  ainsi  que  nous  le  verrons  liienlét. 
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Mais  ,  pour  hion  (listinsjiit  i  (pi  elle  était ,  an  juste,  la  portion  du 
Cotniuioges  qui  revenait,  de  droit,  à  Pétrouille,  comtesse  de  i>igur- 
re»  il  faut  reprendre  notre  récit  uo  peu  plus  haut.  Apit^s  le  décès  4e 
Bernard  oomle-  du  GommiDgee  et  père  de  Péiroaille,  leeomte 
Boton^soD  mari,  voulut  liquider  les  droits  légilimes  qu'elle  avait 
sur  la  maison  de  Comminges.  Pour  cela ,  il  fiilhit  avoir  recours 
aux  armes  qui  étaient,  en  ce  temps,  une  protvdure  plus  ordl- 
Dairo  que  celle  de  la  justice.  Cependant^  les  partis,  après  quel- 
ques oombals»  voulant  se  concilier,  Bernard  Viel  Boson  de  Mattas, 
par  reutremise  de  rarchevAqued'Auch,  refuirent  leur  difiéreut  à 
rarbilrage  du  eomte  de  Toulouse  et  d'Ananieu  de  Lebret,  par  un 
compromis  qui  fut  passé  au  mois  d'aoïftt  deTamiée  1333.  Il  est  re- 
marqué dans  l'acte ,  que  les  partis  se  réunireul ,  a  cet  effet ,  dans  la 
Lande  de  hoc,  qui  est  dans  le  Nébouzan ,  diffamée  parce  qu'où  peiuie 
qu'elle  est  le  rende^-vous  de  tous  U$  êoreier$  du  paffs.  Le  eonUe  de 
Goomilnges  et  la  comtesse  de  Bîgorre ,  assistée  de  soa  mari  Bosod  » 
promètlBBt  de  garder  et  d'observer  le  jugement  qui  sera  rendu  par 
arbitres ,  dans  la  qifioialne  de  Toussaints.  A  cet  effet ,  comme  ga- 
rantie de  leurs  pKiinf'sses  ,  lin  iiard  \\\  ,  du  ( ]onim in «res, remet  deux 
places  fortes  entre  les  mains  de  I'Archev(}que  d'Auch,  savoir  :  les 
ehateaui  de  Mauvesin  et  de  S.  Planquât.  Dans  le  méam  compromis, 
sont  aussi  expliqués  les  différends  qui  eaistaient,^entre  le  comte  du 
Comminges ,  Bernard  VI ,  Roger  du  Comminges ,  comte  de  Pal- 
Ibas ,  en  Catalogne ,  et  Raymond  ,  son  fils ,  au  sujet  du  Cousexans. 

A  cette  époque,  Pétronillo ,  étant  tombé  malade ,  dans  le  mois  de 
février  de  l'aonée  1*239 ,  lit  un  codicille,  dans  lequel,  elle  roconnaiC 
tout  ce  que  son  mari  lui  avait  constitué  en  dot  ci  autres  dettes.  Mais 
elle  ne  mourut  point  de  celle  maladie.  Car  elle  vivait  encore»  le  3  des 
nones  de  novembre,  de  Tannée  1351 ,  époque  à  laquelle  elle  fit  son 
testament.  Il  est  évident  que,  dans  cet  acte,  elle  ne  fait  pas  men- 
tion des  biens  qui  lui  élaieul  échus  de  la  succession  de  Iki  iiard  Y, 
comte  du  Comminges,  sou  père, parce  que,  dit  de  Msirci\,vlle m  avaU 
ditpoêé  mUre  vifs ,  m  faveur  de  sa  fiUe  Maiie,  par  eonlrai  de  domu- 
Itou,  de  Vanuée  prècédenie  t3$o  (1).  Ainsi  donc,  l'accord  passé  entre 
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leicomtrt  du  Comminges  el  l*élronille ,  au  sujet  des  prétcnlious  de 
cette  dern  iére  sur  ic  comté  d  ii  (  .ommiagefty  doit  fie  tfiwver  entre  les 
méf  1239  p  époque  à  h'^uelle  fol  noamée  iM  connênioa  pour 
pM6teaiipirligeilela  siifiOBtiifmdeBenanlV,et  1S51 , 
qui  ie  troore  à  la  léte  du  testament  dePélfiNittle. 

Kl)  rnL-i,  dans  le  dénombrement  que  Roger  Bernard,  comte  de 
ïoix ,  donna ,  au  sénéchal  de  Carcassonne ,  dus  terrefi  qu'il  tenait  en 
hommage  du  roi,  suivant  le oommandement  qu'il  eo  reçut»  par 
lettre»  paient»  «spédiéei  aor  œ  aojel  »  l'an  1263 ,  Il  eal  dit  ^*ealr« 
(oiilaileiaiiti«8leneatUenpoaBèdedBqittdlooèiedo(>MDfl^^  * 
d  le  fiays  Volvastreainti  qoe  les  cbalean  que  le  eorale  de  Gom. 
Minges  tenait  en  fief  de  celui  de  Foix.  Or,  ces  cinq  terres  ne  sont 
autres  que  celks  qui  provenaient ,  sans  doute ,  de  la  succession  de 
Pétronille  et  dont  nous  trouvons  l'énoncé  dans  le  testament  que  £l 
Malle ,  fille  de  Pétronille  el  fionme  de  Gaaioo  •  rannée  1370.  JDaaa 
«et  acte,  èUe  Inttltne  pour  son  héritière  llarguérite»  sa  ille»  en 
la  lene  et  des  châteaux  qu'elle  a ,  ou  qu'elle  doit  amir  dans  Yéfé~ 
cbé du  Comminges ,  savoir  :  la  ville  de  SaiiU-iîaudens,  le  chnu  aii 
de  Miramont,  la  seigneurie  d'Aure  et  du  Nebouzan ,  avec  toutes 
lears  appartenances.  Celle  clause  ainsi  eiprimée ,  dans  le  tastanmit» 
fu'ellcdeilaMîr,  prooie  éfldemment  qu'il  j  «tait  «nom  oontea- 
tUMm  sur  la  part  réellequi  revenait  à  Pétronille  »  sa  mère,  dans  la 
noeession  de  Bernard  Y  ,  comte  du  Comminges ,  sou  père.  Nous 
iQrous  bientôt  r(K  (  a>i(>ii  d'en  suivre  tous  les  détails. 

Nous  avons  dit  qu'eu  12^2,  le  comte  de  Toulouse  avait  été  dioisi 
poor  arhiire  avec  Amanien  de  Lebert,  pour  prononoer  av  la  part 
^reveoMll  à  Pétronille  de  Théritage  do  son  pére.  B  pamltque 
racoommodement  qui  se  fit  entre  eux  ne  ÙA  point  définitif ,  puis- 
qn'à  la  mort  de  Pétronille ,  les  prétentions  de  (îaston  de  Béam  ,  son 
^''ndre  ,se  renouvelèrent  de  plus  lort  encore.  Il  s'opposa  surtout  à 
ce  que  Esquivât,  pelit-iils  de  sabelle  mére,  lui  habile  à  hériter,  parce 
qail  lereigardait  oomme  illégiame* étant  fils  de  Gui  deMontfort,  qui 
a«lt  épousé  Pétronille,  sa  mére  »  du  vivant  de  Nunnei,  son  second 
Biari.  En  conséquence,  la  portion  d'Esquivat,  comte  deBigorre»  enœ 
qui  lui  revenait  de  Pétronille,  sa  grand*mère  dansleCknnrolngea, 
doenait  ronleslable,  et  par  le  comte  de  ('omminges  lui-même,  et 
par  Gaston ,  vicomte  duliéarn.  U  parait  néanmoins  que  la  contes- 
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talion  ne  porla  dcfinitivemenl  qu'entre  Gaslou  el  Bernard  VIL 
Car,  le  premier  iaiMiit  valoir  (RR)  une  donation  cooseolie  en  sa 
fàrwt  par  Pétrooille  »  sa  belle-mère,  de  l'année  15150  ;  il  j  eut 
entre  loi  et  le  comte  da  Gomminges  une  guerre  très  vive.  Bernard 
yn,  ayant  imploré ,  dans  cette  drconstanee,  le  secours  d* Alphonse, 
comte  de  Toulouse  ,  on  en  vint  aux  voies  d'accommodcmen!.  Dans 
les  aeies  qui  furent  dressés,  dans  celle  circonstance ,  el  auxquels 
s'intéressèrent  le  roi  et  la  reine  de  France,  on  voit  que  Gaston 
réclame  la  t&nd'Àmaud^uiUmf  qui  était  près  de  l'abbaje  de 
Bonnefbnt.  La  médiation  de  tous  ces  hauts  personnages,  fit  que  la 
guerre  cessa,  el  que  Gaston  et  Bernard  Vil,  se  mirent  d'accord. 
Car,  il  est  dil ,  dans  «n  acte  de  1*283  ou  compromis  ,  passé  entre 
Esquivât  el  Gaston ,  que  ce  dernier  rentrera  dans  les  possessions  quit 
avait  en  h  terre  de  Comminges ,  du  cùii  de  $a  femme.  Ce  com- 
promis t  selon  de  Marca  (t),  ne  serait  que  la  confirmation  de  la 
sentence  arbitrale,  prononcée  en  1256 ,  par  le  comte  de  Foix,  ar- 
bitre choisi  entre  Gaston  et  Esquivai.  Cette  sentence  arbitrale  porte 
que  le  vicouilé  de  Marsan  el  le  pajii  de  Rivière-Basse  sont  cédés  à 
Gaston  el  à  Matte,  sa  ifinme. 

Mais  dans  tous  ces  arrangements  particuliers ,  il  est  très  difficile 
de  savoir  quelle  était  la  portion  du  Comminges,  distraite  en  fa-^ 
veur  de  Gaston  de  Béam  ou  d'Esquivat,  et  dans  qoeHes  limites 
ou  appartenances,  Il  faut  circonscrire  les  cinq  pays  qui  furent  cédés 
par  sentence  arbitrale ,  soit  à  Pétrouille ,  soit  à  ses  hériliers.  Exa- 
minons donc  A  quelle  époque  ,  comment  et  à  qui  furent  dévolus  le 
pays  de  Volvestre,  une  partie  du  Couserans,  la  ville  de  St-Gaudeos, 
la  seigneurie  d'Aureet  celle  du  Neboutan ,  seules  contrées  qoi, 
sehm  les  dilTérentes  sentences  arbitrales  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  devaient  appartenir  A  Pétrouille,  héritière  de  Bernard  VII, 
comte  ilu  Comminr;es. 

Nous  avDfis  MI  dans  le  (entament  de  Rofi^rl,  comte  de  Carcas- 
sonne ,  qu  il  donna  a  son  ills  Raymond,  la  moitié  du  pays  de  Vol- 
vestre,  qui  était  dans  le  Toulousaio,  et  la  moitié  du  comté  du 
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t>omminges.  Cet  acte  porte  la  date  de  1002.  La  visnicrie  de  V^ol" 
X'stre  entra  ainsi  dans  ia  possessiou  delà  famille  deUaymoud^ 
fik  atné  de  Roger  I ,  ccMBte  de  CarcassoDoe.  Depnis  cette  époque; 
le  VoWestre  paut  dast  la  naiflon  des  comtes  da  Comnnîitges  (t 
qoi»  àceteM»  prêtèrent  serment  de  fidélité  et  d*hommage  aux 
eoratee  de  Toulouse.  I^luilard,  en  1200,  au  mois  de  juillet ,  Ber- 
nard V  recMiiiiul  tenii  du  comte  de  Foiv,  à  hoinmai^e  |ji>ni  et 
seî»  iiH  t  esseurs  ,  la  terre  de  Vohesli  e  (2).  Nous  ignorons  eoni nient 
s'opéra  cette  transmission  de  droits  de  suzeraineté;  à  moins  que 
ee  ne  soil  par  des  arrangements  particuliers  pris  entre  Raymond» 
comle  de  Toulouse ,  et  Ba3rmond  Roger ,  eomle  de  Foix.  il  est 
toujours  certain  que  le  pays  deVolTestre,  que  le  comte  de  Com* 
minges  tenait  en  fief  de  celui  de  Foix,  et  dont  la  suzeraineté  fut 
transmise  a  Roger-Bernard ,  par  son  pcre,  en  l!2t>3,  comprenait 
alors  une asfiez  grande  étendue  de  terres,  ilar,  dans  ie  dénombre- 
OMo  trendu  an  roi  par  le  corn  le  de  Foix,  en  1^5,  le  détail  des  pro- 
prîétéBqa'Il  possédait  dans  le  Gommlnges,  estainsidésîgné  :  «  Le  com- 
»  te  de  Foix  possède  dans  le  Comminges,  à  titre  d'hommage ,  concé- 
j>  dé«par  le  roi  de  France ,  le  château  d*  Aulon  ,  de  Cassagnabère ,  de 
»  Se^ia  cl  de  Peirozel.  De  plus ,  la  trrre  de  \  ulvrshe  el  ses  champs 
B  que  le  comté  de  (  loniminges  tient  à  lie!  de  celui  de  Fuix,  cl  dont 
»  \oictles  noms  :  Montebetaul>  la  Fitte  -Nouvelle,  la  Ficelle,  Gozeocs» 
•  Tersae,  le  Plan  de  Volvestre,  Gensac,  St-Victor  et  Lile(3)». 
D'après  ces  actes ,  il  n*est  pas  prouvé  que  le  Voltestre  ait  été 
disiralt  de  la  maison  de  Foix ,  ni  qu*ll  ait  fait  partie  de  lliérl- 
tage  de  l*t>lt  oniilo,  comtesse  de  Bigorre ,  et  lille  de  Bernard  V  de 
Comwiuges. 

Examinons  encore  à  quelle  époque»  comment  et  à  qui  fut  dé-- 
Tiilae  Ja  partie  du  Gouserans  qui  appartenait  au  Comminges. 

Il  a  été  dit  que  Bernard  V  avait  un  frère  nommé  Roger  ^4),  et 
que  celui-ci  eut  de  Tliéritagede  son  père  Bernard  iV»  comte  du 


fi  )})e  Marca  Rcarii.,  lir.  VÎIT.  ch.  i3,  n.8,pag.  726, 
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(4)  Vide  èuftk 
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sortis  les  vicomles  du  pays  qui  suivent,  depuis  1187.  Eu  eiïci, 
nous  trouvons  uu  nommé  Roger  qui,  en  1211,  vient  faire  sa 
aottmiaakMi  à  Simoii  de  Mooifori  {SS);  celui-ci  que  Ton  ooolond. 
tantôt  avec  (t)  Bernard  Y,  oomle  de  Comoiinges ,  aoa  fière  (2)  • 
tanlél  avec  le  pèrede  ee  même  Bernard  Y  (3)»  et  que  d'antres  pien. 
nent  pour  ce  dernier ,  n*était  pas  différent  de  ce  Roger  que  nous 
rc^rdons  commele premier  vicomte  du  Couserans  (i).  Nous  n'avons 
pas  i>eâûin  de  remonter  au  testament  de  Hoger  I,  comte  deCarcas- 
sonne ,  et  d'une  partie  du  Gomminges  pour  démontrer  quela  maisoB 
de  Gomminges  fut  la  premlAre  à  fournir  des  vicomtes  au  Couserans. 
Les  preuves  que  nous  avons  données  suffisait  pour  convaincre  de 
ce  fait  les  plus  iacrédules.  Ce  Roger  eut,  sans  doute ,  un  fils  qui 
porta  le  même  nom  que  lui  et  qui  lui  succéda.  Car,  eu  1252,  il 
existe  un  Arnaud  d  Espagne,  fiU  de  Roger  de  Comminges  et  de 
Bay monde  d'Aspei ,  qui  hérite  de  $oa  père  ou  qui  déjà  avait  bérité, 
puiaqu'à  cette  époque ,  il  se  trouvait  sous  la  tutelle  de  Roger»  comte 
de  Foix.  Or ,  le  père  de  cet  Arnaud  d*£spagoe  ne  p6uvaU  être 
qu'on  fils  de  Roger,  que  nous  regardons  comme  le  premier  vicomte 
du  (Couserans,  Selon  nous,  cet  Arnaud  d'Espa^jne qni  épousa  Phi- 
lippe ,  troisième  iille  du  comte  de  i  oix,  dans  le  mois  de  juin  de  t  au 
1262 ,  fut  le  troisième  vicomte  du  Couserans  et  le  premier  qui  s'in* 
titula  par  la  grâce  de  DU»,  Il  existait  encore  »  à  cette  époque ,  de 
la  branche  cadette  du  Gomminges,  des  rqjelons  parmi lesquds on 
compte  Bernard  de  Gomminges ,  sei<;ncur  du  Savez  qui  reconnut  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  frères,  l'ortanier  et  Aymeri ,  tenir  eu 
hommage  du  comte  de  Toulouse,  Raymond,  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient à  Jk)lboaney  le  pays  du  Savez  et  les  domaines  qu'ils  avaient 
dans  le  Toulousain.  Bernard  de  Gomminges,  seitpienr  du  Snvec» 
étant  mort  sans  enûmts,  en  1265»  laissa  la  succession  A  ses  deux 
frères,  Fortanier  et  Aymeri.  Ainsi,  Arnaud  d'Espagne  estel  dc- 

(i)  Daiiii  1  uh\.  de  Fr.,.tom.  1,  pag.  i388. 

(«)  Vide  suprà. 

(1)  r.cnuil  ,UisL  dis  Alb.jpag.  164. 

(4)Bened.  Hiji.  du  Laug.  lom.  ili^  liv.  X\l,  n,  104, pg.  307. 
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dmeore  le  dentier  irfoomte  du  Coiiserans  que  noua  eoooaissîous 
jusqu'à  cetU'  époque 

Quant  à  la  ville  de  St-(taudens ,  nous  l'avons  toojoars  vu  au 
pouvoir  des  comtet  de  la  hranche  ainée  da  ComiulBges  jusqu'i  la 
mort  de  Bernard  Y.  En  cllet ,  lorsqu'elle  se  soumit  à  Simon  de 
MoDtfort,  «11912,  die  appartenait  à  Bernard  Y,  et  ce  fut,  àee 
titre,  que  le  chef  des  croisés  s'en  ('ni[i?\ra.  Depuis  la  mort  de  ce 
coiTitr,  et  par  suite  des  prétentions  de  l'elronille,  sa  611e,  à  Thé- 
ritage  du  Commiogcs,  la  ville  de  8t-Gaudenfi  sortit  du  doqnaine  de 
la  bnodie  aioé.  Yoid  à  quelle  occasion  :  Âvaot  d'entier  dans 
aaeon  autre  détail ,  il  doit  être  constant  par  ce  que  nous  avons  dit 
et  par  ce  qui  va  suivre,  que  Péronelle  ou  Pétronille  eut  pour,  sa  part, 
dans  le  comté  dti  Commin*^es,  la  ville  de Sl-(iaudens.  Les  différentes 
semences  arbitrales  qui  furent  prononcées,  à  ce  sujet,  lui  adjugé- 
vent  cette  dté.  D'un  autre  côté,  elle  transmit  sans  doute,  la  pro- 
priété de  celte  même' ville  à  sa  fille  Matte ,  épouse  de  Gaston  de 
Béam ,  et  par  suite  à  ce  dernier.  De  sorte  que  pendant  la  Tie  de 
Fétronille ,  St-Gaudciis  ;i  (ail  parlie  du  lii^orre  dont  celte  princesse 
était  comtesse;  plus  lard ,  par  la  donation  (jn'elle  fit  entre- vifs  â 
Gaston  Vl!»  vicomte  du  Béarn,  époux  desaiillc  Matte,  la  pro- 
priété de  cette  ville  dépendit  du  Béarn.  Car  Pétroniilela  lui  donne 
ttos  aucune  réserve.  Enfin ,  elle  tombe  dans  le  domaine  de  la  mal- 
90ù  de  Foix ,  par  les  alliances  suivantes. 

Gaston  du  Bénrn  et  sa  femme  Matte ,  fille  de  Pétronille  du  Cora- 
minqes,  eurent  de  leur  mariage  deux  iilles  ;  Constance  et  Marguerite. 
U  première  qui  était  l'aînée»  eut  en  partage  le  comté  du  Bigone» 
le  vicomlé  de  Marsan  et  quelques  petites  terres  de  peu  d'Importance. 
Marguerite,  qui  était  une  autre  de  ses  sœurs,  avait  été  mariée  à 
Roger-Bernard,  comte  de  Foi\,  en  1252,  par  promesse  seulement  ; 
car  le  mariage  ne  fut  consonmié  que  rincj  ans  après.  Les  conditions 
ne  furent  faites  que  sur  des  bases  purement  pucuAiaires  (i) ,  c  cst-â- 
dire  qu'aucunes  terres  ne  furent  engagées. 


■ 

!•)  Mttca  Bearn,  Hist.  Be«ni,  |)ag.  777. 
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Cependant ,  Gonslanoe^du  ylvant  même  de  son  pére»  vooliif 
faire  donation  de  ses  droits  »  à  sa  sœur  llargoerile ,  femme  da 
cointe  de  Fols.  En  conséquence ,  par  un  acte  du  mois  de  mai  1886, 

(îll»»  <l(>nne  à  sa  sœur  Marguerite  el  à  ^oi^  *  poux,  Roger-Bernard, 
comte  de  Foix  et  a  leurs  hoirs  ou  successeurs ,  engendré  de  leur 
mariage,  a  le  comté  et  toute  la  terre  du  Bigorre  avec  ses  dépen* 
»  dances,  excepté  la  terre  deKivière»  en  outre»  les  vloomtés  et  ter- 
A  res  du  Béam  et  antres  dépendances  (1),  j»  à  des  conditions  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d*énamérer  Ici  ;  seulement ,  Constance  observe 
spécialemenl  que  si  quelques  unes  de  ces  rondilions  n'étiiient  point 
exéculée»,  Marguerile  livrerait  toaime  caution  :  la  terre  de  S  -Gau- 
dens  et  du  Nehouzan  qui  lui  appartient  et  qui  demeure  toute  entière 
et  sont  aucune  autre  charge  »  entre  ses  mains.  Ainsi ,  la  ville  de 
S.-Gandens  n'était  devenue  la  propriété  de  Marguerite  que»  par  suite 
du  partage  de  la  succesrion  de  Mette ,  sa  mère ,  fille  de  Pétronllle 
du  Coniminges. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  louchant  sp^ialemeni  la  terre  de 
S.-Gaudeus ,  ue  saurait  s'appliquer  de  môme  au  pays  du  Nebouzan. 
D  abord»  en  1257 ,  nous  trouvons  deux  compétiteurs  qui  préten- 
dent à  sa  propriété.  Le  premier  est  Arnaud  d'Espagne,  vicomte  du 
Conserans.  Celui-ci ,  en  1 157 ,  était  sous  la  tutelle  d*Esqfdvat,  comte 
du  Bigorre  qui ,  dans  le  mois  de  novembre  de  la  même  anoc'o , 
eonlia  à  Roger,  comle  de  Foix  (TJ)y  la  garde  de  la  ville  de  S.-(ii- 
Tons  et  du  pays.de  Nebouzan ,  jusqu'à  ce  que  sou  pupille,  Arnaud 
d'jËspagne  »  fils  de  Roger  de  Comminges  et  de  Raymond  d'Aspel  » 
son  vassal,  â  qui  ce  pays  appartenait  »  eut  atteint  Tâge  de  vingt-cinq 
ans  (2).  A  quel  titre ,  le  Nebouzan  fiilsait  partie  des  ses  domaines? 
C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  d'expliquer.  Roger ,  premier  vicomte 
du  Couserans  l'aurait-ii  eu  en  lie!" ,  (ju  il  aurait  transmis  à  ses  suc  - 
cesseurs  jusqu'à  Arnaud  d'ii&pagne?  ou  bien,  serait-il  entré  dans 
la  maison  dn  Conserans,  par  la  transmission  de  Pétronilie,  on 
comme  dot  de  Raymonde  d'Aspet,  mère  d'Arnaud  d'Espagne? 
Uune  et  Tautre  hypothèse  pourrait  paraître  vraisemblable. 

(i)  De  Mirct  Beats.,  66S. 

(«^BeMil.  Hi«t.LaDg.loiii.III|  lif.  «6,  o.  9)8^  pag.  5o3« 


Digitized  by  Google 


DES  POPt'LATfONS  PYRÉNÉENNES.  M$ 

Qaoiqu*ilen  soit,  Arnaud  d'Espagne  ne  paraissait  pas  avoir  des 
droits  bien  directs  sur  le  Nebouzan ,  puisque  nous  trouvons  un  acte 
ëe  1S68  (UU)  t  par  lequel  Gaston  de  Béarn ,  ép<m  de  Malle  ».  fille 
dePéCioiiille ,  cède  à  Roger-Bernard  de  Fois  /  au  prix  de  six  nailla 
•ob  Tholosaliia ,  la  ferre  dv  Nebouzan  et  de  S.-Gaudeas.  Le  comte 
de  Foix  était  alors  gondre  de  Gaston  et  de  Matle.  Aussi ,  avons-nous 
vu  que  lorsque  Constance,  sœur  de  Marguerite,  ieinine  du  comte 
de  Foix  et  fille  de  Malle  et  de  Gaston  »  fit  une  donalioa  entre- vifs ,  à 
•a  snor  Ifarguerite  et  A  son  époux ,  elle  renmnatt  que  la  (erre  de 
S.4iandené  et  du  Nebonzan  leur  appartenait  (1).  G'élail  donc,  depuis 
celle  eonfenlion  delS58,  que  le  Nebouzan,  qui  était  dans  la  famille 
de  Matle  et  précédemmfnt  dans  celle  de  Pétronilh» ,  sa  mère,  passa 
dans  la  maison  de  Foix.  Ce  fut ,  sans  doute,  depuis  qu'elle  sortit 
delà  possession  de  Bernard  V  duConuninges,  ou  peut-être  encore 
pea  de  temps  auparaTant,  que  le  Neboaan  prit  le  titre  de  Tloomté. 
Ceux  qui  ontdù  le  qualifier  ainsi,  n*ont  pu  le  faire  ou  que  par  Roger, 
premier  vicomte  de  Couserans ,  s'il  a  eu  celte  (erre  dans  sa  posses- 
sion, ou  que  par  (îasliiri ,  vicomte  du  Brarn ,  si  elle  faisait  partie  de 
lasnccession  de  Pétruailie;  ou  ,  en  dernier  lieu,  que  par  le  comte 
éit  Foix,  Roger-Bernard,  qui  aurait  pu  l'ériger  en  vicomte.  Te  sont, 
ta  reste,  les  tttres  les  plus  anciens  que  nous  ayons  sur  le  Nebouzan . 

Nous  verrons ,  en  son  lieu ,  comment  la  seigneurie  d*Ànre,  fut 
distraite  du  domaine  des  vicomtes  de  Labarlhe,  pour  faire  partie  de 
a  lui  de^  héritiers  de  Pélronille  du  Comminges  ,  vicoinlesse  du  Bi-^ 
gorre.  Continuons  maintenant  l'histoire  de  Bernard  Yill,  après  ces 
explications  qui  devenaient  indispensables. 

Noas  avons  vu  que  dès  que  Alphonse,  comte  de  Toulouse ,  par 
«on  mariage  avec  Jeanne ,  fille  de  Raymond  YII ,  fut  de  retour  de 
Il  Terre-Sainte,  et  qu'il  eut  pris  possession  de  ses  nouveaux  états , 
le  comte  du  Comminj^es  fut  un  des  pn^nlers  à  lui  rendre  hommage. 
i>epuiâ  celte  époque  et  quelques  auuécs  après ,  Bernard  VII  fut 
présent  au  partage  de  la  succession  de  son  cousin,  Bernard  du  Corn- 
nioges,  seigneur  du  Savez,  entre  les  deux  frères  de  ce  dernter  : 

(a)  Vide  suprà. 
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Forlanier  et  Aymeri.  Ceux-ci  Be  Inraraleiit  eneore  parents  avec  Ar- 

uaud-d' Espagne ,  fils  de  Roger ,  vicomte  de  Coiiserans ,  et  joiiissaut 
alors  ha-môme ,  cd  1*265  .  de  la  mt^me  digiiilé.  Cel  Arnaud-d'Es- 
pargne  avait  épousé,  celle  même  année,  Plûlippe ,  fille  du  comte  de 
Fois  et  Mear  de  Roger  Bernard.  Ce  même  comle  a?aii  donné  encore 
en  mariage  ft  Eiqnivat»  comte  de  Rigorre»  Agnès  ton  antre  fflk. 
Par  ces  deux  alliances ,  Thabile  Roger  IV ,  comte  de  Foix ,  ooneiHa 
ses  pnMenlions  qu'il  avail  sur  le  Couserans,  soil  du  chef  d'Esqin\al, 
par  sa  mère  Malle,  soil  du  chef  d'Espafi;ne  ,  par  son  prre.  Car,  il 
parait  (1)  que  ses  deux  gendres  y  avaient  des  luèteutions  égales. 
Mais ,  par  ces  mariages ,  le  Couserans  retomba dans  la  suite ,  es- 
dnslvement  dans  la  maison  de  Foli,  dont  U  relevait  comme  M,  ainsi 
que  nous  Rétablirons  dans  le  cours  de  notre  histoire.  Avant  de  con- 
«  tinuer  la  série  des  ('vénemenls  qui  éclatèrent ,  sous  le  régne  de 
liernaid  Vil,  comle  du  Commin;;es,  arrêtons  d'aboni  nos  regards 
sur  la  première  période  de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  afin 
de  constater»  dans  son  ensemble ,  la  marche  des  choses  et  des 
hommes  que  nous  venons  do  décrire  dans  leurs  détails.  Depuis 
Torigine  des  comtes ,  jusqu'à  la  paix  de Lorris  se  trouve  un  grand 
espace  historique,  que  nous  allons  combler  par  quelques  réflexions 
indispensables,  î\  In  connaissance  du  it  giie  des  autres  comtes  du 
Commiages  et  du  pays  féodal  qu'ils  dominaient. 


(i)  Laboulinière,  Manuel  stali«U<iue ,  pa^.  t3 1. 
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Allatlialite ,  admtuisirntiuD  pohliquc ,  civile  ot  roligiousc  du  Comiuitigcs.  —  Ori- 
ffaM  dct  dUréreolet  ehsl«llenles  du  comté.  —  Connenreneiil  du  régime  inuaid' 
pal  et  I»  tfUKArvDlM  lèmieft.  —  Moeurt  et  coulitine»  particulières  du  payt.  —  M»> 

nutofnU  drs  .iris  vl  prtign'-i  fie  In  ïricucc  |»<'ii(iaiil  <c'll«*  pn  tniiTr  luTiod»-.  — 
InOii«-nrf>9  n-lt^inisos.  —  Bornes  géogi-aphiques  du  pays  de  Commhigrs»  vcn  le 
aàlàva  du  XUl  siètlc. 

f  Les  premiers  rois  oal  conquis  et  donné  »  leurs  successeurs  ont 
»  rapris-et  réuol  ;  le  fisc  royal  s'est  aocrtt  par  degrés,  et  les  pro<- 
»  îiaees  se  sont  formées  par  rincorporaliou  successive  des  parties 
s  démembrées  (1)  ;  »  Telle  est  la  marche  suivie  par  le  système 

féodal  dans  les  différentes  phasi's  do  son  existence.  Cependant ,  la 
pluparl  des  romles  tenaieul  leurs  étals  eu  fianc-aiif  a  ,  c  est-à-dire, 
de  Dieu  et  de  leur  êpée,  suivant  la  manière  de  s'esLprimer  alors.  Tels 
étaient  les  comtes  du  Gomminges ,  qui  ne  dérogèrent  jamais  à  ce 
droit  de  leur  puissance;  car^  lorsque  Bernard  YI,  en  1226 ,  rendit 
liommage  au  roi  Louis  VII ,  ce  n*étatt  qu'un  traité  d*alliance qu'il 
&i»ait,  afin  dt;  résister  à  ses  ennemis.  Les  eomtesdii  (loinininges  out 
donc  tenu  leur  comté  aHodialement ,  et  ils  ont  joui  dans  leurs  étals 
d'une  souveraineté  absolument  indépendante  (  YV),  Par  un  acte  du 
la  novembre  1244  iXX)f  cet  alleu  fui  converti  en  fief;  Ber- 
ntnl  VU ,  comte  du  Gomminges  »  en  rendit  hommage  à  Rajmond, 
Mie  de  Toulouse ,  mais  sans  rien  engager  de  son  indépendance  ; 
car,  il  ne  lui  fit ,  selon  1  usage ,  qu'une  tradition,  ticlive  de  ses 
doBiaines  qu  il  reçut  de  lui  en  fief. 


(<)  Hepvri.  de  Jurisprud.  tom.  VII^  pag.  6o. 


â8S  HI810IBB 

Atttti ,  radminUtratioD  du  pays  du  Goonniogos  »  peodant  kl 
X« ,  XI«  et  XIII«  siècles ,  a  eu  cela  de  particulier  que  jamais  elle 
n'a  changé  dans  sa  forme  primitive  ni  dans  Tesprit  de  80D  origine; 
car  ,  le  pouvoir  dt's  coiii(t'.>  qui  étaient  ses  souverains  nahjrels  et 
imoiédials  ,  a  été  toujours  drcooscrit  dans  des  bornes  iixes  et 
invariables.  Ainsi ,  les  peuples,  soumis  à  leur  autorité,  savaient  ce 
qu*Us  devaient  à  leur  Suzerain  ,  comme  celui-ci  n  ignorait  poiat 
quels  étaient  les  droits  de  leurs  vassaux  :  par  là ,  les  devoirs  des 
uns  et  des  autres  se  trouvaient  respectivement  tracés  et  admirable- 
ment reconnus. 

^'abord  ,  tout  le  domaine  direct  du  comté  fut  absorbe,  duraut 
le  X«  siècle ,  dans  la  personne  seule  des  comtes  qui  étaient  les  uai- 
ques  grands  vassaux  du  pays.  Gcux-cl  étendaient  leur  autorité  sur 
les  terres  de  la  contrée  dont  ils  disposaient  d'une  manière  absolae, 
selon  les  lois  féodales  et  à  certaines  conditions  :  à  cet  effet ,  et 
afin  de  mieux  laiit  respecter  leur  autorité,  ils  habitaient  ,  a  diffé- 
rentes époques  de  l'année,  divers  iieux  de  la  contrée.  Tantôt  ils 
établissaient  leur  séjour  au  cbâteau  de  Fronsac ,  tantôt  à  celui  de 
Benque;  et  successivement  dans  les  châteaux  forts  de  Salies»  de 
Muret ,  de  St-Planquat ,  etc.  Dans  ces  résidences  temporaires  oft 
ils  s*environnaient*  d^une  certaine  cour ,  ils  surveillaient  pieu 
facilement  l'exécnlion  des  lois  f(*odah>s  au\((ueli('s  (  i  iicnl  soumis 
leurs  nombreux  vassaux.  Outre  celte  présejice  perisonnelledu  comte, 
ils  avaient  établis  une  juridiction  hiérarchique  qui  comprenait , 
dans  ses  divers  degrés ,  un  Sénéchal  et  des  Viguiers ,  seuls  magifr- 
'  trats  auxquels  était  dévolu  le  soin  de  radministration  et  de  la  josUce 
comtales  qui  devinrent ,  dans  la  suite  ,  très  bornées. 
■  Car,  le  pays  du  Comminges  jouissant ,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  des  lois  particulières  à  certaines  loralilés  et  qui  les  lé- 
gissaieot  dans  un  but  purement  décentralisateur ,  se  trouvait 
ainsi ,  par  ce  seul  fait,  en-dehors  de  toute  influence  législatiTS 
directe  ou  indirecte  des  comtes.  Geux^i  n'étaient ,  à  leur  tour» 
et  ne  devenaient  que  de  grands  propriétaires  on  de  puissants  vs»* 
saux,  qui  n'exigeaient  de  leurs  feudataires  ,  d'autres  actes  defou- 
mission,  que  ceux  qui  se  traduisaient  par  de  certaines  redevance» 
ou  par  d  hommages  respectueux.  Taut  que  ces  formalités  de  vassa- 
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lage  poTM  iRKiTatateiactoiiiaiit  lemplies  par  les  sujets ,  Je  Suze- 
nin  laiMail  ces  derniers  dans  la  jouissance  pcusible  de  leurs  pri-  . 
tilrçes  respectifs  ,  saiis  s  iuquieler  s  ils  ôteienl  bien  ou  mal  «dmi- 
Disires.  t^tie  indifférence  des  coaUas,  à  06  aujet,  el  le  peu  d'iii- 
Uueiux  qu  ils  déda^naleat  d'euroardlractomeBt  rar  Tadmloisfra- 
.  tkn  poUttqoe  du  pajFS»  liifotiaa  estiâmeot  1« développements 
lapides  des  UberléscoraniinalesdQ  Commlnges ,  ainsi  que  nous 
allons  bientôt  le  conslater. 

Il  nm  fut  pas  de  môme  de  l'administration  civileeifaUgieaseda 
pejs.  La  première  était  des  plus  régulières.  Confiée  aux  Mii|is  d*an 
eoBSflîl  particulier,  elle  est  etprlnéeet  reodaeaw  la  plusparftife 
eiielitade.  Chaque  oommaniDlé  ponède  sacbarte  qei  est  un  code 
complet  où  se  Irouvent  tratserits  tons  les  droits  des  citoyens , 
jusques  dans  les  moiiidi  (N  pm  i>ions  légales.  La  seconde,  qui  établit 
la  li^e  de  déroarcatiou  qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  dn  pou- 
voir temporel,  signale  dans  lecleii^  l'esprit  d'une  rareperspicaeUé. 
Partentailleurs ,  pendant  le  cours  du  X«tlède,  on  re^prodie  aux 
eeiMastiques  la  coirupUon  de  lama  mœurs  et  l'enfahlssenient 
^'ils  tentaient  sur  les  domaines  séculiers  pour  s'enrichir  aux 
dépens d'autrui.  Ces  désordn^s  et  cette  rapacité  ne  se  rencontrent 
point  (laiii,  ledn  îjc  du  pays  dn  Commicges.  11  est  à  remarquer , 
au  coniraire  ,  que  depuis  la  réforme  que  St-Berfrand,  évéqne , 
opéra  dans  le  eoBor  des  prêtres  de  son  diooèse ,  versleKlIIttu  du 
Xlsièflle,  Tégllse  se  dlslingaa  par  l'exaflUtude  d'une  administra- 
tion placée  au-dessus  de  4out  éloge.  La  efreonscriptlon  ecclésias- 
tique, à  dater  de  cette  épo(|ue,  fut  établie  d  une  manière  uniforme  ; 
car ,  tandis  que  les  chanoines  réguliers  de  St-Bertrand  composaient 
ie  grand  conseil  privé  de  l'évéque  ,  d'autres  établissements  ecclé- 
siistifues ,  formés  sur  oe  modèle,  se  eoostitnaieat  à  St-Gaudens  et 
dsM  d'autres  localités  difirentes ,  sous  le  nom  de  cbapitres.  Au- 
desMus  de  ees  corps  blérarcbiques,  auxqueb  était  attaché  une  jori 
diction  souveraine  sur  certaines  communautés  ,  on  reconnaissait 
♦Mirore  l'autorilé  des  an  hiptèlies  qui  correspondaient ,  pour  les  • 
i^ios  spirituels  et  l'exécution  des  réglemeots  ecclésiastiques  avec 
wi  certain  nombre  de  sujets  ou  prêtres  qui  composaient  unedr^ 
^McripUon  particulière,  endamnt  un  nombre  limité  de  paroisses, 
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A  part  cette  division  dans  les  charges  et  les  emplois  du  diocèse , 

il  cxislail  encore  une  réparlilion  équitable  dans  les  droits  respectifs, 
altaches  au  prélèveineul  des  diiiies  et  à  la  jouissance  de«  propriétés 
eoclésiasUiiaes.  Car^  siseloo  nos  mœurs  actuelles,  c'était  un  étrange 
abus  que  de  reconnaître  ao  clergé,  le  droit  de  posséder  des  richesses 
territoriales ,  sans  autres  titres  que  ceux  que  lui  donnait  la  qualité 
d*eoclésiastiques  ;  d*un  autre  côté,  il  fiiut  être  justes ,  eh  déclarant 
qu'il  en  faisait  des  usages  légitimes.  A  cette  époque  ,  la  fortune  du 
clerjçé ,  considéré  comme  corps  jioliliqiie  et  social,  devenait  d'un 
contrepoids  nécessaire  en  préiencc  ëc  l'envahissemeot  toujours 
croissant  de  la  noblesse,  autre  corps  politique  autrement  dangereui 
que  celui  du  clergé.  Au  reste,  le  pouvcràr  Mculier  et  la  pouvoir 
religieux  se  sont  maintenus ,  pendant  cette  première  période  que 
nous  venons  de  décrire,  dans  une  telle  séparation  de  leurs  droits 
respectifs ,  qu'il  semble  que  l'histoire  des  comtes  ait  été  entièrement 
séparée  de  celle  des  évëques.  Le  diocèse  et  le  comté  sont  deux  ad- 
ministrations qui ,  dans  le  pays  du  Gommioges ,  sont  restées  parlai- 
lemenl  étrangères  l'une  é  Fautre. 

L'unité  d'administration  politique,  civile  et  religieuse  que  chaque 
communauté  s'était  créée  primitivement,  et  le  défaut  de  centralisa- 
lion  qui  laissaient  le  pays  se  gouverner  lui-même,  dans  le  sens  d'un 
système  exclusivemeni  municipal ,  furent  des  bienfaits  inapprécia- 
bles, pendant  les  premiers  temps  du  régne  des  comtes  ;  car  »  il  eut 
été  impossible  d'administrer  ce  pays  avec  les  formes  d'une  autorité 
souveraine,  surtout  avec  les  nombreuses  divisions  que  subfssait  le 
territoire  partagé  entre  les  fils  nombreux  des  comtes.  Que  serait 
devenue  cette  puissarK  o  absolue  et  uniforme,  si  elle  avait  existé,  en 
passant  dans  les  mains  des  comtes  qui  régnaient  par  indivis  et  en- 
semble sur  le  pays?  Dans  ce  dernier  cas,  ce  lut  un  bien  que  les 
communautés  n'eussent  d'autres  rapports  avec  leurs  souverains,  que 
ceuiL  qui  naissaient  de  certains  hommages  on  de  ceHaines  redévan- 
ces  obligatoires ,  pour  établir  la  subordination  qui  devait  exister 
entre  le  suzerain  et  le  vassal.  Ce  qui  faisait  du  comté  une  i  sjM'ce  de 
république,  soumise  seulement  A  certains  droits  de  traite  et  de  rétri- 
bution. Nous  verrons  néanmoins,  que  cet  isolement  des  comoinnJtU' 
tés  qui  avaient  chacune  un  code  municipal  qui  les  régissait»  n'était 
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pÂ^  absolument  si  exclusif  qu  il  it  autorisât  la  «  (iiiv^H  alinii  ilc  séUits 
qui,teU  que  ceux  dulSebouzan,  s  occupaient  des  alTaires  publiques. 
Les  comtes  du  Commioges,  eux-mêmes»  CDOvoquèreot  quelquefoig 
lei  diffoenls  memiires  des  trois  étais  pour  prendre  conseil  de  leur 
sigeaset  ainsi  que  nous  le  verrons ,  dans  la  suite  de  notre  histoire. 

Msis  la  eonséquonce  la  plus  immédiate  du  fractionnement  delà 
souveraineté  des  comles,  sur  cepavs,  a  élêcerlainemont  I  ori«;inede 
la  petite  féodalité.  Lxîs  enlanis  des  comtes,  eii  succédant  a  leurs 
pères ,  se  réservaient  par  droit  d  héritage  une  partie  des  terres  dont 
ibsefcaaient  one  petite  souveraineté.  Maîtres  absolus  dans  cette 
soovelle  puissance  »  ils  drconserivaient  ainsi  un  territoire  qu'ils 
dominaient  sous  les  titres  de  vicomtes,  de  marquis  et  de  viguiers. 
La  di«;nilé  de\icomte  fui  surtout  rpm.i  i  (ju  tblc  ,  en  ceque  celui  qui 
la  |)o<.sédatl  jouissait  des  droits  rcgalieii>  dans  son  doniaiue.  ainsi 
que  le  comte ,  quoiqu'il  fui  subordonné  ù  ce  dernier.  Il  parait,  au 
reste,  que  dans  la  suite,  la  plupart  des  vicomtes  s'arrogèrent 
euxHBiémes  uneautorîtépresque  absolue  dans  leur  domaine.  Ainsi, 
la  vioomtédeNebouzan,  dont  la  création  remonte  à  la  prise  en 
possession  de  Pétronille,  fille  de  Bernard  V,  est  placé  au  premier 
rang  des  liefs  de  dignité.  Plusieurs  autres  localités  servaien!  d»«  dp- 
nomination  vioomtaleà  ceux  qui  les  possédaient,  tels  que  les  vi- 
comtes de  Fronsac ,  mais  ce  n'était  là  qu'une  désignation  bonori* 
fiqne  d  laquelle  on  n'attachait  aucune  importance  territoriale. 
Après  le  titre  de  vicomte ,  celol  de  marquis  est  un  des  plus  remar« 
quabies.  11  semble  même  que  ce  dernier  soit  plus  ancien  que 
Vautre.  Car,  nous  avons  \u  au  commencement  du  siècle jusqu  à 
la  fin  du  Xl«,  les  descendants  d'Arnaud  i,  tel  (ju  Amélius-Sim- 
plidos  et  ses  en£snts ,  porter  le  titre  de  marquis  qui  fut  transmis  à 
ttox  de  leur  race.  Or ,  cette  dignité  ne  paraissait  pas  être  différente 
de  celle  de  vicomte  dont  elle  était  une  transition  entre  elle  et  le 
titre  de  comte.  La  fonction  de  viguier  qui  est  la  troisième ,  après 
celle  de  comte  et  de  vicomte ,  a  été  confondue  par  plusieurs  auteurs, 
avec  cHtte  dernière,  btion  de  Marca ,  vicaire ,  vicomte  ou  viguier 
lODt  des  noms  qui  représentent  la  même  dignité.  Noos  pensons , 
^contraire ,  qu'il  existe  entre  eux ,  une  grande  différence ,  ce  qui 
pant  être  démontré  par  les  attributions  attadiées  à  cette  dignité. 
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Ainsi ,  la  foncUon  de  vifuler  consistait  à  publier  et  à  faire  exécuter 
les  commissions,  les  mandements  des  comtes  pour  la  levée 
des  gens  d'armes ,  par  les  bailes  des  paroisses  ;  de  mener  les  troupes 
au  Heu  de  l'assigiiation  ;  de  faire  saisir ,  conduire  eo  prison  et  punir 
les  roal&itears;  de  recevoir  les  châteaux  situés  dans  le  ressort  de 
sa  viguerie,  lorsqu'ils  étaient  rendus  parles  vassaux,  et  défaire 
bonne  garde,  en  temps  de  guerre;  enfui,  de  recevoir  toutes  plaintes 
et  de  juger  ,  dans  les  bornes  de  la  juridiction  seigneuriale ,  les  ma- 
tières civiles  et  criminelles. 

Parmi  les  suierains ,  outre  les  comtes  et  les  vicomtes ,  il  en 
était  d'antres  qui  se  qualifiaient  dn  tttre  de  seigneurs.  Au  nombre 
de  ces  derniers ,  nous  devons  compter  les  seigneurs  du  Savez,  petit 
pa\6  qui  appaï  U'iiait  A  la  maison  du  Comminges ,  quoiqu'il  fut 
enclavé  dans  le  Toulousain.  Celte  dignité  féodale  doit  être  dis- 
tinguée de  celle  des  simples  seigneun  qui  ne  prenaient  eux-mêmes 
communément  que  le  simple  surnom  du  château  ou  du  fief  dont 
ils  avaient  le  domaine.  Ainsi,  les  seigneurs  du  Savez  qui  avaient 
une  grande  étendue  de  territoire  comparativement  i  cdui  que  pos- 
sédait un  simple  seigneur  (Dominus),  doivent  élre  regardés  sinon 
comme  des  dignitaires ,  élevés  au  rang  de  vicomtes,  du  moins 
comme  de haulsetpuissantsiiarons.  Cedernier  titre  ne  fut  réellement 
mis  en  usage  que  vers  le  commencement  du  X11I«  siècle ,  ainsi  que 
ceux  de  châtdains  et  de  chevaliers  (1).  Les  barons  étaient  de  grands 
vassaux  ou  les  vassaux  immédiats  d*un  autre  grand  vassal,  leur  au* 
périeur;  les  châtelains,  les  seigneurs  des  chAteaux  qui  avaient  droit 
de  justice;  et  de  chevaliers ,  de  simples  geiiUlshommes.  On  com- 
prenait aussi  tous  les  nobles,  sous  le  nom  général  de  chevaliers 
{miUUê),  pour  les  distinguer  des  non  nobles  ou  bourgeois  des  villes, 
qui  étaient  sujets  aux  dievauohées,  et  qu'on  nommait  jpediles  parce 
qu'ils  servaient  à  pied. 

Les  barons  et  les  nobles  se  mainiini  eiil  dans  l'usage  de  venger  à 
main  armée  leurs  propres  querelles  ou  celles  de  leur.s  amis  et  alliés. 
Les  bourgeois  des  villes  usèrent  aussi  quelquefois  de  représailles 

(  i)  Coacil.  ion.  Xt,  pag.  435. 
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de  leur  propre  aii!orit(>  privée.  Ces  îruorres  et  celle  des  Albigeois 
engagèrent  les  seigneurs  du  pays  ù  couslniire  de  nouveaux  cha- 
teaia,  à  fortifier  les  anciens ,  et  à  clore  de  murs  les  bourgs  et  les 
villes  où  ils  dominaienL  Ainsi,  à  la  fin  du  mi«  tiède  et  au  corn- 
■wncenient  du  suivant ,  la  cootrèe  était  couverte  de  fôrlereiset  dont 
plusieurs  passaient  pour  impreoables ,  soit  par  Tavaiitage  <le  leur 
àiluâtion  ,  soit  jjar  les  Ira  vaux  de  îarl.  fut  dans  les  plus  iiii[)(>r- 
tanlsde  cescMtcaux  qu  eu  metlaut  des  gouverneurs  ou  ckatelaitis 
pour  ks  garder  ^  ou  donna  uaissance  à  Torigine  des  chatellenies 
4|DiD*éCtient  que  des  centres  particuliers  d*adininistratlon  féodale. 
Les  principales  chatellenies  que  nous  avons  distinguées ,  pendant 
celle  première  période  des  contes  et  dont  nous  constaterons ,  dans 
la  suite,  rexislcncc  d'une  manière  plus  pai  liculière ,  étaient  Aspet , 
Aurigoac ,  Castillou  ,  Fronsac,  l'Ite-eu-Dodon,  Muret,  Salies,  Sa- 
■athan ,  Sauvelerre,  Saint>Glrons  et  Sainl-JuUeo.  Ces  lieux  qui 
élsIsDt  la  plupart  des  places  fortes,  ou  qui  avaient  des  châteaux 
ii^ugoaUes  se  trouvaient  compris  dans  ce  qu'on  appelait  le 
iimple  Comminges  ;  car,  la  vieomté  du  Nébouzan  avait  aussi  ses 
th ih  Utnies ,  ainsi  que  nous  le  verrons,  qui  jouissaient  d'une  im- 
porlaoce  signalée.  Ses  chatellenies  étaient  Saint-Gaudens,  Saint- 
Plancard,  Gassagnavère ,  Sauvelerre  et  Mauvesin.  Nous  verrons 
cannmit  cette  division  administrative  servit  d'une  manière  active 
le  défeloppement  des  idées  IMales. 

Cependant ,  au  milieu  des  nouveaux  accroissements  que  prenait , 
vers  la  fifi  (lu  Xil  siècle ,  le  droit  (voili\  qui  avait  commencé  vers 
le  X«  siècle ,  le  régime  municipal ,  de  son  cOté ,  ne  fut  point  absorbé 
psr  la  puissance  seigi|euriale.  A  celte  époque ,  les  communautés  se 
montrèrent  plus  que  jamais  jalouses  de  Imirs  libertés.  Car ,  tandis 
qu'eu  reconnaissait  que  le  principal  devoir ,  de  la  part  des  vassaux, 
élail  la  idélité  et  le  service  mflitabre ,  et  très-souvent  robligalion  de 
loger  et  de  défrayer  le  seigneur  su/u  i  ain  avec  un  cerlain  nombre 
(le  gens  de  sa  suite,  ce  qu'on  appela  albcrguis ,  d'un  aulre  cAté ,  le 
droit  des  personnes  et  celui  des  propriétés  se  Irouvaienl  atlrauciiis 
à»  servitudes  seigneuriales  parfaitement  désignées.  Ainsi,  la  plu* 
part  des  biens  du  pays  du  Gomminges  n'étalent  pas  tenus  générale- 
ewnt  en  fief.  Outre  les  seigneurs  qui  ne  reconnaissaient  pas  de  su- 
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zerain  et  qui  possédaient  leurs  terres  en  alleu ,  ou  d'auires  biens 
allodiaux ,  nous  voyons  que  les  parliculiers  et  les  bourgeois  des 
Tilles  continuèrent  de  posséder  leurs  domaines  en  alleu  ;  ce  qui  était 
fondé  sur  le  droit  romain ,  suivant  lequel  toutes  tes  terres  sont  cen- 
sées libres,  i  moins  qu'on  ne  prouve  la  servitude.  Aussi ,  n*étaU~i1 
poiiil  rare  de  voir  do  simples  rotin  iei  s  ne  paver  aucun  droit  pour 
leurs  domaines  affranchis  des  taxes  seigneuriiiles. 

Mais  la  lutte  la  plus  vive  »  la  plus  forte  qui  exista  entre  le  pou- 
voir féodal  et  les  communes ,  fut  au  sujet  des  libertés  de  ces  der- 
nières. Jusquà  ce  jour,  on  n*a  étudié  les  franchises  communales 
que  sur  une  vaste  échelle ,  c'est-à-dire ,  en  ne  les  considérant  que 
dans  les  grandes  cil<^s.  On  n*a  vu  ,  pondant  le  régime  féodal  ,  que 
ces  dernières  ,  et  on  a  cru  que  les  catnpagnes  seules  étaient  étran- 
gères aux  bienfaits  de  l'indépendance  (t)  :  c'est  une  erreur  ;  du 
moins ,  si  nous  devons  en  juger  par  Fbistoire  du  Gomminges.  Dans 
ce  pajfs  f  il  n*élalt  point  de  localité  qui  n*eût  sa  charte,  ses  privi- 
lèges et  ses  franchises  f2).  Les  consuls  étaient  les  magistrats  aux- 
quels obéissait  la  ronununauté  ;  un  code  de  justice  haute  et  basse 
renfermait  les  disposilion^  applicables  à  toute- M>ries  dtî  dclils.  Un 
régime  municipal,  énoncé  du  ne  manière  simple  et  claire,  clablit 
les  droits  d'un  chacun ,  AcOtédeceux  du  seigneur ,  qui  ne  sont  le  plus 
souvent  que  des  formes  respectueuses  ou  des  redevances  minimes 
auxquelles  sont  soumis  les  membres  de  la  communauté.  Partout  et 
à  chaque  bourgade  on  rencontre  des  usages  particuliers  et  des  cou- 
tumes conservées  reli;;iense  Tjent ,  en  dehors  de  la  pui>ï.ance  sei- 
gocuriaio.  Les  habitants  de  ces  localités  portaient  le  nom  de  bour- 
geois, et  les  principaux  d'enlreux  composaient,  par  ta -voie  de 
rélection,  le  oonsdl  de  la  commune ,  sous  le  nom  de  consuls.  Ces 
magistrats  avaient  la  principale  administration  de  la  police.  Les 
communes  du  pays  du  Comminges  qui  furent  instituées  par  leurs 

(t)  M.  Guiwt.  Différtau  éuttde  11  Société  Crançine ,  ele*  Dict.  Couvera,  art. 

Fnucc. 

(a)  Voiries  chartes  de  S.  Gaudens,  d'Aspct  ,  Je  Fronsac,  de  Samuthan ,  de 
Salies  ,  de  r£»telie ,  de  Labarte  »  des  quatre  Vallées ,  d'Ardiège  y  etc.»  à  la  fuidu 
volume. 
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seigneurs  immédiats ,  et  qui  leur  accordèrent  divers  priviléjsrcs , 
firent  ri'di$;er  l(  uis  (<  m  tu  mes  particulières  dont  elles  jouissaicnl  de- 
puis uu  temps  immémorial;  et,  en  recevant  de  leur  suzerain  des 
lois  de  police  et  de  goaTeroemeot  >  ellfis  parurent  céder  à  une  inno- 
f ation  henreose.  Hais ,  en  définiliYe ,  oea  localiléa  »  qai  obtinrent 
de  leurs  seigneors  immédials  rétabiissemeDt  de  leurs  comnanes  » 
ne  firent  que  rentrer  dans  l'usage  où  la  plupart  aYaienI  été  sous  la 
domiualiun  romaine ,  peiil-ôtre  m^inie  sous  celle  des  Wisigots  ,  de 
se  gouverner  par  leurs  propres  lois  et  leurs  propres  magistrats. 
TioQs  verrons»  au  reste,  avec qudle  persistance  les  oomniunes  du 
Gomoiinges  se  montrèrent  toujours  jalouses  de  oonserw  leurs 
droits  raunlcipaux ,  lorsqu'on  voulut  les  leur  enlever ,  soit  sous  la 
dmninalion  des  comtes ,  soit  sous  eelle  de  l'autorité  royale.  Ce  sont 
ces  bourgeois  qui  composênmt  unt?  nouvelle  condition  ,  «iu'on 
uomaia ,  dans  la  suite ,  tiers-état ,  pour  le  distinguer  du  clergé  et 
de  la  noblesse,  et  qui  iireot  ptirtie  des  états  du  Néboosan  et  du 
Gomning^s,  lorsqu'ils  s'assemblaient  annuellement.. 

Oa  sent  combien  ces  oondilions  féodales  étalent  importâmes  â 
sue  époque  oà  à  chaque  qualité  était  attaché  quelque  droit  immo- 
bilier. Mais,  à  parties  litres  personmls  dont  jouissaient  les  nobles, 
pâr  rapport  aux  roturiers  ,  ils  avaieul  encore ,  dans  les  objets  qu'ils  . 
posaèdaient»  des  titres  qui  les  rendaient  dépendants  de  l'inféodation. 
Aiasi ,  one  maison  noble  était  distinguée  par  des  tours ,  des  guéi  ites 
etanlres  constructions  qui  devenaient  le  signe  principal  de  Tenno- 
Ufewment  ;  ce  qui  n'avait  point  lieu  pour  les  maisons  rurales 
ou  lulurières  qui  ne  poiivaieul  èUe  ornées  de  ces  signes  extérieures 
de  la  féodalité.  C'était  dans  ces  demeures  seigneuriales  que  le  suze- 
nia ,  baron»  châtelain  ou  simple  seigneur  exerçait  »  sur  une  certaine 
todne  des  terres,  une  juridiction  particulière.  Là,  sous  le  donjon 
ftodal  il  recevait  les  hommages ,  les  redévances  et  les  dîmes  de  ses 
vassaux  qui  le  reroiinaissaicnl  pour  leur  maître.  Les  lois  générales 
D allei|fnai(!nt  jamai.s  ou  presque  jamaii»  le  noble  habitant  de  ce 
manoir  ;  cl  s'il  était  sujet  à  quelques  devoirs»  ce  n'était  que  vis-à- 
vis  de  son  suzerain  et  encore  dans  dea  circonstances  rares  et  peu 
communes.  Ainsi,  les  grands  et  petits  vassaux  jouissaient  paisible- 
ment des  domaines  et  des  droMs  que  leurs  ancêtres  leur  aval  ni 
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tranmy^.Bmqa^l^rcUmim^      en  rien  de  leurs  affaire. 
Ce  régime  et  cette  ^e  traiK|ufllee  des  bénéficiaire»  de  la  iéodalilô 
étaient  antérieurs  aux  guerres  des  Albii;(  ois. 

Mais,  il  11  eu  fut  pas  ain.i  depuis  que  celle  iiérésie  ae  itendil 
dans  la  province  ;  car,  dès  que  les  croiséa  eurent  pénétré  dans  le 
pays  etquc  fameux  Simon  de  Montfort  y  eut  établi  sa  dominaUon, 
alors  les  rois  défiance  forent  plna  attenUfii  à  yfiiire  valoir  leur 
antorité.  Noos  avons  yu,an  reste,  qu'Us  ne  cherchaient  qu'à  absor- 
berdansleurpnissaneecelle  des  comtes ,  en  les  for^^ut  à  leur  ren- 
dre des  hommages  qu'ils  ne  leur  devaient  point.  D'un  autre  côté 
les  seigneurs  pari.cul  iers ,  profiUuil  d«s  troubles  dans  lesquels  était 
plongé  le  pajs,  chercbèrentà  »e  soustndro à  la  domination  imm^ 
diate  de  leurs  suwrains,  en  se  disant  mutneUement  des  guerres 
ambitieuses.  Ce  qui  donna  lieu  auK  municipalitôs  de  mieux  resser- 
ror  les  liens  qui  unissaient  leur  liberté  au  régime  féodal. 

Ainsi  que  nous  Tavoiis  dit ,  les  lois  romaines  transvesties  en  un 
droit  municipal,  furent  les  seules  qu'on  observa  dans  le  pays  du 
Comminges,  pendant  le  Xlb  siècle  et  les  suivants.  On  trouve  des 
tracas  de  sa  présence,  non  seulement  dans  les  fars  du  Béam,  mais 
encore  dans  toutes  les  chartes  des  localités  les  moins  importantes 
du  Gomminges.  Outre  les  lois  romaines  qui  étaient  le  droit  corn- 
raundu  pays ,  djK  ine  ville  ou  communauté  eut  ses  coutumes  par- 
Uculières ,  c|ui  lui  lurent  données  par  les  seigneurs  on  du  moins 
qu'ils  sanctionnèrent ,  comme  étant  d'un  usage  immémorial.  U 
plupart  ont  étô  traduites  dans  ce  siècle,  liais  ces  coutumes  ne  re- 
gardent proprement  que  le  gouvemumenl  poliUque,  les  frais  de 
jnstice  et  quelques  usages  particuliers  dont  les  uns  furent  abrogés 
et  les  autres  établis.  Parmi  les  premiers  on  trouve  les  coutumes 
de  1  Estelle,  rédigées  en  1243  (y  Ij^ui  renferment  les  dispositions 
les  plus  curieuses.  Ainsi»  U  est  marqué  dans  la  plupart  de  «es 
coutumes,  que  la  punition  des  homicides  et  des  autres  crimes 
qui  méritaient  la  mort,  était  laissée  à  la  volonté  et  au  jugement 

despnid'ftofiimes,  en  sorte  que  certaines  peines  »  (aient  arbitraires. 
Quant  à  l  adultère,  il  est  dit  dans  presque  toutes  ces  coutumes, 
qu'on  se  contenterait  de  faire  courir  tout  nus  dans  les  rues,  les 
deux  coupables  qui  étaient  pris  en  flagrant  délit.  Voici  au  reste, 
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quelques  «rticks  eiDpmiitéi  am  différentes  chartes  du  pays  de 
Comminges. 

«  Celui  qui  aura  commis  à  dessein  un  homicide  ne  sera  en  asjle 
ai  dans  l'église  »  oi  dans  le  doUre»  ni  dans  âueun  lieu  de  francÛse 
4»  de  savniganle. 

>  Gelid  qui  âm  tué  des  Toleora,  pris  en  flagrant  délit,  on 
ies  meurtriers  de  grand  ckemin ,  ne  sera  condamné  à  aucune 
peine. 

B  Celui  qui  aura  pris  par  iorce  une  liiie ,  s  il  est  de  meil- 
leore  condition  queile»  ii  répoosera  on  lai  donnera  nn  mari 
convenaUe  8*11  le  pent;  et  i*ll  ne  le  peut  pas ,  Il  sera  puni  de 
poaifion  eorporelle  an  jugement  des  consuls  et  des  prud'hommes. 

»  Si  un  homme  libre  a  commis  un  adultère  avec  une  femme 
mariée,  ou  un  homme  mariéavec  une  femme  libre,  ii  sera  con- 
damoé  à  lx  sols  morlans  pour  le  droit  de  justice. 

»  Si  quelqu'un  tire  son  épée  on  son  contenu  contre  nn  autre, 
eu  loi  jette  «ne  pierre»  nn  es,  du  plomb,  de  Vétain  ou  quel- 
qa'aatre  chose  semblable,  il  sera  condamné  à  y  sols  Tout- 

zas      D.  » 

<es  dispositions  et  un  grand  nombre  d  autres,  établissent  dune 
maoiAte  irrévocable  quelle  était  la  nature  de  la  l^lation  pen- 
dant cette  époque  léodale.  POnr  surveiller  Feiécution  de  ces  lois , 
nom  avons  dit  que  les  viguieis  étalent  les  plus  anciens  magistrats 
coones  dans  le  pays  Néanmoins ,  nous  devons  dire  encore  que 
les  Jwillis  élaii^nt  d'une  origine  non  muins  ancienne.  Les  savanis 
Béoédictins  attribuent  la  création  des  sénéchaux  et  des  baillis  aux 
nis  Louis  YIU  et  Louis  IX ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  XI11«  aiëde. 
Cependant,  nous  ne  voyons  point  rexistenoe  des  premiers ^  an 
«aanencenient  du  Xni«  siècle,  tandis  que  nous  rencontrons 
«elle  des  baillis  à  cette  même  époque.  Ce  sont  ceux-là  qui  se 
trouvent  ainsi  désignés  dans  larticle  suivant  des  coutumes  de 
iEslelle. 

«  U  j  a  dans  ledit  lieu  une  bailiie  et  deux  baïles,  un  pour  le 


CO  Voir  les  coutumu  de  l'EsleUe  el  les  autres  charte»  qiù  aoot  à  la  lin  du  vcl. 
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»  comte,  et  l'aulre  pour  le  monastère  de  Bonnefont ,  laqueilu 
»  bailUe  est  affermée,  tous ies ans,  pour  la  part  qui  compèteie 
9  comte ,  par  le  clavaire  ou  receveur  de  la  cbâlellenie  d'Aorlgnac  » 
»  à  la  saint  Jean-Baptiste  ». 

En  effet ,  on  trouve  dans  la  province ,  à  cette  époque ,  divers 
baillis  sulioi  Juiuit  .-^  srii^chauif.  Les  uns  exerçaient  leur  juri- 
diction sur  une  vaste  étendue  du  pays  et  remplissaient ,  dans  leurs 
districts ,  les  mômes  fonctions  que  les  viguiers.  Les  autres ,  qu  on 
appelait  aussi  prévols  »  n'avaient  qu'un  petit  territoire  où  ils  ren- 
daient la  justice  et  percevaient  lei  revenus  du  prince»  sans  l'au- 
torité du  sénéchal  qui ,  selon  la  remarque  des  Bénédictins,,  mettait 
tous  les  ans ,  les  simples  bailliages  de  la  séQèciiaussée  à  rencbère, 
et  les  adjugeait  au  plus  offrant. 

<c  fonctions  de  la  bail  lie ,  disant  toujours  les  coutumes  de 
'Ëstelle,  sont  :  que  les  baillis,  conjointement  avec  les  consuls»  sont 
juges  ordinaires  et  ont  la  première  connaissance  et  par  prévention 
de  toutes  causes  dviles  et  criminelles ,  peudanies  dans  ledit  lieu  de 
l'EslcIie  et  ses  appartenances  (1}  u. 

Ces  sortes  de  baillis  n'étaient  que  de  simples  jurisconsultes, 
dontle!^jun[ements  et  les  décisions  étaient  taxées  à  certaines  som- 
mes qu'ils  percevaient  dans  les  communautés  de  leur  ressort  (3). 
Souscerégime  féodal,  les  nobles  se  trouvaient  eiemptsde  subsides  et 
n*é(aient  tenus  qu'au  service  militaire ,  suivant  la  nature  de  leurs 
fiefs.  Mais  les  simples  hou i;:eois,  au  contraire,  selruu\aieDl  as- 
sujettis a  suivie  leur  seii;ueur  dans  les  chevauchées  (2}  ;  à  divers 
cens ,  rentes  ou  autres  droits  seigneuriaux  ;  à  payer  une  taille  à 
leurs  seigneurs  en* divers  cas  (3).  Il  était  pourtant,  certaines  villes 
qu*on  pouvait  appeler  libres,  et  qui  étalent  affinndiies,  en  quel- 
que sorte,  de  toutes  ces  sitjecfions  féodales.  Considérées  comme 
places  fort(!S,  le  seul  Iribul  tju Viles  jtay.iii'rU  a  lem  Mi/erain  ,  con- 
stsfait  à  défeudre  le  pays  cou  Ire  les  aggres^ions  des  ennemis  e\l«'- 
rieurs,  OU  à  fournir  quelques  légers  subsides.  De  ce  nombre  étaient 

(t)  Idem.  Art.  III. 

(a)  Cbarte  dtS.  Gaudeni. 

(3)  Idem. 


Digitized  by  Google 


NB  fOPDLATIOffS  PriÉNÉBlflIlS.  Si99 

Auri^nar,  Aspet  ellepa\s  des  quatre  \ allées.  La  noblesse  seule 
élait  alors  hémlitairp  ;  les  jM  ivilégos  doutelle  jouissait  sur  les  vas- 
saux,  variaient  d'uDe  manière  sensible,  seloo  les  localités  et  les 
penoiioes.  Âiosi ,  le  pooToir  du  baron  était  respeclé  là  où  celui  du 
comle  était  inoonutt.  Un  simple  seigneur ,  hudié  dans  son  châleau» 
f ICnè  an  e«ntre  des  Pyrénées ,  élait  «owrent  plus  redoutable  aux  yas- 
saiiT  de  son  village  que  le  séniklial ,  ilont  l'auloritê  s'éteiidait  sur 
toute  lachâtellefiie.  On  conçoit  donc  comment  ce  mélange  de  suze- 
raineté el  de  vasselage,  se  croisant  depuis  le  comte  jusqu'au  simple 
geolilbomme ,  donna  naissance  aux  divisions  et  aux  guerres  par- 
lîcalières.  Cependant ,  il  laut  le  déclarer ,  Tadminlstration  muni- 
cipale dont  le  Comminfçes  se  trouvait  investi ,  préserva  souvent 
ce  pavs  dvs  guerres  iruJi  \  i(!iielles  des  seigneurs  entre  eux.  I^es 
vassaux  s'attâcbaienl  plutôt  a  la  commuDC  qu'au  suzerain  qu'ils 
fie  connaissaient  que  pour  loi  payer  certains  droits  et  certaines  re- 
devances. Le  mot  de  serf  est  rare  et  presque  inconnu  dans  les  chartes 
et  les  coutumes  du  pays  do  Gommlnges,  à  l'époque  de  la  période  de 
lliisloire  des  comtes. 

C'est  pendani  le  \  ,  XI'-  et  Xll®  siècles  que  nous  devons  placer 
la  fondation  des  principales  églises  de  la  contrée  et  dont  nous  allons  . 
domierune  nomenclature,  en  traçant  les  divers  genres  d'arcbitec-  . 
tursqoi  les  distinguent.  Commençons  d'at»ord  par  celles  qni  sont 
les  plus  importantes ,  sous  le  point  de  vue  artistique. 

L'église  de  S.  Bertrand  est ,  sans  contredit ,  celle  qui  mérite  le 
plus  noire  attention.  Les  Iiistoriens  ont  cherche^  à  élahlii  l.i  date  fixe 
de  sa  tundalion.  Les  uns,  en  ("ont  un  ancien  temple  romain  (1), 
qui  aurait  été  transformée  plutard  en  église  ;  les  autres  font  remon- 
ter seulement  sa  consirucllun  A  Clovis  IV ,  et  quelques-uns ,  se 
litant  sur  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  qui  dit ,  qu'après  le  pil- 
lage de  la  ville  par  Tarmée  de  Contran  ,  il  ne  resta  ni  édifices  ni 
maisons  (2)  ((Miclueiit  ijiâe  Bertrand  en  fut  le  fondateur,  vers  le 
milieu  du  Xi*'  siècle.  L  bistorien  de  sa  vie,  au  contraire ,  ajoute 
seulement  qu'il  renouvelia  la  ville ,  qu'il  répara  l'église  (i  ) ,  qu'il  fit 

(0  lJttr««le.  lli)t.  S.  Bertraod. 

(>)  «  Kihil  îIn  prcter  hmaum  Tacuvai  rctiiiqaciiteft  w.  Grcg,  Ub.  TIII,  c.  39. 
(3)  Vakiias. 
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bâtir  aiitofir  d*elle  un  cloître.  Sur  ces  différeDtes  opIoioiiSy  il  est 
trés*difficile d'asseoir  un  jugement  définitif.  Cependant  si  nous  con- 
sidérons Ir  raraclèrc  architeclural  de  ce  monument ,  noas retrouvons 

(rois  époques  bien  dislinrti's  Ln  style  ronian  de  la  basilique  éclate 
dans  sa  forme  extérieure ,  dans  le  plan  sur  lequel  s'élève  l'église. 
On  sait  que  les  premiers  édifices  religieux  des  clirétiens  étaient  mo- 
délés  SUT  les  tribunaux  et  les  bourses  des  Romains;  de  là  les  basi- 
liques eonservèrent  leur  forme  simple  qui  consistait  en  une  nef 
longue  et  large ,  terminée  à  son  extrémité  par  un  rond-point  ou 
dcmi-cerclc.  Plulard,  on  ajouta  sur  les  côtés  des  absides  ou  chapel- 
les. Le  plan  de  ces  mooumeult»  fut  adopté,  dans  les  (iaules,  à  partir 
du  II*  siècle,  époque  à  laquelle  le  christianisme  fui  connu  dans 
œtle  province,  jusques  vers  le  YIII"  siècle.  A  ce  caractère  primitif 
de  l'église  de  S.  Bertrand ,  il  faut  ajouter  encore  odui  qui  ressort  des 
autres  omemens.  Ainsi ,  l'ogive  qut  remplace  le  plein-dntredans 
les  ouMi lui!'»*  du  inomimenl,  ronslate  une  période  hïvn  postérieure 
dans  sa  cons(ru(  lion,  a  celle  des  fuiidtnienls  eleu's  sur  le  plan  do  la 
basilique.  Ce  qui  nous  porte  à  conclure  que  l'église  de  S.-fiertrand 
a  subi  diverses  révolutions»  sur  sa  &oe  monumentale;  la  bauleur  et 
la  hardiesse  de  sa  voûte  pleine  de  jour ,  d*air  et  d'espace»  nous  con- 
firme dans  cette  dernière  idée  ;  car  ce  caractère  hardi  des  monu- 
ments rellpeux  dénoie  le  style  et  le  faire  du  siècle. 

Si  nous  reclierchons,  d'après  ces  différents  Irails  de  l'archilecture 
que  nous  avons  reconnu ,  la  date  de  l'église  de  St.-Bertraud ,  nous 
trouvons  à  augurer  qu'elle  remonte  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. Cet  âge  doit  être  fixé  au  V«  siècle  ;  peut-étre  ses  fonde* 
ments ,  appartenant  é  quelque  temple  ou  monument  romain ,  sont- 
ils  antérieurs  ?  Mais  il  esl  toujours  certain  que  sa  destination  reli- 
gieuse a  commencée  à  celle  époque.  \  ers  la  tin  du  Vb"  siècle,  par  la 
révolte  de  Gondewaldet  le  pilla^^e  de  la  ville,  qui  en  fui  la  suite,  elle 
dut  être ,  en  partie ,  victime  de  la  destruction  ;  c'est  ce  qui  parait 
évident  par  le  caractère  même  des  ornements  extérieurs  qui  sem- 
blent indiquer  une  reoonstrucaon  postérieure.  Ainsi,  les  contreibris 
ou  arcs-boutanls  sont  plus  baut.s  et  plus  «grands  tjue  dans  la  période 
des  bàsiliquiîs;  les  formes  des  fenêtres  et  des  portes  se  ressentent 
de  la  révolution  que  fit  l'ogive,  au  commracement  du  X1I«  siècle; 
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eolin,  lesdw!oralioiiî»  du  porlail  el  des  chapiteaux  léoioiiînenl  l'ù- 
poqueieligieuse  des  croisades.  Ll  faut  donc  recouiiaUre  que  S.  Ber- 
Innl  apa  réédiSir,  sor  des  foodemeots  déjà  existants ,  peut-être 
nries  tieiBet  raines ,  un  temple  chrétien  auquel  |il  a  imprimé  le 
candire  atchiteelond  de  m  siècle.  Cette  opinion  est  ooofirmée 
pST  le  rapport  qui  existe  on  Ire  le  style  du  monument  religieux  el  le 
dollre  qui  sont  du  mCmc  ^t)iU.  Or ,  on  sait  que  ce  dernier  a  été  hiïïï 
pir  l'ordre  de  S.  Bertrand.  Cet  évéque  doit  donc  être  regardé  comme 
lenatanrateur  sinon  comme  le  fondateur  de  l'église. 

L'iîrlise  collégiale  de  S.-Gaudens  occupe  ,  par  droit  d'ancienneté, 
le  itxund  rang,  après  celle  de  St. -Bertrand.  I.a  iorme  des  piliers 
qui  font  droits ,  rcides  et  qui  supportent  la  voûte  ;  l'existence  des 
IniMseps  o'est-à-dire  Télargissement  du  vaisseau  entre  l'abside  et 
ks  sels;  la  ligne  des  arceaux  qui  offrent  des  ornements  excessive- 
ment simples;  les  portes  et  les  fenêtres  rondes»  reposant  sur  de 
sirapl»'^  piids  droils;  Ions  res  divers  caractères  indiquent  que  l'é- 
glise de  St.-Gaudeus  est  an  lérionre  XT^etXÎ!*'  .siècles.  date 
de  ce  monument  religieux,  imposant  par  tant  d  autres  titres, le 
place  su  rang  des  couvres  les  plus  remarquables  delà  période  ro- 
mane, c'est-à-dire  dé  celle  qui  fut  une  transition  entre  I  architec- 
ture des  basiliques  et  celle  qu'on  appela  ogivale. 

Nous  mentionnerons  encore  ,  comme  édifice  antique  el  digue  de 
fiiM*  Tattention  de  l'artiste  et  de  i'iitstorien,  l'église  de  Monlsaunei. 
Les  ornements  de^la  porte  principale  elsa  forme  écrasée  A  plein- 
dnlre,  établissent  une  date  aussi  respectable  que  celle  des  basiliques. 

On  admire  surtout  les  tigures  grimaçantes  et  les  bas-reliefs  qui  dé- 
coienl  les  voussiii  e.s  et  le  limpan  de  la  grande  porte.  Los  chapiteaux, 
ornés  de  sujets  religieux  qui  décorent  les  colonnes  qui  s'élèvent  aux 
deux  côtés  de  la  porte  latérale;  la  réunion  de  ces  mêmes  colonnes 
lormées  avec  une  grâce  admirable  ;  la  simplicité  des  entablements  ; 
les  lignes  étroites  resserrées  qui  servent  d'ouvertures  aux  fenêtres  ; 
ces  divers  caractères  font  de  I  ç^'liso  de  Monlsaunez ,  un  monument 
précieux  el  digne  d'être  conservé.  Cependant,  tous  les  jours  il  se 
dégrade  lentement ,  sans  que  i  on  s  aperçoive  de  sa  destruction, 
n  nous  serait  Êuâle  de  faire  ainsi  une  longue  nomenclature  des 
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difTérentes  églim  da  Comminges ,  et  de  leur  asiigiier ,  ptr  la  seule 

ins[)(MMion  archilertnraïe,  la  date  approximalive  de  leur  fondation  ; 
mais  ce  serait  nous  exposer  d'abord  a  des  répriitions  ,  c! ,  ensuite, 
à  devenir  trop  longs  Qui\  nous  sufiise  de  reniai quet  seulement, 
que  l'église  d' Aurignac  affre  danv  ses  ooloDiies  torse»  et  garnies 
de  piédestaux  ioûiques ,  daos  les  galeries  extérieures»  formée^ eu 
losanges  enchaloés  qui  décorent  le  porche ,  dans  Tensemble  des 
lignes  qui  se  surtmissent  en  canelures  sur  la  porte ,  les  carac- 
lèi  es  de»  (elle  arrhitct  (lire  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  lU /on- 
line et  qui  appai  lient  au  IX'  et  X*  siècles.  L'église  de  Sl-Avenliu  , 
dans  Lariioust  (i) ,  celle  de  Juzet  et  de  Si- Béat  »  sont  remarquables 
non  seulement  par  les  fragments  de  monuments  antiques  qui  en» 
trent  dans  leur  oonsirucllon ,  mais  encore  par  le  style  religieux, 
sévère  qui  les  distinguent.  Nous  ne  ferons  qu'énoncer  Téglise 
de  Saleirh  dont  la  haidiesse  de  la  voûte  et  la  î»éMrilé  des 
lignes  qui  coniposeiil  la  grande  porte  sont  dignes  d  admiration  ; 
celle  de  Chein  et  la  petite  chapelle  de  Pujos  se  font  remarquer 
par  1  arcbileclure  extérieure  des  voussures  et  des  supports  à  tor- 
sades qui  forment  Tentrée  de  Tédifice.  En  un  mot ,  la  plus  grande 
partie  des  bâtiments  religieux  de  Tépoque  historique  dont  nous  ve- 
nons do  pirlcr ,  se  dinstingue  principalement  parles  lignes  sui  l  ais 
sées  des  portes  et  de5  fenêtres ,  ce  qui  établit  une  époque  aotérieuri; 
au  règne  de  Charlemagne  ;  on  bien ,  par  des  lignes  éUnoécs 
et  en  forme  d'ogive ,  tdles  qu'on  les  voit  dans  les  fenêtres  et  sur 
la  vieille  porte  d'Aspet,  et  alors,  on  peut  leur  assigner  une  date 
qui  ne  dépasse  pas  le  XIÎÎ»  siècle.  En  effet ,  il  u'existe  que  très 
peu  de  monuments  reli^Meii\  ,  edinrnenceîs  a|iiV'S  roMe  époque  ;  ou  , 
s'il  en  existe  quelqu'un  ,  il  est  facile  de  le  recoimaitre.  Nous  disons  ■ 
qu'il  en  existe  peu  qui  soient  commencés ,  après  le  Xill*  siècle , 
et  cela  avec  intention  ;  car,  on  rencontre  un  grand  nombre  d'églises 
qui ,  élevées  sur  leurs  fondements,  vers  le  X* ,  XI«  et  XTII*  siècles, 
ont  été  suspendues  dans  leur  exécution  ,  à  cause  des  guerres 
religieuses  et  de  la  domioalion  anglaise ,  jusque  vers  le  XV*"  siècle. 

(t)  Voir  noire  Histoire  de  fiagaères  de  LuchoD,pag.74.  A.n.l!gU«c  S.  Avcatia. 
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il  (^i  très  facile  de  les  dislinguer  par  les  ornements  de  leurs 
portes  qui  ne  sont  qu'à  moitié  terminés.  L'édifice  est  toujours  in- 
complet  par  soo  soumet  on  dans  la  partie  du  bâtimeot  qui  termine 
lecbœur. 

Aimi,  not»  dtatingiienNis  géoéraleiMiit  »  pour  earactériflér  enfin, 
h  période  faialorique  que  nous  Tenons  de  décrire ,  que  les  bas- 

cotés  delà  nef  ne  présenlenl  [nànl  des  chapelles  ;ee\\eê  qu'on  y 
remarque  aujourd  hui  out  élé  construites  plus  tard.  Ur,  celle  parti- 
colarité  nous  fournit  i'occasian  de  dire»  que  très  souvent,  pour 
adapter  les  édifiées  andens  au  goût  moderne  »  des  arceaux  ronds 
foreat  refaits  et  transformés  en  areeaux  pointus  ,  de  telle  sorte , 
qu'il  est  très  difOcile  do  di.sliii<;uer  los  construrlioiis  qui  ont  élé 
refaites ,  à  dillV  [  t  iilcs  rjxKjin  s  ,  à  moins  (ju  li  n  y  ait  cm  siiponsion 
daiu  leur  exécution.  Comme  nous  venons  de  le  dire ,  dans  le  XII 1'' 
Me,  les  églises  des  villages  sent  presque  toujours  privées  d'aluide  * 
cl  M  terminent  brusquement  par  une  muraille  peroée  de  deux  ou 
bois  fenêtres.  Les  porches  qui  s  avancent,  aunlessus  des  portails 
ei  dont  les  parois  lal('r.iles  smii  (pielquefois  ornées  de  statues,  ne 
préâenlent  que  des  arcades  qui  s  élcvont  sur  des  marches.  Tel  est  le 
système  général  qu'on  peut  établir  sur  la  date  et  le  caractère  de 
VanhilBOlnre  des  églises  du  pays  du  Cemminges.  Si  .nous  jugeons , 
d*après  ce  que  nous  aiFOos  dit ,  des  progrès  des  arts ,  pendant  la 
première  époque  de  l'histoire  des  comtes  ;  on  ne  peut  disconvenir 
qu'ils  n'aient  élé  poussés  bien  loin.  1^  science  admirera  Icujjours 
ces  monuments  des  arts,  tels  que  Véglise  de  St.-Bertrand ,  de 
St.-(iaadena  »  de  Montsanoei  et  les  autres ,  comme  une  preuve  non 
équivoque  des  bonnes  études  et  de  rintéltigence  artisttque  de  ces 
liteles. 

Mais  il  f  iut  se  hâter  aussi  de  reconnaître  que  ces  louables  résul- 
'âts  ij  étaient  pas  provoqués  seuls ,  et  qu'il  existait  une  puissance 
active  qui  les  fit  éclore  ;  nous  voulons  dire  l'inilueuce  religieuse. 
On  ne  saurait  croire  combien  la  religion  a  eu  d'empire  sur  Fesprlt 
ties  comtes  et  des  habitants  du  Gommtnges.  Nous  avons  vu  le 
gnmd  nombre  de  couvents ,  de  monastères  et  d*ég1ises  qui  furent 
fondées  ou  dotées  par  les  souverains  du  pays  et  par  de  simples 
particuliers  ;  il  suOil,  au  reste  »  de  nommer  Pejrissas,  lk)nnefoDt, 
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Niion ,  Fabas  «t  lei  nombretueB  danationf  qui  furent  fidles  à  ces 
moDastères  pour  se  oon vaincre  «{lie  si ,  Vidée  religieuse  était  géné- 
ralement dominante,  pendant  ces  siècle,  elle  le  fut  d'une  ma- 
nière lou(e  *:p(^riale  dans  le  Comminç^es.  Cette  influence  du  chris- 
tianisme et  du  clergé,  devenait  presque  toujours  un  grand  bieoCail, 
lorsqu'elle  n'était  pas  excilé  par  un  léle  parfois  outré  et  souvent 
aveugle.  Ainsi ,  à  o6té  des  fureurs  plus  que  mondaines  de  Garsias 
de  rOrt ,  évéque  du  Comminges ,  1  un  des  plus  ardents  persécu- 
teurs des  Albigeois,  un  aime  à  voir  un  saint  Bertnind  rét'Hlifier 
lui-môme  une  ville  ensevelie  daus  les  ruines  ;  réunir  un  trou- 
peau dispersé  autour  de  son  pasteur  et  réformer  les  moeurs 
licencieuses  d*un  dergé»  plongé  dans  les  plaisirs,  l'ignoranoe  et 
Tirrégularlté.  On  admire  Roger  de  Nur  qui  fonde  l*ahba  je  de  Bon- 
nefonl,  tandis  qu'il  institue  le  couvent  deSt-Laurent  pour  les  moi- 
Tïis  de  Fontevrault.  Le  vérifabîr  pliiiosopbe  et  l'homme  de  l'Evan- 
gile revivent  daus  Grimoald  1  qui,  en  sa  qualité  d'évéque,  tandis 
qu'il  fait  respecter  par  le  comte  de  Toulouse»  les  droits  des  moines 
de  Moissac,  de  Gaillac  et  de  Monlauban,  et  qu'il  foit  renoncer 
Baymond ,  vioomie  de  Fronsac ,  et  Raymond  Gombaud  de  Vaires, 
aux  dîmes  qu  ils  avaient  sur  l'église  de  (îrand-Selve,  il  i)acifie  les 
dispensions  eutre  les  seigneurs  qui  cherchaient  à  se  faire  la  p^uerre. 
Qui  n'admire  le  zèle  d'Arnaud  111 ,  issu  de  la  (amille  des  comtes, 
qui  dépouille  sa  qualité  d'évéque  pour  implorer  une  récondlialion 
entre  Pierre  de  Saint-Béat»  ses  frères,  et  Bernard  Vil,  comte  du 
Comminges  ?  Par  ce  lèle  charitable ,  il  prévient  des  malheurs  et 
des  désastres  dont  les  simples  vassaux  qui  étaient  ses  ouailles ,  eus- 
sent été  les  seules  victimes. 

C'étaieni  par  des  sacrifices  semblables,  par  des  actes  religieux, 
et  par  le  sentiment  chrétien ,  traduit  en  des  couvres  si  belles  et  si 
sublimes ,  que  le  pays  du  Comminges  s*éleva ,  seul ,  à  cette  haute 
position  administrative,  étrangère  à  l'oppression ,  à  la  tyrannie  et 
aux  guerres  civiles. 

Ce  fut,  à  la  faveur  de  ces  circoostances  heureuses ,  dont  la  reli^ 
gion  était  le  principal  moteur  p  que  les  bornes  du  pays  du  Com- 
minges ,  d'abord  si  incertaines  et  si  variables,  sous  le  régne  des 
premiers  comtes,  se  filèrent,  en  dernier  lieu  et  après  la  pals  de 
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Lorris,  d'une  manière  détinilive.  I>c  Neb<»ii/an .  élevé  au  rang  de 
>icomlo,  coui»erva  la  circooscriptioa  uaturcllc  qu  il  eut  dans  la 
SQile;  €«(-à-4|ro  qu'il  forma  uo  petit  pays  dont  Textrémilé,  qui 
louchait  au  Bèara,  fut  distraite  delà  possettioD  de  celle  dernière 
maison,  et  dont  Tautre  partie  dépendait  du  Comminges.  Celte 
féunion  prouva  que  les  deuv  familles  vicomlales  ,  celle  du  lic^arn 
t{  celle  du  Luniuiiuges  ,  avaient  eu  des  droits  réciproques  dans  les 
à&tx  pays.  La  contrée  du  Comminges ,  séparée  du  Neliouzan  ^ 
s  étendit»  da|piiia  le  haut  dee  Pyrénées,  qnf  enclavent  les  quatre 
^'aDétt.  jusques  sous  les  murs  de  la  pétile  ville  de  Muret;  et  depuis 
le  conté  d'Astarac  et  la  ville  de  Lombez  jusques  dans  le  Couse, 
rans,  enelavaiil  le  Savez,  le  Volve«tre  et  le  Castilli>miai>  d.ins 
ses  limites.  C'est  au  milieu  de  ces  populations  nombreuses,  et  do 
celle  ré|pon  accidentée  par  la  nature  et  si  variée  par  les  mœurs 
divenes»  originales  et  pittoresques  de  ses  babilanls,  que  nous 
aUoQS  continuer  le  récit  de  rUstoiredu  pays  du  Comminges.  Des 
évésemens  plus  grands  encore ,  des  formes  législatives  plus  at- 
!i  iN  intes  et  une  élude  plus  a|>profondie  du  génie  et  du  caractère  de 
ces  peuples ,  feront  mieux  ressortir  les  grandes  masses  des  faits  liis- 
loriqoesque  nous  n'avons  pu  seulement  qu'indiquer  jusqu'à  cette 
époque. 
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SECONDE  ÉPOQUE,' 

DEITIS  LA  PAIX  1»  LORRIS  ET  VmOlÊMAÙm  DB  BBRNABD  Vtl,  AU 
COMTB  m  TtlULOinB  ,  BN  12i4  »  JISQirA  L*£XTINGT1IIBI  DBS  OMRIt 
DU  COXMDîGra  s  1IAK8  LA  rBBBOmn  BB  IIABGUEBITB  ,  BH 1U3. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Mgne  du  ooate  BerDWd  vit.  —  cavaet  et  motifs  de  la  r4ttiiloik  du  eonié  ft  tt  eut- 
rOBoe de  Fraocc  — Indépendance  des  quatre  vallées.— Donaiitin  du ooalé faiM 

par  Bcrnarfl  vit  ,  eu  fnvrur  son  fih.  —  .\«  t(  >.  «fivrrs  qui  oaronl  liougous«ïB 
règne.  —  Uoriiaril  viu  du  nom,  sucitidc  à  son  père.  — •  Horl  de  ce  deroier.  *" 
Ses  dinérenle«  guerres.  —  Ses  enfauls. 

Tandis  que  Bernard  VII  comraenrait  à  jouir  de  l'héritage  du 
oomté  que  son  père  lui  availlaissé,  degrandsinoiiveiiieoUelde 
nombreux  diaiigenients  se  préparaient»  en  secret,  qui  deraJent 
porter  atteinte  à  Tindépendanee  et  A  rallodialité  du  Commingei. 

Nous  avons  vu  que  Bernard  VI  rendit  hommage ,  en  i*2i<> ,  au  roi 
Loi  lis  VU.  Colle  soumission  qui  nélait  qu'un  espèce  de  Irailé 
d  ailiaace ,  lait  entre  deux  suzerains ,  dont  l'un  était  plus  puissant 
que  Vautre»  et  encore  à  la  faveur  des  guerres  religieuses»  passa 
d*abord  pour  un  droit  de  pure  Tassalité»  dans  l'esprit  des  rois  de 
France.  Cependant ,  les  comtes  du  Comminges  ne  crojaienl  i>as 
avoir  aliéné,  par  suite  de  ce  traité,  leur  suzeraineté  ,  puisque  nous 
voyons  qu'en  1244  »  leurs  états  »  qu'ils  tenaient  en  franc-alleu ,  fu- 
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reot  oonvertls  eo  un  fief,  relevant  da  comté  de  Tonloose ,  et  poar 

lesquels ,  Bernard  VII,  en  rendit  hommage  à  Raymond.  Mais  ce 
n'étail  là  encore,  si  Ion  l'usage,  qu  iiiie  tradition  fictive  des  do- 
maines du  Comminges;  car»  il  est  esprefisémeot  spécifié  dans 
Tade  même  qui  contient  rhoainiage,  que.  ce  comté  avait  éfétou* 
jours  un  frano-alleu  (ZZ)»  Néanmoias ,  ces  différentes  soumissions 
qu'on  ne  devait  considérer  que  comme  une  pure  forme ,  devinrent , 
delà  part  ilrs  mis  de  France,  un  prétexte  d'envahissement ,  ainsi 
que  nous  le  constaleroas  dans  la  suite. 

PCDdanl  qu^  Bernard  VU  se  déterminait  aveuglement  à  faire  ces 
soninissioDS  féodales,  dont  l*aulorité  rojrale  devait  habiiemenl 
profiter ,  Arnaud  III ,  de  la  famille  des  comtes  du  Gommin^^es , 
honorait  l'épiscopat  par  tonles  les  veiiiis  publiques  et  priv('*es. 
Ain?i .  afin  de  répandre  les  Menfaiîs  de  la  religion  el  de  l'éduca- 
tion parmi  les  jeunes  (il les,  il  donna  au  monastère  de  FalmSi 
ioftiiitté  é  celle  fin  t  l'église  deSainl-Bertrand  et  les  dîmes  des  églises 
de  Cusad  et  de  Casa-Nova ,  du  consentement  même  des  chanoines 
de  son  rhapitn\  L'année  suivante,  en  12^1-6,  Arnaud  du  Cotn- 
minces  ,  de  son  tùlé,  rendit  aussi  homma«fe,  à  l'iroitatiori  de  Ber- 
nard VU ,  au  comte  do  Toulouse  pour  le  pavs  de  Dairoazaa  (ÀA") 
dont  il  était  seigneur.  A  son  tour ,  le  oomie  du  Coraminges  donna» 
deux  ans  après»  à  son  oncle  Arnaud-Roger»  toute»  que  Péragrin 
de  Maovoisln  possédait  dans  la  terre  de  Samathan ,  tandis  que 
Péfronille  ,  comme  pour  dépouiller  son  neveu  Ber  n.ird  \  U  ,  d'une 
portion  de  ses  domaines  qui  avaient  tait  toujourb  lait  partie  de  la 
maison  du  Gomminges,  dont  cette  princesse  était  issue,  donna  à 
Gaston  VI,  vicomte  du  Béarn  (J^JT),  une  partie  de  rhérilage 
qu'elle  avait  eu  de  la  succession  du  comte  Bernard  V,  son  père. 

L'année  12.j8  cl  les  suivantes  furent  signalées  par  le  traité  entre 
saint  Louis  et. Jacques  !  ,  roi  d'Aragon  ,  et  par  quel(|ues  fondations 
religieuses  d'une  certaine  importance.  Ce  traité,  dont  parle  de 
Marca ,  et  qui  a  rapport  aux  fixations  des  limites  à  élablir  entre 
le  rojaume  de  France  et  celui  d'Espagne ,  est ,  pour  la  connaissance 
de  rhistoiredes  quatre  vallées,  d*un  hantinlérét.  Ainsi,  dans  le 
texte  de  celte  convenlion  ,  on  ne  voit  point  que  le  pays  des  quatre 
vallées  ifiC)  ait  fait  partie  des  objets  cédés  ;  ce  qui  nous  coDÛime 
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dans  l'idt'c  de  souveraineté  indépendanle  que  nous  lui  avoDS  re- 
connu. Au  reste  y  les  auleurs  qui  rapportent  ce  traité  n'y  com* 
prennent  pas  les  vallées.  Dnpuy  »  dans  son  ouvrage  ân  droits 
du  roi  >  termine  ainsi  le  détail  qu*il  donne  des  objets  cédés  ; 

<r  Bref  tout  te  qm  le  roi  d^Arayon  prétendait  m  toute  la  terre  et 
,  a  juriiltriifiiL  du  (lu  Raymond  ,  rnmte  (le  T(ftiloii.tc  ».  Le  président 
Uenauty  daus  ses  reniar(]uos  sur  le  règne  de  saint  Louis,  obsenre 
que  Jacques  i  céda  ses  droits  sur  les  comtés  de  Narbonne ,  de 
Nîmes  »  d*Albi ,  de  Foix ,  de  Cahors  et  auireê  terres  de  Languedoc 
mouvantes  en  arrière-fief  de  la  couronne  de  France.  Les  vallées 
n'avaient  jamais  fait  partie  ,,  ni  relevé  du  comte  d»'  rt)iiloii>e  ;  iWvs 
n'étaient  plus  possédées,  à  cette  époque ,  par  les  souwrains  d'Ara' 
gon ,  ni  tenues  sous  la  soseraineté  du  roi  de  France,  elles  étaient 
donc  indépendantes  de  toute  domination  étrangère  (t).  Cest,  au 
reste ,  ce  que  nous  constaterons  bientôt  d*une  manière  encore  plus 
particulière. 

Cest  environ  l'époque  de  ce  traité,  conclu  entre  le  roi  de  Frauce 
et  celui  d'Aragon ,  qu'on  doit  rapporter  la  fondation  de  l'élise , 
élevée  en  l'bonneur  des  SS.  Julien,  Jean  et  Martin,  par  révéqne 
du  Gomminges  Arnaud  III.  Cest  le  même  qui  fonda  aussi,  dans 
Ir^lise  de  Saint-Cîaudens ,  la  prébende  du  cbœar  inférieur»  et  qui 
acquit  de  Hernatd  d  Orbessan  ,  outre  le  terrain  qui  se  trouve  entre 
les  deux  rivières,  la  Save  et  la  Louge,  le  lieu  où  fut  élevée,  dans 
k  suite,  la  maison  épiscopale  de  Saint-Frajou  (2}.  La  mort  de  cet 
évéqueqni  arriva,  environ  l'époque  de  ces  acquisitions,  qni  de- 
vient importante  ,  pour  établir  la  pulsssance  dont  jouissait 
la  maison  dOrbe^san  ,  lui  donna  pour  successeur  Bertrand  II  de 
Miramont.  Celui-ci  continua  les  achats  faits  par  son  prédécesseur. 
Car,  tandis  qu'il  consentait  une  convention  mutuelle  entre  lui  et 
le  prieur  de  Saint-Laurent  pour  les  dimes  et  la  paroisse  do 
même  lieu ,  il  achetait  à  M.  d'Orbessan  tout  cé  qu'il  possédait  à 
Saint-Frajou. 


(i)  Dupuy.  Henant.  «le  Haw».  Repert  de  Joritprod.  dan.  Briigelle. 
(«)  GaH.  Christ  toai.  i.  Bed.  Ccmv. 
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Ce  fui  au  milieu  de  ces  mouveiDents  religieux  qu'on  apprit  la 
mort  d'Alphonse  ,  comte  de  Toulouse,  et  de  celle  de  Jeanne,  sa 
femme,  qui  devaient  asservir  d'unjoag  plus  pesant enoere»  Tliidè* 
peodancaet  la  soieratiietéda  coaitedtt  Comminges,  au  profit  de  la 
œuronne  de  France.  Car,  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  ayant  a|^[iris 
la  mort  desonoiiclo  qui  l.ii>s.iit  mailre  absolu  de  ses  domaines 
imineu«>es ,  $  empressa  de  uommer  Guillaume  de  Cohardon  ,  son 
commissaire  >  pour  se  saisir  de  tous  les  biens  et  possessions  du 
comte  Alphonse  et  de  Jeanne  y  sa  femme»  dont  fl  était  rhérilier 
naturd.  Le  délé^^é  du  roi  8*empressa  donc  de  se  rendre  &  Todome 
où  il  assembla  les  consuls,  le  16  septembre  12T1  ,  dans  le  palais 
royal  du  (  Jhlteau  Narboiniais  pour  leur  faire  prêter  serooent  de 
(idriité  au  roi  comme  à  leur  seigneur.  Nous  remarquons  dans  une 
déiiliération  qui  fut  signée  par  le  commissaire  royal  et  par  plnsienrs 
antres  délégués,  à  l'effet  de  prendre  possession  du  domaine  d'Al- 
phonse, on  article  ainsi  conçu  :  «  Quon  saisirait  sous  la  main  du 
»  roi  (nus  les  c  hakaiix  et  villages  qui  avaient  é((^  confisqiK^s  pour 
i>  crime  d  hérésie ,  sauf  à  rendre  justice  à  qui  il  appartiendrait». 
Celait  faire  revivre  ainsi ,  non  seulement  les  anciennes  préten- 
tions de  la  couronne  de  France  sur  un  pays  de  frane-'aUm^  mais 
en  outre,  rintention  de  Todoir  en  créer  encore  d*aiitres  plus 
injosles. 

Quoîq 11  il  on  soit .  (iiiillaume  de  Cohardon  ,  sénéchal  de  Carcas- 
îionne ,  convoqua ,  le  8  octobre  de  Tannée  1271 ,  dans  le  cloître  des 
frères  prêcheurs  de  Toulouse,  tous  les  principaux  babitants  de  la 
ville,  Bernard  VII,  comte  du  Commlnges ,  Bernard,  comte  d' Asta- 
rae et  plusieurs  autres  barons ,  chevaliers  et  nobles ,  afin  de.  leur 
Idire  prêter  sonnent  de  fidélité  au  roi,  pour  les  ticfs  ils  tenaient 
dans  le  comté  de  Toulouse.  Par  la  réunion  de  ce  dernier  comté  à  la 
oouroBue  de  France ,  le  Comminges  passa  sous  la  mouvance  du  roi , 
Ainsi ,  rhommage  rendu ,  en  1244 ,  par  Bernard  Vil ,  au  comte  de 
Toulouse ,  et  qui  n*était  qu'une  espèce  d'alliance  que  faisaient  ordi- 
nairementles  seipfneurs  dans  les  temps  de  sruerre  ,  afin  de  se  servir 
ou  de  se  proléger  mutuellement ,  devenait  une  espèce  de  soumission 
féodale ,  par  la  force  toujours  croissante  de  la  puissance  de  Tauto- 
rilé  loyale.  Cest  à  tort ,  néanmoins ,  que  les  rédacteurs  du  réper- 
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tuire  de  jurisprudence  (1} ,  disent  :  «  qu  a  dalei  de  celle  èpocjuc  ,  ve 
comté  fit  partie  de  la  province  du  Languedoc  ».  Car,  la  contribuUoo 
aux  importUoDS  el  le  droit  de  séaooe  aux  états»  qui  oui  induit  ces  au- 
teun  dans  rerrenr ,  n'étaient  que  pour  neuf  villages  qui  étaient 
eodaTésdansleeoDité,  qui  d'ailleurs  avait  son  organisation  féodale 
particulière.  Environ  It^poque  de  colle  soumission,  nous  voyons 
par  le  teslamenl  de  Jac(]ues  I*»",  roi  d'Aragon  ,  qu'il  confirma  quatre 
ans  après,  quelques  mois  avant  sa  mort,  c'esl-à-dire  en  1275» 
qu'il  fit  Pierre  son  fils  aîné,  héritier  des  royaumes  d'Aragon  et  de 
Valence  »  des  comtés  de  la  RIbagorra ,  de  Paillas  et  de  la  vallée 
d^Àran(^)  qui,  depuis  1091  et  qui  h} ne  temps  auparavant  avait 
appartemi  a  la  maison  des  rois  d'Aragon  f'Vj. 

Dès  que  Philippe  le  Hardi  servit  tranquille  possesseur»  par  la 
voie  de  ses  Commissaires,  du  comté  de  Toulouse,  il  commença  à 
faire  légitimer  sa  succession  par  le  parlement  de  Paris  »  en  1974  (4)  ; 
car»  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  par  son  testament  »  avait  foil 
héritière  de  ses  domaines ,  Philippe  de  Lomagne ,  sa  cousine.  Mais 
elle  fui  deboukHi  de  sa  demande,  parce  que  la  force  n^élait  pas  do 
600  côlé.  Une  fois,  celle  victoire  remporléc ,  le  roi  chercha  de  nou- 
veau à  s'asseoir  définitivement  dans  la  jouissance  absolue  de  ses 
nouveaux  domaines.  Ainsi»  tandis  que  les  inquisiteurs  poursuivaient 
leurs  procédures  contre  les  hérétiques  dans  le  Languedoc  »  le  Lau- 
ragais  el  le  pavs  (Castrais  ,  il  résolut  d'un  autre  côté  de  réformer  les 
grands  abus  qui  s'élaient  glissés,  soit  parmi  les  possessions  ecclé- 
siastiques, soit  dans  l'administration  de  la  justice  que  les  sénéchaux» 
juges»  baillis,  notaires,  tabellions  »  sergents  et  autres  gens  de  droit, 
rendaient  vexatoire.  En  conséquence»  pour  informer  de  ces  excès  » 
il  nomma  des  Commissaires  qui ,  ayant  trouvé  des  abus  criants 
dont  ils  foiil  line  énuint  1  ition  (5; ,  rendirent  une  ordonnance  pour 
la  rcformatiou  de  la  ju&Uce  »  après  en  avoir  conféré  avec  le  com^e 

(i)  Kepert.  jarisprod.  kH,  Gomiiiîng^  ;  F.«nc-AlliiK  ,«lc. 
(«)  8|iicil ,  lom.  9,  ptf.  19S.  —  Zorila  Autl.  lib.  lU»c. 
(»)  Viàê  luprà 

(4)  Ilis!.  gén.  des     off.  tom.  11,  |>ag.  <>6{^.  .         .  . . 

(5)  lkned.  Uist.  Luig.  ton.  IV.  Preuv.  67. 
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do  Conniiifes ,  les  alibés  de  Molsme  et  plutleura  antres  personnes 

déconsidération  du  pays.  Ce  qui  établit,  d'une  manière  inévilaijle, 
riofluence  dont  jouissait  Bernard  VII aupn^  du  nn  de  France ,  et 
réqiiilé  de  «on  caractère.  £d  eflét,  sous  son  règne  et  en  sa  présence, 
nous  vdyooa  nn  Antoine»  seigoenr  d'Anl%naç»  dans  la  ehateUe- 
nie  de  Frontigoes ,  accorder  de  nombreux  privilèges  ans  haUlantSy 
qni  étaient  dans  l'obligation  de  remplir  des  charges  onéreuses  en- 
vers les  co-seifrneurs  de  la  vallée  d'Oueil.  Cet  acte  [DD')  nous  porte 
à  faire  deux  remarques  ;  ia  première,  que  la  vallée  d'Oueil  ou  one 
partie,  étalent  dans  le  ressort  da  comté  du  Comminges»  et  laseooodet 
foe  dans  cet  instrument  Bernard  VII  accompagne  son  nom  de  cette 
formole  :  comte  du  Gomminges  par  la  ^raee  de  IKm  et  de  cette 
autre  :  riromte  de  Serriêrc.  C  est  un  des  actes  les  plus  anciens  ,  dans 
l^uel  nous  Iruuvouâ  celle  désigualiou  iéodaie  appliquée  aux  comtes 
de  ce  pays  ;  il  porte  la  date  du  3*  jour  du  mois  d'octobre  de 
Taonée  1377. 

D  parait  que  lecorotedoComminges  fut  occupé  à  la  léforme'de 

la  justice  dans  le  comté  de  Toulouse ,  en  sa  qualité  de  commissaire 
d  une  niaiiij'i  e  tu  s-parllLuliere  ;  puisque  nous  trouvons  un  aric  de 
lui  passé  à  l'Ile  d'Albigeois  (1) ,  le  12  octobre  de  l'année  1270 ,  par 
lequel  lui,  Bernard,  par  la  grdce  de  JMeu ,  eomie  du  Conmingetf 
promet  de  donner  en  mariage  sa  fille  Mascarose  A  Henri  »  comte  de 
Rhodes.  Or ,  cette  alliance  n'a  pu  être  faite  qui;  dans  son  vojage  » 
dans  TAlbij^eois ,  en  sa  quai i le  de  déléj^ué  pour  le  roi  de  France. 
Nuits  summes  d  autant  plus  jH>riés  à  croire  à  cette  délégation, 
quoiqu'elle  ne  soit  point  réellement  exprimée,  dans  1  acte  que  dres- 
sèrent les  commissaires  pour  bi  réformede  la  justice ,  que  ceux<<l 
ne  Irisaient  rien  sans  TaTis  et  le  conseil  de  Bernard  VU.  Nous  ne 
voyons  point ,  en  effet,  ce  dernier  occupé  à  la  guerre  que  le  roi  de 
1  laacti  lit  à  celui  de  l'Araçon  ,  tandis  que  tous  les  autres  seig^neurs 
qui  relevaient  du  cuuitc  de  Toulouse  étaient  rangés  autour  de  la 
bannière  de  Phiiippe-le-Hardi.  Car,  nous  y  trouvons  un  Bernard 
dn  Gomminges ,  cbevaiier ,  et  nn  Roger  du  Comminges  qui  »  atec 
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une  foule  d'autres  puittauls  susmins ,  tels  que  les  contes  de  Fois 

et  d'Aslarac  ,  le  sénéchal  de  Mircpoix  cl  Jourdain  de  l'Ile  ,  don- 
nèronl  des  pnniVL's  éclatantes  de  leur  valeur.  11  fallait  que  lo 
oomle  du  Gomminges  fut  arrêté  par  des  détails  d'adaiiaistration 
intérieure»  dans  l'intérêt  du  roi  de  France,  pour  ne  pas  {brtager 
avec  les  autres  seigneurs ,  ses  voisins»  les  dangers  d*une  guerre  de 
lei  riloire  à  laquelle  il  était  intéressé -plus  que  tout  aulre.  Car  ,  si  la 
Navarre  était  deveuue  une  possession  du  roi  d'Aragon ,  ses  étals 
déjà  frontières ,  d'un  cOté,  de  Tfispsgne,  l'eàt  été  enoore  d'une 
manière  plus  dangereuse  du  o6té  opposé.  Au  surplus ,  nous  le 
voyons  nommé  exécuteur  testamentaire ,  en  1279 ,  par  Bertrand 
de  rile,  évéque  de  Toulouse,  qui  laissa  aux  églises  ,  aux  mo- 
nastéres  et  aux  pauvres,  une  immense  succession,  l'ienu'  ciuore 
évidente  de  la  considération  dont  jouissait  Bernard  Vil,  et  de  la 
droiture  de  son  jugement,  puisqu'il  était,  non-eeulement  le  con- 
seiller et  l'ami  des  rois ,  mais  enoore  Tliomme  de  cœur  et  de  con- 
fiance des  éréques.  Dans  cette  circonstance,  nous  ne  pouvons 
attribuer  celte  influence  morale  ,  qu  à  l'autorité  dont  il  est  investi 
dans  les  <  lat^  du  (  omlé  de  Toulou<%e. 

Ce  fut,  au  rcslc,  sous  l'épiscopat  de  ce  prélat,  c'est-à-dire,  de 
Bertrand  de  Tlie  Jourdain ,  que  s'éleva  un  différend  (1)  enire 
Bernard ,  comte  du  Gomminges ,  d*un  côté,  et  Sicard  des  Bartes, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Toulouse  et  abbé  de  Notre-Danse 
de  l^mbez ,  comme  procureur  et  syndic  de  l  ouluuse  ,  de  1  autre  , 
au  sujet  des  limites  et  de  la  juridiction  de  la  ville  de  Lombez.  Les 
parties  ayant  mis  leur  différend  entre  les  mains  des  arbitres  ,  ceux- 
ci  ,  par  une  sentence  du  mois  d'avril  de  l'année  lâ8â ,  décidèrent 
que  le  prévôt  et  le  chapitre  de  l'église  de  Toulouse  posséderaient 
la  Tille  et  le  lieu  de  Lombez ,  comme  un  alîm  libre  et  firme  ;  que 
celte  ville  devait  leur  appartenir,  etc.  Cr  iuunumenl  piotn»^  deux 
choses  :  que  les  comtes  du  (lommiugcs  avaient  des  préleutious  et 
des  droits  sur  cette  ville ,  et  que  l'abl>aye  de  Notre-Dame  de  Lom- 
bes ,  qui  depuis  a  été  érigée  en  évéehé ,  élait  alors  desservie  par  des 

(t)  Arch.  du  dom.  d«  MoutitcU.  I.oinbfz,n.  ai.  —  fieueii.  iMOg.  tom. 
IVjlitr.  37,  n.  97,  pag.  53. 
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cbiDoises  régoliers  somniA  à  ceax  de  la  cathédrale  de  Toulouse  »  et 
«fo'tli  ne  eomposBleiit  enseiBble  qu'un  même  corps.  Lorsque  Ber- 

n  ir  l  V||  .  romlu  du  (  tdiuningoiî  faisait  valoir  aussi  ses  droits  sur 
la  Mlle  (iti  Lombez  ,  il  se  disposait  à  céder  ses  dumaines  à  son  iiU^ 
<iQi  prit  k  nom  de  Beroard ,  et  que  nous  appellerons  Bernard  VIII* 
NoosToyoïis  reaûslenoe  de  œ  dernier  dans  un  acte  de  partage  du 
15  de  mai  de  Tan  1890 ,  entre  Laore ,  femme  de  Bernard  du  Corn- 
ntinges,  chevalier ,  fils  aîné  du  comte  du  Comminges ,  et  Jean  el 
Rléonorp  de  MonfforI,  son  fn-re  el  sa  sœiir.  Ce  Uri  iiaid  du  Com- 
mnv^vs ,  chevalier  ,  iils  aiué  de  Bernard ,  qui  succéda  à  son  père, 
esl  Je  fiiéme  que  cdoi  qui  se  trouTait  à  la  guerre  contre  le  roi  d'A- 
lagoa,  en  et  qui  ^  à  la  léte  de  toute  la  cavalerie  du 

Usguedoc,  repoussa  Alphonse ,  fils  du  roi  espagnol ,  qui  venait 
Siiléger  le  camp  du  loi  de  l'rance,  et  qui  lucnaeail  déjà  de  Tem- 
porJcr  d'a>.«»aul 

Cependaol  Bernard  Vil  ne  s'était  pas  cn<;ui:c  dépouillé  du  titre 
de  comte  »  en  1292  ,  puisque  nous  trouvons  un  acte  de 
OBtte  époque  qui  est  un  compromis  passé  entre  les  communautés 
do  May  régne ,  Maylin  et  St-Panl.  Dans  cet  accord  ou  compromis 

fSH  dît  que  le  seijrneur  Os  ,  du  Commînifes  ,  l'un  des  ai  hili  a- 
,  (juiilaume  iiareias  de  Fronsac,  eiievalier  ,  el  Jacques  de 
St-Paol,  elerc,  aussi  arbitres»  prononcent  loucbant  les  prétentions 
eonuanaes,  qui  s'élevaient  entre  les  habitants  de  ces  trois  localités, 
le  notaire  Bernet ,  a  retenu  cet  acte  qui  porte  la  dale  de  139S , 
régnant  Philippe,  roi  de  France,  et  Os  ,  comte  du  Comminges, 
Celle  dernière  snscriplion  est  évidemun  ni  une  erreur  duropisic, 
puisque  ce  même  Os  est  regardé ,  dans  le  corps  de  l'acte  »  comme 
chevalier  et  connu  sous  le  titre  d'arbitrateur.  C'est  deux  ans  après 
la  date  de  ce  compromis ,  c'est-à-dire  en  1994 ,  que  le  comte 
Bernard  fit  donation  entre-vtfe  de  son  comté ,  en  faveur  de  son 
fils  ainé  :  (ii'[)uis  ,  il  ne  prit  plus  ce  litre  sans  y  ajoultr  l  épilhèle 
d  ancien,  {uiursedislinguer  de  lîernard,  son  fils  ainé.  Il  eut  encore 
diui  eolants  ;  Aroaud-lioger  qui  fut  chanoine  et  prévôt  de  Toulou- 

(i)  MttAita.  cap.       — B«iiod.  Uîit.  lang.  Ion.  IV,liv.  97  »  o.  S3,  p.  49. 
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se  ,  élu  évéque  da  cette  Tille  »  en  1297  ,  et  Maecarae,  époM 
d'Henii  II ,  comte  de  Rhodez ,  dent  doub  avoni  perlé  pitu  bant. 

Bernard  VIII,  qu^on  a  confondu  avec  son  père  ,  une  fois  mailre 
el  possesseur  du  çninlù  qui  vi  nail  de  lui  élre  cédé  par  acte  entre- 
Tifs,  fut  présenté  au  Uui  pour  qu  il  le  reçut  à  homoMge  par  amr 
père  Bernard  VU,  qui  vif  ait  alors  en  1195  ;  quoiqu'on  ne  puisée 
pas  fixer  au  juste  l'époque  Téritable  de  sa  mort ,  fl  est  â  présumer 
qu'elle  arriva  bientôt ,  puisque  ce  comte  était  déjà  excessivement 
vieux  ,  lorsqu'il  se  démit  Vdlonlairement  delà  puissance  oomtale. 
Quelques  hisfnriens  l'ont  fait  mourir  à  Buzet ,  en  1312,  cest-à- 
dire  dix-sept  ans  après  son  abdication  ;  mais  ils  se  trompent  é?i- 
demmenf ,  en  le  confondant  avec  son  fils  qui  mourut ,  Il  est  vrai 
k  cette  époque ,  et  dont  on  a  ignoré  rexistence.  Ainsi,  entre  Tannée 
1295  et  celle  de  1312  ,  il  faut  metlre  le  règne  de  Bernard  VIll  dont 
nous  allons  tracer  les  événemenis  qui  eurent  lieu  sous  son  règne. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  ,  Bernard  VIII  épousa  ,  du  vivant 
de  son  père,  Laure  deMonfort.  A  cette  époque  »  c'est-à-dire  en 
1290 ,  tandis  que  le  comte  d'Armagnac  disputait  à  Roger^Bemard» 
comte  de  Fois ,  la  succession  de  Gaston  ,  vicomte  du  Béarn  ,  qui 
Institua  Marguerite  sa  fille  ,  femme  de  ce  dernier  ,  son  héritière 
universelle  (f)  ,  Jean  de  MonUorl  ,  d  un  autre  côté,  seigneur  de 
Castres  ,  voulait  procéder  au  partage  de  la  succession  de  ses  an- 
cêtres. Il  les  possédait  par  indivis  avec  Laure  »  femme  de  Bernard 
du  Comminges,  ehevaUer ,  Sh  atné  du  comte  du  Comminges  et 
Eléoaore  de  Mootfort ,  qui  épousa  MentOt  après  Jean  Y ,  comte  de 
VendArae,  toutes  les  deux  étant  ses  sœurs.  En  conséquence, 
ils  procédèrent  fous  les  trois  ,  par  l'avis  de  Gui  de  Levis  ,  seigneur 
deMirepoix  leur  oncle,  et  deux  autres  arbitres ,  au  partage  des 
biens  que  feu  Philippe  de  Montfort  leur  père ,  et  Jeanne  de  Lévis 
leur  mère»  avaient  possédés ,  tant  en  France  que  dans  l'Albigeois, 
le  Raseï,  l'Agadez  et  le  Narbouuaîs  (2;  :  i  acle  csi  daté  du^cliàieau 

(0  Marguerite  avait  m  dot ,  en  se  mariant  avec  Roger-Bernard  ,  lé  pays  de  Ne- 
bouzaa ,  dont  la  ville  de  S.  Gaudens  est  U  capitale  :  vidé  éuprati  de  Blarcft- 
Bearn,  Ut.  VIT ,  cap.  %\  cl  «eq. 

(a)  Bencd  ilist.LtDg  ,  lom.  IV,  Preuves      et  wq. 
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4e  RoqiMooarbe ,  en  Albigieois ,  le  15  de  mai  de  Tan  IS90.  Cède 
niooMsiOD agrandit  le  nouveau comfednCommin(^e<;,  Bernard  VIII, 

dans  SCS  domaines  ,  des  qu'il  eul  béiilé  de  la  |)uisi>ance  comlale 
que  lui  cétia  son  p^re. 

Vers  le  même  temps  qu'arrivait  ia  substitution  de  Bernard  VIII à 
la  dignité  comtale,  par  Tabdicalion  de  son  |>ère ,  dans  le  pajsdu 
Gommlngea,  il  s'opérait  une  révolution  semblable  dans  le  gouver- 
Bemenl  des  qaaire  vallées.  Arnaud-(juillaume  Labarllu* ,  souve» 
raîn  el  seigiu  tu  de  la  liatoimie  du  même  nom  ,  éfant  déréd(^ ,  en 
1298,  Véronique  sa  iille,  el  le  comte  de  Fumel  ,  son  gendre» 
s'emparèrent  arbitrairement  de  la  seigneurie  de  la  Barthe,  com- 
poste des  quatre  vallées  :  Aure,  Blagnoac»  Nés  tes  et  Barousse  (FF*). 

Bernard  de  la  Bartbe ,  frère  du  décédé  ,  |)réfendit  que  n'existant 
pas  de  m;ile  de  la  branche  ainée  de  sa  famille  ,  il  a\ail  seul  la 
seigneurie  des  quatre  vallées  ou  le  touilé  d'Aure  el  terre  d'Aure. 
Son  droit  étant  reconnu ,  il  prit  possession  de  sa  souveraineté. 
Arrivé  dans  la  vallée  de  Barousse»  le  It  juin  130t>,  et  dans  son 
chaieau  signeurlal  de  Yalcabrère ,  il  renouvela  les  usages ,  coutu- 
mes et  privilèges  que  don  Sanche  Abarca,  roi  d'Ara^jon,  avait  donné 
au  comfé d'Aure  et  terre  d'Aurn  ,  l()rs(|ue  les  balulanls  se  soumi- 
renl  Nolonlairemeul  à  lui ,  en  reconnaissant  qu'il  les  avait  déli- 
vri's  de  l'oppression  des  Maures  ,  qui  avaient  constamment  régi 
piécédemment  les  babitanis  de  la  baron  oie  de  la  Bartbe.  Les  cou- 
tumes des  quatrê  mtUes qui  furent  octroyées  à  Yalcabrère,  capitale 
^  celle  de  I^iharoussc  ,  le  lundi  avant  la  saint  Bamabé  de  Tan 
UOO  ,  par  iiernajd  de  la  Bartbe  ,  sont  remarquables  par  les  droits 
qu  elles  renfermeul  el  sont  devenues  ,  duos  la  suite  ,  un  sujet  de 
grandes  contestations  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  {G G*).  Le  car- 
tnlaire  de  Fois  rapporte  à  l'anDée  1299»  c'est-à-dire»  celle  qui 
SDivit  la  conteslalioo  qui  eut  Heu  au  sujet  de  la  successioD  â  la 
souveraineté  des  quatre  vallées,  un  projet  de  traité ,  qui  aurait  eu 
lieu  entre  In  comte  de  Coraminges  el  ses  frêri's  d'une  part,  sans 
doute  son  beau- frère  et  belie-sceur  (i;»  et  Héooore  de  Monlfort» 

♦ 

(«)  Tide  luprà. 
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comtesse  de  YeDdôme,  de  l'aulre.  Par  ce  (railé  fous  les  droits  que 
lesdits  frères  ont  sur  la  cinquième  partie  de  TAIbigeois  »  Narbonne 

et  Reddois  qui  appartenaient  à  Philippe  de  Montfort ,  leur  père  et 
beau-père  ,  el  sur  la  sixième  pai  lie  delà  soi^iieiuie  de  Lombers  , 
etaiciil  lachelés  au  prix  de  2,000  livies  de  rente  qui  leur  furent 
assignés  sur  Giroussens,  Rivière,  Coufouleos  el  autres  lieux  (1). 

Nous  n'avons  pas  vu  que,  dans  la  guerre  que  le  comte  d'Astarae 
déclara  à  Roger-Bernard  de  Foix,  au  sujet  de  la  suooessioa  au 
vicomté  du  Béam ,  à  laquelle  ils  prétendaient  avoir  également  des 
droits ,  le  comte  de  Lrmuninges  ,  Bernard  Vill.aU  pris  aucune  pari. 
Cependant  dans  les  cbefs  d'accusation  dirigés  contre  iSeroard  de 
Saisset,  évéque  de  Pamiersy  accusé  de  crime  de  lèse- majesté  envers 
le  roi  de  France,  il  est  dit  :  qu  lia  porté  le  comte  de  Foiz  à  conclure 
la  paix  avec  les  comtes  dWslarac  et  do  Gomminges ,  dans  la  vue  de 
se  servir  (11'  Inir  secours  pour  la  conquête  du  Toulousain.  Ce  qui 
porterait  à  croire  que  Bernard  VI U  se  mêla  dans  ia  querelle  de  ces 
deux  comtes,  au  sujet  de  la  succession  au  vicomté  du  Beam.  Au 
reste,  celle  idée  se  trouve  encore  confirmée,  dans  le  même  acte 
d'accusation ,  à  peu  près  dans  des  termes  (2)  semblables.  Selon  les 
inculpation  dirigées  contre  Téveque  de  Pamiers  ;  il  paraîtrait  que  ce 
prélat  ne  tendait  à  rien  inoiii»  (ju  a  opérer  une  révolution  nu'iidio- 
nale  dont  le  but  était  d'expulser  les  1 1  ançais  de  nos  contrées.  Jamais 
haine  patriotique  n'avait  été  exprimée  et  conçue  avec  autant  de 
calcul  et  d  énergie  que  celle  de  Saisset ,  évéque  de  Pamiers.  Les 
vues  de  ce  nouveau  révolutionnaire  paraissent  s'être  fixées  exclusi- 
vementsur  le  comte  du  Comminares ,  (ju  il  k      de  comme  le  graiiil 
moteur  du  mouvemeuliosurrcctiouuel,  qu'il  méditait.  Cequi  témoi- 
gnerait d'une  manière  avantageuse,  en  faveur  de  la  considération 
personnelle,  dont  jouissait  parmi  ses  contemporains  Bernard  VlII. 
Ainsi,  il  est  dit  dans  Facle  d'accusation  rédigé  contre  lui,  que  pour 
révoller  le  comte  du  roui iuinj;es  contre  le  roi ,  il  le  flattait  que  les 
Toulousains  le  recevraient  voloniiers,  parce  qu'il  descendait  eu 


i)Copj«*(!it  Chart.  dt'Fuix.  Uiblioi.  du  C-all.  1  ouloii«r. 
{ij  Ik'oed.  Hist. Lang.  totn.  IV,  Uv.  aS.  c.  6),  pag.  lo). 
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droite  li^ne  dn  leurs  rorii tes  (c"esl-â-diie  par  les  femmes  :  il  cor- 
respondait ai^ec  Bernard  VIII ,  pour  tous  les  projets  qu'il  avait  for- 
nés ,  dans  le  detsein  d'affranchir  le  midi ,  du  joug  odieux  des 
Fnnfals. 

Gelte  afielre  de  Tévrque  de  Pamiers  fut  poussée  plus  loin  encore» 

parla  couleur  que  prit,  imi  rl!e,  le  pnpe  liii-nH'iiie.  Boniface  VIII , 
par  des  raisons ,  soil  [loiitiques,  telles  que  la  reslilulion  de  la  vi- 
oomiéde  Fenooillède  à  la  veuve  du  vicomte ,  qui  était  dépouillée  de 
an  dooiaines  ^  sous  prétexte  que  son  mari  avait  communiqué  avec 
kiliéréllqiies  Cl) ,  soit  que  Pbilippe-le-Bel  n'entrât  pas  dans  les  vues 
de  la  ooiir  de  Rome ,  entreprit  de  dominer  rauioriié  du  roi.  En 
fonséquence,  pour  se  venger  du  roi  cjiii ,  dans  l  atlaire  de  i  rvêque 
lie  ramiers ,  à  ce  qu  il  préiendait,  avait  entrepris  sur  i'aulorité 
eociésiastique ,  suspendit  tous  les  privilèges»  que  ce  prince  et  ses 
prédéeeaaeors  avaient  reçus  du  Saint-Siège;  et»  déclarant  au  roi  que 
M  personne  lut  était  soumise  pour  le  temporel  comme  pour  le  spi- 
ipirilnel,  il  lui  défend  d'exercer  la  régale  sur  les  bénéfices  du 
royaume,  etc  r2\  Par  une  bulle  du  même  jour,  c'est-à-dire  du 
5  décembre  de  l'an  1301  ,  le  pape  convoqua  à  Rome  tous  les  arche- 
vêques ,  évéqoes  9  députés  des  chapitres  des  cathédrales ,  docteurs 
en  théologie»  en  droit  canonique  et  civil  du  royaume  pour  le 
i*'  novembre  de  Tannée  suivante ,  dans  le  dessein ,  à  ce  qu'il 
disait  de  mettre  des  bornes  à  I  autorité  rovnle.  De  son  cAié,  Philippe- 
k-ÏW\ ,  [»our  arrêter  les  eflels  de  la  bulle  de  Honilace  VIIÎ  ,  fit  <le- 
clarer  à  st»  enfants  qu'il  les  désavouait  comme  tels»  s'ils  consen- 
taient jamais  à  reconnaître  qn'ils  tenaient  le  royaume  de  France 
de  toute  antre  puissance  qoede  Dieu  seul;  et  »  en  même  tem^s  que, 
dans  ee  sens,  il  faisait  des  ordonnance  adressées  à  tous  ses  sujets , 
il  convoqua  les  états  généiatix  de  sou  royaume  pour  prendre  leur 
avis  sur  mu-  matière  aussi  importante. 

L'assemblée  se  tint  dans  i'église  cathédrale  de  Paris,  le  iO 
avril  de  cette  même  année  1302.  Le  clergé  ne  sembla  point  être 
estensiblcment  hostile  aux  propositions  du  roi,  concernant  son  lem- 

(i)  BaMd.HUt.  Lang.  ton.  lY,  lîf.      e.  65,  pag.  104. 
(»)  Daniel,  Hist.  de  Fr.  lom.  JI,  p«g,  3 1 S  et  leq. 
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porel ,  et  tout  en  reooDDaissant  que  les  prétentions  et  les  entreprises 

(lu  pape,  n'iraient  point  légitimes,  il  lu!  écrivit  en  particulier, 
pour  lui  faire  lounaîlre  le  résullat  deleur  dcUberalion.  L;t  nohh  sse 
et  le  tiers  furent  plus  unanimes  ,  car  Us  so  prononcèreot  contre  les 
déclarations  de  Booifaoe  YiU  et  la  convocation  du  concile.  Parmi 
les  luirons  qui  souscrivirent  à  la  lettre  qui  fut  adressée  à  cet  effets 
aux  cardinaux ,  on  voit  en  première  ligne  Bernard  YlIIt  comte  do 
Commiuges,  le  plus  intéressé,  sans  doute,  à  se  disculper  auprès 
du  roi,  des  prétendus  rappujls  que  l'évèque de Pamiers ,  l  auleur 
de  toutes  ces  discussions,  avait  eus  avec  lui.  La  même  année» 
Jean  deMonifort,  seigneur  de  Castres,  en  Albigeois,  et  attaché  à 
la  fortune  de  Charles  1  et  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile ,  étant  mort  en 
Italie  sans  enfants  ;  ses  sœurs  et  le  comte  duCommin^es ,  son  beau- 
frère  ,  prétendirent  tous  avoir  part  à  sa  succession.  Les  deux  pre- 
mières qui  étaient  Jeanne  et  Laure  ,  étant  diicédées  ,  se  trouvaient 
représentées  par  Jean  I,  comte  de  Forez  et  par  Bernard  Vill,  comte 
du  Comminges,  leurs  maris.  Eléonore,  la  troisième  qui  avait 
épousé  Jean ,  comte  de  Vendôme ,  prélendit  recueillir  toute  la  sue» 
cession  ,  a  l'exclusion  de  ses  neveux  ,  fils  de  ses  sœurs.  Cependant, 
Bernard,  comte  du  Comminges,  demanda  de  son  côté  d'être  reçu 
à  l'hommage  pour  le  tiers  de  la  succession ,  au  nom  doses  enfants 
et  de  Fecie  Laure  de  Montfort ,  sa  femme,  qui  étaient  d  Ut  punre. 
Mais  11  fut  débouté  de  sa  demande  par  un  arrêt  (I)  du  parlement 
de  Paris,  du  mercredi  après  la  féle  de  la  chaire  de  Saint-Pierre , 
de  l  au  1  :iU2  11  fut  jugé  par  cet  arrêt  que  la  succession  de  Jean  de 
Montfort  appartenait  entièrement  à  Eiéooor,  comtesse  de  Yen- 
dôme  ,  sa  sœur ,  conformément  à  la  coutume  de  France ,  et  nulle- 
ment ,  selon  le  droit  écrit  invoqué  par  le  comte  du  Gomminges. 

La  puissance  féodale  des  comtes  et  des  grands  vassaux  de  la 
OMironne,  recevait  de  rudes  coups  par  rinslituUon  parlements 
et  des  élafs-iîénéraux.  Nous  avons  vu  que  les  rois  de  brauce  ceu- 
tralisaieni  ainsi ,  en  un  seul  point,  la  puissance  de  leurs  vassaux 
qu'ils  habituaient  à  se  £sire  regarder  comme  des  maîtres.  L*af- 

(  i)  De  Fo»,  Caslre&  ,  pag.  3 a  et  seq. 
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faiDchisseineiît  des  serfs  et  ronnoblissemonl  des  bouii:*  ois  qii'au- 
loriit  PliiUppe>le-bel,  qui  voulut  se  créer  une  force  parmi  le 
people  f  oceaf  ionèrait  eocore  une  dimioution  sensible  dans  lin- 
fliMDce  des  grands  suieraios  en  |»réBence  de  ranlorifé  royale. 
Cependant  la  guerre  de  Gascogne,  c'est-à-dire  contre  tes  Anglais 
Liaient  malfres  de  celle  province,  fon  ;i  l'hilippe-le-Bcl  à 
faire  des  voyages  dans  le  Languedoc,  afin  daviîiei  aux  moyens 
d'entrclenir  une  année  dans  celle  dernière  j»roviace.  Nous  voyons» 
eneflel ,  qu'il  eiistait  à  cette  époque  ;  une  garnison  à  Lecloure  par 
deux  quittances  (1)  données  A  Biaise  Hupi ,  sénéchal  de  Toulouse 
et  an  vidante  d*  Amiens ,  qualifiés  capitaines  de  Gatcogne  ws  Fan 
1303.  C'esl  ,  au  reste,  dans  celte  iiucrre  (jue  se  Iroiivaient,  lors 
du  |)artagc  de  la  succcssioii  de  la  seigneui  i(»  de  (laslros  ,  les  enfants 
deBeroard  Yiii,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  l'acte  en  demande 
de  partage,  qui  fut  lait  au  nom  de  ces  derniers  qui ,  selon  le  texte, 
Hoitiii  à  la  guerre  (2),  Noos  pensons  qu'ils  étaient  A  la  guerre  de 
Gascogoci  quoiqu'il  fot  possible  encore,  qu'ils  se  trouvassent  occupés 
à  celle  que  leur  père  avail  engagée  contre  le  comle  de  Foix,  et  voici 
à  quel  sujet. 

Après  la  mort  de  Gaston ,  vicomte  de  Béarn  p  qui  n'avait  laissé 
que  de»  ûlles  pour  hériter»  sa  succession ,  ainsi  que  nous  l'avons 
d^  vu,  fut  disputée  par  le  comte  d'Armagnac,  qui  avait  épousé 
une  de  ses  filles ,  et  par  le  vicomte  de  Fois  ,  époux  de  Margu^ 

rithe,  autre  fîllo  du  vicomte.  Dr  tnandes  discussions  s'élevèrent  à 
ce  sujet;  elles  ne  se  terminèrent  point  de  lon^iinnps  encore  (3).  U 
parait  que  Bernard  VlU ,  comte  du  Comminges,  lit  revivre  aussi  ses 
prétentions  qui  remontaient  jusqu'au  partage  de  la  succession  de 
Bernard  V,du  moins  sur  le  Nebouzan  et  la  ville  deSaint-Gaudens, 
sa  capitale ,  qui  était  échue  en  partage  à  Pétronille  fi).  C<Mte  vieille 
querelle  qui  s  élail  reiicjusolée  .i  la  mort  de  (îaslon ,  viiomle  du 
i^ru,  entre  Bernard  VI,  comte  d  Arojagoac,  iiis  de  Malte  et 

(  i)  Ord.  tom.  I,  pag.  3^9.  —  BeiMd.  Hist.  iang.  ton.  lT,p*K.  i  (S. 

(i)  Vide  supri. 

(3)  De  Marca  Bettn,  Ihr,  7  ,  e,  a4  tl  «eq. 
(%)Tidetaprà. 
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Roger-Bernard,  comte  deFoix,  et  qui  se  termina  en  1290 ,  par 
un  duel  et  une  paix  conclue  par  les  ofYiciers  du  roi  (1),  se  ranima 
plus  vive  eocoreen  1303.  Car,  aussit()t  après  la  mort  de  Roger- 
Bernard ,  son  père ,  Gaston ,  comto  de  Fois ,  se  bâta  d'entreprandie 
la  guerre  contre  les  comtes  d* Armagnac ,  celui  du  Commioge*  et 
leurs  alliés ,  ce  (jui  prouve  que  Bernard  Ym  était  intéressé  au  iiar- 
tagc  de  la  succession  du  \ironile  du  Béarn.  ï^s  hosliliiés  i*taienl 
de  part  et  d'autre  si  auinirrsct  si  vives  que  Raymond-Âton,  abhé 
du  Mas-d'Asil ,  et  Amand  de  Boutenac ,  châtelain  du  lieu ,  pour 
le  magnifique  prince  Gaston ,  firent  clore  la  ville  de  murs  et  la  pro- 
tégèrent eontre  toute  attaque  do  tÀeliors.  Malgré  ces  préeautiOM  de 
déleuse,  le  comte  de  Foix  prit  l'olfensive,  el  faisant  irru|»tion  sur 
les  terres  du  comte  de  Comuiiuges,  il  porta  partout  le  di^iH  ot  îa 
destruction  ,  emmenant  hommes,  femmes  et  l>estiaux  qu'il  traînait 
à  sa  suite.  Cette  guerre  parut  si  meurtrière  et  si  injuste  au  roi 
PhilIppe-le-Bel ,  qu'il  crut  devoir  interposer  son  autorité  et  sa  mé- 
diation ,  comme  son  père  l'avait  dAjâ  fait ,  treize  ans  auparavant  à 
l'égard  du  comte  d'Armairnar  et  de  Hogcr-nornard  dn  Foix  ,  qui  se 
battaient  pour  le  môme  motif.  £n  conséquence ,  il  porta  une  ordon- 
nance, eh  forme  de  lettre ,  le  jour  de  laféu  dâ  ioint  NicoUu,  en 
hiver,  de  l'annéb  1303,  par  laquelle  0  enjoignait  (HB^BU  comte 
de  Foix  de  suspendre  toutes  les  hostilités.  C'est  pondant  cette  guerrs 
et  à  son  occasion  ,  que  le  rhAfeau  de  Salies  fut  rebAti  ou  du  moins 
fortitié  par  le  comte  de  Comminges.  ('/est  par  erreur  qu  un  his- 
torien contemporain  fait  remonter  à  cette  époque  seulement  To- 
Tigine  de  ce  cliâteau  11  existait  longtemps  auparavant»  puisque  pen- 
dant les  guerres  des  Albigeois,  il  fut  compris  au  nombre  de  ceux 
que  le  comte  du  Comminges  devait  céder  pour  garantir  sa  foi  aux 
lé<çals  du  pape  (â).  Mals^ré  ces  inhiuiiions,  le  comte  de  Foix  con- 
tinua toujours  la  guerre,      qui  engagea  le  roi  qui  se  rendait  à. 
Toulouse,  de  lui  faire  défenses  nouvelles  de  rien  entreprendre 
contre  les  comtes  du  Comminges  et  d'Armagnac,  par  lettres  da« 

(  I)  Bened.  Hiâl.  da  Lflog.  lom.  IV,  Uf.  XXVIII,  c  17,  pn^AS. 
(aj  Vide  suprà. 
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«éei  d'AngiMiléiM»  lelOdéeenbre»  et  lajourna  à  Toulouse  pour 
h  féle  de  la  Noël ,  afin  de  terminer  en  sa  présence  ces  diffé- 
rends (1), 

Ceéi  pendant  le  séjour  de  ce  roi  dans  la  ville  de  XettkMse»  qu'il 
icoommoda  le  différend  qui  diviseU  ks  centes  d'Annagnae  eC  de 
GomviBgei  avee  le  oonle  de  Foii.  hm  md  Tojage  dans  la  pro- 
«iM,  il  lemil  ensuite  le  château  de  Mauvesin  qu'il  avait  saisi 
i  Gaston ,  comte  de  Foix ,  à  l  occasion  de  la  guerre  que  co  dernier 
avail  faite  au  comte  du  Cornminges  (2).  II  lui  rendit  aussi  les  aniM 
domaines  qu'il  lui  avait  pris  pour  ce  même  motif,  Ptedaat  ce 
même  vojafe  dans  la  pronnce,  Philippe-ie-Bel  mU  tousses  soins 
à       lerer  les  subsides  qui  lui  avaien^été  attardés  pour  la 
gsemde  Flandres.  Le  motif  de  eelte  guerre  était  que  Gui,  comte 
de  Flandres,  s'élail  ligué  en  1297,  avec  le  roi  d'Angleterre  qui 
soutenait  ses  droits  sur  la  Gascogne ,  les  armes  à  la  main.  Il  nomma 
pour  cet  eflel  des  surintendants  de  ces  mêmes  sulisidfls ,  au  nombro 
doquels  Bemaid  Vm,  eomie  du  Gommingoi,  se  trouTait  pour 
la  sénédmnssée  de  Toulouse  (il*)-  C'est  la  preoiière  eontnbutiou 
qns  BOUS  connaissions,  levée  dans  la  province ,  par  les  rois ,  pour 
souteiiir  l  aulorilë  royale  contre  les  altaque^i  des  ennemis  élran- 
gers.  Malgré  la  réaistanoe  qu'il  trouva  en  plusieurs  endroits  »  ii 
n'hésita  point  de  convoquer  la  nobl^se  de  son  royaume,  à  la- 
quelle  11  enjoignit  de  se  nmdre  A  Ams,  quinie  Jouis  apfés  la 
islnt  Jeaa-Bapifste»  pvéleàsemetira  enmaiche,  chaque  comte, 
baron  ou  seifnenr  ayant  un  certain  nombre  de  gens  d'armes  ot 
de  gens  à  pied  (5^*),  selon  le  chiffre  qu'il  leur  fixe  individuelle- 
meot.  Les  principaux  de  ceux  à  qui  il  adressa  ces  ordres,  furent 
les  comtes  do  Gomminges ,  de  Foix,  d'Armagnaoet  d'Astaiac  ; 
Eoger  de  Gomminges  et  Jourdain  de  TUe»  dons  la  finickauuie 
ie  IMoiMs;  enfin,  il  écrivit  enooie  i  plusieurs  autres  sén^ 
chauMées  de  Garcassonne,  du  Quercy,  du  Périgord  et  de  Beau« 
eaire  (3).  A  cette  môme  époque,  Boso  de  Saiignac,  évéque  du 


I  i  ^  De  Marca  Bcarn. ,  pag.  795* 

0)  Bcoed.  Hiit.Liilg.  Imb.  IV,  lit.  a 8,  c.  78,p«g.  t»S, 
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Gomminges ,  reçoit  noe  bulle  du  pape  Beuotl  XI ,  donnée  en  fiiveur 
du  couvent  des  Dominicains  de  Gadours.  C'est  le  même  prélat  qui 

inlroduisit  une  réfoi  tue  dans  son  église,  en  dîmiDuant  le  nombre 
des  chanoiueâ  qui  devenaient  tous  les  jours  considérabie  et  qui 
nuisait  étrangemenl  à  la  discipline  ecclésiastique. 

])é|& ,  à  cette  époque ,  on  accusait  Tordre  religteux  et  militaire 
des  Templiers  »  non-seulement  d*un  grand  relâchement  dans  les 
mmurs  ,  mais  encore  de  plusieurs  impiétés  et  de  diverses  alMNnlna* 
tiens.  Un  ancien  historien(l)  italien ,  Villani ,  assure  qu'un  cheva- 
lier de  cet  ordre,  prieur  de  Mont  faucon  dam  le  Toulousain , 
qui  avait  été  mis  en  prison  ,  pour  ses  crimes  »  coocerla  avec  un 
antre  prisonnier  Florentin  de  nation ,  aussi  scélérat  que  lui ,  de 
former  cette  accusation  >  dans  respéranoe  d'obtenir  leur  grâce  dn 
Boi ,  A  qui  iU  déclarèrent  toutes  ces  in&mies.  Les  Bénédictins 
disent,  au  sujet  de  ce  passade  dont  ils  ne  nient  ni  ne  désapprouvent 
le  contenu  ,  qu  ils  ne  connaissent  aucun  lieu  ou  commanderie  du 
nom  de  iCenl/oilcoii  dam  le  Toulousain.  Nous  entons  pouvoir 
répondre  â  cela  que  la  commufideriede  AfonlsatMiex  »  dans  le  dio- 
cèse du  Gomminges ,  à  appartenu  pour  le  dvU  à  la  juridiction  des 
états  du  Languedoc ,  et  que  ce  peut  être  bien  une  erreur  du  oopisfe 
ou  même  de  l'historien  étranger  qui  a  pu  prendre  le  nom  de  Moni^ 
faucon  pour  œlui  de  Montsaunez,  Quoiqu'il  en  soil ,  et  en  mainte- 
nant la  vérité  historique  des  fiiits  racontés  par  Villani»  ce  serait 
là  le  titre  le  plus  ancien  qui  ferait  mention  de  la  commanderie 
de  Mbntsaunei  dont  les  historiens  ont  très  peu  parlé  :  nous  le 
mentionnons  ainsi  seulement  pour  mémoire  et  comme  nne  opinion 
plausible  de  critique. 

Cependant  la  guerre  nllnmce  entre  te  comte  d'Armagnac  et  celui 
de  FoiiLi&tait  loin  d'être  éteinte.  £lle  éclatait  toujours  à  difléi-cDles 
reprises  avec  une  ardeur  nouvelle.  Bertrand  lUdeGol»  qui  avait 
été  évéqne  du  Gomminges ,  en  t295 ,  et  qui  se  tronvalt  revétn  de  la 
tbiaresousle  nom  de  GlémentY ,  arrêta  la  querelle  de  ces  deux 
suzerains,  pendant  son  séjour  et  la  ré^ideuce  qu  il  iil  à  rulUei:»  , 

(t)yillaiil,  liv.  8,  c  s«. 
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i308.  Mais  ïi  lui  fallut  user  des  moyens  plus  qu'ordinaires  ;  car  , 
s'appercevant  que  toutes  ses  paroles  de  condlialion  deveDaient 
malàkB,  il  résolut  de  lancer  la  foudie  de  i'eioonimiiiiicatioii  oootre 
le  comtede  Foix.  Cet  arnie>  si  terriUe  à  celle  époqoe  du  uiiiyeD- 
âge  »  aiTéla  quelque  lemps  le  eom  dee  hoelililés.  La  méoM  année, 
le  pape  Clément  Y  ,  qui  était  yeuu  de  Poitiers ,  lieu  de  sa  résidence 
a  Tu  loijsr  ,  partit  dt>  cette  dernière  ville  pour  se  rendre  à  Saint- 
Bertiaod  du  Comminges(i},  dont  il  avait  été  évéque»  ei>  le  16 
jaafier  de  l'année  1309  »  il  y  fil  la  tranalalian  dn  oorpi  deeaint 
Ivlnnid»  un  deaes  prédéoesieun  dane  cet  érédiéel  aon  patoon. 
n  lenildans  une  riebe  et  précieuse  chasse-  qu'il  aTait  &lt&lre 
i  ses  dépens  :  quatre  cardinaux  ,  deux  ardu  véque^  ,  lesévêques 
de  Toulouse ,  d'Albi  el  de  Maguelonne,  trois  autres  r  Y«V|iirs  et  cinq 
abèéi  l'assistèrent  dans  cette  cérémonie.  De  St-Bertrand ,  le  pape 
le  lendit  à  Gaudiés ,  dans  le  diocèse  de  Pamiers  -pour  continuer 
Si  roule  ^ers  Avignon  oA  il  voulait  établir  sa  résidence  ordinaire. 

Cependant  Gaston  de  Foix  fit ,  en  1309  »  un  voyafe  en  France 
pour  poursuivre,  à  la  cour  du  iioi  ou  au  parlement,  un  jugement» 
'  la  si^deses  diflérends  avec  Bernard ,  comte  d'Armagnac.  Le 
nolif  éliit  pris  dece  i|ue  ce  dernier  avait  le  gage  du  dml ,  parce 
^'11  avait  enfreint  le  premier  la  paix  «  selon  Raymond  de  Car*- 
donne  arbitre  arbitrateur.  Le  comte  du  Gonrainges  et  celui  d'Ar- 
ma^^^nnc  prétendaient ,  au  contraire,  quOii  (le\ ail  admettre  aussi 
le  {r<u/e  de  la  dif&m ,  parce  que  le  oomle  de  Foix  avait  été  le 
pfeader  ragremeur  »  en  rompant  la  paix  conclue  entr'eux.  Bernard 
ài  Gomminges  »  vieomtedê  Ikumne,  fils  ainé  du  comte  duGom- 
nàn^  y  allié  de  celol  d* Armagnac ,  soutenait  principalement  que 
les  gens  du  comte  de  Foix  avaient  assiég*- ,  pris  el  brûlé  par  ordre 
de  ce  comte  ,  quatre  villages  qui  appartenaient  à  son  père  (//*}  et 
qu'ils  avaient  tué  cinq  hommes ,  offrant  U  gage  du  duel  pour  le 
prouver.  La  cour  du  Roi  ou  le  parlement  de  Paris»  ayant  fidt 
procéder  à  une  enquête  sur  les  lieux»  rendit  un  arrêt  célèbre  en 


(i)  Bafas.  Avcnt.  M.,  pig,  S9<t  teq. 
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présence  des  parties,  16516  avril  deTaii  1309.  Par  cet  airétléRol 

mainlicnt  le  traité  de  paix  conclu  à  Toulouse  ;  il  annulle  ,  pour 
certaines  conditions  ,  Icdiu  I  qui  ï!t  rnard  du  Commingcs,  ^  i(  (llTlte 
de  Tureone,  avait  donné  au  comte  de  iolx,  condamne  ce  dernier 
à  des  réparations  »  dommages  et  œums  pies;  et,  enfin  ^  à  une 
amende  de  trente  mille  livres  tournois  bons  et  cela  par  tniUri- 
corde  (i>.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  eet  arrêt ,  se 
trouve  dans  une  de  ses  dispositions  ainsi  conçue  :  a  Le  Roi  annulle 
»  le  gage  du  duel  que  le  comle  d'Armagnar  avait  donn<^  au  comle 
9  de  Foix  y  parce  que  Tenquéte  fournissait  des  preuves  suffisantes, 
>  et  que ,  nmmU  Vordomumee  qui  avaii  éU  reiufue  sur  k$  dmUt 
B  on  ne  doit  poini  les  recewnr  pour  te  ûf aires  dont  iif  adss 
B  preuves  ».  Cette  ordonnanee  de  Philippo>le-Bel  contre  le  dnel 
était  dat^c  deTouiouse,  le  18  janvier  1304  ,  et  au  sujet  des  que- 
relles des  comtes  de  Foix  el  d  Armagnac  ;  elle  interdisait  les 
oomiNits  privés  et  les  duels  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre 
durerait* 

L'année  1310 ayant  to  naître  la  révolte  de  la  ville  de  Lyon, 
contre  FlitUppe-le-Bel ,  ce  prinee  se  disposa  à  lui  déclarer  la  goerre. 

En  conséquence,  il  envoya  le  roi  de  Navarre,  son  fils,  à  la  léte d'une 
armée  pour  la  soumellrc.  Entre  ceux  qui  firent  partie  de  celte  expé- 
dition et  à  qui  le  sénéchal  de  Toulouse  fit  signifier  Tordre  de  se 
mettre  en  elmaux  si  en  wmu,  nous  trouvons  le  eomte  de  Gom- 
minges»  Bertrand  de  NoS»  Raymond  et  Arnaud  de  Harqnefiive, 
Gausanler  de  Pins ,  qualifié  noble  baron  et  puissant  elievalier ,  qui 
avait  épousé  en  1294- ,  Brunisscnde  de  Cuininiiiges  ,  dile  d'Espagne, 
fille  d'Arnaud  deComminges,  dit  d*Espagm,  vicomte  du  Couserans, 
le  comte  de  Pailhas ,  et  autres  chevaliers  et  damoiseaux.  Après  la 
soumission  de  la  ville  de  Lyon  »  le  roi  de  France  se  rendit  dana  cette 
dernière  ville  et  se  dirigea  ensuite  i  Vienne  on  le  pape  Clément  Y  » 
tint  un  concile ,  composé  des  évéques  de  la  province.  Parmi  cesder» 
niers  on  distingue  Jean  Raymond,  évéquc  de  Maguelonne  el  fils  do 
Bernard»  comte  du  Comminges  et  de  Laure  de  Monifiort.  Mais^ 

(ijBcMé.  HiM.  Ungtion.  Vf,  Uv.  »9,  c.      ^  14». 
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disent  les  savants  Bénédictiriî».  «  H  élail  moins  recommanda blc  par 
la  noblesse  de  son  sang  que  par  sa  prudence ,  sa  piété ,  son  érudîlioo» 
la  pureté  de  ses  mœon  etsa  charité  envers  les  pauvres.  »  Le  papa 
QémeDt  V  Ymit  nommé  en  1309  à  révéebé  de  Magoelofine  el 
Philippe-Ie-Bel  confirma ,  en  la  faTour  »  les  privilèges  accordés  à 

100  église  par  ses  prédécesseurs  qui  Vavmmipmdêê,  lean  Kajmend 
du  Commingcs  fut  ensuite  premier  archevêque  de  Toulouse ,  cardi- 
nal et  évéque  de  Torto.  On  doit  rapporter  à  cette  époque  rorigino 
des  armoiric  s  du  lieu  de  Meyrégne  (J/*)  (1). 

Bernard  Vm  monmtA  l'époque  et  A  la  mémo  année  que  se  tint 
le  coodle  de  Vienne  »  à  Bniet ,  dans  le  Tonloosain ,  dans  le  mois  de 
jnlllet  de  Tan  1319.  Il  fut  inbomé  dans  le  convent  de  Bonnefont  » 
au  milieu  de  ses  anc^^fres.  Ce  comte  eut  de  sa  femme  Laure  de 
Montfort,  un  grand  nombre  d'enfants  qui  sont  :  Bernard  IX  qui 

101  succéda ,  Pierre-Raymond  qui  succéda  an  fils  de  son  frère;  Gui» 
selgneor  de  la  terre  basse  de  i'Alhigeois;  Jean»  éréqoe  de  Uagoe- 
lonne,  premier  archeréque  de  Toulouse  $  Arnaud-Roger»  évéque 
ée  Lombes  ;  Simon ,  nommé  A  Té? édié  de  Msgœlonne  ;  Cédle , 
femme  du  comted'Aslarar  el  Eléonore  qui  épousa  Gaston  11 ,  comte 
deFoix  (2).  Bernard  VllI ,  pendant  un  règne  de  dix-sept  ans ,  servit 
les  intérêts  de  son  comté  et  ceux  du  roi  de  France  surtout ,  avec 
peut-être  plus  de  sèle  que  les  siens  propres.  U  n*en  fut  pas  moins 
pour  cela  un  grand  politique. 


(t)  Bcaed.  Hist  hÊag,  Uni.  HT,  Note  XTX. 
(«)yoirlmc3ivl«i. 
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CHAPITRE  11* 


Commenccmmis  (Ju  rù,:r.e  du  comte  Boroard  fX  lïo  nom.  —  Sa  guerre  avec  Bcrnard- 
Jourdnin  seigneur  de  nile.  —  Prctcolioos  du  comte  du  Comminges  sur  la  Ba- 
rofuiic  de  Lombers ,  en  Albigeoti.  Accord  paMé  entre  ce  deroier ,  aes  frèret 
et  won  e(  Eléonore  de  MonlforL  Goerre*  de  la  GMOOgne.  —  8on  intemntioo 
dans  1.1  paf  iticatiou  qui  tal  fatie  eolre  le  oonne  de  Fois  et  celai  d'Annagoac.  — 
Set  quaiiiéê.  —  8a  mort. 

BcftKABD ,  IX^  de  nom ,  était  ûls  de  Bernard  VIII  et  âon  succès- 
senr  au  comté  du  Comminges.  H  avait  épousé  d'abord ,  en  premières 
Doees  »Puelle  d'Aroiagiiac,  et  non  pas  Capiudle;  ensuite  «  il  s'unit 
en  mariage  avee  Marguerite  de  Turenne,  héritière  de  ceTieomté; 

CLsl  pendant  la  vie  de  son  père  que,  poui  sr  (lisllnguer  de  lui ,  il 
prenait  là  qualité  de  fils  aiDé  du  comte  de  Commioges  et  vicojnte  de 
Tunrnu;  i\  devait  ce  dernier  titre  aux  droits  de  sa  femme  ;  enfin ,  il 
épousa  en  troisièmes  noces ,  en  1314 ,  Matte  de  LUle-lourdain ,  élaol 
comte  de  Comminges.  Bernard  IX  et  Pierre  Raymond ,  son  frèro , 
avaient  éié  faits  chevaliers  par  Philippc-le-Bel,  le  jour  delà  Pen- 
tecok-  (!«■  r;nin^e  1215.  Le  premier  aclc  de  son  administration  fut 
de  reudro  uo  hommage  à  l'abbé  deBoonefont,  au  lieu  de  L'Es- 
telle iKK*)  (1).  L'année  suivante ,  le  même  roi  de  France  se  rendant 
à  Pontolse,  attendant  que  les  finances»  pour  les  frais  de  son  expé- 
&IUm  en  Flandres ,  fussent  levées ,  donna  »  dans  le  mois  d'avril  de 
l'an  1314,  des  lettres  dans  lesquelles  il  déclare  qu'il  voulait  con- 
courir à  assoupir  les  guerres  et  les  querelles  qui  s  etaiuut  élevées 

(0  Yoirlei  diailes* 
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entre  Bernard,  comte  du  Gommtngee»  et  Bernard4oiirdaln  »  sei- 
gneur de  Lille ,  les  elie?alter8 ,  et  leurs  amis  et  alliés.  Noos  igncH 
rons  le  motif  de  ces  dissensions  et  quelle  en  Ait  la  dorée.  Nous 

savons  seulement ,  par  ces  iiièmes  lettres  ,  que  le  roi  leur  rrmii  par 
uue grâce  spéciale  et  par  la  plénitude  de  sa  puissance  royale,  la 
peine  qu'ils  avaient  encourus  ,  selon  les  lois ,  pour  avoir  conclu  le 
mariage  du  premier  avec  Matbe  »  fille  du  second  >  parce  qu'ils  se 
trouvaient  déjà  alliés  par  les  deux  mariages  que  le  comte  du  Corn* 
minges  avait  contractés ,  Tun  avec  Puelle  d* Armagnac,  etTanlre 
avec  ]\Iarguerile  ,  \ii  oiiUossc  de  Turenne.  A  voir  la  puissance  royale 
agir  ainsi  envers  un  des  grands  vassaux ,  comme  i  était  le  comte  du 
Comminges  »  on  se  demande  ce  qu'était  devenue  l'indépendance  des 
suieraios  qui»  aux  X«  et  Xl«  siècles  et  jusqu'au  XU«  »  ne  reconnais» 
salent ,  dans  lears  volontés ,  d'antre  puissance  que  celle  de  TEglise.  * 
n  fallait  que  Tautorilé  royale  eut  un  grand  empire  sur  les  esprits 
du  siècle ,  poui  tort  ei  liei  iiard  IX  à  implorer  la  grAce  d'un  roi  de 
France,  parce  qu'il  avait  contraclt'  un  marîape  au  (jualrii-mc  et 
cinquième  degré ,  alors  que  Bernard  IV  et  Bernard  Y  ,  ses  aïeux , 
répudiaient  leurs  femmes  sans  d'autres  formalités  que  leur  bon 
plaisir  et  quelques  cérémonies  ecclésiastiques. 

Gui  de  Comminges ,  troisième  frère  de  Bernard  IX ,  et  celui-ci , 
en  sa  qualité  de  vicômle  de  Turenne  passèrent  un  roni]>i  ()[tiis,  le  sa- 
medi après  Pâques  de  l'année  1315,  avec  Eléoriore  de  Monttort,  com- 
tesse de  Vendôme  »  leur  tante ,  au  sujet  des  différends  qu'ils  avaient 
avec  elle  touchant  les  terres  d'Albigeois ,  dn  Narbonnats  et  do  Rases 
qui  leur  appartenaient  par  indivis ,  à  cause  de  Laure  de  Hontfbrl , 
leur  mère.  Ce  compromis  fut  signé  A  Lavaiir  dans  Véglise  de  Saint- 
Elan  ,  en  présence  «le  Bernard  ,  comte  d'Artniirrnac ,  de  Roj^er  d'As- 
pel ,  chevalier,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  seigneurs.  Gui  du 
tlommingcs  eut  pour  son  partage  diverses  terres,  en  Albigeois t 
dépendantes  de  la  seigneurie  de  Castres  »  entr*autres  celles  de  Fiac* 
Tersac  et  Cadaleu ,  etc..  ;  il  pi  it ,  i  cause  de  ces  terres ,  le  surnom 
d'Albî^^eols.  Il  avait  épousé,  eu  1309,  Marguerite  de  Monteil- 
Adlh  iiiar,  fille  unique  et  bèrilière  de  ilu^ms  de  Monteil-AdluMiiar» 
baron  de  Lombers ,  en  Albigeois,  mort  en  1307  ,  et  d'Agnès  sa 
femme.  Après  la  mort  de  sa  première  femme,  qui  eut  lieu  en  1313 , 
il  épousa  en  secondes  noces  Indie  de  Caumont. 
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NéaDRioins ,  la  àu^œssion  de  Marj^uei  ile  tleMuuleil,  femme  de 
Gui  du  CommiflgeSy  dooDa  lieu  à  ce  (iemier,  à  des  voies  de  fait 
qvi  forent  réprlinées  par  ordre  du  rcd.  Le  motif  de  ces  ditputes  était 
h  iMroniiie  de  tomber»  que  Oui  disputait  à  Eléonore  de  Monlfort , 
Il  tante.  Cette  dernière  l*avait  disputé  eooore  à  Hugues  de  MonteU» 
Adhémar .  qui  faisait  romonîrr  ses  préleiilions  à  la  ;;LU'rre 
Albigeois.  A  celle  époque,  disail-elle,  Simon  de  Moiitlorl  avait 
inféodé  le  château  de  Lombers ,  en  laveur  de  Lambert  de  Turcy, 
dMf  aller  «  l'an  de  les  aïeux.  Après  la  mort  de  ce  dernier  et  celie  de 
sa  faune»  Gui ,  qui  s*était  saisi  par  la  force  du  château  de  Lom- 
bers ,  prétendit  qu'ft  lui  appartenait  tant  en  qualité  d'iiériller  de 
Marguei  ile  de  Montcii-d'Adhémar ,  s»a  femme ,  que  comme  fils  de 
l^ure  de  Monfort ,  sœur  d'Kléonore  ,  avec  laquelle  il  était  eu  con- 
testation. Mais  pendant  l'instance,  Jeanne  Tiburge  et  Gauserande, 
de  lille4oardain  »  filles  de  Yacquerie  de  Montéiimar»  scrar  de 
Hugues  »  étant  intenrenues  dans  le  .procès  »  en  qualité  de  seules 
et  uniques  héritières  de  Margnerile  de  Montdl-Adhémar ,  fenune 
tle(iiii  du  Commingcfs,  leur  cousine-{rrrmaine,  le  roi  jugea  A  propos, 
en  1314,  de  mettre  la  baronnie  du  Lombers  sous  sa  main  et  fil 
ajourner  les  parties  au  parlement  de  Paris.  Cette  affaire  dura  long* 
temps  encore  el  fut  suivie  de  Toies  de  foit  de  la  part  de  Gui ,  ce  qui 
obligea  le  sénéchal  de  Toulouse,  par  ordre  du  roi»  de  Tassiéger» 
en  1319 ,  dans  le  chAteaii  et  la  ville  de  Lombers. 

Bernard  IX  ,  de  son  côt^ ,  ne  se  crut  pas  oHlifîé  de  s'en  tenir  à  la 
rtoiissioQ  ou  dispense  que  le  roi  Pbilippe-le-Bel  lui  accorda ,  au  su« 
jet  de  son  mariage  avec  Idatte,  lille  defiernard  Jourdain ,  1V«  sei- 
gneur de  LIlMourdain  et  de  Marguerite  de  Foix  »  sa  premièra 
femme.  Il  sollidla  à  la  cour  de  Rome  la  dispense  de  la  parenté  qui 
existait .  au  troisième  et  quatrième  degré,  entre  sa  dernière  femme 
et  ses  deux  j)rrniières.  Xons  ne  savons  si  la  coof  liisi(in  ilii  mariage 
du  comte  du  Commingeë  avec  la  lille  du  seigneur  de  Lilte-Jourdaio 
lut  le  prétexte  ou  le  motif  de  la  fin  de  la  guerre  que  ces  deux  snxe- 
ralns  se  firent  enir  eux.  Mais ,  il  est  certain  que  Tannée  »  à  laquelle  * 
Bernard  IX  épousa  Malte  de  lille-Jourdain ,  en  tS14>»  est  la  même 
que  odle  du  voyage  du  roi  à  Pontoise  où  ,  dans  le  mois  d'avril , 
il  |Kicitia,  par  lettres ,  les  qu^ellesqui  existaient  cuire  le  comte  du 
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Commirrprfs  et  le  seigneur  de  Lille-Jourdain.  Peu  de  temps  après 
ce  voyage  dans  la  province ,  Pbilippe-lo-liet  mourut ,  pendant  qu'il 
se  préparait  à  marcher  contre  les  Flanans  el  lalan  après  lui ,  dani 
le  midi  de  la  France ,  le  souvenir  d*an  princeqai ,  avec  le  parlement, 
les  états-génératn  et  les  subsides  dont  Engucrrand  de  Marignl  se  fit 
le  collecteur  odieux ,  absorba  la  féodalité,  aux  dépens  de  l'indépen- 
dance seigneuriale. 

Malgré  cette  absorption  de  1  autorité  royale  qui  cbercbait  à  tout 
attirer  à  son  centre  >  soit  en  affranchissant  les  serfo  ou  en  ennoUls- 
sant  les  bour^is ,  les  oomtes  ne  laissaient  point  d'agir ,  par  contre» 
coup ,  dans  leurs  domaines ,  en  rendant  des  aervioes  signalés  à  leurs 
sujets  ou  vassaux ,  soit  encore  en  leur  accordant  des  privilèges 
nombrou\.  Usemblait  que  luus  voulussent  rivaliser  ,  pour  amortir 
les  etTets  centralisateurs  de  la  puissance  royale»  à  se  montrer  aus&i 
larges  et  aussi  généreux  que  Je  roi  do  France  lui-même.  Nous  en 
avons  une  preuve,  pour  le  comte  du  Commioges,  dans  les  nom* 
breuses  concessions  que  les  souverains  firent  à  leurs  vassaux.  Ainsi, 
nous  voyons  d'abord  les  privilèges  octroyés  par  Bernard  YIII  à  la 
rommiinaiité  de  Puinlis-Riviùre,  en  1280  (LL*),  ceux  dont  il  gratifia, 
un  an  plutard,  le  lieu  de  Monl&auucz,  où  se  trouvait  uue  com- 
manderie  de  templiers  (MÂt)  ;  enfin ,  la  charte  que  Bernard  IX 
accorda  au  lieu  de  Sacourvielle ,  sis  dans  le  comté  du  Comminges, 
en  la  mitée  éfOueil,  en  1315.  D'après  ce  titre ,  la  puissance  des 
comtes  du  Comminges  se  serait  étendue  dans  toute  cette  vallée. 
Ensuite,  nous  possédons  un  autre  titre  renfermant  les 

privilèges  des  vallées  de  Luchon  qui  est  d'une  trés-graude  impor- 
tance. 11  est  dit,  dans  cet  acte  donné  à  Frantae,  90u$  le  $eea» 
de  ht  main  de  Bernard ,  comte  du  Cwnmingeiet  vicomte  de  TVi- 
renne  en  1315,  qu'on  faisait  de  nombreuses  extorsions  sur  ses 
frontières,  et  notamment  dans  le  port  de  Bagnères  (in  porti  Ua- 
GMiiius).  Après  avoir  fait  un  exposé  des  droiu  i  [)  M(  i'V{)ir  pour 
rentrée  des  mules,  vaches,  chèvres,  etc.  ,  il  donne  pouvoir  aux 
'  consuls  et  habitants  da  lieu  de  Baginères ,  de  punir  les  conlrebao- 
diers  ou  trafiquants  de  juments ,  et  pour  cela»  il  ne  les  oblige  qu'A 
tenir  en  bon  état  le  port  de  Coum.  Pour  favoriser  ses  sujets  de  la 
châldlenic  de  Frontigues.  il  leur  lixe  seulement  pour  la  taxe  de 
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chaque  mule,  bœuf  ou  vadiequi  ont  été  nourris  dans  les  châteaux 
Ibrts,  vflles,  villages  et  fortifications  de  Fronsac,  Blaneat ,  Gaux 
et  Bordères ,  avec  les  dépendances  des  seigneuries  de  Larbmut ,  . 

que  six  sous  de  Tours,  pour  l'entrée  de  ces  bcsiiaux  m  temps  de 
pair  et  quand  il  n'existe  point  de  guerre  arec  les  Espagnols.  En- 
suite il  établit  d'autres  droits  sur  le  sel ,  et  détermine  les  obliga- 
tioDS  des  liabitants  de  Bagoëres  et  des  autres  habitants  de  la  vallée 
pour  fournir  à  l'entretien  des  soldats  qui  occupent  les  chAteaux  et 
les  places  fortes  de  la  cbâtellenie  de  Frontignes.  Il  ordonne  à  ses 
châtelains ,  capitaines  ,  baillis  ,  juges  ordinaires  et  à  son  sénéchal 
de  maiiiteLiir  l'exécutioîi  desdits  privilrgt^s  et  droits  (1). 

Cet  acte  est  un  des  plus  ancicns/dans  lequel  il  soit  fait  meatiou, 
après  les  coutumes  d'Estelle,  de  Texisteoce  des  c^te//e»te9  et  des 
d%nltés  de  baillit  et  de  sénéchal.  Nous  dirons  dans  un  des  cha- 
pitres suivants  à  quelle  époque  remonte  leur  origine. 

Uannée  1305  fut  pour  la  ville  de  Saint -Bertrand  une  année  de 
malheur.  Les  habitants  de  ^  aicabrère  et  de  la  vallée  de  Ra rousse 
avant  refusé  de  reconnaître  l'autorité  du  chapitre,  s'arnièreiU, 
surprirent  Saint-Bertrand  qui  était  sans  défense,  entrèrent  dans 
la  ville;  mais  ils  ne  purent  livrer  aux  flammes  que  ses  faubourgs 
et  toutes  les  malsons  qui  les  environnaient.  Les  ct^upables  forent 
Irippés  d'excommunication  ;  et  par  suite  de  prières  et  d'un  repentir 
sincère,  ils  eu  furent  relevés. 

Les  historiens  qui  disent  que  ces  révoltés  livrèrent  les  faubourgs 
de  Saint-Bertrand  aux  flammes ,  si  cela  est  exact ,  ne  peuvent 
l'entendre  que  des  lauboui^yqui  étaient  auprès  du  monticule  oA  • 
est  la  cité,  puisque  l'enceinte  de  la  ville  remplissait  juste  sa 
buriace. 

La  révolte  de  t30.>  fit  beaucoup  de  mal  à  Saint-Bertrand  ,  qui 
a  peine  sortait  de  ses  ruines.  Çc  que  cette  révolte  avait  dé* 
truit  fut  relevé ,  et  ju$qu*en  ISSi  >  les  habitants  de  Saint-Ber- 
trand goAtérent  les  douceurs  de  la  paix ,  et  virent  leur  pays 
refleurir. 

(i  ;  Voir  noire  histoire  de  Dagaèr<rs  de  LucboD,  cl).  3,  OS. 
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Après  la  mort  de  Philippe-le-Bel ,  qui  eut  lieu  U>  29  novembre 
de  Tan  1314;  son  fils,  Louis-le-Huliii  lui  succéda,  el  continua  la 
guerre  de  Flandres  que  son  père  avait  eotreprise.  C'est  à  l'appel 
qu'il  fit  â  la  Doblesse  de  la  province  et  parmi  ceux  des  Beigneturt 
qui  y  répondirent  >  que  nous  trouvons  un  Bernard  du  CommingeB» 
damoiseau ,  dont  il  est  difficile  de  constater  l'origine. 

Le  pape  Jean  XXll  6lail  occupé,  à  celle  époque,  â  faire  do 
rancien  diocèse  de  Toulouse,  nni»  nomelle  province  ecclésias- 
tique, il  prit  (tour  prélexle  sa  trop  grande  éleodue  el  la  prodigalité 
que  fisisaient  de  ses  immenses  revenus»  les  évéques  de  Toulouse, 
et  notamment  Gaillard  de  Preissac  quil  venait  de  déposer.  Ayant 
donc  pris  Tavis  des  cardinaux,  il  sépara  ce  diocèse  de  la  province 
ecclésiastique  et  de  la  mélropole  de  Narltfume,  érigea  l'église  de 
Toulouse  en  archevêché ,  el  établit  de  nouveaux  évéques  à  Mon- 
tauban  ,  à  Saiot-Papoui ,  ftieux  et  Lomben,  qu'il  érigea  en  même 
temps  en  ciUs.  Ces  trois  dernières  villes  dépendaient  seulement 
de  Tanden  diocèse  de  Toulouse  ;  celle  de  Hootauhan  appartenait 
à  celui  de  Cahors. 

Ainsi, l'évéché de Lombez  fnirialili  vi  rs  I  an  1317,  dansTabbaye 
de  Notre-Dame  de  cette  ville  de^»  chanoines  réguliers ,  dépendante 
de  la  cathédrale  de  Toulouse  f  depuis  la  contestation  qui  fut  d^ 
ddée  en  Êiveur  du  prévôt  de  cette  église  contre  le  comle  du  Com» 
minges  qui  avait  des  prétentions  sur  die  ;  cdui  de  Rieux ,  dans 
l'église  paroissiale  de  Notre-Dame.  pape  Jean  XXII  nomma 
pour  premier  é\éque,  au  iliocèse  de  Lombez  qui  fut  composé  d  une 
centaine  de  paroisses ,  situées  à  la  gauche  de  la  Garonne  et  aux 
environs  de  la  Save  »  Arnaud-Hoger  »  fils  du  comte  du  Commioges 
qui  était  abbé  de  Vabbaye  de  Notre-Dame  de  Lombea»  qui  appar- 
tenait au  diocèse  de  Toulouse  et  nullement  A  celui  d*Auch  »  ainsi 
que  quelques  auteurs  le  prélendtiil  (1).  Enfin,  (iuillaume  delà 
Borce  fut  nommé  au  nouvel  évèché  de  lUcux,  dont  Je  diocèse 
fut  composé  d'environ  soixante  paroisses  de  celui  de  Toulouse. 

Cependant  Louis-le-Hulin  étant  mort  A  Yincennes ,  le  8  juin  de 


(t)  fienrd.  Hist.  Lang,  ton.  tV  ,  iiv.  99,  c.  53,  pag.  i6S  et  »cq,— NoU  «7,  tu  1 
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Vtimée  1316,  son  frère  Pliilippe-le-Long  qui  lui  soooéda ,  prit  le 
soin  (1  introduire  d'utiles  nMoiincs  dans  la  province.  Aussi,  au 
commenteuient  de  son  règne  ,  s  empressa- l-il  de  nommer  des  com- 
nissaires  pour  aller  dans  les  provinces  étouffer  les  semences  de 
lévttlte  que  ladarelé  des  deni  règoes  précédents»  c*est-à*dlre  éè 
csliî  de  Plillippe-le-M  et  de  odnt  de  Louis-ie-Holin  »  y  avaient 
itil  mitre.  A  cet  eM  »  il  dierelut  A  n'établir  qu'une  seule  monnaie 
dans  tout  le  royaume  et  à  se  réserver ,  à  lui  seul,  le  droit  delà 
hattr*»  \fai<»  il  trouva  une  rfeislance  forte  dans  les  seigneurs  et  les 
liabitaatfi  du  midi  et  des  provinces  qui,  disaient-ils,  ne pouwiient 
ufommurpar  latnomiaie  dePam,  faisant  ainsi  allusion  aux 
ttifiealloiis  qne  cette  demièie  avait  subi  sous  les  rois  précédents. 
Les  seiffieors  coneenrèrént,  par  ce  moyen,  longtemps  encore 
i  Usage  de  biiUi  e  la  monnaie  dont  le  cours  fut  cependant  restreint 
dans  l'étendue  de  leurs  domaines,  aulleu  que  celle  du  roi  était  reçue 
partout.  Ces  ooncesstoos  furent  favorables  à  l'esprit  du  siècle ,  et 
coBciiièrent  ao  nouveau  roi  les  esprits  de  la  province ,  au  sein  de 
laqnslle  U  trouva  une  noblesse  disposée  à  le  suivre  dans  la 
fonrre  de  Flandres.  Car  elle  se  rendit ,  en  corps ,  le  dimancbe 
avant  l'asceosiou  de  1  aiiuéel319  ,  à  Arras ,  piéle  à  marcher  sous  sa 
bauuière. 

Marguerite  de  liéarn  que  nous  avons  vu  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  diféraits  cpd  divisaient  la  maison  de  Foix  et  celle 
d'irmagnae,  et  sœur  de  Matte ,  comtesse  de  ce  dernier  pays»  dé- 
c6da  dans  le  courant  de  l'année  1318.  Par  son  testament  daté 

d'Orthez  (1),  le  mercredi  20  mars  de  Tan  1318,  elle  constitue  pour 
son  béi  itier  niiiNersel  Gaston  ,  comte  de  Foix,  son  petit-iils,  et  lui 
donne  les  terres  de  Saint-Gaudens  et  du  Nebousan ,  ses  droits  sur  le 
comté  de  lUgom»  etc.  £iie  fait  ensuite  divers  autres  1<^  à  ses  pell^ 
fils.  Ainsi 9  se  transmettaient  successivement»  hors  delà  maison  du 
Comminges  »  le  Neboozan  et  Saint-Gaudens  qui  avaient  toujours  ap- 
partenuàce  dernier  comté ,  duquel  il  fat  distrait,  après  de  nom- 
i»i  eu^es  ( o  iUestalions  »  par  Pétromlle ,  fille  de  Bernard  Y  »  comte  du 
Commioges. 

(t)  Clut.  de  Paoy  ceouiel  de  Foix,  d.  109. 
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Depuis  celle  année  1319  «  il  fut  tenn  à  Toukraie  «  dans  la  calhé^ 
drale  de  St-Elienne ,  le  dimanche  30  septembre ,  une  cérémonie 

solennelle  pour  le  jugement  de  tous  ceux  qui  ,  ac<  us«3S  d'hérésie, 
étaient  détenus  dans  la  prison  de  i  inquii»iliun.  A  celle  cérémouie 
assislèrent  les  grands-vicaires  de  Jean  évéque  du  Coffimioges ,  en 
qualité  de  oommisBaires.  Aussi  n'est-il  guère  quesliony  pendant  plus 
d'une  année ,  que  d'exploits  d'inquisllenit  et  de  procès  d'héiédar- 
qoes  dirigés  contre  différentes  sectes  telles  que  les  Vaudoiê,  les 
Spu  itucls,  les  Bcijuins  ou  Fratricelles ,  elc.  Ce  fut  dauà  tout  le  niidf 
une  espèce  de  guerre  à  mort  dtH:larée  à  l'hérésie  en  général  dont  les 
diverses  sectes  s'éteignirent  dans  la  province.  Le  seul  retentîsseinent 
qu'elles  eurent ,  en  s'étoufEsnt ,  fut  de  donner  naissance  au  P<uUm- 
raux  et  A  la  magie.  On  nommait  PoiUmrmue  un  grand  nombre  de 
bergers  et  autres  gens  de  la  campagne,  hommes,  femmes  et  en&nls 
qui  s'étaot  attroupée  au  luimbie  de  quarante  mille,  au  camraeu- 
cement  de  l'année  1320^  parurent  loul  à-coup  eu  iVance.  lis  se 
partagèrent  on  différentes  bandes  composées  de  brigands,  vaga- 
bonds» malfaiteurs  et  gens  sans  aveu  p  et ,  sous  prétexte  de  se  rendre 
A  la  Terre-Sainte,  parcouraient  l'Albigeois  et  la  Gascogne.  Us 
massacraient  les  juifs ,  commettaient  des  brigandages,  pillaient  les 
biens  partout  où  ils  se  trouvaient  :  à  Auch  ,  à  Gimont ,  à  Verdun , 
Toulouse,  elc.  Us  dirigeaient  eosuile  leur  marche  vers  Avignon  où 
le  pape  Jean  XXU  avait  établi  sa  résidence  et ,  sans  le  secours  de 
Miles  de  Noyers,  sénéchal  de  Beaucaire,  qui  marcha  contre  les 
Pastoureaux  et  les  défit ,  le  pape  se  voyait  pris  dans  sa  ville  capitale. 
C'est  le  successeur  de  Miles  de  Noyers ,  dans  la  charge  de  sénéchal 
de  Beaucaire,  Gui  Chevrier,  qui  fut  chargé  de  faire  exécuter  un  arrêt 
du  parlement  en  faveur  d'Eiéonore ,  comtesse  de  \  eudôme  et  dame 
de  Castres ,  contre  le  comte  du  Coauninges ,  an  suiet  de  la  barouiln 
de  Lombes  en  Albigeois. 

On  sait  qu'U  existait  depuis  long-temps  un  diffiârend  tondiant 
cette  baronnie,  entre  la  comtesse  Eléonoreet  Bernard  IX  et  ses 
frères ,  ainsi  qu'on  l'a  e\pli(|ur  ailleurs.  Leur  querelle  alla  siavaut 
que  f  s'étant  mis  en  armes  de  part  et  d  autre ,  ils  se  ûrcui  la  guerre 
a?ec  beaucoup  d'acharnement  Le  comte  du  Gomminges  surtout, 
soutenli  de  ses  vassaux  (00*)  et  de  ses  frères  Pierre-KaymoDd  et 
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Gui  du  Comminges,de  Raymond  de  Marlros,  chevalier ,  (jastou 
d'Aspet ,  Arnaud  d'Aspet ,  Bos  de  la  Hot  he ,  chevalier  ,  sénéchal  du 
comte  Beruard  du  Comminges ,  écuyer ,  Nicolas  Iknioa,  procureur 
dadit  comte,  Bernard  d'Aspel,  chevalier  »  et  autres,  se  jetait  sur 
let terres  où  il oommettaitpItiMettrf  mê$et  cateiviUet  enmmeii. 
Ajmeri  de  Om,  sénéchal  de  CarcaMonBe,  chargé  de  padfier  Ber> 
uard  IX ,  comte  du  Comminges ,  avec  son  compétiteur  ,  établit  cette 
convention  à  laquelle,  Bouchard,  comte  de  Veudi'imc  et  Joui  et 
Pierre,  ses  frères,  tant  en  leur  nom  qu  eu  celui  d  Eléouore  de 
Moatfiort  leur  laète,  consenlirent»  à  savoir  qu'en  attendant  le 
jagensent  dee  aihitres  qui  devaient  prononcer  snr  le  différend  qu'ils 
avaient ,  tooehant  la  ferre  commune  d'Albigeois ,  le  comte  du  Gom- 
minsjes  ,  vicomte  de  Turenne,  et  ses  frères  jouiraient  de  deux  mille 
sept  cents  livres  loui  noiî^  de  rente  «  pour  le  droit  de  quint  qu'ils 
»  ont  en  la  terre  commune  d'Aubijois  et  de  Narbonnois  et  de 
1  Castres ,  et  du  sixième  qu'ils  ont  à  Lomhers  et  en  Lomberois.  » 
Le  vol  antorisa  cet  accord  dans  son  parlement  tenu  à  Paris ,  le  10 
février  de  l'an  1325.  Néanmoins,  Ganeerande de lHle-JourdaUi 
prétendant  aussi  succéder  à  une  partie  du  cbateau  de  Lombers, 
donna  procuration  à  son  mari  de  p()iir>uivrelecomtedu  Comminges 
et  les  antres  héritiers.  L'a&ire  était  déjà  en  instance  «  vers  la  fin  de 
Vannée  13S4 ,  où  elle  resta  dans  cet  état  pendant  long-temps  encore. 
Cependant  la  comleMe  Eléonore  de  Montfort  termina  ses  différends, 
à  elle ,  avec  le  conUe  du  (Comminges ,  les  frères  et  les  sœurs  de  ce 
comti' ,  par  un  accord  final  passé  à  Melun  ,  en  présence  du  roi 
Philippe  de  Valois ,  an  mois  de  mars  de  l'an  1331  et  que  ce  prince 
antorisa.  Elle  céda  au  comte  du  Comminges ,  à  ses  frères  et  sœurs , 
pour  la  ctnqulème  partie  de  la  terre  d'Albigeois ,  de  Narbonnais  et 
de  Rasez  et  pour  la  sixième  partte  de  la  baronnie  de  U>mhers  qui 
leur  appartenait  de  la  succession  de  la  maison  de  Montfort ,  tous  les 
domaines  silutk  depuis  Damiale  sur  la  rivière  d  Ajjout  jusqu'à 
Tanac  sur  le  Tarn ,  à  une  lieued' Alby .  Pierre  Raymond,  chevalier, 
seignettr  de Serriéres,  Gui,  chevalier,  Jean,  cardinal,  évéque  de 
Porto ,  Roger ,  évéque  de  Clermont ,  Eléonore ,  comtesse  de  Foix 
et  Cécile,  comtesse  d'Aslarac,  frères  et  sœurs  de  Bernard,  comte 
du  Comminges ,  raliiièrentcet  accord  au  mois  de  décembre  de  l'an-' 
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née  1333.  Le  roi,  en  eonsidérallon  de  cet  arrangwent  et  dei  terrioei 
que  Bernard  »  comte  da  Comminges  et  ses  frères  lui  avaient  readoi» 

accorda  des  IcKrps  de  rémission  fl)  à  eux  cl  à  leurs  complices  ,  au 
mois  de  novembre  de  la  m(^me  aunéc ,  pour  une  iofinité  de  meurtres 
et  d  excès  qu'ils  avaient  commis  contre  1  autorité  rojaie»  dorant 
leurs  différends  avec  Eléonore»  comtesse  daYendâme  et  ses  fils. 
An  mois  d*aoùt  de  Fan  1333 ,  par  un  arrêt  dn  parlement  de  Paris , 
la  mOinc  comtesse  obtint ,  tant  en  son  nom  que  comme  hArilière  de 
Jean  de  ^ionlioii  ,  son  frère ,  les  cinq  parties  de  six  de  la  barounie 
de  Lombers  »  en  Albigeois  ;  la  sisième  partie  de  cette  iiaronnie  fut 
adjugée  an  comte  dn  Comminges,  A  ses  frères  et  sœurs  comme  en* 
ftnts  et  héritiers  de  laure  de  Montfort  p  sœnr  d'Eléonore. 

L'année  1335  fut  féconde  dans  la  province  en  évéoemens»  aux- 
quels prirent  part  le  comte  du  Comminges  et  ses  frères  :  les  deux 
plus  importants  sont  la  guerre  contre  les  Anglais  et  la  révolte  de 
Perpignan. 

On  sait  qu'il  s  éleva ,  en  1324»  une  guerre  entre  le  roi  da 

♦ 

France  et  celui  d'Angleterre.  Le  sujet  qui  a^  donné  Heu  â  œttn 
guerre  était  une  Instide  ou  ville  que  le  seigneur  de  Montpent , 

avait  bâtie.  Les  gens  dn  roi  prétendaient  que  c'était  dans  le  do- 
maine de  France  qti'ellc  se  liouv  iii  ;  ceux  du  roi  d'Angleterre 
soutenaient ,  au  œntraire  ,  que  c  clail  dans  celui,  du  roi  d  Angle- 
terre.  Le  sénéchal  de  ce  dernier  ajant,  à  ce  sujet ,  commis  des  excès 
sur  la  personne  des  Français ,  on  exigea  des  réparations  ipii  »  étant 
refusées ,  occasionnèrent  une  guerre  générale.  La  noblesse  de  U 
Province  et  de  la  Gascogne  fnt  convoquée  pour  prendre  les  armes, 
et,  au  inorneiil  où  elle  marchait ,  des  commissaires  obtinrent  du 
roi  d'Angleterre  une  réparation  qui  fit  cesser  toutes  les  hostilités 
La  révolte  de  Perpignan  qui  eut  lieu  à  la  même  époque ,  était 
plus  sérieuse  encore.  Jacques  II  »  roi  de  majorque ,  fils  de  FerdI-  • 
nand  infiint  de  Majorque  et  successeur  du  roi  Sanche ,  son  onde» 
n'était  âgé  que  d'euviron  douze  ans ,  lorsqu'il  prit  le  gouvernement 
de  ses  états ,  sous  la  tutelle  de  l'in£uit  Piiilippe ,  son  autre  oncle 

(<)Toir  Icicliait». 
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d'Aragon  ,  son  cousin  ,  prétendit  l'cxcluio  de  celle  succession.  I>e 
jenne  roi  de  Majorque ,  dans  la  crainte  que  le  roi  d'Aragon  ne 
lui  déclarât  la  guerre  ,  prit  ses  précautions  et  se  ligua  à  Perpignan» 
le  ^1  juin  de  l'an  i3ââ,avec  Gaaton ,  comte  de  Fois ,  mm oomin. 
Mais  oe  dernier  était  entré  alors  daaa  un  complot  que  les  haldtaati 
de  Perpignan  avaint  formé  »  pour  eousiuf»  l'inluit  PhiUppe  de  la 
tutelle  du  jeune  roi.  Le  comte  du  Comminges  ,  Bernard  IX  et 
Beruard  ,  seigneur  de  l'Ille-Jourdain ,  prirent  pari  au  même  com- 
plot. Les  haiittante  de  Perpigoau  s'élaut  mis  en  armes ,  ils  alla- 
quérant  les  Tasiaiix  de  Tinfont  qui  araient  pria  aa  défeme»  et, 
•'aaMcant  de  la  perMmoe  dn  jeone  rai*  lia  le  gonvemèraDtà  leur 
fié.  Le  nM>tlf  poHliqoede  tout  cela  était  qn'ile  ireulalent  a'empaier 
de  ses  états  ,  et  Dolamment  do  Perpignan ,  pour  les  soui>traire 
aux  droits  du  roi  d'  Ararron.  Mais  Charles  IV  ,  roi  de  France  ,  qui 
tenait  à  œ  que  des  grands  vassaux,  tels  que  celui  de  Foix  et  du 
Cemaringee  ne  g'agfandiment  point  »  et  qui  avait  pent-étra  annl 
m  TQea  iiir  le  voyauoM  du  jeune  rot  de  Majofque»défiBiidit  au 
Mlle  de  Feii ,  à  celui  du  Comminges  et  aux  autres,  de  continiNr 
de  soutenir  la  rébellion^  et  leur  fît  rompre  toutes  liaisons  avec  les 
habitants  de  Perpignan.  Ainsi  fut  étouffé  une  révolte  qui  pouvait 
avoir  des  suites  très  grandes. 

Dana  loua  lea  aoaammodemeatscomBie  dan<;  foutes  leg  affiUrea 
daceiiède  et  de  Tautre ,  on  a  pu  ramaïquer  rinflnenee  qu'eier* 
eileot  ka  nia  de  Fiance.  Soua  prétexte  d'une  suaeialnaté,  sur  le 
Languedoc ,  et  d'une  mouvance  sur  les  états  des  antres  comtes , 
ils  absorbaient  toute  la  puissance  féodale.  Nous  avons  vu  commeut, 
[Kir  les  parlements  et  les  états-généraux  ,  ils  détruisaient  inseosi- 
Ideanenl  la  lorce  des  grands  vassaux  ;  ils  Fannullèrent  encore  dans 
la  anile ,  en  se  dédarant  médiateurs  des  opprimés ,  en  fractionnant 
comme  arldties,  ouenfesant  moccelerpar  le  parlement  de  tels» 
des  grands  domaines  lorsqu'il»  étaient  contestés  par  plusieurs 
parties ,  comme  nous  avons  vu  pour  la  baronnie  de  Louibers  et 
autres  terres  de  l'Albigeois.  Enfin  ,  ils  se  déilaraieut  tous  puissants 
en  se  ménageant  la  force  et  les  armes  de  plusieurs  autres  seigneurs 
et  de  la  noblesse  ancienne  ou  de  nouvelle  création ,  lorsqu'il 
TOM.  f.  22 
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s'agitialt'deiiiarciMsr  eontreiin  grand  Smeniii  lévollé*  Uà^  pir 
exemple  ,  que  le  comte  de  Foix.  La  poiaiaiiee  aeigiieiirialea'élei^ 
gnit  ainsi ,  fiiate  d'une  aHianœ  oommune  entre  les  eomiea  cns* 

mômes  contre  raulorité  royale. 

Néanmoins,  il  semblait  que  plus  1  autorité  royale  chercbait  à 
leur  ravir  la  puissance,  plus  les  comtes  s  efforçaient  d'affermir  leur 
dédit  parmi  leurs  vassaux.  C'était  là  une  juste  compensation  qui 
tournait  en  faveur  des  peuples  qui  n*avaienl  qu*à  se  louer  des  avan* 
(âges  amenés  par  ces  conflits.  Ainsi,  nous  voyons  que  Bernard  IX, 
comte  (lu  Comminges,  c(*dait  h  des  idti's  conciliiili  ires  envers  ses 
sujets.  Nous  trouvons ,  en  effet,  plusieurs  actes  de  lui  de  i  année 
13â5,  qui  ne  sont  qne  des  concessions  laiigss  qu'il  iait  à  plu-* 
sienrï  localilés.  Nous  en  distinguons  surtout  un  qui  porte  pour 
litre  :  ConeeâMÛm  faiUêen  faeeur  été  hahitanU  d^inl^noc  el  de 
Salles ,  dans  la  vallée  Ée  Luehm,  D  est  signé  à  Muret  et  porte  pour 
date  le  8  des  kaleniies  de  mars  de  l'année  132.'),  régnant  Chai  l(»s, 
roi  des  Français ,  liernard ,  par  la  grâce  de  JHeu ,  comte  du  Corn- 
minges  et  vicomte  de  Turenne»  et  Hugo  étant  évéqne  du  Gom« 
mingea  (PP")*  Parmi  les  différentes  dispositions  de  oet  acte,  passé 
pendant  qne  noble  Porerln  de  Saby ,  châtelain  de  Saint-Marcel , 
était  Bayle  de  Frontignes  et  des  hautes  vallées  de  Luchon  pour  le 
comte  du  Comminges  ,  il  en  est  une  qui  termine  toutes  celk-s  cjui 
ont  rapport  aux  privilèges  des  consuls  et  qui  coocernent  les  droits 
tels  que  leudes,  œnsives,  etc.,  dont  l'importanoe  nous  est  si- 
gnalée ,  la  void  :  «  Le  seigneur  comte  accorde  tous  ces  prfvUégea  ; 
a  frandilses  >  Immunités  à  condition  que  lesAles  ferres  et  poescs 
»  sions  de  Salles  et  d'Anlignac ,  ne  pourront  être  données  en 
»  surCu^Ç  (suprafcndum)  m  à  une  (^Mse ,  ni  aur  chevaliers  de  Saint- 
if  Jem  de  Jérusalem ,  ni  aux  seigneurs  directs  ,  le  comte  de  Cora- 
a  mioges ,  ne  voulant  point  perdra  le  droit  da  iief  qui  lui  appar- 
a  tient.»  Diaprés  cela,  Il  semblerait  que  Bernard  IX  veut  se 
mettra  en  garde  contre  les  ventes  et  donations  que  fiilsaient  les 
communautés,  soit  pour  subvenir  aux  besoins  des  guerres  reN- 
gieiis(  s  ou  croisades,  soit  pour  se  soustraire  à  la  domination  de 
leur  seigneur  immédiat.  Celle  idée  de  se  maintenir  dans  sa  propre 
autorité ,  en  dépit  de  l'esprit  du  siècle  qui  tendait  à  la  désorganlm* 
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CondeUliMilifé,  m  tronveeMorociprlinéed'iiiie  niai^^ 
ÙM  ce  mêa»  âcleoù  11  est  dk  :  a  qu*aniiepounravmdr$mi  Mmt 
»  m  mêmes  terres  à  des  étrangers  que  d'aprèê  U  coiiftftf  «I  la  wAoM 

tdu  comte». 

Il  s'éleva ,  en  1326,  de  nouveaux  troubles  en  Gascogne ,  qui  en- 
gigèreat  le  rai  à  y  enTajer  Alphonse  d'Espagne,  seigneur  de  Lunel, 
Mm  eomin ,  avec  Faulorlté  de  son  Uèalenant  dans  celle  prorinoe 
et  esHpartie$  de  la  Lmguêâœ.  Ils  étaient  eidlés  par  plnslewa 
bâtards  de  la  principale  noblesse  du  pays  qui ,  s'étant  mis  en  ameSt 
attaquèrent-,  d'accord  avec  les  Anglais,  les  châteaux  et  les  villes 
du  roi.  Dés->lore  la  paix,  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre 
psnit  rompue.  Cependant»  le  comte  du  Commlnges,  le  sénéchal 
de  Toulouse  et  le  reste  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
loQse,  étant  entrés  en  armes  dans  la  Guyenne  avant  Tarrlvée 
d'Alphonse  d'Espagne,  lieutenant  du  roi,  avaient  assiégé  le  châ- 
teau dt-  ia  Fous,  en  Agenais  ,  et  l'avait  repris  aux  Anglais.  Ce 
dernier  rendit  le  château  de  la  Fous  à  Béafrix  ,  vicomtesse  de 
iaotrecà  qui  H  appartenait.  La  levée  du  subside  nécessaire  pour 
celle  guerre  comme  pour  toutes  les  autres ,  et  qui  pesait  non  seu- 
iemeai  sur  les  sujets  ou  les  vassaux  Immédiats  du  roi,  mais  en- 
«ore  sor  les  sujets  des  prélats  et  des  barons  qui  n'étaient  soumis 
•que  médiatomritt  à  lui ,  fut  extrêmement  onéreuse  aux  trois  étais 
du  Laoguedoc ,  mais  surtout  au  clergé  qui  était  loulé  d'ailleurs  par 
nn  autre  subside  du  pape  Jean  XXii.  Celle  4axe  était  levée  pour 
aootenir  la  guerre  qu*il  jivatt  entueprise  «n  Lombnrdie  «outre  les 
Gibditts.  Il  pamlt  sque  œ  subside  était  adonné  jans  rautorisation 
4fÊ  roi,>cequl  montre  le  pouvoir  qu'avaient  les  papes  sur  le  clergé 
4e  France.  Cetteguerrede  (lascogue  ne  fui  p3 s  d'abord  he  ureuse, 
mais  le  roi  ayant  nommé,  apjès  ia  mort  d'Alphonse  d  Espagne , 
Kobert  Bertrand ,  maréchal  de  France,  seti  lUuienant  et  son  co- 
jMlOMie  en  la  fréêente  ffuerre  de  Goscogm,  avec  ordro  à  tonte  la 
noblesse  de  lui  obéir ,  ce  général  attaqua  les  bâtards  et  les  Anglais, 
Jes  distipa  entièrement  .et  soumit  plusieurs  places.  U  donna  ordre 
à  Agen,  le  l*' juin  de  l'année  13i7  ,  au  iidsoiier  des  guerres,  de 
compter  aux  comtes  el  seigneurs  qui  avaient  servi,  les  gages  que 
leur  solda  Alphonse  d'Espagne^  jadis  lieutenant  de  nostre  sirs  le 
roi  en  ladite  guerre. 
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On  prétend  qw  TaiehevAque  de  Touknne  tint  uft  concile  de  n 
province  en  celte  fille  »  en  1337 ,  an  rajel  d*nn  capitoul  qui ,  par 

nue  dévotion  forl  sin^uliéri' ,  avait  fait  célébrer  ses  obsèques  de  son 
vivant.  Quoiqu'il  eu  soit,  ce  concile  fut  tenu  en  effet,  en  i:V27, 
soua  l'épiMOpal  de  Jean  du  Commiuges,  qui  fut  promu  au  airdi- 
nalat  an  UHiia  de  décembre  de  celle  même  année,  li  ie  démit  aiora 
de  l'ardieTèdié  de  Tonloufle  et  alla  établir  la  résidence  à  Avignon* 
oA  il  refusa  généreusement  la  papauté  après  la  mort  de  Jean  XXII, 
('e  prélat  qui  était  savant»  composa  quelques  ou\ rages  usciliqueg 
el  laissa  après  sa  mort  d'immenses  biens  pour  des  fondations  mo- 
nastiques (1). 

Après  la  mort  de  Ciiarlea  IV,  qui  eut  lieu  le  31  de  janvier  de 
l'année  1337,  Pbilippe  de  Yaloia»  son  cousin,  d^abocd  régent  et 
ensuite  roi  de  France ,  donna  au  mois  d'octobre  de  Tannée  1338 

diverses  lettres  en  faveur  de  Gaston  II ,  comte  de  Foix.  Ce  dernier 
termina  enfm  ,  Tannée  suivante ,  les  anciens  ditléreuds  de  sa  mai- 
son avec  oeiie  d'Armaguac,  par  la  médiation  de  Philippe ,  roi  de 
Navarre  y  comte  d'£vreux  et  d'Angouléme,  qu'ils  convinrent  de 
prendre  pour  arbitre.  Le  roi  de  Navarre  rendit  sa  sentence»  le 
19  octobre  de  Tannée  1329 ,  dans  le  couvent  des  Frères  Minenrs  de 
Tarbes ,  en  présciae.  ilii  sénéclial  de  l  oulouse ,  des  archevêques 
d'£mbrun  et  de  Besançon,  légats  du  pape  Jean  XXII»  etc.  lie 
prince  rétablit  la  paix  entre  Gaston  de  Foix  et  ses  frères,  d^nne 
part  »  et  Jean  >  comte  d' Armagnac ,  Géraud ,  vicomte  de  Feiençn- 
gnet ,  son  frère  et  leurs  sœurs ,  de  Tantre.  Le  comte  de  Foix  céda 
au  (  omte  d'Armagnac  les  prétentions  qu'il  avait  sur  \es  baronnies 
de  lUviérc  et  d'Elsouiie  ,  etc.  .  Le  comte  d'Armagnac  ,  son  frère  et 
ses  sœurs ,  cédèrent  à  leur  tour  au  comte  de  Foix  tous  les  droits 
qu'ils  prétendaient  avoir  sar  les  vicomiés  du  Beam  »  Nébmimnp 
Gavardan,  Marsan»  etc.  Le  comte  de  Foix  s  engagea  à  pajer  au 
comte  d'Armagnac  et  à  son  fl^re  13,000  livres  tournois  ;  il  donna  » 
entr'aulres  cautions,  pour  le  paiement  de  celle  somme,  lieiiiard, 
comte  du  Coramioges  ;  Pierre-iiaymond  du  Commînges ,  seigneur 


(()  Baluz.  Not.  in  Aven  tom.l.  pag.  753  et  scq. 
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de  Ferrières»  Bernard  d' Aspei ,  etc.  Ainsi  se  termina  une  guerre  de 
préteDlions  et  de  livalilés  qui  durait  depuis  plusieurs  aunées. 

La  guerre  qui  survint  entre  la  France  et  1*  Angleterre»  et  qui  eut 
pour  ihéAtre  ce  qu'on  appelait  la  Guienne ,  la  Gascogne  et  une 
pirlip  du  I^nguedoc,  ayant  inlluiL;  sui  une  parlie  du  Cumuûoges  , 
nous  devons  indiquer  quelle  en  fut  la  cause  principale. 

Philippe  de  Valois»  roi  de  France ,  et  Edouard  IV ,  roi  d'Angle- 
Im, avaient  divers  sujets  de  plainte  Tun  contre  Tautre.  Ils  ten- 
Itait  la  voie  de  la  négociation  pour  se  concilier.  Mais  entravée 
par  Robert  d'Artois,  rebelle  au  roi ,  qui  se  réfugia  en  Angleterre, 
elle  ne  put  réussir.  C'est  alors  qu'Edouard  faisant  des  picparalifs 
pour  porter  la  guerre  en  Gascogne  ;  Philippe  de  Valois  s'assura  du 
comte  de  Foix  et  des  principaux  grands  vassaux  du  pays  pour 
lerfir  fjr-parlîes  de  Gateogne,  avec  un  nombre  de  troupes»  aux 
gag»  accoutumés. 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  dans  Tannée  1335,  le  comte  du 
Commingcs,  Bcrnaid  l\,  vint  à  mourir,  et  laissa  sa  femme, 
Matle  de  Lille-Jourdain  ,  eoceinte  d'un  fils  qu'on  nomma  Jean. 
Bernard  IX ,  avait  eu  trois  femmes  :  Puelle  d'Armagnac  »  Mar- 
goeriie»  vicomtesse  de  Turenne»  et  11  avait  épousé»  en  dernier 
Heu»  en  1314»  Matte  de  Ulle-Joardain»  de  laquelle  il  eut  un 
fils  qui  lui  succéda. 
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(J)  SUiQB-llalioni  qpti  parte  des  Pjrénéei,  à  Tocttsion  du  pàssage  d'An- 
bQmiI,  nous  donne  d*abonl  Fétjfmologie  du  nom  de  ces  montagnes.  U  la  tire 

décelai  de  Pyrcne,  et  libre  p.ii  ses  amoars  avec  Hercule  (I).  Pline  rejette  à 
la/biscelie  labié  et  cette  etymulogie  (Z;.  Dioduir  pense,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  fjiic  le  nom  des  Pjréné«  dérive  du  souvt  nii  des  vastes  incendies  pro- 
duit din>  as  monb  par  l'imprudence  de  quelques  bci  ^rrs.  Bochard  le  fait 
Tenir  du  mot  Phénicien  puranii  qui ,  &eloa  lui ,  &igoiiiait  rameau  et  opa- 
9Be(3^  Mannert  veut  qu'il  doive  son  origine  au  mot  celtique  hyren  qui  ' 
êt-il,  signifie  montagne.  «  La  Navarre ,  dit  Favjn  (4) ,  s'étend  le  long  des 

•  Pfréoées.  Cet  mott  de  Pyr  et  de  Pyramide  que  l'oii  feint  estre  Grecs, 
>  «AiponGaiilolSy  et  la  langue  Gelllqiieest  mal-à-propos  appelée  Grecque 

*  aaileadeGaBklie».L*aateiir  de  l'histoire  de  la  Nayarre  dément,  dW 
Mèveslagvllére,  Tarigiiie  du  nom  des  Pjiénées,  sans  pourtant  donner , 

(i)  aa-Ital.  Pooi.  beU.  lil>.  III,  V.  4 1 5  aeq. 

(«)nâi.Hiit.l«M.lib.  III,  s. 

(S)Boclnrt,CI»aaatt. 

(4)  PaTja ,  Hiit*  de  la  Nav.  liv.  1,  psg.  9. 
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pour  cela ,  des  raUons  meilleons  que  eélles  do  écrivains  qu'il  contredit. 
Nous  nous  en  tenons  donc  aux  leçons  de  Straboii  et  de  ceux  qui  dunncni  à 
nas  lauiil.if^iics  une  origine  iffncc.  Seuleracnl,  nou^  lui  Li^cons  contre  Stra- 
bon  ropinioii  de  Marca  qui  prétend  «jne  les  Pyrénées  étaient  plus  Iwisees, 
de  ce  côté  du  versant  que  de  celui  de  l'Espagac ,  exposé  am  fureurs  du 
vent  du  Midi. 

fB)  VoirBufTon,  Cuvier,  Arnpo,  etc.;  (jui  ,  tous  établissent  i existence 
d'un  feu  central.  Aure&te,  la  science  géologique  recoaaait  aujourd'lmioe&it 
oomme  une  vérité  iocootestaUc. 

(C)  Straboo  dit  (1)  :  qne  chez  les  TarbeUien8,pajsde  Z^i^our, selon dr 
Maraïf  mronvedemiDfes  d'or  qo'oa  rencontrait  de  son  temps^ca  lunciqii 
rempllBiieiit  U  naio  sans  avoir  beioiii  de  biea  le  raÛoer .  Ces  mines  aialat 
éléeiplollées  kog-ttmfwavaDlseiooiilanpQraiiis.— Dans  k  petit  village  de 
Juxet^  sltné  dans  k  caolon  d'Âspet ,  sor  ia  rive  droite  de  la  GanNuie,  «i 
a.  trouvé  an  pied  d'on  mnr  nne  grande  quantité  de  toédailtes  et  de  wuaaù» 
eo  cuivre,  fîunni  elles,  on  en  «Ustlogue  plusieurs  d'une  forme groasiife et 
avec  une  écriture  inconnue.  D'autres  portent  «  d'un  côté ,  une  tête  mal  frap- 
pée ,  et  au  levti  à ,  un  cavalier  avec  une  lance  autour  duquel  sont  empreints^ 
en  forme  d'exergue,  d«  caractères  étranges.  Tout  fait  croire  que  m 
monnaies  kont  Carthaginoises  et  les  lettrcî»  Phéniciennes.  On  en  a  troii\<  in 
grand  nombre  d'autres  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  deux  francs,  1  in 
cuivre  Jaune  très  prononcé.  Elles  ont  des  lettres  latines  dont  Texergue 
qui  entoure  de  forts  belles  têtes,  porte  en  inscription  ces  mots  :  CXa- 
sari  victori.  Enfin,  d'antres  dont  le  revers  est  une  crohc  visigothcct 
'  Topposé  représente  des  ligures  avec  des  Inscriptions  dont  la  plupart  Mat 
efl&oées.  Le  lien  où  ces  médailles  ont  été  déoonverles  est  placé  dana  k  curtoa 
que  nous  avons  distingué  sous  k  nom  &jirevacd  dans  notre  carte  du  |nj< 
des  Convenœ;  pareeque  ee  lien  offre  le  pins  des  traces  IliéricnDes  du  pasttfi 
et  de  rétâblis&ement  de  celle  Iribu. 

fDJ  Les  rapports  historicpies  que  les  Ftwcéens ,  les  f^ascoiuti  ksCo»* 
vèite*  curent  entr'cux;  k  similitude  des  noms  des  deux  premiers  avec cdM 
àesyi/  t  iuu'ci  de  la  ligne  des Com'fmr,  tout  cci.i  jjorte  à  faire  des  rapinroAc- 
mens  (fui  servent  à  constater  leur  ori^nc  commune.  Ainsi,  ce  qoc  n(W 
appelions  aujourd'hui  le  Béarn,  était  coadu  anciennement  sou»  ieiioin<^ 


(()Slrib,gcog.lit>.lV. 
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P^accea  :  «  Fasconia ,  Bigarra,  vaccea  ,  ef  /enc^  tota  GaUia  Aquitanica 
»  à  /SsiTo  tf<  consumpia  est  » ,  dit  l'aoteur  des  Gestes  toulousains.  U 
donne  ensnile  Feiplicttion  dn  mot  vaooca,  en  œs  tennes  :  «  Aoc  nomen 
j>  onliiiiKm  miifattimef<iufn«înJN(ini«o;uAj  tierè  Fàtoonke  aj^U^ 
»  lotMNie  0Ofillnefitr  a  viociBuii  asoiidaiia  h.  Ensuite,  citant  à  Pappui 
de  M  aiMitlon  le  témoignage  dn  dironiqaeiir  Jean  Dupuy ,  il  lid  fait  dire  : 
«  oppidum  Facea  fuit  Juxtà  Pyrenœot,  à  quo  eognominati  surU 
»  VaecàyhUqtù  Pyrenœijufjis  perampUis  montis  habitant  solitudi' 
»  nés.  lideni  cognomifind  sunt  f^ascorws  quasi  yagoncs ,  se  in  fj 
»  littcram  muUUis  ».  L  auteur  va  ensuite  plus  loin,  puisque  il  regarde  les 
•  yaccéens  comme  étant  ceux  du  G)mmiDges  :  «  Quos  C.  Pompeuts  cffo- 
»  niùd  Mùpanicî,  de  Pyrenœi  jugis  déposait  cl  in  umim  oppidum 
»  congregavit,  undè  convenarum  urbs  nomen  accepit{\)  ». 

Mâis  œ  4|Qi  est  assea  étrange  c^est  que  l'etymologie  du  mot  Kaccea  donné 
an  fiéamet  anzpajsenTlnmnants,  Biamoet  cbrcun^aeentihus  Unis, 
se  tnare  oonfirmépir  les  armoiries  qui  distingnaient  les  Tilles  de  ces  con- 
trées :  «  iaafinesdelaprlndpantédn Béarn,  dit  Favyn;  sont  L'escn  de 
«  GoeaDesà  dieux  Taches  aooomées  et  darmées  d'or,  soit  que  les  Béarnais 
*  Paient  tirées  de  cdks des  comtes  de  Foix ,  t^iu  |)ortent  d'or  à  deux  yaches 
>  accomées  et  danbées  de  gueuUes,  ou  que  œsoit  à  caose  que  leur  prind- 
»»  pale  richesse  consiste  en  la  nourriture  de  ce  bestiil  à  cornes  (2)  ».  C'est 
par  un  ^mlilable  motif  que  les  armes  de  la  ville  dCAspct  consistaient  en 
dtux  vaches  paissant  autour  d  un  grand  chêne.  Un  ecu>Mjii  de  cette  dcriiicre 
cifé,  sTuIptéen  bosse  sur  bois,  d'un  travail  remarquable  et  qtii  paraît  d'une 
date  tj-és  ancienne,  se  trouve  au  pouvoir  de  Fauteur  de  ces  notes.  Cet  ecusson 
était  ordinairement  placé)  avant  la  révolution  de  89,  sur  le  fronton  de  la 
porte  de  la  maison  Commune.  Une  copie  de  cet  ccosson  est  sculptée  sur 
pienre  dans  la  Sacristie  de  VégOse  d'Âspet.  £nûn ,  plusieurs  autres  localités 
da  pays  des  GouTenes  avaient  de  semUaUes  armoiries,  consenrées  encore 
aujoQxdlini  sur  les  paidiemins  dés  Communes  et  qui  toutes  étaient  la  repré- 
seutatiott  de  la  même  idée.  S11  fànt  tirer  encore  une  conséquence  âoigoée 
d'un  £dt  aSKS  évident  par  lui-même,  nous  dirons  en  outre  que  le  vean 
^Arbas  est  provcrbiiai  dans  la  capitale  du  Languedoc  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

Mais  après  tous  ces  témoignages  qui  sont  empruntés  à  Isidore ,  nous  pou— 


(  t  )  Betirandi  Gaila  Tolos.  •  pag.  17. 

la)  Fat|n,  Hist  de  la  Nat.ltf.  li^pag,  67. 
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vofis  en  Invoquer  d'antres  snr  la  v^Mlable  signification  du  mot  VaaxL 

Audocn,  archevêque  de  Rouen  en  la  vie  de  S.  Eloi,  écrite  en  641 ,  donne 
aux  Gascons  le  nom  de  vaccan.  L'aulctir  de  la  vie  de  S.  Amand  (lui  v  iv  ait 
presque  «  (  init  iiiporain  d'Isidore,  reionnaitqueles  anciens  iioramaicnt  vacccei 
Le  pays  nwnttuiur  de  Gascvtjnc.  Isidore  de  liadajos  qui  vivait  er>  7:^0  dît: 
qu^Abderainc,  g-cnéral  des  Sarrasins,  se  fra^'a,  eu  allant  en  Espagne ,  un 
chemin  par  les  monts  Vaccéans  ;  c  est-à-dirc  par  les  passages  des  monts 
Pyrénées  en  Béarn ,  Bigorie  et  Comminges.  Fredegarios  qui  écrivit  en  Tao 
-7€6y  déçtore  fbrmeUement  que  les  Gascons  étalent  nommés  andenoemenf 
yaccH,  Dans  les  cartnlaiies  de  Tabbaje  de  Sorde,  de  Tannée  1300,  il  est 
dit  queles  Vaccéi  on  Fàccéens  :  «  enlesTereotle  bestail  do  Uonaslère  qn^li 
menèrent  dans  leur  pajFS  ». 

On  pent  donc  présumer  que  les  princes  du  Béarn  prirent  leurs  armes  de 
la  ville  de  Vaoca  :  «  Car,  dit  de  Marca,  les  anciennes  armes  étaient  parlantes, 
»  comme  les  comtes  de  CastiUe  qui  prirent  pour  leurs  armes  un  efuUeau 
)i  (Caslelliim  )  ;  et  ceux  de  Lcoo,  ua  li  in  (  Ico  )  qu'ils  placèrent  dans  leurs 
n  écussous  On  peut  croire  encore,  continue  rauîenrdcriiistoîrcdu  IJcam, 
que  les  vaches  signifiaient  le  droit  municipal  et  particulier  du  |>ays  : 
blasons  des  villes  privilégiées  ou  municipales  étant  chargés  d'un  taureau 
ou  d'une  vache.  C'est  ce  que  remarque  Surita  en  ses  notes  sur  ritinéraire; 
c'est  aussi  ce  qui  semble  être  oon^rmé  par  plusieurs  médailles  romaines. 

(£J  Si  nous  voulions  désigner  tous  les  termes  cclllqties  employés  dans  le 
langage  parlé  encore  aojourd'Uui  par  les  modernes  Couvènes ,  nous  aurions 
une  grande  nomendatorede  noms  à  composer.  De  plus,  il  fiiudrait  s*atla- 
cfaer  à  suivre  le  système  de  la  langue  patoise  dans  tous  ses  nombreui  radi- 
caux, ce  qui  serait  un  travail  précieux  mab  long  et  diiBcfle.  D^ailleurs, 
c'est  là  une  œuvre  à  part  que  nous  n'ivons  pas  destiné  à  être  consignée  ici. 
Nous  nous  contenterons  donc  d'enregistrer  provisoirement  les  déoomiRatloo» 
les  plus  communes  et  qui  sont  en  usag-e  dans  la  contnV  du  Haut-Comnanj^es. 
Ainsi,  les  noms  propres  de  lieux  *  i  même  d'Ii  uurie  dorig^ine  Gauloise 
atxmdent  sur  la  rive  gauche  de  la  (»aronne,  tels  qiir^  :  Ambiaqueet  Rra- 
maI>,Tf|ne  (de  ambra  v\  anihra^  vaillant,  noble);  Aguarrè,  {ayw-ar^ 
voisin  de  l'eau  )  ;  C'HïetHlcl-r^ssc,  (  coucîl  et  rof/r^,  forêt  )  ;  Kar-de-1  lauu  , 
{Kar,  fort,  rocher  d eu  haut  )  ;  Maj^^naou,  (  ma^-aw,  région  élevée  )  ; 
Arrêchc,  {ar  sur,  rech  y  une  pente);  Bugatech,  {bug  et  bwg,  terrible  i 
tech,  tête)j  Plaëde,  {plaj  plaine;  œdh,  montons,  bergers).  A  ces  noms 
qui  tons  ont  une  signification  locale,  analogue  à  leur  étymologie  celtique  ^ 
on  peut  ajouter  encore  les  mois  suivants ,  empruntés  au  basard  an  patois  de 
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BM ■llagnei  ;  Amiiik ,  (ar.haiit;  «i^,pays  );  Malvesis,  (fnarivjif , 
■Hit demaynv, mourir (I);  Raoux,  (raiv.ç, mcnrtiir,  déchirer);  Bertedi, 
(bf/t^,  mont  du  Tech);  Penoes,  {penn,  rocher):  (Itirdaroiiè,  {gurty 
gliud y  cou*-,  cf'tiri  1  jii  eoucH ,  cht-uc  )  j  Chauu ,  ( cha\s- ,  profondeur,  pré- 
cipice). \uu>  pourrions  cncon*  grossir  la  liste  des  noms  propres  qui  tirent 
leur  racine  du  Celtique.  Mais  il  sufYîl  de  ceux-là  pour  se  convaincre  que  lâ 
présence  des  Garumni  a  lai&ié  plus  de  traces  de  lear  séjour  dans  cette  coo' 
trée qui kmgie Jes Pyrénées  plutôt  qu'ailleurs.  On  peut,  au  reste,  consulter 
miecvle  géDgraphiqoje  de  l'ancICD  Gommîoges ,  qui  détaille  iiOD<aeuleiiieot 
les  nous  des  bcnuipi  et  dès  villages,  maboeni  eooore  des  métairies,  des 
kfdes,  des  cabanes  et  des  moindres  filets  d'eau.  H  sera  facile  de  se  con* 
nlacre  ainsi,  par  la  seule  inspection  des  noms  propres,  de  Teiactitnde  de 
notre  triple  division  du  pays  des  Convenœ^  basée  sur  la  simple  décorapo- 
ilâoo  philologique  des  mots.  L'auteur  de  ces  notes  préparc,  au  reste,  |jn 
travail  complet  sur  l'origiiir  d<'  la  l.iiiy^iie  patoise  de  ces  montagnes  et  sur  la 
filiatioo  grammaticale  des  mots  qui  so  rapp*»!  Utaaui  au  Celtique,  à  1  Ibcneu^ 
.in  Grec  ou  an  Romain.  Ce  travail  qui  n'est  pas  cnrore  terminé,  servira  dc 
iomplcmeot  à  cette  histoire  de  Lugdunum  Convenarunu 

(F)  rio^-vCMiw  dc  S.  llilaire,  dausson  histoire  sur  l'Espagne,  établit  que 
ipvériuible  motif  de  la  présence  de  ces  peuples  dans  les  Pyrénées,  a  été 
1  esprit  d'indépendance.  Voir  l'introduction,  tome  I  ,  pag.  50  ctscq.  voir 
Viùirodiictioa  de  Thistoire  dc&  Gaules,  par  M«  Thierry,  pages  4,  5  et 
Milvaoïcs. 

(G)  L'anleor  de  VEspagne  historique^  littéraire  ei  monumentale , 
parie  ainsi  des  Ibères  :  «  Le  caractère  Ibérleo  se  manifeste  par  l'isolement, 
la  persistance  et  le  patriotisme  local.  Différent  du  Celte  aventureux, l'Ibère 
ne  fesait  ni  ligues  ni  traités,  n'avait  pas  de  goût  pour  les  expéditions  loin- 
taines et  n*atta({Uâit  jamais  la  liberté  des  antres  peuples  ;  il  se  pliait  dif- 
lidleiient  ï  l'organisation  politique.  Le  mépris  de  la  mort ,  la  confiance 
SQperbe  en  la  bravoure  personnelle ,  le  dédain  pour  les  batailles  rangées  et 


'î  ^  'Smn  fairniTi  observer  qu'à  Malvcsis  ,  village  ducanÇfn  d'A spct ,  noni*  avons 
iruuvt  AcA  inmbeaux  remarquable»  i-t  eotr'auti**?  un  tnviidu»  dont  nous  dunnous 
la  figure  tt  la  ijadu  volume,  inscri[  lion  XXII.  5erau-ce  à  cette  circonstance  par- 
liculièr«  que  ce  village  devrait  le  nom  qu'il  porte? 
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jnsqa'^  cette  guerre  de  ruses  et  d'embascadcs,  dont  parlent  Itt  liinHf  inii , 
ttmt  Dons  révèle  la  trace  Ibériqae  dus  l'Espagiiol  modeme.  » 

{H)  La  seule  difiercncc  qui  cxi&lc  entre  les  mots  de  vacceiiti  lïarcvacci, 
coosisie,  en  effet ,  dans  la  préposition  are.  Soit  qu'on  lui  donne  une  origine 
cdtiqne,  soit  qu'on  lui  assigne  mie  signification  patoisc  qui  n'est  antre  qoc 
edie  qn'eiprime  naturdOement  le  mot  ar,{ derrière  )  ^  dans  son  extendon 
barbare  )  les  vaceei  eties  an^acci  ne  désigneraient  qo'nn  même  people, 
distingué  toutefois  par  sa  position  locale  et  purement  physiques  En  eiftt , 
en  donnant  an  mot  ar  son  étymologie  celtique  qui  se  traduit  par  jur, 
voisin ,  haut  ;  les  atwacci  ne  seraient  que  les  ifaccei^  mais  placés  géogra* 
phiqiiement  vers  le  point  le  plus  âevé  de  la  contrée  qui  s*élend  Ters  les 
montagnes.  Dans  ce  sens,  confirmé  par  la  position  même  des  lieux,  les 
aremcci  seraient  les  Hauts- Vaccéons  et  les  l'^cvrî  devraient  être  désirés 
par  les  Vaccéens  d'en-bas.  On  voit  que  ces  deux  peuples  ne  lonueraieDt 
donc  qu'oiie  même  race,  sous  une  dénomioatlon  ^éograpliiq'JPTnent  dis- 
tincte. I^Iaintenaut ,  si  nous  donnons  au  mot  arè  qui,  dans  notre  patois, 
Signifie  dt-rru-rc ,  sa  véritable  extension  relative  à  cette  explication ,  nous 
▼oyons  que  les  Jlrevaixd  ne  seraient  encore  que  les  Vaceei ,  mais  dans  une 
position  topograpbiqne,  moins  avancée  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule; 
c'est*àHlire  qu'ils  se  trouveraient  plus  rapprochés  des  Pjrénées,  premiéic 
ligne  que  franchirent  les  Celtes ,  leurs  ayeox ,  pour  envahir  Tlbériew  Dsns 
Tune  comme  dans  l'autre  interprétation,  les  ^oooeiet  les  Jtrevaeci  m 
formeraient  qu'une  seule  et  même  tribu ,  qu'une  seule  et  mâne  raoci 

CV  n  est  indubitable  que  lorsque  l'invarion,  soit  Gaitbaginoise,  sait 
Romaine,  refonla  les  populations  intérieures  de  Tlbérie  josques  vers  les 
montagnes  des  Pyiétiées,  cet  espèce  d'exil  force  s'effectua  natm  olli  iiK  iit 
parles  passager  les  plii^  prudies  du  pays  que  les  vaincus  désertaient.  Ain»i, 
ceux  qui  furent  les  plus  voisins  des  Pyrénées  Occidentales,  tels  que  les 
/^r/rm',lcsCantabreset  les  Yascons,se  jetèrent  instinctivement  vers  les 
contrées  qui  avoisioaient ,  dans  rintérieur  des  montagnes,  les  pajsdes 
Tarbelliy  des  Beneami  et  des  Bigerriones*  En  effet,  si  on  établit  un  sjn- 
tèrae  de  comparaison  entre  les  peuplades  qui  se  trouvent  sur  les  deni  ver- 
sants opposés,  on  reconnaîtra  facilement  les  traits  earadérlstiques  d'une 
parenté  primitive.  Les  études  sur  les  fiasques  par  Larramendl,  Humboldt 
et  Faurîel  témoignent  de  cette  vérité  jusqu'à  l'évidence.  Par  un  semblable 
motif,  les  populations  qui,  ducôtédel'Ëspagne,  étaient  parallèlement  op- 
posées à  celles  qui  se  trouvent  enclavées ,  du  côte  des  Gaules,  dans  le  pays 
^1  comprend  aujourd'hui  les  Hautes-Pyrénées  et  la  Hante-Garonne,  en 
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ftajinl  deyant  rioYasion,  se  répandrait  en  deçà  des  monlayiieSy  pir  ou 
dks  dâMmchèfCDt  et  oomposèrait  tar  le  Tenuit  septeatiioiial  les  tribus 
Aqailuilqiies  »  onumcs  sons  les  noms  à*Ausm  et  de  Convenœ.  Mais 
tloTBSiOD  ne  s'opâralt  que  snooesrivement  et  par  ooaèhes  de  peaplades ,  il  ^ 
arriva  que  les  premières  tribus  Ibériennes ,  poussées  par  celles  qui  les  sui- 
Vâicut,  se  trouvèrent  les  plus  t'ioiguucs  du  poiut  de  leur  dqkài  t ,  et  par  suite, 
les  plus  avancées  dans  l'Aquitaine,  hors  de  la  ligne  Pyrénéenne.  Ainsi, 
Cnlngorris  qui  est  aiijonrd  hui  connu  ?ous  le  nom  de  Martres  ,  appartien. 
cirait,  par  ses  foudatcurs,  à  la  première  couche  des  populations  qui,  lors 
de  ces  grandes  invasions ,  auraient  été  refoulas  de  l'Ibérie  jusques  vers  les 
Gaoks, La  reaeniblence  de  son  nom  aTec celai  de  Caljgurris  des  Uergètes» 
qui  at  tronrent  situés  sur  le  Tenant  méridional  des  Pyrénées,  porte  à 
croire  que  eetle  trlbn  a  élé^  en  partie»  refoulée  par  les  premiers  envahls- 
seofset  quesuooesslyement  en  marche,  selon  les  secoossesqn*elleép«mvait  de 
la  part  des  derniers  Tenus,  die  finit  par  a^étaUir  enfin  an  point  le  pins 
cnrànede  sa  ffaite.  Les  JuscUf  antre  trilm  des  Hergèles,  qui Atrent  re- 
Iboléi  plutôt  par  l'invasion,  loin  de  solyrc  le  mouvement  de  leurs 
compatriotes  qui  s'arrêtèrent  au  lieu  où  ils  fondcrenl  Calutjifi'fis  .  pous- 
>/'mit  encore  plus  loin  kui  course  forcée  et  s'arrêtèrent  à  Climbern^  fville- 
claire),  qu'ils  édifièrent  à  leur  tour.  Or,  le  nom  de  cette  cité,  la  dcsiuencc 
em  qui,  dans  ridiômc  l}asque,  signifie  république  des  montag^nes;  sa 
terminaison  Ibérienne  qni  est  commune  à  plosieun  noms  primitifs  de  cette 
GODtrée,tûntoda  pronveque  les  AascU  ont  apparteno  aux  populations 
quilles  picmièreSyOnt  fbi  devant  l'invasion  qui  les  chassait  loin  du  centre 
de  la  Feninsnle.  Enfin,  après  les  AuscU^  fondalenn  de  CUmberrit,  et 
kors  compatriotes  qui  bfttlrent  pins  tard,  à  leur  tonr,  dUagorris}  il 
faut  disdngoer ,  comme  appartenant  à  la  troisième  conche  des  populations  « 
les  Coiwenœ  qui ,  les  plus  éloignés  de  la  Gelllberie,  en  s^ayançant  vers  les 
Ganles,  dârcnt  arriver  les  derniers  an  rendez-vous  de  l'exil  pour  s'établir 
sar  le  versant  septentrional  de  nos  montagnes.  I^s  Com'cfKi'  furent  donc 
l'cirrièrc-garde  des  peuplades  ilxTiennes  et  les  derniers  des  Celtilw'res  qui 
i'.irrêlèrent  dans  leur  mouvement  de  fuite ,  lorsque  l'invasion  nViit  |)ltis 
rieu  A  exiger  des  naturels  du  pays  qu'elle  asservissait.  La  date  de  1  éta- 
blissement de  ces  diverses  tribus  interno-pyréuéeones,  se  trouve,  par  ce 
seul  fait,  ioscrUe  sur  le  sol  que  leurs  descendants  occupent  encore anjour^ 
dUai ,  en  deçà  des  Pjrrénées. 

(JJ  Noos  avons  dit  que  le  pays  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  et 
qui  comprend  le  canton  d'Aspet ,  et  une  partie  du  canton  de  Salies,  semble 
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anroir  été  prim  i t  i  vemént  fmigié  par  des  tribus  ou  des  familles  eielusivemeBt 
IbericDDCSy  c'cst-ànlin  ptriiii  lesquelles  dooplne  l'étémaii  Iberien.  En  effet, 
aou»  le  xipport  da  langafe,  oa  ne  peut  douter  que  ridiome  Ibéricn  ne 
domine  dans  cette  régioa  cosune  ridlome  Celtique  domine  dans  la  contrés 
des  Gammni^  ainsi  qne  noos  ra?ons  démontré.  Pour  reconnaître  la  vérité 
de  notre  proposilion,  11  suffit  de  prendre  au  hasard  plusieurs  noms  de Ikoi 
qu'on  y  renoontre;  Ainsi  ^  trouve-f-on  une  infinité  de  mots  dont  rorlgioe 
csi  évidemment  Ibérique ,  tels  que  Goa  ,  TnUloér ,  Ruzolo ,  Stngnaoa , 
Saoucrri ,  Rotièro,  Barraou  ,  Saleich ,  Barrabik ,  Puk ,  Labardii,  Pcy, 
Harroua^  Ltiza^  Pennacrabera  ^  etc.  ^  rte.  Mais  à  part  ccî  déiiomiiia- 
tioiia,  prisses  dans  les  désignations  des  iicux,  compris  daus  le  canton  df> 
jirevacci,ïl  est  encore  d'autres  U'aces  Ibériques  dans  la  formaiioa  de  lear 
langage.  La  tournure  de  la  phrase,  par  exemple ,  certaines  inflexions  de  h 
Tolx  occasionnées  par  la  rencontre  et  la  prononciation  des  lettres  plus  oi 
moins  rudes;  la  construction  même  de  Talphabet  offirent  une  analogie  par- 
faite avec  le  langage  parlé  dans  la  Péninsule  U  suffira  de  dire,  au  reste ^ 
que  la  contrée  que  nous  daignons  ici  sous  le  nom  des  Are^aeci  i  semble  » 
par  ses  rebt&ons  Ikéqnenles  avec  l'Espagne ,  se  rapprocher  plutâtdesmaon 
et  des  coutumes  des  habitants  de  ce  dernier  royaume  que  de  cdks  des 
Frat)çais.  Cette  remarque  paraît  même  plus  évidente  en  l'appliquant  aax 
hommes  de  la  classe  inférieure  dont  les  transformations  sont  moins  sensibles 
qn'.iux  ns  d'»nu M  otiditiou  mojcnne.  Il  suffit,  pour  se  confirmer  dans  ce 
.senlinieiit,  de  parcourir  le  canton  d'Àspct ,  dans  la  lif^nc  qui  borde  les 
montagnes,  au  milieu  desquelles  revivent ,  daus  toDte  leur  naïveté,  le  ca- 
ractère^ les  nuBUrs  et  les  habitudes  Ilispariiques.  il  n'est  pas  jusqu'à  ai 
Instinct  Tojageur,  errant  et  vagaiwnd  des  anciens  Geltibèresi  des  Vettooi 
et  des  Arwacdy  qui  ne  revive  dans  leurs  descendants.  On  connaît  las 
ânigratioos  norabieuses  des  habitants  qui  sortent ,  tous  les  ans  •  du  caotou 
d'A^^  pour  aller  parcourir  l'Espagne  ou  l'intérieur  delà  France  et  qai 
'  fournissent  des  hoomMs  d'industrie,  exercés  aux  différents  métiers  de 
chaudronnier,  de  rémouleur,  de  ddffimnier,  etc. ,  qui  vont  fiiirer^- 
liérenient  îmr  campagne  et  trt^aUler  à  leurs  pièces ,  comme  ils  le 
disent  en  style  du  pays.  L'adresse,  la  pcrspic^icilé  et  l'originalité  du  col- 
porteur de  livres,  de  cartes  g^écj^i  ipliiques  et  d  iuuires,  autre  espc-ce  du 
genre,  sont  encore  des  qualités  rénonimées  dans  ton^  \r>  (h  jiuiements  dr 
la  France,  Pour  derjiicr  trait  de  i-es>eniblancc  en  lie  les  modernes  Arcvacces 
et  les  Ibericos,  il  nous  suiTira  de  dire,  que  Tiustinct  de  race  s'est  encore 
maintenu  dans  le  choix  qu'ont  fait  les  premiers,  daos  le  genre  de  construire 
leurs  villes»  Il  n'est  pas  de  cité  ou  de  vilhige  quelque  peu  important  qui» 
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oonuneraaetedneNntiniioe,  ne  soient  bâtis  sur  des  élévations.  CUinberns , 
capitale  des  Aiiscii^  clait  placée  sur  une  rolliiic;  Lufjduniim  s  ékvaii  au 
5ouiiiiel  d  nii  mouliciilc  ;  Aspet  se  trouve  .situe  sur  uu  plati.iti  (lès-elevé, 
eo.uri  mot,  chaque  l<Maliléqni  semble  avoir  eu  quelque  iiopurtame ,  >e  fait 
remarquer  par  une  semblable  situation  topographique.  L'histoire  rapporte 
que  la  contrée  des  Geliibères  était  parsemée  de  tours ,  espèces  de  redoutes 
fwtîfiées;  Plosaidooius  le  tcmoigue  aussi ,  en  rectifiant  l'enenr  de  Poijiief 
q!]i  avait  aTanoé  que  Tiberiiis  -  Gracchus  détruisit  trois  cents  villes  des 
Geltibères,  tandis  qii*il  reprocbc  à  cet  écrivalu  d'avoir  dooné  le  nom  de 
Tilles  à  des  mors  fortifiées*  Il  exbte  eooQreaojounl'hiii,  dans  le  cantonque 
nous  avons  fixé  oomme  ap|iarteoaot  aux  Arevacci^  une  grande  quantité 
de  ces  tours  carrées  qui  dominent  le  pay^.  Nous  citerons  celles  d*Aspct , 
dlzatit ,  d'Eocaosse,  de  Gazauoous ,  de  Bfontespan ,  de St-Martory ,  d'Aus- 
sou  et  de  Martres  quicorrespondeut  cntr'ellrs  par  des  lignes  téloj;raphiquc.s 
dans  un  bui  di  défense  comiuiiiie.  k  Cette  tour  carrée,  de  construction 
•>  romaine,  dit  raiitmi  dela  notice  mu-  Martres,  servait  évidemment  aux 
»  correspondances  téléj^raphiques ,  par  le>  feux  on  autres  signes  »  La 
forme  de  ceà  tours  que  les  paysans  appellent ,  à  tnrl .  Siirrasiucs  et  anglaises 
la  dureté  de  leur  ciment  qui  résiste  à  toute  force  destructive,  leur  situation 
sur  les  lieux  les  pâus  élevés,  mais  i^cés  néamoios  à  une  distance  télé- 
graphiques  toutes  ces  considérations  démontrent  leur  eiisteuoc  antérieure 
aux  temps  do  Vèn  cèrélknne. 

Enfin,  pour  recourir  aux  preuves  morales  et  traditionnelles,  on  sait  que 
les  femmes  des  Ibères  étalent  chaigm  de  la  ctdlure  des  terres  et  de  tous 
les  dâaik  de  Tadministratlon  do  la  maison ,  tandisqoe  les  hommes  se 
consacraient  aux  rndes  travaux  de  la  guerre,  ou  à  la  conduite  plus  paisible 
des  troupeaux.  Aujourd'hui  encore  c'est  la  femme  de  l'habitant  de  Jnzet , 
dcMilhas,  d"Arguenos ,  de  Poitet,de  Co  iledonx,  d'Izaiit  et  de  ^îoiiUaut  , 
(•tr.,i|iri  rultivenl  la  terre,  l.ibuuienl  cl  récoltent,  tandisque  le  mari  va 
chercher  à  la  rnrnpcKjtit' ^  avec  ses  enfants,  fargeut  nécessaire  à  payer 
l'imposition  du  fisc  et  à  Tentretien  d'une  famille  qui  n'a  que  llndostrie, 
pour  vivre.  Si  le  jeune  llierien  qui  se  mariait  à  une  liéritière,  lui  apportait 
une  dot  ;  le  jeune  homme  d'Argueoos  vend  encore  anjourd'iiui  son  patrl» 
moine  pour  le  confondre  avec  celui  de  sa  fiancée  ;  qttand  cette  dernière  est 
une  héritière.  Ainsi,  par  tous  ces  points  de  ressemblance,  on  ne  peutdoulrr 
que  l'élément  Iberien  ne  domine  exclusivement  dans  ce  canton,  qui  s'étend 
snrla  rive  droite  delà  Garonne. 

Avant  de  terminer  cette  note,  nous  citerons  deux  faits  impoiiants  etqn! 
viennent  à  lappui  de  ce  que  nous  avons  dit,  sur  le»  mœurs  dci  habitants 
TOM.  I.  23 
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dti  canton  des  Arwacci  :  Tho  est  Qoecontome  traditionnelle,  observée  dans 

If  jMj's;  et  l  antre  nn  relevé  de  statistique. 

Lorsque  d'ius  la  contrée  des  montagnes  une  fille  se  marie,  elle  ast  ron- 
dnite  le  jour  de  sc.>>  noce»  avec  son  époiu  dans  son  domicile  conjugal.  \k  , 
«i-i  mère  on  à  son  dcfrinî ,  (inr  parrtile  la  pl»is  âfjée,  lui  ofTrr  sur  le  seuil  de 
I  l  porte,  du  blé,  iiiic  quenouille  et,  rintrodiilsant  dans  la  .salle,  lui  fait 
to  ichcr  ensuite  les  pendants  dn  feu.  Cette  cérémonie,  qui  se  fait  avec  pompe, 
fcigniûe  par  ces  trois  emblèmes  :  qu'elle  doit  travailler  la  terre,  être  éco- 
nome et  s'occuper  du  solo  du  ménage.  Après  ces  formalités,  la  matrone 
frappe  à  une  porte,  derrière  laquelle  se  trouve  la  mariée,  en  prononçant 
CCS  paroles  rimées  : 

Oubrèb,  oubrèts.  portos  d'argent 
ci  nobit  arribo  am'  un  proeot 

par  ces  derniers  mots  sont  rigniilés  la  dot  que  porte  le  mari  et  le  travail  de 
ses  mains,  qui  sont  regardés  comme  nn  tr^r. 

Le  second  fait  historique  est  un  relevé  exact  du  rmrabi  c  des  individus  qui 
ont  émigré  Vannée  1839  des  cantons  du  Haul-Coninjip^M's ,  lel>  que  Lucboii 
S.  Beat,  S.  liertrand,  Aspet.  S.  (Vaudens,  Aurij^nar  etSiilies.  Ce  Iravailot 
destiné  à  -litre  à  la  lin  de  i  ouvrage.  Cependant,  nous  en  (\ti  lirons  Ja 
statistique  qui  concerne  le  canton  d'Aspet.  En  la  publiant  aujourd'hui , 
nous  reniai  q lierons  que  ce  dernier  canlon  est  celui  qni  fonrait  le  plus  grand 
nombre  d  individu  à  rémigratiou  ;  ensuite  viennent  snccessivemcnl  et  en 
décroissant  ceux  de  S.  Bertrand,  &  fieat,LiicliOtt,&  Gaodens,  Aurignac 
et  Salies.  Il  est  à  remarquer  encore  que  dans  ce  Oûnilogeot  de  diaqoe  can- 
ton, les  villages  les  plus  enfoncés  dans  les  montagnes,  sont  ceni  qui  don* 
nent  les  plus  dliommcs  à  rémigjnatkm.  De  sorte  que  ce  nombi«  est  progras- 
sivement  déaolssant,  en  partant  du  sommet  des  VjwMts,  jusquesdaos  la 
plaine.  On  doit  observer  aussi  que  le  genredWnstrie  des  émigrés,  variant 
de  canton  à  canlon  et  souvent  de  village  à  village,  ceoi  des  montagnes 
montrent  pins  dliabileté,  pins  d'adresse  dans  l'excmcc  de  leurs  métiers 
qoecenxqui  habitent  dans  1  intérieur  des  terres. 

Voici ,  au  reste ,  cette  statistique  : 

(i)  Yoïci  la  iradaetion  de  es»  parole»  : 

Ouvre*,  ouvres poiifs  d  . 
Que  le  miiri  arrive  avec  &oa  prrsenl. 
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Corainr  on  voit,  d'apréi  le  relcs  é  do  <'(■  t.ihlcaii ,  c'eil  un  ImilieLue  Ue  la 
papulatioii  qui  s'expatrie  tous  les  ans.  C  e>t  j  un  tel  poujt  qu  ile-t  dc^  NÎlla- 
gesqai  oe  sont  habitéi,  pendant  une  certaine  époque  de  i'aonée ,  que  par  les 
ftma  et  le»  vieillards.  Cette  émi^tioo  r^ulière  doot  Tusage  se  perd 
dans  les  teni|»  reculé»,  et  se  transmet  île  pèitien  Alsest  un  faitliiMoriqne 
d'une  haute  portée  morale^  politique  et  sociale. 
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Ktt  ettHy  le  caractère  distinctif  des  Ibèrfs  était  r<»pril  d*aveotiire,  port^  k 
lin  polntevtraordinaire.No!isVavonsdéjà  vu  par  les  exeui  pies  que  nous  nvons 
cilcs  ;  mais  cet  esprit  avetilnrier,  5c  tro»ive  encore  consigné  dans  les  on  vr.i;;e4 
desnuleiirs ancien* et  not.îinjiirut  ti;ltl^  ybe  qui  iJii  texlij cUeinciit  :(/ut'lts 
/['<  /•<  A  et. 'lie Ut  fiortés  pur  nature  et  par  goiit  aujr  courses  loinlauit^s  et 
a^auluremcs  ! 

(K.)  Dans  la  commune  de  Rouèdc,  sUnce  à  pcD  de  distance  de  la  ^tl!e 
d'Ar  pet,  existe  un  cliêne  antique,  véo^ré  par  totts  les  habitante  dri  lieii.  Une 
large  pierre  de  forme  rarrée  est  étendue  à  sp«  pieds,  n  l'ombre  de  ^>on  large 
feiiill.'tge.  C'est  là  que  le  conseil  municipal  de  l'endroit  s'assemble  gravement 

et  diM:utc  lr>  ipir^iious  soumises  à  l.i  (ItViNiuti  de      mciiiljH'es.  C  est  ordii;ai- 
remrnt  le  dimancJie  et  ver.-»  ](.■>  deux  Iieurcs  du  soir  que  s'assemble  cc  jîilz^un 
coî.NÎilJitionel.  I^orsque  la  qncslion  à  décider  a  clé  largement  discutée,  le 
coij^iil  jiiunicipaLse  dirige  alors,  en  corps,  vers  la  maison  dumaireet  n-di^Tî 
Ja  délibération  qui  a  été  prise  et  \  otée  sou»  l'autit^iie  cliéne  patriarclial.  M:ii> 
ce  qui  est  encore  une  particularité  9Bsct  remarquable,  c'est  que,  peudaiit 
que  lei  membres  du  conseil  délibèrent  sous  i'arbrc  de  la  con:m»ne,aiiCHu  ba- 
bitani,  étranger  an  comicjl,  ne  se  permet  daller  surpirndre  les  secrets  île 
raïscmUée,  tenue  en  plein  air;  tant  cet  usage  est  respecté  dans  le  pajsct 
pa5sc  pour  traditionnel  î  Au  village  d*Arboii ,  les  assemblées  municipales 
«)Mt  lieu  encore  sous  le  chêne  appelle  aujourd'hui  Vjirbre  CommttnaL  La 
plupart  des  commimications  administratives  sont  reçues  et  transmises  sons  le 
tliênc.  Le  percepteur  de  relie coinnuiiif  iVri\  ait  ,  en  f8i8,  ces  lii^ues  :  «  dans 
»  le  (l  AilxMi,  la  répartition  des  impôts,  les  nominalions  muniei- 

»)  paies,  k'.".  ré<i'iisitionb  que  mon  ministère  m'oblige  dr  faire  sou\tnt  .in 
»  maire,  en  un  mot,  toutes  les  aflaires  de  cette  coiLmuuc  se  traitent  ro 
yi  rcuuion  publique  formée  sous  le  ciiéue  mauicipal  n. 

(L-J  II  ne  faut  que  parcourir  les  moutagnes  du  Commingrs  pour  se  con- 
vaincre  que  cet  instinct  d*lsolement  est  commiim  à  tons  ses  habitants.  Il  est 
des  plaines,  des  Talions,  des  gorges  on  défilés  qui  offriraient  par  leur  posî> 
lion  un  lieu  propice  h  rbabitation,soit  à  cause  de  la  facilité  qu'ils  préseuteot 
pour  les  transjjorls,  >oit  par  la  facilité  qu'ils  offrent  a  la  facile  communica- 
tion des  l)e^oins  de  la  vie.  Et,  né^ïnnioius  cp>  lieux  (•(uiitnodes  siuit  lotijouis 
déserts.  Ias  habitants^  au  contraire,  rlioisi^veiit  r!c^  (  udioits  e>raipéi,des 
roebers  isoles,  le  prucliant  d'une  baulc  moutague  potir  ialbfaire  deprcfc- 
renre  rrt  ir^stincl  de  retraite*  U  semble  que  ces  demeures  inaccessibles  où 
tons  les  liejioins  de  la  vie  ne  peuvent  à  peine  être  comblés  qu'à  force  de 
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fati^nes  «tde  I.ibcnrs,  cotiviermcnt  mieux  à  leur  cnractriT,  à  lenrs  humeurs 

qne  les  endroits  1rs  phis  arccssibles  de  la  plaiur.  Pour  >o  convaincre  de  ces 
l'.ùl^y  lisiOîl  d.?  trivcrspr  \?>  vallées  de  Juzct,dn  Thoii^  d'jirhasvl  d'Jr- 
'fiirridv  ;  o'i  bien  do  visiter  les  villages  escarpés  de  CoJiledoux,  de  Porlrt , 
de  Ra7.r>ciullié,  de  MilUaâ,  de  Foiigaron,  en  iiti  mcit,  toiilc  la  coutrcc  de^k 

fM.J  Po'ir  bien  faire  sentir  la  dîfîérence  qni  existe  ruliv  l'Idiome  de 
Garttmni  (  cùïilom  de  S.  Bertrand  et  df  S.  Bé  u  ),  di*s  Arc\'acin  (rnnton 
d'.\s[Hi  ]  cl  des  Otifhuziilv.s  (canton  de  S.  Gaiidcns.  A^irii^tiac  cl  Salies), 
il  ne  fdtit  qui*  citer  q'iHfjMes  p!ir.T"»c>  ti>i!cL'.s  dans  le  langage  de  ces  trois 
tribus,  <»épari'rs  par  J(\s  nitcrvalics  si  p^u  Dîirq'ica;  ccUchm  ,  parexemplc, 
(f'ii  1  enferme  lui  dispisilioa  pénale  frcritieoimcnt  employée  diii.slc$  ciiat'lc» 
du  pays  du  Ck)mmlti.!;es  : 

«  Toat  homine  qui  tirena  coup  de  couteau  contre  un  atitrc,  sans  qu*il  lui 
»  porte  QD  ooap  est  quitte  avec  cinq  sob  tholzas,  sans  qu'on  fisse  informa- 
»  tlon  contre  lui  ». 

«  Tôt  home  que  trcga  ootet  contra  autre  sino  cop  ne  faca ,  es  quiti  aoi  V 
»      tholzas  et  qne  no  se  den  fe  informacion  (  I)  ». 

«  Si  Innh  home  de  Sent  Gaudenft  fazia  plagani  mort  qne  Ma, en  dret  al 
«  senlior  XS.  dealers;  lo  seohor  den  fer  j ndgar  (i)  ». 

Yoid  une  disposition  prise  dans  les  coutumes  de  la  vallée  de  la  Barousse 
et  qui  était  commune  à  celles  des  vallées  d'An re,  d'Oueîî  etdel^rbonsL 
C'est  surtout  [»aiuii  ces  dernières  que  semble  sclre  couservé  de  prélcitiice 
le  dialecte  primitif  des  (^arunini  : 

i'  TofiLs  cl  eenylei  babilaiib  de  las\illa>  et  locsd'Aure,  de  Baronsse  et 
»  d'Uueil,dens  bosques  commune,  exceptât  loirs  t>edaU»  ajeu  et  lous  >io 
1»  permes  et  pouscat  prenè  legnas,  focilhas,  Uvl  wri  que  m\  herbe*  et 

•  aîgiies  et  fer  constrair  fuurs  de  causea  per  fer  Jos  liostals  el  deu»  ve^in.*», 

*  et  mole  sons  biais,  et  cote  on  bouleran ,  et  per  aber  moulins  et  paixetxîa  cl 
«  meuameosd  aïgties,  basti  Gotombies,  pcsqiies,  bans  per  fer  tailba  cani  et 
»  fours  per  coze  pan ,  forgues  en  lonrs  propris,  a  toute  lou  volootat  (3)  ». 

De  longs  commentaires  pourraient  être  faits  sur  cette  diversité  de  style  et 
de  tournures  de  phrases.  On  pourrait  surprendre,  comme  nous  l'avons  in- 


(i)  Charte  d"A!»pfl  ;  di>)).  [teu. 
[■))  Charte  dr  S.  GaïKlens  ,  di»p.  |>en, 
(1)  Coutumes  des  Vallées  d'Aure  et  «nuée  i3y8. 
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diqoë,  rorigiucdcs  races  qui  ont  habité  Jes  caiitoiis  penpléi  par  les  tribu» 
qiii  parlent  ots  idiomes.  Mais  il  nous  stiCBra  <ie  dire  qu'en  lisant  les  diarlcs 
de  ces  pays^  c'est-à-dire,  eu  observant  les  modificatioas  da  langage  sur  on 
monament  complet  plutôt  que  snr  nue  friurase  dont  la  eonstmcâoo  est  tou- 
jours vague 5,  il  est  facile  d'arriver  à  la  conséquence  que  nous  avons  déjà 
tii  éc  :  que  le  lati^^age  des  Garutnni,  des  Arc^acci  et  de.s  Onchuz^ttc  s  Ui'juh 
tcDl  par  leur  diffLicr.ccs  mêices  Torigiue  resjiectivc  doui  tliati  u  jx  riplc  est 
.sorti.  Disons  seulement  que  l'idiome  des  Ârevacci  par  sa  richesse ,  s*  >uu\\\ i- 
cité  métnphoriquc  et  le  tour  flt^iirc  qu'il  rêvet,  place  an-dessiis  des  deux 
autres.  Nous  aurions  bien  des  citatious  à  faireà  l'appui  de  cette  proposition  « 
mais  nous  les  réservons  pour  notre  oavrage  snr  la  langue  comparéede  nos 
montagnes.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  cmpêdier  de  citer,  comme 
eiemple,  le  dialogue  suivant  entre  deux  plaideurs  de  l'exirémité  des  mon- 
tagnes d'Aspet  Ce  morceau  vir,  animé,  naturel  fera  connaître  mieux  que 
tous  les  raisonnemens  quel  devait  être  le  génie  du  langage  éaJtwaccL  La 
scène  se  passe  entre  deux  plaidairs  qui  sortent  de  la  justice  de  paix  : 

Bos  bcnguè,  tu?  —  Nou.  —  Eh  por      Veii\-tu  \enir,  toi? — Non.  — E- 

Ïuè?  —  Per  mou  qu'es  u»  traïdou? —  pourquoi  ?  —  Parceque  tu  es  un  trait 
n  qnè  floich  debajrha? — Oh  qnè  tre. — J'ai  Uni  de  descendre  (de  la 
!è  haran  Ixayclia?  — Non  haran  cap,  montagne  pour  venir  à  la  iustice  de 
v'i  ^  —  Oecadc  !  qnè  y  a  motrn  à  Aspet  paix ). — Oh  î  nous  te  ferons  descendre, 
(pu;  iharan  bajcha. — Ahl  nou  harau  —  On  ne  le  fera  pas  certainement.— 
e:\  p ,  boy  ? — Qoé  boii  yana  mès  bacb ,  Psr  fbrce?ily  adû  gens  (des  htiisslers) 
jo.  —  Ôfa!...  accadè,  sry  caoo  ana  ,*  à  Aspet  qui  te  feront  descendre. —  Ils 
q'fc  boydiaran.  n'oseront  pas,  va.  —  Et  je  ^  enx  aller 

plus  loin  encoi-e  ^lu  tribunal  de  S.  C.n  ii- 
dens) f  moi. —  iiicu  vrai!  tant  mieux 
^  sll  faut  y  aller  nousdescendrous. 

Il  nous  serait  facile  de  rapporter  d'autres morrenTix  semblables.  Mais  nous 
les  réservons  pour  l'ouvrage  que  noiisavoos  indiqué  et  dans  Icqnd  se  trou- 
veront consignés  un  recueil  de  po&les  patoiaes  et  plusieurs  dialogues  in- 
téressants. 

/7VV "Voir  le  «S  3  du  chapitre  V  de  l'ouvrage  intitulé  ;  de  la  Langue  com- 
ptine (le  nos  montwjm  s.  Art  du  verbe. 
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(o;  NOTE 


SUR  LE  LANGAGË  0B&  PYRÊNÊËS. 


LldiMiie  des  Iliiit»4^riéu6tt  a  kciiicière  de  tow  l« 

de  h  Fruce;  U  est  vif,  hyperboli4|iieet  binmiiiiBetiC  sjoeopé;  les  erlicu- 

latioos  d«  voix  eu  sont  dures,  mais  expressives;  il  est  fortement  accentué, 
ce  qui  lui  doiuic  brancoiip  de  proî>odic  et  d  expression  ;  il  5e  lapproclic  du 
gav  O[i,  (  t  (in  voitaLscmcnt  q  i'il  est,  comme  lui ,  un  des  nombro.ix  jnrfîons 
(ju  a  prii;Jnlt  ]<i  lanf(uc  romane  ,  et  dnri>  k  'ïjtjcii  ou  li ou  \  e  l>eauioup  de  jii'ib 
qui  appartieuQCut  au  Iraoçais,  àTitaileQ  et  à  l'espaguul ,  avec  iesquel^  ib 
<nt  une  origine  commuoe,  mais  dont  il  n'oat  pu  atteindre  te  dévtloppcmeot 
et  la  perfection.  On  tcOttVC  «ool  dans  la  laoglie  du  pijs  qoelipes  mots 
anglais  dDot  eUe  s'est  sans  doote  enrfehieà  Tépoqne  oà  celle  nation  le  possé- 
dait, avec, la  Gnienoe,  b  Gasoogoe  et  te  BIgorrc*  On  troure  aussi  un  grand 
nombre  de  mots  grecs  qni  comme  Abydos,  Scjnis,  etc.,  témoignent  que 
«tic  bngne  a  été  transportée  dans  ce  pays.  • 

Lesconsidénitioassur  Thellénlsme  du  palois  pjrénéen  sont  très-ronar- 
ipables.  On  j  voit  un  grand  nombre  de  roots  ayant  sa  même  forme,  le 
même  sens,  le  même  tour  dans  les  deux  languei.  Ainsi ,  se  justifie  l'assertion 
du  savant  Dupleix,  hi>torîogr.iplie  de  1  innée  qni,  ni  ,i  Lr<  if)i)ir.  djs.dLivoir 
retrouvé  dans  le  langage  vnl«;aire  de  sou  pays,  plus  de  doii/.c  eenb  mots 
grecs  on  dérivés  de  cette  M>urc«.  Dans  la  nomenrialnre  géographique,  on  ne 
roitpassans  élonnemeiit  qu'il  existe,  dans  le  Béarn,  des  lieux  qui  portent 
les  mêmes  noms  que  plusieurs  villes  de  Tancicnnc  Grèce.  Ainsi,  Abjrdos, 
Atlios,Samo8»Sc3i!Os  appartienneut  à  celle  partte  delà  France  ainsi  qa'à 
l'beUente. 

n  ya,CQên ,  plosleuis  mots  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  kstengoes  mé^ 
ridiooates,etdoDttecMWClère<e  rapproche  de  cew  qui  composent  les  tengiies 
daaiid;  ils  peoveol  êttedcs  testes  de  te  bopje  des  Celles  qni  peuplèrent 
anetennement cette  contrée»  eldeocUe  des  Goths  et  des  Wisigotlis  qui  Ton* 
habitée  postérieurement 

Ix-  patois  des  Hanles-PyiTnces  est  duué  d  iuic  certaine  aliondance,  d 
cei  Laine  riclicase  qui  ic  rend  pixipre  à  exprimer  toutes  les  seasattons. 
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les  besoloi,  lotisles  rapports  Kocianx ,  et  même ,  k  certains  égards ,  arec  oiic 
précision  et  une  finesse  qti'il  serait  difficile  d'é^çaler  dans  des  langues  mieni 

faitON,  1]  renferme  I:>caiiroiip  de  mots  propres,  qu'on  ne  saurait  tradniredans 
une  antre  langue,  et  qui  peignent  avec  exartiinde  et  précision,  ie-i objets  et 
les  idées  quiis  représentent;  beaucoup  de  jiuances  sont  exprimées  par  de> 
inoti  synonymes  eu  apparence ,  mais  dont  la  significalioo  est  cepeudant 
très-distincte. 

£o  général ,  les  langues  suiveot  daosleors  développements ,  les  pencliantN 
et  le  caractère  des  peuples  qui  les  parlent,  et  oéb  est  également  vrai  de» 
idiomes  parti€a]len;ans8i  voit-oii  «jae  celui  de  oepays-^,  doot  les  liabi- 
tantssont  eoclins  aux  passloos  vive  et  gaies*  est  plus  propre  à  rendre  les 
idées  qui  se  rapportent  à  ces  disposi  doos  habilnelles  de  rftme^  que  œlla 
qni  naissent  des  dlspôsitioDS  toutes  contraires» 

L'idiome  dece  dépaitemeiit ,  éprouve  iieaucoiip  de  modifications  suivant 
les  lieux  ;  on  ne  le  parle  pas  à  la  montagne  comme  dans  la  plaine,  dans  les 
campagnes  comme  à  la  ville  ;  il  varie  quelquefois  par  la  contextnre  des  roots 
on  parla  conslruelion  de  la  phraM\  souvent  parla  prononciation,  par  le 
plus  on  le  moins  d'accent;  ce  4a  li  a  de  œuimnn  avec  toutes  les  langne^et 
tous  les  idiomes  po&iiblfô. 


INUTE 

SVn  m:  DIUilDISME. 


Psychologie  druidiqtu, 

L  houime  était  nri  composé  de  lroi>  parties  selon  la  doctrine  des  Di  uides. 
Le  corps  Im  tlaii  Ibunii  par  la  terre,  J^on  âme  l"i  venait  de  la  Imir  ,  et  son 
intrlliijmce  éutauaitdn  M»|ril.  \,7\  raison  résultait  de  I'uukui  de  1  ameaveo 
rinteiiigrnee ,  et  la  passion  était  pmdnite  |iar  rattachement  de  IVî/ziepour 
le  corps.  Le  siège  de  V inteUige née  étAii  dans  le  cerveau,  le  coeur  était  le 
réservoir  de  Vdnie  d'où  elle  se  répandait  dans  tout  le  corpt  pour  le  vivifier, 
Vdme  en  un  mot  n'était  antre  chose  que  le  sang,  on  dn  moins  elle  j  était 
contenue.  La  mort  consistait  dans  la  iirosqae  séparation  du  cofptque  re- 
prenait la  terre,  d'avec  ks  deux  principes  câesles  qui  entaient  dans  la 
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romposition  de  1  hoirinir,  pt  qui  tonjoiirs  unis,  remonlaini!  dnns  l.i  hini*  oti 
Ils  étaient  1<»ritmif^iit  sqwrés;  YintelUgfnre.  apms  rrtte  scrniidr  iiDi  t,  re- 
toiiniait  au  5olcil  qui  l'avait  fotirnie.  LV/wr  rrtrmif  dans  la  lune  y  l'iait 
prinicrt  récompensée  selon  qu'elle  avait  obéi  sur  la  terre  aux  conseils  de 
Vintelligenee  oa  cédé  aux  exigences  do  corps.  Mais  après  un  certaïD  temps, 
elk  était  reoTOjée  snr  notre  globe  pour  y  animer  le  corps  d'nn  homme,  si 
bhoelai  ayait  adjoint  &nelh/e2l£gwffC0i  on  reniement  le  corps  à*im  être 
sobahmie  si  elle  en  était  privée ,  et  dans  la  crojanoe  des  Dmida ,  la 
faunie  eDe-mêine  était  mise  an  rang  des  animaux.  Td  est  le  principe  snr 
leqael  repose  la  métempsycose»  dogme  ibndamental  des  Dmides  et  des 
prêtres  égyptiens. 

Cette  pfvcologie  explique  snrtODt  les  «arn/îcej  humains.  Cernons  dit 
que  lr\  Ci'ltcs  croyaient  que  In  vie  d'un  homme  ne  poui'ait  être  ra- 
chctt'r  que  par  Ui  viv  d Un  initn  hnhiuic ,  et  qu'on  parvenait  svulc- 
nu  nt  iiittsi  à  fléchir  la  puissance  (f<  s  dicu.r  immortels.  ¥m  effet,  lors- 
qu  une  maladif',  nvant-cnnrfnr  de  la  mort ,  Aniail  prrvrnir  un  C<*ltrqiic 
la  tPiTf  rrdouiaudail son  corps,  la  lune  >on  dmc,  et  le  soleil  son  intel- 
ligence y  le  mojen  le  pins  simple  pourappaiser  la  trinilé  druidique  devait 
être  de  lui  envoyer  en  compensation  hcorps^  VdmefVintelUgencCy  d'un 
antre.  L'bomme  étant  le  seul  être  doné  d'inieUigenee  ^  on  conçoit  que 
h  sacrifiée  d'on  animal  quelconque  et  même  d*nne  femme,  n'aurait  pu 
caoteoler  que  la  terre  et  la  Inné,  car  le  soleil  n*j  eot  pas  trouvé  son  compte. 
Les  Tietimes  qu'on  offrait  à  œtie  cirooDsIance,  n'étalent  du  reste  que  des 
criiDiiieb  condamnés  à  mort  par  les  tribunaux  dmidiqiics.  Des  hécatombes 
et  desseéldrats  étalent  sacrifiés,  d'après  le  mfaie  principe,  pour  la  santé 
fénénle  en  temps  d'épidémie,  ou  pour  le  salut  d'une  armée  au  moment 
d*iipe  guerre.  Mais  lorsque  ces  victimes  venaient  à  manquer,  alors  on  im- 
iDobit  des  innocents  que  l'on  choisissait  parmi  )<  >  v  ici i lards,  comme  nous 
rapprend  saint-Augustin:  car  il  paraissait  jn  M'  d  envoyer  devant  eux  ceux 
qui  devaient  naturellcTnent  pariir  los  premiers. 

H  nr  faut  pas  croire  crpondanl  qrr'aprcsla  mort,  r«>/ifuiiip  à  Vintelli- 
ijince  ttmaitXki  à  la  lune,  cepri^  ilt■^e  n'était  donné  qu'à  celle  qui  avait 
mené  une  vie  contemplative  sur  la  terre  j  les  autres,  chargée  des  parties 
terrestres  qu'elles  avaient  contractées  avec  le  corps,  n'étaient  pas  encore 
a«e7  légères  pour  s'élever  jusqu'à  la  céleste  patrie  i  aussi  erraient-elles 
dans  les  airs  pour  7  être  purifiées  par  Tean  dti  ciel  et  le  feu  du  lonnene. 
Cétaitlà  le  purgatoire  des  Druides. 

Us  âmes  pures  qui,  munies  de  VintM^ncCt  avaient  pluslenrii  fois  ani- 
mé des  corps  de  mortels  »  et  qui  surtout  avaient  résisté  aux  épreoyes  de  la 
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vie  terrestre,  fiuissaieot  par  être  aiTraiidUes  de  ces  mëmei  épueoves.  ËUes 
ctaieot  transformées  en  génies  ou  deml-dieix  j  leur  donidk  iidltiqoeétait 
«lans  la  lune  d'où  elles  descendaient  sur  la  terre  pour  avoir  soin  des  orMles, 
présider  aux  mystères,  punir  les  méchants  etprol^er  ks  bons;  et  A  parfiiis 
oubliant  leurs  saintes  fonctions,  elles  se  laissaient  aller  à  Tarbitraire,  alors 
elles  étaiei.t  précipitées  dans  un  corps  humain ,  et  les  épreuves  reoommen- 
çaieot  ponr  elles. 

C'étaient  ces  dnies  diviai.-ces,  ces  (jénies  clmi^t^^  de  rinlendaiice  des 
oracles,  que  les  Celtes  venaient  consulter  près  de  leur  (irpuuille  niortdle 
pour  lafiuclkiledt prohaljlctfiron  leur  supposait  loujoni  > kjiici atTeciions. 
Mais  comment  s'y  prenaient  les  Druides  pourle^  interroger?  Ici  nous  alloDS 
encore  nous  jeter  dans  Thypotlièsc;  car,  lorsqu'il  s'agit  de  pénétrer  les 
mystères  de  la  haute  antiquité ,  le  raisonnement  seul  ne  peut  mener  qu'à  des 
conjectures. 

(Qj  Néeromande  ênêidique. 

Lesérudits  disiin^^Mient  deux  espèces  de  nécromancies ,  celle  qui  consiste 
à  faire  voir  lifinhip  d'iui  mort  aux  geos  bierj  éveillés,  et  celle  qui  se 
boruea  nieltrei  u  t:uijimiir)ication  les  trépassés  avec  ceux  qui  Mjniiiu'Ulenl(l). 
La  première  n'est  que  le  fruit  de rimaginaliou  i>oétique  qui ,  depuis  Iloracre 
jusqu'à  Château briant,  n'a  pu  être  pratiquée  que  dans  les  romans  où  le  mer- 
vdlletts  est  admis  pourvu  qu'il  intéresse  ;  la  seconde,  an  contraire,  remonte 
au  culte  primitif  et  en  (hit  parties  Aohile,  qui  ne  «ojalt  pas  aux  revenants, 
fbt  ooQvalocQ  en  dormant ,  de  lenr  exiHenoe ,  après  avoir  va  en  dormoM 
l'ombre  plaintive  du  malheureux  Frtrode.  Plntaïqae ,  dans  le  banquet  dts 
sept  sages,  fait  direà  Diodès  que  les  songes  sontrespèoede  devinathm  la 
plus  aoeienne  ;  aind  converser  avec  les  morts  pendant  le  sommeil,  e*élait 
selon  la  erojance  primitive,  avoir  eu  commerce  avec  les  mines;  on  mp- 
posait  que  lésâmes  ]>!ainieut  sur  la  tête  du  songeur,  telle  est  du  moins  la 
cause  attribuée  au  vogalxiudage  de  l  imagination  chez  Thommedans  lîn  état 
considéré  comme  étant  une  mort  passapcère.  On  voit  par  là  que  l'apparitiou 
des  spectres  n'est  pas  si  rare  qu  ou  pourrait  le  présumer:  et  d'ailleurs  ils  ne 
pouvaient  être  vus  qu  en  rêve,  fondé  sur  ce  principe  que  les  yeux  dn  corp^ 
di^tifigucut  seulement  les  corps,  et  que  les  yeux  ne  peuvent  seuls  apercevoir 
les  Âmes.  Ainsi  donc  nécimtantiinterprèie  des  tonga  sont  et  doivent 

(t) Oebio ,  lib.  IT,  et  ssimoires  de  l'amémrîe des  bdks4atirti,  ton.  VII. 
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être  ijmmym».  Tont  le  monde  aait  comment  Ton  obtenait  des  oracles 

dans  Tantrc  célèlirc  de  Trophonius  (1);  nuis  lorsqu'il  s\igi55ait  de  con- 
sulter tel  ou  tel  mort,  ûy  avait  des  précautions  à  prendre  pour^  évoquer 
MJij  oniliie. 

Comme  il  était  r^i^nnable  de  penser  que  les  âmes  se  nourissaieot  d'une 
substance  de  même  nature  qu'elle,  etTâme  n'étant  autre  chose  qneda  Mog 
00  de  b  Tapeur  de  MOf ,  oo  conçoit  que  le  meillear  mojeu  poor  attirer 
las  mines  devaient  ooBBister  à  leor  présenter  la  Bonrritme  dont  dks 
aaîeot  «Tldes  (2),  et  dont  elles  Tenaient  se  noorrir  pendant  la  onlt. 
Prafllaot  en  outre  de  Tattadiemflnt  qu'on  supposait  ani  morts  pour  leurs 
eeadres,  on  plaçait  l'appit  sur  leur  tombe ,  puis  U  fie  s'agissait  plus  que  de 
s*cmlonnir  au  près,  ooudié  sur  les  dépouilles  des  Tiethnes,  comme  le  prêtre 
de  Faune  dam  le  bois  sacré  d*A1bnn^,  poor  entendre,  comme  Ini,  les 
colloques  m^'Stérienx  des  fantômes  et  pour  pénétrer  les  secrets  de  rcnfer. 

Celle  nécromancie  qui  remonte  anx  temps  les  pltis  reculés  sembir  aNoir  t'té 
pratiqjiée  dansle  moyen '«L^f  poui  obtenir  lv<  piMlirtions  dessairits  dans  les 
églises  où  ils  étaient  enterrés;  de  la,  cette  locution  verbiale :  i7  n'a ;kis 
couché  dans  les  églises,  pour  dire^  c  tst  un  homme  peu  avisé,  peu 
pré^ayûHt,  qualité  supposées  à  oeni  qui  dans  leurs  rém  acquéraient  la 
connaissance  de  l'avenir  par  Ventremlse  des  morts. 

La  nécromancie  druidique  âant,  selon  toute  probabilité,  la  même  que 
la  nécromancie  ordinaire,  nous  ponrons  raisonnablement  supposer  que 
Tespceede  mnctuaire  Ibrmé  par  le  dolmen  à  dû  servir  de  retraite  an  druide 
qui  Tenait  pendant  la  nnit  recueillir,  dans  un  Tague  sommeil,  les  oracles  des 
Taillants ,  après  aToIr  répandu  du  sang  sur  leurs  tombes.  Et  comme  le  sang , 
nourriture  âcs  âmes,  suffisait  pour  les  attirer,  on  conçoitque  le  sang  d'ini 
bélier  on  d'un  taureau,  dont  le  corps  eût  servi  de  nouriilure  aux  hrrm  pon- 
dant leur  vie  mortelle,  devait  être  le  plus  efTicace  pour  altin  i  leur 
ombre,  l^ns  les  mystères  de  la  nccronianciv  il  ne  devait  pn<5  vfrp  ^tlO^ 
de  sacrifice  humain;  il  n'y  avait  que  les  €imes  des  méchant^ ,  (  i  rautes  entre 
la  lune  et  la  terre,  qui  eussent  quelque  goût  pour  le  sang  de  l'homme  ;  de  là 
Toriglne  des  vampîresf  ^  mais  pour  les  bons  génies  un  pareil  sang  leur  eût 
âitliorRur* 

(t)  Plutarque.  Traité  du  démon  de  Socrale. 

(»)  Toir  Uonère,  Odjuée  ,  cbap.  X.el  XI,  et  Ûilitii  ililicas,  lib.  Xli. 
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Mmens, 

Les  ossanens  traavéi  dans  les  Dolmens  apparttenncnt  toas  a  Vtspèot 
roinale  platôt  qu'i  b  nc«!  caotoe.  Ancones  aimes  et  aucmis  débris  de  poterie 

ni  même  de  scories  volcaniques  ii  c'laienl  mêlés  avec  ces  ossements, an-dessous 
deMpicNon  ne  retrouvera  pas  de  pave  a»lcaii  e  :  ce  qui  uuus  donne  à  penser 
que  dans  les  si«'!t  lcs  priniiliJ>,  ls>>  (iaiilois,  qui  i»acnfiaicnt  aux  mortels  Ips 
êtres  leur  avaient  été  chers  pendant  K  ur  vie,  avaiini  -dindeuepas 
confondre  les  ossements  du  maître  avec  ceux  de:»  e^^lavc^  ou  des  chiens } 
qu'on  euvoyait  pour  le  servir  ou  pour  le  garder  dans  l'autre  monde;  absolu- 
ment comme  les  demi  sauvages  de  TArrique  du  royaume  de  Loango,  qui 
massacreot  des  esclaves  aux  fiuiéraiUci  de  leur  roi ,  et  déposent  ensuite  ks 
resles  des  victimes  daos  ud  eaveaa  voisin  de  cetni  où  est  enseveli  Je  mo- 
narque» 

Quand  à  la  différence  des  ossements  trouvés  dans  les  tombeaux  qui  ne 
présentent  aucune  ti'ace  de  combostlon,  et  parmi  lesquels  les  dusses  cdies 
qui  eussent  été  consumées,  se  retrouvent  toutes  entières,  comparées  a  eein 
qa*on  ne  trouvait  que  carbonisés  en  dehors  du  DoUnen ,  nous  penserions, 
jugeant  par  analogie,  que  les  Celtes  agissaient  comme  les  Tartares  Tungnn- 
ics,  qui  exposent  pt  nUant  un  au  les  cadavres  de  leurs  ioi>  et  de  leur  saints 
pour  ne  les  enterrer,  que  réduits  à  l  état  ik'  s(juelelle,  car  les  chairs  des 
hommes  illustres  ne  doivent  pas  être,  selon  eux,  la  pâture  des  vers ,  niais 
bien  celles  des  habitants  du  ciel,  c'est-à-dire  des  oiNcanx  de  proie.  iiC  luciue 
motif  religieux  n'aurait-il  pas  guidé  les  Celtes  lorsqu  il  s'agissait  d'enter^ 
rer  leurs  héros,  tandisqne  les  esclaves  sacrifiés  étaient  brûlés  aux  céré- 
monies. 

Les  pointes  de  flèches  et  de  Javelots,  trouvées  avec  lesossements  sont  géné- 
ralement cassées  ou  pour  le  moins  émoussées,  les  seules  retrouvées  intactes 
étaient  déposées,  ainsi  que  le  couteau  et  les  deux  liaches  bien  conservées  sur 
im  pavé  calcaire  ;  pour  ce  qui  est  de  poteries  et  de  la  bâches  trooi'éesà  la  su- 
perficie, elles  paraissaient  aussi  avoir  été  brisées  à  dessein.  Ces  précautions 
n'auraient*«11es  pis  été  prises  pour  que  ces  armes  et  poteries,  devenues  in- 
servaWes,  ne  tentassent  pas  la  cupidité  de  quehfues  philosophes  du  temps  , 
qui  |X)ur  se  les  approprier  n'ainaicnl  pcut-êljc  jias  lié.>ilé  à  piofaner  les 
tombeaux  ^  Du  reste,  cette  précaution  était  prise  par  le<s  Arricain>  de 
Loango,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  ils  enterrent  avec  le  mort  !c>  liabil>, 
les  armes,  fl  les  divers  ustensiles  qui  lui  scrvenl  pendant  si  vie;  mais  de 
peur  qu'on  ne  les  enlève,  ils  ont  soin  de  les  briser  avanl  de  les  dépo&cr  dans 
la  terre. 
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Otiaiit  à  l'orniile  qui ,  daii>  )»'>  toinho,  contenait  le  scnl  o-.  calcine  que 
noii.s  avons  recoun  11  pour  être  celui  d'uo  doigt,  elle  était  trop  bien  cacliéc 
|)o(ir  que  des  fouilles  fiirtivcs  dissent  pa  la  mettre  à  dccoiivcrL  L'os  calciné 
d'un  doigt  cooteaii  dans  cette  urne  ne  serait-il  pas  €eiai  de  l'annulaire  i|vi, 
*  «laos  les  mains  votifs ,  est  le  symbole  de  la  vie  y  et  n'anrait-il  pas  été  brûlé 
seul  dans  les  AuéralUes  des  Itéras  divinisés^  pour  sulyre  en  partie  la  contome 
ordinaire  qui  oonsIsUit  à  brûler  les  corps. 

Ijcs  scories  Yokaalipies  trouvées  avec  les  ossements  deshén»,  nous  semUeot 
avoir  été  placées  là  comme  sjrmbole  de  râarrection.  Les  Drti'idcs ,  comme 
toute  Vantiqiiité,  étaient  persuadés  que  le  monde  devait  êti-c  renouvelle  par 
le  fcn,  et  que  lcsjn5tf^  alni  s  rcu  nlrainit  liuiaortcLs.  Ce  feu  destructeur  et 
piirifiraletir  devait  «'tie  vuini  pai  Icm  voicaus  dont  la  m^tholc^ie  a  fait  ses 
1  itaus,  cufanb  du  ciel  et  de  la  terre. 

De  la  coHi^ruetim  étun  Mmen. 

Les  putvens  qui  soatieoneot  la  grande  tMe  ont  envinm  un  mètre 
cinquante  centimètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol;  ceui  qui  soutiennent 
la  petite  table  iiont  on  peu  moins  élevés.  T>a  partie  enterrée  des  puli'iw^^pde 
totit  au  pluîi  Je  tiers  de  leur  hauteur;  ils  reposint  sur  uo  sable  coni[>acleet 
ancnne  précaution  n'a  étr  [)i  i>e  pour  consolider  J  édifice  en  lui  donnant  nu 
fbtidement  Cep(  tid ml  aiirèstant  de  siècles  ils  ne  paraisivs<  iti  p  is  rliancelnr. 
L*cs  puU't'fis  une  lois  plantés,  les G»l tes  durent  y  transporter  de^  itno  et  v 
Tonner  rui  monticule  en  pente  douce  de  la  tiaiiteur  des  puhens,  sur  lesquels 
oa  traîna  les  tables,  puis  ensuite  on  déblaya  les  terres,  et  l'édifice  fat  ooos^ 
tmit  Supposer  autre  cbose  que  le  plan  indiné  pour  élever  sur  leur»  piliers 
les  tables  du  Dolmen ,  ce  serait  vouloir  que  les  Celtes,  li  Téut  sauvage ,  aient 
eo  peu  de  mojeos  aussi  puissants  que  les  nôtres  en  mécanique ,  ce  que  nous 
oe  pouvons  pas  raisonnablement  supposer. 

Crcyanea  mpentitieiuei  dan»  Us  Pyrénées» 

On  ne  saurait  croire  onnblen  le  Gomminges  a  été  une  contrée  religieuse 
livrée  aux  croyances  du  paganisme.  Sans  Invoquer,  ^  Tappui  de  cette 
proposition,  le  tânoignage  des  idées  superstitieuses  qui  dominent  encore 
anjonrd'bui  dans  l'esprit  des  Gommingeois  modernes  qui  se  livrent  à  la  sor- 
cellerie, à  la  magie  et  à  toutes  les  pratiques  des  sciences  occultes  avec  la 
mctilcnre  foi  du  monde  j  sans  rappeler  ici  le  chêne  de  Uouède  et  cchii  d'Ar- 
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bon  qtii  serrent  de  maison  conmime  am  membres  à»  eonaeil  mm^ipal  qui 

s'assemble  régulièrement  sous  sou  ombrage,  vieille  coutume  établie  dans  ce 
pays,  sons  rinflucnce  druidique;  sans  notts  arrêter  aux  inscriptions,  aux 
monuments  nombreux  qui  otd  conservé  ju.>i<|uk  nos  jour  >  la  piété  des  anc!Pn«i 
babitants  de  cette  contrée,  il  nous  suffira  de  dire  que  la  vallée  d'I^a ut  de 
Tantel  a  été,  de  tous  les  pays»  l'eiMlroitoù  les  idées  religieuses  se  soatrépao- 
dues  arec  le  plus  d'exleosiOD. 

M.  dttMigea  At,  dans  un  de  ses  ouvrages  sur  les  Pyrénées  etan  sujet  de 
la  stame  d'isis,  déoM verte  dans  ce  dernier  petit  village,  que  le  mot  d'Laut 
de  Vhâtél  devait  lire  corrigé  par  celai«d  Vatuel,  à  cause  d'un  temple  qui 
existait,  sans  doute ,  dans  la  contrée.  Non-seulement  la  leçon  de  ce  savant 
mérite  toute  créance  soit  par  les  prcuvfô  qu'il  en  donne  lui-même  soii  jwi 
l'induction  qu'on  peut  tirer  do  la  Jécotiverte  de  la  statue  d'Isis,  mais  elle  se 
trouve  encore  confirmée  par  de  nombreux  monumens  qui  existaient  dans  ce 
passavant  la  révolution  de  89.  Ainsi,  nous  savons  aujotird  hui  que  depuis 
haut  de  Tautel  jusqu'à  Aspet,  les  valléeesdu  J  hou,  du  Soueilet  dlzaut 
étaient  couvertes  de  distanœ  en  distance  par  de  petites  chapelles  fSaccUaJ 
dont  l'eiisteoce  était  tiè»  ancienne.  Aux  méfÉlries  de  Gouienio,  d'Empe- 
doose,  do  GasterfOo  voyait,  il  j  a  environ  iialnseans»  des  o^^la  fort  co- 
ricoses,  bAties  en  briques  et  d'âne  solidité  à  Tépreuve  de  la  pioche  et  do 
marteau.  Elles  étaient  de  forme  carr^,  se  terminant  en  ovale  dans  l'inté- 
rienr.  L*onverture  de  ces  chapelles  était  toujours  tournée  du  côté  du  soleil 
levant.  Dans  les  vieilles  cartes  qui  désignent  leur  position  géographique, 
elles  sont  conntips  sous  le  nom  d'oratoires,  tandisquc  Ifô  paysans  les  regar- 
daient comme  des  tombeaux.  Encore  aujourd'hui,  il  existe  à  I/.iut  deTautel, 
à  Tendroit  oû  se  trouvait  l'ancien  Izaut,  une  de  ces  cella  qui  porte  le  nom 
d'oratoire.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  reconnaître  que  la  déesse  Isis, 
soleil  on  nature,  ne  reçut  de  grandes  adorattons  dans  «tte  contrée.  Des 
nsBgcsencoreen  vigueur  dans  ce  pays  nons  portU  à  ftlreoes  interprétations. 
Ainsi,  les  Arevacci^  la  nuit  de  Noël,  font  la  prière  avant  le  repas  du 
soir,  la  figue  tournée  vers  le  ftu;  aprè»  le  souper,  ils  récitent  la mcme 
prière,  mais  cette  fois,  leur  visage  est  opposé  «a  foyer.  Ce  même  jour,  ili 
commencent  le  repas  do  soir  par  les  gréée»  fit  le  lermlnent  par  leèenecllode. 
Tons  ces  usages  qui  portent  l'esprit  à  un  grand  nombre  dlnterprétatloas 
sont  cridcmmc  nt  d'origine  payenne. 

Les  Fées,  ces  divinités  fantastiques  que  I  on  retrouve  dans  une  graudc 
partie  de  l'Europe,  et  que  les  paysan»  du  Comminges  nomment  les  épouses 
des  dieux  ( ena  heonos des  dious) ,  sont  révéréesdans  le  Béaro«  On  y  croit 
à  leur  blenfiiisante  iiifloenGe,  et  les  fbrêls,  les  monUgnes  sonC  peuplées  de 
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(fsdcités,  sur  lesquelles  ou  raconte,  pendant  les  longucj»  soirées  (k-  l'hivri , 
fies  mythes  qai  seraient  susceptibles  d'être  embellis  pirtoas  les  charmes  de 
la  poésie. 

La  croyance  à  des  réunions  nocturnes  de  quelque  femme  près  d'un  arbre 
isoK^daiis  le  carrefonrd'nDe  forêt  au  tour  d'un'génic  immonde  et  mal&baot, 
est  aosfli  ooDservée,  ces  femmes  sont  les  ministres  des  Teogeaaees  d'un  antre 
cbrimaoe  toigoiin  en  guerre  avee  le  génie  oa  le  dieu  bienfhisant. 

Les  B&mals,  comme  les  Celtes,  comme  les  anciens  Aquitains  attribuent 
des  Tertns  sornattivelles  à  certaiDCft  pienes,  à  quelques  plantes ,  k  plusieufs 
Bioénnx. 

On  ne  doit  point  donc  s^éionner  si  les  Gonvenès  «Uvinisaient  les  arbres , 
les moBtagnes ,  les  pierres,  les  rochers,  elc;  H  fknt  regretter  que  toutes 
leurs  divinités  et  les  monuments  qu'ils  leur  élévaient,  ne  nous  soient  point 
généralement  connus.  I^e  monument  élevé  au  Dieu  Kagir  et  qui  a  été  dé- 
couvert dans  la  plaine  d'Arguenos ,  était  inédit. 

(TtJ.  Cest  au  mélange  de  ce  culte  matériel,  par  lequel  ou  offrait  des 
adoratioos  aux  lacs,  aux  Ibotaioes,  aux  pierres,  aux  arbres, aux  vents, 
de. ,  avec  les  croyances  plus  abstraites  du  Druidisme,  que  les  Gonvéncs  se 
eomposèreot  one  rdigion  qnVm  peut  regarder  comme  nationale  chez  eux. 
Bn  effet,  privés  de  riDHaence  plitlosopliiqiie  des  Druides ,  les  descendants 
des  Yettons,  des  Areracees  et  des  GeltibéKS,  n'auraient  lormé,  avec  leur 
religloa  locale,  qu'un  polythéisme  grossier,  ou  plutât  qu'un  fétichisme 
hooleox,  sans  portée  morale  Tel  ne  fbt  pas  le  coite  des  habitans  de  nos  mon* 
tagnes.  Epris  d'abord  par  le  spectacle  imposant  de  la  nature  grandiose  qui 
les  enviroonait,  ils  s'ai  rctèrent  à  i>a  contimplation  d'autant  plus  a^^issante 
sur  leurs  imaginations ,  qu'elle  s'offrait  a  eux  avec  loule.^les  je  Mturcps  de 
la  VIP  pt  de  l'animatiOD  ,  agents  conservateurs  de  leur  propre  (  xisinn  e.  A 
feitr  roiitf  mplation  purement  matérielle  et  qui  parlait  en  quelque  sorte  à 
leurs  sens  impressionables ,  se  mêla  un  peu  de  la  métaphysique  des  Druides,* 
législateurs ,  astroDomcs,  médecins  et  nugicieos.  Et  c'est  des  principes  ver- 
sifiés des  prêtres  de  Besns,  qne  qodqoe  chose  des  sciences  oatureUes  et 
«couHesqQlb  enseignaient,  ser^ndifentdau  cette  contrée.  En  effet, 
outre  k»  pratiques  nécromanciennes  que  les  sorciers  du  Gomminges  em- 
ploient cocove  aujourdliui  pour  capter  la  crédulité  des  bonnes  gens  ;  outre 
leehoix  des  pibiilas  qnlls  recherehent  avec  soin ,  tdles  que  la  verveine  et 
autres  aranates,  dont  Ib  composent  les  médicaments  on  leurs  philtres,  et 
qui  ne  sont  que  des  vieilles  réminiscences  ou  pintél  d'antiques  restes  du 
Hmidisme  ,  nous  pourrions  encore  eitcr  plusieurs  croyances  qui  viendrait  ni 
a  i  appui  de  notre  assertion.  Ainsi,  les  cérémonies  dont  le  sorcier  du 
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GommlngesMOOBipBgne  la  découverte  de  la  plaole  calKiH»Ui|itc  peudaot  les 
lunabons  \  les  assemblées  ooclarnessotis  le  chêne  le  plus  reculé  de  la  forêt-; 
rextmcllon  qall  fait  des  sucs  d'herbes  pendant  les  mois  de  février  et  de 

mars;  le  pouvoir  qu'on  croit  être  itihéreot au  sorcier  de  produire  la  tem- 
pête, on  éU: ,  cil  jetant  une  pion  o  au  fond  d'nii  trou  ;  toutes  ces  Supersti- 
tions ont  un  caraclcic  dauliquiic  lies  remanjuahlc.  Sur  tout  si  on  les  compare 
avec  d'autres  croyances  payeimes  avec  lesquelles  elles  ont  une  similitude 
parfaite. 

Ainsi,  afin  de  mieux  spécifier  ct|M)ur  particulariser,  en  quelque  sorte,  ces 
pritïcipcs  le  plus  souvent  ridicules,  voici  des  faits  qui  leur  serviront  d'ex- 
pUcatiou.  Entre  Couledoux  et  le  Pont-de-Loule  et  aux  environs  de  Kagire, 
existent  des  prufoudeurs  creusées  dans  la  terre,  et  que  les  paysans  appdeol 
dans  leur  idiome  cls  poutr.  Ceux  qu'ils  nomment  le  pont  de  PoanwiUj 
cl  celui  ^jiravcno  sont  surtout  vénéré  par  eux.  Es  croient  qo^en  jetant 
une  pierre  dans  ce  puit ,  si  le  temps  est  beau ,  on  forme  l'orage.  Une  plai- 
santerie foiie  par  un  voyageur  qui  voulut  jeter  une  pierre  dans  cdoi  de 
JravenOf  pendant  une  journée  on  les  habitants  de  ces  montagnes  jouissaient 
d'un  soleil  rare  et  utile  à  leurs  travaux,  faillit  lui  coûter  la  vie.  Des  pay- 
sans l'aperçurent  à  une  certaine  distance ,  lançant  ainsi  des  pierres  ,  le 
poursuivirent  en  le  menaçant  de  Irnr  >  li.u  hci.  l'ar  uu  cas  fortuit ,  îo  soir  de 
ce  même  jour,  un  orage  subit  vînt  déran^rr  les  travativ  de  la  eauipa^nc  ; 
ce  qtii  les  confirma  de  p\m  fort  encore  dans  icur^  idées  superstitieuses  et 
surtout  dans  la  haine  qu'ib  avaient  voué  à  Timprudeot  voyageur. 

(SJ  Cette  nomenclature  de  divinités  topiques,  locales  qui  constituent 
tout  un  système  nouveau  de  Mythologie  Pyrénéenne,  s'agrandit  toiis  les 
jours  par  le  nombre  croissant  d'inscripttons  et  d'autels  votifs  dont  oo  Ibit 
la  découverte  joomellemeot.  M.  du  Hcge,  ajoute  à  cette  nombreuse  liste  ^ 
chaque  année  quelques  noms  de  divinités  inconnues  jusqu'à  nos  temps.  H 
fiiut  espérer  qtte  ces  découvertes  nous  porteront  un  jour  a  compléter  nn 
syslcmede  mythes  Pyrénéens,  aussi  intéressants  que  la  mythologie  des  Grecs 
et  des  Romains. 

solennité  i-eliçieiise  delà  Pleine-Lnue  ctait ,  sans  contredit ,  en 
grande  vénération  dans  le  pays  des  G)nvenei,  s'il  fa»il  surtout  s'en  rap- 
porter vw  traditions  el  même  aux  mœurs  contemporaines.  C'est  aux  pâles 
rayons  de  li  îinie  qrir  les  fées  s'awmblent ,  disent  le*  vieille  fenunes  des 
vallées  du  Thou  et  de  Juzet ,  au  pied  de  la  montagne  de  Kagire.  Là,  auprès 
dW  grotte,  appelée  la  Gkyseta^  les  fées  s'assemblent  toutes  les  naiu 
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Mdair^Ja  kiM^  fiUattréuDisKnt  et  Hument  desondes  et  dfltdaiiset 
IbMiqaeti  EUs  te  dirigent  nnAUrmliPuy  dè  Fray  ;  éÈawwm' 
Mont  lenn  loodes  en  cet  endroit,  en  cammémonibon  de  la  tnhlaon 
qeHiae  ftome  du  peyiy  eMplogm  cnvec»  une  jenne  fSe  qa'ciie  força  de 
parler,  ao  BOjen  da  lait  nns  ad  et  sans  ean,  icchaiiaS  «ir  on  ftn  aident. 
VEspuga  cet  aonl  nne  gnue  oà  les  fées  ▼ont  prendre  tes  bains.  Antonr 
delà  pifrrc  delà  Jacquerie  et  du  Castcl  de  Lamoulette  qui  se  trouvent 
DOn  loin  de  Jiuet ,  les  revenants  se  réunissent ,  sou4»de  châtaigniers,  tous 
la  mardi  et  Je >  vnulndi.  Si  Ion  le^  habitants  de  Jozet  ,  le  mardi  est  un 
jour  fixé  par  les  fées  pour  être  néfaste;  car  elles  remploient  à  faire  du 
malàaiitrni  ou  à  se  nnire  à  eUes-œênies,  C'est  là  une  condilion  de  kor 
aahDe  méchante.  I^lus  d'une  maison  dn  pajSy  disent  les  montagnarde  » 
^mate  l'cCSet  de  lear  malédiction* 

On  sait  qoec^étaiten  ttvrier  ^lee  Dnddee  Usaient  la  redmrdie  du  ^irf; 
rneftis  dtenrert)  on  Dnilde  le  coopoit  le  sliidme  Jour  de  la  Itine  de 
mis;  Le  stiÂmejonr  de  la  lone  onviiit  tonjoarsclica  les  Ganloii^  lemois, 
faanée  et  le  siécfe.  Uert  Ikdle  des^pemvnir  que  kl  erojanees  des  liabi- 
isDlides  Pyt^éoées  se  rattachaient  heaucoep an  cnHe  des  Gaulois. 

(T)  »  En  fouillant  dans  les  cliamps  qui  s'étendent  autour  de  \  alcabrère, 
»  dit  La.aradc,  on  trouve  une  pierre  mal  façonnée,  au  botit  de  laquelle  il 
«  j  avait  la  fi^(ure  d'une  femme  avec  un  collier  au  col;  de  1  autre  coté^ia 
«  figure  d'UQ  loup  ou  d  ua  cliien,  avec  cette  épigraphe  barlNire  : 

Alfîa  ' 
Hobi^i.  G. 
Bolluca  N* 

Ce  monument  donne  lieu  à  beaucoup  d'interprétations  que  Dons  n'hasar- 
derons pas  ici,  n'étant  point  sûrs  que  l'inscription  soit  exactement  rai>porlée. 
Seul  inent,  nous  ferons  observer  que  les  Ganl  iis  n  les  Ilomains  avaient  des 
divinités  qu'ils  adoraient  sous  ce  double  emblème.  Ainsi,  le  dieu  Anubis  , 
difioité  Egyptienne,  était  représenté  d'abord  avec  la  tête  d'un  chien  ;  plu- 
tard  on  j  ajouta  celle  d'an  boBome  ou  d'Anubis  Inl-mcmc  Partout  où  Ton 
adorait  Isis,  Anubis  avait  an  culte  semblable.  Les  Grecs  Tadoptèrentd'aiiord 
Cl  cnsoite  les  Romains  qui  firent  d'Annliis  et  de  Blercore  la  même  <U?init& 
in  statues  d'Annhls  k  Rome,  avaient  leurs  tto  ressemblantes  à  la  foie  à 
cdks  dn  chien,  dn  ehat  et  dn  lion. 

(F^)  Nonsavons  émméréydans  nne  note  pvéoédenle,  la  qnanliti  de  tours 
Ibériunesqn'on  rencontre  dans  kpaysdee  Gonviines.  Yold  cooove  les  noms 
de  celles  qui  correspondent  entr 'elles  :  les  toors  d'Aspety  d^eaoM,  d'Izaat, 
TOM.  1.  24 
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<le  Itoitespan,  <f  Estadeos,  de  S.  Marlory,  d*Aiis8iiog  etc.  U  eut  à  Rttiiii(aer 
que  chactioe  de  ces  tours  domine  «ne  pkioe  qui  a  élé  tM^urs,  d  «près 
l'histoirr,  uacentie  porllcnUer  de  popuktioB.  U  sersit  même  ûdk  de  leur 
assigner  aojoardliui  une  ligne  de  ciroonscription  de  villaga  dépendant» 
de  leur  centre.  Ainsi  les  vallées  du  Hum,  du  Gicr  ei  du  SoiSl  et  les  villagca 
qu'elles  renferment  mot  situés  dans  une  dépendance  de  position,  aux  pieds, 
de  la  lotir  d'Aspct.  C;  !!*^  d  l4Rau>si)  domine  la  plaine  on  se  trouvent  m*î< 
bains  vl  cvUv  de  l  llespitaoïi  et  de  Soiieicli,  La  tour  d'izaut  règne  sur  tmilc 
la  vallée  qui  poi  lc  son  nom  et  qui  s'étend  depuis  1rs  pieds  de  Kag>rc  jus- 
qu'aux bains  dEncausse.  resserrée  ainsi  entre  des  montagnes.  I>c  vallon  qui 
longe  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  qui  s'étend  aux  pkds  de  Montcspan , 
comme  celui  qui,  du  côte  opposé,  se  prciseautoar  de  sa  cime,  sont  tous  deui 
dans  une  dépendance  absolue  de  la  tour  qol  domine  les  flots  de  k  Garonne 
etc.  De  sorte  qu'il  semUefait  que  duiqne  tour  a  été  placée  spécialement  dans 
ces  endroits,  comme  pour  servir  de  centre  à  tu  certain  nondare  de  tribos  oo 
de  familles  qu'elle  devait  proléger. 

(X'J  On  ne  saurait  croire  combien  ce  mot  de  cokmie  a  élé  prodigue  par 
les  auteurs  qui  ont  éerit  sur  lliisloire  de  certaines  vUles  anciennes.  A  voir  le 
ft^ueut  nstige  qu'ils  en  font  k  tout  propos,  on  est  à  douter  s'ils  en  connais- 
sent  la  veiiulile  signification.  Ainsi ,  il  n'est  pas  rare  de  trou  ver  des  écrivains 
modernes  qui  font  de  Ln(j(iiinum,  de  CUmin  rris^  des  lAictoraies  et  de 
Calagorris  autant  de  colonies  Romaines.  Un  jeune  littérateur,  M.  BcUegar- 
rigue  dans  une  notice  remarquable  sur  1^  Lactorates ,  embrasse  exclusi- 
vement le  sentiment  de  Ptoicméc  et  cherche  à  établir  que  la  capitale  des 
ConveruB  était  une  colonie.  Cest  encore  l'opinion  de  M.  Chaudrac  de 
Crazanes.  Ce  savant  dans  une  dissertation^  insérée  danslesméoMlies  delà 
société  Archéologique  du  Midi ,  s'efforce  par  le  lêit»  d^ine  Inscripiloo 
qu'il  développe  à  m  manière,  k  prouver  que  Lectoure  avait  été  unecolcwle 
romaine.  Voici,  au  reste,  celte  inscripllon  empruntée  à  un  manuscrit  de 
Boissard: 

C-  GAVIO-  L-  L  F. 
STEL  SILVANO-  PKLMIPL 
LART  î  FG  VllI-  AVG. 
TRIBUNO  COU  Xll  PRAETOR. 
DONIS  DONATO  A   DÏVO  CLXVD, 
BdLLO  BRITANMCO. 
TORQyiBVS-  ARM1LL18. 
PHALARIS-  CORON  A  AVRBA. 
PATRONO  COLON. 
D-  D. 
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Void  ta  tradoctioa  ;  «  T.  6aius  Gavius,  fib  de  Locius^  de  la  Iriba  de 
»  SldlaUua  priad|Mde  de  la VIII*  légUm  Angnste^lribaii  de  la  XUl*  cohorte 
»  dis  garda  de  la  ville,  trilNin  de  la  XII»  oohorte  prétorieDoe,  décoré  par 
»  le  divin  Claude  dans  la  guerre  contre  les  Bretons,  de  coliers,  bracelets, 
r>  de  plialères  et  d'une  couroiiDe  d'or  ,  paUoii  de  la  colonie  [Kir  décret  des 
i>  dtVurions  -i. 

CV>»t  sur  ces  deux  mots  seulement  de  :  patix>n  de  Ui  coioiiir  que  M. 
Cliaiidruc  a  établi  que  Ixrtoure  avait  été  uue  colonie.  En  cela ,  il  u'a  fait 
que  confirmer  1^  prétentions  des  habitants  de  cette  ville  qu'ils  consignèrent 
danft  une  délibération  prise  le  9  novembre  1788.  Ou  oooçoitque  de  pareilles 
aiscrtioos  devaient  aTOir  pour  fondemeot  aotre  chose  ^e  cette  ioscriptioo 
v«giie  et  qui  d'ailleors  semble  devoir  être  revendiqQée  par  la  ville  d*Aix  (  t ) 
Aimiy  oi  lAgdunam,iï\  Lectoure  D*oiit  pas  été  oolonies  romaines.  L'autear 
de  lliisioire  de  la  ville  d'Auch  ne  aurait  réveodiqner  encore  cette  qoalifi- 
catiOB  poor  CUmberris  «ans  s'exposer,  oontre  toute  vraisemblance  historié 
que, an  ridRcnle  d*ttoe  innovation.  Nous  ne  saurions  approuver  ausNi  Tau* 
leur  de  la  notice  sur  Calayorris  qui  dit  :  «  que  Pompée  fonda  cette  ville  eu 
»  j  menant  pour  habitants  denx  compagnie?»  de  vétéran*  ».  C'eal  déclarer 
d'une  manière  indirecte  qne  cette  ville  fut  une  véritable  colonie.  Car, c'était 
en  pcnpî.TfU  une  cité  de  vétérans  et  de  soldats  romains  que  se  formait  une 
colonie.  OnUuairejnait  on  n  agissait  ainsi  que  dans  certaines  circonstances 
et  pour  des  raisons  d'état.  Par  exemple,  on  établissait  une  colonie  chez  les 
peuples  qui  manifestaient  du  mécontentement;  c'était  une  sorte  d'institu» 
tioo  répraiive.  D'ailleacB  le  titvede  oolonje,  Timportanoe  qu'avaient  les 
villo  qoi  joutaient  de  ce  droit ,  les  ftrmalités  emplojrés  pour  la  colonisa'- 
non  étalait  autant  de  ^la  hiilortqQes  signalé  qui  n'étaient  jamais  oo- 
hbét  d'être  csnsignéi  par  les  écrivains  contemporains.  Or,  ooas  ne  vojoot 
point  qne  dam  anoan  d'eux  U  soitfidt  mention  de  Lagdanam,  de  Cola- 
fonii,  des  LaêomUt  et  de  ClimberrU  comme  ayant  été  des  colonies.  Cest 
doue  gratuitement  qu'on  leur  donnerait  cette  qualification  importante. 

fl^.J  D'aîxjid  uoii>de\o£i>  déclarer  que  Crsii  a  Ijmmi  dit  que  la  Garon- 
ne (Z),  séparait  l'Aquitaine  de  la  Gaule  u  itique»  mai»  il  ne  dit  pas  si  la 

(i)  mKn  ,  Toyag.  dans  le  Midi,  tom.  II,  pag.  «o6. 

(i)  Comment.  Cas.  lib.  I.  «  Eo  dintant  les  Gaules  en  Belges  .  Aquitains  et  CeU 
»  tes  ,  Ccear  ne  perle  pas  de  h  province  romaine  oti  narhonnai^e ,  parce  qu«' 
•  cdle-U  était  déjà  sooaui.e.  Il  dit  leataent  «pie  la  Garonne  ftéi>are  les  Celtes  des 
M  AqpnUinsi». 
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Garonne  sépare  cette  même  Aquitaine  de  la  province  Romaine.  lÀ  pourtant 
est  la  (jucstion  qui  a  jeté  dans  l'erreur  pliisipurs  auteurs. 

Ainsi,  il  faut  cFirrrhcr  qu'elles  pt.T lent  les  bornes  qui  s('p  *i  ai  ni  la  pro- 
vince romaine  de  rAipnlaine,  d  i  i  nti  tirs PyrétK^r^.  Or,  iie>l  t\ iiient  que 
Strabon,  Pline  et  Ptolernee  déclarent  que  le  pAys  de»  Com-mœ  est  dans 
rAqiiilaioe  sans  distinguer  d'outre  ni  de  deçà  la  Garonne  (I).  Pline  va  plus 
loin  encore  puisqu'il  met  le  Conserans  dans  rAquitnine  c'est-à-dire  parmi 
les  andeos  peuples  qoi  exislaieot  ayant  la  réanion  des  XTV  d'Auguste.  Bien 
plos,la  Dotioe  qol  ftat  dressée  sous  Honorins,  confonnèmeot  à  ropiaion  de 
Plioe)  net  le  Couseraos  dans  la  NoTempopulanle.  Pioloméeoonfirine  ces 
autorités  en  disant  que  l^urope  a  pour  confins,  à  lX)rient,  une  partie  de  la 
Ljonnaise  et  une  partie  de  la  ganle  Narbonnaise^  à  Fcndroit  ou  elle  alioutit 
aux  Pyrénées  k  19*  de  longritude  et  43<>  10*  de  latitude...»  an  midi,  die  est 
bornée  ]yir  les  Pyrénées  et  la  Gaule  Narbonnaise  depuis  lasonrcede  la  Loire 
jusques  aux  Iwrnesqui  sont  dans  les  montagnes  de  la  Péninsule  et  des  Gaules. 
Cette  division  que  Ptolémée  établit  par  degrés,  Strabon  la  désigne  par  la 
ramifieation  des  monts  Cemmenieus  nu  Géhennes  qui  se  réunissent  a  aiif^^le 
droit  aux  Pyrénées.  Là,  sont  les  horaes  de  l'Aquitaine  et  de  la  province 
Romaine  (2). 

fZ.J  Trois  voies  Romaines  alwutissaient  à  Lugdunum  :  1*ane  venait  de 
Benehnmum ,  l'autre  à'jâginnuin  et  la  troisième  de  Tohsam.  Les  voki 
avec  l'indication  des  distances.  Nous  ne  marquerons  seulement»  dans  leur  ex« 
plicatioii ,  que  les  noms  des  pays  qui  auront  été  ccmipris  daof  les  bornes  du 
territoire  des  Convenœ. 

h 

Ah        TarbelUcis  Tolosam  (3). 

Benehamum   M.  P.  XVIin. 

Oppidum  novum   M.  P.  XV 111. 

Aquas  Gonvenanini...  M.  P.  Vni. 
Lugdanum   M.  P.  XVI. 


(t)Slfab.itb.  IT.  —  Plin.  iib.  IV,  e.  17.  —  Ptolem.  Ub.  II,  tab.IU. 
(•>DalimaBnl.éu  Bernibliv.  i,  pag.        BeiiedUHist.duLang.  — M.  èi 
lUia)  Momm.  des  Test.»  «le. 
(S)  tin.Âit.pag.  «5. 
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\£S  aquœ  Cottvenarum  ou  Capbcrn  aujourd'hui,  ont  appartenu  cons- 
Ummeal  aux  Convènrs.  Le  judicieux  Danvillc  n'a  pu  en  disconvenir  d  une 
manière  indirecte  quoiqu'il  trouve  que  la  dislance  de  seize  mille  pas  entre 
les  aquœ  Convi  luii  liin  et  Lugdunum  soit  trop  forte.  Nt^anmoins,  M.  Du 
Mège  a  fort  bleu  établi  que  cette  distance  est  exacte  surtout  si  ïon  observe 
les  détoun  que  derail  suivre  cette  route  aux  ipieds  des  montagnes.  Nous 
icuTOjmnSy  an  restSy  aux  explicatioas  de  ce  savant  sur  le  jugement  à  porter 
nt  la  voie  romaine  du  Beneharnum  à  Lugdunum  (1). 


II. 

A  Tolosd  ad  Lugdunum. 
Tolosam. 

Vprnosoloni   M.  P.  XV. 

Âquafi  siccas   M.  P.  XV. 

Calagorgim   M.  P.  XVI, 

Lagdttnnm  «.  M.  P.  XXYI. 

On  doit  remarquer  que  si  Vernosolem  est  \r  lieu  appclc  .mjonidhui 
i.i  /'  ,  sY'.  çX  Aquœ  sicrœ  celui  qn  on  luirninr  Si'ysxesou  Scirhci ,  «nc 
lrans])05Uiou  devient  rjccessaire.  Le  bon  sens  d'ailleurs  et  l'opinion  de 
M.  df  Valois  rendent  cettre  transposition  indispensable.  Ainsi,  la  voie  ro- 
maine qui  partait  de  Toulouse  traversait  le  petit  bourg  de  Seysses,  se  diri- 
geait eosaile  vers  le  village  de  la  remote.  De  ce  lieu,  elle  s'approchait  de 
la  Garonne  et  se  réuniisait  près  de  son  cours  à  la  position  où  Ton  voit 
maintenant  le  bootg  de  Saini'-JuUen»  De  oe  bourg  jusqu'à  CtUagorris^  la 
mute  suivait  en  partie  les  oonloufs  que  tnce  le  fleuve.  De  CalagorriSf  on 
RlnKivescs  traces  à  VSsctdère  près  de  Saint-MarUry,  où  elle  est  resserrée 
psr  la  Garonne.  EUe  passait  ensuite  au  lien  appelé  VEsteUe»  Sot  le  bord  de 
l'andenue  voie,  entre  ce  dernier  village  et  Beauchalot  on  remarque  nn 
obélisque  ou  niche  sacrée  très-bien  conservée.  De  Beauchalot  la  voie  se 
^Siigail  YQV!,  Slnncarbon  où  il  est  à  présumer  queGond(  w  iKl .  |x>ursuivi 
parrannce  de  Oontran  ,  passa  le  fleuve.  Llle  s'approrhaii  (.iisuile  du  lieu 
f»u  f*>l  Saitit-Gaudcns  a  l'endroit  appelé  Pujamcnt.  De  là  elle  pass.'tit  à 
Vaicntine  et  suivait  une  ligne  droite  jusqu'à  LabanhG-^i&4tkfièrt  où  Ton 
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voit  deux  obélisques  eiuicrcment  scinbiabtes  k  celui  de  Beaiwhalot.  La  voie 
X  dirigeait  ensuite  vers  Ardù'fje  et  Cier-de'Mivière^  entre  le  premier 
▼lllage  et  €elui  de  Martres  de  Rivière*  Ces  lieux  aoDt  fcoommés  par  les 
découvertes  antiques  qu'on  y  a  faites.  A  ^d%e,M.  Du  Mège  découvrit 
les  restes  d'un  aqueduc»  Sirmond  trouva  .dans  ce  petit  Tillage  les  pranicm 
ioscriplions  qui  ont  fait  coonaître  Leherennus,  Mars,  Leherennut  tu. 
Diane,  awjuste^  \4clorieuse  t^  céleste.  Tout  fait  présumer,  au  reste,  que 
sous  la  domination  romaine  ces  lieux  formaient  une  ville.  De  Chr-de- 
Rh'ière  la  voie  obliquait  vers  la  gauche  cl  traversait  ensuite  la  Garonne  au 
point  ([ni  porte  actuellement  le  nom  de  Labroquirt.  La  voie  abouUssait 
ensuite  à  rexlrémité  de  la  ville  basse  de  LAfjduiaifu.  C'est  à  Labroqtière 
qTi'on  a  trouvé  une  rolonne  m illiaire, érigée  avant  l'an  217  et  dédiée  à  l'em- 
pereur Philippe,  à  Marcia-Otacilia-Severa,  son  épouse,  et  au  jeune  Phi- 
lippe leur  iils. 

m. 

Ab  agmtuj  Lugdunum. 
Agiuum. 

I^acturam   M.  P.  XV. 

Cliinberrin   M.  P.  XV. 

Belsinom   M.  P.  XV. 

Lugdunuin  M.  1^.  XXIII. 

Nous  remarquerons  seulement  que  les  trois  premiers  noms  qui  servttt 
à  marquer  les  dislances,  correspondent  à  oeux  de  Lectoure,  d'Aucbetdfl 

Bcrnttj  selon  lianullc. 

(jéjéj  Ou  ne  [mil  disconvenir  que  la  plaine  qui  s'étend  depuis  Yalentinc 
jusqu'au  Baësert  n'ait  été  d'une  grande  importance,  sunont  vers  la  ligœ 
qui  borde  les  montagnes.  En  effet,  outre  le  proverbe  patois  qui  dit  r«  que 
n  de  Saint-Bertrand  jusqu'à  Valeotine,  un  chat  pouvait  faire  ce  trajet  ta 
»  passant  toujours  sur  les  toits  »}  on  trouve  encore,  dans  cette  direction,  ki 
villages  de  Labarthe,  Ardiége  et  Qerqui  ont  fourni  de  monuments  très 
précieux  à  l'archéologie.  On  sait  encore  foute  la  faveur  signalée  dont 
jouissait,  pendant  le  luoj  cu-âge,  le  pays  de  Rivicfe  qui  comprenait  pré* 
cisément  dans  sa  circonscription  ,  toute  la  plaine  qui  devait  renfermer  né- 
cessairement un  plus  grand  nombre  de  villages.  Car  le  pa>^s  de  iiivièrc  cm- 
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lira^-iitr(*iie  ëtcDdue  delerrltoireresMiTé  entre  les  villes  de Snint-Bcrtrand 
tt  de  Saini-Gaudcna ,  pajsiine  oerCatiis géographes  avaient  confoodas  mal- 
à-propos  avec  le  Verdanols.  H  «ot  nnsl^  dejustlcedobt  b  joridlctiiHi  âalt 
très  éHmdne  et  reoftiiDalt  à  son  extrémité  la  deai  lioiirgsde  Taleotlneet 
de  Nootrcjean. 

Habce  qui  établit  encore  nmportaneelilstoriqae  de  la  contrée,  connue 
soas  le  nom  de  pays  de  KlTlère ,  ce  aoot  les  nombreuses  mosaïques  trouvées 
dans lei champs  qui  bordent  la  grand  roate.  Ainsi,  M.  de  Bartier ,  en  dé- 

fonçaul  line  pièce  dclerre,  dans  un  endroit  où  la  rccolte  ne  mnrissait  point 
défOMvrit  à  nnr  médioriT  profi  iKlfur ,  un  va>le  rarrc  de  mosaïque-î  dis- 
pontsavin:  une  .«drniraijle  symclrie.  A  Ardiegr,  peu  distant  du  lieu  dont 
nms  parlons,  M.  Du  Mègc  trouva  les  restes  d'un  enduit  on  d'un  ciment  très 
dur  et  très  é[iais,  qui  devait  snpporter  autrefois  un  carrellement  en  mariire 
oa  on  pavé  en  mosa'ftiue.  On  peut  donc  supposer  qu'en  ces  lieux,  comme 
dus  ceux  qui  les  avoisinent,  oà  Ton  ne  rencontre  maintenant  que  des 
champs  cnllivés,  s'élevaient  autrefois  des  maisons  et  des  habitations  nom- 
kivDses. 

(RB)\\  serait  presque  impossible  de  déterminer  d'une  manièreirrévocablc 
lolx»rtii  >  (lc>  petites  contrées.  Souvent  ellf   MJul  confondues  par  les  Ijihto- 
rif-iis  eiix-iii'' lîies.  Ainsi  nous  avons  vu  (jm  Pline  coinprrnait  le  Couserans 
iLui>  il- Coinniingrs.  Phisienrs  j^éog^raphrs  ne  font  encore  tir  ces  deux  IW}'"» 
qu'une  seule  et  mciac  contrée,  l^a  féodalité  ne  servit  pas  peu  à  changer 
les  limites  d'un  pays,  parla  reconnaissance  qu'elle  autorisait  dans  la  pos- 
session de  certaines  seigneuries  étrangères  les  unes  aui  autres.  Ainsi  le 
comte  du  Comminges  avait  la  haute  et  basse  Justice  dans  certains  villages  du 
eomté  de  Foix  et  réciproquement.  On  conçoit  à  combien  de  désordres  cx> 
posaient  de  tels  droits.  Au  reste,  une  preuve  évidente  que  pour  reconnattre 
les  limites  des  anciens  pays ,  on  ne  saurait  recourir  ani  divisions  ecclésias' 
tiques,  sans  tomber  dans  des  eireurs  géog^raphiques ,  c  est  que  Théodore,  en 
partageant  les  Gaules  en  dix-sept  provinces,  ne  fit  cette  division  comme 
celli»  par  l.ifjnclle  il  Hi  iinit  Us  nt  iif  p«"uii[rs  de  la  ^'()vmlpoj»lllaJlit' aux 
dofi/c  i;ité*,qiic  j)f)nr  favui  i>rrla  religion  rlinticnneel  multiplier  les  ('vêrlirs. 
On  voit  donc  que  la  juridiction  ecclésiastique  ne  suivit  CQ  rien,  dans  sa  di- 
vi&iou ,  celle  de  la  juridiction  civile. 

(CC)  ^A  cause  du  peu  de  fixité  des  bornes  du  pays  des  Cofm'mv  doit  cire 
attribncc,  eti  grande  partie ,  aux  changements  continuels  de  la  juridic.tioti 
ccdéûasliqupqtii ,  dans  le»  premiers  siècles  de  la  monarchie  française,  cl 
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jusques  dansk  iiM]|ym*4ge,  a  Imprimé  aa  drooMCilplimi  à  tons  lesaalns 
poQYôirs.  Ainsi,  Josqn'aa  XII«  slède,  régllsedu  Gommioges»  privée  dett 

métropole  par  h  destroction  de  Lugdunum  a  dû  succcessiTemeot  dépendie 
immédiatement,  soit  du  diocèse  d'Auch  dont  1  cvêché  du  Comminges  était 
sufîragan,  soit  de  celui  de  Toulouse  pour  la  partie  qui  se  rapprochait  du 
territoire  de  œUc  dernière  cité.  Dans  la  suite,  lorsque  les  diocèses  de 
et  de  Lombez  furent  rrcés,  ils  se  formèrent  du  démcmbrerneiit  de  relu  i  (!<  s 
G)nvènes  on  se  fondirent  dans  ce  dernier.  C'e-st  ainsi  que  celui  de  Loiabez, 
vers  la  fin  du  XVII" ,  fit  partie  de  ce  dernier  et  se  confondit  avec  lui.  U 
n'est  pas  jusqu'aux  petits  diocèses  de  Rieux  et  du  Coascrans  qui  n'aient  em- 
piété smr  ce  dernier,  da  moins  s'il  &ut  en  jager  par  les  discussions  nom- 
breuses qui  s'élevaient  sous  Louis  XV  et  son  suooesaeuTy  aa  sujet  de  la  jo* 
ridîctioa  à  imposer  à  certains  villages  limitrophes.  De  tout  cela,  il  faut  con- 
clure que  la  méthode  que  nous  avons  employée  pour  reconnaître  les  limita 
.  naturelles  de  l'ancien  pays  des  Convettœ^  parait  la  plus  oatnrelle.  Nous 
voyons,  au  reste,  que  tous  les  géographes  anciens s'aceordent  à  direqu^il 
est  borne  de  la  Gascogne  toulousaine  au  nord  ,  du  Couserans  à  l'Orient, 
de  la  (Catalogne au  Midi,  et  du  comté  du  Bigorre  à  l'Orcident.  Ils  s'accor- 
dent, eu  outre,  à  lui  donner  dix-liuit  lieues  en  longueur  et  ru  largeur; 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  l'étendue  ([ne  nous  lui  a\  ons  tixee.  ISou s  ver- 
rons encore,  dans  la  seconde  partie  de  cette  histoire,  à  combien  d'autres 
incertitudes  ont  jeté  les  auteurs,  ces  mêmes  bornes  du  pays;  quelles  ont 
été  les  diiTérenles  divisions  ecclésiastiques  qu'a  subi,  à  diverses  épiH 
ques,  le  sol  connu  y  pendant  le  moyeo^âge,  sous  le  nom  du  Gomminges. 

(BDJ  Les  ]x>rnes  d'un  peu  pic  ne  sauraient  être  retrouvables  aujourdliul 
qu'en  suivant  la  lignes  de  démarcation  laissées  dans  les  mœurs  de  la  po- 
pulation et  tracées  dans  le  langage.  Fersuadéi  de  cette  vérité,  nous  nous 

siHDmes  laisses  entraîner  à  l'observation  de  ce  fait  linguistique  et  moraL 
Nous  pouvons  affirmer  que  nous  avous  li'0uvé,dans  ce  t^a^  ail ,  un  réaullal 
des  plus  satisfaisants.  Nous  avons  exposé,  au  reste,  nos  romictions  là- 
dessus  dans  noire  r  iivrapfe  sur  la  lanqiu'  comparée.  Nous  n  en  eitemns 
point  des  cklraitâ  qui  pourraient,  peut-être,  paraître  trop  longs  pour  ces 
notes;  mais  il  nous  suffira  d'affirmer  que,  dans  ce  pays,  la  distinction  des 
races  se  trouve  parfaitement  marquée  dans  les  tenues ,  racœotuatioo,  la 
forme  du  langage,  en  un  mot,  dans  les  radicaux  et  la  construction  grua- 
maUcale  des  patoit,  parlés  depuis  k  haut  des  Pyrénées  jusqu'à  Martm 
rancienne  Calagarris.  Cest,  au  surplus,  sur  cette  simple  donnée  que  nous 
avons  fixé  les  bornes  du  pays  des  Convenœ  -,  telles  qu'elles  pouvaient  Têtre 
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aou&ia  ptdotle  l  omaiiic.  En  cela  ,  nous  n'avons  rien  ncgligc  en  iail  d  t  îudf  ^ 
et  d'obscrvalions;  au  poiut  qu'il  nous  a  clé  tacile  de  remarquer  souvent 
que  de  villa§^e  à  vlUage,  le  langage  parlé  »e  trouve  clistiact  par  une 
di/Te'reo»  de  tomet  et  d'aoocotoatkm  tris  pronoocée.  Dans  le  cas  de  ce 
M,  ooos  nous  aomHMsproooooé»  poor-oa  contre  telles  ou  telles  limites. 

A  ce  sBjet,  oow  detons  donner  ici  ikbee  à  nue  question  de  ciitiiiae 
d'inlaot  pins  impertante  que  cdoi  q[iii  l'a  provoquée  est  plos  kint  placé 
dans  la  scicnoe  et  dans  notre  estine.  M.  OuindrncdeCmsaneiy  dans  nne 
dlMatioo  qu'U  a  adressée  It  Tafladénie  ardiédlogique  de  noue  Tille  sur 
kslodomieviaécritce  qui  soit  snr  luifdiMiiiii. 

«  Aa  temps  dePtolémée  qui  vivait  au  II'  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
»>  et  écrivait  sous  les  règnes  d  lladrien  et  dfô  deux  Anlonins,  il  n'existait 
"  qu'une  seule  colonie  niniaine  chez  les  Nox'empopuluni  d'Aquiiainc, celle 
»'  de  Lurjudumun  ou  LurjUanurn  ^  depuis  Saidt-Hpr  ti  ;»nd  de  ( 'oiiirninprcs, 
i>  clicf-iicu  d'un  p^ple  de  vagabonds,  de  biigaods  pjréiiéeuÂ  que  i'umpéc 
»  força  à  fonder  cette  ville.  Le  géograpbe  Strabon ,  contemporain  d'An- 
•gorteet  de  Tibère*  nons  apprend  qoe  celle  cité  des  Com^en/p  qui,  dans 
»Mgi0C,  fit  partie  de  la  province  romaipc  et  qui  en  fot  détachée ,  à 
s  ce  qu'on  croit,  par  le  prenler  de  ces  empereors  pour  ètie  réonie 
»  à  rAqnilalne,  joolMait  à  Tépoque  oà  il  écrivait  du  droit  Utin  (  jiif 

Ces  quelques  lignes  renfhmeot  trois  inexactitudes  qne  nons  devons  re- 
dmser  dans  rintérêt  de  la  vérité  historique.  La  première  est  TadoptlOD 

do  senliment  de  Ptolémée  qui  fait  de  Lmjfliinum  une  colonie  ronmine, 
\l  i-iuirciiiarquerquesi  Pom^c  força  les  Vettons, les -<dfnevacci,  en  ua  mut, 
1g>  brigands  pyrénéens  à  fonder  la  ville,  comment  aurait-elle  pu  être  une 
colonie?  Puisqu'on  ne  donnait  ce  nom  qu'aux  villes  qui  étaieni  peuplées 
par  des  soldats  romains  ou  par  des  vétéranls  des  légions.  Of  *  nous  ne 
vojoas  point,  ni  par  Tliistoire,  ni  par  le  texte  du  savant  que  nonsoon- 
ticdisQD» ,  que  jamais  on  ait  liiit  de  Lugdtimun  une  colonie. 

la  seconde  inexactitude  consiste  àdirequeXnyiiiiiiiiiis  a  lait  partie  de 
la  proi^înne  ramlne.  Outre  qu'avant  Auguste ,  les  bornes  de  l'Aquitaine 
n'ont  Jamais  été  bien  déterminées  de  œooté;  nous  dirons,  en  invoquant 
le  témoignage  de  rbisiorlen  du  Béarn ,  que  «  Strabon  dit  fbnncHement  que 

•  le  Gomminges  est  assis  en  Aquitaine,  joignant  les  monts  pyrénéens ,  sans 

•  distinction  d  outre  ni  de^  deçà  la  Garonne,  ainsi  que  Pline  et  Pto- 

(i)  MeD.  de  la  SocicU  Arch.  toiu.  1. 
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»  lémé^fl)"  Donc  une  partie  du  (  Ajiiiiiiniiges  n'a  .i[>parlriiir  à  ]a  pro- 
vince romaine.  Nous  avons  tl  ailk'iirs  prouvé  d'une  manière  pt-remp- 
toirc,  sans  doute,  que  le  pays  des  Goovcoes  n'a  jamais  appartenu  à  la 
Narbonnaise. 

La  troisième  ineiactitude  devient,  de  la  part  de  notre  sayant,  une 
assertion  oootnidictoire  repose  sur  ce  qu'il  dit  que  les  Cofwenœ  jooiaaait 
da  droit  latin  {jtis  lata)^  ce  qai  est  de  tonte  vérité  historique.  Hais  alon 
si  le  pays  des  Goovènes  jouissait  de  œ  droit  latlo,  il  ne  ponviit  pas  être 
considéré  comme  une  colonie.  GOr  le  droit  latin  et  celui  dont  jouissaient  les 
colonies  étaient  tresdifléreots.  L*afllrmatioa  deFimest  la  n^tk»  deFaotre. 
Et  ici  Straboo  a  raison  contre  Ptoléméeon  plutôt  contre  son  tradoctear  qui 
a  rendu  nn  passage  de  cet  antenr  concernant  le»  ComvntP,  par  ces  mots: 
coiiti'jiti  Pijrt'/KV  sunt  Convenœ  cujus  Lugtidimum y  colonUuCe  nom 
de  coUinU'  donné  grain lUiiienl  a  la  cite  des  ('onvèn«  a  induit  plusieurs 
écrivaios  eu  erreur,  et  entre  autres  le  savaut  M.  Chaudruc  de  Cra- 
zaues. 

Nous  devons  établir,  au  contraire,  que  Lugdunutn  n'a  jamais  été  uue 
colonie  ;  d'abord  parce  que  le  texte  grec  de  Ptolémée  ne  porte  pas  le  mot  de 
colonia  que  le  traducteur  latin  a  iotercallé.  Eo&uite ,  il  n'est  dit  nulle  part 
.que  Pompée  en  fit  ooe  colonie  lorsqu'il  força  les  tribus  des  YetiODS  et  des 
Arevàcces  à  se  réunir  à  Lugdunwn ,  ce  qui  aurait  été  dit  Car  pour  former 
une  colonie,  il  fidialt  laisser  des  Yélû^ots,  Il  y  avait  des  cérémoolo  à 
remplir ,  des  formalités  à  exécuter,  ce  qui  n'eut  pas  manqué  d*ètre  rapporté 
par  les  auteurs  de  la  vie  de  Pompée.  Hais  cela,  d'ailleurs ,  ne  pouvait  être^ 
D'abord,  parce  que  Pompée,  de  son  autorité  privée,  n'eut  pasétaUi  une 
colonie  sans  Tordit  du  Sénat.  D'un  autre  côté,  !l  avait  trop  be,soin  dcM:^ 
troupes  pour  con>enlir  h  en  abandoniuM  mu  p  uiie,  au  nioiiKDt  où  il  re- 
doutait une  disgrâce  à  Rome.  Enfin  ,  re  n'était  pas  le  moyen  de  comprimer 
des  tribus  ûércs,  fugitives ,  braves  et  errantes,  en  leur  donnant  une  gar- 
nison qui  aurait  exalté,  par  la  présence  des  soldats,  leur  caractère  in- 
domptable et  formé  par  nature  pour  rindépeodanoe.  Le  droit  latin ,  ainsi 
que  nous  le  verrons,  remplissait  mieux  le  but  civilisateur  de  Rome  sur 
l'esprit  de  ce  peuple  sonmb  avec  peine. 

{L^L')  ÎVou s  pourrions  citer  plusieurs  délibérations  ,  prises  à  des  époques 
bien  reculées,  pour  confirmer  notre  asscrliou.  Maisiluous  suffira  de  ra{i- 

(t)  Slrab.  i'liu.  iUolem.  de  M4irca.  Loc.  m. 
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porter  les  litres  suivants.  Voir  la  Chnrte  d'Aspel  où  sont  coiisi^mcs  tons 
ks  droits }  les  libertés  et  les  privilèges  dont  jouissait  déjà,  .en  l545 ,  la 
ville ,  depuis  sa  fondatioo ,  c'est-à-dire  depuis  no  Irm^w  unmémorial , 
ainsi  ^le  porte  le  premier  article  de  la  Charte.  A  la  mitedecemonn- 
nnit  précioiix ,  noos  traoscrlTOos  pliuleurs  dispeaitioiu  tU^nlières  qol  sont 
wirtioBiiée»  dans  les  actes  paUics  de  la  dté,  et  qnl  feroot  coooaître  odc 
partie  de  l'esprit  des  habitants  da  Comminges.  Voici)  au  reste,  on  pri- 
vilège accordé  en  I44f ,  à  layiUe ,  par  BayaMiod  Arnaud  d'Aspet ,  baron , 
an  fla]et  des  Ibircsqul  avaient  lien  dans  ce  pays  : 

«  ...  Et  quum  in  dicto  loco  de  Aspes^  quolibet  anno  certx  nundi  nae 
V.  tejucri  con>ucverint ,  <  i  plures  homines  tam  alienigfena;  quàm  dicli  loci 
«  dcAspevo  m  dictis  nutidinis  venire  coosueveriot  pro  cmendu^ci  \eii- 
«  deodo  rcs  .suaî.  et  plnra  opéra  fariendo  ,   virtulc  quontra  Tnnximum 
I  lucrum  et  commodumad  didum  locum  devcniuot;  etquum  dictât  nuo* 
«  dins  deheant  ette  communes  ommbut  hominibus  iam  bonis  quàm 
«  maUs  et  debeant  esse  prwUegiaUB  ;  et  qaom  procuratores  dicti  loci 
«  ipsotidiè  ineestaiOer  in  dictis  tauuBnis  copiant  et  ea§fi  fuciont 
•  homines  erimmasos  et  deWufuentes  in  terra  de  Aspesso^  sic  qne 
«  non  aint  ansi  plnres  homines  in  dictis  nondinis  aooedere  pr«  timoré 
«  dîeiomm  procnratorom  domim  (dn  Baron  ) ,  quod  Incidit  In  grande 
1  pnejudiciam  ei  damnnm  dicti  loci  de  Aspesso,  conceditnr  dido  loco 
«  Tidelicet  :  quod  omîtes  criminoai  et  eriminosœ  qui  erimina  commis 
«  serint  in  terra  Aspessi  possint  venire  ad  dictas  nundinas  franche  , 
«  purr  et  lilii  f-r  ,  ut  in  his  ti  ibus  diebus  iii  die  V'esperoriiin  dictanirn 
«  n'indinarum  ,  m  die  iiundin.inim  et  m  Lrastimim ,  et  ex  po>t  rfj^redi 
«  ad  domos  soas  franche ,  pure  et  libcrr  ^  excepti.s  hoitiiridis  et  tradito- 
<i  ribus.  Excepto  casa  of&ciari  onini,  ipsos  alteros  crimioasos  capcrent, 
«  ipsi  CoDsules  aut  eormn  socœsMres  ipsom  capUim  possint  clargiri 
«  frandiè  et  sine  aliqno  csho  ». 

Noos  donnons  k  la  snlte  de  cet  extrait  d'un  acte  pnhlic  assez  important , 
an  antre  fragment  de  fArticalat,  lait  par  le  syndic  des  Consuls  d'Aspet, 
devant  M.  de  Saneoo  ,  nommé  ^  en  1S96,  réformateur  des  titres  et 
ymtmoos  qui  appartenaient  au  roi  Henri  IV  >  dans  son  royaume  de 
Navarre. 

Voici  une  partie  de  l'Articulât  do  Syndic  : 
«  dit  que  par  cy-devaiil  il  voii>  i  iultisammenl  remonslrc  et  fait  voir 
avec  quelb  titre»  et  causes  et  IcgiUujes  cuu^idaatiuud,  la  dite  ville  ei  Cou' 

(  I  )  Charte  d'Â^[c■l  ^  à  la  fin  du  volume. 
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snlat  d'Aspet  possède  et  a  posiédé,  et  jouy  detoot  temps  iamâMCtel, 

tous  les  privilèges,  fraacbiscs,  libertés,  biens,  possessions  et  autres  droits 
qu'elle  a. 

u  Mrt  en  l'ait  posittl'et  véritable,  qu  eu  la  baioiiuic  d  Aspet,  qui  est  de 
paude  cstcndue,  il  n'y  a  autre  ville  ni  place  forte  autre  que  la  ville 
d'Aspet ,  en  laquelle  toute  justice  s'exerce,  et  en  laquelle  les  Espagnols ,  à 
cause  de  Taccord  des  passeries,  trafiquent  ordiBairement. 

«  Soustient  que  oonfonnémeot  à  leofs  titres  et  ce  en  coasidéralion  »  lei 
habiianlsde  k  dite  Tille  et  Coosiilat  sont  tenue  k  Tentretien  des  mois» 
pavà,  chanisics,  fiiotalnes,  portes  et  de  tenir  une  lampe  ardente  defaot 
la  chapelle  du  très  saina  Sacrementde  rantd  et  d'antres  chaigeSy  de  tiicr 
les  droits  de  Gabelle,  etc.,  de  quoi  ils  ont  joay  de  MU  Umpt  dûntritA 
mémoire  de  contraire, 

«  Soustient  aussi  qnVstant  es- pays  montagneux ,  désert  et  stérile ,  et  les 
tCiTCS  qui  s  y  lahom  ent  de  ivcs  petit  rapp<u'l ,  qu'en  ccsle  coutcniplatioa 
par  concessioti  Loi  le  à  la  ville  de  la  fondaLion  d'icelU' ^  par  le  S'  baron 
et  SCS  siicccs^urs,  la  dite  ville  et  Consulat  a  esté  entretenue  et  a  jouy  de 
toute  mémoire  d'homme  de  l'usage  de  bois  ^  forêts,  etc.,  de  ipioi  ils  ODt£ùt 
Yolr  leurs  titres. 

u  Met  par  ialt  que  Marthe ,  comtesse  d'Astarsc  et  mère  du  de  Gendaki 
jouissant  en  partie  des  droits  seigoeriaui  de  la  dite  baroonie ,  aurak  vemdu 
les  droiiê  par  eUeprétendui  au  roi  de  Jlfavarre,  bisàiealdnroi  Loj% 
beqreoscment  x^gnaut... .  ».  Soit  one  enquête  ouîenae,  dans  laquelle  k 
pajset  la  contrée  se  trouvent  détaillés  d*nne  manière  pittoresque.  Ainsi  « 
on  lit  : 

«  Que  la  Tille  d'Aspet ,  sise  dans  les  monts  Pyrénées,  est  la  ca|iitale  et  h 

seule  «  losc  de  toute  la  baromiie ,  où  se  tiennent  les  marchés  et  foires  le  long 
de  l'année,  où  traffiquent  et  négotient  tant  Français  qu'Espagnols^  cnmme 
estant  Ja  dite  viiie  dans  les  enclaves  du  pays  des  Passeries  convenues  eutic 
les  dib  Français  et  Espa^^nols,  et  une  de^  premières  villes  qui  fout  front 
aux  Espaignfô,  selon  l'eatretien  de  la  forliûcatiou  delà  quelle,  en  ca&de 
trouble,  elle  pourrait  porter  quelque  ayantageaux  dits  Espagnols... 

«  ....  que  d'un  temps  immémorial  ils  sont  exempts  d'avoir  et  recogooistre 
dans  leur  ville,  chatellennie  et  baroonie,  aucun  gouvernement  partiadier 
et  qu'ils  sont  en  ceste  possession,  Immooité  et  exemption  de  garder  et  dé- 
fendre leur  cité  et  le  pays  par  Guets,  g-ardeset  consub....  » 

11  était  difficile,  conirno  on  ^ojt,  île  trouver  une  contrée  qui  eut  des 
IiIk  i  le>  si  lari;es  et  qui  Initlt  avec  autant  de  pcrsistatu  <•  \nmi  ia  dcfco?^' 
de  ses  di'oiti  contre  les  pi  clcutiom  féodales.  Cet  esprit  de  résistance  ne  pou- 
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vait  certainement  qu  être  iuné  chez  ces  coiirac^ciix  descendants  des  Aremcci^ 
dont  le  caractère  rerit  dans  le  canton  d'Aspet,  avec  tant  d'originalité* 

(FF)  n  Miait  dcUe  d'éubUr»  d'après  les  cbarta  qui  nous  restent,  un 
sjrstème  de  eomparalsop  entra  l'âdmiDbtradon  de  la  Curie  Romaine  etcdle 
qni  i^Hnait  «erlaioescité»  des  Cooirenes»  pendant  la  période  Ixirbare,  an 
point  i{u'on  pourrait  se  coaTaîncre  qne  ces  dernières  n'avaient  conservé  ^ 
dans  leurs  organfWitions  politiques,  que  les  traditions  latines.  Nous  n'ex- 
tniroDS,  au  reste ,  de  ces  chartes ,  que  ce  qui  peut  établir,  d'une  manière 
plus  claire,  c<  tu      iloc^ie  de  tradition.  Ainsi,  la  Curie  représente  la  cite. 
La  première  avait  son  ronsi  il  municipal  dont  les  membres  {decui loncs)  ^ 
étaient  choisis  parmi  les  principaux  habitants  du  lieu;  la  seconde  com- 
jMsait,  par  la  voie  de  l'élection ,  un  conseil  foitné  des  plus  notables  de  la 
Tille,  qni  portaient  les  différents  noms  de  notables ,  cossoU,  etc.  Les 
dcoeufirs,  dont  l'autorité  était  annndle,  jouissaient  d'une  grande  considé- 
lation  dans  la  ville.  Les  conoU  dn  Gomminges  étaient  entourés  d'une  estime 
jilgnaléey  soit  dans  lettr  autorité  qni  s'élevait  de  pair  avec  Tantorité  sei- 
gneuriale y  et  la  dominait  dans  plnsiears  droonstanœs,  soit  dans  leurs 
penoDnesqn'oo  entooraitde  nombrenx  ^rds.  Ainsi,  aucnn  conseiller  ni 
consul  de  la  ville  ne  pouvait  être  prisonnier,  mais  il  se  constituait  lui- 
wka/t  tel  dans  une  maison  de  la  ville,  attendant  d'être  jugée  par  ses  pairs. 
Les  consuls  avaient  les  places  les  plus  honorables,  soit  à  l'église,  soit  dans 
les  assemblées  publiques.  Dans  toutes  le^  cérémonies  un  banc  spécial  leur 
était  réservé.  On  sait  que  la  Curie  était  présidée  par  quatre  magistrats 
(qfnafnorviri).  Les  consuls  l  îalrni  au^si  au  nombre  de  quatre,  s*;loii  le  texte 
des  chartes  et  le  dispositif  de  toutes  les  délibérations  que  nous  avons  sous 
ks  jeux.  C'étaient  aussi  les  dccemvirs  qui  composaient  un  tribunal  qui 
avait  la  oonnaissance  de  tontes  les  affaires  de  la  Curie.  Les  consuls  de  S. 
Gandens .  k  leur  tour,  exerçaient  la  justice  haute,  moyenne  et  basse; 
tandis  que  les  consuls  d' Aspet  «  tonl  Ju^  en  totz  causa  cùnl  et  ai' 
mimU  ». 

En  III  aiot»  on  pourrait  étaUir  une  parûîte  similitude  sous  le  rapport 
politique,  administralif  et  financier,  congune  dans  l'esprit  de  la  constitution 
des  dtés  du  Gomminges,  entre  la  curie  romaine  et  ces  dernières.  C'est  un 

ttavail  frdleàexécoteretquenoosaoronsmiienordralorsqnenotreonvrage 

sur  la  langue  comparée  sera  terminé. 

Aillai  qu'on  a  pu  le  voir,  les  traces  de  la  civilisation  rorri.iine  rpvi\ aient 
encore  cuiiémnent,  soii^  la  [>ériode  barbare,  dans  la  contrée  cnvaJiic  par 
les  peuples  du  nord.  Il  fallait  donc  que  cette  civilisation  eût  été  bien  éoer- 
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gique  pour  eiîMer  ainil  «m  aDtaiit  de  penittiooe,  ipluiemi  Mn  ufnt 
qu  die  avait  fait  sentir  a  primitive  îDfliieiiGe. 


CGGJ  n  est  impossible  de  s^imagioer  arec  ^elle  inGroyable  rapidité  la 
choses  liumaioes  s*ef1raGent  et  disparaisieot  A  j  uger  de  tofu  les  emlieUiM- 
meots  dont  Lugdumtm  était  orné  par  les  restes  de  statues,  d'aqueducs  et  de 

voies  romaines  qu'on  a  découvert,  il  fallait  évidemment  que  la  cité  Fut  trè>- 
floi  is^innlc.  Or,  Rome  on  traçant  s«s  voies  qui  ,il>oii tissaient  à  là  cité  d« 
Com  t-mv ,  avait  vu  un  mouvement  de  li  aii>jK>rl  cl  de  cummuuicatioii  à 
établii  entre  le  soïiinu  i  du  Cipitole,  les  autres  cités  de  la  Gaule  et  Lugrin- 
tium.  Là,  où  âujuurd  hui  l'on  ne  trouve  que  des  champs  et  d(  >  ]il a  me^culti- 
Técs,  devaient  exister  alors  des  populations  qui  ont  disparu  et  dont  oo 
cherdie  inulilement  les  traces.  Taot  est  l^er  ie  pied  de  l'homme  sar  le  soi 
qall  habite  !  Tout  nous  porte  donc  à  croire  qoe ,  sous  la  période  romaine ,  h 
ooatréedesCSofiiviup  était  une  des  plus  florissantes  et  des  plus  popoko» 
de  rAquitaine.  S^il  (allait  d'autres  preuves  de  cette  activité  de  populaiioo, 
nous  pourriooa  montrer  les  traces  qu'ont  laissâ  dans  les  carrières  de  Salai- 
Béat  et  des  Pyrénées ,  les  artistes  romains  qui  allaient  chercher  dans  ks 
profbndcurs  de  la  terre  ces  marbres  blancs  qu'ils  façonnaient  en  col(Hîo«fl 
en  statues  m.iguifiques.  Partout,  dans  nos  inuntagnes,  il  est  facile  de  sur- 
prendre quelque  chost^  de  ce  ti  avail  t  iviiisîteur  que  les  ronquérants  ont  en- 
trepris, pendant  des  siècles,  dans  la  contrée  de  JAiydimiun,  Plus  tard,  noQ* 
le  coostateroos  dans  ses  détails  dloveotioa  et  d  art. 

(SHJ  Voir  ies  notes  précédentes  P,  Q,R. 

(£0  Les  Romains  employaient  fréquemment  le  mot  vicus  pour  désigner 
nne  bourgade  ou  nn  lieu  très -peuplé ,  en  7  ajoutant  toutefois  son  véritable 
nom  qui  ordinairement  n'était  qu'une  de  ses  qnalificitioas  topiques^  Aiod, 
on  voit  que  Bagnères-dt-Bigmref  était  appdé  par  eux  wewt  aqutnm 
à  cause  de  l'abondance  de  seseaoi ,  comme  il  est  constant  par  mie  inseriptim 
conservée  dans  cette  ville,  n  n*est  pas  étonnant  que  le  vtetif  Fkirm&m 
se  toit  trouvé  à  l'extrânité  dcTk  snperbe  j^irîne  de  Talentine  à  Monlr^caB. 

Nous  rapportons  Id  finscription  qui  se  troove  sur  la  plenrecaoierféeà 
Bagnèm-dc-BIgorre  : 
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NUMINT.  AVGYSTl. 

SACRVM.  é> 
SECVNDVS.  SEMBEDO 
NIS.  FIL.  NOMINE 

VICANORVM.  AQVEN 
SIVM.  ET.  SVO.  POSVIT  (1). 

(JJ).  n  est  une  remarque  que  tout  le  monde  peut  faire,  lorsqu'on  ctudie 
avec  loin  l'histoire,  c'est  qne  les  pajs  qui  aoBbleot  avoir  été  favorisés  d'une 
manière  particulière,  pcn^aat  le  moyen-lge ,  ne  devaient  cette  dMiodioii 
sigmléeqa'a  aoe  import  ce  Idsioriqoe déjà  Ueo  âaUie. Eo  eiSetyà  aacnne 
époque,  les  oooqiiénuits  nombranx  qui  ae  «nt  {«rtagés,  à^difTéraites  icprisOy 
leteniloiie  des  Gentes,  nW  cherché  à  êtie  fimdateon de Ttlksdt moins 
CDCOR  à  leur  créer  tme  npuution  qalls  o'auraient  pas  en  déjà  par  leur 
poÉitiott.  Bs  ks  sniotenalent  dans  leor  antique  splendeur  quand  eDes 
l'afaient  on  bien  elles  les  laissaient  cheoir  du  faîte  de  leur  gloire.  Ainsi, 
Tonlousc,  Narbonne,  ont  été  des  cités  importantes  depuis  les  Romains 
j'iMjij'à  nos  jours,  parce  qu'elles  étaient  déjà  un  a iiUc  ]>oiu  le  devenir.  La 
féodalité  iK  I<  s  i  ut  point  élcvéà  ce  li  mt  degré  de  puissance,  si d'abord  elles 
n'y  avaient  été  prédestinées  dèi  les  premiers  siècles  de  l'histoire  ^^atiloîse. 
Aussi ,  Tojon  vnous  que  les  Wisigolhs ,  les  Franks,  la  féodalité,  la  royauté^ 
eu  an  mot ,  Uius  les  maîtres  et  les  gouvernements  qui  se  sont  succédés  jusqu'à 
Dosjours,  n'ont  pu  leur  dter  entièrement  cette  puissance,  ou  bien  leur  en  crâsr 
une  rivale  dans  leor  voisinage  Or,  il  était  naturel  qu'on  adoptât  de  cette  . 
manière  ce  que  lesalèdes  avaicot  sanctionnés.  Esr  un  raisonnementanakgQe» 
le  pajs  de  M»ikre  n'a  été  maintenu  dans  cette  exception  dont  il  jouissait, 
sons  le  r^iine  féodal  «  que  panse  que  d^  U  aTait  été  en  élévation  de  pvi»- 
suMesoos  les  Wisigoths,  les  Romains  et ,  peut-être,  sous  les  Gaulois.  Qui 
sait  ^  cet  espace  de  terrain  ,  ainsi  que  nous  l'avons  supposé  et  même  presque 
prouvé,  ne  renfermait  pas  une  ville  florishanlc  qui ,  venant  à  dégénérer  in- 
sensiblement, s'est  trouvée  avec  la  seule  faveur  de  contrée  pi  j\  ili  giécquc 
lui  iicioida  le  mcj-en-âge?  Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  h}pûtheses  histori- 
ques^ mais  eilei»  ne  nous  semiitent  point  dépourvues  de  sens  et  de  vérité. 

(KK)  Nous  n'ignorons  point  que  l'explication  que  nous  donnons  des 

(•)Gniler  CXtI.  — Miger  i»  Ans.  leet.  c.  YI.  — MaiecOa  Gosmof.!,  Ul  38, 
ptg.  449.  —  MiUin.  ton*  lY,  fsg.  4go. 
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Thermes  Onetiensm  plvIoC  4tt mot  «mmm de  SCii]ioii,cQiitndit  siego- 
lièrementcdle  qu'en  ont  donné  plmienn  ttTant»trè»-respectablc8  tdkqw 

Danyille ,  Casaubon ,  Da  Mèg«  et  antres;  aussi ,  nous  soiiimes~nous  ppftra- 

liorinés  nous-mêmes  contre  l'influence  de  ces  autorités,  en  étudiant  la  leçon 
d'une  manière  complète.  Nous  allons  rr[)tL»duirc  nos  raisons  à  ce  sujet  co 
développant  les  textes  qui  ont  servi  à  former  relie  opîuiOQ. 
Voici  la  leçon  de  l'origina  1  tirée  de  Slrabon  : 

«  npe(  {&t«  vu  in»f nw ,  n  tmv  Ko-voutvwv  iirt  Zu'jptXu^Mv ,  (  i m  est  marqué  dans 
n  Casaubon  comme  janpusage  eiplicatif)  tv  r,  iroXtaliouY^ovywv ,  xoaT«(ee 
»  lieu  est  marqué eomme  suspect  dans  Casaubon  locut  nupectuê)  ovr 

Yolci  la  traduction  latinede  ce  pasnge  par  Casaubon  s 

«  Ad  Pjreoam  CooTenamm  est  dvitas ,  nilnque  Lngdmiom,  et  tbamm 
»  Onedse  pnestantisslnue,  aquâ  ad  potum  optimi.  » 

Enfin,  voici  h  traduction  fiançalse  de  ce  passage  par  de  la  Porte  du  HmO  , 

«  Près  des  Pyrénées,  on  tronipe  ,  dans  le  canton  qui  appartient  aux 
»  ConvencPjla.  ville  de  Lugdunnm  et  les  boauK  Thermes  Onesu  qui 
't  fournissent  une  eau  excellente.  » 

Api  rs  f  (  passage  assez  m  il  i  f  ndu  ,  le  traducteur  ajoute  une  note  au 
mol  oAir.sii  dans  laquelle  il  prétend  i\\tp  re<i  thermes  sont  les  bains  sur  TAdour 
dont  les  eaux  sont,  dit-il ,  sans  odeur  et  excellentes  à  boire. 

Comme  on  voit,  d'après  la  remarque  même  de  Casaubon  sur  la  difSculté 
de  ce  passage  et  d'après  llndédsion  dans  laquelle  se  sont  troorés ,  k  ce  sojet 
tons  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  pays;  enfin  llndécisioD  danslaqneile  ils 
se  sont  tous  trouTés  pour  déterminer  géographlqnement  la  position  de  ce 
beins  onés&ens  dans  le  Gonmiinges,  toutes  ces  raisons  ibot  regarder  ce  pas- 
sage conmie  suspect  Aussi  ayons-nous  cm  que  Ferreur  naisialt  dn  mot 
vnmm  dont  on  faisait  on  nom  propre ,  tandis  qnH  n'était  qu*ttn  adjectif 
qualificatif.  En  elRfl ,  en  substituant  à  ce  dernier  membre  de  phrase  le  subs- 
tantif propre  que  iStra  bon  a  iiicviLihlemeiit  sous-cntendu  et  qui  est  le  nom 
avTpoiruv,  nous  avons  la  phrase  suivante: 

Cest-à-dire , 

«  Au  pied  des  Pyrénées  se  trouvent  des  thermes  excellents  pour  les 

9  hommes  qui  font  usage  »  qui  se  serrent  (owiotMv)  de  leurs  eaux  bonnes i 
a  boire»,  on  mieui  encore  en  nous  servant  de  la  traduction  de  Casaubon 
et  en  donnant  an  mot  grec  sa  retable  signification  adjecilTe ,  «ms 
aurons: 

«      Et  Uicmus)  pro  hommUms  tOentSbuSf  pnntintIssimsB  aqui  ad 
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potiira  optimà  »>.  Cette  deiiutTe  explication  nom  paraît  plus  naturelle; 
d  autant  mieux  qu'elle  se  concilie  entièrement  avec  la  réalité  historique 
ipi  ne  aérait  pas  respectée  si  l'oa  iaisaitdu  mot  vmmm*  uo  oooiprapfe. 

(LLJ  Le  \t)l^!nagede  1  He<ipitaou  par  rapport  aux  bains  d'Encauw; 
le  mot  lui-même  de  Vffespitaou  qu'on  peat  traduire  en  français  par  ma* 
Isdrerie;  la  découverte  qaeM.  Du  Pac,  propriétaire  du  châteaa  delHes- 
pitaoo  fily  il  7  a  qadqnes  années,  d'an  grand  nombre  d'ornements  cnserdls 
du»  ttoe  doses  pralri«$  le  rapport  qa*iin  doctcoren  médecine  rédigea  sar 
la  nature  de  ces  ossements  qui ,  par  leur  yohune,  iodiqoajent  qalls  avalent 
appartena  à  des  liommesd'ane  taille  élevée,  tontes  ees  canses  aotorisent  à 
penser  qne  ce  fieo  on  plutôt  tonte  la  plaine  d'Encansse  a  été  antrefols 
peuplée.  Un  journal  publia  j  en  1821  /  que  Bompée  avait  séjourné  long- 
temps dans  cflte  contrée ,  une  notice  sur  les  bains  d'Kncausse  i apporte  le 
même  fait;  mais  aiicnn  monument  n'a  autorise  ces  a.tseï lions.  Dans  la 
cropuce  des  habitants  de  res  lieux  ,  VHespUaou  anrait  été  autrefois 
Qjx  hospice  fort  cou^idcrable  où  Ton  transportait  diverse  personnes  at- 
teintes de  maladies  de  sang  et  qui  allaient  prendre  les  eaux  d'Encausse. 
En  cda,  comme  oo  voit,  l'historien  n*a  que  des  hypothèses^  &ire  et  noUe- 
■Ht  des  laits  à  cnieglstrer. 

(OM)  Lorsque  Itepéefut  de  retour  de  son  expédition  contre  Serlorias, 
son  année  qui  se  composait  d'un  petit  nomim  de  l^ftonst  devait  être,  mus 
doute,  trëaflhlhlle.  Stosla  gnemooiitre  le  partbM  de  Marins,  11  avait 
penh  un  grand  nombre  de  sessoldfets,  les  garnisons  qu'A  fut  oUigé  de 
Isisser  dans  le  pays  conquis  afin  de  réprimer  ses  révoltes  et  les  troupes 
qu'il  emmenait  avec  lui  à  Rome  pour  soutenir  ses  prétentions  de  chef  de 
parti,  t(>ntes  ces  exigences  étaient  trop  impérieuse  pour  l'engager  encore 
à  laiwr  des  vétf't.int^  dans  les  villes  qu'il  soumettait  dins  les  Pyrénées. 
Pompée  avait  besoin  de  .>es  soldats  ;  il  ne  ponvait  les  tran.^foimer  en  colons^ 
au  moment  surtout  où  ils  devaient  lui  être  d'un  grand  seconrs  à  Rome.  On  se 
trompe  généralement  sur  la  nature  des  armées  que  commandaient  les  génc- 
nu de  la  répobiiqne.  On  croit  qu'elles  étaient  en  grand  nombre,  tandis 
qoe  h  tsctiqne  du  peuple-nt  les  bornait  à  un  très  petit  nombre,  mais 
«omposé  d'hommes  exercés.  Avec  ces  liions  chines,  Us  fiilmient  la 
guerre  an  succès  de  laquelle  contribaient  le  plus  souvent  les  Ibrees  des  alliés 
qu'on  savait  gagner  à  la  cause  de  Rome  et  à  la  politique  adroite  du  Sénat. 
Celte  manie  de  voir  des  colonies  partout  oà  les  Romains  passaient  ^cst  em- 
parée d'un  grand  nombre  d'écrivains  modernes  dont  on  ne  saurait  trop 

déplorer  l'erreur  gratuite. 

TOM.  I.  25 
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NOTICE 

9ur  Us  ohjeU  d^arl ,  trùwoés  dans  les  différenks  fomlUs  faiiss 

d  Mstrirss  ancienne  Calagorris. 

On  trouva  en  1634 dans  le  territoire  de  Martres,  bourcr  situe'  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  plusieurs  monuments  antiques  qiii  turent  trans- 
portés dans  le  palais  cpiscopal  de  Rieui ,  par  les  soius  de  M.  Bcrtliicr ,  alors 
évêqae  de  ce  diocèse  :  Us  ftueot  tus,  pen  de  temps  après,  par  M.  Lebcrt, 
et  décrits  par  loi  de  la  manière  saiyante,  dans  one  lettre  adressée  à  M.  de 
la  Pbrre. 

<f  Votis^es  dans  ane  des  salles  de  révêehé  des  restes  de  «nilpture  qui  ne 
cèdent  point  li  eeoi  que  l'on  Ta  tous  les  jours ,  en  fimle,  admirer  en  lulie. 

Ce  sont  huit  têtes  de  marbre  dont  rune  est  de  Bacdras;  noe  anired'nn  yUÛf 
lard,  que  je  crois  Silène,  son  père  nourricier;  celle  d'un  satyre  ;troisailtm 

de  Bachaiito  ,  comme  je  les  jugeais  à  leurs  cheveux  entortillés  de  lierre; 
la  septième,  d'une  femme  qiii  pourrait  bien  être  Ariadne,  maîuçssc  de 
Bacchus,  ou  plutôt  Gérés,  qui  est  souvent  invoquée  avec  ce  Dieu; 

▼ot  à  daiinîma  nundi 
Ltunina,  labeattiii  enloqae  doehis  «notim 
liber  et  alna  Cens..* 

»  Et  la  huitième,  celle  d'imc  autre  femme  que  Gervais ,  liahiU;  scnlplcur 
de  Toulouse ,  croit  être  de  Venus,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  tronc  de  la  statue  de  cette  déesse,  qui  est  chci  M.  de  t  reLai> ,  (on>(iU<T 
an  parlement,  à  qui  on  l'apporta,  il  y  a  quelques  années,  du  même  lieu 
ou  Ton  vient  de  trouver  tout  cela,  avec  le  tronc  d'un  homme  assis  et  saos 
autre  habit  qu'on  manteau  militaire  à  la  romaine  qui  le  couvre  à  desii, 
et  qoi  est  attaché  par  une  boude  ronde  sur  Tépaule  droite;  et,  ontrecda, 
un  pied,  une  main  et  une  cuisse  colossale,  le  toutd'nn  dessein  si  baidict 
d*un  travail  si  tendre  et  si  adievt ,  (^uc  je  doute  s*il  s'est  Jamais  rien  fait 
de  plus  brâu  en  ce  genre  là.  Ce  qui  tonlefois  ne  doit  pas  être  fort  sorfie- 
nant ,  c^r  il  y  a  toujours  eu  dans  les  Gaules  d'habiles  sculpteurs,  an  noias 
depuis  seize  à  dix-huit  siècles...  Je  ne  suis  surpris  que  du  lieu  où  toot 
cela  s'est  trouvé;  car  ni  \vb  hâaioi  itiià,  ni  les  géographes  anciens  n'en  foot 
aucune  menlion.  Ln  eliet,  Martres,  qui  est  le  nom  de  ce  lien  là,  ne  mar- 
que pas  une  grande  antiquité;  ce  nom  ne  lui  ayant  été  donné  que  du  ^^rand 
nombre  desclirétiens,qui  selon  l'ancien  bréviaire  de  Toulouse  joot  souflert 
le  matjr& 


Digitized  by  Google 


l'IfcCES  JUSTIFiCAllVES  ,  ETC.  387 

n  il  est  vrai  que  Joseph  Scalîger  dit  qu'il  y  avait  in  Contents  ^ove/upo- 
puloniar»  c'est-à-dire,  dai»  «elte  partie  de  raocienne  A^niCaioc,  appelée 
prtieaiCTicirt  k  GMuniDgcs,  on  temple  dédié  k  un  ékm  appelé  Abettio, 
doot  il  rapporte  trois  difliSicnla  lnacrlpdou,  de  «Mie  qD'eocm  qu'il  ne 
dis  point  quel  était  ce  DiM  et  qu'il  ne  marque  pas  pvédaéiMiit  le  lien  odoe 
toiple  liait ,  Je  crois  qu'il  ne  le  faut  pas  dmcher  aiUenrs  qu'à  Martres, 
qoi ,  bien  que  dans  le  diocèse  de  Rlenx,  est  onséin  Corwenis  No^empo-^ 
ptdemûp^  puisquUl  est  joignant  leGommio^,  à  nn  quart  de  liene  d'une 
pf/mte  de  terre,  on  la  rivi('re  Ir  Sal.H  perd  '^  oii  mmi  dans  la  (  l  U  finiif*,  qui 
Vient  de  ce  pays  là:  et  l'on  sait  que  le  Couinii  np^es  était  ant^^^()i^  d  une  plu-, 
grande  étendue  qn  iiijoiird  lifi  i.  Il  y  a  même  quelque  apparence  que  si  Ahellio 
n'était  pas  la  même  chose  que  Bacchus,  on  se  servit  du  tem^  de  cefaii^là 
pour  adorer  celni-d. 

»Ge  temple,  au  reste,  devait  être  grand  et  magnifique ,  à  en  juger  par 
les  fbadenwnts  de  son  dfcnit  que  l'on  a  trouvé  sous  terre  f  oèilj  a  même 
une  apèoe  de  sanctuaire,  distingué  du  reste  par  un  pavé  bleuet  lutoant, 
et  qui  a  près  d'^u  ponce  d'épaisseur,  et  par  des  chapelles  et  d'autres  plus 
pedti  bSlImentsqui  sont  autour  de  ce  sanctuaire,  et  dont  une  partie  serrait 
vriiwmblablemeut d'oflices  ii  ce  temple. 

»Iief  dmnps  oà  Ton  a  retrouve  les  moouments  qui  vont  être  décrits,  fai- 
saient dans  les  temps  anciens ,  partie  du  terri  toi  k  des  Com'cncr^  et  ce  n'est 
que  daiîslc  iiio\  f»n-aije  q^ie  rc  territoire  a  élti  réuni  au  J'uuluu.viin ,  el  com- 
pris W)sni!*»dnn  s  le  diocèse  dt'  IVi  mi r  ,  démembrement  de  celui  de  Toulouse. 
D  Anvill»  qui,  trompé  peut-être  par  les  divisions  territoriales  existantes  à 
1  époque  où  il  écrivait,  n'a  pas  assez  étendu  les  bornes  des  possessions  des 
Convenœ  ,  s^nlde  mettre  cependant  Calagoris  ou  Calaguris  au  nomlire 
des  villes  bâties  par  les  etilés,  qui  avaient  tané  cette  tribu.  Ce  qui  pournit 
faire  croire,  dit41,  qu'il  7  avait  quelques  espagnols  entre  les  Convenœf 
c^cit  de  trenvcr  dans  leur  voisinage  une  Tille,  dont  le  nom  est  Colo^om, 
PU  la  rouie  qui ,  étLugdumim  Con^Kuarum  conduit  à  Toulouse ,  comme 
oicucottmit  une  dnmèmenom  cImk  lesandensVaMoam^  sur  la  droite 
du  CQUIB  del'EbeCi..*  en  lit  Calurjonjis  y  dans  l'Itinéraire,  mais  la  leçon 
qoe  le  manuscrit  du  Yatican  fournit  à  M.  Wesselin^ ,  est  appuyée  de 
FsQtoritc  de  s.ii ni  Jérôme ,  qui,  en  invectivant  contre  ,Vigilanlin.s,  qu'il 
dit  être  sorti  de  la  n  iliou  des  CviivoiiV,  désigne  le  lica  qui  avait  donné  ' 
uaiisanceà  en  hereaj  u  qiie  par  l'cUir  itjîie  Calarjorritanus. 

Ed  rechercliant  toutes  les  traces  d'Jiabilations  antiques,  en  interrogeant 
la  tradition  sur  les  découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Martres  depuis  soixante 
SQaéei,on  apprend  que  cfmt  sonontdans  lespaoe  droonscrit  parle  ruisseau 
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c[ui  borne  le  tciroii*  tics  sections  do  saint  Nicolas  cl  du  Moidin  ,  par  iinr 
ligne  tirt*e  deccrnhseati  vers  le  chemin  des  Arrûils  ou  (k.  Bou.ssi  ii<i,^\ 
ce  chemin  même  qui  est  la  coittiniiation  de  la  voie  romaine,  par  celui  de  la 
foutaiuc  de  Saiat-Yidian  et  par  ia  Garoane  que  l'on  a  retrouvé  des  mûoii- 
meots,  et  c'est  encore  là  qoe  l'on  en  découvre  encore. 

Ladesiractioa  desmnnqoi  fonnaient  Teoceinte,  et  lefioin  avec  leqod 
oo  fait  disparaître  diaque  jour ,  jiiaqa*atix  deroièffs  traces  des  habitstlooi 
antiqua  étCaHoffonis^  sont  les  causes  qui  nous  priveront  sans  dooteloiH 
jours  d'un  plan  ciact  deeette  ville.  Hais  son  étendue  est  constatée  par  les 
mina  que  Ton  avait  découvertes. 

LiC  cimetière  de  Calagorris  parott  avoir  toujours  été  placé  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  dans  le  lieu  même  où  celui  de  Martres  existait  encore  U 
y  a  moins  d'un  siècle,  et  où  l'on  avait,  pendant  le  raoven-îîf^c,  cuiisacré 
une  chapelle  à  Saiiil-Kicolas.  C'est  dans  ce  cimetière  que  fui  trouvée,  il  y 
a  environ  quarante  années,  une  inscription  sépulcrale  que  Ion  tran*^]».  ;t.-. 
daus  le  village  de  Mauran,  et  qui  est  maiulenant  pl acte  dans  la  ciiiicc- 
tion  du  Musée  y  elle  est  eoTirouoéc  d'uu  cadi  c  sculpté  et  les  caractères  sont 
^ands  et  bien  formés. 

Un  beau  monument  en  marbre  blanc,  publié  autrefois  parmi  les  M(mu^ 
ments  religieux  et  qui  provient  aussi  du  dmetlère  de  Calagorris,  crt  eon- 
sacré  aui  dieni  mâna^  ainsi  que  rannonoerinscrlption  gravée  sur  la  te 
principale* 

Un  autre  objet  de  cegenre  a  élé  découvert  dans  le  dmetièrede  CtfXa- 

gurrU  ou  Calarforris  en  1816;  c*est  un  cippecn  marbre  de  Sa]ot-4Béit 
Dans  la  iKiriie  supérieure,  on  remarque  un  bu^lc  grossièrement  sculpté;  au- 
dessous ,  et  dans  un  cadre,  on  voit  les  sigles,  D.  M.  [Dits  Maiubm)y  qui 
auraient  dû  être  accompagné»  du  oou  iie  ia  personoe  à  lat^uelle  le  moau- 
ment  ctait  dédié. 

11  parait  assuré  qu^un  assCE  beau  tombeau,  en  marbre  des  Pjrcnéfs,  et 
qui  sert  actuellement  de  cuve  dans  la  cbapèUe  da  fonts  baptismaax  de 
réglise  de  Martra,  provient  aussi  du  citoeiidre  antique  de  Calagorris.  Gs 
monument  est  orné  depilastra  caiidésct  derincaui.  Au  milieu  de  sa  ftee 
principale,  une  large  couronne  de  laurier  renftnine  k  mooogiamiae  As 
Christ,  fi>rmé  d'un  X  chi,  et  dhm  P  rko^  antooné  de  lettres  A  aUpka  cl 
omerfa.  Ce  tombau  est  sids  doute  du  quatrième  m  du  cinquième  siède. 

Urj  aiitre  mausolée  qui  date  à  peu  près  de  la  même  époque,  a  étérHîlé 
du  ciuieiicrc  de  Sainl-IVicolas,  il  y  a  environ  soixante  ctqirinre  ans.  Oo 
le  voit  àMarUes  dan.^  la  (nui  du  domaine  delà  Bourdcttc.  Il  c<.l  rn  m  arbre 
sur  une  des  faces  parait  une  figure  vêtue  à  l'antique  et  élevant  les  bras 
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Tersic  ciel;  c'Cit  ainsi  que  sont  représentés,  sur  p!usienr>  mon umeub  sé- 
pulcraux ,  publies  par  Buscio  Jrreghi  et  autres,  des  persooaaget  qui  iû- 
Toqueut  ia  mbéricordc  céleste. 

Il  était  essentiel  penUétre  de  constater  l'existeoce  d'un  cimetière  dans  les 
KcDx  oà  i'oo  a  retnaré  tant  de  rates  d'Jbaliitaïkm.  Ceohamp  de  repos  in* 
%ie  noe  population  qni  s'est  éteinte  ipradaellement  dans  cette  position 
•aUqae.  Nom  examlaeras  plos  tard  les  traces  des  demenra  des  anciens 
poMSKors  de  cette  portidn  de  rAqpUtdoe. 

Les  artiste»  de  l'antiquité  ont  sonvent  fignré  les  mylesd'Aklde,  les  nom- 
kcnscs  aveotores  de  ce  hérm devaient  en  effirt  fournir  à  la  glyptique  tth 
la  statuaire  un  grand  nombre  do  sujets;  les  anciens  aimaient  à  en  décorer 
knrs  demeures,  et  11  par  ût  i  ^m  r  i[iic  d.ins  le  iKilais  le  plus  rem  ii  cjuable 
de  Calagurris ,  on  avait  repi  t  M  iité  en  1)  relief  les  divers  travaux  du  fils 
d  Alcniène  ;  mais  ces  objets  ne  sont  pas  tous  par  rcnos  jusqu'à  nous,  oo  n'out 
pai  encore  été  découverts. 

Dans  le  lias  relierdécootertà  Martres,  l'hydre  entortille,  soit  de  sa  queue, 
soit  dn  col  de  l'une  de  ses  têtes,  ia  jambe  droite  dUercnle  comme  sur  un 
kss  relief  de  la  villa  AlbanL  Le  dcminUeD  chcrt^aTec  sa  main  gauche 
à  ccoteolr  les  monvemento  dn  monstre,  afio  de  le  fiapperavec  plus  d'aasn- 
imeedela  manue  dont  son  bras  droit  estarmé.  Danslehaut  du  bas  relief, 
n  voit  lolatts  qui  dirige  une  torche  ▼€»  l'hydi-e,  et  qui  cmhra.ise  déjà  la 
partie  frappée  par  Hercnle. 

Un  autre  fragment  représente  Alcidc  apportant  à  Enrysthée  le  sanglier 
Erymaïuht'.  I/  irtiste  à  qui  nous  devons  ce  morceau ,  a  montré  Euryslhée 
effrayé,  à  nioitié  rerj fermé  dans  une  cuve  d'airain. 

Co  troisième  bas  relief,  moitié  mutilé  comme  le  précédent^  représeoteia 
cbasse  des  oiseaux  du  stymphalc. 

Hercnle  est  debout,  il  est  vêtu  d'une  peau  de  lion,  dont  les  pattes  se 
croisent  sur  sa  lange  poitrine;  la  même  dépouille  cooTie  sa  téle,  un  carquois 
ett  sur  son  dos,  Il  tenait  un  arc  ;  on  Toit  un  des  oiseaui  percé  d'une  flèche,, 
tombant  ;  un  autre  pardt  un  peu  plus  bas. 

Les  artistes  ne  pouvaient  guère  desdner  avec  succès  un  géant  ayant  trois 
corps;  ils  ont  plus  souvent  représentéde  proAl,  nu  groupe  de  trois  guerriers 
attaquant  Alcide  ;  mais  l'artiste  auquel  on  doit  un  bas  relief  trouvé  à  Blartres, 
et  où  ce  mythe  e>t  fif^iiré,  a  donne  seulement  li*oi.s  têtes  à  Oeryon  ;  i)  est 
eiiira^sé  :  sa  main  droite  tenait  une  épée,  son  bras  gauche  soiiiewuL  un 
bouclier.  Les  Icleà  sont  couvertes  du  corna  piirygien.  Alcide  a  terrass»- 
Oeryon  ;  la  figure  de  celui-ci  est  presque  complète ,  la  partie  ioféiicure  de 
celle  d'Hercule  n'a  pas  été  retrouvée. 
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Oo  peut  àonler  qu'un  beau  £ragmciit  découvert  à  Uirtm ,  et  qui  cstafr» 
tudlement  eotaerwé  dans  le  musée  de  Toidouse,  altli^ré  Hercule  deap- 

tant  le  taureau  furieux.  11  rcpréseiUail  un  Jiomme  liui.uit  contre  un  taureau, 
cl  le  premier  saisissant  avec  force  uue  des  coruca  dt*  l  aiiiinal;  ainsi  l'tNi 
pourrait  croire  que  l'artiste  a  voulu  seulement  montrer  Alcidc  coml»ttaiit 
Ârchéloiis. 

Quelques  autres  fragments  représentent ,  à  ce  que  Ton  ]K'ut  conjeciarer , 
une  Amaione  fuyant  les  cbevaux  de  Diomède  conduits  devant  Earyathéet 
Hercule  tenant  les  pommes  d'or  du  iardkides  UespérideSiIeaMmecoBliit- 
laDt  ks  Gentnnres,  etc. 

Parmi  lesantres  fiigmenisrecufllUlaàllartieB,  ctqui  fimt  anjoordliii 
partie  dm  eoUecHoos  dn  Huséey  11  fiint  distinguer  trais  «todHereak: 
Tune  le  représente  encore  dans  TadoloNenee,  les  deni  autres  tta  toot 
barbues.  Un  beau  fhigment ,  mais  dont  le  marbre  a  beaucoup  souffert,  ir 
préscnlf  1,1  partie  supérieure  de  ce  héros;  sa  tête  a  la  même  expression  que 
dans  la  plus  grande  |wtrtie  des  l>as  reliefs  pr(n  caus  du  même  lieu  ;  il  ter- 
rasse son  ennemi.  Une  des  têtes  dont  nous  venons  de  parler,  se  r,}]iiste, 
par  une  de  ses  extrémités,  à  un  l>as  relief  auquel  il  ne  manrpîe  qu'une  [m  lim 
de  torse,  et  qui  a  peut-être  représenté  Hercule  admis  à  la  connaiâNitice 
des  mystères  de  l'initiation.  Un  beau  torse  ,  ayant  fait  partie  de  la  faèm 
suite,  f^t  décoarert  U  j  a  longtemps»  et  a  été  donné  an  Musée  psr 
BL  Belieoour. 

Un  antre  bas  relief  représente  Serapis.  liS  iraTall  de  ce  moromn  panît 
appartenir  à  la  même  éode;  il  est  en  marbre  del4inl.  La  tâle  est  couverte 
du  modku  nu  boisseau;  le  Dieu  tient  du  côté  gauche  nne  oome  d'abon- 
dance ideine  de  fruits ,  indication  des  bienÛdts  qu'il  r^nd  sur  la  terr&  A 

ses  pieds  et  du  cote  droit ,  est  le  chien  Cerbère.  Il  manque  à  celte  figure  l'cx* 
trémité  du  hius  diuil,  iluiil  la  main  dc\  .iit  ivim  une  haste  pnreoii  im  h.iim 
pareil  à  celui  d'Esculapej  le  haut  desjamlie$n'a|»a$  été  retrouvé, les  fitids 
sont  antiques. 

Serapis  est,  dit  MiJlin,  une  divinité  obscure  et  dilficile  àeipliquef  daa» 
la  mythologie  égyptienne. 

Dans  la  suite,  PubUus  Victor  pla$a  dans  le  cirque  de  Flaminius  un  autd 
dédié  à  SânpiSy  ctbientât  un  tempJe  magnifique  remplaça  ce  monumcat 
provisoire,  et  prit  le  nom  de  Serapeum ,  comme  celui  d'Alcundri^  qw!* 
qnes  villes  ditalie  imitèrent  cet  eiemple ,  et  de  lè ,  le  adce  de  Sérapis  gagna 
de  proche  en  proche  Jusque  dans  les  Gaules.  Ou  y  voit  cependant  peu  de 
figures  de  ceDien ,  et  celle  qui  a  c'ié  trouvée  à  Martres ,  est  la  seule  que  Ton 
rencontre  dans  r Aquitaine  de  César,  ou  dans  celle  fwrUou  de»  Gaules  li- 
milée  par  la  Garonne,  les  Pyrénées  cl  l'Océan. 
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D»  statu»  de  difoia  porli^ns  décorait  la  principale  haUtatkii  de  Ga- 

Jagorris ,  et  les  maisons  qui  en  ^lent  ^olsioet  daas  le  nomiire  de  celles  qui 
ont  été  découvertes,  il  faut  compter  celle  d7^«;  elle  est  en  marbre:  ^  ris, 
la  Iclc  est  r.T|>pv)!  tir  rt  n'a  pas  éîc  lelrouvée  j  5nns  doute  elle  était  en  marbre 
blanc,  Car  ir  hias  droit  cl  le  pied  du  même  r^u-,  x  ub  objetbajaiilappar- 
teuu  à  rrttr  îi^irc  que  Ton  a  retirée  du  m i lieu  des  ruines,  sont  formés  de 
cette  matière  L'ajusteiuciit  du  maatcau  noué  sur  la  poitrine  et  les  franges 
qui  oi-neot  les  draperies,  indiquent  umtisis  romaioe;  et  l'on  est  fioniinné 
dsos  cette  idée ,  en  remarquant  qae  la  nain  droite  qai  se  projette  cnaraot» 
tientcncore la  polgnéed^ao  iostminait  mm  doute,  était  le  sinre  qœ 
Ton  voit  soa?ciit  porter  par  œtle  déeiaew  ht  travattde  ee  amumient  est 
iaiseec  lâdk. 

Un  antre  statue,  Um  plnsd^pie  d'anrto  ks  regards,  est  oeBe  d'Esc!!» 
lape,  qui  Itat  trouvée  à  enviioa  trente  anélres  de  la  pveniière.  EDeétaiten 
marbre  de  Lnni  ;  la  tête  avait  été  ajoutée  antrsfoto  et  B*a  pas  été  retrouvée. 

On  voit  encore  sur  le  monument  de  Martres ,  le  serpent  qui  est  un  attribut 
da  Dieu,  et  qui  s'enroulait  ordiiiairiiiiciil  atUuiii  de  son  bâton. 

Oq  avait  d  abnul  donné  le  nom  de  Vertiimnc  à  une  statue  trouvée  à 
Martres  ;  mais  depuis  que  la  tête  a  été  rajustée  au  tronc,  et  que  1  oii  a  décou- 
vert, dans  le  champ  de  Salx>uiard,  la  main  droite  dont  le  doig  indicateur  se 
porte  sur  la  iwuche,  on  a  reconnu  dans  celte  fignre  celle  d'Uarpooale.  La 
tête  du  dieu  est  ornée  du  croissant;  il  tient  dans  sa  main  gunciie  une  cerne 
d'aboodanee.  Ce  niac«eau  est  Fnn  des  pins  intéressants  de  ceux  qneron  are- 
Iran véi  à  Galagnrris. 

Un  autre  figure  d*Ariane,  trouvée  dans  la  mfime  ville,  est  xenarqualde 
ctparsabelleoonservatifloetansdparkIIttidntravaiL  EQe  est  en  jaune 
antique  :  pins  de  18  siècles  oot  passé  sur  cette  délidense  image  sans  en  allé* 
rer  ks  formes  enchanteresses.  Les  cheveux  sont  ceints  d'une  couronne  de 
feuillei  de  lierre,  de  corymbes  et  de  grappes  de  raisin  ;  quelques-uns  retom- 
bent fivcc  'j^iÂcQ  sur  le  col  et  le  haut  de  la  poiUinc.  La  founc  de  la  partie 
posléneui  e  qui  st  juble  indiquer  ce  mouvement ,  était  ajustée  en  forme  d'iier- 
nié,  et  que,  sans  doute,  on  lui  avait  accolé  avec  une  tête  de  liacchus. 

n  n'est  pas  aMoré  qn'une  tête  de  ce  dieu ,  faite  aussi  pour  être  placée  corn- 
mêla  précédenle,  ait  jadis  été  jeônte  à  elle  :  eUe  représeoie  le  Bacchus  ifi" 
dien^  et  le  marbre  jaune  antique  dont  elle  est  formée,  est  d'une  teinte 
beaucoup  moins  vive  que  le  marbre  du  buste  d'Ariane,  la  tête  est  d'ailleurs 
k  peu  près  de  la  même  grandeur  mais  le  travail  est  peut-être  plus  digne 

Lehret  a  menttopné  dans  un  passage  rapporté  :  «huit  testes, dont  l'une, 
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dit-il,  est  de  Bacchus ,  un  autre  d'an  vieillard,  que  je  crois  Silène  père 
nourricler,celle  d'un  sal^rre,  trois  autres  de  Racclinn  tes»;  Icsautres  représen- 
tent siiivant  cjet  auteur,  Ariane  ou  Cérès  et  Fcnus.  Cinq  de  ces  têtes  , 
les  seules  qui  ont  échappé  à  la  destruction  du  palais  épiscopal  de  Rieux , 
sont  aujourd'iiai  oomervëes  dans  le  Musée  de  Toulouse  :  denx  d'entre  elles  ont 
une  ressemblance  presque  parfliite. 

Une  petite  tête  de  Faune  trouvée  dans  les  feuilles  de  1827^  est  plus  digne 
d'attention,  elle  a  fait  partie  d'un  bas rdief  dont  on  n'a  maHieureosement 
déoouTert  que  le  firagment 

Un petltlns  relief  durmant  qui  reprteite  deux  Faoïies  de  soedlflS- 
rent  a  élé  reoueilll  aussi  au  mflien  desdéooailm,  et  atlcstepar  la  délica- 
tesse du  travail ,  du  bon  goût  deeelui  qui  en  fut  Tauleur.  Qndqnes  maaqos 
scéniquesen  marbre  ont  de  même  été  retrouves  à  Martres.  La  sculpture  de 
ces  morceaux  est  iiicdiocre,  sans  doute,  maison  y  remarque  niiaiunoins  ce 
stjle  élégant  qui  caractérise  presque  tous  les  inMtninH  ii'îde  l'nntiquité. 

C'est  aussi  par  l'élépi'ance  des  masses,  par  la  force  que  x  rc* nininand^'nt  les 
médaillons  dont  on  a  déjà  parlé,  et  qui  représentent,  Jupiter  et  Hhcâ, 
Junon,  Minerve,  Vulcain,  Athys,  etc.  Tous  ces  objets  d'orncmeot,  car  ils 
ftisaieot  partie  des  décorations  intérieures  delà  A^i^to^oùon  lésa  retrouvéïy 
annoncent  »  alnil  que  les  bas  relie&  qui  représentent  les  tiavaux  dUcrcnle, 
un  dseau  ftdle. 

On  avait  retrouvé  autrefbis  deux  têtes  représentant  IXtKicf  Jïittsjws  et 
CanwaUa  ;  des  rccberchcs  suivies  ont  procuré  la  découverte  do  grand  non» 
bre  d'objets  de  oe  genre  qui  décorent  aujourd'hui  le  musée  de  Toulonse) 

monumens  précieux,  à  l'aide  desquels  on  a  pu  fbrmer  une  collection  dans 
le  prenrc  de  celles  que  les  aucieus  nommaient  Pinacothèques ,  ou  galeries 
des  {xirtraits. 

On  avait  pris  d'abord  le  premier  de  ces  marbres  pour  le  portrait  de  Ti- 
bère; mais  il  a  été  bientôt  reconnu  qu'il  repr^entait  Auguste, ce  qui,  poor 
nous,  a  peut-être  ajouté  à  son  prix. 

La  haine  publique  excitée  quelquefois  par  les  décrets  du  sénat ,  proscrivit 
les  images  des méchaus  princes;  maisradminatlon  et  Famoinr  muhiptiémt 
oéDes  d'Antonln  Pie,  de  Trajan  et  de  Marc  AorHe.  Cesmoknunens  révérés 
seraient  même  parvenus  jusqu'à  nous ,  sans  avoir  souCArt  de  notables  mu- 
tilations, si  la  haine  des  tribus  qui  renversèrent  l'empire  romain,  ne  ^élût 
pas  exercée  sur  eux  avec  un  acharnement  inouï.  Cest  k  cette  cause  quil  fcut 
sansdonle  attribuer  les  dégradationsqu'onl  épi  ouvécs  les  troisportraltsdeTVt- 
jan  que  l'on  a  retro-ivé?  à  Martres.  L'un  deux  estsurtoul  remarqu  able  par  la 
perfection  du  modèle ,  et  tous  par  leur  ressemblance.  Dans  le  premier^  la  téie 
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a  été  séparée  du  buste,  et  le  front  a  été  briaé  ainsi  que  Tépaule  gauche,  la 
l^e  et  les  épaules  do  seoood  subsistent)  on  remaïque  à  leur  oôté  droit,  des 
«otiiOcs  Itères  prattqaées  dans  le  maibre,  sans  donte  pottr  j  fiier  une 
cUuDjde  ai  Immue  on  en  marbre  de  cooleiir.  Le  troisième  portnit  ne 
eoofliile  qne  dans  h  tdte  seakmeoL  Qa  ponrra  Tadopler  sor  mi  buste  antii|iie 
djooavert  aossi  à  Catagonis. 

Le  trayall  est  large,  fodte  ,eC  dn  plos  beau  temps  dn  haut  empire.  I/ei- 
trémilé  dtt  nés  fat  mutilé,  ainsi  qne  les  oreilles,  peut-être  à  l'époque  6Ù  la 
pmvinrp  Aquitaiiiquc  fiU  envahie  par  les  nations  bru  bai  es.  Ce  monument 
a,  en  rutre  de  la  ressemblance  des  traits,  les  plus  grands  rapports  avec  un 
autre  qoe  M.  Mongei  a  donné  dans  Ticonop:raphie  latine. 

Le  bnste  d  i'EliiisCcsar,  fils  adoplif  d'Hadrien  ,  est  1  un  des  pitis  beaux  que 
Ton  ait  découvert  à  Galagorris,  mais  le  nez  et  la  bouche  ont  beaucoup  souf- 
fert £Iius  est  vêtu  d'nne  tODiqae«  et  porte  par-dessus  une  chiam  jde  ornée 
de  ftiiiges*LaTue  de  se  portrait  rappelle  en  entier  les  paroles  de  Tristan  de 
5iint>Amans,  sur  £Uns  César  :  11  était  doné,  dit-Il ,  d'nne  grâce  naturelle 
pleiBe  de  majesié  et  de  grafité  rojrale,  jointe  à  une  grande  donœur  et  main- 
lin  agréaUes. 

ftnni  les  objets  que  les  fouilles  de  Martres  ont  mis  à  découvert,  on  doit 
distinguer  sortoot  deux  beaux  bustes  de  Maro-Aurèle  {Âfareus  AureUu$ 

AntoniuS  Aurfustus)  :1e  premier  le  représente  ti-ès  jeune,  et  la  ressem- 
blance de  ses  traits  avec  ceux  empreints  sur  les  médailles  est  remarquable. 

Unp  (Atp  en  marbre  de  Lucius  Aburelins  Venis,  a  été  trouvée  à  une  très 
petite  disUnee  des  bnstes  de Marc-Aiirèle.  Ce  prince  avait  été  adopté,  étant 
très  jenue  encore,  par  cet  Empereur.  Le  monument  découvert  à  Martres 
rcBaible  par^itemeot  aux  portraits  les  plus  authentiques  de  JUucius 
f^ertis. 

Une  image  bien  pins  précieuse  qoe  celle  dn  ptinoe  qne  je  viens  de  nom- 
awr,  est  celle  d'^iuuut  Férus  t  fik  de  Ifarc-Anrèie  et  d*Ânnia  Fans,  mort 
à  rige  de  sept  ans*  Son  père  lui  fit  ériger  plusieurs  statues;  cependant  ses 
portraits  sont  très  rares,  et  cdni  qne  Ton  a  troovéà  Blartres,  près  des  deux 
bustes  de  Bfare-Aurèle ,  est,  quoique  mutilé  digne  d'anêter  les  regards,  et 
comme  monument  de  Fart  statuaire ,  et  comme  monnment  historique. 

On  a  déjà  parlé  de  la  tête  en  marbre  de  Didius  Julianus,  trouvée  à  Gala- 
gorris, eu  1774,  et  qui  est  maintenant  rétmic  aux  antres  portraits  des 
Césars  dans  la  belle  galerie  du  Musée.  Ce  rare  inoimmenta  été  restauré 
avrt^  soin ,  ainsi  que  la  tête  de  Caracalla ,  qui  fut  decuu\crte  co  même  temps, 
et  qui  de  même,  à  été  acquise  il  y  a  environ  trois  ans. 

Uo  monument,  qui  ressemble  beaucoup  aux  mooumeou  authentiques  de 
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PlantiUc  fJusùt-FUivia'PlûtUetta-jiugustaJ,  fille  de  Plautien  cl  femme 

de  Caracnlla.  La  tête  très-mutilce,  fut  un  des  premiers  objcb  dcconverts 
en  182G,  cl  ce  u'est  que  quelques  moisensuiir  que  le  btiste  fut  retrouvé  au 
uuiieu  d'un  amas  dedécoml'K  v,  de  marbres  biiici  el  Uetronçom  decolonnr  . 

On  ne  peut  méconnaître  Puplcn  [Marcus-Claudius  Pitpinnus)dAus  un 
buste  découvert,  aiis5i  à  Martres;  la  rassemblanceavec  d'autres  portraits  de  cet 
empereur  est  si  parfaite  que  Ton  peut  croire  qu'ils  «mt  tous  des  copies  d'un 
même  original  qui  serritde  type;  et  ici  il  faut  remaff  uer,  en  passaot,  ayee 
quelle  &cilité  les  anciens  rnuUipUaient  les  menninentL  Pnpîen  ne  réga» 
qu'une  année,  et  cependant  le  narbre  reproduisit  pibuiîeiiEs  fins  les  traits,  et 
l'un  de  ses  bustes  parvint  m&ne  dans  les  Ganks. 

Quelques  rapports  assez  remarquables  avec  des  portraits  de  HiUippe  père 
(Marcus-JuUtU'PhUipus ) ,  ont  porté  à  dâigoer  comme  nne  de  ses  images , 
un  autre  buste  provenant  de  Cala^rris  ;  maison  a  pu  se  trompci ,  aitisi  qu'en 
deMg^naut  sons  le  nom  de  Philippe  fils  ( Marciis-JuUus-Se\'PniS'PhiUpus)^ 
une  tête  jn  \  (  nie,  trouvée  dans  le  même  lieu ,  et  ^ui  a  ctc  ajustée  depuis  sur 
UD  buste  aniiijiie. 

Le  seul  examen  des  médailles  de  Vohisîen  fTrtm.y  f^olusianusj ,  démouli-e 
que  l'ou  œ  s'est  pas  trompé  eu  annonçant  que  les  ruines  de  Calagorri&nous 
ont  ccosenré  un  portrait  de  ce  prince. 

Un  autre  buste  qui  provient  aussi  de  Calagarris,  est  remarquable  par  ta 
beauté,  si  sa  parfaite  rcisemMance  «Lvecles  portraitsde  GaUien  ^Pubtm»- 
I/cUUtu^tUenusJ,  ne  lui  donnait  une  date  certaine,  on  serait  portée 
croire  qu'il  appartient  au  premier  temps  de  Fempire»  tandis  qu'il  a  évidcm- 
ment  été  sculpté  pendant, la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  de  notre  ère; 

Les  monuments  découverts  dans  Cahigorris  descendent  jusqu'aux  der- 
nières années  du  haut-empire,  et  vont  même  à  des  temps  voisins  do  l'expul- 
sion complète  des  llumaiu,^.  Mais  rien  ru  prouve  que  vers  le  baut-empirc 
CaUujorrU  diii  eu  une  grande  iiii])uri;i[i(  e.  Rinm  les  iiicd.iiUe^  rctuedlies 
pendant  les  fouilles,  on  trouve  seulement  un  \esp,isicn,  ayant  an  revers  la 
légende  JUDAEA  CAPTA,  les  auti*cs  médailles  appartiennent  aux 
empereurs: 


VoliMianus. 
Yictorlnus  paler. 

Tetricos. 

Constantinus  Magous. 
TonsIantiDUS  II. 
Gratianus> 


Postumiu. 

yieiorifluffil. 

Probus. 

Crispus. 
GoDStantius  II. 
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Les  plus  nombreuses  sont  celles  de  Constantin-le-Grand  et  de  sa  famille. 
Les  monoBieatSDombreiiz  qui  représentent  Hercule ,  et  qui  ont  été  décou- 
lais à  Martres,  pourraient  peut-être  fidre  présumer  «foe  Postume ,  qui  char- 
geait ai  ami  vent  ses  médailles  de  U  figure  de  œdîea,  avait  iUtb&tlr  Je  plus 
M  élMoe  de  Oakigorrb ;  mais  en  sait  qoe  ks  Ronulns  aimaienti  orner 
Imndaiieiiifi  des  images  des  traTaux  d'Aldde,  et  h  vtUa  de  Martres 
peut  en  afolr  été  décorée,  sans  que  pour  cda  oo  altdes  mottft  d*eD  actrilwer 
le  esnatmctioa  à  INMlQme. 

UoetSte  en  marbre,  découverte  à  Martres,  et  qui  ,  conservée  dans  le  masée 
deToolouse,  a  été  prise  p^ir  qnelquo  s.iv<ujL  pour  uu  portrait  df  Maximicu 
Ikrcule,  collègue  de  Diociélien;  mais  alors  mcme  qu'il  serait  vrai  que  œ 
monument  conserva  !(■>  traits  de  Maximirn,  on  no  [>ourrait  en  ronclnro  qu'il 
€st  l'auteur  de  l'édifice  qui  renfermait  tant  d'autres  images  impériales.  Cet 
objet  prouverait  seulement  que  Ton  a  tooIq  Joindre  celle  du  père  Fausta 
aux  portraits  de  ces  nombrêni  prédéoesseurs. 

Befé  par  le  célèbre  Aosone,  que  Bordeaux  se  glorifie  d'avoir  donné  à 
iVDpIre,  Gfatien  pourrait  avoir  contribuée  embdllr  oettelocalité  admirable, 
dliien  placée  dans  le  voisinage  des.  Pyrénées.  Après  avoir  pris  Théodose 
poor  collégae  et  l'avoir  déclaré  empereur  d'Orient,  il  ne  garda  pour  lui  que 
les  Gaoks,  rAnglelerre  et  TEspagne ,  assignant  à  Valeotinlcn^le^ Jeune,  sou 
ftère,  lltalie ,  rillyrie  et  TAfrique ,  qu'il  gouverna  dnrant  sa  minorité. 

11  aurait  pu  ainsi  placer  dans  celui  de  Calagorrisy  de  nombreux  clieft- 
d'œuvrcs  de  sculpture ,  et  ce  seraient  ceux-ci  dont  nous  aurions  retrouvés 
1444 ans  après ,  de  rares  et  précieux  restes. 

Mai>  la  présence  à  Calagorris ,  d'une  suite  comidérable  de  luoiiumeiils 
représentant  les  maîtres  du  monde  depuis  AugUi>le  juj^n'à  Gallieu ,  et  peul- 
clre  même  jusqu'à  des  temps  plus  lias  encore,  indique  autre  chose  qu'une 
habitation  particulière.  Serait-ce  la  basilique  du  municipe,  le  prétoire 
dagonvemeur  de  la  province?  Mais  pourquoi  ces  uomltreRX  hypaucastes 
et  les  chambres  voisines  décorées  avec  tant  d'art,  remplies  de  sculptures 
grecques  et  royiiaines  d'un  grand  prix ,  pavées  de  charmantes  mosaû^ues, 
aouteones  de  colonnes  en  marbre  précieux  ?  On  conçoit  que  dans  une  muni- 
cipe ,  on  D'à  pu  posséder  les  imaga  de  tous  les  empereurs;  ks  sanglantes 
révolutions  qui  précipitaient  si  souvent  du  trdne  ces  maîtres  du  monde,  ne 
laissaient  pas  d'ailleurs  le  temps  nécessaire  pour  leur  élever  des  monuments 
diirahlt  .s  Umi  de  Ui;!iie ,  loin  de  l'Ilalie.  Mais,  que  Ton  suppose  un  instant, 
ou  Poslnme,  ou  \  iclorin,  ou  Tetricus,  ou  (.n[iM.iiilin-le-Jcrine,  ou  GrcàUen, 
voulant  emtiellir  un  palais,  on  M-iit  que ,  de  toutes  parts ,  dci  objets  i)récieux 
y  seront  rassemblés  et  que  Ton  s'emprc&scra  surtout  de  réunir  dans  V Atrium 
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les  portraits  des  prédéce^sriirs  soîjvcrauiî».  C'eât,  peut-êlre,  par  là  scnlcraent 
que  Ton  pourrait  expli<{ijcr  lapréieiiop,  sur  le  même  pjiint,  (Liîis  le  même 
édifice ,  de  trois  bustes  de  Trajan  et  de  deux  de  Marc-Aurcle.  Le  ^elc  des  gou- 
verneurs des  provinces  dut  leur  faire  rechercher  ces  sortes  de  monuments 
tUos  tou5  les  prétnires  de  TEspagne  «  de  la  Gaule  et  de  l'Angleterre  ^  si  ce  f&t 
Fktttumequi  fit  bâtir  ce  palais >  GoostaolftD^e-JeuDeeD  aurait  presque obteou 
de  tous  les  parties  de  l'empire,  et  Gratien  en  aurait  pu  rasBemblGr  awi  on 
grand  nomlire.  Si  Ton  n*adopte  pas  l'id^  que  cette  ooUeciioii  aâé  formée 
par  l'un  des  Césars  qui  ont  habité  les  Gaules,  il  ftnt  supposer  parmi  ks 
ConveruEf  au  pied  des  Pyrénées,  à  Calagorritt  un  de  ces  hommes  mes 
qui  réunissaient  dans  leurs  demeures  les  mooumeats  des  arts  et  oenx  de 
llilsloire. 

On  pourrait  encore  montrer,  peut-être,  que  dans  Icâ  provinces  voisines  de 
Rome  et  pendant  le  haut-empire ,  on  avait  formé  de  ^lauUes  collections  des 
niorumu'Dt.s  de  la  sculpture;  mais  il  paraît  peu  probable  qua  une  t'iioque 
p<^st('i  ieiire  au  règne  de  Gaîlien,  on  lit  réuni  nm'  M^ric  nombreuse  de  por- 
traits des  empereurs  dans  une  bourgade  ignorée  de  l  Aquitaiue,  si  ce  n'est 
par  l'ordre  exprès  de  l'un  de  ses  ptiuœs;  et  c'est  peut-être  la  vraie  cause  de  la 
réunion  de  ces  images  à  Calagarris. 

Les  monomeol»  sépulcraux  qui  portent  des  marques  évidentes  du  chris- 
tianisme à  ceux  à  qui  ils  furent  consacrés,  indiquent  que,  pendant  le  Y* 
siidey  Calagonit  des  Conve/ue  avait  une  population,  sinon  trèsHiom* 
breose  du  moins  dans  laquelle  on  comptait  des  ikmllles  riches  encore,  malgré- 
les  ravages  de  la  guerre  et  l'invasion  des  peuples  barbares. 

(Extrait  du  catalu^juc  du  musée  de  Toulouse,  des  diverses  notices 
sur  les  fouilks  de  Martres  et  des  ouvrages  deM.JMi  jMège*J 

(OO)  Ou  ignore  quels  furent  les  parents  de  YiK'ilnntius.  On  sait  seule- 
ment qu'il  naquit  à  Calagorris,  aux  pieds  des  Pjrrénées,  et  qu'A  fat  le 
domestique  d'un  prêtre  nommé  Silvestre.  Ce  dernier  mot  de  domestique^ 
autorisé  par  saint  iérdme  fait  douter  de  sa  véritable  condition.  Car,  au 
talent  que  dégdoya  cet  hérésiarque  dans  ses  discussions  théologiques ,  il  est 
à  prémmer  qo*il  était  au-dessns  de  la  profesîoo  de  serviteur  d'an 
On  ne  connaît  pas  bien  non  plus  le  lieu  ni  le  genre  de  la  mort  de  cet 
homme  extrauidiinire,  qui  joua  un  si  giaïul  lùic  tian>  nos  contrées,  parla 
subtilité  de  ses  raisonna  nu  nls  ,  cl  surtout  par  l'activité  qw'W  raeltait  à 
répandre  sf*^  (  i  l  eurs.  (^>u(>i  i|n  on  puisse  dire  de  défavorable  rontre  lui ,  Vl- 
gilanlifis  était  un  homme  de  talent ,  et  si  son  hétérodoxie  ne  l'eut  pas  classe 
au  rang  des  ennemis  de  l'Ëglise,  peut-4trc  les  écrivains  ecdésîastiqacs 
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Mraiflst  pris  soin  de  mieux  omis  le  ftire  coooatlre.  Cest  iitnoat  à  cette 

tiernière  circonstance  que  nons  devons  l'ooWi  dans  lequel  sont  tombés 
plusieurs  hérésiarques  qui,  à  part  leurs  erreurs ,  méritaient  d'être  classes 
aa  rang  des  grands  hommes  du  siècle.  Ou  a  élé  trop  injuste  envers  eux,  sans 
être  tropscvères  envers  leurs  doctrines. 

(QQ)  ^ï-  dcBordagt»s,  dans  une  notice  raannscrit,  rappoi  ti  4  t  s  paroles(l): 
«  Il  y  a  environ  ij  ans  que,  tout  près  dcStantailxin ,  dans  un  endroit  isolé, 
»  on  trouva  parmi  les  broussailles  un  rond  de  vingt-quatre  pieds  de  dia- 

>  mètre;  aa  milieu  de  ce  rond,  on  aperçut  une  grosse  pierrp.  On  trouva 

>  ao-dessoTts  plasieors  cadaTres ,  pieds  eootre  pieds.  Ces  squelettes  iodi- 
s  qoaieot  des  personnes  d*Dne  taille  aventageuse.  Non  loin  de  là ,  dans  no 
»  carré  Toistn  ,  des  laboureurs  ont  levé  avec  la  charrue  <|uantité  d'ossements 

>  de  morts.....*  A  peu  de  distance  de  la  Garonne  qui  est  au  pied  de  SUm^ 
»  eatban  ,  il  j  a  dix  ou  douze  ans  que  le  maître  d'une  maison,  faisant 
i  on  fossé  entre  son  diamp  et  le  diemin ,  trouva  plus  de  quatre-vingts  fers 
,»  de  clieval ,  sem&  par  ci ,  par  là ,  et  d'une  largeur  extraordinaire;  mais  il 
"  n'en  tira  aucun  avantage,  parce  que  le  temps  et  rtinmidit^  avialentdé-' 
ï>  naturé  le  fer».  Ne  peut-on  pas  supposer  qtie  l'armée  de  (*onilf  \  ild 
éprouva  une  défaite  dans  cet  endroit  et  que,  battant  en  retraite,  pour  fa- 
voriser le  passage  de  la  Garonne,  an  reste  de  ses  troupes,  la  cavalerie  y 
fut  taillée  en  pièces.  Ces  conjectures  que  nous  en  tirons  naissent  surtout  du 
lapprocliement qui  existe  entre  Stancarbon  et  VHespitaou.  Or,  dans  ce  der- 
nier village ,  on  a  trouvé  aussi  des  ossements  humains  en  grande  quantité. 
Ou  peut  donc  présumer  que  la  route  que  suivit  Tannée  de  Gondewaldpour 
se  rendre  k  LugcUmum  flit  celle  qui  conduirait  de  iStancarbon ,  longeant  la 
GaroBoe  jusqu'à  Miramont;  de  cet  endroit,  passerait  à  l'Jiei/MYaoïi,  En- 
causse^  Barbasan ,  et  aboutirait  à  Lugdununi ,  aujourd'hui  Saint-Bertrand. 
La  science  stratégique  rendait  cette  ligne  plus  favorable  pour  une  armée 
qui  bal  en  retraite,  que  celle  qui  auiait  passé  par  Saint-Gaudcns  et  la 
plaine  de  Valentine.  Avec  la  première,  on  élait  plus  à  couvert  des  attaques 
des  ennemis^  avec  la  seconde,  ou  eut  été  plus  exposé  à  être  enveloppé 
par  eux. 

(RR)  Alarir  gouverna  les  Goths  par  la  loi  gothique,  cl  quant  aux  habi- 
tants de  1  Atfiiii  line,  de  la  No^cin pupulanie  et  des  autres  provinces  de  son 
royaume,  il  ht  faire  pniir  leur  usage  un  extrait  des  lois  du  code  ThéodO'îen, 
que  son  chancelier  A  nia  n  publia  en  la  ville  d'Aire,  avec  de  brèves  interpré- 
tations sous  le  titre  de  loi  romaine  qui  a  été  fort  louguemeat  observée  dans 


Digitized  by  G( 


398^ 

ces  contré  Ea  effet,  noiiSTOjnoiisenœresoi]$ler^iiedeCiharJe»>ie-€tof^ 
en  840,  et  dans  ses  capitulaires  qae  le  rojaiime  était  distiogoé  eo  pr(»vinco 
qoi  se  gouTernent  par  k  loi  saliquet  comme  celles  de  la  FfiiMe  orientale  | 
na  par  la  loi  romaine^  comme  les  Aquitains.  Cëlait  la  loi  romaine  cpii  régis- 
sait aussi  les  matières  eodâiastiques ,  selon  le  seizième  livre  du  code  Théodo- 
5ien ,  d  après Hincmar.  De  là  on  peut  conclure  que  la  domination  franke  eut 
peu  d'empire  dan^  le  midi  et  par  iiuite  daus  le  Commiuges. 


fSS,}  Vwr  reconnaître  les  nomsd'oiiglneantiqae  parmi  les  TîIlcSylKniiigB 
et  vOlages  du  pajs  des  Canvenœ^  il  ÙM  considérer  trois  dunes  :  lenr  éiy- 
molobie,  la  situation  des  lieux  auiquéls  ils  s'appliquent  et  les  moonmcns 
historiques  qui  se  rattachent  à  lenr  existence,  n  est  éTident  que  in  imiti- 

Tcment  les  noms  propres  n^ont  pas  été  le  produit  du  hasard  ni  de  la  fatalité. 
Chaque  ville,  chaque  individu  ou  chef  de  famille  a  eu  sa  dénomination 
prise,  eu  quelque  sorte,  dans  la  raison  et  le  bon  sens.  iN'ous  ne  démon ircroos 
point  cette  proposition  d'une  manière  générale  par  rapport  aux  noms  pro- 
propres d'hommes.  Car ,  tout  le  monde  sait  que  la  plupart  des  noms  pro- 
pres sont  tires  de  quelqu'agrément  physique  ou  de  certains  défauts  de  nature, 
comme  le  Camus ^  le  Bel,  le  Gros,  Belle-Tcïe.  Quelquefois  ils  pi«aioent 
origine  de  certains  noms  dérivant  des  terres  féodales,  tels  que  MontmO" 
rency ,  La  JRochefoucaud.  Parfois  les  noms  propres  d'hommes  ne  sont  que 
des  sohriquets  qui  ont  caractérisé  les  chefs  de  famille  qui  les  ont  portés  les 
premiers;  tels  que  Testa,  Le  Sage ,  Le  Chat,  Le  Grip$  comme  Cieéron 
qui  tirait  le  sien  du  pois  chiche  qnll  avait  sur  le  nex  et  Lentubu  de  sa  len- 
tille, etc.  souvent  les  noms  propres  prennent  naissance  des  hahitudes,  des 
goûts  et  des  manies  des  individus  qui  en  sont  afTlgés,  commeceux-ci  :  BoUeau 
Boûjris ,  Buiv^in,  Gobcrdclct .  Boiccrvoisf.  La  plupart  sont  tires  encore 
des  professions  et  des  métiers;  tels  sont  PdlcvrauU ,  Boulanger ,  Coutu- 
rier,  jMnsson,  Bcrgès,  etc.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  il  y  aurait  »m 
long  traité  à  faire  sur  les  noms  propres  d  liomme.  Mais  c'est  seu- 
lement à  ceux  des  villes  de  la  contrée  des  Convenœ  que  nous  voulons  nous 
borner. 

En  efifet,  il  est  incontestable  que  tout  nom  graphique  porte  ordinaire* 
ment  une  dâle  plus  antique  que  ceux  qui  sont  tirâ  du  martyrologe.  Les 
premiers,  du  moins,  peuvent  rapporter  leur  existence  à  une  époque  an* 
denne,  nous  dirons  presque  anltoure  à  l'ère  chrétienne.  Ainsi,  nous 
trouvons  dans  la  contrée  que  nous  étudions  ;  Jlspet  qui ,  par  sa  situation, 
tire  son  origine  du  mot  latin  Aspectus^  vu,  placé  en  perspective;  De  Vk 
cette  dévisc  :  .50^  aspicU  aspecliim.  Jurigiiac ,  MotUcspan ,  âiagnoac, 
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isottt ,  Salies,  Martrei;  datvent,  mIoo  leur  éljrtmilo|;le  et  ta  ftoK  de 

icur»  noms ,  être  cou&idcrcÀ  comme  ayant  une  urigioe  très  ancienne. 

Ainsi»  jâurigrutc  est  nne  dénomination  évidmunent  romaine,  soit  que 
son  étpoxàoffi^  Tienne  dm «ines  d'or  qui  se  trouvaient  dans  son  terroir  ^om 
fmitttsj',  80it  encore  qu'on  Tenille  la  prendre  de  sa  sitoation  physiqne  sur 
un  lien  éleré;  et  alors  die  ama  été  considérée  comme  étant  la  fille  de 
T!iir  {aune  gnatusj.  On  voit  déji  par  ce  seul  &it  «pie  la  crétiion  de  ce 
nom  et  son  impatronisatlonsontantérienres,aumoinsàrcpoque  Francke. 
Montespan  on  Mons  Hispaniœ  { mont  d'Epagne  )  rentre  aussi  dans  la 
catégorie  des  noms  romains ,  an  moins  pour  la  piTiiiicre  partie  de  soir 
nom.  Quant  à  la  seconde  partie  dn  mai  Span ,  selon  Court  de  Gibelin  ,  il  a 
diverses  signiticatiuus,  mais  la  plus  fjéuéralc  et  la  plu?»  catéuoriqno  est  qu'il 
Mj^nifie  chose  carlu'c.  Il  non>  suflil  donc  de  trouver  dans  le  mot  plicuicien 
^pan  la  terminaiM)u  œmplementairc  du  nom  Monlrspdii  comme  tirant  $on 
origine  dans  une  hante  antiquité.  Car  ce  nom  û&  village  ne  peut  con- 
venir évidemment  qo'i  nne  circonstance,  celle  »  par  eiemple,  qai  aurait 
appelé  des  familles  errantes  vennes  de  TËspagne.  Ces  tribus,  selon  toute 
Tiaisemblance,  seraient  Tennes  s*étalilir  dans  le  pays  des  Gonvènes  sur  une 
BHHitieide  qu'elles  appelèrent  de  leur  nom  et  autour  de  la  quelle  elles  com^ 
posèrent  un  graupe  d'habitions  qui  eilstent  encore  anjonrdliui  dans  leurs 
mines.  Magnoac  (coUis  magnusj  sdon  Chiflet;  Salies  (ire  Sal)  couler  dn 
sel  ;  Martres  (Martyres).,  Izaut  (autel  disis)  ;  tous  ces  noms  propres  de 
villa^e^  sont  d'une  signification  simple  dans  leur  élymologic.  Nous  en  avons 
fur  .issez  connaître  suffisamment  leurs  rapports  dans  le  courant  de  notre 
iiisloire. 

Nous  bornons  ici  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  noms  propres 
ponr  en  oondnre  que  leur  origine  est  variable,  sdou  qu'ils  sont  tirés  du 
manyrologe  on  d*une  source  prCane.  Dans  le  premier  cas,  ceux  qui  sont 
alTec^  de  la  marque  sainte  ne  datent  généralement  que  du  VI*  ou  Vil* 
slède  ;  les  antres,  dans  le  second  cas,  sont  plus  ou  moins  antérieurs  à  cette 
époque  et  désignent  nne  origine  antique.  Aussi,  retroove-l-on  ces  dernier» 
parmi  les  noms  des  huurgs,  des  villes  et  même  des  villages  rappeléd  par  les 
plus  vieux  Uistorieus* 

(I I)  Les  modej  nes  Convenès  ont  cela  de  remarquable,  c'est  qu'ils  ont 

eonservé  daiis  leurs  mœurs  et  dans  leurs  gonts,  le  en  raelcre  de  leur  ancêtres, 
l»*-pHis  les  Romains  qui  les  obligèrent  à  défeiuin  lenr  stérile  pays  jusqu'à 
U4>9  jours  où  ils  vont  cUercticr,  hors  de  leur  patrie,  de  quoi  subsister ,  la 
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même  phjsiooomie s'est  conservée  parmi  eux  sans  altération.  Ainsi,  nauê 
TojODS  dans  unefcqaête  adressée,  eo  1596,  au  Juge  réfbcmaieur  ei  plusiaid 
au  parkmedt  :  a  que  la  banianle  d'Aspet  «t  en  pays  sterilk  et  moatnenx, 
«  et  une  des  villes  néaomoios  qui  est  iimitroplw  des  Espoigoes  et  qui  lui 
«  Ûitfitiut;  que  du  temps  immànorial,  seshaUtants  sont  eiempls  d'avoir 
ff  et  reoogooistre  dans  leur  ville»  chatdleoie  et  banmnie,  aucun  gonvcr^ 
«  nement  particulier  autres  que  ses  magistrats  et  officiers  ordinaires,  et  qu'ils 
«  ont  clé  dans  celle  posscvsion  de  se  gardt  i  et  maintenir  cux>mêmes  hors 
«  que  bcioiu  a  esté,  etc..  )\  A  part  ces  droits,  il  en  est  d'antres  plus  for- 
mellement exprimés  encore,  tels  que  ceux  de  garder  les  clefs  de  In  ville  ; 
de  former  une  garde  urliaine  et  mobilei  etc.  j  dont  les  dispositions  sont  oon^ 
serrées  dans  des  chartes. 

Mais  le  caractère  des  vieux  Convenès  revit  principalement  d'une  maoièie 
plus  particulière  dans  ces  émigrations  journalières  qui  font,  de  leurs  des^ 
ceodanis,  des  Félérios  de  tous  les  pays.  Qui  ne  connaît  le  petit  colporteur,  es» 
Jié^t,  hardi  »  rusé,  qui  promène  dans  tous  les  coins  de  la  France ,  avec  une 
fierté  digne  de  sa  race ,  les  œuvres  de  Voltaire,  de  Piron  et  le  Chansonnier 
des  dames?  Le  rémouleur  de  MUhas ,  le  diaudronnier  à*jirgutnos^  le  chifo 
fonnier  ^jéurignac,  en  un  mot,  tons  ces  artisans  nomades  qui,  sous  diffé- 
rentes professions  ,  peuplent  les  places  publiques  de  nos  ville^s  et  de  nos 
villages,  dans  le  nord  comme  dans  le  midi  de  la  France,  sont  |K>ur  la  plu- 
part des  exilés  volontaires,  descendtis  des  montagnes  du  Comminges.  Ces 
émigrés  des  Pjnrénées  vîcniieut  ainsi,  pendant  huit  mois  de  Tannée,  suppléer 
par  un  travail  isolé  et  par  de  voyages  continuels  aux  besoins  nombreux  que 
*  l'extrême  population  et  le  rétrécissement  de  leur  territoire,  leur  fontéprouver . 
dans  le  sein  de  leurs  demeures  montueuses.  Aussi,  il  est  étonnant  de  voir 
avec  quelle  facilité  et  avec  quel  sang-Groid,  ces  émigrations  dirigées  vers 
TEqiagne,  danslUntérleur  de  la  France  et  jusques  dans  l'Amérique,  dé- 
peuplent le  pays  du  Gommioges.  On  peut  alfirmer  que  les  cantons  de  SL 
Bertrand,  d*Aspet,  de  S.  Beat,  de  S  Gaudens,  d*Aurignac  voient  s'écoukr, 
tous  les  ans ^  hors  de  leur  territoire,  an  moins  un  tiers  de  la  population  qu'ils 
composent  ensemble.  Il  est  de^  villages  dans  les  canluus  d'Aspct,  de  S.  Iteat 
et  de  S.  Bertratïd  qui  n  ont ,  pendant  riiivcr,  que  les  femmes  et  les  vieillards 
pour  habitants;  les  hommes  faits  et  les  enfants  se  trouvent  tous  à  la  cam- 
ptKjne.  Ces  langraiions  ont  im  caractère  d'originalité  qui,  au  lieu  de  s'ef- 
jDiœr,  semble  tous  les  jours  s'accroître  de  plus  en  plus.  INous  donnons ,  au 
reste,  à  la  fin  de  notre  histoire,  une  statistique  détaillée  du  nombre  des 
émigrations  qui  se  sont  faites  peodans  les  dernières  années.  Ainsi ,  si  le 
caractère  d'une  nation,  d'un  people,  d'une  communauté  ne  périt  point  avec 
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awe  kssiMn,  e*est  que  quelque  diofe  des  pères  verlt  tovfow»  dans  les 

enfants. 

Voici ,  au  i'e»lc ,  ua  tableau  de  leurs  mœur»,  tracé  par  un  écrivain  du  pays 

Mœurs  des  Aimlagnards. 

•  Quant  aux  habitants  du  pays,  je  les  distinf  ue  en  trois  catégories  :  ceux 
iks  vallées  et  des  mon  gncs ,  ceux  des  pays  à  collines ,  et  en  troisième  1  ien 
ceux  de  h  plaine.  Les  premiers  sont  en  général  vif^  laborieux,  actifs,  sobres 
et  tempérants.  La  stérilité  du  sol  qu'ils  habitent  leur  tait  un  besoin  de  ces 
différeotes  vertus ,  pour  pouvoir  fournir  à  leur  subsistancei  et  c'est  un  spec» 
tade  TiaimeDt  intéressant  que  celui  de  voir  unepopokttoaaasesBOiDbreiise, 
TiTve  sur  an  temin  doot  la  paitie  caltivable  est  presque  DoUe,  et  que  des 
liavanx  coatlnncils  et  assidu  peuTent  seuls  rendra  faille.  Dans  les  vallées , 
m  est  en  qndque  sorte  le  produit  de  rindoslrie;  ^estlIioiiiiDe  qui  fiiit 
pftfqoe  Ions  les  frais  des  prodneUm  qui  y  croissent.  Le  patriotisme,  on 
plnlot  cet  instinct  foi  attache  riioinme  an  sol  qui  Ta  va  naîtra  et  qoi  a  nourri 
SBD  enfîuioe,  est  porté  an  dernier  degré  cfaa  ces  cnhiTatenn  gui  ne  sont 
riches  que  de  leurs  privations  et  de  leur  sobriété;  s!  plusieurs  d'entr'cux 
s'expatrient  dans  leur  jeunesse,  pour  aller  tenter  fortune  ailleurs,  ce  n'est 
quedans  le  dessein  de  revenir  au  lieu  natal ,  et  d  y  acheter  du  fruit  de  leur 
travail  et  de  leurs  épargnes ,  quelque  modique  poi  lion  de  terrain,  qu'ils 
ichclteot  à  un  prix  excessif.  I>a  valeur  des  terres  dans  un  pays  aussi  ingrat , 
privé  de  tont  dâiouché,  est  vraiment  une  chose  étonnante ,  et  qui  ne  p»it 
s'expliqoer  qoe  par  cet  atlachcsnent  extraordinaira  au  toit  de  leurs  pères. 

Ces  montagnards  se  noorissent  prasqn'entièrement  de  lagunes,  de  fiurine 
et  de  laitage  ;  ils  ne  bolTent  qoe  très-pett  de  vin,  lenrs  traTani  sont  presque 
loQsrdatift  à  la.caltnra  et  k  l'éconosnie  mnJe.  Le  oomnerBe  estpen  eonnn 
dans  tontes  ces  oootrées  ;  les  oljets  d'nne  nécessité  indispensable  qn'on  ne  fit- 
brique  pas  snr  les  lîenx,  jr  sont  importés,  et  on  donneen  échange  le  produit 
ém  bestiaux  et  dnlalt  que  l'on  transforme  en  beorraet  en  fVomage.  Du  reste, 
chacun  vit  des  productions  du  sol  qu'il  cultive,  et  s'il  fait  des  échanges,  ils 
ont  lien  de  voisin  à  voisin ,  ou  d  itis  un  cercle  très-ci rconscrit. 

'  î  (S  mœurs  et  le  caractère  de  chacune  des  trois  régions  de  ce  département 
t\f  >o[it  pas  tellement  tranchantes  qu  on  puisse  distinguer,  au  premier  coup 
(l  œiUl  homme  de  la  montagne  de  celui  des  cot^ux  ou  de  la  plaine,  c'est 
dans  la  masse  de  la  population  que  ces  différences  sont  remarquables;  eUcsse 
troufcnt  modifiées  chex  beaucoup  d'individus^  et  il  est  des  nuances  qui  mar- 
quent le  passage  d'une  r%ion  k  l'autre.  Le  canclèra  général  des  habitants 
TOM.  u  26 
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de  celte  contrée  est  d'être  simples,  bons  et  généreux  ;  ils  aiment  Tindépen- 
dancc  ;  ils  ont  du  courage  et  de  la  fierté;  ils  parlaient  la  vive  grtiXé  de  tons 
les  ])cnples  dp  midi  do  la  France ,  et  ils  mettent  dans  leurs  démonstrations 
celte  clialeur  ,  cet  ciïiiuc.vseiiietit  qui  rnractérisont  la  vivacité, ^et  qu'aoînie 
uo  laogage  passionné,  rapide  et  métapliorique.  » 

fUUJ  Le  martyre  de  saint  Avenlin,  celui  desaint  GatldeJJ^  ont  un  grand 
rapport  d'aoaiogic  avec  celui  de  saint  Denis  qui,  ayant  la  têlc  tranchée,  la 
prit  entre  ses  mains  et  se  mit  à  maicber.  Noos  n'eipliquerons  point  celte 
colocidenoe  dans  les  particularités  de  ces  trois  conftssears  de  la  foi ,  qui  soof- 
firirent  le  martyre  avec  des  circonstances  semblables.  Mais  noos  citerons  la 
l%eode  qui  raconte  cdiii  de  saint  Gandeos,  telle  que  la  tradition  ht  rapporte. 

«  Cétait,  il  j  a  long-temps  ;  on  en&ot ,  âgé  de  douze  ans ,  gardait  les  oies, 
K  quelques-ans  disent  les  pourceaux,  sorlacoUlne  qui  regarde  la  Gamoc; 
»  Les  Sarrasins  arrivèrent  de  ce  côté,  venant  de  l'Espagne.  Le  premier  être 
»  vivant  qu'ils  rencontrèrent  fut  cet  enfant.  Vcux-tn  nons  appartenir  «t 
»  embrasser  noire  religion?  hu  Uil  le  chef  de  la  Iroiipe.  Je  rie  sais,  rt|><>uiiit 
j»  l'enfanuu^ciui ,  mais  je  N  ai'^lcdire  à  ma  mère.  Il  courut  iiicotitiiu  fil  vers 
»  sa  chaumière  tlcmander  ce  qu'il  devait  faire,  le  cas  échéant,  (iarde-toi, 
»  mon  enfant,  quoiqu'il  advienne  ,  d'écouter  les  paroles  de  ces  mécréants, 
»  observa  la  bonne  femme  en  sangl  ottant,  et  sois  surtout  fidèle  à  la  rcligioa 
«  de  tes  pères.  L'enfant  obéissant  apporta  sa  réponse  négative  aux  Sarrasins- 
»  Ta  ne  veoi  donc  pas  être  des  nôtres?  répliqua  alors  le  chef  courroocé ?  £b 
»  bien,  voici  ma  vengeance  :  aussitôt,  fiilsant  briller  au  soleil  son  grand 
»  cimeterre,  Il  coupa  la  têtedujenne  cbrétien.  Mais  qui  £bt  bien  ékonné? 
»  ce  firent  les  Sarrasins»  Car  Tenfant,  sans  se  déconcerter,  prenant  sa  iëie 
a  entre  ses  mains,  se  mit  à  Tinstant  à  courir  à  toutes  jambes  vers  l'Oise 
n  voisine.  Un  Sarrasin  à  cheval  se  mit  à  sa  poursuite,  mais  il  ne  put  point 
i>  ^'atlclndre.  Car,  il  arriva  juste  au  moment  oi\  la  porte  de  l'Oise  «»  re- 
j»  ferma  sur  l'enfatit.  ÎMaissa  course  était  rapide  que  la  jnouluit  ,  doiinant 
»  du  pini  a  ia  porte  avec  taiil  de  v  luk-nee,  y  laissa  ,  fiché  dans  le  bois  ,  ]f  fer 
»  du  pied  droit  de  devant.  Or,  cetcnfint  s'appelait  Gaufîens.H  ôop'fi^  ^oii 
»  martyre,  il  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Le  fer  du  cheval  Sarrasin , 
»  aucuns  disent  de  la  mule,  se  trouve  encore  aujonrd'lini  visible  k  la  même 
a  place,  a  (1) 

ff^f^J  On  conserve  encore  à  îVIartres  une  coutume  bizarre  qui  rappelle  le 
oombal  livré  oontc^es  Sarrasins.  Le  Jour  de  Saint  Yidian ,  la  jeunesse  de  la 

(  1  )  Voir  pour  k  l^ende  de  S.  A^violin ,  noire  Histoire  de  Baynèrei  de  LnelMa, 
th.  V,  pag< 
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ville,  formée  en  deux  camps,  m;  rend  auprès»  de  la  t'otilaine,  sur  les  bords 
ét  la  Garonne  y  et  là  se  livre  im  oomJMt  simulé.  Après  une  Iod^uc  batiiUe, 
le  parti ,  fixé  pour  céder  mx  Tàtnqiieurs,  bat  en  retraite  daos  la  ville ,  Tantiv 
les  poorsoit  ea  poussant  des  cris  et  des  hurlements  de  yicloire*  Cette  latte  a 
lieu,  toas  les  ans,  le  lendemala  ëe  la  Peoteoôle,  avec  mi  appareil  tout-à- 
fritgrottsfoe. 

Nous  deroos  faire  eoooattre  id  iliié  noté  qûi  se  rapporta  à  Vigilânee  et 
k  S.  yidian. 

Ln  écrÏTant  contre  Vigilantius,  hérésiar({ue  célèbre,  Saint  Jérôme  lui  dit, 
^li'il  ne  répondait  que  trop  à  son  origine,  et  qu'OD  n'igoorait  point  qa*il 
descendait  d'nne  race  de  brigands  et  de  gens  rasseoiblés  que  Pompée,  après 
avoir  sali|agaé  l'Espagne ,  fit  desoeodre  des  Pjrénées ,  et  réunit  eo  un  coirpa 
de  peuples  qui  prit  le  oom  de  Conpenœ  que  de  cette  retraite  il  ne  cessait 
de  commettre  des  attentats  contre  l'élise  de  Dieu,  et  qtte  digne  iSis  des 
Jrevaeei ,  desVetlons  et  des  iCelUbérIens,  il  attaquait  les  ^lises  des  Gaules. 
Gepas^ge  démontre  que  Vigilantius  était  né  chez  les  Com>enœ,  on  dans 
ce  territoire  qui  devint  dans  la  suite  le  comté  du  Comnringes.  St.-Jérûmc 
donne  ailleurs  répithctc  de  Calaguritnin  à  Vif^ilantius  ;  il  y  avait  donc 
dans  le  pays  p<jssédé  parles  Convcnœ^  un  lieu  qui  poilaii  It:  num  de  Cula. 
fjurris  ou  CdUihorre ^  couimc  on  en  trouvait  un  autre  sur  le  bord  de  1  Ebrej 
les  homonymies  géof^raphiqueîi  que  l'on  observe  dans  nos  contrées,  venant 
du  passage  des  peuplades  ou  des  colonies  d'une  nation,  d'un  versant  à  l'autre^ 
et  dans  ce  cas  particulier ,  de  ce  que  la  nation  des  Convenœ  était  composée 
d^Eapagnols  fugitifs,  qui  avaient  voulu  conserver  dans  leurs  nouvelles  de* 
meores,  le  doux  souvenir  de  la  patrie.  L*exlstaDce  de  cette  CalagurrU  do 
Cotwenœ  est  d'ailleurs  prouvée  par  on  monument  authentique.  En  effet  » 
V Itinéraire  d^Jntonin  indique,  sur  la  route  dVtfçiMV  TarbelUcœy  ou  Dax, 
k  Xoidonse,  à  vingt-six  milles  romains  du  Lugdurutm  Convenarum  on 
de  Saint  Bertrand^  une  station  nommée  Caiagorgis ,  non  qui ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  rapportés  dans  ritioéraire ,  a  été  corrompu ,  et  où  le  seul 
changement  d'une  lettre  fait  lire  Calagorgis  au  lieu  de  Calagurrif.  Les 
iuiue.>dt€ouvertcsprcsdeMar  tn ^.lirii  qnî,à  unecpoqne  ti'ès reculée  portait 
le  nom  à!Angoniti ,  sijnt  clnac  les  restes  de  Cnlinjurris ,  de  ce  lieu  qui  vit 
naître  Vigilantius  dont  les  crreiirs  furent  si  ci  Ii  bres.  Ses  ruines  s'étendent 
sur  une  longueur  de  huit  cents  toises,  et  une  largeur  de  deux  cents.  Elles 
liordentla  rive  gauche  de  la  Garonne,  et  sont  limitées  au  couchant  et  an 
nord  par  l'ancienne  voie  romaine  subsistant  encore^  et  qui  porte  le  nom 
^Ssiraék,  corruption  de  wa  straia. 
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Yigilanre ,  ayant  apprii  u  au  aux  C  tnn  cnes  ,  on  sera  curieux  de  counaltic 
ce  qu'a  ccritsur  eux  un  auteur  du  XVI*  $iècle(l). 

n  Les  Convenœ  qne  saisi  Jerâme  dit  avoir  ^té  as^mblés  par  Ptompëe-lc- 
GEand,  et  mbeo  une  ville  par  lui  composée,  eo:  latrombus  et  piraiis^ 
quil  trouva  habitants ,  in  pirends  Jugù,  lorsque^  edomUd  HUpamd  et 
ad  iriumphum  redire  fettinaiu^  ad  Bomam  procéder^;  la  ajant  as> 
M?mblés,  in  tmwn  opidum,undè,  dit-Il ,  et  Corwenarwn  urbs  nomen 
(icct  pit,  co  qn i  est  à  mon  avisia  ville  de  Si. -IkTlrand,  assemblée  par  Pom- 
pée, tu-  f^rctonihus ^  yfrbassis  et  Ccl/ilx  i  /s  .mxiron  l'an  700  de  la  foo- 
darinn  de  Ronir;  et  ainsi  que  ratlcstcnt  Orusc  et  Eutmpt\  7  uL  Syllanoet 
L.  Mun  na  Coss,^  en  la  IRO.  Olympiade  :  aiiîKsi  fuient  ces  penpies  an- 
irement  appelés  Garumni  f>opuU,  par  JulcA-Cesar  en  ces  commeotaircs, 
parce  qu'ils  sont  les  plus  proches  et  frontaliers  du  flenve  de  Garonne  et 
mène  son  cours  des  monts  pyrénées,  il  est  vrai  que,  àb  iUo  Convetuawn 
oppido  y  tout  le  peuple  de  eette  contrée  a  pris  le  nom  ;  tonteMs  II  senlile  que 
Mïbe  attribue  k  Scipion  rAfricain ,  ce  que  nons  avons  dit  deFnnpée,  par» 
que  ce  dernier  atteste  que  Scipion  aurait  réduit  lesEspagnesen  provlnoes, 
depuis  les  Pyrénées  ju  sques  à  FOoéan.  H  est  vrai  quil  ne  se  trouve  pas  qu'il 
fondât  le  peuple  de  Gomminges ,  comme  nous  lisons  de  PUmpée  qni  les 
assembla  en  un  lieu  du  côté  de  deçà  et  assez  près  du  pied  des  montagrnes  de 
diverses  nations,  des  gens  mal  ne?.,  mal  moriginéx  et  incivils  (jiii  toutrfob 
depuis  sY'tant  civilisée  se  sont  rendu  fort  excellents  et  renommes  en  tontes 
sortes  de  vérins.  » 

Si  nous  recherchons  donc  dans  1  élymologic  du  mot  Convetue  la  nature 
de  ces  peuplades,  nous  trouvons  qu'il  signifie  ^.v^em^^yC'eM-ià-dire,  selon 
S.  Uyeroniroe ,  Strabon  et  Plin^,  qu'ils  furent  réduits  en  corps  de  ville  et 
de  communauté.  On  ne  voit  point  dans  cette  eiplication  qu'ils  bâtissent  mie 
ville,  ni  qn*iU  fbssent  formés  en  colonie  par  FadJoncUon  de  vétérans  09  de 
soldats  romains.  H  est  évident  qu'il  y  a  une  distinction  à  fiiire  entre  œ  mot 
ConvemetH  celui  de  Lugdunum,  Car  Tun  est  d'origine  latioe  cl  l'autre 
d'origine  odtique.  Toutela  dlfléreooe  porledonc  sur  «sdeui  dénoninatkna 
Lttffdunum  Convenarums  civitas  Convenarum,  Tâchons  deVexpliqucr 
et  de  concilier  ainsi  les  ailleurs  qni  les  emploient  indifFifovmment. 

Selon  nous,  les  Votions,  les  Arcvacccs  et  les  Celtibères  dont  parle  S. 
lijci'ouimc^  étaient  depuis  long-temps  établis  dans  les  contrées  dont  nou:» 

(  i)  EsUrait  de  Gerând  de  MsTuard  :  Questions  du  dmtc  écrit,  psf.  494, 


Digltized  by  Google 


riÈCES  JVSTIFICATIVE^  ,  ETC.  405 
p.TiliMis,  \a'  texte  même  du  S.  doclem  |K)rte  que  PonuK-e  tira  les  Convenm 
ou  pliit43t  le>  Vêlions ,  les  Arevacccs  et  et  les  Celtibères .  qui  devaicDl  porter 
plntardcc  nom  collectif,  de  Ptjn  iiœis  jwjis.  11  faut  donc  qu'ils  fussent  vc- 
nm  là  chercher  un  refuge,  loog-teai|is  avant  Pompée.  Resie  cette  question  ; 
ces  peuplades  avaient-elles  de  demeures  fixes  ?  On  ne  peut  former  là- 
écam  mncoo  doute» poisque  CtUagorrU ,  CUmkerris  et  autres  villes  Ibé- 
ricDDCs  aillaient  alors.  Le  pays  des  ^revacd  Ink-mèiie  cm  A*Arha»  était 
Même  peapié,  sdoo  tmrt^  ces  pwhehilité».  Ces  mots ,  de  Pymueiijufisy  oc 
signifieraient  dooc  autre  chose,  sinon  «fue  desbandes  de  ces  tribus  Ibériconcs, 
peM-€b<e]es  dmléies  venues  du  versant  méridional,  auraient  été  soomiies 
par  FiMipée.  Iliis  dans  cette  hypothèse,  Lugdunum  f  uUl  les  contraignit 
d'habiter,  exhtait-il  comme  ville,  on  était-ce  un  nom  donné  à  la  coiliite?  La 
première  supjKiMtion  nous  parait  la  plu:»  vrai^embltiblc  quoique  la  seconde 
ne  --«iii  point  dépours ne  deâ<'us. 

hn  effet,  on  ne  peut  disconvenir  que /l«g'<f// ne  st  it  d  nrigino  celti- 
que; que  les  Gammm ,  tribus  Gauloises,  n'aient  possédé  ou  peut-être  même 
habHé  Z^ngrdMimwsavant  les  tribus  Ibériennes; enfin,  que  ces  dénominations, 
domém an  montagnes  de  peu  d'importance,  n'aient  été  rares.  Alors,  il  n'y 
annilniican  donte  àdiieqncZiid^ifiifMwne  Ait  déjà  une  petite cllé.  Hais 
ce  fui  semble  ccnduant  en  Ihveur  de  cette  opinion,  c*est  le  texte  de  Pline 
^  dit  fttmdlcment,  en  parlant  dm  Commue  :  ia.  oppidum  oontribati 
CoKo^mm^  ce  qnl  soppom  de  la  part  de  taipée  no  ordre  d*hablter  tellè 
dté  ou  telle  place  ftrte.  Dans  ce  sens  Dtgdunum  aurait  existé  comme 
vUle  Ganloise  des  GarumnL  Le  raisonnement  ne  peut  91'aniorlser  une 
semblable  explication.  Car,  dans  Tétat  de  révolte  où  se  trooTaient  les  km- 
des  é\}^ii-^'^  di-s  Veltons,  cl<'>  Aàevacccs  et  des  Ctjllilx'ii's ,  il  lu-  pouvait,, 
^xjiu  itj^cuuiciùi  .1  I  iij^tactt  suême,que  leur  assigner  luiiicu  Itabitabic  ou, 
déjà  kabi^.  Telle      ik^^k-  upiino/i. 

Quand  aux  Garumni^  occupaient  tout  feipaccqui  s'étend  depuis  les. 
sources  de  la  Garonne  jusqu'à  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Salât  et  un. 
peo  an-dessoos.  Bs  possédaient  doua  la  vallée  d'Aianqui  ne  cessa  d'appar- 
tenir à  la  France  en  1 195;  l'espace  qui  se  trouve  entre  Fonverture  de  la* 
vallée  et  $.  Bertrand;  lo  petit  pays  de  HiAèrty  fnLest  renfermé  dans 
réttoite  plaine  de  Yaleotlney  enfin  les  hassios  de  Poîniis  et  Sahit-Martory. 
n  fimipoartant  lecoonaStre  <|tflb.tfQOcnpaient  que  les  bords  du  fleuve  à  très^ 
pcQ  de  distaneedans  les  terres. 

Ce  qui  nous  porte  àleur  assigner  ces  limitesfîxcs  «c'est  qu'il  est  naturel  qu& 
ce  nom^leur  vienne  de  leur  jwiition  physique  et  identique  sur  les  rives  de  ec 
ikuve>c*es(q}ieriuàtoireàlamaiii}i>ousic»  voyons  occuper  toutccqu  ii;>pou« 
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iratont  posséder  en  Mob.  Gtr  àkurcdtc  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Ou  (iniieet 
hors  delà  vallée  d'Aran,  nous  les  voyons  bornes  par  les  Jrci'acci,  dans 
toute  la  loocfuenrdn  fleuve  juMju  a  Salie»,  presque  k  ixiint  le  plus  extrême 
de  leurs  limites.  Sur  la  rive  gauche,  au  contraire ,  depuis  ijaint-BerUand 
jusqu'à  Saint-Martory ,  sur  la  lizière  des  terres,  les  Qttebuzates  leur  servent 
de  bornes.  H  ne  resterait  donc  qi^e  leur  proIoDgeneot  an-dessous  de  la 
jonction  de  la  Garonne  et  du  Salât  Mais  alors  nous  entrerions  dan»  k  dio- 
cèse de  Rieox  et  par  oonsé^oent  chcs  les  Tohtates.  Car,  selon  te  Jodldeoi 
DanTille^noasaTonstnHi?dloo}oars  fort  exact,  te  diocèse  de  Rienxn'a 
été  fimé,  en  1315,  qo»  dn  démembrement  du  terrlioire  des  Totesates. 
Ainsi  donek  place  ^'occapaient  tes  Gantmni  est  inéfoeaUemeot  ftié» 
«vz  bornes  que  noos  Tenons  de  traeer. 

Pour  compicter  cette  note,  nous  donnons  au  lecteur  la  légende  de  Sftinl- 
Vidian. 

LEGENDE  DE  SAINT-VIDIAN. 

Vidianus  è  Regio  Gallorum  principium  sanguine,  nt  antiiioa  tmditio, 
ortus  pro  liberando  pâtre  suo,  qui  in  bello  contra  Agarenoa  scn  Saraoenos 
inliispania  eaptns,  ab  ipsis  inservitute  detinebatur,  adhne  pner  obses 
datas,  abinfiddibns  in  caroeran  detrasos,  Tariistfoeaffectos  ftaitceramnis, 
qnuomnes inyicta  toleraTit patientia;  sed ab  illis ,imà ab  ipsa  morte qoam 
d  fCK  inAdeliam  paramat ,  Deo  dispooente ,  mirabillter  ereptos ,  et  in  ro> 
gtones  exieras  deportatns ,  post  data  Taria  et  ioSf  gnia  tam  pieCatis  crisiiaos, 
quam  bellica  virtntis  signa,  tandem  ad  anhm  Caroli magot  veniens.ibi 
benevolè  excipitur,  et  ab  ipso  Carolo  dux  niilitia?  constituitur  :  iiou  nitilto 
post  audiissel  Sareeeoos,  supnratis  Pvreua!îis  montibus,  in  G.illiam  pro- 
riipi  ^e,  variàsquc  ejus  provinci  vs  rlrvastare ,  pravscrtim  cas  qiye  ad 
mcridiem  sitœ  iilis  moutibus  viciniores  cxbtunt;  non  minus  zelo  fidd  et 
taendx  reli^ionis  ardore,  qnam  patria;  amorc  incensn*;,  comparato  sibi 
exereitn,  contra  illos  fcstioeoter  aocurit,  ut eos é  finibos  iUis  penitôs  cito^ 
l^ret,  etnltrà  montes  ejicerel.... 

.......  Gthm  bostes  qnos  qnaerebat,  Vidianus  csset  assecatns  in  ea  part» 

comitatâsGoRTeoeosis  qoae  viclna  est  Gammna  flnvio,  in  agrisqni  diamUir 
campestres*pr«tittm  atrox  oommitlitur,  inqno  dumVidlanos  non  soIoib 
ducisopt  irai,  sed  et  strenoimilitis  partes  ageret,  in  medk»  ceriamioe  hno 
et  illuc  discnri-ens,  nt  suos  et  verbo,  et  exemple  ad  forliter  belbndiim 
acccnderet ,  {uunque  jam  hmte  dcLilii  ito  ae  fermé profli^alo,  viclona  pênes 
cbristianos  roox  futura  apparerct;  ipsc  gravis^iuie  vuluei'atus  ab  acie  ^e* 
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cedere  a^tnr^et  adlbotaia  non  kmgè  diitantem ,  qpi  etiam  dhoc  nomen 
uctlVidiaDiielioetyCiimaliqpiotsodisooDfiigare,  ut  qokl  lenimenti  do- 
krllms  Mis  invcoiret  Com  igitor  ibi  decomlteiis  Tolom  stia  aqttâ  fooUs 
lavando,  crnoran  ei  eis,  maiiaDteni  oonatur  ettiogaete,  à  snpemoieofe 
infiddlniii  tnnnâ,  nnà  eom  socUs  sois ,  i^ladio  perciuras  iolcriit,  et  omncs 
dmol  martjriî  ooroni  dooaotnr*.... 

Horuin  corpora  à  fidclibu:»  christianis  collecta  et  decenter  sepulta  ,  adeô 
seculb  tcinporibus,  miraculis  ac  prodigua  liunui  uni,  ul  ii  tainquam  mar- 
tynfô  babei'i,  et  cuitu  publico  cœperint  honorari  j  qui  cnltiis  cum  in  dies 
propter  nova  miracnîa  ,  matais  ar  inagis  ciTi^  crct,  sac  r.e  connu  icliquiaeà 
tumulo  releva tâe,  io  oppi do  (le  Marti.s  doposiuc  ftierunt,  quod  cum  aoti- 
quitus  alio  Domine  vocaretnr ,  a  marlyi  ibus  nomen  de  Martis  accepisse 
pa*hibetur,  quodqae  ab  erecto  episcopatu  Uivmsi  in  illa  diœcesi  $Uum  est. 
Ibl  io  eoclesU  parochiali  etcapeUaadhocaediûicaU)  religiosè  servantur  sano- 
torom  maitjmm  rdiquîs»  aUfue  suidiiul  Teoeratlone  in  tota  latè  yidoia 
babeDtnr.  Has  cum  Tisitarel  J.  L.  Berlerius  Rivomm  episcopus,  aono 
1634^  adverteos  eas  in  thecis  carie  yelt»tatis  eollabeatibos  includi,  alias 
dccenttores  et  magis  oroalas  fieri  jnssili  io  quibus  collocareotur....  YidiaDl 
anlon  monoria  jam  ab  aotiquis  mrô  diebos  siogrulatim  et  pecoliari  cnltu 
io  ecdesia  Martrcnsi  celcbrari  quotlauoLi  coo&uevit  duplici  fe:>tû,  martyrii 
Âcilicet  ei  révéla  tionis. 

{XX)  Ce  que  nous  appelons  le  ffatU-'Cwnminges,  contrairement  aux 
géogcaphcs  qui  désignent  k  pajs  de»  miMilagocs  par  le  bas  et  Tintérieur 
des  terres  par  le  haut,  oompreod  la  cantons  de  Bagnères-de-LticfaoD, 
deSaiot-Béaty  d'Aspet,  de  Saint-Bcrtrandy  qui  sont  dans  les  montagnes.  Les 
cantonade HoDtréjeau ,  de  Saiat-Gaodeus^  d'Aurignac,  deSaiot-Blarlory , 
de  Ssltaset  one  partie  de  odol  de  Bagueras  Ibnnent.sdoo  nous,  leJ^o^ 
Comndngesy  pn  suivant  ainsi,  dans  ces  dominations,  la  cooformatiou 
du  sol.  , 
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GUAETË  DE  SAINT-GAUDEMS, 

Confirmée  en  1334  par  Gastan,  comte  de  Foix. 

Sabude  pmale  es  que  Beniird  lo  comte  de  Gomenge ,  loqoal  fo  filb  de 
hfillenaiitfos;  abeoyab  tospnninuideSmtGtademdelasoottiiiiiesqiie 
vii%  saber  qoe  SOS  liiutdgn  et  cd  ATlcn  agodies  «b  k  vicUe  de  Smt  Gftfldw 
et  aussi  las  costiiBies  ipie  sOD  atab  : 

Dreyt  etley  en  es  de  btlela  asiea  fi»  damans  perse»  des  prosones  de 
la  ¥iéle  de  Sent  Gandens. 

Et  can  lo  seignor  ny  son  baylc  demanaran  fizansas  diguero  la  clamant 
qui  VI  û  de  qui  se  clama  ;  et  ab  atant  don  lo  fizansas  lo  qui  se  clama  et  autre 
deqtii  se  clama  don  lofizansos  conlient  exament  a  mjii  j)odcr;  et  siavci  mj 
ïas  pod  valent  per  conoysensa,  dolc^  prosomcs  jurar  sobei'sentz  Evnni,elis 
que  tio pod  avcr  fizamas  per  aquel  plejt,  el »eahe fassa  lo  judjar  soha  ù 
metts. 

Los  prosomes  et  pople  de  Sent  Gaudens  deven  sefçuir  Jo  senhor  en  ost  per 
Gomenge  ab  si  meseys,  et  si  ed  noy  pod  hier,  per  lor  deu  los  tremeler  to 
senhor  d'Aspet,ol|Knhor  de  Pondis,  olienbor  deIVgulUian,midkanar 
etanlretoniaryCtteUdeTenlesmaMurboàlsenbor  ettornarlnSeDl  Gau- 
dens à  lor  podcr. 

TotE  borne  de  Sent  Gaodeos  den  con  k»  senbor  mena  ost  ab  un  hme 
armad  qucy  traraeta  à  eoonoissenaa  dib  bois  ft  si  bom  scn  Armaagcsqne 
uoy  trsmeta  deu  ajudar  à  las  menloe  qoci  bénies  de  la  vida  fann  per 

oosselh  desjnrats. 

Et  s'il  senhoi  pi  end  nul  home  raolherad  ab  molher  maridadii  ny  ab  autre 
ui  molhei  uiar ida  ab  home,  deu  lo8  prcner  ab  dus. 

Leïals de  la  vida,  ea  queds  que  no  sian  i'ui  tadors  ny  prenedors ,  et  dcren 
k)5  jti  rner  ab  las  brag^as  quels  bejan  bayssadii>  c  si  jxul  f  uger  tro  a  carrera 
o  tro  vis  uol  deu  prener  da  qui  avant  si  de  la  arrauba  que  best,  non  a  arteo- 
guda  el  senhor  ny  hom  per  lui  nol  deu  bateni  mal  menar  de  sa  picson  en 
fort ,  ains  lo  deu  >olbar  per  œnseilsdels  prosomes  de  la  viela. 

Uonicidjrsifcyeideosiesteniiinisde  la  Tiela}a||nelqniftitlosenden 
aocordar  ablo  senbor  dssa  merw?  per  conseil  de>  proiwmBti 

Etsi  nolbfimfeplaga  lâaldenskslenninlsdela  viela diessar la  deoa 
daquetà  qui  fityla  la  aya  per  oonnoissensa  dels  prosomes  de  la  vieb  et  den 
senaooordar  ab  lo  senbor  entre  L  X  soli. 
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liaUilla  fin  ne  dcn  fer  ab  lo  scnhor  pcr  lau  dels  prosomes  en  iro  L\  sois. 

«  Et  si  nuls  hom  de  S^  nt-Gaudens  armes  portans  rov-mia  en  batailla  si 
gramet  o  cop  uoa  fer,  non  es  tengutal  sehiior.  Et  si  forais  terminis,  lunh 
home  de  Sent-Gaudeos  fazia  plaga  ni  mort  cl  seohor  na  dam  dcu  lo  fe 
nstar  en  dret  al  clamant  et  dit  qui  bioend  sia  al  senhor  XX  deniers. 

c  Los  lijros  dea  fer  jodjar  lo  senhor  als  praomes  de  la  vida  et  ai  ets 
eunaii  que  aiao  JaMitiai  qpel  anhor  loy  jusilcle;  et  d  ete  cansan  qaes 
dcQvaan  quel  icniior  lot  fkssa  derreunier,  et  la  maytat  de  la  arrenzoo 
dai  ciler  d  seohor  et  Fantre  maytat  dd  qol  pm  lanra.  Et  dl  layron 
caot  oo  k  pmen  era  plagat  ni  mort,  en  la  testimonls  qad  senhor  ool 
dcDan*>«*«  9» 

«  El  d  lonh  hom  de  fbre  ait  mort  ny  plagat  nnl  home  deSen^Gaadens 

qaalque  venjansa  s(  r  pr  eng  i  rd  ni  sos  parens ,  ni  sos  amids  lo  senhor  uo 
lùs  ac  deu  dcmariar  aus  lus  nu  dcu  amparar  cl  ajudar  n. 

"  Et  si  a  lunh  home  de  Sent-Gaudcns  ancisia  on  de  sos  parcns  que 
dé  lies  didros  la  vicia  ny  deffora.  lo  m  uhor  uol  deu  mettre  en  la  vicia  a- 
qned  iiomicizian  per  trom  dit  lag  a>a,  et  qaal  que  venjance  se  fassa,  lo 
leohor  oo  lag  deu  demanar  autz  leu  dea  amparar  et  adjudar. 

«  S'il  senhor  pree  luah  home  de  Sent^udensab  molher  maridada  ny 
en  I^troilis  ny  en  nul  oœasion  nol  des  menar  qnand  d  llianias  de  dreyt' 
netroba  va]enl2,etdnotrohafino6asden  toierenlaTielaetnol  neden 
tracr  et  den  lo  ftr  Jodjar  sober  d  mesels  ». 

«  SI  lonh  home  de  Snt>Gaadensapera  l'antre  de  trahisoii  et  dits  de  iin^ 

et  Tantrelen  desment  et  oo  loc  estatz  lo  senhor  ly  den  ftr  cstar  per  ooo'- 

ooyssensa  si  clam  na  j)er  lau  des  judgesde  la  viela;  et  si  abcn  jugiameot 
que  trazeys  aii2ian^Mia  deu  s'acoordar  ab  lo  ^nihor  per  lau  dcts  proso- 
mes de  la  viela  j  s'il  qui  aperat  es  nol  ne  desmens  es  clama  de  qui  aperat 
Laura  io  baj'le  en  deu  aber  fizaasas  et  deu  loc  fer  estar  per  connoii^nsa 
dels  prosomes  de  la  vida  et  seignor  ay  XX  deniers  si  aproasoo  oo 
abcog  ». 

¥  SI  Innh  home  de  Sent-Gaodens  appera  Taotit  layroo  et  l'autre  ko 
desment  son  dreyt  sena  levai  et  d  nol  ne  desment  e  sen  dama  denlo  ftr  estar 
lo  senhor  peroonnolsfeom  dets  prosomes  ». 

«  Si  hunh  home  de  Seo^Gandeos  bat  l'aotie  el  qni  es  hatot  «en  bd 
damaret  Ion  hom  len  per  para  dreyt  prener  leva  stovd,dno^non  estengut 
de  la  leyd  senhor  per  preparament  de  las  fiiansas  d  senhor  den  len  fer 
judjar  son  dreyt. 

«  Si  lunh  hom  de  Sent-Gaudcns  avia  preiiserat  luii  caver  ny  autre  home 
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qae  de  la  vida  no  t»  dede&s  ny  defm  sIq  amU  plaga  iiy  OMit  ny 
preson  ad  aquet  qui  feyi  ag  auria  k»  «eobor  no  la  deu  dèoaoar  à  lui  ni  a 
son  adjatori  atns  1«  deu  «nparar  e  balcr  «  per  aaso  uo  Ucm  uy  coq 

iioii>î»cn  »). 

«  Lun  home  qui  de  la  vicia  sià  cntro  u»  an  et  un  dio  ag  aja  csUtd  el  Icil 
pneyla  et  cerca  eu  Hcziau  o  osi  o  cavnigada  ;  et  si  cavers  ny  borge»  ni  pages 
de  Scut-Gaudeiis  cstanca  batailla  en  luaug  del  seohor,  los  armas  del  ben- 
cud  son  del  scnhor  et  la  maylad  de  laarauiîde  séria  o  ay  ley  eu  caver 
LX  soU  en  hoiiges ,  X  sols  en  pages,  Y  sols  aquelbaley  al  seoUor  dd 
beocud.  Loi  prosomes  de  Seot^Gaudens  deveo  al  seabor  XII  dealers  en 
cado  obrador  en  draps  de  lana,  leogna  hom  ne  hena  bom  lana  et  per  aaa 

dcCs  lo  senhor.  •  • 

 (suivent  les  droits  adgneuriaux)  

«  Si  Innh  bom  de  Sent-Gaudeos  avian  pleyt  ab  io  seabor  per  lau  des 
prosomesdela  vielle  sen  deu  passer etsen  deudeseiiir;  etsilunb  bom  de 
Seot  Gaudens  voila  exir  de  la  vicia  et  quebeoa  sa  liera,  d senhor  qud  deu 
guiiar  per  tota  sa  lei  ra  ley  almcut  ses  cngan. 

<c  Si  aquel  home  vol  son  ^nïrxagge  et  si  lom  bol  mettre  bayle  en  la  Tiela 
de  Sent-Gandeiis  deu  le  mellre  ab  cosseil  del  prosomes  que  adaqued  bayle 
responan  per  luy  de  totas  sas  feyturas  et  aqued  bayle  pot  et  deuaver  autre 
bayle  sosst  et  non  deu  aver  plus;  et  aqned  bayle  deu  jurar  sober  sens 
evangdis  que  per  ooeseil  des  prosomes  da  quels  jutgels  juiat  que  obéi  ta  seai 
se  cap  bdgueel  dea  fer  sagramen  a  bona  qnaa  aqnelL  qui  albea  sano 
per  jud0|s  b>  fassa..».  ». 

«  Si  alunb  borne  de  Sent'Gaudens  a  bon»  panad  aren  dd  sou  reoercat 
c  vol  deu  ac  fer  ab  oossdls  dets  prosomes  ab  2e  bayle  et  ab  deus  testimo* 
nîs  per  tôt  om  se  bailbe  berialment  ».  - 

ff  Tôt  hom  de  Seut<Gaudens  si  leisse  son  afer  ni  sos  enfans  per  epponaSIa 
a  lun  home  fe  clam  d'aqtieras  tietisas  qui  kjh.iI  ik  (  {li m  no  scn  devcu 
deshenher  ios  esponers  per  iua  demanador  quiis  douian  trut^  cuiaui»  siau  de 
état ......  ». 

f<  Si  lunh  home  de  Sent-Gaudens  aoiave  en  autre  terra  et  trovaba  Tun 
son  bczin  qui  per  deute  que  degues  en  la  v&ela  seo  lat  foca  tomar  U  pod 
segur  d'un  an  dels  devedors  ». 

«  S'il  cornes  ni  abesqnemetlienpaK  en  Gomenge  deven  y  ester  les  proso- 
mes de  Sent-Gaudens  los  costumas  saincas,  toutslasemprlsions  qudsjugges 
jurads  de  la  viela  de  Sent-Gaudens  faran  de  la  lar  de  la  viela  deu  tier  h» 
senbor  et  las  deu  fer  tier........  ». 

«I  Los  prosomes  de  la  vida  de  Sent-Gaudens  an  aylat  costume  ab  lo 
scnhor,  que  YljuggcâjuraUi  deu  aver  mi  temps  el  aqucts  VI  que  meiaii 


Digitized  by  Google 


PIECES  joinfiCàTivEs ,  ne.  411 
a  k»  «ÉgrarncBl  qaan  lo  fiunn,  «pw  de  pkf  que  «n  los  iBao  teDgneiio 
fteogui  lofl^  €t  ni  hdiii  par  lor  eo  Inn  gmb  oy  en  ncgone  nuuiicn,  e 
qoe  joggai  pcr  dreyt  segon  lot  len  etaegioa  ]os  costnnias  de  la  vidAydc 
iMmos»  que  inglnn  et  h»  arauM  aoran  aniides  qne  de  pldt  qai  en 
loUDio  tengucy  no  do&i  eoadb  êéegiuui  de  las  parti,  eu  deguna  mandra; 
d  aqnetz  jugges  que  gescan  del  Jodiament,  al  cap  de  lan  et  dlns  en  lan 
Vni  dios  qne  naian  antres  VI  créais  et  allcilz;  ab  diiz  autres  prosomes  de 
la  viela  de  Scn-Gaudens,  abonn  fe  sez,  que  v.d/.  iioy  deveo  e^lcr  daqucd 
anirc  an,  s  il  jugges allejtz  noid  y  apcravaii  pei  r(»>t'ils  et  per  ceis  com- 
heni  deven  se  cambiar  cada  aoi  à  la  feste  de  saioi  Juiian,  al)  lo  sagrameot 
que  ùma  ». 

«  Et  s'il  jagiameot  quetz  jugges  juran  de  Scn-Gaudens  aguessanjugiats 
ki  daaian  al  seoluirdel  pkjt  dea  diaer  per  quel  dama,  el  senhor  deu 

peaforiiuniaietdeQlofrreoanobieretjn^jar  •  

(  Soit  des  droits  seigneoriaax  ). 

«  Si  lan  pagc-s  de  Comenge sen  entra  en  Scn -r,audens,  deven  le  los  pro.so- 
Bi^aj(id,ir  si  obsles  e  si  son  senhor  lo  dcin  iii  i  deti  ofTcr  clamant  al  senhor 
et  als  piusonu^  et  si  vol  e,strar  a  dreit  deu  las  prenier  cm  nol  Mt\  eslar  a 
dreil  que  sen  an  forais  terminis  e  ja  do  sen  gart  del  senhor  ny  dets  prose- 
mes  el  si  lan  combent  feit  alor  senhor  enta  en  la  viela  qoe  aqued  lo  lengan. 
Etd  no]  home  de  Sen-Gaudeos  ni  a  via  parens  comdeot  quel  fbgna  de  ûm. 
as  teiminis  de  la  viela  et  qad  tom  dedens  en  la  vida  sis  vol  per  sa  vn* 
liutid  fer. 

»  Gos  ajao  qnos  aysles  escflut  anliejaeta  dorgoa  bonamept  et  dejsament 
a  Dsmat  de  Gommenge  lo  filh  de  la  lUho  nantfos  ah  prosonifs  et  al  poUe 
de  Saiot-Gaudens  et  aahejan  per  testimonis  en  senhor  de  la  Bartfae,  en 
Yidaa  de  Montégnt,  Ramond  d'Aspeg,  Roger  de  Montant,  en  Gaudens 

de  Noer,  en  Arnaud  senhor  de  Barbazan,  en  G.  de  Paumfs,  en  Ramonet 
deCastelhoii,  en  ponts  de  Francazaîs,  en  Aug^erde  BaihaA^iu,  el  prior  de 
lW|uefort,  en  Kstcven  de  Tau  rni Iran ,  en  Anercr  de  Larca ,  en  a  Auger. 
en  Bnomom.  A.  B.  en  GaHng  Barrau ,  en  lioiiiaup  gras,  eu  A.  de  Sent- 
inst,  en  brun  penna  Bayra,  en  SS.  Adorret,  en  P.  Savjt  en  Arrichomc. 

(AnnoM.  CC.Xm.)» 

Qi  pent  voir  à  la  fin  de  l'ouvrage  la  dissertation  qne  nous  avons  faite 
nr  cette  dbarte^  sous  le  rapport  littéraire  et  liogoistqoe,  ainsi  qne  le  com- 
mentaire dont  nous  la  faisons  snivi-e  sous  le  point  de  vne  législatif,  c*est* 
à*dl»,  politique  et  dvll. 


Digitized  by  Google 


412  MO», 

CHARTE  D'ASPET 

ik  fOctroideMme  Barrava»  an  138:2. 

Qodetoas  acrint  um  loft  mages  e  las  coastamas  que  ao  los  coasoli  de 
Aapeletola  lawilvenltatdélcoaaolatdeAapel  et  loa  habitants  deadteloc 
e  AD  aguda  d^oisqoe  la  vUla  ^Jspetfoe  edificada  m  tant  qne  no  es 
memoria  de  liinh  home  cncontnurl  en  qae  antns  ne  vis. 

nremeramentqneles  oonols  quant  son  degitz  per  los  antres  de  lan  paant» 
s<>  es  a  San  Jolian  son  tengntz  de  larar  en  la  man  den  senfior  o  de  la  dona 
0  de  son  procuray  ctqnepuslo  senhor  deu  monslrar  bayle,  cl  que  l  i  l>aylc 
iure'en  la  man  drl.st:oaM>ls  et  a  qui  médis,  asso  fovt,  los  dits  cossols  son 
jiifi^csea  tota  causa  civil  et  criininal  rt  dcM'ii  iuru  luuloianires  membres 
PU  las  mas  deas  dits  cossols  d'Asp( i  <'t  :\u>\u  rwm  mju  conselht  is  liubrci,  lo 
molier  deu  dit  ioc  els  iucg^adors  de  pau  et  de  vin ,  de  car  et  d'autras  mOKèr 
dallas  si  los  coswb  los  y  apelen  aquetz  que  egLelegiicn  per  logir  et  aas» 
an  aeoustnmat  los  cossols  de  iugar  et  de  fer  iogar  ylnvcs  et  mercadarias 
quinhas  que  sian  qoe  à  la  Tilla  apertlen  de  ingar  et  asm  poden  lier  et  an 
acostumat  de  fier  dus  eossob  en  Uflenda  et  an  lo  podetf  dds  antres  com- 
panhosaloiantfeyat,  et  ano  poden  fer  lesdits  cossols  et  que  oanaooastnmai 
de  fer  sens  appelar  bayte  ny  procuray  deu  senhor, 

hem  que  los  dits  eossob  poden  tenir  ensencs  en  lo  bayleeque  a  qui  madys 
quant  son  assetiats  en  la  cort,  poden  jugar  absolue  et  condempnare  fer  prene 
et  arrossegar  en  juridicion  plenaria  eu  civil  cL  eu  criminel,  de  fer  iota  jus- 
tîtia  ,  de  abM)lui-  condempnar  en  ayssinc  cimi  layaus  jogese  dreylurcs  de- 
uen  fer  exceptai  officier  de  senhor,  exceptât  lo  procuray  deu  senhor^uedcu 
estreaperat  al  jugar  de  prene  mort  o  d'antras  jnsticias. 

Item  que  lot  borne  que  trega  cotet  contra  aulre  ûao  que  oop  ne  facay  es 
qniti  am  V  sols  de  Tholzas  et  que  no  se  deu  fc  information* 

Item  pernnaboAiadaesqoitiam  VsolsdeTliolaas. 

Item  si  hnn  home  gieys  en  la  Carrera  am  armas  per  ao  partir^  no  deu 
cstre  Condempnar  en  tant  qoe  cop  no  ùca. 

Item  de  hnn  home  se  gieta  pejm  contra  autre  ^deo  estre  qaitl  am  X  sols 
de  Tholaas  abtant  qne  cap  nolkca. 

Item  se  Innh  home  fc  mort  desios  la  ]nridieion  que  lo  Senhor  no  deu 
prenc  sos  bes  mobles  ni  antres  desius  1  an  et  1  jorn  en  ans  dwien  ^taren  la 
man  deh  Cosm)Is  en  secresti-e  c  los  Cossols  dcven  fer  apelar  al  liayk  a  quel 
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^  es  aenaat  dek  mort,  una  Vegvda,  daas,  très;  à  la  quarta  abondant 
apebr  lo  procuray  dcu  Scnhor  et  los  Cos.>t>Ls  deucn  le  fer  uquar  per  los 
quatre  (>ayietbrc)L  de  l  i  v  leJa  en  In  iiipa  e  qu€  lo  Ba^'le  usia,  et  .si  la 
veeada  uo  es  a  f^r'it  divins  Fao  et  joio  ho  que  ajo  lejan  excusation,  les 
Ik^  -^>n  rnnfîscatz  al  Sonhor. 

licm  que  si  lunh  home  de  tôt  lo  Cossolat  era  arrestat  ny  pies  en  la  Carce 
delSenhor  âiio  que  per  mort ,  do  dcu  pagar  sinoVI  deniers  au  Gastck  deseo» 
la  viela  oa  que  leita  depuut  per  lo  Senhor  o  per  la  Doua,  et  ai  es  près  4 
la  loso  no  den  pagpar  Aoo  XU  éaàen  pe  cascao  joro* 

Item  que  lonh  home  sino  qoe  âges  feyia  mort  o  fos  tiaydor  no  deu 
estre  près  sens  fer  iofinrmacioo  per  los  Gûsiob  scno  qoe  lo  Bayle  lo  trobes 
CD  lo  Leyrooiri  en  la  man  lo  il  se  plagaue  quelo  dit  Rayleibs  en  la  peley 
pifseot» 

Item  qne  tôt  home  que  sia  deu  Cossolat  si  crompa  dcguna  possession  , 
hostalyho  qiîPnha  possession  que  sia,  se  pot  mettre  en  possession  sens-  apelar 
lo  i)enhor  h<>  la  limia  et  quant  lo  Senhor  lo  re(|u(  icia  deu  pagar  sas  vçudas 
pcrqn  ivnn  M»n  (  denier  Tholzaii  et  per  enpenha  I  tomes. 

lirm  lot  home  pot  baniret  pansar  ban  en  tonta  o  en  causa  propria,  sens 
apebr  baylc  ny  autre  ofBckr  que  lo  home  que  fe  lo  ban  sia  del  Cossolat 
et  oo  k)  pot  leuar  sens  apclar  lo  Bayle. 

Item  qne  los  ComoIs  d'Aspet  fey  lo  gnent  la  vespra  de  sant  Bartholomiea 
e  lo  jom ,  et  dencn  e  poden  dcgir  tantas  gens  cnm  alor  sera  Tlst  armadas 
per  fer  lo  goeyt  per  la  vila  de  dies  et  neytz ,  et  asso  feo  e  an  acostomat 
de  fer  sens  apebr  lo  Senhor  ny  la  dona  ny  lunh  home  den  Senhor ,  et  que 
lonh  home  deu  Senhor  no  le  deo  mesclar  an  los  aen  los  volontat  ny  deu 
portar  armas* 

Iltm  qne  los  ditoCosiols  poden  feprenc  peyras,  cafena  per  lot  on  ne  trohcn, 
en  de  las  clansnras  de  la  vlla  fer.  ' 

llem  qne  lo  Senhor  ny  la  dona  no  denen  mettre  Innk  forastagler  sino  qne 
▼e.iga  jurar  en  la  ma  dens  Gosnls  en  ayasl  cnm  los  antres  membres  de  la 
viela  f^. 

Item  qne  los  dits  Cossols  deucn ,  poden , can  accostnmat  de crcar  Sargans 
sens  apelar  loS  tili  u  ny  la  flo»ia  ni  offiricr  los. 

Item  qne  los  Cosm»!?.  d  A>|H  t  lien  e  an  nro«fnmat  de  tenir  la  milat  delas 
claus  de  las  portas  de  la  vicia  et  l'autre  miUit  denen  mettre  an  lo  Senhor 
cnsems  en  la  man  de  augnn  home  sufficient  en  lo  quai  lo  Seohor  et  los 
Goasols  se  oonliren. 

Item  que  totas  aygoas  boscx  stan  ftancx  e  qnitis  en  aylsio  cnm  es  aoos- 
tnraat  a  proineyt  e  honor  de  la  diU  yiela  d'Aspet  à  tôt  oomn. 
....  (suit  une  nomeoclatnre  de  droits  d*octroî  et  d'entrée). 
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neoça  per  l06  antres  €t  per  d'antres  qne  son  passatidusi  fen  la^i 
yislz  los  perilhs  et  \ts  dampoages  que  exseguirsen  pojriao,  tant,  de  la 
persoiia  cum  de  la  susdita  vida  et  dels  antres  locs  yostres,  pregant  tant 

caianient  ciiiu  podeut,  que  bos  vulath/  antir\ar  jvrvostrn  liiiuillîlat  e  per 
la  vo>tra  scnhoria  qiif  doM-ns  îota  la  cJaiisura  daquciU  \iela,  liostal  fort 
no  vulhatz  lar,  c  dusso  vos  siipplicaii  los  cossols  destc  Ticla  et  tota  la  univer- 
sitat,  que  per  vos  et  per  los  vostres  ajsso  vulgatz  autregar,  sioo  que  atort 
foua  dei  senhor  et  de  la  vida. 
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{A)  FOR  DU  BEARjN 

00 

Coutumes  écrites  pour  cette  vicomte  et  qui  sont  communes  aux 
Chartes  du  Pays  du  Commingts. 

(axir»  1220). 

TcsiessDpià  inscripti  dixeraot,  et  asseraerniit  se  teanisse,  et  observasse  à 
tinto  tempore  citia  de  coias  contrario  memoria  eiistit,  fomm  viDae  de 
Hbrlaiiis  mh  fonna  •  modo,  et  tenoie  qal  seqanntar.* 

Anno  Domini  M.GCXX.  Ego  Guilhelmiis  RajmuDdi  viceûoiiièsBeurjii, 
do  Bargenslbns  morlaois,  boms  et  hooestas  ooasaetadines  qoas  oominattaii 
pneseoti  chirographo  yolo  leferarl. 

I«  Si  qnis  dives,  vel  paupcr  moriatur  sine  testamento  condito,  siveab  in- 
testalo,  succédât  kcres  si  iti  cognatioiic  habeatnr,  ni  vero  non  habuit  ha»re- 
dem,  succédât  Dominns  iu  universuTn  ins  mortui,  rxrcplis  dcemosyiiis , 
qpas  prn  rrdi  inptione  anim.-c  sua*  nirtiifM  i  iit  i  (luxdit  crog^ndas. 

ir.  De  atidito  alicnins  horniuis,  vel  giadio,  vel  quacumque  morte  mor- 
tii'i-  fncrit  nihil  exquiratiir. 

ilL  Quictunque  ia  hac  Tilk  aliqoem  Icseiit,  Tel  verberaverit,  Tel  qua- 
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CDoqneinjoriam  dietis  ant  ikctis  feoerit,  niai-  Ule  qui  lams  ftierit  Domino 
aot  sao  Yqpirio  qneriinoiiiam  feoerit,  non  habevet,  née  preieitu  pacis  loMr 
liiimicos  faclx,  damnum  posset  domino  denegari  :  vcl  nisi  in  facic  domini 
iodicantis  vcl  imiiutrc  volenlis  sibi  dietis  aiit  factis  cxprobraverit  et  istnd 
pcr  iinum  vel  pcr  plurcs  iuratas  probare  poterit ,  damnom  indc  habrbit. 

IV.  Damnum  si  quidora  talc  crit  si  dirai  imus  de  alio  quod  mculitur,  vd 
com  pugno  unus  alium  percuserit  VI.  SoUdos  domino  pro  damao  solfat. 

V.  Si  vero  en  m  gladio  Tel  alia$  imus  alii  plagam  legitimam  ftcerit 
LXVI  solidoa  Domioo  pro  damnosolrat 

VL  Si  qois  peranerit  aliqnem  in  eccloia  vel  io  Amo,  vd  in  nuMMCa» 
Tel  cqnipollens  feoerll,  VL  aoUdos  donabit* 

VO.  Si  aliquis  de  fortia  in  adiatoriom  venerlt,et  pcKiuNrit  irate^  IXVl 
solidos  Domino  pro  damno  dabil. 

VIIL  SI  aliqois  Iwlliim  cnm  allqno  baboity  et  priusquam  ante  dominani 
finnatnm  fberit ,  se  retraierit,  XVL  wlidos  det  pio  damno  ;  tamen  d  viclns 
fiicrit  XXX.  soHdos  dct  pro  damno,  et  arma  :  et  non  débet  exire  bcllom* 
extra  D  x  villae. 

IX.  Statuoetiam  ut  iicnio  in  hac  villa  aliqucm  cipcixMiic  vegnrij 
nuiUio  po5isit.  Quod  si  fecerit  vcl  piu'sunipari  il  Cl..  Milidos  capto  tribuel , 
et  Domino  UCYl.  soUdos  :  nisi  pertincret  ad  eum  ratione  piguori:^  vel 
hxreditatis. 

X.  Si  aliquis  pnesnmptuose aliqnem  ceperit,  DCCCC.  aolidosetoboiiiai 
anri  dabit  Domino: et  û  retenoerit  aliquis  hiijas  TiUcaliqaem  aeomi, 
donec  nuntios  Domini  aderlt,  non  teneatur  pro  capto. 

XL  SI  aliqnis  bomo  blins  Tillae,  ab  eitraneo,  Tel  Tîcino  commendamit* 
ceperit  y  et  dorante  commeoda  inimicos  Domini  eflldatory  iUe  qui  conunen- 
davit,  postqnam  admooitos  faerit  qui  commendam  recepcrit,  infia  XX. 
Dies  rem  commendatam  mtltoat  commendant!  :  ita  taroen  quod  in  salvo 
cl  scciiio  conullictil  Domini  sint  rcs  usquc  ad  locum  tutum  :  qiiod  ni>i 
infra  XX.  Dit»  atiiuoiiinis  îTstituercl .  lircrrt  Domino  rem  occnparc  coDi- 
mcndatam.  Eorum  autrui  qui  iiiimici  r>*nimH  mhiI,  quandin  ininiici  sunt, 
non  liccat  alicui  istius  villx  recipcrc  commcndas,  quod  si  facercDt,possit  do- 
minus  licite  occupare. 

Xil.  Item  statuo  quod  aliquis  istins  tIUc  non  capiatur  pro  aliquo  (o- 
resoo ,  si  fidejussores  per  alîqoam  qoerelam  >  qoam  Dominas  habeat  de 
iUo,  sed  fiiciat  eum  indicare  «uper  penonam ,  et  res  suas. 

XnL  Et  si  aliquis  bomo  oomqoeritur  de  allô  bomine  boius  vllbe,  Ipso 
dieûciat  i«;tum  in  maon  domini  Tel  Tcrgurlj  ipsius  ;  et  si  non  Tult  ftoere, 
del  VI  wlidos  pro  damno  :  Terontamem  in  quacuoqnc  causa  contra  aliquam 
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liRrit  iodicatam  sive  io  excepCioDUMis,  si^e  ia  caosis  priocipalibtts  dun- 

onm  domino  solvator. 

ny.  PraiereasiaUi|oislioiiweitnTiIIamde«Uqiioh(iiiiiie^ 
«onqacntor,  DomlDl  si  ponetiie  ipia  yilh  dec  cndeiitiain,  si  non  possit, 
de  vegnita  de  Féq  ,  si  née  de  Togarit  de  I^n  pottlt  halm  dcdeotisin, 
super  peraonam  susm  aodplaC  lodldom. 

XV.  Qnandà  vero  caria  Domlnt  erft  hic ,  si  quis  babet  qnerdam  de 
alfqiio  IsHiis  tHI»  indioens  caosni  fllam  jurati  istias  yîïïx;  et  s)  Domino 
Tel  partibiis  placeat  indictim  vel  alicui  partium,  iiccat  Dominu  vel  parti 
ad  juratos  cui  io  .ipjM-lI.ii  e. 

XVI.  Si  nliqtii>  jiiratonim  istiiis  villae  faisum  teslimoninin  dix^nt,  vel 
veritatem  negaverit,  vel  cela verit,  et  istud  ei  probari  potcrit  pcr  duos 
jontos ,  Yaleattestimonlmn  illomm  daonim  jaiatoram,  ei  DomUms  e|iciat 
illam  juratuDU 

XVn.  8utiio  cliam  4|iiod  tencaDt  lectas  pesu,  et  rectas  llbras^et  netas 
mensnras,  et  rectas  canas,  et  lectas  Tirgas;  et  qol  lifccam  «  sive  caDan,  Art 
nensoram  habaerit  ftlsam,  yt  soUdos  pro  damno  dabit  8k  ftn  cana 
pnpler  anti^latea  decorle  ftaerit  tel  camNa»  confHogatnr^  et  fiât  alla 
Mfia  ad  mennitam  allanmi. 

XVUL  Si  aliqnls  cambial  In  bac  vlUa,  el  saper  poados  aalos  sterolll  ao- 
ripiat  in  marcaih  si  probari  possit,  VL  settdosdalMt  prodaniHi. 

XLX.  Et  si  aliquis  ttilerit  argentnm  admonetam  Domini^nuIIos  faciat  in- 
juriani  in  ctiiido  et  rodciindo  quod  >i  iaccrct,  dabit  Domiuo  pro  damno 
LX\  1  sol.  H  ri' tiiiiet  injiiriam  conqiiercnti. 

XX.  l'nrlerra  sluiio  quod  uemini  de  terra  mea  liceat  cambirc  .Ti^^piUiuii 
cum  extrancis,  ita  quod  |)er  extrancos  vel  virinos  arp^entum  de  terra  cavat, 
sed  qol  cambire  voloerit  vel  ia  mooeCa  cambiat  vel  cum  alio  de  terra 
mea. 

XXL  Qui  traxerit  argentam  de  terra  et  deprebeosos  ftœrlt,  argeatioD 
anittal  sine  alSo  dainoo. 

XXn.  Ncno  bajos  vlUc  débet  Doinlaoaocamiiodare  maoulevarey 
pnetor  sQam  Tslontatem. 

XXni.  SI  aotem  DoniiDas  dea]iqao  islios  vilfa^iinerîflMniam  ftecrlt  Jarsiv 
débet  ei  propria  manu  nlsl  doublas  Juratom  lestem  baboerit 

XXIV.  Qiiicunqoe  in  platea  arma  traierit  LXVI.  solidos  dabit  pro 
darano. 

XXV.  Si  aliquis  latro  captus  tuerit  fnrto  in  manu,  qui  illnm  cepcrit 
auicrat  oinnia  quai  ioventetei,  et  reddito  iatrocinio  rcddalur  DominOjet 
Domiaus  illum  iodocaie  faciat,  et  iDjariam  danumli  recuperare. 

TOM.  I.  27 
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XXVI.}Si[aUquis  vel  alifpia  cnm  alterius  uxorc  vci  mai  ito,  captus  vcl 
capta  fiierit  totam  villara  c  uuaut  iiirrffJic  niuln-*. 

XXVIL  Si  aliqtiis  aliciii  iusidias  iccenl,  m  prnkiri  potcst,  et  clafflOr 
adest  quot  erunt  iusiduT  toi  LXVI  x)îiJos  dmicni  imlji. 

XXVIII.  Qiiicnnque  domui  viciui  ^llum  dederit,  vel  Tiolenter  dornom 
iotiavcrit,  quoteruot  io  &altu  illo,  lot,  XVIII.  solidos  doiiabont  Domino 
doinns.  Et  si  clamor  adTcnerit,  rt  victus  erit  LXYI  soUdosin  qmqiM 
|iabeo«t  si  ii>se  qai  in  domoerit  aliquem  rf^yi^T^  lafcrlt,  niUl  dablu 

XXIX.  Si  aliqpit  istins  Tillce  aliifc  Tolucrit»  et  DomUios  «ntea  de  eicU- 
morem  non  habmrit ,  nec  feoerit,  Teodita  ma  posKsikNie  dabo  ei  ^nn^tm 
per  tolam  temm  nwam,  nsqoe  ad  locum  salvitatia,  et  salviis  et  Mon- 
ruseat. 

XXX.  Nemo  istios  TUltt  débet  &oere  rectum  per  aliquan  damcfrem  eitra 
portas. 

XXXI.  Si  qiiis  vero  in  hac  villa  suura  vicinum  lulei iccenl  de  liurgousi- 
bu5,  houiiciila  pamiUbus  CCC,  sol.  dabit  et  mihi  I/XVI.  soUdûs  prodam- 
no  :  et  cxul  a  terra  niea  ouim  cxcat ,  sine  spe  rcdcumlL 

'yxyn  Si  vero  istas  l^i;es  dare  neqtiiverit,  qtiidquid  habctsit  in  cnrsu 
meo,  etsepeliator  subtns  mortnam^  et  de  hocquod  nomious  dehonkida 
babeUt,  tirtiam  parina  habetot  parentes.  Et  si  bomicida  proptcr  anam  sa* 
perbiam  remanebit,  pro  wa  qaaque  die  saper  onnes  kgei  totas,  LXVL 
aulidi»  flUbi  aolTit  et  si  Aitesaè  allqais  io  bae  vilbi  hovicidan  ia  domo 
sno  «CGipere  pnesampserit ,  pro  nna  qnaqite  die  nibi  tribnat  LXVI  soUdos. 
Et  saper  boc,  si  Io  tela  terra  mea  hwnkida  renaoebit,  et  parentes  iiiMii-> 
n\s  mortui  possimt  fllinn  Ininfteere,  de  TiUt  wm  «teint,  ncc  de  1^  le- 
iieautur  mihi  darc,  vel  parentibufi. 

XXXm.  Si  forte  voluntariè  ncc  iratn  mniiu,  sod  casu,  ui  inullotics  con- 
tingit,  aliquis  villjB  aliquem  de  villa  occidcrit,  si  hoc  ita  esse  por  lej^iti- 
mas  virin.is  probarerit  ,  nulîiini  dam  nu  m  de  taîi  homîcidio  sic  facto 
tribnat  milù;  et  talis  homicida  per  coagrc^tioiicm  procerum  ?iUaB  cum 
parentibiis  mortui  conveoiat 

XXXIV.  Si  qois  de  liac  villa  aliquem  de  Borgenaibns  intevfeeerit,  et  ut- 
terfcctus  doas  plagas,  rû  ampUos  babnerlt,  patentes  mortui  probent  vnnv 
de  illis  qai  eom  Tulnenvertat,  et  si  forte  propler  malam  Tolnntatem  ail- 
^em  alinm  pcebavenutt  et  iDe  per  juralot  viUae  prcbaveiit  se  non  tnae 
reum  bomiddli,  parentes  dimittant  fllmn,  et  probent  onnm  de  allis  qui 
emn  TolneraTerint 

XXXV.  Si  homicida  non  est  in  villa ,  parentes  homSeid«  adnonitt  per 
veg^urium  et  juratos  villaî  adraoncaot  lu)micidaui,  si  est  in  bcaruio  per  IX. 
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dia  II  eitra  Bearnium  et  iofra portas  vel  Garonain  per  XX.  dies,  si  est  extra 
ftffiBi  Tcl  GinmMOi  per  XL.  dies.  Si  vero  veaire  nolnerit,  nec  seabho- 
WÊkÊùSBcmfmrgÊtnf  lit  notas  iMmidda  ;  tl  lamio  umfjm  legitiraiiiB  non 

^lult,  ^BOd  IMIB  pOHit  ftoAlCk  VcnUMlIMO  tft  WOlfCt)  Ct  M  D(MI  UWIplll^ 

faetna  UCVLiiildoidriiitmUilprodMniMK 

XXXVL  81  qvii  Borgwdbof  alicttl  Tldoo  m  plantas  abadderit ,  yfi 
donoB  SMS  boidas,  tsI  imleiidlaoi  conboserlt,  DCYL  soUdos  miU 
tribuet  et  faciet  resuurare  daiuiini  dminti  per  proeanm  Tilke  ooo- 
gregatMMieiii. 

(M)  Voir  la  oote  (Kf^/àe  \a  V'  partie. 

(C)  TESTAMENT 

de 

Mùfir    p  tomu  éê  Cmtatmmm* 
(AHIIO  1669.) 

Ego  Rogcrin»;  romes,  qui  fario  hrevem  divlsionalem  inter  fiiios  meos 
BajmuDdo  et  Beruardo.  Ad  filio  meo  donc  ciYÎtatem  Carcassonem  cum  ipso 
Mlitatii  GaicasMose,  exceptas  ipsas  Abadias  quas  ego  dono  ad  filio  meo 
tarooe,  sicot  CDOTentnm  inter  matre  sua  AlajS|  et  te  Rajmnodum.  Et 
dono  ad  ipsirai  Raymniidaoi  filiam  meam,  Redas  caslenam  cam  snocoml- 
tata,  ipsaro  neam  partem;  excepta  ipsa  mea  parte  de  Ipaa  Abadias,  qpm 
ego dûoo ad  Betnmo  ftllo  meo^  et excqilos  ipsos  Alodes  qiue  ^  acaptayl  in 
tpao 'cooitata  Bedeoset  qn»  tgo  donoà domino  meo,  et  ad  sanctis  sais, 
propterTcmedlnm  anlnue  raeae  etdoooad  ipsom  RaymmMlimi,  ipsa  cooTe* 
nientia  de  comitatu  Rcdensi,  quaî  habeocom  fratre  meo  Odonc  comité,  et 
cum  filio  suo  Arnaldo,  si  CMo  morit,  et  filio  suo  Arnaldo,  remaneat,  ad  te 
Rayranndo  ip^a  convenicjili  i  de  ipM>  oinli  iiu  ;  et  aliaconvcniciilia  h;i- 
beoet^f)  rnin  frairc  meo  O.Jom' ,  et  cnm  filio  suo  Arnoldo  de  Querocurbo 
rtim  Qiicronii  l)(  ii><^  n  in  iticat  :ui  ipvum  lia v muiuliiin  ,  et  ;<lia  convenientia  , 
qpueego  habcocum  fratre  meo  Odooe,  decastello  de  CoiJa  et  de  Collieiue, 
remaoeat  similiter  ad  fUtnm  meom  Rajmnndmn  y  ct  Ipso  casteUo  qiue  dld- 
tnr  Saixago  cam  ipsa  castellaoia  et  corn  ipsas  yegariasqiue  ad  ipsam perti- 
nent, etcom  ipsos  Alodes ,  sicat  Amoldos  palcr  meas  ilil  tenèbat ,  per  ipsmn 
CHldlam,rananeatadIUjmnndnm:  exceptas  ipsas  Abadias,  qoe  «go  dono 
i  ffllon  meom  PMnNwm.  Ipsos  Akdes  decomltatnTolosaDoqiieflierant  de 
llemafdoRafo,4|naeItâymnDdasTifleooaies  tenet  per  meRogerio,  et  per 
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te  Raymiindo,  remaneanl  ad  le  ûlio  mco  ilaymuiido  ;  et  ipsam  mediatcm  de 
Buiij  i^ire^o,  et  ip^i  tertia  partcde  comitatiiConvenico  reiiLttieat  ad  filio  meo 
Raymundo;»  t  ]{)  .i  rae  parte  de  Minena ,  qux  Baymundus  virr  ( onu  s  niihi 
donavit,  ad  inortein  suam  ,  cum  ipsa  terra  qiiaead  ipso  casteilo  pt'i  imcl ,  et 
ipso»  Atodes  qiias  habeo  in  N'arbonen^e ,  remuieftt  ad  Raymuudo  tilio  meo, 
cieeplos  ifnos  Alodcs  que  efp>  dooo  ad  Deum  omnipotcolepii  ci  saoctis  suis  ; 
propter  ranediiim  ADinueimcttipaa  Alibadiade  CaQuaStet  ipsa  Abbadia 
de  Varnaiona  nmancatad  filk»  dm»  RaynniiMto-  £t  ipn  vigaria  de  SaTar- 
teose ,  post obitnm  AdalaUfitmancat  ad Beroardo  filio  men^û  llle  non  111a 
foras ,  et  emeodare  Yoliierit ,  ipsa  coaTenieotia  de  SaTarteose ,  ei  de  CMtdlo 
Pendite,  quae  ego  liabui  k  Odone  fratre  meo  et  Aroaléo  filio  sno,  pott  obimm 
illonim  remaoeat  ad  Beroardo,  ei  Beroardo  flilo  meo  anie  dido  doao  ip«im 
comitatnm  de  Gosoragno  cnm  ipso  cpiscopata  et  cum  ipsa  médiate  de  Vol* 
vej-lro ,  et  ipso  raî^tello  Fuxo  cum  ipsa  terra  Fuxcnse.  Dono  ad  Adalais  uxori 
mcœ,  et  Bi'i  ijai  tlo  fdio  meo  insimul ,  et  D.ilmasaiieii  sc' ,  et  Poda^^cncnsc,  cl 
Arnagtiensc,  et  mediateni  toio  i>osco  IjoIIxmio,  qua? est  intcr  fluinen  de 
Ercio  et  ftiiiuen  Aregio.  liimu  ad  Jiernardo  tiiio  mco  et  ipsos  Alodc*j,qiUTeg(î 
ibihabeo,  exceptas  ipsasAbadias,  et  ipsas  ecclesias,  quae  ego  dono  ad  filio 
t^lroneet  ezœptos  illos  n  Iodes  de  Escosiaet  de  Avcsaco  qna;  dono  ad 
ooojngem  meam  Adelais  mater  vestra;'9icut  superiùs  scriptum  est  sic  baiieat 
firmitatcm  ista  seriptnra.  £go  Rogerios  mm  hoc  defiiciam  si  ego  nô  luec 
camio  corn  mca  gradiete  aDimo.  Ita  omoia  scripla  teneat  Addaii  mor  mea 
iobaillia  quateoiulpa  voloerit,  sicut  soperîàs  at  scriptum  sic  habeat  fir- 
mitatem^iD  tali  ^ero  rationeutdum  illi  viTaot  teoeaot  et  possideaot  :  si  ba- 
bueriot  iofaates  de  Icgitimo  matrimonio  simililer  remaocant  io  Badlia  de 
illis  qm  viTeruDt.  Veodereoec  alienare  lioeotiam  tmm  non  babeat,  nisi 
unnsad  aliiim ,  etsî  infantes  non  habuerintde  legitinio  matrimonio  ipsa 
ijaercdil.iie  rcui n  ii  id  i|)S(>>  fralres,  qui  vivierunt.  Lia  scriptura  de  Uoffc- 
riuscomci  mami  sua  firmavit.  Facla  cliaila  divisiouis  ista»,  caleiidas  aprilis 
annoChristi  inrarnati  MIiXIT.  Henrico  rege  Franconun.  S.  Guil.  de  sancto 
Silkio.  S.  Ham.  Ademarî.  S.  i^oulji  Arberli.S.  Ermengardi  de  Combreto. 
S,  Arnaldi  de  Pelapolb.  Sifredus  notariusscripsit,die  etauio  qoo  supra. 

(D)  Voir  les  preuves  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  roQvrage. 
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(S)  DONATiOiH 

Faite  par  Bernard'Âton  de  l'Isle-Jourdain,  à  l'Abbaye  de  Lezal, 

%D  Ibymmidiis  Ato  tn  mcmetfpso  cofnoMens  grariter  me  ddiqiiisse 
cmtni  Deo  et  jtissibfis  ejns,  proposiri  in  corde  meo  ut  darcm  aliquid  de 
hocquœ  poïvsideiij  vide:  Deo  el  sandre  Deî  eeclejïia?.  Odo  et  dono  de  ipsa 
eccicsia  fiuîpfiindata  est  m  honore  sancti  Patili  aposloli ,  in  terrilorio  tolo- 
sano.  in  tereriino  de  Bocana,  in  vill.i  qii.T  vocaiit  Lnriano,  Domino  Ikx) 
et  saiicUï  Pelro  apnstnio,  et  sartcto  Antonio  à  loco  qui  dicittir  Le^atomo- 
navtrriOy  ipsnm  attarîoni  cum  primiciis^et  signis,  et  libris,  et  Uirribulo 
et  caUoem»  et  patenoiyet  vestimentQiiif  et  totam  dmeteriom  com  omol 
homm  eteedesiasticaqu»  ad  ipsnm  pertinere  videliir  ;  et  dé  ipsos  dedmos 
dent  ego  habeoet  teoea,  et  dono  per  me,  sic  dono  ipsam  mediatem  Deo 
ctuido  Peiro  jm  dSeii^&  loco*  snptv  nominatO',  et  Bfeniardo  epboopo  et 
aMiate^  et  ndMlbi»  ipslos  loei,  etmooadiU  i&eodem  loeo  maneotibns* 
Slcat  sopeiiiis  seriptom  est,  aie  dono  et  adfllrmo»  ego  Raymando»  Alopio 
SBoreDei-  omaipoteois,  et  pro  remediô  aDlma&men',  eromoiom  parentam 
■woram.  Si  qnis  verô  contra  hanc  donationem  pro  irruinpenda  iosurgere 
voltif rrt ,  imprimïs  iram  Dei  omnipotentis  incurrat,  etc.  Facta  carta  ista  in 
nicij^é  Ati^nsli  Mih  die  feria  seciinda  ,  ret^fiJinte  Ileiirico  rege.  Stgiu 
Ra^  mundo  Aloneet  filiu.s  eju5,qni  carlain  i>iani  .scrîbcrc  rog^avenint  1 1  iiia- 
«ibusfinnavenjnt,  elfirmare  rog^avertint.  Si^^n.  Ârnaido  coinile,  1)  (S.  i\o- 
gcrius  filins  ejus,  S.  Bernardi  episcopi  fratris  Arnaldi  comités,  S.  Bcr- 
iMurdosOdocomiti^),S.  Ardaino,  S.  Durando  episcopo  tnln<;atio,  Raymun- 
diis  ttocti  Œgidit  oomesaoïioab  iocarnaliooe  Jesu  Cbristi  M.  XLVlll* 
SlephaDUS  rogatossciipsit 

(F)  CHARTA 

FtmdaiionU  CasŒ'Novœ  oUm  colUgiatœ ,  nunc  deslruclw, 

(knvo  f003.) 

lo  Dei  nominc  Dfmiiriu^  Dcus  per  suara  raiscricordiam  dedil  mihi  Sanctio 
Alo  allodein  herninni  qtn  e5t  iu  cuiuiUilii  Cominico.  in  tetr;i  quaîdicilur 
Bugiaco,  fi  111  illo  Nh  n  qui  dicitnr  Ca7,n-îVova.  l'.t  idem  L>oniiniis qni  prae- 
dicliiin  lotuni  (ieditinihi,  compuiixil  me  iiicordc  cl  in  anima  racii,  nt  .edilica- 
■ere  dnmnm  Domini  io  bonorcm  Domioi  nostri  Jeso-€hrifti,  et  iiaocta} Marine 
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ejiis  gciiiuicii,  et  sâiicii  Michaelis  Archangeli , el  ita  factum  est;  et  misit 
Dominus  iu  cordibus  nostris  scilicet  in  corde  meo  et  iu  corde  iixoris  mes 
Bleskert^e  lit  clpctjonem  faciamus  în  ipso  Joco  ad  legem  cationiram  obser- 
Taodam ,  propter  amorem  patris  et  ûiii  et  Spiritus  saocti.  Et  itifrà  :  Ego 
SanciusAto,  el  morsiea  Bleskerta  damas  ipsum  alodem  Domitio  Deo  et 
cedenaî  qnm  Tocatur  sancU  Maria,  corn  «glis  et  libris,  et  vestimcaUs 
cam  calicUrai  et  iMtteoii,  et  cum  cauîlHiioiiiaiiieBtift  eodesiastida;  et  ego 
doDo  tems  et  Tlncas ,  collas  et  inenlfas ,  s/Was  et  campoi  yitt  Spse  alodis  ad- 
Jannles  habet  in  se.  Montas  adjacent  Jaila  rUndnm,  nhi  gntia  cadit;  qiue 
Tttolt pcr  qoandam  cttmbam,  et  per qnandam  Tiam» «que  in  looo,  et  de 
illo1oooTenietinibaiam,qiwe8tsubli]s  Tinea»  etdeipMTineanaqoead 
illiim  fidg,  qal  est  in  via,  et  de  Ipso  fkig  juxU  silvim  usqueia  guttam 
cnrrentcm,  et  quomodo  silva  tend  alias  adjacentias,  scilicet  duo  rivuli, 
«|ui  ailiix)  juiiguntur  in  ip^o  ri\  oqui  dicitur  Liiiiuuen.si.  Hgo  Sancius  Ato 
facio  hoc  tali  paclo,  ut  >i  intin  illns  canonicoi,  ira  aut  di^curdia,  aut  ull« 
perturbaUo  vencrit,  uou  iotei'  scmetipsa»  concordent,  vel  si  facercnolae- 
rint,  veniat  justitia  a  fkatrc  meo  Go&Udmo  et  Odone  filio  meo  y  et  illi  disr 
trktom  laciantatconooidcntperamofan  Del  et  yadium  non  accipiâat, 
nce  panent  necvinam,  nec  aliqiiam  rem,  et  si  Istt  itafecrint,  Yeniat  ad 
RayaiiuidnmlUInmnienm;  etsioiAnesistldefiwrinty  Tcalatad  ittunaqu 
proplnqaiar  est  mibl  In  consangninitate  si  OMUoran  babeat  saplent&am  et 
bonllaleiD,  et  ilU  canonid  nullam  senloram  habeant,  nisi  IHosqnl  mpà 
If^ontur,  et  UU  teneant  hocdonom  In  pcrpetamn.  JBt  mfra  :  Facia  cbaita 
in  mense  Angosti,  in  vigilia  sandi  HlppoUti,  ItinaXVI ,  regnaole  conlii 
Bcgerto^  Peiro  episoopo ,  etc. 

fGJ  Voir  dans  lesprenTCf  à  la  fin  de  FonTra^ ,  la  Tie  de  Sc-Bertrand- 

(JTJ  Voir  ans  pieuves  h  consacration  de  l'flglise  de  St  Aventln  par  saint 
Bertrand* 

En  faveur  du  Prieuré  de  S,  Bêoi.  1139. 

Ego  Garmtudos  de  sancK»  Bealo  et  fiUi  mel ,  Adonis  guirpitioncnet  sn- 
Intlonem  de  looo  sancto  Beatl,  et  eonetibos  rebos  jure  eoeleriastleo  ad 

Ipsum  peilincnlibiis,  Deo,  et  sancta?  Mariai,  et  saiiclo  Stephano ,  et  sauclo 
Bealu.  Facta  est  et  firiiictt.)  hic  soliitiu  in  manu  Kogerii  ConNrtiarum  tpis- 
coj^i,  die  quo  troiiiiiata  âunt  corporab^.  Beati  iiac  privati,  et  dedicatuffl  e:^ 
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àbaxiem  episcopo  altaresancti  Stephani.  Addo  M.  C  XXXIL  epacU  I 
OQocurrefite  V,  luoa  XUC,  die  domiaica  YI,  kal.  julii. 


(K)  œNTRAT  DE  IVIARIAGE 

êe  Bmmrée  de  ComminffeÊ  avec  Roger ,  vicomte  âe  Bexierg  H  de 

Cûteaaemê,  {mù  If  89). 

lo  Domine  omiiipotaitis ,  dei  patris  et  filii  et  Spirituâ-Sancli.  Ego  Berik 
de  Gomeuge,  et  na  Dias,  etfiiii  oostri  Beroardiu  deComeoge^et  RogcriW) 
et  Dodo  de  iSamtino  dooatovei  tuinDt  tibi  Bemarda  Alie  aotM^et  ?îro 
tuo  Rogerîo  de  Bitleri  ;  danaDits  iuqoe  TobU  cuteUiim  de  ilh»  et  cartel» 
liBideCaaèlas  cam  totohoc  qqodin  Ipni  casiellisecin  attaUms  tomiiiiis 
Coran  liabemns  et  habcfe  debennsy  et  Iiomiiies  et  fienioas  ibi  teneiit  et 
habeat  de  nidiis ,  et  cam  nds  forteiils  et  mmiitlonibiis  »  et  cnm  l|Mis  tdgao- 
rifio,  et  censibas ,  atqne  usaticis,  et  reditibus  qtiae  ibi  hdiemiiset  babere 
debemu<>,  etcum  totu  hoc  qiiod  ad  ip>a  Ca^lclla  et  ad  liuimoatiODem  pertiiiet 
ac  pertinere  débet  Ego  Gauiiaircdus  de  Mnreîlo  rrcognosco,  et  laudo  lib 
jam  dirlo  Hoirerio  de  Bitteiri,  quoniam  pain  meus  Petrus  Raymnndi  et 
ego,  tpuuimus  et  iiabuiuius  turrem  et  castellum  de  Murello  de  gcuitore  tuo 
fiemardo  vice  comité,  et  fuimus  iode  sul  homines;  et  ego  teoeo  hoc  hodie 
de  te,  et  habeo  hoc  dooatum  prodkta  Dlas  flilia  mtmy  et  viro  sno  de  Ber* 
oardo  de  Gomeofe;  hoo  tcllicet  tenore,  at  poit ebitnm  meom  ipte  Ber- 
oaidi»  aut  ipse  fiUus  aatis  cui  ipw  hoc  dederit ,  aut  ipsi  qui  post  cas  faoe 
babuerit  aocipiaat  de  mana  tua  et  dot  iode  tni  homi&es,  eteodem  modo 
babeaot  de  taa  posteritaie  omni  tempoie  et  qgo  predictos  Bernaidiu  de 
Goneoge,  et  uzor  mcaDias,  aique  flUi  nostri  donamos  tibi  Bernard» filiae 
iMMtrs,et  TirotaoRogeriode  BItlerri  jam  dietum  caitma  de  Horello  d 
ipnuD  seniorivum ,  et  totam  hoc  quod  ad  ipsum  castellum  pcrtinet  ; 
subalià  sdlicet  condilione,  ut  post  olulum  pra^dictum  lixredum  tuoruiu,  et 
suinus  inde  toi  liooûiieâ  oumi  tempore ,  etc. 

(L.)  CSHARTA 

FiMifaifioflHt  Bem-FmaîM. 

(ANNO  1136.) 

AfiDO  Dominicc  Incamationis  MGXXXVL  Lodorico  rege  Franoomm 
fdidter  régnante,  aicfaiepiioopo  Auiien^,  eocM»  cathedm  pnesidente 
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GulUébniH  Rogerio  ^oque  qjiiicopo  popoliim  GooTCoanim»*  Dd  firoviABati» 
régente,  necDOO  et  Beruardo  provincic  ejnsdem  comité,  doniiiia  Flindrina 
de  Hootepesaio ,  et  très  fliH  ^usdominus  Bcrnardus,  ddomlmis  FortandliiSy 

atque  dominus  Willclmas,  locum  Boni-Fontis,  patrimoninm  scilicet  suum 
duijiino  ik'O,  et  l)(»aUE  Maria'  aUpic  ordiiii  Cistcrcicnsi ,  domino  scilicet 
Walt  lin io  abbnti  Murimondi,  ijii>>i>([iit  ab  tu  fr.itnbu.s  ineiVabilcni  Dei 
retributiuiicm  Mjlum  coasideratites  douavcrnnt.  rionavcruiit  autem  illum 
cum  summa  dcvotione  per  mauum  ipsius  domini  Uogerii  episœpi  jure  per- 
petno  possidendom  cum  notissimis  tenninis.  Tcnninos  autem  illos  Calveai 
deaaocto  Gsdo  aiqpie  Martinas  fratribus  pnedicth  diligeoter  designarant, 
qui  de  oonfirmati  atqae  oonsHtoU  sont  hoc  modo.  A  i|iieita  Genesdier  usqiie 
adiivolum  io  loogito^oe.  la  latltadlne  autem  a  FiTO  de  Bramaiiicp  nsqiie 
ad  goltam  delaSemera^eta  rivo  desoendeotedeStractoGaiiO)  aecondom 
qnod  porrigitor  In  loDgitodine  nltos  de  Parhelerin,  naqaead  li^m  de 
snpra  djctnm.  Sont  autem  termlDiisti  de  S.  Gaol  floOms  infia 
quos  ctdominiH  Willeîmm  de  Montepesato,  fratre  ejm  domino  Ademaro 
laudante ,  qiiidquid  smini  iiivcniebaîm  ,  epi.>copo  pra^sentp  cnm  devotiooe 
donavit.  Homines  vcro  nuicola.'  unnn  si,  qui  iofra  hociosdcm  icrminos 
possessinncnlas,  atquc  atlip:.?!?,!  'po:>sidebant,  fuerunt  Calvcth  cl  fralcr  rjm 
Porto ,  Mai tinus  Raimunath ,  Raimundus  Galions ,  Audiai-dis,  Raimundos 
Delfossat  et  fratres  ejus  GoiUelmas  at^iue  Atho  ;  omoes  non  solum  a  fra- 
tribos,  ventm  ab  epboopo  reqnisîti  dooaventnt  per  maonm  ipslns  qnidqoid 
rauB  fiiit  infta  oalTenoa  tarmiaos  islos  sopta  dlctos,  tam  io  sOvis  qoam  lu 
afpris,  nttiil  penitaa  lettoentet,  pneler  Martinam  Cal?etli  et  Raimondmn 
•  Dettbnat  Iste  manque  Raimuodns  mcdietaiem  sibi  retinnit^  GalTetas  vcro 
totmn  pneler  tria  jagexa,  Willelmtts  quoqne  DeUbnat  nsnm  firncinariom 
annis  quatuor  tantum  silii  retinuit,  et  nilill  omoinoaliod.  Ei  allenTero 
parte  qus  pertinet  ad  Meions,  dominns  Bn*nardns  de  Montepesato ,  et  otot 
ejns  Splandia ,  et  dominns  Willclmus  nihîlominns  dp  Montopcsalo,  fratrc 
tjui  Ademaro  Jaud.uili  ,  i]uo^  ctiam  snpra  nouiinaviiniL-i,  donaverunt  torram 
cujustermiiiidilaUniurhoc  mmlo.  A  IciminoCncnmnn  n^îiirad  teiniiniim 
rivalis  in  longitndine.  In  latiliidine  vero  a  Mala  usquc  rividiim.  iJeiiemnl 
autem  eam  dévote,  con(irmavcruntquc  domui  in  possp^iooem  perpetao  ha- 
beadam»per  manum  ipsins  domni  Rogerii  rpiscopi.  Terminos  autem  i^oi 
monstrayerunt  piadictb  fratribos  Atlio  de  Mesums  qui-oognominabatur 
MeboetCalvetusdeS.  Gino,  qui  et  supra  dictas  moostnvit  Infia  istoa 
vero  termînos  Raimundus  Voien  de  Castello  et  filii  ejus  et  fratres,  cofrigiam 
unampossidebat,  Marliniu  deMesuMisduoarligalia,  Willelmu&  qnoqnc  de 
Mesons  mium  artigale.  Qui  omoes  epi.scopo  intervenienle  nihilomioQS  d<K 
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oavcnint  totiim  pcr  manum  ejus,  nihil  oninmo  tctiiieotCi».  lofra  vero  iirii- 
Vfixjs  l^t'>s  terininos  supra  dirtos  ,  dederunl  t  li.ini  décimas  nihiloiiiinus  per 
maiium  cpiscopi,  domina  Flandriua  de  MoiUepesato,  et  iresfilii  cjiis.  Ipsa 
!idlicet qum  locum donavit,  totnmquod  sai joris erat  in  décima ,  et  doniinus 
Willelmas  de  Montepesato  sîmUiter  totum  quod  habebat  vel  habere  debebat 
inétàmà^  lhime|«sAdfiBiâro  doiniiiolaudaiile,  et  Galvet  eliam  oonftr- 
Mmeqalpto  domino  GoUldiiio  cun  criligcimt,  etde  eoloplgnorelia* 
bkÊL  Hbc  in  IIbIIiw  S.  Gioi.  Domlnns  Tcn»  WiDdnn»  Dëaiwott  in  Ati- 
boideMaoot. 

Hm  omnia  onnes  simol  pnedktt  donaUms  defole ,  domino  Rogerio  epls- 
oopo  suggereote  atipie  intenreoieote,  Deo  eC  Sancte  Marte,  et  praedictls 

fratribas  a  domino  abbate  Morimnndi  missis  pro  redemptione  animarum 
suaxum  donavenint , et  ut  p.irlicipcs  sint  oitininiii  (  i  iii  Dniini  ibidem  in  pcr- 
petQum;  hoc  e.->l  iii  douimn  l?oni-Foiilii  Ut'u  scr\  im  liuin.  £t  ue  do  bis  omai" 
bu, lit  definita  siirit,  noliilis  ^i^  c  inimbilis  qnidpiaiii  evcntilare  vel  inclinarc 
pnesomat,  convcnieiiU.^simis  lesUbus  roboravimiis,  quorum  primns  est 
^isoopus  ipse  Rogeriiu,  qui  locum  ipsum  semper  rébus  atque  consUio 
mioatenait.  Secuodos  vero  Raimuodusarchidiaconiis,  tcrtius  Raimuodus^ 
foarUis  et  iosopcr  pnedicti  donatores ,  et  mnlti  alU  probl  homines. 
Uem  de  secundo  eorumdem  tdhrumque  mSUum  Supple  dona. 
Igitur  cum  loci  angusiia  atgne^vi  ioedia  (oam  ladicibnc  iierbanimet 
fbUis  arboram  ibidem  dià  vizerDDt}domimi  Tirgultis,  etquilNudamaar* 
mentis  omnia  oflOcina  ^  ut  mes  est,  Abbaii«  oonstrocta,  tandem  inviti  licet 
ioTicti  deseniîsseut ,  Dei  gratia  proridente  et  domino  Rogeri.o  jam  dicto 
epi'îropo  satagente  regrcssi  snnt  stipradicti ad  priera  Itig  iiria,  qu.T  veluti  ma- 
|»alia  de  Uilibusquibuslibct  n  liiin,  ul  dixiraus,  lexuerant  ;  uiliil  eiiim  itilc- 
rest  utrum  lapide  vario,an  viii  Icgereulur  culmo.  Ad  illa  iiupiam,  tam 
amplaetspalio.sa  habitacula,  qnap  vix  ad  stalnram  unitis  bomiuis  m  aitiliidinc 
pDrrigebantnr,  cum  paire  suo  atque  pastoi*e  Iksino ,  scilicet  abbatc^  fclu  is- 
limis  actibas  iavidus  extilit.  Hune  quippc  dominus  Morinndi  eis  dedcrat 
In patrem  apud Instared, quem  locum abbas  Scal;e-Dei  Bernardus  in  terri^ 
ioriode  Asiaratli»  eis  oontolerat  pro  abbatia,  sed  Tenerabilis  jam  dictus 
epiioopas  omnino....  Teri  Inminis ,  eondolens  popnlnm  sunm  f nistrari  lanto 
Inmlne  rdigioniif  aaepe  numéro  nundb  missis  atque  remissis ,  et  etiam  ipsis 
Rliglo9bTiris,qva8iqnibnsdamlIlatisinjuriis,  tandem  reduci  Dei  graiia 
▼il  oompnlil,  atque  obtinnlt  ad  snperiora  regredi  loca,  ubi  prioribns  atque 
aliis  insuper  dominisoongregatis  priorem  donum  confirmaverunt  per  manum 
ejn^detn  episcopi,  confirmantes  cum  stimma    devotione  ampliftcaverunt; 
luiiii  i^ibj  peiiitus  i»ub  Icrminis  nali^simis,  atque   iufra  suppn^ltis  relinentes, 
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sictit  snb  chirograpiio  tune  in  pia^utiu  dumui  episcopi ,  et  omnium  cxarata 
suppositum  est 

(M)      RAYMOND  ATON  D'ASPEL  ou  SPEL. 

(kVT^o  1059). 

Raymundiis  Ato  de  Spel ,  ron  >iliaiitie  Anuildo  comité  et  îi(  t  n.n  do  Odo- 
nis.  dédit  ecclesiaiu  sancli  l*auU  de  Lucani  I  "eo  et  S.  Petroap(fctolo  de  Ijt- 
zato ,  cl  Ikrnardo  episcopo  et  rectoribus  eju.sdem  ioci  :  in  ea  ratione  ut  «(Ur 
âcetur  ,  et  bene  oonstruatur  valde  lioaorabiliter ,  efcc* 

(NJ  Voir  les  notes  ci-dprès  fOJ  (HH)  et  les  preuves  à  la  fia  de  Touvrage. 

(0.)  CHARTE  DE  DONATION 

FaxU  par  Oriolus,  prêtre  de  Saint^Marêory ,  au  couvent 

de  Saint-Béat. 

(anho  980.) 

Cal.  Junii  KgnaDte  comité  BaymuDdo  et  filio  sno  Beruardo,  epîaeopr 
Oriolo,  Oriolus  picsbyter  de  sancto  Blartorio  douât  ad  saocto  Beato  mo- 
nasterio ,  qui  est  ftindatus  in  comilata  GomeDico,  in  vaUe  Bayartenae,  super 
fluvinm  Garona ,  de  alode  suo  nnam  eodesiam  et  yiUatn  nomlne  sanctt 

Mcdardi,  etc.  in  nomine  Domini.  E^o  Dalo  monachus,  pia  devotione  libeu- 
ter  cJegi  ut  ad  venerandain  ccclcsiam  sancli  litali  iiu>iiasterii  qui  est  fnn- 
datiis  in  vallc  Bavarfoiisr  super  flnvinm  Garoua  aliqiiid  de  propiitjm 
meum....  dono  tina  ccck'!)ia  nudiate  (]ia  est  vocatus  sanctus  Gcorgui^,  qui 
est  fiîndatns  in  valle  BavarteiKsc,  in  villa  qui  dicilur  Boca,  etc.  iàcla  carta 
Kalend.  Augtisti ,  régnante  Leutario  r^e,  comité  Raymuodo,  episoopo 
Oriolo.  Sig.  rege,  Oatooemonacho.....  sîg.  l^onc  aidûdiaoooo;  etc. 

(P.)  DONATION 

FaiU  â  rÉglm  de  Samt-Biat. 
(anno  lui.) 

Crescente  eteniin  rcligioue  christiana ,  etc.  Ego  Suimtts  in  memetipso  co- 
gnosœns  graviter  me  deliquisse  contra  deo  et  jassîbus  ejus,proposuî  io 
corde  meo  ut  darem  aliqoid  quod  possideri  video  y  deo  et  saoctae  dci  eocieaic 
Et  cedo  Td  dono  ipsam  ecclesiam  sancti  ficati  qa»  est  Ibndata  tmfn  lipan 
Garamnae»  cum  omni  oUatione  et  suisaj^eodiciisin  lennioo  BaYartCMe, 
in  oomitata  Gommioeme;  et  eodesiam  sancti  Vinoentii  quasest  super  allam 
ripam  GarunuuB  com  oblatione  et  suis  appeodilUs,  totnmab  integium  dono 
Domino  Deo  et  sancio  PMco  de  Lexat  et  saocto  confosori  GhristiAiiloiiio» 
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•  et  aiiorum  sanctomiu  quoium  ibï  reliquia?  vpiM  jaJilui,  llug^oni  abbati  et 
ct3nct;p  coiigre^tioni  ip^s'ms  hc\  qui  niodo  >unt  et  tisqiîe  in  finem  venluri 
suot  :  taii  coaveotu  ut  sempcr  monaclù  ibi  <leo  serviaot  et  regaut  locnin 
mauÊàmm  regolain  saocti  Beaedicti,  yel  jacaodaiD  posse  ejoadem  loci.  Qaod 
tà  cfo^  ■Uatei  hafeëilHD  HMis,  etc.  Actom  tsC  hoc  io  pnescDtU  boDo- 
nm  qm  Ibl  ftdennt.  S.  Mme  quicirttm  sciibire  ragavlt  et  naira  su 
tma^it  ctimareragftTit  8L  I%lrofpt8oopo,S.  Radylno  iiioiiadMi,ctc.acta 
«t  bec  VL  Uos  ittgnstl  in liatifitate  suiett  Cjmci,  feria  YI,  Inna  X , 
tpacfti  ZXVI  et  hiMEtlIto  aimas.  MietlvEL  am»  ab  incafiiaitoac  Dd- 

(Q)  RESTITUTION  DE  DIMES  ECCLÉSIASTIQUES, 

Par  Bernard'Odon  de  Saint-Mariory. 

In  Domine,  etc.  Ego  Bemanliis-Oddo  St-Haityris,  aodiens  à  sapien- 
tfkmpeeeMvneaiepoartderereieedesiasâcas  liflreditarfonomiiie,etq[iioé 

detinnre  est  snb  n)alr>dktione,  quisquis  tali  modo  videtur  eas  retinere,  vol  ni 
m*'  nh  ]\M  rnnlrdii iioiie  5iibirahcre,  rt  liber  hnc  ab  esse  condîtione.  Ideo 
«go  I^  rll,^!(ilI^  S.-M  il  tyris  illas  dcciuJas  ac  pnniicias et  qiiidqnid.ul  nsnm 
Écdcàiae  pcrlinrt  quod  videbar  possiderc  apud  Pacisiuin ,  pro  rcdempljoue 
animae  m  esc,  et  patris,  ac  matris  mrx  donc  Deo  et  S.  Martine  de  Mansias,  et 
omni  ordination i  pr^icta?  ecclesiae,  etc.  Hoc  fiiit  laclumin  mense  julio,  in 
die  joTîf ,  Inna  XXX.  Amelio  qiisoopOy  Bemardo  comité,  anoo  ab  incar- 
oaUooeDomini,  M.  C  IX. 

(H)  DIVORCE 

Entre  le  comte  de  Comminycs  et  Comtoresse  de  la  Barthe, 

(anno  1197). 

Cam  omoia  quoejustecclcbraotur  scriptis  memoria  dcbcaut  conimcndari, 
pateat  nniversis  qnod  R.  G>nvenarum  cornes,  filiussororiscomitisTolosani, 
illicite  et  injuste,  et  contra  SS.  Canooes  doxerat  in  iizorem  filiam  Aroaldi 
WUiclmi  de  Barta  »  qine  de  linea  soae  consangaioitatis  erat ,  et  sua  oonsan- 
gnioea  in  ^piartogradtt ,  ûcai  in  carta  ipsa  cootinetnr*  Domina  Bmna  et 
Rogerios  deConTenis  fueiant  ftatres;  de  Bruna  isU  eii?it  Ademanis  de 
Fiootis,  de  ifto  Ademaro  eti  vit  alia  Bnma  -,  de  isU  Bmna  exifit  Navarra;  de 
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toNâvameilYitOoiiilors;  isUfilU  AroaUi  WlUdiii  de  Barta»  quant 
Qomesdaxit  de  Bogerio  de  GonTenis  edvit  B.  cornes,  de  iitoBemardo  cii?U 
cornes  Dodo; de isio  Dodo exivit  R  iste cornes, qaiemii |ier  brève sptttuiii 

.  temporis  Dominam  istam  Comtors ,  quasi  suam  nxorem  haberet  et  leneieC, 
ncque  in  peccalu  illu  ampiiua  stare  vellel,  ad  dieiii  iLaLuUim  cuia  isLi 
Comtori,  et  sui^  paicnlibns ,  et  pruiiià  lioininibus,  clcricis  et  abbatibu&  , 
ante  D.  R.  Convcnarum  rpiscopuin  se  praîscntem,  et  iu  ejusdem  couspectu 
oslendit  et  probavit  y  quod  ista  Comtors  sua  consaoguinea  erat  de  quarto 
gradu ,  illa  praeseDleyCouseotleiiteetcootradioenle.  Audita  ista  probatioM 
et  testibus ,  atque  Domenita  paicntèla ,  prsedictus  episcopus  iiiter  B.  oomitem 
istnm  et  Comtois  istam  »  jnsie  et  canooice  dlTortlam  fedty  et  eos  ûMàtf 
quod  diyorliiim  B.  Aaxieii^  aicUepiieopaa  oonfifmavit,  et  ancloritale 
sua ,  ille  et  episcopas  cartam  istam  sîgillis  suis  monienmt  et  corrolionve- 
raotianiio  M.  G  XGVIImensenovemli. 

(S)  CÛxMlUMATlO 
Fondaiùniù  Saneii  iMurefUit,  per  AmMum  MoiferU  epiâcopmm 

Convenarum. — (axko  1153). 

Evolatisquibusdam  annls  post  exccssumRogeriii  Aroaldus  Rogeriosin 
episoopata  sncoessit,  qui  cum  WiUeImo  Auscitanoarchiepisoopo  coDTentnm 
io  noTum  mooasterium  Saocii  Laurentii  ioiisset  coocia  per  ordioem  peracta) 
cam  monialibus  capitulom  disposuit,  et  ut  dcoet  episoopom  cas  admoDuit, 
ipse  vero  vir  eroditus  scire  veritatem  voleos  don!  Rogeril ,  ab  eis  înqnisivit  ; 
SaucttmoDiales  autem  verlio  et  litteris  donum,  ut  Bogerius  dedcrat ,  osteo- 
deraot  ;  ipse  vero  visis  Iltterîs,  érigeas  se  rogavit,  ut  sedulo  pro  pnedens- 
soresDO,  pro  se,  pro  sucoessoribt»  snis ,  proecsdesia  matresnc  cliitatis,  et 
pro  liabitatoribiis  ia  ea  fundercnt  preces  ad  Dominum,  ips<T  suas  manii$  os- 
cnlantes,sjM>p(iiidenint  stiarn  dcprccatîoncm  observa re,qnippe  duuuiii  prœ- 
dictiiin  fîrmavit  (  uiaiii  Willrlmo  Aum  it.nid  arrhir pi^cupo  qui  hujusrci  est 
teslh,  et  Dodo  cornes  Con vcuaruin ,  et  iioainduâ  Galao ,  Beroardos  de  Beoco, 
et  alii  multL 

NoHiia  de  fondaUone  B,  M*  BùtUfinUiêi  ordmw  ekUreimiiM* 

(anno  1137.) 

 Et  ne  de  bis  omnilnis  ut  defioita  suot,  aobilis  slve  iooobilis 

quidpiam  miouere  aut  eventilare  vel  iudinare  pnesnmat,  et  oe  pastorom 
caii1«  infra  prsedictos  termtnos  fièrent ,  neqiie  domos  pro[ânqtiî5  aedificare» 
tur,  neqiic  sine  mooachornm  consilio  nemiis  scinderetnr ,  neqiie  berl»  srca« 
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i«tur,  cl  ut  domusct  rcs  donu  iioniibutis  in  quantum  possont  (  usindirentur 
pro  se  et  pro  alib  fideliter  io  manu  episcopi  et  abbali^  maudavcruut  prm- 
dicti  niUles,  Rernardiu  yiddioflt,  et  fratresqos,  et  Baimuodl  Ganits,ét 
Adanar^ctftlucjiiSyetiifpos^iu  Ëoafdns.  Houib  omiiiuin  qossnparlns 
dicta  soDt,  Mes  sont  Ipse  epboopo»  RogoinSy  c^jotcoMillo  et  In  Biano 
lÀcta  suot,  ét  Rafanmidat  aicUdlatooniis. 

BuUa  Àleœandri papœ  III  Petro  abbati  Bom[ontis  directa  UM, 

* 

Akxaoder  epiacopus  semu  servorom  Dd  dilecUs  AUb  Petro  abfaati  mo- 
Duteril  BoDi-footis,  cjui^ue  ftitrUms  lam  piMMulliwu  qaam  hmiiis , 
rcgolarem  Tltam  proftssb  in  pne&to  moaasterlo  rdîgiods  tods  annnere  et 

«I  opfris  cxliibîtione  complere,  officiiim  nos  invitât  soscepti  regiminis,  et 
uni"  \  uietMr  cxiq:rre  rationis.  Ki  piupt»  i  ,  dilecti  in  Domino  filii,  vcstris 
jualid  jio>tij),iliuHibus  Lkjncfîter  aniinjiniis ,  et  piceiaitiui  monasierinrn  in 
quo  divino  mancipati  c>lib  obiequio,  sub  beali  Pétri  firnia  proloctione  sus- 
cipimos,  et  praeseotis  icripti  privilégie  commuoimud^  in  primis  si  quidom 
Hatoenles  al  onio  monasticus  qui  secundum  Dei  timorem  et  bwli  fioicdicti 
Kgnlam  «tqne  Ciftefciemiiim  Intrum  iostitmiODCm  in  ycatro  monartcrio 
inititutiisawdignoicitnr,perpdDisilildemtemin^^  invidaliiliter  éb- 
lerretnr.  Prterca  (foaatmoqat  pcMaesaLoocs,  qnacoin^  booâ  iàmwt^ 
nasterium  im|W»entiarom  jotte  et  caoonloe  poMldflt»  tnl  In  lùtnnrai 
aooceiiioae  poiitlficiim,  largilione  principam,  olilatione  flddiam,  aea 
«His  jusiis  nwdis ,  prasMaole  Domino  poterit  adlplsc!»  flrau  yoèls  yesCrinfne 
mcontibni  et  iUlbata  pennaneuit,  in  quibiu  Iubc  proprint  duximus 
cxpoaeoda  vocabulls... 

FrùfiUgium  Rainmndi  Amald%9  episcopi  Convenarum^  canemum 
Dtminko  ahbaii  Bom^Fontiê,  — (auro  1303). 

In  Domeo  Domiai  uostri  Jesu-Cbri^ti.  Ego  Raimuudus  Deï  gratia  Conve<- 
naniffi  episcopus,  intuitu  justitix  et  pictatis, dono  et  couœdo  Domino  Deo, 
CI  Béate  Marijefionl-Fontis,  et  dominico  «bbati  et  conveotui  Booi-Footb 
pnesenll  et  IhtoiOf  omncs  décimas  et  primitias  omnium  nutrinoMSitoram ,  et 
omnium  laiionim  suorum,  qaos  piropriis  sumptibns  fcœrint,  yel  lacère 
potaerinty  In  omnl dedmario  de  Gonad.  Hoc  facio pro  amoreOei,  et  pro 
co  qood  dominas  papa  et  sancta  romana  eodesla  loto  ordioi  cislerdensi  lians 
fiMsre  Indolgentiam  jnbet,  ut  labomm  snomm  qtios  proprib  somptibas 
fcccrini,seu  nutriraentonim ,  liare  décimas  a  neminc  cogantnr.  Super  hanc 
autcm  jam  dictas  dtrnii;is  (ioimnns  mens  papa  Innorrntins  ridcni  ikuii  1  onfis 
mouarterio  spéciale  pnviiegium  dédit  peipeluo  valituium.  Si  quïs  autcm 
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•  c^uonif  us  S.  Stcphanl ,  hoiioii  meo  sucmiens ,  hnic  meap  donationi  vc!  cotï" 
cession i  conudiccre  volueiit,  noverit  quod  dumniis  li<i-tiaudn8  Tolo-^anus 
-episcopus,  CTim  oonscnsu  ci  volnntate  capîtnli  S.  Slcphani ,  rrlento  sibi,  et 
-ecclesiâe  aoniiali  censu  dtioriim  solidoram  Toi.  in  synodo  Peotecosten  per- 
peluo  possidendas  numaHerio  Boni-Fontis  firmaTit.  Hojiis  domlioiiis  mies 
suDt  Raimandiis  Gard»  canooiens  S.  GaadentU  et  aaœrdds  »  Benicrdiisde 
Gortinac,  et  alius  Bernardtts  nepos  ejns,  andbo  lacerdol»,  WiQdmasde 
linas  SBoerdotf ,  et  frater  Âmaldns  de  Terca^  qui  haiie  cartam  acripalt  mo 
ab  locamatloiie  MOCHL 

NoUtia  fundatûmis  Fr,  Prœdicaiorum  Sancti  Gaudenlii, 

(AHHO  IMS.) 

Anno  Domini  MCCXLII.  In  capitule  profindali  BriTa*  eelebrato,  in  1^ 
Assumplioiua  M;i[iae,  fuit  approbalus  locus  FF.  Pra?dicatonjui  Sanci* 
Gaudentii.  S«|uento>  .iiitem  ft Mtres  i'uerunt  ibi  per  dictum  rapitiiliira  asâ- 
gnati ,  prior  frater  Hr ki a i  dii>  de  Campo,  de  ins?ila  dotnini  .Toi  d.ini^;,  tune 
lector  in  conventu  SancU  Kmiiiani ,  et  alii  septem  sacerdotes ,  cum  daobos 
laïcis  fratribus  ante  approbationem  dicti  loci  fnerunt  in  Barrk)  Bigordan» 
per  Uennin.....  Iir  crastino  PttrilfcatkMiis  Beat»  Marte  fbh  emptos  loeas 
4eh  Flasqnelayiibi  iniiie  est  oooveatna,  «foiqnitai  «rat  bcas  prias  dci- 
pectoi,  et  magiuedlIftraalIcfDla,  et  Banc  coopérante  DooilDoftetaaeA  bcos 
«difioattooSs. 

Anno  Doioiiii  M0CLX3CXXIV.  Sede  Oomênantm  ffiUxmÉtanmfmmo 
éleelDdoaiîao  Amalda  llaicaronlscaiiookoSaMli  SMphaiil  deTokea,  die 
lan«  aote  ftstom  Sanct»  BolentlaD»  ylrginls,  scOicet  XVI  caL  jnnii ,  veoe- 
rabilb  Tir  donmas  Raimaodos  de  Gaaderasa ,  epiioopos  Tarideosis  caos»- 

cravit  ccmetcrium  in  loco  de  la  Plau<ioeta* 

Voir  les  ^reoTes  à  la  Jln  de  roaviage. 

(UJ  Voir  les  éprea?es  à  k  fin  de  roamge» 
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CONTRAT  D£  MARIAGE 


DE 

Gatton  VkmU  du  Béam  aicee  PetroniUe  du  Bigarre, 

A550  1192. 
£.Tabidsrio  BaiciBy  in  RegniUL  £bL  2a 

Nom  sit  eudb  »  qnoA  Ihtefcaw  JM  gfatU  m  Aragon,  Gomes 
Indra,  et  Mirrhlti  pvofladA,  cnmflDdo  et  dono  tibi  Gaston  mibUi 
"VlecMiti  l^ffffff-  ToCm  cemSMm.  ateam»  et  iemmde  Bifonra  aiimil 
aimdileola  ooDBBOgwMaBKft,  fiUa  dttecti  ootlri  BeriMrdi  POkUis  OGOiilis 
4b  Gomenge  ;  nept»  GentolU  féliebitcondationis  ipioadam  oomitis  Bi^st- 
Titam  ;  qanm  dncu  et  hibcM  in  morem  cnm  pnedicto  oomiuta  Bigor- 
ritAiio  ;  statim  cnm  ad  vnMm  amos  pemnerit  :  hoc  modo  ut  pnedictnni 
comitaium  pei tinenlibns,  villis  scllioet,  casteUis,  mnttitkMiiboA  atqoe 
omuiiira  grnenim  possessiombus ,  cum  mililibas  etiam ,  et  alîli  hominibus 
a  majori  usquc  ad  rainorem,  habeas  et  tcncas  per  me  et  siiccc-sorcs  raeos, 
ad  meam  meorumqnc  fidelitatem  et  s^  rvilium,  lu  et  filii  et  filiae  qui  ex 
te  pnedicta  Goosaoguioea  mea  fueriat  procréât! ,  et  umnes  corum  succès- 
wn  perpetinun* 

fSrjpff^i^m  antOD  fit,  quodita  actum  est  inler  me  et  te,  quia  si  prxfata 
«osaogDiDeamea,  vel  Ula  aeconda  de  qua  snpradlctum  est  non  decederet 
non  SDperstltibiis  llberis  ex  te ,  et  altéra  ipsarnm  procreatis  vel  déficiente 
qnandocoDiiiie  légitima  proie  ex  te  et  ahera  moliemm  descendente ,  ad 
me  mcoMiae  niccesaores  Inoontloenti  pleno  jare  revertetmr.  Excipio  aotem 
de  pnedicta  donatlone,  et  expresdm  rétines  rnihi,  et  mels,  et  praprielale 
me»  ac  snooesmram  meofimiy  totam  Tallem  et  terram  tpm  didtar  Artm 
cum  omnibus  vaîlibus  sols ,  monâbns,  pnmis,  Indinis  et  terminis  omnibus 
Mmtil  cum  suis  habiiantibiibus  et  ceterlshominllms  quoquod  modo  pertlnen- 
libus  ;  cum  constct  prœdictam  terram  vallis  Aram  ad  ipsom  comitatam 
oibil  omuioo  pertioere. 


Atmo  1119. 
E  charUdario  Bigorritanoqood  In  Tab.  Palensl  : 
Ego  lldefbnsos  dd  gcatia  lex  Aiagonis,  cornes  Barchlnonensls,  et 


(X) 


DONATION 

DE  LA  VALLÉED'ARAN, 

Par  Alphome,  roi  d'Aragon,  d  CmtuXklL 


432  NOTES f 

HàTchio  pravinde,  âdo  istim  cutim  dooatioitU  toMi  GentollOy  oonitb 
de  BigoiTa,  et  nzorl  Testne  nomiDe  Sbldlft;  GoBSUgiiiiiee  mes  plaçait 

mihi  bono  animo,  et  spontaoea  voluntate,  et  propter  servitia  qnae  mihi 
habetis  facla,  et  quotidie  facilis,  abliac  hoia  iu  anlca  facielis ,  (inod  dc«io 
vobià  Araii  por  hcreditatem  cnm  stiis  tcnninis,  hcremisel  popiilalis,  pianis 
atqtie  Tnontîinis ,  pascuis  et  poi  iibiis,  aquis,  silvis,  lignaribu^i  et  cum  in- 
troitibus  ctexcitibus  suis.  Dono  quoque  yobls  iUudseoioraticum,  quodego 
habeo  et  habcrc  debeo  in  borderas.  Supra  dictum  autem  donum  fado  Tobis^ 
et  filiîs  vestrû ,  et  gueiatioiii  ac  posteritati  ^eOm,  ad  faendititai  jute- 
dam,  omnl  tempoie,  et  ponideodiim,  lalva  mealMdllaieettoia  mea  poi- 
leritate  per  booam  fidem;  et  «tue  omni  latenraoy  pn  aacoia  auda 
ameo. 

(Y)  SERMENT  D'UNION 

Enire  U  comte  de  Faix  el  U$  mgjtmre  ét  Gmag» 

ANNO  1198. 

Iq  N.  D,  ootiim  ait,  qood  ego  Rogerins  de  Ganag,  et  ego  Sandos  de  Ganag» 
et  ego  Gaston  de  Gaoag,  et  ego  SeDeabronos  de  Gaitag,  dos  singoli ,  am- 
paramiis  te  comitem  Fuxi  Ra.  Rogerii ,  de  goerra  comitis  Gomiogix ,  omni 
tempore,  nuncetsemper  in  perpetuum,  et  nunquamtibi  dcficierans;  etii 

farcrcmus ,  in  omnibus  curiis  responderemus ,  et  teneremus  nos  per  tradi* 
loi  cs  seu  falstvs  prodilorcî.  Simili  1er  ego  i\x  Rog'erii  pnediclus  coiuL'>l  ini, 
aniparo  vos  pra.'dictos  milites,  tescilicet  Rogerium  de  Ganag,  etc.  Eodcm 
modo  qnodictnm  et  omni  temporc,  etc.,  et  qiiod  nunqiiam  nobis  dcfKiam; 
sedsi  facei  em,  quod  alisit,  io  cunctis  curiis  respondeam  me  per  falsum  pro- 
dilorem.  Item  dico  vobis  militibus  de  Ganag^quodsi  cornes  G)mingi«iio- 
oeret  \  cstris  penonis  vestrisqoe  oorporibos»  ego  aote  erim,  et  bonus  ero 
goiritor  kgitUnus  vobis  pnenomioatU  militibus  de  Ganag.  Testes  Ar- 
naldus  Beniadus  de  Maicafaba,  etc.  Meuse  novemb.  die  Dominica,  Kg- 
nanlePbilIpo  Rege.  Ra.  comité  ToloBce^  fUciaDdo  episoopo  Xolome  auio 
abL  DCXCVIIL 

(Z)  HENRI, 

Sectaieur  né  Pierre  de  JBruys, 

Ileori  dit  de  Broys^sarnom  qui  lui  Ait  donné  de  cdul  de  Pierre  de  Brujrs* 
son  maître,  sectateur  du  donri^e  siède,  (ht  d'abord  ermite;  Il  aoatenait 
d'après  Pierre  deBruys^que  le  baptême  était  inutile  aux  enfaots^  et  que 
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c'était  ooe  pratique  de  la  vieille  loi.  11  coadamoaU  les  ouvrages  des  ^lises 
etdtt  tenrples.  U  recelait  le  culte  de  la  erolx ,  la  croix  étaot  un  inilruiient 
de  nppGee,  qiiUl  fallait  détester  au  lieu  d*adorer;  déclarait  la  messe  nue 
impiMare,  et  défeodait  à  ses  disciples  dte  l'eDieodfe  ou  de  la  célébrer;  il 
t^claitlepurgaioirecoiuie  étaot  d'ioTealioB  huiualoc^et  trouvait  ion* 
tiks  les  prières  pour  les  morts.  Sou  prâléoesseor  dans  l'apostolat  avait  été 
lltâK  à  Saiot-Gilles  ;  c«la  n'effraya  pas  le  disciple.  Henri  marchait  les  pie«ls 
nns,  vivait  sohrcmetit  ot  duRiufiit;  sou  or^Miio  était  ln\s  souoit.  Il  rlKicha 
d abord  à  irpiuiili (' sa  (kx.trinr  (laii>  le  Maiiip  of  la  Toiiraine.  Hiliifbert, 
évêque  de  I^lans ,  eut  une  rouférenre  avec  lui ,  et  prétendit  l'avoir  conibndii. 
Le»  menaces  qu'on  lit  à  Henri  le  forcèrent  de  quitter  le  nord  de  la  France 
pour  venir  dans  le  loidi.  Arrivé  en  Languedoc,  il  y  eut  bientôt  de  nom* 
breux  partisaotSy  surtout  dans  TAlbigcois.  A  Tonlouse,  on  adopta  aussi 
^principes,  mais  ses  proséljtesj  furent  eo  très  petit  nombre  ;  on  arrêta 
Henri  y  et  il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  révêché  où  il  mourut.  Henri 
âiit  maoichéen,  car  il  croyait  aux  deux  principes. 

/U^^  Voiries  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(BB)  LETTRE 

DU  PAPE  INNOCENT  lll 

ÀuxcomUsdu  Coiniiuiujes ,  de  Toulouse,  elc, 

Aimo  1310. 

lunocenliii>  (  j  i  cnpnx,  etc.,dnerti';fiîiis  nobilibus  et  viris  Tolosano,  Con  . 
venanim,FnxP!i  i  <  '  nTitibus  ei  dasiom  <U'  li«'.ii  tien  salutem,  etc.,  IVjvcreca- 
tholicas  nobis  convenit,  et  sizrliis  oiihodoxœ  fidei  nos  accendit,  cuin  ipsi 
coolra  fidei  catholica»  perversorcs  accinti ,  et  eos  viril iter  pro>e([uantm  .  <  r 
proprias exponaot  pericoiis,  pro  ipsius  defTeosione ,  personas.  Inde  Cdi  quod 
oobilitatem  vestram  ro^andamdoximnsattrntius  et  liortandnm,  per  apos- 
loUca  voUs  scripta  mandantes,  quateottsdilectom  filium  nobilcm  virmn 
S.  OQiDilem  Leycestrese,  Di  Montisfortis;  et  snos  qui  haretloorum  persecn- 
tionilMi8lDSlstentesfldemiateDdumdefrendereortliodoxam,fbfveati8vlrili^^ 
et  pnideoter  $  ouUam  eis  molestiam  ioferenies:  ne  si  forsao  molestis  eosdem, 
videamiDi  fantoics  eorum,  qoosipsi  tamqnam  pervenores  catholicae  fidei 
pmcQDtnr.  Datnm  latenoi  XVI  kalend.  januaril  pontificatus  nostri , 
.innno  Xlll. 

TOH.  I.  28 
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(CC)  Voir  les  preuves  à  la  lui  de  l'ouvrage. 

(DDJ  Voir  SIM  «  <  lu  Ixitaille  la  desci  iplion  rinpruntée  à  M.  D'ald^icr  : 
Hisloit^  de  Touiouse;  am  pi¥iives,  à  la  6n  de  1  ouvrage. 

(EE)  SOUMISSION 

Des  comtes  du  Comminges  tt  de  Faix  à  l  Égl  lie, 

(Annù  1214.) 

Ego  cônes  ConTcnarum  fcomes  Fninisis)  coram  Tobte.  D.  P.  d«i  gratli 

S.  M.  in  Aqniro  diacoiio  cardiiiali,  aposlolica?  scdis  Icgato,  et  aliis  hicprap- 
scnlibiis,  libciM  cl  spoutaufa  mea  ^oln^tat^,  dctcstor,  i*eprobo,  et  âbjtiro 
omnenilicn'-aimqnœaliquiddogiTiatisntiii  (outra  siiu  taiu  lalholicamRoma- 
nam  ccclcsinîn  :  et  SS.  n  ^iqiiis,  ctirliai  jsti.i  cilif,mo  criicis  r^jrainiea  ronm 
posilis,  super  saiicla  Dci  evangclia  tacta,  libéra  \oluutate  juro^  sine  fraude 
et  inalo iogeniOy quod  non ero de caetero credens,  fautor,  adjutor,  defeusv, 
Tel  reoeptator  luBrcticoruiD,  ooc  otnolbus  supra  dicUsy  liée  etlam  falditis  a- 
haenditatiSfSiveropCaris  iopendamauiilium,  oonsiliom  vd  ùivorat  adim- 
pagDaiidiim,  ird  damoificamdum  terra^  quœ  sont  eodesia»  Romane  kgatii» 
nuntUs  et  miaistris.  Item  juro  quod  omnibus  slalutis  et  maodatis  Testris; 
qa«  super  oegotio  ortbodoix,  te  paoestabUienda,maj]uieiienda  atqoeser- 
▼anda  oontra  ytolatores  i  psi  us,  et  mainadis  non  teuendb  ,ct  stractis  pnblids 
ict:ui<  M  rvaii(ii>  duxcriti.s  facionda,  devolc  obtrnip<Mab<),  et  iîla  justa  posse 
ineum  Ix  ti  i  ruie  spi  Nabo.  Iifiiiqnod  doncc  civitas  lolosiiia  ncom  ilielor  cc- 
clr>i,i^ti(  a:  uuilali ,  non  dabo  Cl ,  |ii  r  inc  vcl  peraliiim,  piibllcc  vcKvxTrto, 
auxilium  vel  favorem  contra  eccic^iam  ilumanam ,  vei  coulia  cos  qui  eam 
awloritalemecdesiCf  vel  vestra  ioipugnaverint;  illud  idem  promitto  de  qua- 
cunqne  persooa ,  quxcumque  illa  ait  coi  aiictoritaie  Romaïue  eodesÛB  Td 
ircUra,  qneim  fiet.  llem  Juro  quod  super  bis  prbquis  exoommaniatnasiiB 
îpaojuie,  Tdaliomodio,  et  super  alUs  ocessibua  et  olTenab  meis,  mao- 
datnm  et  satlsfactionan  qu«  mibi  à  D.  papa^  vel  vobis;  sen  aliolegali»  vd 
ddegatb  apostolicae  scdîs  injnncta  Aterlot,  juxu  poase  menm  boiiafide  fa- 
dam.  Item  castrum  de  Sdils  (casinim  Fmense)  vobis,  vd  Testronmitioasil* 
gnabo  pro seenritate et  finnate:  et  ut  servent  ea  qnx  promitto,  et  ut  sati5- 
faciara  jnxta  volunlali  iii  1>.  papas  cl  \rstraru,  mijht  capitulis  proqiiitmi 
sum  excDiniiiuniatns,  et  super  aliis  «  lÏ!  n  is  niei&,  el  ut  obî>ervcm  juxta  possc 
meum  boua  lidc  nainia  mandata  qtia*  inibi  à  D.  papa,  vel  vobis,  vcl  aîio 
apostolicx  sedis  legato,  vel  del^atofacta  fuerint,cx  nunc  laieor  mcpr^e- 
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bctiim  oistrom  miiiie  R.  £.  potsidere  et  illnd  qnam  cilo  voltterilis  et 
qomnodo  camqoe  Tolaerilb,  coiporafiter  asBigoâbo,  et  homioes  ipsins  caitri 
quaindiQ  in  R.  £•  fiieriotpoleslate,  ciulodibiiicastri ,  sicot  Ofdinavcrltby 
joramenta  ûiciam  exhibere,  nooobsUotefiddltite  quam  nrihi  et  llUs  meis 
(etfiliomeo)  Td  alii  oticainqtie  tenentar  item  non  procurabo ,  nec  procurari 
permitum,  ut  ipsum  castnim  vobis,  nuntiis  vestris»  ^ive  ctistodibiis,  per 
vim  vel  fiaudein  quoiDod  )  Itbrt  auferatur.  llem  caiUum  ipsum  meis  nislo- 
tlii  tiir  inipciisis ,  etjiiro,  quud  si  aliqiiod  de  aÎMScastris  meis  pro  rantione, 
et  griDitate  reciperc  volueritis,  illud  requisitus  à  vobb,juxta  pra;^riptam 
formaiD ,  vobis  vel  Yestro  nuntio  assignabo ,  et  dabo  operam  booa  fide,  qnod 
Beroardas  fîlius  meus  (quod  filius  meos)  omnla  qn»  promijsa  sont,  pore 
inpieat  et  observe!.  Item  juro  quod  qaandociimqae  mandaverltis  mihi  quod 
amiBi  de  lUUs  meia^  eicepto0Uo  «MonUiiev  voUa  clMUemtitdaBBi  îdfa- 
cum  aine  non, et toIo,  etaimilio^  et concedo»  lA ai  win  dicta eapitida, 
aliquod  pnBdkioniB ,  et  alla  quae  nihi  iojmicta  sont  à  D.  papa  yd  Tobis  » 
alio  E.  IL  legaio ,  vd  delegato,  bona  ftde  in  perpetonm  bod  serravero, 
sapradictum  castriim  in  commissoni  R.  E.  cadat,  et  exGoiiiiininiCiitiis ,  per- 
jurus  cl  S.  II.  L.  iuimicui  dcbeaiij      omnibus  rcputari ,  offcndi  ctdamiii- 
fjcari ,  et  apnd  oui  ries  ri  vitales,  et  cash  a  tt  villas,  et  omnes  |>j)triiirs  et  iio- 
bilc5  vir'^s,  niihi  oaine  iii'ujTfiuin ,  coniuieieitiiii  et  l)nieficiiini  r)inîiibiis  pc- 
nitos  dcnegetur.  Acltim  est  hoc  publies;  Narbonae,  in  palatio  I).  archiepis- 
eopi  Narbonensis  XUL  baknd.  maii  pontificatus  D.  Inoocentii  ILL.  papas, 
atmoXVU  prni>sentiliuaM.«<aDCt£  Maris  episcopo  et  quondam  episeopo  Gar> 
tfMOukf  canite  Saocio,  et  comité  Fuxensi  (et  comité Cocvenarum)  sancti 
FtiieU  NidcoiU,  et  daOlactoaUatibHa,  na^  ma^^^ 
HogAoe  de  Baudo^  GniOdino  deMoote  bcrato,  Diail«atk>  de  GicidiOi  Goll- 
Jcbno  deCaidoBe»  FetcoRogerii.  Adeotibo  nibddegato  D.  paps^  magiHn» 
Rolkedo  ^fnàm  D.  papse  acdplore,  magiitria  Bemafda caMmieo  Uitoe- 
$aoOf  WaUMdo  Nowieaai  capelfaiaif  nostris,  et  nmltis  alUi. 
Aono  1215  extrait. 
Or,  disl'historia  que  dcmonlre  que  lot  so  dessusse  fasia,  et  qiîe  losdit 
conte  Haraon  s'cu  era  aual  à  lloma,  en  sa  compauia  cru  lu  cuutc  de  Folx^et 
aquel  de  Cumenge  et  autres  senhors. 

Et  après  lo  conte  de  Cuinengc  à  faicta  la  plainta ,  ain^m  que  leà  dessus 
«vlap  faîcta  disein  et  demonstram  aldit  saoch  pa jre  so  que^^on  ditlep^uatet 
d  «onite  de  Mooibrt  iaMt0llk»|9ritf|  son  mieios  obras  de  diable  que  de 
0to  raooable»  car  no ûn que  Murtrir  et  pilhar  tôt  le  moude ,  que  1»> 
auieta  glejM  no  dévia  pajFrer  b*j  auftrtar;  vist  et  coosiderat  qu'cb  son  estan 
toijummbct  dbcdieMÀkdilag)[^)«a,aiiislqiie  poitoparcper  Jos  apon 
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tamens  sus  aysso  fachs  el  po&ab  lo  tcms  pastl,  aiiisiti  que  d'aqacls  poC 
aparè. 

(FF)  Voir  plus  bas  les  lettres  (i/). 

« 

(GO)  Voir  les  preuves  a  la  fin  tie  rouviage. 
('jy//;  \  oir  ci-  dessus  la  lettre  (f). 

{Il)  CONTRAT  DE  MARIAGE 

Emu  Bernard  fils  du  comte  du  Cùmmmges  ei  Cécile  de  Foii' 

Legalis  est  ordo  rt  aeterno  de  jnre  tenctnr ,  ni  oonjiigcm  cm»  dote  et  do- 
nationc  semper  fiai ,  el  dos  fine  matntnonio  nullum  habcat  effer tnin  .  idciiro 
iii  D.  N. c^oB<'rii.irdus  Onivi'n.Ti  nin.  niîiisD.  Bernard! Couvf  ji;! t  uni  ctnnili>, 
eonsiVin  rt  voliintate  pncilii: Il  D.  [Mliis  mc'i  Hcrn.irdi  comitîs f  inmcnanim, 
douo  in  dote  Sezeiia;  iixori  mea? ,  sorori  I>.  Rngerii  Itcrnardi  comitis  b  uxi ,  m 
supra  me  vixeris  XYII.  M.  et  D.  soItdosTolosanos  bonorum,  vel  Mdgorîoi- 
ses  dup]os  bOQOS  et  largosad  electimirni  mei  prafdieti  Bet  nardi  GooTOiartiiii 
et    patris  md  ;  et  si  ToloBani  veà  Melgorienses  habebanttir  de  peoso  yèl  de 
kfe.  Hftbcotis  ratione  xv  aolidorom  Tolosanonim  tnarcmi  argent!  fini,  et  de 
plaicadeni  ratione  quos  prodictos  ivn»  M.  et  D.aolidospoaliM»,  et  lavda- 
miis  et  daraus  Tobis  Sezdi».  Si  mpra  me  Hfraa  rdum  GonveDarum  Tixeritis, 
ego  Bernaidus  oomcs  Gonvenaram,  et  ego  Bernardio  Ouivenarain  ejus 
fllias ,  super  yinam  Mnrelll  et  stipei  pertinentHs  Mnrdli  et  Alodii  et  tenito- 
ril,  sicntde  Noërio  nsqne  ad  Pnriani,  et  de  floTio  de  Tognsque  ad  Lnain  : 
scilicet  castra  et  villas  el  oinucs  doDiiiiationes,  et  homincs  et  feniinaset  omnes 
eordiii  tciicnlias,  terras  cnitas  et  inciiltns,  hoM  os.  l>art.is,  tiomos,  casalag^- 
gios,  estagiles,  vineas  et  prata^  tit:.  Alodia  surto^iuiH  >  <i(lrin])i  irnum  et  e\- 
pletivuni,  ccusus,  usus  et  iiitroilns,  excitns  el  ouiiies  reditiiscl  loliiTn  quan- 
tum iofira  pnedictts  adjacentiis  includittir,  qnidquid  sit  Tel  esse  debeaL 
aliquo  modo,  et  prsdiclos  D.  Bernardiis  cornes  Gonvenamm  et  D.  Bernar- 
dus  ejusfilios,  debent  totom  boc  faoere^  laodere  et  jurarc  homioibiis  Mu- 
felU ,  et  divIduDtur  de  hoc  duarcarls  per  alphabetum.  Hoc  Ibit  factum  VI 
die  iotroitus  mensis  madii,  feria  II.  annoab  I.  D.  HGGXXIY,  legVMiitc 
LndoTlco  rege  franconim, Raymoodo  tdlosaiio comité, Fulcone  eplaoo|io; 
hnjns  rd  auot  testes  petrus  de  IlesBa,  et  Vietnis  Rogerlusde  MinipiMe,  et 
Bemardus  de  Castras ,  et  Petrus  de  iosula ,  et  Amaldiis  de  Gamprabano,  et 
Raymondus  de  Capella ,  et  Arnaldns  Maacanmas  bajolns  Moifili ,  K 
Thomas  dcDalbs,  et  Vitalis  Poukii  Gcraldi  qui  banc  cartamsdripsil. 
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(JJ)  ARTICLES  IMPOSÉS 

il  Raii/mond  par  le$  Ugatt  du  Pape. 
Aum  1212. 

I*  Le  oomle  de  Tooloiuer  eongédieni  InoessaBunent  tontes  les  Iroiipes 

qn*U  a  lerées,  ou  qui  son!  en  marche  pour  venir  à  son  secours; 

2»  Obéira  à  1  L^^Um^  ,  réparera  les  dominages  qu'il  lui  a  causéi»,  et  lui  sera 
soumis  toîTtf  M  vîp; 

y*  On  Lie  servira  aux  repas  des  habitants  de  tous  ses  domaines  que  deux 
sortes  de  viande  ; 

4"  Il  chassera  les  hérétiques  cl  U'iirs  fauteurs  de  tous  ses  étals; 

S*  11  livrera  entre  les  mains  des  légats  et  de  Simon  de  Montfort,  dans 
topace  d'un  an,  tons  €601  que  les  légats  lui  iMUipieront}  dont  Us  dispose- 
ront à  leur  volonté  f 

6*  ToDS  les  habltanls  de  ses  dimialDes,  noblrs  on  noo  ooblssy  ne  por- 
tennt  pas  des  habits  de  prix,  mais  seolemeat  des  chapes  nokes  et  mau- 
vaises; 

7«ll  Sent  nser  Joaqu'an  re»4»«haiissfc  les  fertlOcatloiis  de  tontes  les 
phees  fortes  de  sesétals; 

9*  Ancnn  fentilhoanDe  deseï  énts  ne  ponm  luUter  dans-ks  villes,  mais 
seilenent  à  la  campagne  ; 

9'  Il  iicfera  lever  aucun  péage  uu  u^gc  que  ceux  qu  oti  levait  ancien • 
uemeni; 

10"  Chaque  clief  de  famille  paiera  tous  ie&  ans  quatre  denier:>  toulousains 
au  légat  on  à  son  délégué  ; 

Ih  II  restituera  tons  les  profits  qu'il  aura  laits  su«  les  renouveaux  deses' 
dmnaines; 

Î2"  Le  comte  de  Muutlurl  et  ses  i^eiis  voyagerotil  en  toute  sûreté 
dai»  tout  le  pays  soujuis  à  Tauioriié  de  Kajrmondi  Us  serout  défrayés 
partout  -f 

13»  Quand  Raymond  aura  accompli  toutes  ces  clauses^  il  ka  servie 
ouire-mer  parmi  les  bnspilaliers  de  saint  Jean  de  Jérusalem^  sans  ponvolE 
centrer  dans  ses  éuts  qu'avec  la  penaissUm  des  l^ts; 

l-t*"  Toutes  ses  terres  loi  seront  eosoîle  rendues  par  le  l^t  et  le  oomlodBr 
MooKbrt  quand  il  lui  plaira. 
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(KK)         SOUMlSSlOiM  OU  HOMMAGE 

Au  roi  Louis  VJIIf  par  U  comie  du  Conumnges  H  auim 

teigneurs, 

(anno  122G. ) 

Ego  Beroardiis  cornes  Gooveoarain ,  ootnm  làdo  luiivcrsls,  qnodcgo 
pODo  me,  et  totam  terram  meim,  et  omoia  mea  in  omnimodo  volintale 
chariasimi  Domloi  mei  Lndofid  rcgla  firanoorum  inoatris»  et  ûda  d 
bcHiiagiaiii-ligiieiii  oontra  omoes  JiomiQcs  et  fcmioas  poaiiDt  limt 
et  nori.  Ei  eo  qnod  de  mea  Tolmitate  sda  placuerit  mihi  dare,  siTe  de 
tefia  qaamteBQiy  sivede  aBaJavabolpsnniD.  r^genetfeoteifiiaseooln 
iDimIooB  ecclesiae  et  D.  régis  irapu^nabo,  bona  fide,  pro  posse  meo.  Uxc 
antem  omnia,  siciit  siipcrius  sunt  contenta,  juravi  D.  rcgi,  coram  vene- 
labill  pâtre  D.  R.  S.  Augcli  diatoni  (  Mi  din  ili,  A.  S.  legato.  Qu*  umuU, 
ut  perpetuam  obtioeam  firmitatem ,  vsigillo  nostro  pra^ntem  cartam  ron- 
firmavi.  Actum  io  obsidione  avioiooeosi,  aimo  D.  MCCXXVL  maat 
Aiigiisti. 

Omne  qood  agitiir ,  in  fuga  temporis  fiigit  cum  tempore,  nisi  scripti 
moriaoooKrvetDr;  propterea  omniba»,  etc>  Mantfemmi  ait»  qwed  P,  Cbut» 
namm Dominos  de  Sayes posait  seipsam,  etomieibttroiiei^et  onMibe- 
mkm taoÊf  et  totamterran  fuaai,  et  quidqaid  hahet  vd àabend^^ia 
Tolootate  D.  Uidovlçi  Del  gratia  régis  flraocia^  et  Dominl  canliaaiiiiefcy 
comme  dans  Pacte  précédent*  Cujus  rei  Aienmt  «brides  E.  DeigratiacoBe» 
GmveDamm  et  P.  de  Moloar ,  et  A.  G.  de  Palmen  mlUtes. 

Ne  quod  à  boois  gcritur ,  à  malis  quaodoque  muUletur .  omnibus  pi»- 
seutcs  litteras  inspecturis  sit  manifestum  ,  qnod  Hoji^crins  d  A^jx  l  ;K)STiit  se 
ipsiim^ct  oniïies  baronet,  ctuinties  hoiiiincs  smi-, .  prr  totani  teirau^  sfiiiii. 
ctqnidqnid  Ijabet  et  haben*  d(  h»  l  ,  îi]  \  (rjuntiitc  Domiiii,  D.  I)ci  g^ratia  legb 
iraticorum ,  et  D.  cardioalis.  ProuiUit  ctiaoi,  et  tactis  SS.  Evaogeliis  cor- 
poraliter  jura  vit,  qnod  super  oui  vcrsis  et  singnlis  pro  quibus  crat  eicom- 
muoicatas,  slabit  voluntati  et  mandate,  D.  Gardinalis,  vel  ejus  qui  reqni- 
serit  pro  eo.  Item  eodem  modo  pnmSsit  et  J  oravit ,  iped  qaandin  vixoit 
in  hoc  mundOy  pro  posse  son  DoDoioo  ngi ,  et  eftts  snooessorilNis  flddis  crit 
et  tam  snos  qoam  eodesiie  inimices ,  qoantom  comqae  poterit ,  eipegnabiL 
Hamm  omnliim  rerum ,  sicttt  mdios  ad  hoootem  et  ntilitatcm  Di  legii) 
D.  caràioalis  possnnt  intellegi ,  sunt  obsidi»,  B.  Def  gratia  cornes  GeafCnt* 
iuin,ct  B.  de  iVlarCdtaiig.  in  cuJuà  id  tcstimoniuui  cl  miiniinen  ad  dictl 
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Rogerii  d'As|iet  ioslaotiam^coiiMS  GonveDaruni)  ctFaxieosb,  praïimtes 
litteras  sigillonun  sttorniii  maniiiitDe  roixiraveraiit  Actom  auno  gratûr 
MGCXXVL  meosescpt  die  exaltatiouis  saucUBCrucb. 

{LLJ  Vuii  les  preuves  à  la  tiu  de  1  ouvrage. 

(MM)  HOMMAGE 

Du  comte  du  Cammmi^  f  au  comte  de  Toulouse. 

(ARNO  12ii.j 

Hanifesttim  sit,  etc.  quod  ego  Bernardus  cornes  Gonvenanim ,  ooofitoor 
el  in  Teritate  reoognosco ,  Tobis  Domino  R.  D.  G*C0Diiti  tolosaiio ,  prccsenti 

et  iulcrroganti,  me  tciicre  à  \ohh  in  fcudum  castnim  de  Miirello,  ci  Cas- 
Irum  Sam.aliano ,  ciim  conini  tencraenlo,  et  honore,  et  pertiueiitiis  uui- 
vcrsîs.  Iteriim  coiililfor  et  in  vrrilntc  recog^nosco ,  mr  tenere  à  vobis  in 
fenduiH  gcneraliter  flirîdquid  habeo,  teneo,  habcre  et  tcnere  debcu  in 
diœcesi  Tolosaaoi  Qood  antem  pro-pnedictb  £mdis  vobis  fidelis  existam ,  et 
fidde  senritinm  fadam^  viddlcetgoerrantetpladtoiftad  commonitioiiem 
▼cstiam,  yelcujns  libet  oertt  naotii  vestri,  el  quod  honorein  vestrum  et  oti- 
litatou  proenre»,  et  onmia  qns-io  fonmi  fidelilatis  eonttoentnr,  et  eoo- 
trarib  pro  pœse  nsistam-,  omni»  lervitla  qttae'fidetii  vasaal  os  fiiccfe  débet 
beoo  DomiDO  sno  fiddUerexhibendo,  et  speclaliler  vltam  er  membrom , 
▼ob{«  per  solenmein  stipulationem',  et  snb  eèUgatione  oamlnin  bonornm 
iTîcornrii,  bona  fuir  promitîo,  et  super  sanclis  Dei  Evangeliis  jurocorpora- 
liter.  priTstito  jiirafiienlo,  el  indrlp^um  homnjî'ium  vobis  facio,  mambiis 
rueisj>OMiis  infer  vc5lra5 ,  et  dafo  vobi^  osnilu  lulci  et  rwepto.  Acla  sunt 
hase  aniio  Domiui  MCCXLl.  il.  non  derembi  ks.  'l  estes  iiitcrlVierinU  Dominus 
cpiscopns  Convenarura  R.  pra'p()>itti.s  tolosanus,  Hogerinscomcs  FuxensiS| 
iordanasdeinsula,  Sicardus  et  Gil bertus  de  Monte  alto  fratreSyBernardos 
Joidani  de  insnb»  Sicardtis  dè  Mira-Monte,  Tordanus  de  Laotarl,  W.  Ar- 
oaldide  TantaloDe^Bonifaciusde  FelgartySIcardm  aLimani,  BergeotGen- 
tnlii  canonicus  Rotbenensis,  Piootius  Griraoardl,  F)etrtis  Tolosa  Ticarias 
IVdosae,  Bertrandtis  de  Yeoeriis ,  Raymnndiis  AnrenI,  Galbardnsde  Opiano 
A.  W,  de  Simora,  W.  de  Bonvilta ,  PetnisDespac,  Bertraodnsdel  pbaro, 
H.  Bernardrrs  Fronccrî ,  Rogerins  de  Monte  alto,  Galhardns  de  Bon  villa, 
A.  W.  de  liai  la,  [.iipiis  (le  FiiKo,  et  nlii  qiiaii)  pluies,  cl  ejs^o  Johaiiiis  Atirioli 
notirins  D.  româti!> ,  (|ui  luandalu  D.  tonùUs  Cunvcnaium  Mipia  dicti,  banc 
eartau  m  i  ip^^i. 
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(NN)  SOMMATION 

au  Comte  du  Comminges  pour  U  forcer  à  remitre  la  (Ule  de  Pierre 

de  Voisitia  Séncchat  de  Toulouse. 

Notum  slt  cuoctis ,  quod  D.  Petrua  de  Viciois  seaescaluâ  tolosanus  pro  il- 
lustri  D.  Alfooso  oomile  talosano,  et  nondue  et  loco  iprius  dédit  io  manda- 
lis  et  ÎDjuzU,  ex  piicte  D.  Blaochœ  lUustris  rcgioc  firaDdaSt  et  dicti  D.  comi- 
tîs  lolosani  noblli  vtro  D.  Beroado  comitl  GoRTenanim ,  qaod  fillam  sQam 
Dobilis  D.  Th.  oomilissae  tradat  sibi  »  ab  bine  nsque  ad  prozimum  festam  Pas- 
cb«  Dominl  ad  tradendam  eam  Domios  sarracenae  de  Pnnctis.  Roc  macda- 
tum  fuit  ita  factiiiti  ot  itijunctum  apud  Portcllnm.  x.  (îie  inlroilus  mcnsis 
Mai  tii,  f(M  ia  i.  M-i;iiarilo  liuloviru  rraiirunnu  rcgc ,  i  l  tadmi  F).  Aironsoco- 
inito  tolosaiio,el  K.  <  [M^f•o[>o  anno  mccili  ab  id. Testes  pressentes  ad  lirtcvo- 
<ati  et  rogali  Kpisnjpiis  luiusaniis  Fiixetisiset R.  i)ra:po5Uu$  S.  Stcpha- 
iii  lolusa:  Beriiardub  Convciiaruin  ,  etc. 

(00)         ARNAUD  DE  COMMINGES 

Seigneur  de  Dabnazanfail  hommage  au  Comte  de  Toulouse. 

Iii  C.  N.  NoUifo  sit,  etc.  quod  ego  Aj-naldiis  Convenarum ,  non  coaclua , 
cic  et  quod  sapieotb  et  iUud  quod  maie  actuni  estîn  melius  rpv(x:«irc;  id- 
cjroo  mîtto  et  pono  me  ipsum  et  Petrum  filiam  meum ,  et  totam  terrain 
meam ,  cl  b«ei^itatem ,  et  quidqfiid  babeo  debes ,  la  terra  Dalmaixaiiesii ,  ia 
booa  miserifiordia,etc  vobis  D.  Rogerii.  D.  Gomitis  Fait,  el  yiceoi- 
mesCaslribooi  :  recogoosceosquod  homai^am  quod  lecit  D.  Gunititolottiio, 
fod  in  prœjudicmm,et  detrimentum,  et  iojUiiam  et  gravamea,  piomit- 
tcos  quod  quam  citiuspotero  adiclo  boinagio  penitasexbibo;  insuper  addns 

concedciis ,  quod  quando  fcci  supra  dictum  horoaginin  snpradkto cooil- 
li  lolii:-.iint .  Il' -Il  n  arn  snh  jmse  vf  lro,  cl  dimiiuio  ,  cl  cralis  in  pacificà  j>os- 
sessione  uni  cl  tnims  tcir.e  I) ilina/./MinCàii,  et  vcstri  aiitccc^ores  fiuraul 
sfeniper  doniiiii  loliiis  terra;  nica*  Uainiazzanesii  :  el  lioc  prœstabo  in  riiriaD. 
JWgis  l'ranci.c  ,  vcl  ubicumque  vubis  ftieritjam  iiecesse,  et  nos  RogerinsO- 
G.  Gomes-t  uxi  et  vice-comes  Castriboni  recipimtis  vos  Arnaldum  Convena- 
rum,cl  Petrum  ùWnm  vesirunif  et  totam  terram  vestramsub  noslra  bon» 
miseratione  et  miscrioordia,  etc.  Hoc  fuit  factam  in  ii.  die  iotroitos  meosis 
Deccmbrb  regc  tjidovico  Francortun  regoaute  Raymundo  tolosano  episoiv 
p(i«anua  mccxvi. 
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(PP}  BIciDe  noie  qae  celle  qoi  précède. 

(m)  HOMMAGE 

JPm  eomie  ihf  Cmmmgm  à  Aiphmue ,  comte  de  Toulmue. 

(AKiro  1250). 

Hanifestam  sitetc  Quod  ego  Bemardns  cornes  CooTenaram  fideli»  ero 
ooDtncmneft  homines  de  mnndOy  D.  Alfeiiso  comiti  Tolose  et  PteUTUe, 
mardiioai  ptovincte»  et  domins  ibauuuB  comltlsMe,  fiUx  quoodam, 
D.  R.  tt\kàs  reoordatioais  comitis  Tolosae;  et  comm  vituD  et  memlvn 

senhoriam ,  et  omoia  jura  ,  pro  viribus ,  bona  fide ,  salvabo;  et  pro  comi- 
latu  Gjrivcuarnin ,  et  pro  terra  mea  dioca'^is  Tolosîe  ;  etetiam  alla  quaEf  ab 
aliis  non  U  ntij  doininis,  et  fendis  quae  ad  praef'ato  D.K.  comité  'J'olosa;  le- 
iK-Ixini  ,  qtia.'  à  dicto  D.  couiitc  et  à  D.  Johanna  comitls^a  me  loiiere  re- 
cognosco  ,  ipsi  D.  Alfonso  homagitim  ligium  facio;  sic  me  Deus  adjnvct , 
et  saocta  Dei  evaogclia ,  que  propriis  manibus  tango.  Dictum  autem 
homagium  et  jumncntam,  recepit  dictus  D.  comes,  salvojure  suo,  et 
didaeD.  comitissae,  et  cajuslibet  alteriiu.  Actomesthoc  appad  Belliqoa- 
drom ,  IL  die  exitos  tneosis  oclobris,  regoaDte  LodoTiooFraoooram  rege, 
et  eodem  D.  Alfonso  oomiie)  et  R.  episoopo>  anno ,  MGCL.  ab  I-D.  testes 
praesentes  fherant  ad  hoc  vocati  et  rogati,  D.  R.  episcopus  Tolosanm^  et 
Wildmiis de  bello  monte,  etc. 

JNOMS 

De$  Seigneurs  qui  prêtèrent  ferment  au  Roi  de  France,  etc. 

(iB  AMio  \2H  AD  Awm  1589). 

Anne  HGCXLDI.  D.  Arnaldus  de  Gonvenis,  jaravit  omocm  fiddlta- 
tcm  D.  Rajmnndo  comiti  Tolos» ,  pro  villa  et  terra  de  Daamaiao. 

Anno  MOCXLIX.  D.  Bernardos  de  Gooyeois ,  jnraTii  fidcm  D.  Rajr- 
maodo  comiti  Tolosx ,  pro  castris  sob  et  terris  in  oomitatibos  GonYCtiarum 

et  Tolosano  sitis. 

Anno  MCCCIX.  Ii(>rnardu>  (ilius  liciiiaidi  comitis  A!>larici  iixoicm 
duxil  O.  Au'^Mistam  filiam  Caltr  rii  de  ro>salo  iiiilitc  D.  de  Bramcbac,  et 
D.  Jambuiga*  de  insnia  ,  et  haixiit  pro  dulc  I).  inaii  lias  ar^enti. 

Anno  IVKXCLXXV.  D.  FcUus  Hajmuudi  comc&Cuiivcuarum  iu  morbo 
ronstitutus,  facto  testamento  obiît 
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p.  Rogeritis  de  Isp,inia ,  pro  castris  et  terris  suis  d'Auraigne  et  Aurignac 

cl  de  Monte  isp.ino. 

D.  AirJiambaJiliis  de  rxialliaro,  œmc6  Fnxi,  et  vicwo/iir^  , 
pro  siio  vice  comitatu  et  al  lis  terris  suis ,  de  cooseasu  iddl>eia;  ukuris 

SUSP. 

Aniio  MCiXLXXXXIX.  Facta  i'uit  pax  iuter  D.  FranGorum  regem ,  et 
D.  Archambaldum  coroitem  Fnxi ,  ac  XsatieJam  ejus  uxorem ,  super oomltato 
sao,  etTiceoomitatuMebosiADi)  per  médium  D*  deSuieelio  oonstabulari 
Frand». 

D.  Hatluras  de  Spania  mlks  »  pro  terra  sua  Gazerls,  etc.  • 
HanidesD.  Amaldi  de  Ispaoia  militia,  dotnlni  de  Dmoforti  pro  castra 
de  MarlIacA. 

Rogertas  de  Ispania  miles  ^  pro  fltb  sua  de  Mannaga^so. 
(RM)  Voir  ks  lettresd-après  {BB*) 

{SS)  EXTRAIT 

de  i  liùUtire  de  la  guerre  des  Albigeois. 
(AmvA  1211) 

Et  qua  losdits  senhors ,  a  qui  lodit  conte  Ramon  à  escrit ,  a  vbt  et  eatendol 

so  que  losdits  le^nial  et  conte  de  Montfort,  volen  faraldit  conte  IVamon  ; 
loqual  cru  gi.iml.nnen  per  tout  lo  monde  ,  tl  aliat ,  son  v('nguL^  à  soo 
mandamen  et  ajuda  los  b.iM  (»et  lus  tic  Ik-aru  et  de  Cuineiii,'f ,  et  le  conte 
de  Foix,et  d'aqncl  do  Carrasses ,  car  inqueras  n  y  avià  pm  rt  autant  be 
sé  bengiit  savari  de  Malles  :  touts  aqucls  sont  venguts  aldit  conle  Ilamau  y 
an  graod  gens  que  an  amenada ,  etajno  per  adjudar  aldit  conte  Ramoo. 

Adoucq  quand  lodit  conte  Ramon  et  los  contes  de  Fois  et  de  Gaaaeoge, 
losquals  eram  tous  ensemble  dios  ladiu  villa  deTolosa ,  et  d'autres  pro, 
an ansit  lodit Messagicr  ainsin  par]an,an  ne  agot  grand  gauch;car  no 
désideravan  que  se  combattre  en  lors  enemics.  (  1216).  Et  quand  ajso  es 
estât  faict,  lodit  contedeMontforta  mandat  un  autre  oonseilhiSt-P^jre 
de  Gosfnas  ;  là  ont  es  testas  amassât  lodit  oonte ,  à  dit  et  déclarât ,  que  si 
les  habitans  que  son  demorats  no  volcm  tots  inorir ,  que  es  fom  que  une 
grande  snina  que  lodil  conte  déclaiel,  ly  baillrm  et  le  fiiiein  ,  daquî  à  la 
fcsta  de  loU  saints,  I.tih.iI a  ero  hen  prolulana  ;  so  que  fouc  forsa  aldità 
habitants  de  far,  afin  de avct  pax  et  bon  accord.  Et  quand  lodit  conte  a 
agucda  ladita  soiua y  coniodit  és ,  adoac s'en  éspartit,  et  drech  à  St-Gaudcn<« 
s'cods  anat,  et  tirât  d'aqui  en  Bigorra,  et  drecli  à  l^ourda  es  tirât  y  la 
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ootaTia  uti  filh  tnaridat ,  alqtial  avio  donat  to  lo  pays  de  Bigorta ,  cxcpta 
lodit  castel  de  LoimU ,  ddqual  no  pogncst  jamais  joyt  ay  intrar  dedins 
Ctflosdlts  qoe  ICDÎam  lodit  castel,  lo  dcfTéodegneii  talameOf  que  Jaml» 
Mftconte  no  ne  pogaet  mr  U  senbork  d>  domiiiattOD,doiit  graoda- 
BCD  eroenosMl;  per  laiina  la  causa  s*eo  retourroc  devers  ledit  tolosa ,  la 
fie  nayde  mal  que  jamais  nous  avlafiicL 

(1216),  Et  adone  es  bengtit  lodlt  Galy,  fVaire  d*aqiid  de  Montflirt, 
jnsqua's  dins  1ns  ^  aîats  rpie  les  de  la  villa  avian  fayct ,  et  aussi  és  veng^t 
lodit  conte  de  Montfart  ,  totns  .visEjens;  niaislosdo  la  villa  les  en  laissais 
''Oîir,ct  quand  i!<ui  rsfats  pnS  .  lo  ( oiite  dr  Cnmnipo  a  prrsa  nna  balc«stA  ' 
rtoo  cop  a  tracli  nldit  conte  Gui,  et  à  lo  allench  pcr  lo  mi  or  h  do  lo 
?im^s,  talameo  quetotasdoas  laly  a  traversados  de  part  an  part,  dont 
6  tombât  per  terra ,  mas  sas  gens  Pen  relevât  Incontloen  ;  et  adonc  agueras 
avit  cridar  :  Tolosa ,  Cumenge  et  Folz  j  talamen  qna  on  n'a  gnm  pas 
aaUt  itmar  Dien  de  paradis,  tant  grand  era  lo  bruit  que  a  la  donc  se 
Icvct. 

(t218  )  Adonc  se  son  rendndas  al  conte  Jove  Agnlbo  et  autres  plasas 
^deffbntlo conte  de Montibrt  avia  prêtas,  et  melSbs  bonas  et  grossas 
finisos,  mais  tolas  les  an  tuado8,etd*antra  part  s'^és  metut  sus  la  camp 
kcoote  de  Comengc,  an  una  aiitra  arinado  et  compagniact  soperrccro- 
IttJ' sa  terra  et  scnhoria ,  laqneîa  l'y  lenia  ung  appelât  Joris:  per  lodit 
coûte  de  Montfort;  loqnal  <  uic  de  Ciimciigc  conqur>l(  t  îota  sa  terra  et 
«nhorlasj  la  on  lodit  Joi  i>  io'ir  prés  rt  tunt,  ain.i  v  l.i  plus  ])art  de  >as 
ppn«i;  ont  gasanlict  lodit  conte  de  Cujuenge,  grandas  riclics&os  sus  lodi 
Joris  et  sas  gens. 

(  1219  )  Senhor  oonte  de  Foix  ,  vos  et  Rogier  Bernard  Tires  Tavaat  garda 
ao  totas  Tostras  gens  de  Tostre  pays ,  en  qui  miels  vos  fisa^  et  anas;  etïeu 
et  mon  fralre  Bertrand,  an  les  de  Tolosa  faren  l'arere-garda  per  vos  seoorre 
û  mestrer^  :  et  lo  conte  de  Cnmenge  Tantra  gen  farrem  la  batalha;  et  adooc 
Qog  valem  bomme,  appelât  le  I^op  de  Foix ,  à  cridat  :  &eabor$,  casGum 
pensé  de  se  deffendre  adonc  cascnm  s*és  raiHutà  camy ,  los  estaodarts  des- 
plegats.  Et  adonc  quand  lodlt  Folcaod  et  valets  en  vistes  venir  los  ennemies , 
losqnals  nos  vcocn  Itbrar  batalha  ;  scr  que  cascum  sia  délibérât, 'e^ir  à  m'y 
sembla,  que  nos  dcvcn  aver  la  virtoi  i.»  dois;  car  nos  batalliaru  pcr  la  gleysa 
et  pcr  le  dret  d  aquela  ;  per  que  ca.\cum  dcii  aver  molliar  cdrat^e  vl  voler 
de  j<' portar  valentamen  ,  sans  a\ or  nogiino  j)aoi!r  r  >niluirs  aii^^i  a\«'ii  lu 
ront<' jovf  <  t  le  Foix  ,  amay  M)n  tilh  Hogicr  Ikiuard,  et  aitiimbeu  lu  coule 
de  Cuniengc  que  piena  la  batalha. 

(  1213)  Et  dis  bistorià  que  dcmciuc  que  lodit  cofilc  Uamon  fas^ia  so  dcs^ 
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Mis;  lodit  rcy  d'Aragon  cra  arribtnt  an  tola  sas  ^ens  et  à  Muret  é>  aoa 
meUi  c  lu  scty  ,  loqtial  Icscros'sats  leiii  un  ^>ai  aquci  iiora,  car  lu  coule  de 
Cumenge  an  lodit  ronlc  Ramoil)  à  'I  uI  om. 

Et  quand  tolhomee»  estât  armât  cl  met  lut  en  point,  ledit  contf  H.iuKni, 
a  faits  cargar  tots  les  ingius  que  dios  ladita  villa  eram  per  les  portau  aida 
Muret.  Et  adoDC  x  soal  trobats  à  ladita  anembla  da  ;  lo  conte  de  FoIX)  ei 
aqnel  de  Cumenge  y  el  eo  totas  lot  gens;  et  etm  tant  gnnd  lo  non^  per 
aqnela  hora  en  ladita  aascnihlada ,  ipat  no  ero  homeiiaelasanbcisa  nonlirar 
et  estimar  lo  monde  que  ce  eia  assemblât  y  et  drechaldit  Muret  nnanats; 
et  qoand  tota  ladite  aimada  4|ae  lodit  conte  Ramon  menavo  »  éi  estabado 
aribadoy  adooc argoeras  viita Ikrt  grand  chera  les  oogs  als  antres;  ao  és 
deldit  tey  d'Aragu  aïs  de  IXdosa,  Gomeoge  et  Fuii,  et  aussi  losdils  senbors , 
se  son  graodemeots  araculhits. 

i  TT)  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

(m)  LE  PAYS 

Noverint ,  etc.  ,quod  nos  Arnaldus  de  ispania ,  tilius  quoudam  nobilis 
virl  Rogerii  conveniensis el  D.  U.  de  Rspellu,  et  Pclrus  convenensis  el  Arnal- 
dus de  Solano,  Bertrandus  de  Muers,  et  Petrus  de  Castro»  Amelius  Ikgod^ 
Vitalis  de  TaurioJiaDO  milites,  B.  Doodat  domioella^  et  nos  Petrus  de  Sancta 
Gemma,  etc.  Goosules  vills  St  Gerontii ,  etc.  î  rogamus  et  soplicamas  i 
etc.,  Yos  D.  U.D.  G.»  comitem  Faxi ,  etc.  Qnod  redpiatis  ratiooe  oommeodae 
àD.  comitcBlgorrae,subvc3traca5lodlaetderenslone,  vUlam  &  Gerontii, 
valla  etc ,  quam  terram  dominns  Aroaldos  de  Ispania^  filins  quoudam  Ro- 
gerii oonyenensis ,  rceognovit  et  tradit  eidem  D  :  oomiti  Digorrss  domina- 
liter  ,  et  recipila  in  fcudum  ab  eodem;  promittentes  vobis.  Quod  dum  vos 
dictam  tcxram  tenneritis  l  aïuiic  vel  nomine  dictée  commciulaî,  crimus  vobis 
le^itimî  el  fidèles  pru  pu  i  lîosiio.ctc,  Salva  propi  H  f  jit  duuiiiuiiionis  dicl^ 
/Vinoldi  de  l^pania  ,  et  sui  oidinii;ita  videlicel  quiMl  llfiita  legitinin  a^tilr 
\XV  anrïorum  ,  diclus  Arnaldus  de  Ispania  recujicrtl  cl  teoeat  dicLaui  in- 
tègre potestatem  et  doininationem  dicta.' terrx,  etc.  Testes  Aymericus  Nar- 
Ixmensis;  Lupus  Fuxi,  Petrus  ,  Rogrrii  Mirapiscb,  Rogerius  Yltalis,  Lsar- 
nos  de  Sos,  W.  de  Ugenaco,  R.  de  Voicenaco,  R.  Sanen,  de  Rabbatto 
milites  ï  etc.  actum  ViU.  id.  Novonb.  aono  MGCIjVII  ,  régnante  Ludofioo, 
etc.  Til.  cpiscopo  oonserancnsi. 
Noverint  /  etc. ,  quod  no>  Gisto  D.  G.  vicicomci  Bearnensis  »  reoogoo»- 
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cfMBS  noi  tta^m  et  halmbie  à  D.  eooitte  Fml  VU.  M  son.  Morlanos  in 
pccnnia  nimc  nimierata ,  ex  causa  mutui  exGq>tis  V  I  M,  S.  Morlan.  qiios 
alias  dictus  cornes  Fiixcums  luAn^  super  terrain  NrU»N«iii  et  St-GauUeiitiî 
muui.ivit  prorpiibns  sunirniv  |mi  uîii.T,  nos  s|)ecialilci-  de  voluntatc  domi- 
na; >î,itli.('  ii\i>iiv  nosli  r,  ])t;r<lictis  teirA>  >iclx)sani  cl  St-(faudcutii, 
pranlicto  L).  comilc  l' uxcusi  obligamus ,  etc.  Actum  et  datum  apud  Nogare- 
tiuB  ,dk  mania  pnoiina  put  Ramoi  iPialHianim  anoo  D.  MCG.  LVIL 

(XJC/Voirehapvès  lnleitre8(ZZ). 

f  ï  Y)      UBERTÉS  DROITS  ET  COUTUMES 

LHU  DB  l'BSTBLLB  ,  DAH»  LA  CUATBLLBNIB  D  AURIGRAG  , 

OCTROYÉS 

Par  le$  comks  du  Commingeê  et  lei  ahhiê  de  Bminefoni ,  de  tamiée 

12V3. 

on  litrvf  fnMl iwtMaié»  à  M.  Tttunaqolii  du  Vklolt, eiMniiMlre 


L  Droits  Seigneuriaux» 

Le»  consuls,  nu u.aib  cl  habiUia^  du  lieu  de  I  Ksielle.  conile  du  Coiu- 
minge,  disent,  en  premier  lieti ,  que  le  lieu  de  l  tslcik  e*l  assis  sur  le 
rivage  de  Oaronne,  iiam  le  comtt  du  Ctjiujiiin^e. 

Item  ,  que  le  Koy,  comme  comte  du  Gjujmiiige ,  et  le  révérend  père  en 
Dleo,ablié  do  moaaatère  de  fioniiefont,  de  l'ordre  deCiteaux,  et  ledit 
monastère,  sont  wriginnri  par  iodlYis  et  par  égales  parts  dudit  lieu  de 

nos,  il  yad'aoefeBnelé  nn château,  kqael  est  paiftltement  miaé  et 
iéeoofert,  ne  rotant  que  les  mmaiUe»,  et  qal  est  par  %de  partan  Hoj 
ftav  monatlire  de  Boaoeftwt,  et  lonfa'U  était  en  état,  il  y  aTatt  m 
éAfteeiet  aes  logcmenu ,  et  U  y  avait  on  capitaine  peur  le  garder. 

De»  appartenances  dmfnd  difiteaii  sont  an  bois  appdé  Ion  Pkyjc,  près 
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ledit  château,  eonleiiant  an  quart,  et  un  champ  jolgiMuit,  4e  k  nwHiuncf 

detdeml-c'irpcnt  ou  enviroD,  lesqoeb  étaient  jouis  par  iedit  cayHaine, 

lorsqu'il  y  en  a  eu. 

Plus ,  il  va  dans  ledit  lieu  une  bailie  et  deux  bailes,  un  pour  le  Roy  et 
raulrc  pour  le  monastère  de  Boonefoiit ,  ]a(|iielle  bailicestafTermée,  tous 
les  aiis  •  pniirlapart  qui  compèle  le  lloy,  par  ]f  Clavaire  ou  recoM  ui  «If 
la  chaleih me  (l'Aurij^nac  ,  à  la  saint  Jean-Baplisic  ;  el  ici»  fuuctions  de  la 
baille  sont  que  les  balles ,  conjointement  avec  les  consuls  ,  sont  juges  ordi- 
naires, et  ont  la  première  connaissance  et  par  prévention  de  toutes  causci 
civiles  et  criminelles,  pendantes  dans  ledit  lieu  de  TEstelle  et  ses  a|i|iar- 
tenances,  de  façon  toutefois  que  si  tous  les  deux  bailes  ne  sont  pas  piémtttf 
on  a  accoutumé  et  on  peut  tenir  Taudience  avec  un  desdils  halles,  quel 
qae  ce  soit  des  deux ,  et  avec  les  coRsuk;  comme  aussi  roécntioo  de  toute 
sorte  de  commissions  de  justice  qui  doivent  être  exécutées  dans  ledit  lieu, 
soit  de  la  cour  de  TEslelle,  soit  des  autres  jnges  supérieurs,  regarde  les 
Iwiles  j  lesquels  ont  accoutumé  de  lever  et  exiger  pour  leur  salaire,  savoir  : 
des  ajouriirmonls,  cris  publics  ou  inquants  ,  pignorcs ,  Ikiu  t  i  autres  niati- 
dement<i  de  celte  nature  vmant  de  la  coup  dndit  lion,  un  denier  morlan 
ou  trois  (Ictiiers  tournois  nioiinriirdo  cours;  cl  ^Hiur  l'cxccu  lion  des  man- 
dements ou  lettre  du  juge  ordinaire  du  pariage  dudit  lieu  et  dudit  comté 
du  Comminge  et  de  tous  autres  juges  supérieurs ,  ils  perçoivent  et  exigoit 
six  deniers  toukas  de  monnaie  de  coui^ ,  et  sont  tenus  de  rendre  à  la  cour 
le  procès  ou  de  rendre  compte  de  l'exploiL 

Plus,  les  droits  compris  dans  la  ferme  de  la  Bailie  k  la  part  dn  Roj, 
sont  les  inquantsou  cris  publics,  les  leodes  et  le  péage ,  les  dnrïtsdc  hou- 
chérie  et  les  condamnations  qui  arrivent  dans  ledit  lieu  jusquet  à  dix 
sols  tournois  forte  monnaie  pour  la  part  du  Roy;  et  avant  que  le  comté 
ne  fut  réuni  à  hi  couronne,  les  oensives  »  oblies  et  Ica  droits  de  Ihege  j»« 
ktttses  demeuraient  compris  dans  la  §erme  de  la  t>ailie ,  lesquels  droits  sont 
lev<7.  aujourd'hui  manuellement  par  leQavaire  de  la  chateUeoie  d'An- 
rignac. 

Hem,  ceux  qui  tiennent  de<;  l>e.slîaux  de  labourage  dans  la  jnridictJOJi 
dudil  lieu  ,  cultivant  avec  iccux  leurs  biens,  sont  tenus  de  payer  pour  le 
di-oîtde  forge,  appelé  communément  dix>it  de  ianze^  pour  chaque  pain 
de  iMBufs  oo  d'autres  bestiaux  quels  qu'ils  soient ,  servant  pour  Je  lahao* 
nge  et  la  cuhare  de  leurs  terres ,  une  émise  de  hlé  froment^  el  tme 
émine  de  millet  et  abwipliisoa  moins;  k  proportion  des  paires  delaban- 
rage ,  pajaUe  annocUemeot  i  la  iSie  de  la  Toossalnts ,  mqyuMMiit  qmà 
ils  peuvent  aller  aiguiser  lonnlëraemeBlaantcucsuii  hao  leur  irmhir  et 
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|1  leur  pbit ,  d  ifactorder  avee  les  forgerons  ponr  le  travail  eomme  ils  peu- 
vent ;  leqnd  droit  de  lause  le  Glayalre  on  reoevenr  de  la  chatelieoic 
d'Aarignac  lève  manueUemeiit  à  h  part  du  Boy. 

Item,  il  est  accoiituinc  d'y  dai;^  lulil  ixu  dc.>  iiiLiniv  (jm  se  l'ont 

par  les  bailcs  au  nom  des  cosseigiieuri,  est  ou  paie  pour  iJiainu  iuamt 
donie  deniers  toiiJzas  forte  monnaie  ,  qni  appartiennent  auxdits  baile* ,  à 
ctucuu  sa  part  )  et  la  clameur  ou  incaut  e»t  censé  fait  de  cela  seulement  et 
sur  la  seule  réquisition  que  quelqu'ao  fait  au  balle  d'ajoaroer  un  autre  en 
laCoor  à  $a  requête ,  oa  de  le  pigoorer  sans  eiprlmer  autre  eboK:  et  oa 
obacrreque  ai  la  citation  on  ajournement  a  été  fait  pour  une  somme  moin- 
dre que  donze  dnkn  tookas ,  on  ne  paie  pour  rajouroement  que  le  mon- 
tant de  la  dette  y  lequel  droit ,  oelui  qui  a  été  ajonroé,  est  obligé  de  payer, 
à  moins  qull  ne  fût  Injustement  cité ,  auquel  cas  il  demande  son  rehie  en 
la  Goor  ayec  dépens. 

ïif  droit  des  boucheries  pour  les  cos>eigneurs  est  de  chaque  pourceau 
iivit  tles  quartiers  de  devant  ,  d  de>  bœufs  et  vaches  et  aniuLinx  de 
cptte  esp'cc  demi-livre  de  rh;\'\\\  du  ef^hon  sale  et  des  autres  beMiaux 
qu'on  fait  tuer  à  la  Iwiieherie,  les  coàMîigucurs  n'eu  prennent  aucun  droit  : 
ledit  droit  de  boucherie  appartient  aux  balles,  pour  chaoïo  sa  part, et  est 
compris  dans  leor  ferme; 

Le  droit  des  coeseigneurs  pour  le  four  banal  est  de  vingt  pains  un  ;  le 
reparent  au  besoin  et  Iburnissent  le  chaùHage  :  lequel  four  le  GlaTaire 
d^Aurignae  afferme  tous  les  ans  pour  la  part  qui  compète  le  Roj. 

item ,  on  lève  et  on  eiige  dans  ledit  Heu  la  leude  et  le  péage  qui  appar> 
tiennent  par  égales  porticiis  auxdlts  Seigneurs ,  ainsi  que  suit  ; 

De  chaque  bœnf  ou  vache  ,^ean  on  taureau  qui  seront  vendus  dans  ledit 
lieu  ou  sa  appar  tenances  quelque  jour  que  ce  soit,  un  ardit  ou  liard  va- 
lant trois  deniers  tournois  de  la  monnaie  courante. 

I>e  cil  iquc  cheval,  jument,  âne^  aue&se,  mulet  ou  mule,  iv  deniers  ioulzas 
forte  nionnoye* 
Des  a)chons  et  truyes,  ï  denier  de  Barccloune  de  chacun. 
Des  moutons,  brebb,  boucs  et  chèvres,  de  cbaque  domaine,  ju  deniers 
de  Barcelonne,  et  ainsi  à  proportion  an  prorata. 

De  chaque  charge  de  Ued  de  quelle  espèce  qu'ilaoity  i  liant;  et  ai  on  le 
porte  aar  le  cou,  i  denier  de  BanèlonDfc 

Pour  chaque  charge  de  vin,  i  denier  tonka;  ^nn  char  attelé  à  une 
paire  de  bœufi,  de  vaches  ou  de  cerfs,  i  denier  deBbicelonne* 

De  la  domaine  de  peaoi  de  moulons,  de  brdUs  on  de  chèvre,  i  denier 
de  Saroelonnect  an-dessous  de  la  douzaine  an  prorata. 
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Des  peaux  de  chevreau  et  d'agneau ,  eomlika  qu'il  jcnaje ,  wen  pajn£ 
tant  leukmeut  un  deuiei*  de  RaroeKioDe  poor  le  droit  de  Leude,  si  ou  les 
porte  sur  le  oou  ;  si  sur  une  bête  dediarge  pour  chaque,  unliard  de  Ber- 
celooDe. 

Ponrlednip,  si  on  le  dit  moufcr  dans  ledit  Uea ,  sera  payé  un  denier 
de  Barcelonne,  si  on  le  porte  sur  leçon  en  forme  de  paquet  ;  ai  c'est  mit  nne 
voiture,  pour  chaque  charge  quatre  linrd*;  de  la  monnaie  cotirante  :h 
leude  Cdl  payable  par  rarhetciir  ;  les  liahitautâ  de  TiilsieUe  en  mut  exeinpb, 
conformément  à  leurs  couUuiicj». 

Item,  ou  a  coutume  aussi  de  payer  le  péage  (  droit  de  passage )  audit 
lieu  de  TEsteUe^  des  choses  et  raardiaiidises  qu'on  £ût  conduire  pour  le 
oemineroe ,  qu'on  a  déjà  achetées  et  qu'on  ùdt  transporter  pour  Tendre, 
passant  par  ledit  lieu  de  TEsleUe  on  sa  jurididion ,  soit  à  pied ,  soit  a  che- 
val ;  les  radeaux ,  ainsi  que  les  gazallles. 

(  Soit  la  nomendatnre  des  olyels  sonmis  au  pàige  et  leur  tanx  ). 

Or,  la  peine  de  ceux  qui  frustrent  ou  violent  les  droits  de  lende  et  de 
péage,  est  Tamende  de  soixante  sols  toulzas ,  desquels  le  fermier  prend  dix 
sols  tournois;  le  restant  est  applicable  aux  ;(  il; ik  'irs. 

Item  ,  Les  Ccnsives  et  Oblies  appai  tenant  <lits  Seigneurs  de  rEstelk 
ont  accoutume  et  doivent  leur  être  payi't  >.Mimii-IIriririii  dans  ie  ditlieu  à  la 
fête  de  la  1  (Hissa in ts,  à  leurs  oniciers,  de  bouuc  et  iurtc  monnaie  totiixade 
cours ,  lesquelles  le  Clavaire  d'Aurignaclève  à  la  maiu. 

Item*  Pour  «qui  reganleia  censive  et  l'oUiedes  maisons  et  jardins,  elle 
n*e8t  pas  uniforme  •  les  nns  paient  plus ,  les  antres  moins ,  seluo  qnlls  ont  été 
inféodés  ;  toutefois  à  la  réserre  des  jardins  la  œnaifeet  Toblle  se  paient  par 
arpent,  contenant  la  semenœ  de  seixe  mesores  de  bled,  mesoie  dn  dit  lien , 
douxe  deniers  tonhas  forte  monnaie. 

Item*  Les  dits  Seigneurs  on  leurs  ofllderson  alants  causes  doivent  afoir 
des  Tentes,  échanges  et  eogageroents  des  terres  de  leurs  amphitéotes,  le  Lan- 
sime  ou  droit  d'investiture,  avant  la  prise  en  possession  par  Tacquéreur,  au- 
trement le  bien  tombe  eu  commis  et  est  applicable  aux  Seigneurs.  Le  Cla- 
vaire d  A  iH  i^rnac  a  accoutumé  de  Lauzer  et  donner  riovesUture  pour  la  por- 
tion de  sa  majesté. 

Item.  Les  dits  Seigneurs  doivent  avoir  les  lods  et  ventes,  savoir  pour  ie$ 
ventes  de  chaque  sol  du  prix  de  Tachât ,  un  denier  ;  et  des  eo^lgements ,  un 
dcmi4ods,  c'est-à-dire  de  ciiaquesol  une  obole,  lesqaeb  droits  sontlerésà  la 
main  par  le  Clayaire  d'Aurignac, 

item.  Plour  les  ventes  des  biens  des  ampiiltéoles  des  dltsSelgiMirB,  on  àb» 
serve  cet  usage  dans  le  ditlHu  de  VEitelle  quesiaprèsla  vente  qui  a  été 
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faîtcsao!»  inquaiit  ^  il  se  présente  quelqu'un  qni  soiC  plus  ofîraut  que  la  pièce 
a'aété  fendae ,  en  orfrant  néanmoins  de  dooDer  un  tiers  de  plm,  il  est  leçu 
à  no  édite  par  les  ollleien  des  dits  Selgnears,  et  les  dits  Setgaenispeuvcot 
allmdie  poar  «t  effet  et  différer  pendant  quarante  joars.à  eiiger  et  deman» 
derle  droit  de  lods;  après  laqadle  offt*  d'un  tien  en  sos  dn  prix  an  pitts  of- 
fiiotddemier  eoGherUsenr ,  et  casser  la  vente  ;  et  le  dit  tiers  qni  se  inniTe 
de  plus  est  applicabk  aux  Seigneors ,  en  rendant  tnnlefiils  an  premier  achc- 
tnirle  prix  de  l'acbat. 

Jtem.  Les  habitants  du  lieu  de  rEslclle  liemicnt  dans  la  juridiction  d'i- 
•  pIJiiv  quelques  îles  le  lonf»-  de  Garonne,  situées  tant  en-deya  au-delà  de 
Garounci-unfi'Mituil  nec  liie  du  lieu  de  ^loDtespan  ,avec  la  juridiction  de 
Mootsauaez ,  et  avec  le  territoire  de  la  grande  de  ^po.?  ,  dans  les  dites oon- 
froDiatioos  il  y  a  certaines  terres  adjacentes  et  qui  séparent  les  îles  les  unes 

da  autres,  lesquelles  terres  les  habitante  de  l'Elstelleet  de  Bauchalot tien- 
nent à  fief  des  diU  Seigneors  et  les  dits  Consuls  et  habitants  de  l'Estelle 

mt  tains  de  payer  aux  dits  Gosseignears  XVIII  Sols  et  V  deniers  Toolsas 

d'oUieannuèDe  ponr  les  îles  cl-denns^iécllldes. . 
Bem,  Le  lien  de  TEslelk  a  nnc  jorldlctioa  fort  étendoeaTec  pltisieors 

«oofiontatlooset  entr'anties  avec  la  Juridiction  de  Banclialot  de  plusieurs 

parts,  et  avec  le  territoire  appelé  à  Montiong,  où  les  haUtants  de  Baucha- 

lotont  usurpé  \X  arpents  déterre  et  plus,  et  tout  autant  dans  un  autre 

quartier  de  la  juridiction  appelé  Rainnfort. 

(Ce  que  de^us  est  extrait  des  coutumes  de  S.  Julien.) 

IL  Privilèges  des  habitants,. 

Ce  que  desuNis  sont  les  coutumes  que  le  Seigneur  Bernard  y  par  la  grâ. 
ee  de  Dieo  Comte  dn  Comminges  et  Messire  frère  Raymond  Lop,  abbé  du 
Honastcre  de  Bonnefont  tant  pour  soi  que  ponr  tout  le  Monastèt«  et  les  te- 
Agieux  présents  et  à  venir,  ont  accordé  et  donné  à  perpétuité  à  tous  les 
habitants  dn  lien  de  l'Estelle  et  autres  manants  et  habitants  dans  la  Juridic^ 
tfon  et  appartenances  du  dit  lien  :  Les  privilèges  suivants  : 

Premiérenient  :  Les  dits  Seigneurs ,  Comte  dn  Comminges  et  abbé  de 
Bonnefont  ne  doivent  prendre  ni  faire  prendre  ni  donner  pouvoir  à  person- 
uc  de  prendre  dans  în  dite  ville  de  rRstflle  ou  an-dehors  ,  dans  les  ap|»arte- 
luujces  du  dit  lieu  ,  aucun  lïomme  m  terniue  du  dit  lieii  de  l  Estelle  ,  est 
iotvable  f  ni  lenr  faire  aucune  violence  ni  force  m  pemietuc     il  Icu  en 
soit  fait  s'ils  ne  sont  larrons,  adultères  et  homicides  déclarés  tels  en  justice 
on  par  des  prud'hommes  du  lieu  ;  que  si  quelqu'un  viole  ou  transgresse  à 
ravcnir  ce  privilège  et  ce  pacte ,  et  qu'il  y  ait  fait  prendra  quelqu'un  du  dit 
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Heu  del'Estelk ,  1«  dito  Seigneurs  les  rcclamci^n  i  de  l'avis  des  prud  homius 
jusqu*à  ce  qa'ils  l'aient  recouvré  ei  mis  en  liberté. 

Item  lesdits  Seignenrs,  comte  et  abbé ,  ne  doivent  lever  ni  exiger  aaou 
droit  de  qiiête  en  aucun  cas  dans  Icdillicu  d  Estelle  que  pour  la  rédempUoa 

des  >capiifs ,  ou  que  quelqu'un  sera  fait  chevalier  de  Malihe  on  envoyé  pour 
le  voyafçe  d'oulre-mcr,  auquel  cas  le  in  uple  dudit  lien  de  TEstelledoit  con- 
tribuer à  rotimatlou  des  prud  imumies  du  lien. 

Aucun  «iioit  dalbcrjîuc  ne  doit  clie  exi^'é  dans  la  ville  on  le  lien  de 
l'Eslellc,  que  dans  li^  ra>  que  Kidile  ville  ou  lieu  seraient  as^ié^és  p,»r  une 
nation  ennemie;  pour  que  la  taxe  de  laquelle  all)ercrnr  ili  en  doivcal 
demeurer  au  dire  et  jugement  dcdils  prud'honinie..  dud  il  lieu. 

Lesdits  seigoenrs  ne  peuvent  donner  asile  dans  ledit  lieu  à  quciqu  un  qui 
ait  tué  une  personne  dudit  lieu,  ui  faire  sortir  d'ia-lui  quelqu'un  qui  soii 
dudit  lieu.  Os  ne  doivent  introduire  dans  ladite  ville  on  lieu  de  l  Estclle 
aacun  homme  ni  femme  qui  soit  débiteur  ou  débitrice  des  faabiUnts  de 
rEstdle,  sans  le  consentement  de  celui  envers  qui  i>  est  débiteur.  Us  ont 
accordé  de  plus  amt  habiCanU  le  privilège  de  poavoir  citiger  leurs  dettesde 
tons  les  débiteurs  par  prise  de  corps ,  s  il  est  nécessaire  par  saisie  de  leurs 
biens,  ayant  auparavant  fait  la  plainte  et  le  rapport  aux  dits  seigneors  oui 
leur  l)aïle  ou  halles. 

lient.  Si  (jiioJqu'habiUnt  diidil  lieu  d  i:>lt'lîc  veut  en  sortir,  il  sortira 
dudit  lieu  sauf  el  en  >ûrclc  avec,  ton»  ses  biens  quand  il  voudra  et  ou  il 
voudra;  el  lesdits  seigneurie  seront  tenus  de  le  garantir  avet^  ses  biens  fidè- 
lement contre  toutes  personnes  jusqu'à  ce  qu'il  sera  arrivé  à  Tendroit  où  il 
voudra  rester  et  faire  sa  résidence. 

item  le  conseil  commun  du  dit  lieu  de  l'Estelle ,  du  consentement  des  dits 
seigneurs ,  ont  éubli  pour  toujotirs  dans  ledit  lieu  de  l'Estelle  les  règlements 
et  les  coutumes  qui  suivent  : 

Droits  et  règlements  municipaux. 

Ouicoiujut  trou  vera  quelqu'un  faisant  lalo  ou  domniai;c  dans  ?uievi*ïne, 
pred  di'fensable,  jardin.  niiii\>un  <i  aux  blal.s  dc.^  g(.n.<>  dv  ]1'.>U]K  .  I'"* 
prendra  elle  relienUia,  s  il  jx^iît,  lequel  sera  tenu  de  dédonima^^cr  ti!ia 
à  qui  ap[iartient  la  pièce  lie  terre  ou  l'arbre,  et  jmiera  deux  soLs  loul^a» 
pour  lamendc  desquels  la  moitié  ap|>.irtiendra  à  la  ville  ,  el  lautrc 
moitié  à  celui  qui  aura  surpris  et  trouvé  ledit  talatenr  en  causant  du 
dommage......... 

Item  cenx  qui  vendront  du  vin  dans  le  lieu  de  TEstelIe,  doivent  rendre 
à  la  mesure  d'étalo  étalonnée  et  scellée,  et  doivent  gagner  donxe  denier» 
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par  muid  cl  l'invosliniro  du  mnid,  et  ne  doivent  jkïs  iiure  mélange  dans 
ledit  \iu;  que  sih  m  rvcnt  d'une  f;uisse  mesure,  fawnt  quelque  mé- 
lange dans  le  via ,  il:>  seront  aiiuiDdà>  de  peiocs  arbitraii'es  aux  coo&uiâ 
du  lira. 

lien  main  n'achètera  du  hML  poor  le  revendre ,  de  l'aYolne  on  dn 
uUkt  dans  ledit  lieu»  depuis  la  nattvilé  de  aaîot  lean-Baptiste  Jusqnes  à  la 
lele  delà  Toussaint 

ilTf  m  Ancun  revendeur  de  noli  et  d'huile  ne  tfeo^a  ensemble  des  (kux 

espères  de  noix  et  d'huile. 

Itcff.  ics  rcvcudeurs  d'oignons  ne  pourront  en  acheter  pour  en  revendre, 
depuis  la  Pâque  jnsques  à  la  Toussaint 

Hem  les  mendeurs  de  poisson  n*en  achèteront  point  qu'il  n*aje  été 
appené  d'ahordsnr  la  plaoe  puUiqne  du  lien  d'Estelle,  on  il  restera  jus- 
^ à  trais  heures,  ensuite  pourra  acheter  qui  voudra,  ainsi  des  poires  et 
da  fruits  q<a*ûn  homme  de  proUté  peut  adieter  sur  la  place  ^  au  même 
prix  que  le  revendeur,  avant  qu'ils  n'aient  été  apportés  à  la  maison  de 
eedeniier.  

hem.  Ceux  qui  viendront  dans  le  lieu  de  l'Estelle  portant  du  tx>is  ou  das 
choses  bonnes  à  manf^er  doivent  être  eu  &urelë^  à  muius  qu'il  ne  soient 
caution,  dt-liilnir  du  lualfailflir. 

Item.  Ci  im  qui  aura  commis,  à  dessein,  uir  liomicide  ne  ser,<  en  a^ylc 
ni  dans  Téglise ,  ni  dam  le  doitrCj  ni  dans  aucun  lieu  de  irancliise  ou 
sauv^arde. 

Item.  Celui  qui  aura  tué  des  voleurs,  pris  en  flagrant* délit,  ou  des 
meurtriers  de  grand  diemin ,  ne  sera  condamné  à  aucune  peine. 

Hem,  Gèlni  qui  aura  pris  par  force  une  fiUe,  s*U  est  de  mefUeare  condi- 
tion qu'elle,  il  l'épousera  ou  Jui  donnera  un  mari  convenable,  et  si  la  fille 
(stdemeîllenre  condition  que  le  garçon  ,  il  lui  donnera  on  mari  convena- 
nable ,  s'il  le  peut ,  et  s'il  ne  le  peut  pas ,  il  sera  puni  de  punition  corporelle 
au  jogcmeut  des  consuls  et  des  prud'hommes  du  lieu  de  i'Lstelle.  De  même 
celui  qui  aura  pris  par  force  une  femme  mariée,  sera  tenu  de  lui  donner 
satisfaction  de  ce  cet  ai^Voot  au  juj^ement  des  consuls  et  de^  prud'hommes 
dudit  lien . 

Item,  Si  quelqn'tm  a  commis  quelque  mal  ou  pris  quelque  ciioic  à  quel- 
que habitant  dudit  lieu  de  TEsteUe,  on  doit  en  avertir  le  comte  ou  l'abiié  ou 
ieurs  haïks,  et  lesfiits  seigneurs  ou  leurs  i)ailes  doivent  avertir  par  exprès 
ou  par  lettre,  le  seigneur  de  la  Tille  ou  dnlieu  duquel  lemaiiaiteur  est  sorti , 
on  dans  lequel  il  retourne^  et  s'il  refose  de  fidre  justice  ou  de  dédommager 
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\c  ]cH- ,  (  (-]ni-(  i  aura  ensuite  )a  iibfi  te  de  pigiiurcf  les  hommes  Cl  les  femme» 
dti  lieu  iliiiiit  mnlfnitciir  ,  cl  leurs  biens. 

Ifr/n.  Si  quelque  habitant  a  prêté  mi r  le  corps  de  qnelqu'autre  habitaot 
sou  argent  poiu  jouer  au  de/,  ou  autres  jeux,  il  ne  pourra  Icrorouvrer. 

Kern.  Tout  iiomruc  ou  toute  femme  qui  viendra  à  la  fête  de  St  Midiel, 
dans  le  lieu  de  TËsleUe,  doit  être  eo  sûreté  ea  aliuit  et  Teoant  avec  ses  den- 
rées, ctbien  quatre  jours  avant  et  quatre  jours  a|irès. 

Tous  les  susdits  leglemeots  et  nsoot  été  Taits  et  arrêtés  pour  être  tous  et 
observés  avec  fidélité,  et  à  perpétuité^  sauf  et  réservé  Us  droits  des  sogncun 
eomte  et  abbé ,  en  toutes  choses. 

(Suit  la  sanction  do  comte  Bernard  et  de  Fabbé  Lup. } 

iil»  Coulutiics  et  Prit^Uèges. 

Si  quelqu'un  a  levé,  de  joorf  les  filels  on  vett  à  pêdier  d'un  autre,  il 
sera  condamné  en  deux  sols  morlaos  d'amende^  dont  la  noitié  doit  appartodr 
à  llnventenr  et  l'antre  moitié  à  la  vtUe  on  lieu  de  l'Bitdle ,  et  si  la  plaioir 

en  a  clé  portée  aux  sciprueui-sou  bailes,  ils  doivent  avoir  XII  deniers  niorljii» 
(le  droit  de  justice  ,  payables  par  le  coupable,  et  si  Tcnlèvenieul  des  tiicbâ 
été  fait  de  nuit  il  sera  piuii  de  pririe  ;ii"hitr,iirf  aux  cntiMtls. 

Kern.  Anrww  ne  sera  en  stîreté  en  aucun  leiiip»»  ni  garanti  p<ir  jX  iMiniif, 
daiLsie  Heu  de  i  Li^telle,  qui  aura  fait  prisonnier ,  accusé  de  aioie  capital , 
misa  mort,  estropié,  mutilé  quelque  membre,  plUéet  volé  qodqne  iis- 
bîtant  dudit  lieu,  on  qui  soit  débiteur  et  caution^ que dn  auMnlOMnl  d 
vouloir  de  celui  qui  a  souifert  le  dommage,  sauf  que  ces  crimes  et  Mdtt 
aient  été  faits  dans  les  guerres  publiques» 

Si  quelqu'un  a  prêté  son  argrnt  i  nn  habitant  de  TEsleile,  Il  ponna  te 
répéter  et  le  faire  contraindre ,  quelqii'il  seit,  tout  alosî  q«e  si  le  prtear 
était  natif  et  habitant  de  l'Estelle, 

item.  Lesd  ils  seigneurs,  comte  et  abbé  oui  accordé  à  tout  le  peuple  du  lieu 
de  rEàtt'lIc  ,  prcMMit  et  avenir,  l'usa^^e  et  privilège  .Nuivant,  sivoir  :  (Jur 
chaque  habitant  ou  foaul  sa  résitlence  dans  l't  tendue  de  la  seigneurie  et  du 
tcrritoirr  nu  lieu  dr  rE^frffr,  ({ui  labourera  ou  fera  labourer 
paire  de  bœufs,  et  mettre  ses  terres  en  g ucrets,  donnant ensaite  une  secon- 
de façon  aux  terres,  avec  deux  ou  trois  paires  de  bœufs  ou  autres  bcstiaoi, 
ne  wra  tenu  payer  aux  seigneurs  dudit  lieu  de  l'Estelle,  qne  tant  seakueot 
un  cesUer  de  Ué,  froment,  et  un  ccstler  d'avoine  et  la  IbcttUé  de  Aiie 
chausser  le  contre  de  la  chamte ,  dont  il  se  sert  à  tel  forgeMm  qall  vaMba 
auquel  il  payera  trois  deniers  toulzas  poor  chaque  ooatie  ou  ftrdedamitf 
et  non  au-delà 
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//e/».  Le  seigneur ,  ccnnte,  tant  pour  lui  que.  pour  ses  successeurs,  à  accor- 
dé ce  privilège  et  franchise aoidits  habîtautset  communaolé  der£stc]lc, 
d  être  libres ,  fnoGS  elciéDits ,  leon  pcrsounes  et  leurs  biens  de  tout  <lniit 
de  leode  et  depé^c  dam  tonte  la  terre  dndit  seigoenr  ccnite^  à  perpétnilé. 
Hem,  Nous  susdits  comte  et  abbés,  déclarons  et  ordonnons  qae  notre  baïle 
cm  DOS  balles,  lorsqoHIs enireroot  en  cbarges,  et  les  ooosols  à  rentrée  deleur 
csonilit ,  soient  tcnns  de  Jorer  et  prêter  serment,  entre  les  mains  desdits  oon« 
sais,  d*^re  bons  et  iiddes  à  la  oimmiuiatité  do  lien  de  l'Estelle  et  d*en  pas- 
ser et  demeurer  au  direct  jugement  desdits  consuls  ,  sauf  k  droit  de  domi- 
naliou  cl  fidélité  dues  aux  srif^tienrs. 

Item.  l/ï*sdits  seigneurs  ont  voulu  que  si  quelqu'un,  étant  clerc,  à  cité 
quelqu'un  ou  qiielqu'aulrc  dudit  lieu  de  TEsteilc,  hors  de  si  inai^n  ou  de 
la  jurisdictioQ  dudit  lien  ,  qu'il  ne  puisse  tenir  ni  avoir  de  maison,  de  vignCy 
pièces  de  terre,  ni  possession  dans  ledit  lien  de  rMstelle,  ni  ses  appartin  t  nres. 

Item.  Lesdits  Sdgnears  doivent  aroir  LX  solstooiias  d'une  plajre  l^ple  ; 
fibphintecn  a  été  portée  av  seigneor  on  an  bdfte,  etnoo  autrement 

/Ion.  SI  «foelqa'an  tire  son  coulesii  oa  son  épée  contre  mi  aotie,  on  Inl 
jctieonepIciTe ,  mi  os,  dn  pbmb ,  de  Telalm  on  qodqo'autre  chose  semUa- 
Ue,  il  sera  condamné  à  Y  sols  toukas,  envers  les  seigneors;  si  la  plainte 
en  a  été  portée  devant  eux  on  devant  leur  baïle,  et  non  antremenr, 

Item.  Lesdits  seigneurs  oui  donne  et  accordé  auxdits  habitants  et  coinmu- 
Banté de  l'Estelle,  qnedatisle  rn«$que  lendits  soi (jnrnrs  on  leiii  >  H  iili»«;  vou- 
dront acheter  du  pain,  du  vin,  d*»  In  \  i  iiHlr,  du  It  iuuu  de  1  avoine  de 
quelqu'un  des  habitants ,  et  qu'ils  lui  dciuanderoui  un  délai ,  ils  seront  tenus 
de  lui  donner  de  bons  gages  qu'il  gardera  un  mois ,  et  si  dans  le  délai  d'un 
mois  ils  ne  recouvrent  lesdits  gages,  le  gardien  pourra  les  vendre  de  bonne 
fin,  et  du  prix,  en  prendre  son  paiement  el  rendre  le  sarpltis  auidits  sd* 
l&enrson  àlcorsbaïles. 

Hem,  Si  qoe^pie  boacher ,  demeorant  dans  le  lien  de  TEstellè  a-  vcnda* 
des  cochons,  lépreox  on  ladres  pour  des  cochons  sains  on  de  la  truie  peur 
docodion ,  diechèvreott  de  bonc  pour  delà  brebb  ou  de  mouton,  dans  les 
limites  da<tit  lien  ;  ont  lesdits  seigneurs  voulu  et  ordonné  qne  telle  personne 
qui  aura  vendu  la  susdite  chair  soit  condamnée  à  courir  la  ville  ou  lieu  de 
l'Estelle  en  chriniscf  t  culotte,  portant  les  chairs  qu'il  avait  vendues,  et  ce 
],i  place  (Ml  iniiMJii  j)iil>!iquc ,  ju;><ju'au  ix)Ut  dc  la  NÎlle  ou  du  lieu, et 
du  i)ont  drln  villr  jusqucs  au  fonds,  et  payera  aux  seigneurs  pour  le  droit 
de  justice  dou^c  deniers  toulzas. 
Item,      Con<;u!s  sont  exempts  de  tout  impôt  public,  étant  eo  charge. 
Heai.  Les  Consuls  auront  pour  le  serment  des  parties  qui  auront  leurs- 
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cames  pendantes  devant  eni,  deux  deniers  Toolzas  de  chaque  partie  dont  ils 
disposeront  h  leur  gr^. 

item.  Les  Consals  peuvent  pignorer  de  leur  propre  aolorité  poar  les  in- 
positioos  par  pxt  faites  pour  les  dépenses  do  dit  lieu  et  pour  les  mesiquieo» 
ries. 

Item.  Lorsque  les  Consuls  font  travailler  à  quelque  ouvrage  qtii  regarde 
toute  la  eominnnanté  de  l^EstéUe ,  Us  ont  droit  d'appeler  de  leur  propre  au- 
torité les  gens  du  dit  lien,  de  quelle  maison  qu'ils  soient  y  pour  travailler  au 
dit  ouvrage  et  imf>os<'r  une  peine  à  ceux  qui  niaiiqiicnt  rasàemLict',juiqucsà 
onze  deniers  luul/.isel  une  pitte,  sans  ra&»istance  du  Baïle. 

Item.  Si  les  Consuls  veulent  faire  une  taille  jwur  Ica  fraLsqu  il>  oui  faits, 
ils  doivent  assctubler  la  Coïiiumnaulc  et  lui  réprcsenter  qu'ils  ont  cte  obli- 
ges à  faire  des  frais  â  raison  de  leur  Ckuisulat,  et  puur  lor^  la  Ck>mtimnaaté 
doit  leur  donner  six  ou  huit  prud'hommes  du  lieu  avec  lesquels  les  dits  Goo- 
snls  lèront  la  dite  taille  ou  imposition ,  après  avoir  pprêté  le  serment  entre  ki 
mains  do  Consuls  quUs  seoomporteront  ]%itimemeat  dans  la  dite  impod- 
tion  ou  taille. 

/lem.  SU  y  a  quelque  débat  ou  dispute  au  mjet  des  mes  publiques  le» 
Consuls  doivent  en  oaonaîtie  et  j  uger. 

AeiruSi  quelqu'un  a  insulté  les  consuls  fiiisant  leursfoiictioDS;  les  Cousais 
doivent  le  punir  ainsi  que  bon  leur  semblera  et  sévèrement. 

Item.  Si  Un  Injunne  libre  a  commis  un  adultère  avec  une  f<  iiiiae  mariée» 
ou  un  hoiniiir  marié  avec  une  kiiime  libre,  il  sera  couda  m  iie  .1  LX.  Sol 
morlaiis  lu  droit  de  justice  et  l'adultère  ye  prouve  ainsi  ki  quelqu'un: 
eutie  de  nuit  et  après  que  le  feu  est  couvé  dans  la  maison  d'autrui  ou  qa  il 
introduise  danssa  propre  maison  une  femme  adultère  ou  qu'ils  soient  surpris 
un  hommeseul  avec  une  femmeseule  dans  un  lieu  suspect  ;  les  autres  persoo« 
nés  s'il  y  en  a ,  dormant  ou  étant  couchées  ;  le  baïle  pourra ,  accompagné  de 
deui  ou  trois  personnes  du  lieu ,  prendre  les  adultères  ainsi  surpris  dans  la 
■laisoD  ou  hors  la  maison  ;  et  si  tous  les  deux  sont  mariés  ils  paieront  cha- 
cun LX  Sols  morlaus;  et  si  la  femme  adultère  n'estpas  mariée,  die  ne p■i^ 
fa  que  trente  Sols  morlans. 

Si  quelqu'im  suspecte  qtielqu'autre  d*adultère  avec  sa  fiemmeet  qu'il  donne 
congé  h  celui  qui!  soupçonne  ;  s*i1  est  surpris  de  nnit  dans  sa  maison  ^sanssa 
volonl^^  il  encourra  1  amende  de  dix  Sil>  mui  l.insct  si  c'e^l  de  jour  celle  de 
V  Sol>  morlans ,  dont  la  moilic  appartiendra  aux  Seigneurs  cl  lautre  uiuilic 
à  la  Conimunaiité  de  rrNtflI(\ 

Ucm.  liC^  dits  Seigueurs  Comte  et  Abbé  ont  donné  et  accordé  aux  G)nsab 
du  dit  lieu  présents  et  à  venir  de  pouvoir  taxer  ici  viandes  et  le  vie  qu'oa 
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in<*l  ru  vtitli  .  .1  in-i  t  I  «Minirif  Us  \(»iTonlêUeà  l'aire  cl  tomme  li  kiir  plaira 
!>aii>  i',*wiî>Uiiicc  du  baiif  ou  d(  >  Ikù'Ips  dn  lieu. 

Item.  LesCoiisiiUitortaiitdechai^'e  doivent  rendre  un  bon  compte  dev.int 
lesprud?iioinme«  que  la  Commuoaaté  cliobira  depuis  XVSolsjusqo'à  XXli 
ctoe compte  doit  être  resdu  en  présence  des  Consub,  leurs  sucresseurs. 

Item,  Si  les  Cousols  ou  queIqn*oa  de  leur  Êimille,  ou  teors  iiestiaox  ont 
ùit  taie  m  caasé  dommage,  ib  seront  tctmsde  la  même  peine  et  amende 
que  loot  antre  habitant  du  dit  lien. 

Item,  Les  dits  Sel|rn«urs  ont  accordé  à  tous  les  liabitants  de  r£slelle  la  n> 
bertéei  privilège  de  pouvoir  chasser  au  Sanglier,  aux  Cerfs,  aux  Ours, 
anx  Chevreuils ,  au  Lièvre  et  an  l^up  et  autres  bêles  sauvages  avec  des  cor- 
de», des  filets,  avec  des  cliieiis  cl  autres  manières,  liluciiiciil  cl  de  leur  aii- 
torilc  piDpiT  cl  s,iti>  ciicoiirir  Mucune  peine. 

Fait  i\:\t\->  le  lieu  dcS.  Jtiiicn  le  ciiKjiiicinc  jour  du  inuisdc  l)crciiibrp,  uti 
ju'ir  d<"  Samedi ,  Tan  de  la  Nativité  du  Seigneur  uiillt'  dciu  t  cnts  (jim- 
rante  trois,  Régnant  l^uis,  Rui  de  France,  iUymoiid,  Comte  de  Tuulou», 
et  Haymoud ,  Évéque,  témoins ,  etc. 

{Il)  H0M31AGE 

îhk  comte  du  Commnges,  au  comte  de  Toulouse,  pour  son  comté. 

IN^'.  n.  J.  C.  nnvrrinl,  etc.  quod  D.  Bernardus  1>  G.  cornes  Gjnvena- 
ram,  bahita  deliberatiuuc  et  traclactu  diligenti  cum  cunsiliariis  suis,  et 
^p«*îriliter  de  cousilio  venorabilis  pntris,  A.  Rogerii  D.  (i.  epis4:opi  G)uve- 
narum  patrie  Mii ,  et  l^nifacii  de  Falgario,  et  A.  Guillelmi  de  ilarliazaoo, 
et  GaUbardi  deSeadonrs,  et  Ikrn.irdi  de Scaduurs,  et  B.  de  Benca,  et  mul- 
torom  alioriam,  reoepit  in  feudumà  Domiook  R.  Dei  gratia  comité  Tolo^ 
«no,  marchionc provincial,  etuniversa  et  singula  quss  babebat,  vcl  ba-  , 
bere  debebat,  sive  in  futurum  babebit,  vel  aliqnis  tenet  ab  eo»  vd  tenebit, 
vd  aoleoessores  cjus  babnerunt  et  teneruut  in  dicecesi  Gonvenarnm  et  Gas^ 
aaraoeiui,  vidîlioet  castra  et  villas,  nemora  etomuia  culla  vel  ioculta,  ba- 
rooes,  milites,  et  geiieraliter  omnes  homibes^  <Iuos  in  pranlictis  dicecesibus 
babebat,  vel  habere  debebat ,  et  iiniversaliter  omnia  ad  nsum,  vel  utilita- 
tem  horaimim  pertincntia,  et  pro  pirinlictis  fendis  idem  Iiominiis  coines 
Couvniai  uni  t'ccil  eidcrn  comili  lulosc,  ci  mii k  -mi;  ib  i«!  Miis,  pi  u-^tilu  iiiliil- 
oroiiius  supra  sancla  Dci  F \  ,îp;;elia  cnrjioralitcr  jnrainento  ,  omiiimoihim 
Udclil.ih  rn,  et  omnia  «jU  L  lidelis  vas>.ilirs  faccre  del}ol  Domino  suo  legio  , 
c«utra  omacm  vivcuicm  ,ct  iccognovit  in  pni>»ciilia  ^ubscrlptonim  rivonira 
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et  supr<îscriptoruin ,  (jikkI  t'eoda  praïdict.»  qua.*  modo  rcocpit  à  sTp<^  diclo 
comité  tolosano,  ipsc  ,  cl  ant(rc.s>orc.s  (  cl  tcriucnml  in  feudum  ab  aliqua 
s^ularî  vel  cccl^siastica  pcrsona  ;  imo  erat  allodium  proprium  et  iU  ipse» 
et  anteccssorcs  ejus  tciiiierant  firo  allodio  à  tonporc  cnjns  memoria  non  fiis- 
tebat.  Item  D.  oomes  Tolos»,  praedlcto  noepto  honiagioi  promlsit  iUdon 
ibi  Di  ooDiiti  GonTenainiik,  pro  seet  haeredib»  aob,  qood  erit  aibi  cini» 
lueredibos  bomu  Domians  et  fidelis.  AcU  foeriiDt  et  haec  oonGessa  iocasHo 
NariMinx  XIII.  Die  eicltns  meitsis  noTembris  régnante  Lndorico  firaoco* 
rmn  n^e,  et  eodem  R.  ooniite  ToloiaiiOy  et  Baymnndo  episeopo^  atm 
àb  LD.  HGCXXIV.  Hujiis  bomagU  et  receplioiiis  feudi  sont  lestes  vcoe- 
rabiles  P.  R.  D.  G.  episcoptis  tolosamis,  et  A.  Rogerii  D.  G.  epiâoopqsGoa- 
veaarum  ^  etc. 

{AA*)  Voir  les  preuves-  a  la  tin  de  l'ouvrage. 

(BB")  DONATION 

JklPitnMk,  lUUéeBemari  V de Commùtga à  Gatton  Yt, 

vicomte  du  Béam ,  et  à  Malte  sa  fiUe. 
(àxmo  1350.) 

E  Chartario  Paleosi.  Notum  sit  omnibus  preseottboset  faturis  pnescolis 
litteras  inspectnris,  quod  nos  Petrooilla  CDmiliisa  Bigorne  vlcecomitissa 
Maicioni  doDamas  UlMfè,  et  sine  omn!  ratensione ,  voUs  Gasioolile  Besnki^ 
et  MaHuB  uiori  Testne,  et  filic  nostre,  qnidqnid  jnris  babonusi  vdbaboe 
ddiemosntloneiDooessioais  in  (minibus  poaseaslonibtisy  dominiis,  etalii» 
lebos  mobillbus  et  Immobilibus  qac  de  Jttris  ex  boob  patris  nostri  ad  va 
spectant:  hane  donationem  fadmiis  nos  prasdicta  Petreoilla  comitisaifi* 
gorr.T,  el  vicccumitissa  Marciani ,  vobis  Gaston!  de  Biarnio  et  Maths  vaoad 
vestr.T,  rt  fili;c  iio>lra?,  cl  uiDuibus  lia^redibns  ex  vobis  Icg^ilime  natis  ft 
nascpiidis,  cl  oiiiiii  coruin  snrrf>>,siofu  Icç^itinia?,  ita  iil  habcati»  et  UriJC.tti> 
tolaiu  terrampatrb  noblri  ulHi  tiiii|tK  -it  ,  (|m,v  jnrcdirllur  ad  nos  pçrtiiwTf» 
ad  ve^tram  vcstromm  quac  liieredutii  voluiiUtcm  in  pcrpctuura  facieudâui- 
Hoc  fuit  factum  apud  Monf^n^r  in  praisentia  rovcrcndi  Patris  Pelri  cp'»*'- 
oopà  Oloronensis,  et  venerabiltô  H.  abbatisikals-Dei.  Au  no  Domini  1250  ail 
cnjosrel  oonfinnatioaem  praeseotemchartam  fècimiis  sigilii  nostri  uma^ 
Bine  Toborari. 

(CC*J  Voir  les  preuves  à  la  Qu  de  1  ouvrage. 
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(DU^)  Voir  les  preoYcsÂ  la  fia  ét  roa?ng«. 


ORIGINE  ET  ARMOIRIES 

ANIfO  1312. 


Li  mnison  noble  de  Bolsost  oa  BossosC»  qui  pooède  encore  la  terre  de 
Boamt  dans  k  vallée  d'Ann,  i  deux  lievei.  seakment  de  IbjrrègDe,  d'où 
efle  est  originaire,  située  dans  la  Gàlalogne  9  a  pour  armoiries  deux  cor- 
odUes  appuyées  diaenue  sur  nne  des  branches  d'une  croix  ^tée;  ce 
nône  annorial  se  Xtofont  gravé  en  pierre,  sur  la  prindpaie  porte  da 
diâteiQ  de  Hafères,  en  Armagnac ,  qui  est  possédé  par  lesienr  de  Bossost, 
narquis  de  Canipels ,  qui  est  de  la  même  maison. 

On  voit  aussi  par  Tmisson  de  ce  dernier,  tjui,à  oiuscdcs  alliances  de 
cette  maison,  Iomiic  an  écartelc,quia  au  second  et  au  Iroisicnie  itois  cor- 
neilles a  v<  r  une  barre;  or,  l'armoriai  gravé  sur  la  porte  de  In  niniM)n  de  la 
demoiselle  Sens ,  qui  est  aussi  un  écartelé ,  porte  une  corneille  au  second  et 
ao  tnrisiènie ,  etoo  voit  au  premier ,  les  deux  lettres  initiales  A.B.  du  nom 
et  snrnom  d'Ademar  de  Bossost ,  qui  le  fit  sa  ns  doute  construire,  et  qui  était 
l'on  des  descendants  d'un  antre  Ademar  de  Bossost ,  qui  quitta  l'Espagne  en 
i^année  13 12,  pour  se  marierajeeunedcmoiselk  deCampebdeBiliéres» 
doBtlechâteanestà  un  quart  de  lieue  de  Blayrègne. 

Si  on  rasscmUe,  tontes  les  droonstancesqul  naissent  da  ces  diflSârenles 
dfooostances,  on  peut  en  condnre  que  la  maison  de  la  demoiselle 
Sms,  est  la  même  que  odle  qui  appartenait  ,  en  f  485  et  en  1503^  ^  Bar- 
tbââui  de  Bossost,  et  qui  confrontait  avec  la  maison  de  Pierre  Despouy. 


Cette  vallée  débouche  dans  Ja  partie  du  département  qui  (orme  la  t  égion 
des  côleatix  ou  des  monticules,  et  elle  se  dirige  vers  le  sud ,  sud-ouest ,  et  en 
«défiant  fort  peu  de  la  ligne  méridienne  ;  son  étendue  est  très-constdérablc, 
et  ses  derniers  embranebemeots  pénétièreut  Jusqu'à  la  rcgion  cenUale  des 
Pyrénées,  on  ils  offrent  des  passages  trés-firéqucnlés.  La  situatioo  de  la  ville 
de  Labartbe ,  à  rentrée  de  cette  gorge,  est  comparable  à  celle  de  Lourdes , 
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psrnpport  à  la  vallcc  de  lAVtéan ,  et  la  dcvialkm  de  la  Neste  qui  ae  porte  à 
Tôt  pMrarpmiredaos  la  Garoooeà  Biontrejeaa ,  et  en  tppmktiou afecodk 
da  Gave  de  Pau,  qni  va  se  Jeter  ^  en  ootichaot ,  dans  le  fleuve  Adonr.  Il  j  a 
'  cependant  cette  difllérenoe  que  Labarthe  se  tronve  plus  kin  qae  Lonidci  de 
rentrée  de  la  gorge ,  et  que  la  vallée  de  Nestes  n'est  pas  ansai  grande  qnecdle 
de  Betharran  ;  oene>-]à  est  tonte  dans  la  r%lon  des  côtes ,  et  elle  ne  fidt  quel» 
efdenrer.  Le  large  bassin  que  paroonrt  la  Neste ,  de  Labarflie  à  Mootrcjeau, 
estplulôt  ua  valJoi»  qu'une  vallée,  quoique  ce  soil  l.i  couUnuatiou  d'Aurc. 

IL  VALLÉË  m  fiAllOUâSË. 

Elle  débouche  dans  le  beau  vallon  de  Saint^Bertrand  <|oi  appartient  en 
partie  à  ce  département,  et  en  partie  à  œlal  à  la  Hante-Garonne.  Ce  val- 
lon secootintie  à  ]*pst  avec  la  vallée  de  Bagnèresnle-Lnchon  ;  an  nord,  iv«c 

le  lerriloîrcen  plaie  furme  qui  se  prolonge  jusqu'au  confliienlde  la  Ncstccl 
de  la  Garonne.  uiuiib  qui  entourent  ce  vallon  ,  et  que  divise,  dans  un 
point,  la  go^^•e  de  Rirou^*,  sont  peu  éievis  et  tous  couvcrb  de  Uoïs;  i\>  for- 
ment une  superbe  enri'inte ,  au  centre  de  laquelle  e«;t  sitiu'e  la  ville  de  Saint- 
Bertrand  ,  sur  uti  nioijiieule  remarquable.  Le  territoire  que  «  rite  ericcinie 
renferme  du  côté  du  midi  et  de  l'ouest,  offre  an  irès>riche  culture  -,  tous  les 
arbres  fruitiers  y  prospèrent. 

m.  VALLÉE  DE  LARBOUST. 

C'est  vi.>-.i-\  is  de  Vleile  (jue  se  trouve  le  sentier  qui,  en  traversant  la  Me^te, 
à  l'aide  d'un  (tout,  conduit  a  la  belle  roule  de  Peyif-ia-Sourde ,  passade 
tr^-a}minode  par  où  l'on  peut  se  rendre  dans  la  vallée  de  Dagnères-de-iiO' 
chon.  Le  chainon  des  montagnes  qui  sépare  la  va  liée  est  traversé  par  une  su- 
perbe chaussée ,  dessinée  en  rampes  douces  et  r^ulières  sor  les  deux  pentes 
opposées.  C'est  do  sommet  de  oc  chaînon  qu'on  voit,  sous  Taspect  le  plus  fa- 
vorable et  le  plus  séduisant,  cette  vallée  de  Luchon  qni  ne  cède  en  rien  à 
tout  ce  que  les  Pjrénées  ofifVeat  de  plus  attrayant ,  et  qui  excite  encore  l'ad- 
miration. Mais  lorsqu'on  vient  de  quitter  le  bassin  d*Arreau;  c'est  qu'on 
mesure  des  yeux  l'immensité  des  monts  qui  la  bornent  an  midi ,  et  qu'ofl 
jouit  de  ces  transitions  brus<|ue^  et  inatcnducs  qui  sont  particulières  à  la  ré- 
gion des  uionfapf[ie>.  et  qui  ciusent  des  émotions  si  délicieuses. 

ÎVs  sommités  hérissées  d'aspérités,  détériorées  pin-  In  main  du  temp>  ;  ii('> 
vastes  et  antique^  forêts  de  sapins,  placées  ri  des  hauteurs  que  l'houiuie  ne 
peut  altein«ire,  et  qui  versent  de  repaire  aux  bêles  fén^ces,  des  pâruragc^ 
placés  au-dessouS(  et  étendant  jusqu'au  fond  de  la  vallée  leurs  vastes  tapis  de 
verdure,  sur  lesquels  se  dessinent,  sous  mille  formes divei^,  lesdiampo 
que  l'industrie  a  consacre  à  d'autre  f^enre  de  cullurs,  ei  les  modestes  caba- 
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ocsd'oo  pcDple  pasiear,  posées  sur  un  plao  iodio^,  loin  de  ralteiote  des 
tomns  qoi  ne  respectent  pas  toojoors  lears  limites;  loQt  oeb  ofSk«  on  aspect 
CDchantotr. 

ly.  VALLÉE  lyOUEIL.  . 

Apiès  avoir  passé  Saint-Bertrand ,  oo  arrive  bientôt  à  l'entrée  de  la  gorge 
de  BanmsK  qoi  est  fort  étroite,  et  Ton  côtoie  la  rive  gauche  de  Lonrse  jus- 
qu'au territoire  d'Antichau  ,  sur  lequel  est  5itMéle  pont  par  où  I  on  passe 
pour  gagner  Tautre  rive.  Après  avoir  intu  iH-lcs  \  illa^j^cs  de  Sarp  et  de 
Crt'c}n-t5 ,  «'lie  cummuiiique  par  son  exlréiuilé  avec  la  valice  d  Uueil,  qui  dé- 
iionriii  duiia  tt  Jlf  de  Luclioti  cl  de  Larboust. 

On  couimuniquede  la  vallée  deBarousse  à  celle  d'Ounl  par  un  col  très-faci- 
le qnc  Ion  nomme  I^bat  de  Tebes,  et  qui  conduit  de  Troubal  à  la  petite  gor- 
^deSjradan  ;  celle-ci  est  fort  étroite  et  dâwoclitf  dans  la  vallée  de  Lu- 
dion q[noiqa*eUe  dépende  de  celle  de  Baroosse.  C'at  au  1ns  de  cette  gorge , 
dans  nn  joli  vallon  y  qn'est  le  village  de  Sjradan ,  oà  Ton  voit  plusieurs 
KNtroes  d'eanx  minérales  froides.  —  Us  vaUées  d*Aure  et  de  Barrousse  »  les 
territoires  de  Neste  et  de  Maguoac  composaient  le  pays  de  Quatre  Vallées. 

{GG*J  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  Touvrage. 
(HH*J  Voir  les  preuves  à  la  fiu  de  l'ouvrage. 
fjji*)\im\cs  preuves  à  la  fia  de  l'ouvrage 
(BB*J  Voir  les  prenves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(Il*J  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
(77V  Voir  la  note  précédente  (EE*) 

(KK*)  BERNAUDLS  COMES. 

Commanm  Aomtfitim  prœstat  abbati  Boni-fontU  1313*. 

Noveriut  iinivorNÏ  rpiod  ct,'rre:iii'i  vir  doiiiinns  Beniartlus  I>ei  gratia 
Ginies  Goovenarum  apud  caslrum  de  Slella,  Convenant  m  diœresci  perso- 
nalitcr  constilutus  in  praî.sentia  vcnerabilis  et  revcrciuii  palris  in  Clirislo 
domini  fratris  Arnaldi  Raimuodi  de  sancto  Paulo,  Dei  gratia  abbati^ 
mooasterii  Booi-fontis  ejusdem  diceccsis,  Cistercieosis  ordinls,  sua  sponte 
reeognovit  et  abonavit  domno  abbati  priedicto,  et  monastcrio  suo prose 
et  soooessoribus  siib,et  vice,  et  nomioe,  cf  loco conveutus dicti  monasleii' 
ledplentlse  babereet  tencrc  ad  feudum  dictum  castrum  de  Stella,  cum 
terri.  eiistciAibus  intVa  pertincntias  dicti  locî ,  juribus  et  dominalionibii^^ 
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suis  quntiiiiiii  id  iiuxiicLilcm  pro  indivbo,  et  quod  pio  dicta  mcdicLilc 
pn  iiidiviso  ipsc  doiniiHi>  Cornes  fuit  et  cssc  consucvit  fendaUiriiis  el  vas- 
sallus  mona.s'rrîi  pnelibali,  sui  elinni  aiilecessone.s  e«vsc  consiicvcrunt  rrm- 
gno6cendo  et  abonando  dicto  domioo  abbati  nomiiie  qao  &upra  ct^tnim 
praedictiim  cani  sois  terris  et  territoriis  et  pertinaitUMtt  domimtioiiibus 
ae  habere  et  teœre  ad  fendum  iiil]it»rey  <|iiuitoiii  ad  didam  medietalcfli 
^iiidi?isoadomiiH>abbalepfaBdfelo,etiiionaslerioM  lopariagio 
eliiii  làcio  saper  Castro  pnedido  et  terHlorio  et  terris,  d  pertineotibas 
dominatioolbiis  dictl  castri  iater  donuam  abbatom  qai  tvnc  erat  plenias 
et  melios  didtur  oontinerl.  Goiiie»  flieiii  geoUms  et  Jttoctls  naDlbns,  et 
pitatando  oscttlnm  domino  ablMti  praedicto ,  nomine  qoo  snpra ,  lldellta- 
tpm  tenorc  et  pcrpoluo  iuviolabiliter  obscavarc  quoti  ^  assallus  tenetiir  faorre 
iloiiiino siin  probetido  mUitir!  pra\staiis  et  Mil\(  ti>  (h>miniis  Conw^  ibidem 
et  iu  praesenti ,  et  ex  caiiM  rvcognitionls  et  aiK)iiat  ii>in>  {jrtTdictae,  qninqne 
solidos  Toictoonos  pro  qtiiuqnc  solidis  Morlanis ,  et  unuin  auream  in  qiiibus 
son  in  qiiotenebatiirdomiuo  abbati  pro  recognitione  et  alwnatiotie  pr.Tdicta. 
recx^oosccns  etiam  dictas  Cornes  se  teuerede  jure  ad  faciendam  reoogoi* 
tioDcmet  abonatiooem  pnedictam,  es  causa  prasdicta  domino  abbati  prae- 
dicio  et  sucœsioribusY  Juxia  parla^nm  memoFatum,  et  Ipslns  coatiaentiam 
ettimorem.  Hoc  fuit  fiictiuiiiD  Castro  de  Scdla  die  Hartis  post  famm  paidue 
Itomini,  ao.  ^oadem  MCCCXHI,  rcguante  Pbtiippo  rage  Fraoooram, 
GaiDardoepiscopo  Tolosaoo,  et  B.  Goavenaram  episcopo.  Uajus  rel  sont 
testes  GaiUardus  de  Qrb  domiceUns ,  domloos  Petnis  Gros  de  Martres 
miles,  etc. 

(LL*)  STATUTS  ET  POUCES 

Itelwl  tempsohiervéi  m  la  chaUUenyedePœntiê,  tirés  dê  Imr» 
mieims,  tranêcrits  mot  â  moi  comme  il  et I  dam  le  registre, 

1"  Est  de  costume,  que  les  consuls»  etUrant  en  charge  Je  jour  de  saint 
Jean  cvang^éli^te,  soat  tenus  de  faiie  assembler  k  premier  de  l'an ,  tous 
les cltefs de  maison,  en  la  place  publique,  et  leur  faire  lire  et  proclamer 
les  ordonanoes  royaux,  avec  les  statuts  et  polices,  à  Teffet  de  tout  estre , 
observé,  et  ce  mSme  jour  établir  de  gardiens  des  bestiaux  et  fiûro  oom- 
mandcment  à  tous  les  habitants  et  biens  teoaos,  qui  ont  de  iHensaboutlsaans 
aux  chemins  de  chacun  endroit  soy  réparer  les  chemins,  les  tenir  eu  bon 
estât  sur  peine  de  cinq  livres. 

2*  Qu'au  jour  du  premier  mois  de  Tan  ,  les  consuls  M>at  tenus  de  faire 
transplanter  des  arbixss  dans  leurs  communaux ,  et  de  prcudit:  le  sermuU 
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de  lODs  les  habitau  de  ne  coaper  aocone  sorte  d'arbre  dans  iceax ,  et  sy 
aokmi  est  surpris,  lesoonsab  sont  tenas  de  levr  faire  ]nier  la  pignoir 
ré^ïléc  à  dix  sols  cl  cmploier  ycellc  aux  urgentes  affaires  de  la  cornu- 
naotc. 

y>  Un  de  costume  que  le  jour  de  saint  Ksi  in  i  ne  ,  premier  rnaiiir,  les 
f<Hi!)iil>  fini  >ont  rn  rh.u  qr  sont  tenus  de  nommer  douze  électeurs  propres 
et  à  iceux  porter  deux  eltitions  cor).sulaircs  pour  Icsdîts  électeurs  eu  choisir 
de  deux  un  ou  de  tons  deux  en  ciioisir  quatre  pour  exercer  la  cliargc  con- 
sulaire, et  seront  tenus  les  nommciL  de  prêter  le  serment  devant  les  consuls 
qui  sonent  décharge  a  peine  de  tous  dépans,  domages  et  intérêts  snr  pejne 
deceotsals. 

4*  Que  lesdits  oonsuk  en  charge  sont  tenos,  dans  le  même  temps  qui  sont 
tertnentet  d'exécuter  la  police ,  rendre  jnstlœ,  à  nn  chacun ,  procéder  à  la 
taxe  do  pain ,  vin  et  viande  s'il  s'en  vend  e»-dits  lieux,  lesifaelt  consuls  ont 
dfoil  de  prendre,  savoir  :  pour  la  taxedn  vin ,  deux  pots,  et  quatiT  sols 
pain  :  pour  nn  bœuf  ou  vache,  inte  livre  chair  ^  mouton  ou|XJureeau  demi- 
Kyre. 

5®  Qtie  Icsdils  cou^iib  sont  le^u^  de  faire  la  visite  des  chenim.  >.\vi\\  fois 
l'année;  faire  tenir  et  réparer  les  grands  chemin>etles  fnirc  tenu  en  Ikmi 
estât  et  réparer  yceux  auxqueb  y  aboutissent  et  sy  aucun  les  gâte  par 
oalioe  ou  autrement,  les  amender  en  cent  sols  que  lesdits  consob  seront 
tCDDs  de  faire  pajer  et  emploier  comme  dessus. 

Que  les  consuls  entrant  en  charge  et  en  mesme  temps  qu'ils  ont  prSté 
senncnt  sont  tenns  de  ^re  et  nommer  le  conseil  de  police  composé  de 
doute  prud'hommes  avec  lesdits  consuls ,  seront  tenns  de  pieodre  dâibéra- 
lion  des  affaires  qnl  surviendront  aux  communautés  et  lesdites  dâibâ-a- 
tiom  prises  seront  exécntés  par  tous  les  habitans  comme  s^ls  y  étolent  pré- 
sens. 

Est  deco^tniiie  que  les  consuls  en  eharge  sont  tenns  de  faire  la  visite 
desmenles  des  mouJins  qui  sont  .uulit  lieu,  et  |K'nveiii  on  cas  de  fraude 
coustraindre  les  délinquant  au  pajcmcut  de  cent  sols  d amende  cl  l'cm- 
pluier  comme  dessus.  » 

8«  Il  est  de  rostume  que  les  consuls  sont  tenus  d'em))êchcr  que  les  hostes 
o'administrent  des  vivras  en  leurs  maisons  les  jours  de  festes  à  aucun  habi- 
tant et  en  cas  de  contravention  leur  faire  ûiire  l'amende  de  cent  sols  et  sy 
aucun  des  liabitans  vient  à  jnrer  le  saint  nom  de  Sien ,  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints,  lesdits  consuls  seront  tenus  de  leur  faire  payer  cent  sols 
d'amende  et  l'emploier  comme  dessus. 

9»  n  est  de  costume  que  les  forains  qui  entrent  liabitans  audit  lieu  sont 
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tenus  de  payer  à  la  commamiuté  dii  livfes  y  laquelle  les  oonsuk  sont  temii 
d'emiiloier  oomme  dessus  :iQoieaDaDt  lequel  pajetoent  le  forain  liabîtiiit 
jouira  des  previléges  et  usages  de  la  communauté 

10<*  Sy  est  de  costume  que  sy  aucun  de  la  jurade  méprise  ou  refbse  de  se 
trouvei'  an  conseil  de  police  y  sera  amendé  en  vingt  sols  et  en  cas  de  réci- 
dive en  cent  sols ,  cl  sy  aucun  de  la  jurade  insulte  on  querelle  aucun  autre 
ou  dc'(  ouvre  ce  qui  aura  clé  dit  et  arrêté ,  sera  ameodé  eu  cent  sols  et  prive 
du  <  on  v'iî. 

1 1«  Sv  de  (o^tuinc  qtif  les  consuls  cl  couscih  politiques  MTont  Icuuj 
de  marquer  les  pacages  et  distinguer  pour  les  espèces  des  bestiaux  et  faire 
de  breaux,  taxer  la  prignore  de  la  contravention,  nommer  des  estimateois 
pour  procéder  à  l'estimation  du  dommage  ^  qui  pourront  être  causez  sur 
les  fruits,  arbres,  souches  et  haies  auxqueb  estimateurs  pajre  pour  leur 
droit  d'estime  cinq  sols  et  deux  sols  pour  leur  relation  par  écrit  etseroot 
tenus  les  estimateurs  prêter  le  sermant  devant  les  consuls. 

12*  II  est  de  costume  que  celuy  qui  voudra  faire  l'estimé  du  prénoda 
dommage  sera  tenu  de  fiiire  apeller  par  le  valet  des  oonsub  celny  qui  aon 
causé  ledit  dommage  pour  voir  procéder  à  Testime;  et  s'il  y  a  plusieurs 
participaiis ,  le  déparlement  pourra  être  fait  par  lesdits  consuls,  ifsquel 
auront  tlroit  de  l.urc  i>.ty<T  et  exécuter  îr  département;  cl  la  cotisation 
sera  faite  pai-  troupeau  de  bétail  de  laine  de  clia(|ue  bo'uf,  jument, chèvre 
ou  pourceau  ,  et  ne  pourra  ledit  dommaf^c  olre  deuiaudé  que  pendant  l'an 
courant  et  pourront  lesdits  consuls  juger  et  couuaitre  des  contestations  qui 
pourront  survenir  pour  raison  dudit ,  comme  en  fait  de  police  ;  et  lesdits 
consuls  seroni  tenus  d'exercer  la  police  toutes  les  fois  qu'ils  seront  requis 
pourjoger  des  effets  d'ioelle  pour  causes  modiques  Jusques  à  trois  livre 
et  sans  rétribution. 

13*  Sy  est  de  coutume  que  le  bétail  à  grosse  corne  qui  porteront  doD* 
mage  dans  les  blcda,  fruits  et  pièces  closes  paieront  par  teste  le  jour  dix 
sols ,  la  nuit  trente;  Chaque  mouton  ou  brebis  jus()ues  au  jour  de  Notre- 
Dame  de  Mars  nn  llard ,  et  après  ledit  jour  an  sol  par  tete  et  les  chèvres  et 
pourceaux  ciiK]  M»lsparletc.  Sy  mieux  le  prop:  iétaire  n  aynie  deiuai  JiT  le 
dommnî^P:  et  !uul  habitant  de  la  jtuade  e>t  trnu  de  (U  uoiiccrau  proprtlaiie 
ludouima^^e  iiire^sanjuient  et  demander  à  soy  la  pij^noie. 

I4"  11  e^t  de  costume  qu'aucun  des  iiabitaus  ne  peut  exfwser  eu  vente 
du  vio ,  pour  estie  vendu  en  détail ,  sans  cstre  taxé  par  le^iits  constds  n'y 
mesme  l'enfermer  sans  leur  avertir  sur  payne  de  cent  sols;  excepte  tény 
qu'on  pi'endra  de  son  cm ,  ny  même  tuer  aucune  bete  pour  être  vendue  en 
détail  qu'auparavant  elle*  ne  soit  visitée  par  les  consuls  à  peine.de  cent 
sols  que  les  consuls  pourront  faire  paier  et  emploier  comme  dessus. 
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I5°  Sj  est  de  coutume  que  celny  qui  ouvrira  la  pièces  d^autruy  ou 
otera  les  fermores  paiera  d'amende  an  propriétaire  cent  aols  ponr  laquelle 
les  coosub  seront  tenus  d'en  décerner  eonstrainte  pour  la  canse  par  eui 
cooone  et  les  constraiodre  par  les  valets  des  consols ,  lesquels  ne  pourront 
prétendre  pour  leur  droits  d'exécnâon  qu'un  sol. 

16*  Il  est  de  costume  que  les  pignores  ne  pourront  être  acnmnlées  an* 
ddà  de  deux  et  que  lorsqu'on  Ikira  le$  prenva  pour  garder  les  pacages  et 
fruits,  un  chacun  des  habita  us  sera  tenu  de  la  porter  pendant  le  jour 
qu'il  doit  faire  la  garde ,  et  le  soir  Tapporlcr  à  son  voisin  sur  peine  de 
vinjît  sols  et  en  cas  de  mépris  de  trois  livras  rt  sera  teiin  cvhiy  qui  faira 
la  ^Midc  do  (k'rl.irrr  an  propriéiaiie  celiiy  qu'il  aura  vu  faire  dommage 
et  s'il  est  dans  les  biens  cominiinaiix  aîixdits  consuls. 

l7"  Il  est  de  coutume  qu'au  cas  de  larcin  et  que  les  constils  .seront  requis 
à  faire  la  recherche  d'iceluj;  lesdits  consuls  ne  pourront  prétendre  pour 
leur  droit  de  visite  que  trois  livres  compris  leur  verbal ,  et  s'ils  ne  trouvent 
Tien  de  ce  dont  ils  font  la  recherche  il  ne  leur  sera  pajé  que  vingt  sols  à 
partager  entre  eux  et  le  baille  du  comte,  duquel  Us  se  luiront  assister. 

18*  n  est  de  costume  qu'aucun  habitant  ne  pourra  estre  reçu  au  conseil 
que  par  l'approbation  du  conseil  de  police  »  certifies  de  leurs  vies  et  mceurs» 
et  qu'aucun  habitant  ne  pourra  retirer  chex  soy  aucune  sorte  de  bestaU 
cslranger  pour  pacager  aux  communaux  sur  peine  de  cent  sols  ;  excepté 
pour  le  tenir  à  dcmj  droit  et  au  cas  qu'auxdits  lieux  il  y  eut  des  maladies 
contap^ieiises  audit  bestail,  les  consuls  scroni  imus  de  leur  marquer  les 
para^^rs  lesquels  ils  ne  pourrorit  outre  passer  sur  {)oine  de  te^rl  sols. 

ipf*  Il  est  ausy  de  couluiuc  ijue  les  nm ni-  sont  tenus  de  jauger  les 
mesures  du  vin ,  huile ,  bois  et  mesures  du  grain  tous  les  moys  de  l'année 
et  plus  souvent  s'ils  eu  sont  requis  et  sy  aucune  d«  ces  mesures  se  trouvent 
Ùusses  cdluj  qui  s'en  servira  pourra  être  amendé  en  cent  sols  que  les 
consuls  seront  tenus  d'exiger  et  emploier  comme  dessus. 

Fait  et  pris  à  Poïntis,  sur  la  charte  du  grand  livre  de  1280,  le  15  Juin 
de  l'an  1602. 

(  Cette  charte  était  commune  aux  lieux  dHuos  et  de  Cier  qui ,  selon  l'acte 
de  confirmation ,  fesaient  partie  de  ta  chatelteme  de  Poè'niis  de  Rii»ière, 
Aussi ,  ce  titre  fut-il  approuvé  par  les  consols  de  ces  deux  dernières  com- 
munautés ,  en  1^81 ,  assembles  exprès  dans  un  endroit  appelé  Gestas 
Besiaux ,  situé  sur  le  territoire  de  l 'oeuti.s  ). 
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(m*)  VIEILLES  œUTUMES 

dê  ifonlMiMiej^. 

(Gomnumderie  de  Templiers.  ) 

Pfotts  donno/is  sciiL-ftwnt  (HwUjucs  dispontions  de  cette  charte. 

tt  Est  per  so  que  apertcm  aux  ^tges  ct  dl^icretji  hommes  et  majorciuent  es 
causes  justes  ctniysoQablesetotilesà  touu  charges  et  gouverna  et  ordona 
segoii  las  boiioas  manién»  et  manawas  et  appiobadas  oonstnmas  el  bons  su- 
tuts  de  las  terras  eiloGs.  » 

PrétimbuL 

Per  so  nos  fray  Ponce  de  H  irai  le  oUivalt;.  et  j  humble  adminislrado  de 
hib  jnay.scb  tic  la  chivalarie  du  templedc  la  Proviucia  de  Gascoiinha  et  aiilo- 
rilas  de  y  >eUe,  de  spécial  volontat  de  fray  Pèlerin  de  Pins  .  j^cnèrAl  cl 
preieptoi  de  la  maysoii  de  la  chivalarie  de  icmplc  de  IMonisHunez. ,  de]  Ba- 
lialgè  d  aquel  et  des  fray  Goilhem  de  Beiica ,  et  Âruaudde  Vilciiova,  chi- 
valiers  ^  fray  Pey  Valadier,cappelan  de  ladita  maysou ,  de  fray  Jacques  de 
Balasea ,  Pierret  dartigiia  longiia,  Giiillicm  de  Salât,  Arnaud  de  Balajou  > 
Guilfaem  GaUiarès,  Ramond-Bernani  de  Montsan  oes  Arnaud  de  GastUlcMiy 
Martin  de  Roëde ^ et  de  oestres  antres  podera  jalgi  et  administra 
toota  jostitia  et  ngy  et  gouberoa. 

FidelUat  deu  Seîgnou  au  Payes. 

Est  aussi  nous  super  maistre  prometten  de  per  oestres  soooessours  ei  des 
frajs  de  ladila  maysou  de  Uontsaunez  et  de  toute  nostres  sooeessours  qat  • 
san  per  lo  temps  à  venjr ,  sans  bous  adgninrs  et  fldeus  à  toutzbomes  babitants 
de  ladita  vila  de  MontsauneE,  et  dedins  1 1  j u ridlctioa  et  pertioeosas  de  à 
Jours suooessours ,  destre  my  scgnors ,  tant  las  personnas, familiasqoe  beos, 
de  lesdcfendrc  et  leurs  beu  de  toutz  mal ,  servir  fidelemeut  de  tout  nostrc 
poiidcr;ct  si  calgnn  a  .^idi  pit:  ,  laiibaL,  y  paiial  uu  per  force  eslreuiat, 
ledit  preceptor  et  Ici  ^>ays  de  la  maysou ,  que  sou  présents  de  huy  ou  temps 
ad  vciiy,  sequiran  lou  pre^,  pauatou  deraubatia  uu  sara  auat,  ou  le  re- 
coiibraran ,  ou  a  tous  les  meus  faiau  leur  deber,  et  aquo  apertem  a  la  uoi?er- 
selatdeudit  Aloatsaunes. 

Dewvj  firperU  déterra  ,  per  prat^  de  ndey  per  vignn, 

ttein.  Nous  super  mai^lre  deîçelleet  des  prêts  et  seutimeiis  destots  super 
frays,  pei pecluellomeu  ballian  etdaua  chacun  habitant  de  ladita  villa  de 
Alontaiitiucz,  uug  arpent  de  terra  j  fe  prat,  el  aâM>  ab  loblia  sivea  fie»  de 
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iBUle dinw» tholomasi  dentteyaipeiii|Kr&  Tigiia,per  obllasiye  Ileade 
lîdt  dioers  tbonloosas  et  pagaian  ladila  oblia  sive  fieu  ab  preœptour  de 
ikias  nper  a  la  feste  de  Tonssaiots. 

De  dciuc  pratz  vcsiautx, 

Uan,  AiiMl  bailhan  à  la  noivcnilat  de  ladite  villa,  deudit  Montsaunez , 
dm  pnts  vetiaatx  chaeuD  que  fiwmeDt  oog  aipent  de  terra  deiuqiul ,  la 
tof  es  an  cap  de  ladite  yik^  de  hao  à  la  fonnt  de  ladite  Tilla. 

De  las  terras  de  la  Vene  a  agre  et  règne. 

item,  Noas  soper  maistre  preoeptor  de  oestre  saeœssors  bailham  a  agre 
'  perpectncOement  aux  liabitantsct  que  j  habitea  an  de  la  Yila  de  Montsaa* 
ma,  à  lors  tennes  et  limitis et  pertioeiuei)  et  alors  snooessors  toutes  las  ter- 
'islaot  cnltas  qoe  oad,  et  qae  voudrau  a  caltivar,  de  herme,  et  loa  teritory 
delaVena,  sanrde  reynas  deaver  nous;  que  si  de  lodict  territory  delà 
Yena  esy  mgun  temps  y  faslaa  bastir  a  y  era  per  nom  ediflcat  yik  o  pe 
aotres,  ledit  prcccptor  delasfrays  pascan  daqui  de  aban  tontas  las  terra 
dendi  territory  da  Vciia  prendre  a  1  un  ,  i:ki\  (1<  \.\  ballia  anv.  habitants  de 
ladila  viladtila  Vcna, et  aquf  [ os  tci  i  is  ](  s  IcuouMja  las  po>can  la  Tendre 
etempensa  a  totz  etchascuns  ie&  homes  de  ladite  vila  delà  Vena,  estents 
et  demarants ,  et  ijoo  a  autres. 

(Sm/ent  fe»  droUi  jtour  les  habitants  de  couper  du  bois  dans 

les  forêts,) 

Meserva  de  causas  uxkas  a  la  segnorié. 

Item,  Nous  super  maistre  de  voluntat  et  sentiment  de  saper  fray,  nous 
avien  retingun  pl  réservât  a  nos  qu'à  nostrcs  successors  de  ladita  villa  de 
Mountvtnnezet  de  las  pertiueui^s,  la  nnor  de  la  ju>licie  de  tou ta  juridiction 
tant  moyenne,  haidte  qtje  balise,  rescrvan  totas  penav  U7.nda«?  en  ladita 
yiih  de  Montsaunez,  et  atis&i  toutas  esmeodas  d'accident ,  de  forfaits  ,forma- 
das  en  toutz  et  qnalquins  qoe  siey  y  alra  des  gens ,  tots  on  cascaus  de  la  vila 
et  iiDivenitet  de  Moartsaonez,  habitants  dy  aqnera  teot  qoesoy  ara  de  pûst 
ou  sao  aa  temps  a  veoy,  et  aussi  dios  la  Jarisdiction  et  lermiois  d'aqueia 
les  habitants  qoe  nze  des  teiminis  de  ladite  vila,  vaeran  a  la  gleica  foigoa 
on  fimey  deladite  vib.  Aussi  y  les  habitents  de  ladite  vila,  à  la  majoar  par^ 
tlda  de  la  universitet  y  sezen  advis  per  prenc  juge  des  Cossols  de  ladite  vila, 
les  habitants  qne  son  ara  présents  on  seran  après ,  sian  obediens  audit  j  nge 
on  Cossols  de  batte  eu  tou  tis  causes  justes ,  seguitasct  ounestas,  les  sfi|>cr 
CossoU  de  ladita  v  ild  podcraot  fer. ,  etc. 
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Autorilas  aux  Cossols  de  mctrc  nicssetjuev. 

item.  Aussi  volen  el  onlonnan  que  los  cossols  de  ladila  viia  de  Moolsao- 
neK,  qne  era  soy  présents  et  los'f|iie  vueran  après ,  es  ayjen  paissaoce  de 
iDHtre,  instituy  et  ordoDoa  la  messagneria ,  de  j  mètre  nng  messegaier 

M)V  el  sufTfist  en  ladlta  vUa  distrait  de  jaresdictlon  daquera  ,  loqual  lamt- 
guer  se  ra  pei  los  cossols  présentât  an  juge  ou  preceptordeladita  nia\ xju  de 
Motitsauncz,  et  Imîil  juge  ou  cl  preccptor  pinidia  hxlil  inesscguer  o  garda 
ab  temps  que  «iia  siiffiscn  lou  qiial  jiir.ii  n  de  la  prra'iilia  dcl  juge  des  cossols 
de  ladiU  vila,  de  buen  garda  los  blats  de  t«>iis  t^raiialgrs.  tant  de  la  vila  «pie 
de  la  maysou ,  de  fideletnent  se  teny  a  la  garda  cl  dr  fn  bouofiici  de  lucssc- 
garia  à  l'ordre  del  preceptour  de  ladita  may^u  de  Montsanocz  qui  ara  fe 
presens  on  qui  s^  an  temps  a  Teoy  ;  de  so  eiprès  authoritas  et  per  los  dreob 
'  de  ladita  maysou  podera  roetre  ung  mcssrgner  raisonnable  per  empansa  la 
peignora  ralsonneblcct  aquer  atan  messegnc  prestara  sagrament  entre  las 
mas  del  juge  des  cossols  que  non  eiîgera  ou  non  prendra  major  petgnor  dtf 
baens  ou  pcignorais  delà  maysou  que  des  autres  buens  de  la  vila  et  a  la 
utilitat  de  la  vila. 

(XY*;  PRIVILÈGES  DES  VALLÉES  DE  LLCHON , 

« 

Aeeofdéê  par  Bernard,  comte  de  Cmminges^  aux  vallées  de 

Laehm,  (1315). 

Bernard ,  eomte  du  Gomminges ,  avait  appris  qn*OD  faisait  sur  ses  fron- 
tières, et  notamment  in  portu  Bagncriis  de  nombreuses  eitorsions.  Viddloet 

qnod  nostri  raandatorcs  faciant  .solvurc  de  quaîlibel  tuuUo  vcl  mula  qua- 
draginta  solido^^:  de  qtiolibct  verressc,  ovc,  capro  et  capradwni  sjlidck^ 
Tolosnnos  ;  i!r  q  i  1 1  <  i  1  h »\  c  et  vaca  vigiuU  solidos  Tolosao(»  et  alia  injusta 
eontra  llo^llalll  volimtatein. 

Item  quod  el  cousu  les  el  habitatores  dicti  loci  de  Jiagneriis  puniant  tra- 
ficatores  facientes  pascere  sua  jumenta  iu  eorum  forastagiis  et  quod  dod 
teneatur  in  bono  statu  portum  Coum^  tameo  faciaotsolTere  de  quolibet 
motura  partagii  et  cetera. 

......  Yolens  nostros  subdilos  consenrare  in  omnibus  coosnetodinibus» 

libertatibus  et  prlvllcgiis  et  dictis  injusUtlis  proyidcre,  in  (btumm  manda* 
mus  in  Primiis  omnibus  et  siogulis  officialibus  in  dictu  foraneis  ne  andeaot 
deinde  in  perpetuum  tam  pro  nobis  quam  succestforibus  eiigere  tali  qnod 
quam  vis  infra  expecificatur  sub  cmenda  decem  aureortun  numerontm. 

Et  primo  quoil  dcinccps  rt  ir)  fiitumni  nostri  >iih(liti  Oi^lt  lin  î,i  l'ron- 
tiguesit  sol  veut  et  pagal>uut  pro  quulibcl  uiula,  an  bove,  bacca  pixxuBni 
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fareforanxqtix  Tolcbunt  passare  in  hbpaniam  tempore  pacl^  (^naiiilu 
arma  non  inovebunlur  inlcr  nos  cl  lUspanos,  videlicct  de  iis  que  niitriun- 
tard  hibemabuntur  in  Castrib,  Castcllis,  Urbibns ,  Villis,  Aillaijn.s  et 
oppidis  de  Fronsaco,  Rlancalo,  Gaux.io  et  lk»idtià3  cum  subdilis  nobiliuoi 
domiciliorum  de  Larbusto,  sexdcclin  .M)lidos  turuoes. 

Aotem  deU$  ifiue  emelHintur  de  Alvernia  duplum»  dein  de  animal i bus 
paniscorau ,  unum  arditum  de  quolibet  pede,  et  unum  afditum  de  voUn- 
tikoiy  etidon  deiebus  parvi  yaïoiUjmoào  cfoti; (ci-dessous) oostri  sub- 
cnstodiaiit  et  Tigilis  et  dedieet  aocte  in  dicUs  nostris  castris,  lempoie 
kOi  pnelient  nostnim  interesie  et  raoneant  dos  si  aliquod  confia  nos  maU 
pracnreotar  vd  intentor;  et  dicti  de  Larbosto  teoebant  custodire  |iaSBagla 
«oom  nostfoa  ioimicos. 

Item  polerant  nostrî  dicti  habitatores  €Uclœ  nottrœ  Castelleniœ  Fro/t" 
tignesiiHée  tarbusto  traficare,  vinderc  ,  debilare,  cambiare,  viscambiare 
Nal,  mcrccb  cum  HLspaiii>  .tl>  uiùmo  de  ffospitali  usque  ad  cruccm  de 
cainpo  iiine  ulla  ronlradîctionc. 

Item  poterurit  nostri  dicti  suiniicti  auferi  c  et  apportare  mercaodiâaÂ  ia 
Uispaaiam  solvendo  de  quolibet  quintalo  V  solidos  foranx; 

Item  poteront  emere  sal  etalia  comesUbilia  et  veodinilia  pro  iotragis 
ùi  nosiro  caHeUo  de  BagnenU  unam  arditum  pro  quolibet  carga;  pro 
Tioo  antem  qoodapportaitur  de  Hisponia,  unum  quarttim  pro  cargaet  non 
de  Frandâ  et  nostri  oomitâs  Gonyeoamm. 

liem  poterunt  apportare  de  iode  et  deinoeps  sal  et  mercesin  omncs  mer- 
«itos,  nondinas,  TlUas,  oppida,  caslella ,  castra  et  alia  locatotius  nostri 
conitatûs  sine  allô  peagio  passagii  et  JL^ndaB. 

Item  poterunt  traOcatores  dictae  nostra?  Castelleniœ  FrontigncsU  faccre 
<lfpa.«*ccrc  <wrum  aniiiialia  in  tolo  dctoiiuiiiii  de  Bug  ne  rus  ctiàmin  pralis 
l't  iàiiipi>  |)rirnâ  recoltà  factâ  sine;  uUa  c.^iueiidà. 

Item  poterunt  in  inorcatos  et  nuiidiiia-i  de  Bagncriis  vendcrc  i  l  dcbi- 
tare  omnes .  mercandisas  et  tieslia»  «olveado  pro  quolibet  animali  lU 
denarios. 

licm  soivent  praedicSl  de  Larbusto  modo  dicti  domicilié  et  non  exigant  de 
quolibet  animali  très  denarios  aut  nisi  unum  arditum. 

licm  dicti  coosnks  et  unîTenltas  de  Bagneris  nostrœ  urbis  non  pote- 
runt ezigere  pro  partagio  nisi  duos  solides  et  tenendoportum  et  Hospi- 
talem  In  bonum  esiatum. 

Item  dicU  consoles  et  nniirersitasde  Bagnerito  tenebnntor  ddnoeps  et  In 
futurum  cassarCf  copare,  incarcerarc ,  punire ,  esmendare,  coademnarect 
iclaxare  ^ijustum  fuerit,  omnes  culpabilcs ,  leos^  furc»;  cstortioaatorcâ  ' 
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lalioncs  et  alios  qiiosciinquc  ad  pilorclnra  incollarccum  Cipairone  in  orani 
jnstttia,  alla,  nutlia  Pt  bassa  htfiritoiio  tir  .Moiistajon  nsqtic  ad  summom 
portuni  in  tolo  mio  dctci  iniuio ,  pro  Icnendo  passagio  liberort  iti  franft)  ab 
omiii  niauvcstia  et  inju^ttilia  eliam  ipcarceraiido  oostros  oO&ciarios,  ageotes 
contra  praeseotes  consUtationes. 

Item  poteruotslblassumere  oemora,  pascna  et  montanea  et  provcotaset 
ilrtictm  et  sibl  approprlare,  retentis  cajsis  et  alils  oeoetsariis  pro  icpaïa- 
tlone  nostromm  castcHoram  etpontinm;  qoi  dictf  coosnles  non  poMoC 
aleare  pretlum  Tînl^  paniSi  carnis  et  alioram^  tempore  mercati  et  miodi- 
nantm,  née  paasagii  nltimi  pretium  eon^lnm  deCicrrio  (Gicr)  ankpna 
gnvi  deesmenda. 

Item  tendrantnr  rerdlare  nostro  CasteUano  vel  alio  îocam  tenentf  tabo- 
lam  foranae  omnes  fraudes,  passantes  et  apportantes  granum ,  tempore  bell^ 
ctpacis,  sine  illorum  conjecto  ( congé )  et  confi^care  ouium  m  fiandctl^ 
ccpta  ,  qni  dicltts  noster  Castcllanus  seu  capitaacns  sibi  aï^uniet  i  tu  m^s  amrn- 
das  duos  dcnarios  pro  omni  Co^serio  (  Conssé ,  Boisseau)  graiti  cuju>cunqiif 
oonditionis  pro  omni  forana,  et  unum  arditum  pro  paasagio  shreLcodâde 
qoalibet  carga  montarae  pro  solda  et  tapiis  mis. 

Item  volomos  et  deoernimos  deince  ps  et  in  fbtnrum  etinooessorilmt  nortds 
Ht  uoUa  imponator  galwlla,  peagittm  in  tota  neatra  Castellania  née  enctio 
dlraoïdinaila  foas  ut  supra ,  retentes  nostris  jnribns  domini  et  vlginti  au- 
rais pro  nbsistantia  militnm  in  dlctls  eastris ,  casteUis  dieiii  ca^lbnir  pto 
quolibet  Castro,  solvendis  per  omnes  sabdilos  sopradicix»,  si  ipsi  gravati 
fberint  fkeere  excobias  In  dictb  eastris  et  castellis  ;  retentis  etiam  qnatnar 
solidos  dictarnm  moulaueai  um  et  nemorum  de  Ba<jnenis  soîvcndos,  ptO 
Alberga  pro  quolibet  annoin  fcslo omnium  sanctnrnm  per  consules  de  Bisfnc- 
riis  nobis  et  noslris  in  futMrnm.  Qualuor  alii^  solidis  juslilià  et  sfjpra  s/»Ivcn- 
dis  si  dicti  con-<nlc^  juste  per  nos  et  no>tros  furrint  iticiiîpati.  lieiiitie  retentis 
fi  salvis  Qostris  juribus  et  in  perpetuam  et  obliis,  lods,  letatibus  et  aliis 
cl  quolibet  alieno  lerramm  etpossessionam  dictas  nostra  urbis  de  Baqm- 
riis  

Maodamm  omnibus  et  singulis  ofificialilms  nostrIs,  castellanis,  capMaais, 
bailliisy  Jodicibns  ordinariis  et  senescaBo  noetro  Iboeve  pro  aecotlone  fne- 
sentiom.......*  et  ad  majorem  roboris  babendam,  be  date  sont  Fronam  nb 

signe  oostrae  manfis  anoo  1315 ,  Bemardns  cornes  Qonvmnim  et  Tieseomn 
Taronis. 
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(00* J  Voir  les  preuves  à  la  fiu  de  Touvrage. 

fPP*;  TITRES 

iks  coriceêsions  faites  par  les  Cotntes  du  Commitiges» 

Sw  BERNARD  Comte.  Goooessloii  en  fiiveor  des  habitaols  ^'Juiignae  et 

de  Sales  f  dans  la  vallée  de  Ludion.  15ZÔ. 

EVoUe  Pererin  de  Sabjr»  chatelaio  de  S.  Marcet  était  balOe  de  Frootignes 
et  des  haotes  Tallées  de  Lnchoo  pour  le  Comte  de  Goniiiio  ges. 
Bernard  Comte  do  Commioges  et  vicomte  de  Torone.  (Tours  on  Tnrenne) 

Domiiiiis  dcclarnt  (icfcndcie ,  protégera  et  susiinciT  (Ji<:los  luibiutores  de 
Aulit,'iiaco  a(lu  i>us  cl  contra  lanqiiam  p«'uprio^  vassallcs;  qui  libcreet  vo- 
Inni.iff'  >}>otit.u)oa  loUit,  rcvocat  et  annulât  dictas  ohlias  et  nov.iî  pytac  im- 
pcbjiiuucm  â  dicto  pone  de  Dritida  factam  etillamseosjbaoïgratia  spécial! 
illi  remittet  :  Damions  Beroardos  comeset  vice  cornes  laodavit,  approbavit 
et  ratificavit  totnm  supradictnm  territorinm  cum  omnibus  suis  joribns, 
«plis,  piscibus,  feris,  TolucribuSjSilvis^montaDeis,  arboribus,  domibos, 
pialiset  campis ,  et  hoc  ad  possidendum»  coostruendum,  usucapiendom^  pla* 
caodnm,  Yenaodiim  feras  rubias,  nlgras,  rufas  aut  alias  ex  iUo  looo  molas 
osqne  ad  nltimum  de  Hospitali  perseqnendo  ;  ita  ut  faabeant  potestatemet  Jus 
et  facultatem  pignorandi  extrancos  venatoros,  arbores  sécantes  et  pascua 
dcpasceiites,  pt-nittis  rt  j)rrjK'tuo  lenraiit  uuiniuo  lanqnniii  de  rebns  proprib, 
Tidelirci  qrnul  rotiMilcs  cl  h.ibitntorf  s  dicli  loci  de  Antij^naco  Irncautur  da- 
re ,  sol vcre  et  ser v trc  ouoc  et  iu  i'ulurum  quolibet  anno  pru  alberga  dicto  do« 
mino  Gomili  aut  ejns  sucoessoribus  pro  omni  srnsiva  etobliis  pro  toto  oppi- 
do  cum  omnibus  suis  libertatibns,  immuoitatibus  »  pertinentiis  et  obUis, 
dent ,  senriant,  solvant  et  reddant  in  festo omnium  S.  duos  solidos  Tolosanos 
et  pro  parte  ferrere  quatuor  denarios  Tbolosaoos  et  pro  jostitia  in  onmi  gra- 
du  snprcmo,  medio  et  infimoXXalios  denariosTholoaanos  quamcum  Corn- 

p<{  (/roue exercebnnt  tali  pacto  et  conditlone  quod  dictl  consoles  et  ba- 

liâtatores  habcbimi  (  t  possidcbunt  dictas  immunitatcs^concessione  etprivlle- 
gîo  qttîbits mlttmiffurm  tcnrntc.'c  et  domo  hahi  ntesàicW  loci  de  Antip^riaco 
etnnualii.  Si  (oiitingat  vcndiet  alieiiari  dictas  tn  ras  cxtrancis  quod  fiât  de 
consilio  et  voluntate  dicti  domini  comilisy  ex  laH  casu  ex  quolil>et  solido 
venditioois  unom  denarium  Tbokoanum  et  ex  quolibet  solido  impignora- 
tionisanam  oitolum...»».  cum  proteslationc  quod  dictae  terne  et  posscsioncs 
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non  poterunt  dati  ad  suprafeudum  Vommio  Rdigionis  aat  milililMi» 
SAncti  Joanois  hierosolimitaoi,  Decdomlnls  dinctb  ob  qnod  Domimooo- 
mes  posset  aliqaam  dominationem  saaram  feudalium  perdere  

Acta  sunt  hs^  in  vill.T  dcMureto  octave  Kalcnda^  Mai  lu  aiino  1525,  do- 
mino Carolo  rcge  fi  itm  rum  et  dicto  Bernado  Dci  (jrntia  Convcnarnm  co- 
mité et  Turaouiii  vicecomitc  .domiuaotc  et  domiuo  de  Uuga  episcopo  CooTe- 
narum. 
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SÉRIE. 

DIVINITÉS^  TOPIQUËS. 

ACEIONI,  divinité  Topique,  adorée  à  LugUuiiuui,  ou  l'on  a  Uoove  ttn 

auiel  et  une  inscription  qui  lui  ctaieut  ronsacrèi. 
AVERANy  dlTînité  Topique, adoiéeàMeUesî  un  autel  et  des  iuscripUum 

lui  ibrent  consacré 
A5IOILUNDS,  divinité  Topique,  adoré  à  &  Beat,  où  loua  trouvé  un 

aotd  et  une  inscriplîoa  qui  lui  étaient  oomaicrés. 
ARHASTOMI ,  divinité  Topique,  adorée  à  Vakalwèrc ,  où  Ton  a  découvert 

un  autel  et  des  Inscriptions  qui  lui  furent  consacrés. 
AHARDO ,  du  iiàtc  Topique,  adorée  à  S-  Beat  Des  autels  cl  des  inscrip- 
tions consacrent  son  uuuu 
UARCA,  divinité  Topique,  adorce  à  Bai. vous  prcà  Lugdttoum.  Un  autel 

et  une  inscription  lui  fui  oui  •  oii  vjci  i->. 
BAEZEllT,  divinité  Topique,  adoiee  au  lieu  appelé  aujuiud  luu  liast  rU 

près  Lugdunum.  Un  autel  et  uoe  inscription  Itii  fiirciU  «  oiisacrés. 
BOGCDS,  divinité  Topique,  adorée  auprès  de  la  moutigue  Itoucou,  près 

Lagdunnm.  Vn  autel  et  des  iflscriptioiis  lui  furent  consacrés. 
BOPIEN,  divinité  Topique,  adorée  à  haour,  ou  l'on  a  trouve  un  autel 

et  one  inscription  qui  lui  étaient  consacrés. 
DLNSIONI,  divinité  Topique,  donton  a  découverlà  Luscan,      autel  et 

une  iiiNcriplion. 

iSCni  S,  d  u  aé  Topique, adorécdanskvalléède  Larboost,  où  l'on  a 

dôcDuvert  un  atitol  rl  des  inscriptions. 
KA(iII\I',  divinité  Topique,  adorée  prés  de  JnuHCt  Argucnos,  OU  l'on  a 

découvert  une  inscription  consacrée  à  ce  dieu. 
UXOm ,  d\\ inité  Topique ,  adorée  à  Baf^uèie  de  Lucliou ,  où  l'on  a  trouvé 

une  inscription  qui  lui  était  consacrée. 
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LEHEl\Ei>iNUS,  divinité  Topique,  adorer  à  Ardiègc,  pr«  Lugdunum, 

où  l'on  a  tn)iiv('  un  autci  et  une  iiucription  qui  lui  éuient  coosaots. 
MONTAGNES  »  diiriDités  Topiques ,  adorâ  à  Bagoèras  de  Lochoo,  00  l'oo 

a  découvert  un  aulel  avec  QDeinscripUoo. 
SIX  ARBRES,  diYiDités  Topiques,  honorées  à  Litgduitnm,  oùTod  a 

cûnvert  im  antel  aycc  une  inscripcton. 
TEOTANI,  diviDlté  To]rïqae,  adorée  à  Lugdunum,  oà  1*00  a  découvert 

un  aatd  avec  une  inscri  ption. 
•.,  SORNAUSI,  divinité  Topique,  adorée  à  Izaour,  où  Ton  a  découvci  t  ua 

autel  avec  une  inscripUon. 

S'  SÈME. 

m 

DIVINITÉS  GSLTIQUES,  PHËNiaENNES,  ETC. 

ABELLION,  diTioité  Celtique  »  adorée  dans  la  vaHée  de  Laibonst  ec  à 
S.  Beat,  oà  l'on  a  trouvé  des  aotels  avec  des  inscriptions. 

liELlOrr»MOLM ,  diviniic  d  origine  giticqucou  phénicienne,  dont  on  a 
trouve  la  figure  sur  un  beau  fragment  de  vase  ,  avec  une  inscription  con- 
sacréeà  ce  Dieu.  Ce  vase  a  été  découvert  à  Martres  ou  Calagorrîs  ancienne. 

ISIS  divinité  Phénicienne ,  était  adorer  à  Iraut  de  THotcl  où  l'on  a  trouvé 
une  de  ses  statues.  Le  même  Dieu  éuit  adoré  à  Tréiios ,  oà  Ton  a  découvert 
nn  de  ses  bustes. 

PRIAPË,  vêtn  en  gaulois ,  honoré  à  Lugdtmum ,  ou  l'on  a  découvert  aoe 
desesstataei. 

SYLVAIN,  honoré  à  Valcahrère,  on  Ton  a  trouvé  nn  ba5-ielief  qot  ^ 
représente. 

5'  SÉRIE. 
DIVINITÉS  ROMAINES. 

APOLIX)N,  divinité  Romaine,  adorée  à  BagnèresdeLuchon,  où  Ton  a 

trouvé  un  buste  de  ce  dieu. 
AMOL  R  01;  ('UPIDON,  diviiiil»  Komainc,  .uluré  a  Lv'jiluniun  ^  où  loa 

a  tr<)iiv(;ini  loi.>e  qui  IVsut  pirtie  d'une  staltic  de  (  (Miu-ti. 
iiAŒHDS,  divinité  Uoraainc,  adorée  à  Martres  (Ca/<i/^orm),  où  l'ou  a 

trouvé  des  têtes  qui  appartenaient  à  des  statues  qui  lui  furent  éievécs. 
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CTBÈLE,  divinité  Romaine ,  adorée  à  Labroqoere  el  à  ValoMre,  oà 
cile  avait  QD  temple. 

UANR  y  divinité  Romaine,  adorée  à  Ardiège,  où  Ton  a  Inravé  an  autel 
avec  des  inscriptions. 

HERCULE,  divinité  Romaine,  adorée  à  Vakabrère. 

JDPIIER,  divinité  Romaine,  était  adorée  à  Marigoac  près  &  ^t,  oà 
roo  a  trouvé  an  cippeomé  d'nne  tête  de  ce  dieu ,  avec  cette  inscription  , 
L  O.  M.  n  était  féoénlement  honoré  à  Valcabrère,  où  Ton  a  trouvé 
pliisienrs  inscriptions  qui  lui  furent  consacrées. 

MERCLUL,  divinité  Romaine,  honorée  à  Beauchalot  et  à  i^abarthc  de 
Rivière,  où  on  lui  a  élevé  tie^  niches,  d^tinées  à  renfermer  ses  statues. 
À  Lngdunuffi,  onatrouvéauauleletUois  statues  qui  lui  étaient  con- 
sacrées. • 

NYMPHES,  divinité  Romaines,  adorées  à  Bagoères  de  Lochon ,  où  Toii 

a  trouvé  des  antds  nombreax  et  des  inscriptions. 
VJiwuai,  divinité  Romaine,  était  adorée  k  Blartres,  où  Ton  a  découvert 

des  telesqai  appartenaient  à  ses  stalncs. 
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de  voles,  Oocttnienis,  inaaiptions ,  Pièeee JuMcaliiti»  ChiMM» 
ceriM  Géûgnpliiqiiet,  eie. 

Par  ^,  da^ixiion  (îï'îlôprt), 
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SECONDE  PABTIE 

LES  TEMPS  dll  Oyj  SUIVI  LA  CONSTITUTION  DES  C01T£S  Dl 

« 

OMOOHfllS  JIBIDVI  89,  Dimb  n  nW  IPOQVES. 

SUITE  DE  LA  SECONDE  ÉPOQUE, 

BBniIft  LA  FAIX  DE  LOREIS  ET   L'HOMMAGE  DE  BEBUARB  VII,  At 
OOMtS  HB  TOULOUSE ,  EN  1 244 ,  JOaQflfA  L*iXTlWCTIOy  DM  O0HTB9 
OV  GOMHtlfGBS  «  HAÏ»  LA  PERSOIffNB  OB  MARGUEEm  ,  M  1443. 


CHAPITRE  III* 


Hf:^p  éplicrin'Tc  rîr  jran  ,  fomtr  du  Commîngos.  —  Bernard  ,  «f*iq:n«»iir  d*\çpot  , 
ai  rompapnf  (".ns?nn  II  vn  Éspagii»?.  —  Pays  des  quatre  valW-rs.  —  I,*-  Nobou/an 
apparleoaiii  à  ia  âucccMiuii  de  Jeauue  tl'Arloi«.  —S.  Gâudcus  lui  esl  auigue  pour 

•M  doiMise.    Eèffiie  de  Pierre<»i(i3raR0iKl«  eonte  du  Coamfa^ai*  Cal|  «on  Uère, 
UttÊi  dePierre-RaymoDd  ;  aoa  OU  lui  looeède.-*  LM  tablait  BMlimdt  Con- 

mliigrs.—  picrre-TVaynioiid  oiistage  dans  la  guerre  du  comte  d'Armafjnac  aTcrr^luI 
de  rolx.~  II  est  fait  prisoonler.  —  Il  est  engagé  daas  U  guerre  coolre  les  aogiais. 

Tandlf  qae  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  allait  éclater  entré 
laFhmoeet  l'Angleterre  se  fesatent  avec  une  grande  activité,  le 

comte  de  Foix  et  Roger  Bernard ,  vicomte  de  Gintelbon ,  signalent 
un  traité  avec  Jacques ,  roi  de  Majorque ,  par  lequel  ils  promirent 
de  ser  V  ir  ce  prince  et  ses  héritiers  pendant  toute  leur  yie,  avec  leurs 
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Yasaam»  excepléoonlre  le  roi  de  France  I  leen  »  oomte  du  Gom- 
iDinges,  FteiT&^RaymoBd  et  Gui  du  Gommingefl  leurs  beatix-frères. 

Ce  traité  fut  signé  le  5  de  juillet  de  l'année  1337  ,  ce  qui  n  empécLa 
pas ,  néanmoins ,  le  comte  de  Foix  de  servir  dans  la  guerre  décla- 
rée contre  les  Anglais.  Parmi  les  autres  seigneurs  qui  se  distin- 
goArent  dans  cette  eampagoe  »  on  compte  le  seigneur  de  Geerase, 
dont  la  maison  devint  dans  la  suile  souveraine  de  la  baronnie 
d'AsptiL  Le  pays  du  Comminges  ne  fournit  point  son  contini^ent 
ou,  du  moins,  nous  n'avons  point  de  preuves  qu'il  en  ait  fourni 
dès  les  premiers  temps  ;  car  le  comte  Jean  qui  n  était  qu  enfant 
mourut  Tannée  1339  »  âgé  seulement  de  quatre  ans.  Son  onde , 
Pierre-Raymond  hil  succéda  ».  et  nons  tmons  qu'il  soutint  l'hon- 
neur et  la  gloire  de  ses  ancêtres.  En  effet  ;  deox  ans  après  ,  et  an 
«ajel  du  difTérent  qui  divisait  le  roi  de  France  et  celui  de  Majorque, 
à  cause  de  i  hommage  que  réclamait  le  premier  au  secood  pour  la 
seigneurie  de  Montpellier ,  Pierre-Raymond  se  joignit  an  coade 
de  Fois  et  au  duc  de  Valentinols  qui  se  réunirent  dans  le  pays 
du  Cooiminges  avec  des  troupes  considérables.  Us  se  préparaieut 
à  la  guerre  qui  allait  éclater  entre  Philippe  de  Valois ,  d'un  côté, 
et  le  roi  de  Jdajorque  «  soutenu  4n  roi  d'Aragon  et  de  celui  de 
l'Angleterre,  d'un  antre.  Mais  cette  guerre  fbt' suspendue,  par 
nn  traité  qui  fbt  conclu  entre  les  deux  prétendants ,  en  laveur  du 
roi  de  France  ;  mais  elle  faisait  place  à  une  antre  plus  vivace  et 
plus  acbarnée  qui  allait  recommencer  entre  le  comte  [d/ù  Foix  et 
celui  d'Armagnac. 

An  moment  où  Gaston  II  allait  prendre  les  armes  peur  donner 
suite  à  ta  vengeance  personndle  quil  nourrissait  contre  la  fomllle 
d'Armagnac  ,  il  fut  appelé  en  Espagne  y  par  le  roi  d'Aragon  ,  et 
dans  le  siège  d'Algézire  il  trouva  l;i  mort  occasionéc  par  des  fatigues 
excessives  :  il  mourut  au  mois  deseplcnibrc  de  raonec  1344.  Par 
son  testament  et  après  avoir  fait  de  nombreuses  donations ,  il 
lègue  rusufruil  des  terres  d'Andorre  et  de  Donaam  »  de  la  vioomié 
de  Lantrec  etc ,  à  Eléonore  du  Commînges  ^  fille  de  Bernard  IX  • 
sa  femme  ,  ù  condition  qu'elle  vivra  en  viduilé ,  et  l'établit  pour 
tutrice  deson  fils.  En  conswjuence,  elle  prit  la  tuldledeGaston  ill, 
ûls ,  cuoime  il  parait  par  de»  laîU;  entr'auires ,  par  une  quiUapœ 
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décembre  1343  ,  pour  diverses  sommes  qui  étaient  dues  à  cet  Espa- 
gnol, et  pour  lesquelles  lier  trand  il'Espa^ne, Bernard  d'Aspet.Géraud 
d'Aureei  phisieuM  autre»,  s'étaicat rendus  cautions.  Ce  qui  prouve 
«esMigMBn  avaieBtimKiifigBé  Gaston  U  an-d«U  des  Pjfé- 
aées.  Gaston  m  étail  néen  I3S1  »  ainsi  il  a'ciaitakiffS  qae  dooia 
ans. 

A  Vannée  1338  ,  nous  remarquons  qu'Hugo  I  de  (^liaHlIon  ou 
CaRliiion  était  sur  ie  siège  épiscopal  du  Comminges.  Ce  prélat  traça 
afee  PimeltaynMMid,  vicomte ,  les  limites  de  S.-Frajou.  Il  mourut 
en  1359  ^aprtsafoiraclwvé  de  bAtlr  l'église  eaihédiale  de  fieintr 
BsrCraad  ;  ce  qui  confirmerait  Topiniott  nous  avons  déjà  taise^ 
au  sujet  de  ce  monument  religieux  ,  que  S.  Bertrand  n'aurait  que 
ré^Jifié  celte  église  sur  ses  aucieunes  ruiner  :  l'épilaplie  de  l'évéquc 
Uui^iÀ)  qui  témoigne  de  cette  réédiication  se  trouve  placée  dans 
rinlérieur  de  l'église  du  Commlngss. 

Nous  avons  vu  alUeu» ,  qu'en  1300 ,  la  soavevalnelé  des  quatre 
vallées  appartenait  à  Bernard  do  la  IJarthe  ,  seul  mAle  de  cette 
uiaisoii,  et  qu  il  en  jouissait  paisiblement  à  l'époque  de  la  rédaction 
des  coutumes  dont  nous  avoua  parlé.  En  effet  »  il  concéda  cfes  œu- 
tumee  qui  forent  rédigées  dans  la  vallée  de  Barouise  »  le  dimanche 
avant  la  fête  de  S.  Bamabé  de  Tan  13ÛQu  Elles  ont  pour  titre  : 
«  Cmutumas  »  liber  tais,  franquesasy  usances ,  donades;  inferidas  et 
»  octroyadcs  per  laus  encestres  senjneurif  de  la  terre  d'Àure  de  la 
»  Barthe  et  Val-d'Aure  aux  manatis  ei  habitans  de  la  dié  Val- 
»  itAure  ».  Ainsi,  Bernard  4a  la  Barthe  possédait  alors  paisible- 
ment les  vallées  à  cetleépeque. Genatulqu^en  1316»  (fue Bernard 
de  Fumd,  époux  de  Bruaissende,  fille  d'Aruand-Gutllaume  » 
souverain  des  qu.ilre  ^.^llées  ,  mort  sans  enfants  mâles ,  entreprit 
de  faire  valoir  les  droits  de  Brunissende ,  sa  femme ,  au  détri- 
ment de  ceux  de  Bernard  de  la  Barthe ,  cadet  de  celte  maison.  Il 
sefitdooo  prêter  serment  de  fidélité  à  Sarranoolin  dans  la  vallée 
d'Aure.  Celte  entreprise  engagea  une  contestation  qui  fut  terminée 
par  une  transaction  de  1339  ,  par  laquelle  Bernard  de  la  Barthe 
i\yi\  embrassa  l'étal  ecclésiastique  ,  se  désista  en  faveur  de  l  iimel  et 
de  Jkunissende  qui,  4youle  dom  Brugelle,  lui  relâchèrent  piuaieurs 
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terrw  «t  droitg.  Ce  n'est  qu'alors  que  fieraanl  de  la  telhe  !»• 
Doii$a  à  une  propriélé  qui  U  était  «ntcftée  depab  1316 ,  malt 
qui  avait  été  i^aiÂle jusqu'à  oitle  époqae.  Nm»  wrom,  damh 
suite,  oomment  les  coutumes  de  1300  avec  d'autres  coutumes 
rédigées  en  1398,  oui  donné  lieu,  etoceasiouoent  même  aujourd  hui 
des  contestations  ioterminaiiifii  aiusquelies  noiis  loorniroiis  qmi» 
ques  échUrcissements. 

GaitoD ni,  surnommé PJMiis»  àcausede  sa  beanlé^ieviétse 
mariar  aveo  Isalielle ,  iille  de  Jacques  II ,  roi  de  Majorque ,  d'après 
des  convcnlions  mutuelles  que  leurs  parents  avaient  faites  entr'eux 
el  auxquelles  Pierro-Eajmoud  et  Gui  du  Gomminges  avaient  four-* 
ni  l'appui  de  leur  assentimeul.  Mais  ee  mariage,  piusieim  fois 
lompn  et  mqoé,  n*eut  pas  lieu»  et  Gaston  Plmteis,  comte  de 
Fois ,  épousa ,  le  5  juillet  de  Tan  1S48 ,  Agnès ,  fille  de  PhiH  ppe  ID , 
roi  de  Navarre  et  de  Jeanne  de  Fram  e.  Enfin ,  le  mar  iago  fut  célé- 
bré au  Temple,  à  Paris,  le  4  août  de  i  an  1S49.  Gaston  PlwBbus 
qui  était  alois  sous  la  tutelle  d'£iéooofe'ëu  Gonmingss  »  sa  mére  t 
en  sortit;  etyCOasme  il  n'avait  que  dix-<iinitansaleroiliila0QQrda 
une  dispense  pour  gérer  ses  domaines  par  1ui*niénie.  Cette eomteese 
vécut  Ibng-terops  après  ,  ainsi  que  nous  \c  trouvons  dans  un  acte  du 
i(>  mai  de  l'an  13(}5,  par  lequel  le  comte  de  Foix,  à  la  prière  d'£àéo- 
non  du  Gomminges»  sa  mère,  donna  son  chéteau  de  Satenques 
pour  la  fondation  d'un  monastère  de  filles. 

A  la  majorité  de  Gaston  de  Pheebus  »  le  roi  mit  enfin  en  liberté 
Jeanne  d'Artois,  première  comtesse  douairière  de  Foix  et  aïeule 
du  jeune  Gaston  Phœbus.  Mais  comme  on  a  perdu  de  vue  celte 
pnineesse ,  dans  le  cours  de  cette  histoire  »  nous  allons  remonter  à 
la  cause  de  oettecapliyitë,  D*autanl  plus  que  cet  aperçu  nous  ser- 
vira à  distinguer  quels  furent  ceux  qni  possédèrent  le  Nebonvan , 
au  nombre  desquels  se  trouva  cette  Jeanne».  En  1302 ,  Gaston  I  " ,  Gis 
de  lU»ger-Bernard ,  comle  de  Foix,  épousa  Jeanne,  fille  de  feu 
Philippe  »  fils  atnè  de  Robert ,  comte  d'Artois.  B^à ,  en  1 316 ,  elle 
était  veuYede  son  mari  qui  lui  laissa  trois  fils  et  trois  filles.  P^r  des 
motifs  d'&robitlon ,  elle  cache  le  testament  de  son  mari ,  par  lequel 
la  tutelle  de  ses  enfaîils  lui  était  t  onfiée.  Mais  .  Maqfuerite  de  Rearn 
la  lui  disputa ,  à  causedc  l'incapacité ,  de  la  prodigalité  el  dudéré- 
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€l  éhoûlée  la  faisait  sortir  de  sou  rang  ,  elle  se  brouilla  avec  Gas- 
ton ,  son  fils.  Gepeodaot ,  par  rentremise  du  roi ,  elle  se  réconcilia 
afec  ce  dernier  qni»  dans  l'aimée  1324 ,  lai  aasigoa  4,000  llms 
toomois  de  rénle  sur  divers  domaines  dn  comté  de  Fols.  Nean- 
moins,  se  meninnt  imorrifUde,  son  fils  «obtint  du  roi  de  Franee 
de  la  faire  enfermer  dans  le  chûleau  de  Foix,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise conduite  et  de  sa  vie  licencieuse  ;  à  condition  pourtant  qu'il 
lui  donnerait  um  honnête  et  bonne  compaignie.  Ce  fut  après  une 
Inogne  détention  qoe  le  roi  la  fit  délivrer,  en  1344 ,  |iar  des  lettres 
patentes  dtt  n»is  de  juillet ,  pour  la  ûdre  garder  dans  bb  de  ses 
châteaux.  11  adjugea  le  reste  des  biens  de  celte  princesse  an 
comte  de  Foix,  son  petit-fils,  avec  ordre  à  tous  les  vassaux  qui 
étaient  en  l'IioauDage  de  leanne ,  de  yenir  en  celui  d'£léonore  du 
Comminges,  mère  et  tutriœ  dn  jeune  Gaston ,  et  ensuite  en  oelui 
ém  eomte ,  lorsqu'il  serait  parvenu  à  un  âge  compétent.  Parmi  les 
consuls  des  communautés  du  pays  de  Folx ,  qui ,  ayant  été  du 
domaine  cédé  à  Jeanne  d'Artois  ,  rendirent  honimage  et  préttVenl 
serment  de  fidélité  à  £léonore  du  Comminges  et  à  Gaston ,  son  fiU , 
nous  trouvons  les  eononls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  qui ,  en 
f 3M ,  reeonnumnt  Gaston  PtMsbtts  pour  leur  souverain  et  vi* 
comte.  De  son  côté ,  le  comte  de  Foix  prêta  serment  anx  habitants , 
de  garder,  observer  et  maintenir  les  privil<^«]fes  ,  libertés,  cou- 
tumes et  franchises  dont  jouissait  ladite  yille  et  dont  on  lui  donna 
lecture  (B),  Le  serment  mutuel  fut  prêté  sur  le  saint  Evangile. 

Le  roi  fit  Iransftrer  Jeanne  d'Artois  dans  le  château  de  Lourde , 
en  Bigorre.  Mais  par  des  accords  particalierg  pris  entre  Robert  de 
Foix,  évéque de Lavaui  ,  liernard  ,  vicomte  deCastelbon,  fils  de 
cette  princesse,  il  fut  convenu  dans  la  chambre  conitale  de  Pa- 
miers ,  le  19  décembre  1844 ,  avec  Ëléonore  du  Gomminges ,  mère 
et  tutrice  du  jeune  comte  Gaston,  leur  neveu ,  les  articles  sui- 
vants :  a  Jejinne  d'Artois  quittera  entièrement  le  comte  de  toutes 
les  demandes  qir<'lle  pouvait  lui  faire  snr  la  dot ,  etc.  ;  IVvêJîuc  de 
Lavaor  et  le  vicomte  de  Castelbon  pardonneront  à  l'âme  de  leur 
frère  tout  le  mal  qu'il  avait  fait  à  sa  mère;  Eleonore  du  Com- 
minges  assignera  à  cette  comtesse,  sa  bdle-mère,  le  pays  du 
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NéboiiflA  et  la  ville  de  SaioMSaudens ,  pour  «d  joair  pendant  m 

vie  ;  colin ,  l'évèque  de  Mirepoiic  sera  char<^(*  de  la  ratification  de  ce 
traité ,  jusqu'à  ce  qnc  Jeanne  d'Arlois  ,  élant  sortie  du  château  de 
Lourde»  soit  mise  eu  liberté  dans  celui  de  Carbonne,  et  ait  pris 
posscssiûn  ôm  domaines  qni  loi  sont  assignés*  » 

Jean ,  due  de  Normandie  fit  »  environ  ce  temps ,  vn  vo^fage  dans 
la  provinee.  Noos  apprenons  par  des  lettres  de  rémisfiion  qn*fl 
donna  à  Cahors  ,  à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  l'année  i:UV , 
des  détails  curieux  et  importants  sur  l'histoire  de  comtes  du  Com> 
minges.  Ainsi  nous  savons  qu'il  donna  des  lettres  de  rémission  en 
fitveur  de  Gui  du  Comminges,  chevalier»  et  de  ses  compilées» 
savoir  :  de  Piene-Raymond  dn  Gomminges»  son  frère»  et  d'oae 
trentaine  dV*cuvors  ou  cenlilshommes  ,  pour  divers  crimes  ou  excès 
duiil  ils  s  élaii  iit  reiiiius  t  uopables  depuis  Tau  1316  ^jusqu'an  mois 
d'août  dernier.  Gui»  qui  possédait  divers  domaines  dans  TAlbi- 
geois ,  j  avait  commis  »  en  effet  »  nne  infinité  de  brigandages  »  dans 
eet  intervalle  »  et  y  avait  exercé  une  tyrannie  insupportable.  U  se 
taisait  appeler  roi  des  Alhigeois ;  et  non  content  d'avoir  tné ,  blessé , 
volé,  détroussé,  rançonné,  pillé  des  ceiilaines  de  personnes, 
parmi  lesquelles  il  y  avait  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de 
religieux ,  et  d'avoir  vexé  les  monastères  et  les  églises  »  il  s*éiait 
ligué  avec  les  ennemis  de  Tétat,  avait  levé  de  sa  propre  aoloritè 
divers  péai^es  et  donné  retraite  à  tous  les  malfaiteurs  ;  princtpa- 
lemeul  liiàraul  la  i^iierre  qui  s'élait  élevée  entre  lui  et  feu  lleruai  J  , 
comte  du  Commiuges ,  sou  frère,  d'uue  part,  et  la  comtesse  de 
Vendôme»  dame  de  Castres ,  d'une  autre ,  guerre  dont  nous  avons 
parlé  »  et  entre  le  seigneur  de  L'ille-Jourdain  et  le  mémeeomte  dn 
Commhiges.  Nonobstant  tous  ces  crimes  »  Jean ,  ducde  Normandie  » 
pardonna  à  Gui  du  Comminges  :  «  Attendu  la  bonne  volonté  et 
a  loyauté,  que  ledit  chevalier  et  son  lignapre  avait  lnujours  eu  à 
»  son  seigneur  et  père  et  à  lui.  »  Le  roi  oontirma  ces  lettres. 

Gui  dn  Comminges  n'en  devint  pas  plus  sage  ;  et  Tannée  aui- 
vanie»  le  sénéchal  de  Carcassonae  écrivit  au  duc  de  Normandie 
pour  lui  dire  :  «  Ce  chevalier ,  après  s*âtre  rendu  coupalile  de 
divers  crimes  ,  rébellions  et  maléfices  ,  tranche  du  huuvt  laiu  dans 
ses  terres  »  empêche  qu'un  n'y  paie  les  subsides  au  roi ,  et  y  corn- 
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>  net  mine  violeiioet ,  «a  sorte  que  penouBe  n'ofe  en  approdier.  » 

Les  remontrances  du  sénéchal  furent  écoutt^es  par  le  duc  de  Nor- 
flUUMlie,  du  moins  eu  Cie  qui  louche  la  juridiction  de  la  &éii6- 
duBisée  de  Garcassonne,  doot  Gui  voulait  s'arradier  pour  n'af^ 
pirtouir  fa*à  celle  du  Roneigue  ;  car  la  partie  de  TAlblgeois  qui 
lai  était  eo  propre ,  dépendit  tot^oors  depuis ,  conune  auparavant , 
de  la  sénéchaussée  de  Lai  sassuane. 

Ciui  du  Commioges  avait  établi  sa  principale  ré&idenrn  au  château 
de  Giroossens ,  en  Albigeois.  U  vivait  encore  en  ia57  »  et  mourut 
nos  eolants  de  Margoerite  de  MonteU-Adhemar  et  d*lndie  de 
Gminont  qo*Il  épousa  successivement.  La  première  qui  mourut» 
•n  1313 ,  le  fit  héritier  de  la  seigneurie  de  Lombers ,  en  Albigeois. 
Il  <  l.iii  oucle  de  Jeau,  t  oiule  du  (luniminges  qui  mourut  en  bas-,1ge, 
i'n  VSi^à,  ainsi  que  nous  l'avons  vu»  età  qui  Pierre-llaymond  du 
CoiDQiinges  son  frère ,  succéda  dans  ce  comté»  au  préjudice  de  leurs 
nièces  »  filles  de  Bernard  IX  »  comte  du  Comminges  »  leur  frère  aîné, 
Pierre-Raymond  mourut  vers  celte  même  année  1344,  et  non  ea. 
13^2,  deux  ails  plutôt ,  ainsi  (jue  le  marquenl  les  Bértédicliiis.  Car,  , 
Dous  voyons  que  dans  les  lettres  de  rémission  données  par  le  duc 
de  Normandie,  celte  même  année  13iM ,  dans  le  mois  de  septembre» 
il  cBt  parlé  de  lui  »  comme  obtenant  la  grâce  de  rémission  avec  son 
frère  Gui  ;  il  ne  pouvait  donc  pas  être  mort  deux  ans  plutôt.  Quoi- 
qu'il en  soit,  il  laissa  de  sa  linimi'  1  r  incoîse  de  Fezensae  un  lils 
de  son  nom,  qui  épousa,  en  13âU,  Jeanne  du  Comminges»  sa 
rausioe*gennaine»  fille  de  Bernard  IX  »  et  s'assura  par  ce  mariage 
la  possession  du  comté  du  Comminges. 

Le  duo  de  Normandie  qui  obtint  ces  lettres  de  rémission  en 
faveur  de  Gui  du  Comminges,  qiaUa  d  abord  la  pr()>ince  pour  y 
revenir  ensuite,  aliii  de  se  melUe  eu  mesure  conlre  la  guerre  quo 
préparait  avec  toute  l'activité  possible  le  roi  d'Angleterre,  qui  se 
disposait  à  rompre  la  trêve  conclue  entre  lui  et  le  roi  de  France.  En 
dTet  Jeroi  Edouard  fit  partir»  vers  la  fin  de  juin  de  Fan  1345» 
des  porls  d'Angleterre  »  Henri  de  Lancasire  »  comte  de  I>erby ,  avec 
une  puissante  flolte  et  un  grand  corps  de  troupes.  Cclui-ei ,  ayant 
débarqué  à  Bayonne  ^  se  rendit  à  lk)rdeâux  et  entra  dans  le  Péri- 
gord»  se  disposant  à  envahir  la  Gascogne.  Ikrlrand,  comte  de  Lille  > 
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qui  oommaiidalt  alors  dans  ce  pays ,  sons  les  ordres  do  doc  éb 

Normandie,  ayant  a ji^ïtis  ra|>|»rochc  des  Anglais , assembla  Pîerrt- 
Raymondll,  comte  du  Comminges ,  les  vicomtes  de  Carmaiog  et 
de  Villeiiiar,  et  les  autres  priocipanc  capitaines  qui  servaieirt  eo 
Gtttenne.  Us  con^vinreDt  de  se  poster  sur  les  bords  de  la  DordogDO  » 
pour  défendre  le  passage  de  cette  rivière  aux  ennemis.  -Mais ,  tons 
leurs  efforts  furent  inutiles;  c^ir  le  fjénôralanglaiss'ompara  deBerg<(^- 
rac  et  prit  différentes  places,  entr'aulrcs  Langon  ,  Beaumont  de  Lo- 
magne  et  vint  assiéger  lille-en-Joardain.  Ensuite ,  il  se  rendit  mat- 
tre  de  plusieurs  autres  diàteaux  et  11  se  retira  à  Bordeaux. 

Pendant  son  absenoe ,  le  comte  de  lille  s*étant  joint  au  comie 
du  Comminges  et  aux  vicomtes  de  Carmaing  et  de  Bruniquel  ,  et 
aux  autres  chefs,  leuta  de  repreudrc  la  place  d'Auberoche  dont 
les  Anglais  s'étaient  emparés ,  et  il  en  entreprit  le  siège.  Mais  le 
eomte  de  Derby  ayant  accouru  au  secours  avec  toutes  ses  forées» 
l'attaqua  à  Fimproviste  et  le  défit  entièrement.  Le  comte  du  Con- 
mînges  ,  les  vicomtes  deCarmaing  et  de  Villcmur  qui  occupaient 
un  (juartier  séparé,  tentèrent  de  s'évader  après  le  combat  ;  mais 
ils  furent  enveloppés  par  les  Anglais  ,  à  tel  point  que  la  plupart 
des  seigneurs  et  desgentilsbommesdu  Languedoc  forent  tués  ou 
faits  prisonniers  au  nombre  de  trois  mille.  Dans  ce  combat  qui 
eut  lieu  le  23  octobre  de  l'an  13i5  ,  furent  faits  prisonniers  ,  plu- 
sieurs comtes  ou  vicomtes  et  un  grand  uombre  de  barons  et  de 
chevaliers  de  distinction  parmi  lesquels  était  Roger  du  Commin- 
ges  chevalier  et  probablement  Pierre-Raymond  II  »  comte  du 
Gomminges  >  quolqull  ne  soit  pas  compté  au  nombre  des  prison- 
niers. Les  ennemis  profitant  de  leur  victoire  soumirent  environ 
une  centaine  de  villes ,  bourgs  ou  cbâteaux  de  la  (jascogne  et  du 
Toulousain.  Ce  fut  dans  ces  tristes  conjonctures  que  le  Roi  nomma 
Pierre ,  duc  de  Bourbon  ,  pour  commander  dans  la  Gascogne  et 
en  Languedoc.  Le  premier  soin  de  celui-ci  fut  de  se  rendre  à  Galiers 
oè  II  nomma  des  commissaires,  le  22  sejïtembre  de  l'année  1315  , 
pour  rectiercber  les  droits  du  Uoi  de  la  province  et  recueillir  de 
largent  pour  soutenir  la  guerre.  Nous  trouvons  que  Gui  de  Gom- 
minges »  seigneur  de  Fiac ,  était  alors  à  la  suite  du  duc  de  Bourbon, 
qui  fit  son  principal  séjour  &  Agen  pendant  le  reste  de  TauDée. 
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Lo  line  dfî  Ndrmaiidie ,  de  son  côlc  ,  &e  donna  beaucoup  de  soins 
et  de  gimodfi  mouvemeots  pour  arrêter  les  progrès  que  les  Anglais 
lrinieal«n  Gnitiiiie.  âiosi ,  après  avoir  pris  loalM  ses  firécaotiaBi 
pour  nwlire  un  grand  nomhre  de  places  à  Talvlde  tooteailaqae  » 
il  retint ,  le  7  novembre  1345  ,  Gaston ,  Gomte  de  Foix ,  aux  gages 
du  Roi  pour  la  défense  du  royaume ,  avec  trois  cenls  Immmes 
donnes  à  cheval ,  et  mille  hommes  de  pied  de  sa  compagnie ,  alin 
ds  gtfdsr  les  fimlières  des  vioooités  de  MaisaD ,  Gavardan  et 
Moniaii.  En  même  temps ,  Gérard  de  Monfimeon»  sénédial  de 
TiNiloaseyqaiseqindiiaU  capitaine  dans  celte  sénédurassée^pré- 
|K>»ail  le  juge  de  Ri\ière  a  la  garde  de  cette  judicature  avec  dix- 
huit  hommes  d  armes  et  cent  sergents  a  pied.  Mais  tous  les  efforts 
de  ce  prinee  el  des  autres  génémoz  furent  inutiles  pour  arrêter 
ks  pH^Brts  des  An^tais  »  qui  jetèrent  la  lemor  de  fontes  parts, 
revendant  le  due  de  BduImmi  demeura  toujours  à  Agen  ou  aux 
environs ,  jusques  au  commencement  du  mois  d'avi  il  de  1  au  1346, 
comme  on  voit  par  plusieurs  de  ses  lettres  qui  nous  apprennent 
qee  Gui  du  Commingw  était  de  son  conseil  >  et  qu'avec  les  vi- 
csmtM  de  Lanliec  il  serait  sons  ses  ordres.  Le  duc  de  Normandie 
csnfifna  quelques  mois  plus  tard,  en  fimur  de  Gui  du  Commioges 
qui  servait  actuellement  dans  cette  guerre,  le  droit  que  le  Roi  son 
pr*»  lui  avait  accordé  d'avoir  lea  in  v/incrs  appeaux  ^  et  le  droit 
dt  l  essort  dans  plusieurs  châteaux  situés  dans  la  portion  qu'il  avait 
d^s  la  terre  d'Albigeois.  Mais  pour  sobvenir  aux  dépenses  de  la 
Ctfoffe  des  Anglais  f  ni  se  traînait  en  longoenr ,  le  nd  nomma  des 
mmndssaires  pour  se  rendre  dans  la  séoédiaussée  de  Toulouse 
Uiicunc  levée  d'hommes*  Les  députés  des  principales  localités  y 
eomentirent  à  condition  que  le  iloi  les  entretiendrait  à  ses  d^iens 
pondant  Iwile  Taiiaée,  supposé  que  la  trêve  vint  à  se  rompre  on 
«lisment.  Leadtvefsesjudleainres  y  sonsentirent  sous  diverses  con- 
ditions ,  et  entr'autres,  il  en  est  qui  regardent  principalement  le  pays. 
Parmi  les  membres  qui  coin  posèrent  le  conseil  des  <  oriimissaires 
qui  agréèrent  ces  conditions,  nous  trouvons  Guillaume  de  Grazat» 
joge  de  Rieui ,  et  Jacques  de  Vinet  »  juge  de  Rivière. 

A  cette  époque ,  les  bastides  ou  villes  nouvelles  se  multipliant ,  ce 
qol  causait  un  grand  préjudice  aux  habitants  des  anciennes  villes 


Digitized  by  Googlc 


1  i  RtSTOIBE 

qui  se  dépeuplaient  lous  les  jours  à  cause  que  les  habitants  ailaieni 
s'établir  dans  les  nooTelles  ;  les  Capitoois  de  Toulouse  obtlnnot 
des  lettres  fiatentes  du  roi»  ea  1314  »  pour  défendre  de  oonsfniire  â 
Tairenlr  de  nouTeHes  bastides  sans  sa  permission  eipresse.  iphis 
tard^danns  le  mois  de  septembre  de  l'année  13i9,  le  roi  donna 
d'autiiîi  ktd  es  patentes  par  lesquelles  il  mande  au  parlement  de 
Toulouse  de  ne  pas  souffrir  qu*Ëléonore  du  Comminges  soif  in- 
qniétée  dans  sa  tutdlle  de  Gaston  de  Foix  «  son  fils  »  â  compter  dtt 
jour  qu*tt  I  en  dédiarge  (1). 

Jean  Duèse,  fils  d'Amand  Bnèse,  vicomte  de  Garmain*^,  et  de 
Marguerite  de  Lille-Jourdain,  que  Cli^ment  VI  cr<^a  (ardinal  en 
1360  y  était  né  »  sans  doute,  dans  cette  vicomté,  portion  du  Tou* 
lonsain ,  où  sa  fiimille  était  établie  :  11  fut  cbanoine  de  Ton». 

On  croit  (S)  que  ce  qui  engagea  le  pape  Clément  YI  à  le  créer 
eitrdinal ,  fut  ralHanoe  qu'il  y  avait  entre  leurs  familles.  En  efiet , 
Eléonore,  tille  d'e  Bernard  VI,  comte  du  Comminges  et  de  Matte 
de  Lille-Jourdain,  épousa,  en  1350,  Guillaume-Roger,  neveu 
de  ce  pape.  Marguerite  de  Lille* Jourdain ,  vfaomtesse  de  Cannalag, 
était  par  conséquent  grand*-»taiite  d'Bléonore  du  Gonminges. 
Gnlllaume-Roger  de  Beaufort ,  mari  de  cette  dernière  et  fils  éman- 
cipé de  Guillaume-Hoirer  de  Beaufort,  acheta,  le  26  avril  de  U 
même  aun6e,  la  viœmté  de  Turenne,  de  t^écUe  ,  comtesse  du  Com- 
minges et  d'Urgel  »  vicomtesse  de  Turenne ,  fille  do  Bernard ,  oomfo 
du  Comminges  et  vicomte  de  Turenne ,  sa  béHe-smur.  L'acte  lot 
passé  an  lieu  de  la  Tourdans  le  diocèse  d'AIeth ,  «npîrésenee  de 
Malle  de  Kîlle-Jourdain  ,  mère  des  mOmes  Cécile  et  Eléonore  du 
Comminges ,  de  Pierre- Ilaymond  II ,  comte  du  Comminges  ,  leur 
oousin*germain ,  de  Gui  du  Comminges ,  leur  oncle  »  de  Jeanne  du 
Comminges ,  leur  sœur  »  femme  du  même  Benre-Ba^fmcmd ,  et  des 
nobles  et  puissants  hommes  Bernard  d' Aspety  seigneur  de  Gistiiswl, 
Arnaud ,  vicomte  de  Carmaing  et  Roger  du  Comminges,  seigneur 
de  Moniblanc ,  chevaliers .  Cette  même  aiiucc,  dans  le  mois  de  mars, 
Eléonore  du  Comminges ,  comtesse  de  Foix,  rend  son  compte  tui&- 

{i)('.artnl.  dr  Foix,  bibliol.  de  Toul. 

(i)  Baluz.  NoU  iu  vil.  pap.  avca.,  pag.  900. 
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de  seize  mille  écus  d'or  qu'elle  donne  audit  comte  et  à  ses  enfants; 
(audis  que  Raynàoud  de  Pins ,  damoiseau  ,  detiare  tenir  en  lui  cl 
lige ,  de  Pierre-ltojriiioiid ,  oonto  du  Com  mioges ,  la  terre  de  Pios  » 
Ja  nripfwiriiT  el  tottt  ce  qui  en  dépendeit  (C).  Ceel  aunl  »  enirlnm 
edleépofne,  qo'il  fiml  netlie  la  eoBimiatioii  par  un  aete  public 
de  l'achat  que  fit  Philippe-le-Hel  de  plosieiirs  terres  au  comte  de 
Lomaene;  que  ce  dernier  possédait  du  chef  de  sa  femme  sur  la  rive 
delà  Garoime  a  eu  tiraulaux  Pyrénées  :  In  rifuario  Garumnœ  versus 
Mnum.  Ajant  m  appelé  »  daM  la  saite,  en  partage  de  seigoeorie 
pirHanand»  ceignaur  de  Saittl-Mkliely  dans ledioetee  de  Rieuz, 
àcondUioii  de  bAtlr  la  ville  de  Yalentine ,  le  roi  joignit  tontes  ces 
terres  ensemble.  Par  là  ,  il  désirait  les  séparer  de  la  Guienne  qui 
était  «lors  aux  A^ngt^î^  ^  et  les  joignit  au  Languedoc.  »  C'est  depuis 
catte  séparation  qna  onn  oommunes  du  Gooiaiiiiges  appartiennent 
aaLaognedec 

L»  Anglais  qnl  n*a¥alent  cessé  de  ponrsuiinre  leurs  conquêtes 

dans  laGuienneet  la  Gasco«^nic  ,  s  *  [;iient  jetés  dans  le  Toulousain 
et  meoaçaieiit  de  se  porter  sur  iouiuuse.  Alors ,  Amauri  de  Craon, 
MsQtonantdttroft  en  Langnedoe»  retint  à  Toulouse»  au  mois  de  sep- 
tanlm  doreanée  1352,  Arnaud  de  Lomagne  pour  la  défense  de 
Mannandeet  ThUiant  de Barbasan ,  pour  la  garde  de  Condom ,  avec  . 
cent  hommes  d  armes  el  deux  cents  serjjents  à  pied.  Afin  démettre 
Toolouse  à  l'abri  d  une  attaque  des  Anglais,  plusieurs  comtes  du 
fwriaege  et  ^tr'autres  celui  du  Comminges  et  de  Foix  se  dispo- 
itaa  à  sertir  sa  défense.  Le  comte  d'Armagnac  Toulant  renouvel* 
kr  avec  le  oamiB  de  Foix  Vandemie  inimitié  de  leur  famille,  en  lui 
déclarant  la  guerre ,  le  sénéchal  de  Toulouse  fit  défense  de  rien 
entreprendre  l'un  contre  1  autre.  En  même  temps,  le  pape  Innocent 
Vi, animé  du  même  zèleque  ses  prédécesseurs,  pour  rétablir  la 
lnixcDtre  lesdanoomlea,  écrivit  au  comte  de  Foia  pour  le  prier 
ds  feire  nbierver  la  Iréve  convenue.  U  éorivtt  ensuite  à  Eléonore  du 
Gonmûnges ,  comtesse  douairière  de  Foix  pour  l'engager  à  seconder 

(i)  JkHilaisTiUiers.  éui  d«  U  France ,  ton.  8,  pig.  466. 
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ses  intentions  [mcifiques.  Noiii  trouvons ,  dâns  le  moi9  d*aoùt  de 
Tannée  1353,  un  acte  assez  curieux  :  (yest  une  réquisition  faite  par 
RegUanory ,  procureor  fonëéde Gui  du  ComningeB  (i)  el  de  isile 
ou  Judith  de  GauoMMityiMriéSy  peurMueciéoiier  om  wmteam 
d'exeommunicalion  par  Jeun  EMonrbia,  eeré  da  VttMnnwhe, 
obtenue  de  liome  contre  Guillaume^Raynaud  Uc  Caumont ,  pour 
avoir  refusé  de  tenir  un  serment  qu'il  avait  fait  aux  dits  mariés. 

Cependant  le  prince  de  Galles»  ayant diharqné  à  Befdeaas 
l'an  1355 ,  se  mit  à  la  téte  de  son  amie,  trarem  k  Gascogne  et 
Tint  camper  à  Portet  snr  k  Garonne,  à  nne  Uene  de  Tonlome.  fl 
s'étendit  ensuite  de  tous  côtés  ,  comme  nu  torrent  impétueux, 
pilla  et  brûla ,  en  passant ,  les  lieux  de  tastanet ,  les  châteaux 
ou  Yilles  de  Carbonne  et  de  Miremont  àm  k  jodlflilun  de 
Rieux  et  ravagea  tont  k  bas  Commlnges.  €elk  inwkB  eommcncs 
Tépoque  désasirense  A  kqaélle  forent  brtlés  les  tttrea depluslunis 
communautés  du  pays  ,  et  à  laque  lie  furent  détruits  beaucoup  de 
monuments,  et  enlr'autres  les  églises  des  campagnes  quisoufiri- 
rent  du  passage  dévastateur  des  Anglais.  La  tradition  a  conserté, 
dans  k  contrée  du  Gomminges  »  k  sonvenir  de  l'armée  dn  prinee 
4e  Galle qol  ne  laissa  que  des  raines  elk  déiolaikNi  4  m mlla. 
Les  châteaux  forts ,  les  places  fortifiées ,  et  qui  n'offrent  aujonr^ 
d'hui  ffue  des  déhri«  ,  sont  regardés  comme  l'œuvre  des  Anglais; 
tant  celte  guerre  de  passage  fut  terrible  !  I.c  haut  pays  ne  soof- 
ùii  point  de  cette  invasion»  panoqnekdnodeGalkSt  «nlinnde 
prendre  A  k  droite  de  k  Garonne  ponr  entrer  dans  k  TodonndB» 
comme  s'y  attendait  le  conte  d'Armagnac  qid  vnik  fiidt  MISm 
les  frontières  de  la  Hi^orre,  prit  sur  la  gauche  par  ia  t-iasco-rne. 
Après  avoir  sillonné  en  tous  sens  k  province  qu'ils  remplirent  de 
désastres  affreux,  ks  Anglais  revinrent  sur  km  pas  ponr  faire 
jonction  avec  k  rai  d'Angkkne  qnl  déberqaalt  ahrs  à  Gakk. 
Mak  ce  n'était  qnW  Aénte.  Car  11  ravagea  eneom  le  BmA  ni 
le  roi  de  France,  lui  ayant  présenté  la  halaiile  à  Maupertuis  »  é 
deux  lieues  de  Poitiers»  il  fut  dékii  et  demenra  prisonnier  du 
prince. 

(  f)  Clitri.  dtt  Foii  ;  bibUoC.  dt  Toalooe. 
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JiéanmoiDs,  la  noblewe  da  Uoguedoe  ne  négligea  rien  pour 
WMMT  k»  Anglais  da  pnjs  ;  et  le  comte  de  Poitiers ,  envoyé  à  cet 
,  en  qualilé de  lieutenant  do  roi ,  le  hnuli  après  la  MagdelaiD^^, 
delan  1358 ,  rassembla  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Carcaf- 
sonne;  nous  trouvons  que  Berlrandd"  Espagne  était  marécbal  de  son 
osl.  Bertrand  d  Espagne  fut  surBOmméie^leiix;  Il  était  fihd'Ar 
■»iiddaComaii«ges,ditd\ff^|ia^,  et petlt.«g d'Arnaud  duCom- 
wn^,  TiooiDlede  Gousenna.  Le  rôle  que  jona  dans  cetee  guerre 
«WWhlUymond  n,  eomfe  du  Comminges,  fnt  sans  douJe  celui 
dun  suzerain  fidèle  cl  d  un  habile  capitaine,  plein  de lirovottre  ei 
de  courage  ;  car  Jean ,  comte  de  PoiUers,  étant  à  Grenade  aor  la 
Garonne,  ie  dernier  de  janvier  de  Fan  1359,  donna  trois  mille 
tettde  gfaliUcatfon  à  ce  même  comle  d,i  Comminges,  pour  les 
•TTiee»  importants  qu'il  lui  avait  rendus  dans  ses  guerres  (1}  Le 
h^ilé  de  Brétlgni  vint  mcllre  la  paix  entre  le  roi  de  France  etcdni 
d  Angleterre.  Mais  ce  traité  qui  était  une  condition  impoaée  â 
1  extrémité  de  tonte  antre  resaource,  coûta  bien  cW  au  royaume , 
«r  y  le  démembra ,  non  aeulement  du  Rouerir„e  et  du  Ouerci, 
■*encor©d*ni»e  partie  de  la  (iasrcgne.  Plusieurs  seigneurs  de 
ItUnguedoc,  dit  Froissart  (2),  et  surtout  les  comtes  do  Com- 
ttteffes,de  la  marche,  d'Armagnac,  du  Périgord,Ie8  vicomtes 
de  CaaUlloD  et  de  Carmaing,  et  les  habitants  do  plnsienrs  villes, 
«iwt  beaoooup  dedtflicotlé  de  changer  de  maître,  et  ce  ne  fut 
^malgréenx,  qu'ils  se  soumirent  à  la  couronne  d'Angleterre. 
C'était  pour  la  maison  de  France  et  pour  la  royauté  une  bien 
rode  époque ,  celle  qui  les  forçait  à  abandonner  une  partie  de  leur 
«uveraineCé ,  et  de  oéder  aui  routiers  qui  infestaient  le  midi.  Car, 
!•  naiéchat  d'Audeneham ,  ne  pouvant  vaincre  les  compagnies  des 
*MiHen  qui  commettaient  toutes  sorles  de  dégâts  dans  la  province, 
«oclut  avec  les  chefs  des  compagnies,  un  traité  à  Clermont  en 
Auvergne ,  le  23  juillet  de  l'an  1362,  par  lequel  ils  s'engagèrent 
de  sorUr  du  royaume  dans  Tespace  de  six  semaines,  moyennant 
«  fwite  de  dix  mille  livres  en  fond  de  terre. 

(O^ened.  Hiit  Laog.  tom.  IV,  n.  g7,pag.  3o4. 
(OMmrt,  vol.  t,«.fli4. 
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Cependant,  la  liaiuu  qui  existait  crilre  la  iiiaisou  <io  Voix  et  celle 
d'Armagnac  {MiraiMait  ne  devoir  jamais  s'éteindre.  Elle  ae  rail»- 
niait  périodiquement  aTec  une  énergie  toujours  nouvelle,  que  ne 
pouvaient  comprimer  ni  les  ordres ,  ni  les  menaces  dn  roi ,  ni  même 
aucune  consiiU  ialion  rît»  riiilért^l  privé,  d  iiillours  si  |Hii>>inil  dans 
plusieurs  autres  circuus>tancfs.  Alors  les  comtes  de  Foix  et  d  Ar- 
magnac se  fesaient  une  guerre  cruelle  au  anjet  de  la  suocesiiau 
de  la  maison  du  Béarn;  querelle  dont  on  a  rapporté  aîHours  1  ori- 
gine. Un  des  premiers  soûis  du  pape  Urbftin  V  qui  sneeédu  à  In» 
nocoDt  VI,  dans  le  mois  d'octobre  de  l  année  l.îOi.  lut,  powr 
pactiier  ces  deux  comtes  ,  d'envoyer,  peu  de  temps  après  son  ëiec* 
lion,  Pierre»  évéque  de  Cambrai,  avec  i'autorilé  dénonce»  pour 
les  concilier.  Gar,  la  guerre  avait  recommencé  enlre  eux  aussilét 
après  la  paix  de  Brctigni.  Mais  il  s'était  conclu  ensuite  une  trêve 
qui  devait  liiiir  le  31  décembre  d»»  l'an  1360,  entre  lo  comte  de 
boix  et  Pierre- iU}mond  11 ,  comie  il  m  (iomminges  ,  allié  du  comte 
d'Armagnac.  Après  l'expiration  de  celle  trêve ,  les  hoslilitéa  avalent 
recommencé  de  part  et  d'autre ,  jusqn'à  ce  que  Charles  de  Navarre 
et  Tarchevéque  de  Toulouse ,  nonce  du  pape ,  firent  convenir  les 
comtes  de  Foix  et  d'Arnia«;nac ,  le  21  mars  de  l'an  l.'ltil  d'une  nou- 
velle trêve  qui  devait  durer  jusqu'au  nH)is  de  juîu  de  l  au  1363.  Le 
comte  d'  Armagnac  la  rompit  bientôt  après,  et  envoya  le  défi  au 
comte  de  Foix  qui  l'accepta.  £nfin  p  leurs  annéeB  se  rencontrèrent 
au  territoire  de  Launac ,  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  à  la  gand» 
de  la  Garonne ,  à  deux  lieues  de  Lille-Jourdain  ,  vers  le  nord  ,  et 
elles  en  vinrent  aux  mains  le  lundi,  5  de  décembre  de  Tau  I.J62. 
1^  principaux  seigneurs  qui  avaient  marchés  au  secours  du  caaile 
de  Foix  étaient  :  Jourdain ,  cointe  de  Lille-Jourdain ,  iea  vkouitet 
de  Gardonne»  de  Couserans  et  de  Castelbou ,  le  seigoear  de  Hr 
liés ,  etc.  Le  comte  d* Armagnac  était  soutenu  par  le  oorate  de 
Comminîîcs,  les  seigîieurs  de  la  maison  d'Albrei  et  plu>Uiir:i 
autres  dout  nous  parlerons  bientèt  ).  action  fut  des  plus  san~ 
glantes  et  des  plus  vives  ;  on  oomiiattit  d'abord  des  deux  côtés  vm 
un  avantage  égal.  Mais»  enfin ,  le  comte  d'Armagnac  fut  obI%é  de 
plier,  et  le  comte  de  Foix  remporta  sur  loi  une  victoire  complète, 
après  lui  avoir  tué  bien  du  uu»udu.  11  bt  neuf  cents  geuliisboroines 
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prisonniers  sur  \e  comte  d' Armagnac  qui  fut  pris  lui-mt^niedans 
an  bois  où  il  »  était  reliré.  Entre  ces  prisoonîers^  les  plus  distingués 
toeol  Pierre-Raymond  »  comte  du  Commingcs  »  le  comte  de  Mont- 
leinn ,  le  seigneur  de  Barbazan  et  celui  d'Albret. 

Tous  ces  prisonniers  donnrrpnt  leur  foi  au  comte  dcFoix ,  qui  les 
fit  ëabord  conduire  à  son  château  de  Foix  où  il  leur  Ht  grâce  de  ne 
pas  «r  macérer  Imr  eorp$ par  la  prison  »,  11  assigna  ensuite  aux  uns 
la  Tille  de  Mazères,  et  aux  autres  celle  de  Panders  pour  prison  » 
pendant  un  mois ,  en  attendant  qu'ils  traitAssmit  de  leur  rançon,  lis 
s  cnjagi^rent  à  tenir  prison  dansées  villes  ,  durant  co  temps  fixé, 
nous  ia  caution  des  comtes  d'Armagnac  et  du  Comminges  et  sous 
peine  de  pftjer  des  sommes  considérables.  Parmi  les  prisonniers 
fnl  firent  cette  promesse»  nous  trouvons  Icao  de  la  Barthe ,  sei- 
gneur de  la  vallée  d'Âure.  Mais  le  Si  de  janvier  de  l'an  1363 ,  les 
comles  d'Arnm^nae  et  du  Comminges,  élaiil  auprès  de  Foix  ,  cau- 
tionnèrent pour  tous  ces  prisonniers.  EniJn,  ils  traitèrent  de  leur 
rançon,  et  on  prétend  que  le  comte  de  Foix  en  tira  un  million  de 
livres.  Noua  savons ,  en  particulier  »  que  Raymond-Roger  du  Corn- 
nlnges,  vieorotedeGonserajis»  se  rendit  caution  envers  le  comte 
«de  Foix  ,  son  allié  ,  du  vicomte  de  Fezensaguet ,  pour  la  somme  de 
treize  mille  trois  cents  treale-lrois  tlorins  d'or  de  sa  rançon.  Quant 
au  comte  d'Armagnac ,  on  assure  que  lorsqu'il  sortit  de  prison ,  U 
ss  trouva  redevable  an  comte  de  Foix  de  deux  cents  cinquante 
ntl'A  livrea  pour  le  reste  de  sa  rançon. 

L^sdeux  comtes  convinrent  de  la  paix  ,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  alliés ,  dans  l  é«;li.se  de  Saint-Volusien  de  Foix  ,  le  14  avi  il  tlft 
l'an  1363,  par  l'entremise  deSainie-Gemmc»  proto-notaire  et  nonce 
du  pape  «  et  Laurent  de  La£nje ,  juge  mage  de  Toulouse,  ambassa-- 
dsor  du  RoL  Afin  de  la  rendre  plus  solennelle  ,  la  religion  em- 
ploya ses  sacrements  et  tontes  ses  cérémonies.  Les  deux  comtes 
s'embrassèrel  enfin  ,  et  tirent  jurer  et  eux-mêmes  jurèrent  d  ob- 
server cette  paix  et  le  traité  qui  en  était  la  base  et  qui  consistait 
en  ce  que  le  comte  d'Armagnac  renonçait  en  Cayeur  du  comte  de 
Fefa(à  tons  ses  droits  »  sur  les  vicomtés  du  Béam  et  de  Marsan ,  H 
nr  tontes  les  terres  possédées  actuellement  par  le  comte  de  Fois 
qui  »  de  son  cété  ,  renonça  à  ses  droits  sur  toutes  les  terres  poisé- 
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dées  actuellement  par  le  comte  d'Armagnac.  Malgré  des  promenés 
ai  saintes  et  si  solennelles ,  raU6ées  encore  par  leurs  alliés ,  la 
guerre  se  renouvela  quelques  années  après  entre  les  deux  comleit 

ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cours  de  celte  hisloire. 

Le  chartiilaire  de  Foix  rapporte,  à  celle  date ,  deux  litrejique 
nous  croyons  devoii'  consigner  ici.  Le  premier  (^l  un  mémoire  du 
comte  de  Foix  touchant  la  restitution  des  filles  du  comte  do  Goah 
minges ,  contre  le  sieur  de  TIavallles  et  sa  femme.  Le  seooBd  qni  cit 
environ  d'une  année  aprt^s  Taulre,  c'est-é-dire  de  1364,  est  une 
oblipratiou  de  dame  .leariiie  du  Comuiinges  el  du  (omte  de  Com- 
mioges,  de  la  somme  de  13»066  florins  de  bande  ei  de  B  crozales 
d*aigent  en  favear  de  Gaston ,  comte  de  Foix  »  poar  la  rançon  dn 
comte  de  Gomminges.  Evidemment  ces  deux  titres»  dont  ne  partait 
point  les  Bénédictins  ni  aucun  historien  du  pays ,  ont  rapport  à  is 
captivité  de  Pierre- iiajmond  U  ,  (  nniie  de  Comminges ,  par  suite 
du  combat  de  Launac  où  il  fui  fuit  prisonnier,  il  parait  que  les 
savants  historiens  du  Languedoc  «fut  ont'parié  du  prix  de  la  iineon 
de  tous  les  prisonniers,  excepté  du  comte  du  Gomminges ,  igno- 
raient Texistenoe  de  ces  deux  titres  (1). 

Nous  avons  vu  que  les  compagnies  des  routiers  avaient  aban- 
donné la  province ,  aprè$  un  traité  qui  fui  ralitié  par  ie  roi  de 
France.  Mais  les  chefs  ne  tinrent  point  leur  promesse ,  car  leon 
bandes  vinrent  commettre  de  grands  ravages  dans  TAlbigeois.  Ce 
qui  nous  est  montré  par  des  lettres  qu'Arnaud  d'Espagne ,  solgnenr 
de  Monlespan ,  séoéchal  de  ('.arcassonne ,  donna  le  I  juillet  de 
Tauuée  136V  ,  pour  faire  publier  dans  le  pays  1  ordonnance  du  roi 
Philippe  de  Valois  du  11  janvier  de  t  an  1346 ,  qni  enjoignait  aoK 
peuples  de  la  sénéchaussée,  de  courir  sus  aux  brigands  al  ani 
mal&lleurs  qui  la  désolaient.  Il  rie  fallut  rien  moins  qne  le  génie 
de  Bertrand  Duguesclin  pour  tirer  profil  de  ces  batides  de  routiei? 
qu'il  emmena  avec  lui  pour  faire  la  guerre  en  Espagne ,  et  délivra 
ainsi  la  France  de  ces  pillards  qni  la  ravageaient.  Il  se  rendit  par  œ 
moyen  doublement  utile  à  son  pays  (9). 

Le  duc  d'Anjou»  frère  du  roi  Charles  V ,  qui  avait  élé  envoyé  a 

<t  )  Cliart.  de  Fntx  ;  Abb.  de  Bolboo,  BibU  dfiToul. 
(a)  Yk  de  DugueMlin ,  ptg.  3o4. 
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Nlme^  j»oi»r  tenir  les  élals  de  la  province,  revint  ensnifc  A  Paris 
avec  ia  duchesse,  son  épouse,  après  avoir  mis  le  roi  de  Navarre 
«H  poiiesiioii  de  la  barooDie  de  Monlpellier.  U  «'arrêta  quelque 
fwipf  à  Béziers ,  où  11  donna  un  délai  »  le  26  de  février  de  l'an 
fd66,  d  sa  «oiiMne  Eléonore  du  Gommlnges,  comtesse  douairière 
de  Foix ,  jusqu'à  la  fin  de  septembre ,  i\  cause  de  sa  vieillesse  cl 
du  danger  des  chemins ,  pour  faire  hommage  au  roi  des  domaines 
dont  die  avait  hérité  »  en  Aihigeoia ,  de  feu  Gui  du  Gomminges  »  son 
ffère ,  qui  était  mort  sans  enfiinls.  Le  roi  confirma  au  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  en  ftivenr  de  cette  comtesse ,  à  la  demandedu  oomte 
de  Foix  ,  son  lils  ,  le  privilège  que  ses  prédécesseurs  avaient  accor- 
dé au  même  Gui  du  Gomminges ,  pour  les  premières  appellations 
et  le  droit  de  ressort  dans  les  terres  d'Albigeois.  Noos  comprenons 
par  là  que  Gui  do  Gomminges ,  seigneur  de  la  terre  basse  d'Albi- 
geois, à  la  gauche  du  Tarn,  était  mort  alors  depuis  peu.  H  avait 
épousé,  ainsi  ((iie,  nous  l'avons  déjà  dit,  deux  femmes  :  .Mai «puérile 
de  Lille-Jourdain  vA  indie  ou  JudiUi  de  Caumonl ,  donl  il  n  eut  pas 
deofiints.  Ensuite  »  Louis  d'Anjou  se  prépara  à  déclarer  la  guerre 
aux  Aoglais.  Ponr  cela ,  il  employa  à  celte  expédition  Bertrand 
Dugueflclin  qui  mit  à  sa  disposition ,  par  des  accords  parlicnllers , 
certaines  compagnies  de  routiers,  composé<îS  en  parties  de  (iascons  , 
et  alla  rejoindre  le  duc  d'Anjou  ù  Nîmes  où  ce  prince  avail  donné 
une  ordonnance  la  veille  pour  condamner  les  habitants  des  juge* 
lim  de  Riviéte  et  de  RieuXy  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse»  à 
lui  payer  quatre  gros  par  feo ,  pour  ne  s*étra  pas<  soiunis  à  la 
gabtîlle. 

Le 27  de  mai,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  l'année  i3fi8,  il  se 
liot  à  Lavaur  un  concile  de  la  province  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline  eccléelastiqne.  Parmi  les  évéqnes  qui  jr  assistèrent , 
nous  trouvons  cens  du  Gomminges  »  de  Lombes,  de  Piimlers  »  de 
Tarbes ,  d'Oleron ,  de  Bazas  et  de  Lescar.  On  dressa  ,  dans  ce 
<X)ndle,  cent  trente-trois  canons  ou  articles,  tirés  la  plupart  des 
conciles  d'Avignon  des  années  1 ci  1337.  ils  regardent  la  rô- 
fimnation  des  aanrs  et  la  discipline  eccléslastiqae  »  la  conser» 
nliOD  des  biens  temporels  de  TEglise^ses  droits»  ses  privilèges» 
m  jorldiclion ,  etc.  Le  quatorzième  défend  aux  nobles  du  pays  de 
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(;ui  <'  des  liîçues  ou  associations  sous  le  nom  de  cuufraii  ies.  Sous  ce 
prélexlc  ,  ils  s'assemblaient  tous  les  ans  en  un  corlain  lieu ,  fai- 
saient des  serments  d'uuiOD ,  élisaient  un  chef  auquel  ils  juraient 
d'obéir  et  s'organisaient  ainsi  en  troupes.  Aussi ,  les  routiers  et  tes 
bandes  particulières  preuaidnt-elles  naissance  de  oes  léunlOBS 
ticnlièrps  qui  se  formaient  annuellement  dans  plusieurs  localités. 
Comme  ou  le  pense  bien  ,  les  cadets  de  tamiJie  jouaient  un  grand 
fOle  dans  ces  compagnies  improvisées. 

Les  guerres  particulières',  les  ravages  «  les  désordres  que  les  com- 
pagnies conlinuaieiit  de  commettre  dans  la  province  et  les  divers 
subsides  qui  y  étaient  établis ,  réduisirent  les  peuples  à  une  extrême 
misère.  Le  roi  Charles  V  ,  touché  de  leur  étal ,  diminua  l  imposi- 
tion  sur  les  denrées  et  pour  éviter ,  surtout  dans  le  comté  de  Foix , 
du  Comminges  et  d'Armagnac,  le  renouvellement  des  anciennes 
querelles  de  familles ,  11  ordonna ,  l'an  1368 ,  à  ses  trois  séoécbtux 
de  prot(*ger  et  de  mettre  sous  sa  sauve  i^arde  les  personnes  et  les 
iiiens  du  comte  d'Armagnac,  de  Jean  de  la  liarlhe,  seigneur  d'Aure, 
du  sire  d'Albret,  de  leurs  adbéraus  et  appelans  de  Guienne.  Ce 
fut  là  aussi  une  des  premières  marques  qu'il  donna  de  ta  rupture 
avec  l'Angleterre. 

En  effet ,  Edouard  ,  prince  de  Galles  ,  de  retour  de  TexpéditiOD 
d'Espa^'ne  ,  ayant  voulu  établir  un  fouat^e  général  dans  toute  la 
Guieune  ,  pour  se  dédommager  des  grandes  dépenses  auxquelles 
cette  expédition  Tavait  engagé ,  trouva  une  forte  opposition  parmi 
les  seigneurs  de  Gascogne.  Cliarles  qui  ne  demaiidiit  qu'on  pré- 
texte plausible  pour  rompre  le  traité  de  Breti*;iu,  si  désavantaftns 
a  l'état,  soutint  les  (iascotis  dans  leur  révolte  et  se  prépara  à  la 
guerre.  Entre  lus  seigneurs  bannerets  que  le  duc  d'Anjou  retint 
à  Toulouse  oa  il  s'était  rondu  pour  faire  des  levées ,  afin  de  dédarer 
la  guerre  aux  Anglais ,  au  mois  de  décembre  de  Tattuée  136S,  noua 
trouvons  le  vicomte  de  i^irmaing,  son  conseiller,  et  Roger  du 
Commin^s,  vicomte  de  lirunicpicl  ,  écuyer.  Alors,  à  ces  seuls 
bruits  de  giierre  ,  les  habitants  de  la  Gascogne ,  de  Fleurance ,  de 
Koiiergue ,  du  Quercy ,  se  soustrairenl  aussitôt  à  la  souveraineté 
et  à  l'obélssanGe  du  roi  d'Angleterre ,  pour  se  soumettre  A  celle  do 
Coi,     haine  contre  les  Anglais  éclata  aossit^M  avec  «ne  énergie 
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rxinnrdinain*.  Kii  uiriuo  lomps  ,  le  duc  d'Anjou  établit  an  mois 
de  mai  de  l  au  i;it)i) ,  ies  comtes  de  i  ilio-Jourdain  et  de  Vendôme 
gipitaiiMW  géoénin  dès  présentes  guerres  à  trois  cents  iraocs  d'or 
|iar  mab.  Le  comte  da  mie  s'appelait  Bertrand  et  était  le  fleoend 
de  son  nom  :  il  fil  son  testament  au  mots  de  juin  de  l'an  1369, 
luouni!  (|(ic!qiie  temps  après  sans  enfants  légitimes  d'Ëléonore 
sa  femme,  lille  de  Pierre  ila)  inoud  ,  comte  du  Comminges. 

Les  premières  hostilités  en  Guienne ,  entre  la  France  et  l' Angle- 
terre ,  ayaot  commencé ,  Pierre-Rajinond  »  eomte  du  Gomminges» 
le  vieomte  deCarmaing  et  plusieurs  antres  seigneurs  qui  a*élalent 
soumis  au  Roi,  délirent (1) Thomas  Vacke,  sénéchal  de  Kouergue 
jM)urleroi  d'Angleterre,  à  deux  Heuesde  Montaubaii.  Jean  CUandas, 
qui  coeunandait  dans  cette  dernière  ville ,  ayant  voulu  faire  diver- 
sion par  des  incursions  dans  le  pajs»  Je  duc  d'Anjou ,  ayant  détaché 
dix  mille  hommes ,  sous  les  ordres  des  comtes  do  Commlngea,  de 
-Périgord  et  de  Lille  ,  les  envoya  à  sa  poursuite;  mais  ces  gé»^ 
raux  ayant  pris  le  ch;\teaii  «le  Uéahille  ,  en  Querry,  ils  passèrent 
au  fil  de  l'épéc  tous  les  Anglais  qui  y  étaient  en  garnison.  Tandis 
^uele  duc  d'Anjou  poursuivait  les  ennemis  du  cOléde  Montauban , 
a  mettait  la  Gascogne  à  Vabri  de  leur  attaque.  Ainsi»  il  établissait 
laoques  Ysalguier ,  chevalier  Itachdier ,  à  Gimont ,  avec  qoair»- 
vingt-dix-huit  ^miyci^  de  sa  suite.  De  leur  côté,  Beniard  et  Ber- 
trand de  Mauléoo ,  écuyers  bannerets,  suivis  de  trente-huit  autres 
écayers  ^  taisaient  leur  montre  à  Montrejeteu ,  en  Rivière ,  le  7 
do  mole  d*aoât  de  Tannée  1369«  Le  duc  d'Anjou  passa  ensuile  le 
ïeste  de  cette  année  à  Toulouse ,  oA  il  assembla ,  ao  mois  de 
iiOMMjibre  ,  les  tonimuiies  des  trois  sénéchaussées  qui  lui  accor* 
dèrenl  des  subsides  pour  le  soutien  de  la  gueire ,  et  pour  ciiasser 
les  ennemis  et  les  brigands  qui  tâchaient  de  pénétrer  dans  le  pays. 
Sous  sou  gouvernement ,  les  habilaDts  des  villes  s'empressèrent  à 
se  soumettre  à  robéissanre  du  Roi  »  en  ahandonnant  celle  des 
Anglais.  Ainsi  ,  à  la  fin  de  l'an  1369  ,  presque  tout  le  Quercy  et 
leRouergue»  avec  une  grande  partie  de  la  Gascogne,  aniéiieu- 
lement  démembrés  [du  Languedoc ,  s'étaient  mis  sous  rautorilié 
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du  duc  d' Anjou  ,  gouverneur  de  cette  province ,  arec  les  oomtev 
du  Gomminges,  d*Armagoac  et  autres  paya  qui  abliorraluni  h 
domlDatioii  anglaise.  En  même  temps .  le  due  d'Anjou  aeoorda  des 
lettres  à  Toulouse  le  30  décembre  de  la  même  année  ,  en  faveur 
de  Uojer  du  Comminges  ,  vîcomfe  de  Bruniquel.  Après  un  voyage 
qaiX  ûi  en  France ,  ii  reviol  à  Toulouse  le  1 1  de  juillet  de  Tannée 
suivante  y  pour  se  remettre  en  campagne  contre  les  Anglais.  Toute 
la  noblesse  et  les  milices  de  la  province ,  s  étant  nsaembléos  aux 
environs  de  Toulouse ,  il  se  mit  à  leur  téte  aussitôt  (|ue  Bertrand 
duguesctin  qu'il  allendall  l'eut  rejoint.  Les  if)inl(s  Pierre  Ray- 
mond Ut  du  Comminges  ,  d'Armagnac  et  de  Lille- Jourdain  ;  les 
vicomtes  de  Bruniquel  et  de  Carmaiog ,  lessireade  la  Barthe  et 
d*Albret;  enfin  les  sénéchaux  de  Toulouse  »  de  Garcassonoeetde 
Beancaire  »  étaient  les  principaux  cbefs  de  cette  armée,  composée 
d  tMiviron  dix  mille  hommes  de  lonfcs  annes.  I^e  preiuier  cxuloit 
du  duc  d  Anjou  fut  la  reddition  et  la  soumission  volontaire  de 
plusieurs  villes ,  telle»  que  celles  de  Moissac  et  d'Agen  ;  Il  par- 
courut  ensuite  »  seul  »  la  province  jusqu'à  Avignon ,  tant  pour 
saluer  le  pape  Urbain  V  qui  était  de  retour  de  Reme  ,  que  pour 
obtenir  de  lui  un  octroi  \mm  la  Ifîvtn^  des  (lixitmes  sur  le  clerçé 
pendant  deux  ans.  Après  avoir  pris  congé  du  pape,  il  retourna 
à  Montpellier»  et  de  là  il  vint  à  Toulouse*  Le  due  d'Ajou  »  apcès 
un  second  voyage ,  étant  de  retour  en  cette  ville  »  au  commeno»* 
ment  de  février  de  Tan  1370 ,  fit  de  nouvelles  retenues  de  gens 
d'armes.  Dans  la  prévision  d  inu'  nouvelle  guerre  contre  les  Anglais, 
Il  nomma  le  comte  du  Comminges  commaudanien  iiigorrc  ;  Arnaud, 
vicomte  de  Carmaing ,  avee  cinquante  bommes  d*annes  »  fut  en- 
voyé à  la  défense  du  Quercj  ;  le  sire  de  Barbazan  ,  mofréckfAim 
Languedoc ,  nommé  capitaine  ,  se  dirigea  ver»  la  Saintonge,  le 
Poitou  et  rAngoumoîsavecIrois  cents  francs  d'or  par  mois,  outre 
ses  gages  ordinaires  ;  eutia ,  Arnaud  d  Espagne ,  seigneur  deMon- 
tespan ,  sénéchal  de  Careasonne  »  resta  avec  le  due. 

Pendant  lea  intervalles  de  repos  que  laissait  la  guerre  conUe 
les  Anglais ,  au  lien  de  profiter  de  ces  trêves  forcés  pour  se  préparer 
aux  évanfualik's  de  la  reprise  des  hostilités  ,  les  comtes  de  Foix 
el  d'Armagnac  rauimaieat  les  Usons  â  demi  éteints  de  leurs  aiUi- 
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ques  querelles  de  famille.  Ainsi ,  saos  entrer  dans  Tes  détails  de 
ttUe  DOttvdle  guerre ,  nous  trouvons  que  le  comte  d'Armagnac 
feDOQa  aa  ligue»  te  7  janvier  de  l'an  1372 ,  à  Labardens  en  Gas- 
cogne ,  me  Bernard  d*  Albret  »  Jean  de  h  Barlhe ,  leigneur  d*Aure» 
Menand  de  Barbeian  et  antres.  5*11  n*est  pas  fait  mention  du 
mmiv  (lu  Comminjres  ,  dans  un  ordre  que  le  comte  d'Armagnac 
donna  le  10  août  dç  celte  année  ,  c  est  qu'il  était  alors  dans  son 
gouvernement  de  Bigorre  »  où  il  devait  servir  les  intérêts  du  comte 
MB  allié ,  comme  cens  du  Bol ,  contre  les  entreiirises  du  comte  de 
Fed  comme  contre  celles  des  Anglais.  En  eflët,  le  doc  d* Anjou , 
dans  le  mois  de  juin  de  l'anii^  suivante  ,  porta  ses  armes  en 
Bi|p)rre;  mais  on  ignore  les  détails  de  son  expédition   On  volt 
feulement  par  des  lettres  données  m  m  lenlet  devant  Mauvoum, 
qu'il  disposa  en  fiivenr  dn  comte  «d'Armagnac  de  la  Vigoerie  de 
Godar  en  Bigorre  ;  ce  qol  eonfirmeraft  nos  inductions  ;  car ,  H  est 
Cerfaln  que  le  Uoi  avait  ordonné  an  dun  d'Anjou  de  favoriser  le 
comte  d'Armagnac  contre  celui  de  Foi\.  11  entreprit,  en  effet, sans 
donte ,  dans  cette  intention  le  siège  de  Lourde  dans  le  même  pays  ; 
■wis  il  fut  obligé  de  le  lever.  Néanmoins ,  environ  cette  époque  » 
Jmn  n ,  comte  d'Armagnac ,  qui  venait  de  succéder  à*  ion  père , 
Jean  I ,  qui  venait  de  mourir  vers  le  milieu  de  l'année  1373  ,  et 
le  eomte  de  Coramioges  »  son  allié ,  convinrent  avec  le  comte  de 
Foit  d*une  nouvelle  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la  prochaine 
liNedeliiirlritNs(k  Toussaint),  et  ensuite»  pendant' un  an  :  ee 
qsl  calma  on  pen  leurs  inimitiés  personnelles. 

Nous  trouvons  à  la  date  du  i23  Septembre  1373  ,  la  charte  des 
franchises,  libertés,  coutumes  de  Saroathan;  les  obligations  des 
ittbUans  envers  leur  Seigneur  et  Je  droit  du  Seigneur  réciproque- 
wnt  convenus  de  bon  accord.  (D)  Plulaid  nous  dirons  de  quelle 
Importance  historique  a  été  ans  jem  des  comtes  du  Gommiagos  la 
ville  de  Samalban. 
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GHAPITUE  IV. 


Rejuiso  dos  licstiliL'S  cuinn*  les  Aiv^Mals.  —  Le  roiulc  <Jf  Cuiumiiigi's  Tail  i  arti.- 
l'arfTK'r  du  duc  d'Atijuu.  —  Il  ns-i-<lc  à  iitic  sfMdt  df  tr^-vr,  conrlue  cnîn-  !  c-i:;!''^ 
do  Koix  K'X  d'Armaguac.  —  sa  uun  i.  —  Lo  coimc  de  1  uix  «Irtiarc  la  guerre  a  Jraiiui 
sa  veuve.  —  CumnK^nceniciil  du  r<^guo  de  Marguerite ,  tous  la  tulcle  de  Jfaaae  la 
nièro.  Set  dUléreodt  elset  goerrcs  vrec  le  comte  de  Foix.  —  Fin  des  querdlM  de^ 
comlea  de  FoK  el  d'Anuagnac.  —  Kxadiun  dans  la  province.  —  Mariai;^  tl'"  "^'^r 
Kui^rite  ave<7  le  fils  du  itointc  d'Armagiiar.  —  Divers  événements  survcous  ù»m  k 
pays. 

• 

Lb  duc  parcourail  toute  la  province  »  selon  les  besoins  des  loa- 
litésel  les  rigueurs  d'une  défense  à  former ,  dans  les  éfeotoatUês 

(l'niio  guorre  loujoiirs  en  suspens  el  se  renouvelant  au  momenloi 
l'on  s'allendait  le  moins  à  la  voir  iklaler.  Après  n\<n\-  iliMiieiin^à b 
cour  du  pape  jusqu'au  15  de  décembre  de  Tanuée  1373,  il  ie 
rendit  à  Nîmes  et  ensuite  à  Toulouse.  Il  résolut  alors  de  se  mettre 
en  campagne ,  le  lendemain  de  Pâques,  et  de  marcher  en  Gulease 
contre  le  duc  de  f.ancastrc ,  (pii  commandait  dans  cette  province 
poin*  le  roi  d'Anglelcrre ,  son  père.  1^  connétable  Bertrand  Du- 
guesclin  prit  le  commandement  sous  ses  ordres  ;  les  autn» 
généraux  étaient  les  comtes  du  Gomminges,  d'Armagnac  et  de 
Périgord ,  le  sire  d'Albret ,  le  vicomte  de  Garmaing ,  etc.  11  se  nK 
en  marche  le  l*  »^  de  mai  à  la  tèlc  de  ses  troupeii  qui  so  rendirent  à 
Narbonne,  afin  de  chasser  d'abord  les  compaif^nies  de  louliers 
qui  désolaient  le  Bas-Languedoc  et  les  environs  de  Montpellier.  U 
plupart  de  ees  bandes ,  épourantées  par  cette  armée ,  quittèreat 
enfin  la  province  et  passèrent  le  RbOne  au  pont  Saiat-Ksprit.  Le 
duc  d'Anjou  revint  ensuite  à  Toulouse  et  de  celte  dernière  ville , 
il  partit  pour  la  Bigorre,  suivi  du  connétable  Duguesclin  el  d'une 
partie  de  ses  troupes,  tant  pour  avoir  une  entrevue  qu'il  avait 
projetée  avec  le  comte  de  Foix  qui  devait  se  trouver  dans  cepajf  > 
que  pour  y  soumettre  les  places  dont  les  Anglais  étaient  les  maître» 
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Le  couiu'lable  attaqua  le  thiUeau  de  Lourde  (|u  il  eiiij*oi  la  <i  as- 
saut, tandisquc  le  duc  d'Anjou  mit  le  siège  devant  celui  de  Mau- 
Toisio ,  qui  apparlenail  au  vicomte  de  Castelbon  de  la  maison  de 
Fois»  qa*ii  obligea  à  se  rendre.  Ensuite»  Je  connélable  fil  la  con- 
quête de  dif  en  liem  de  la  UiEule^Gaseogne ,  situés  sur  la  frontière 
de  la  Bigoi  re  et  du  Uéarn.  Le  duc  d'Anjou  s'aboiicha  entin  av6c  le 
comte  de  Foix  et  le  vicomte  de  Castelbon  qui  promu  eut  de  se  sou- 
■MMre  ineessâmment  au  roi  cl  de  reeonnâitre  sa  souveraineté. 

Le  terme  de  la  suspension  d'armes  qui  esdsiait  entre  la  France  et 
FAnf^elerre  élani  piét  à  expirer  «  le  duc  d*Aujou,  avec  les  prin- 
cipaux chefs  d'une  nouvelle  armée  de  deux  mille  six  cents  cin- 
quante-sept hommes  d  armes  qu'il  venait  de  lever,  (!l  qui  élaieni 
oitr'aulres,  les  comtes  d'Armagnac  ctd'Astarao,  celui  de  Lille- 
lourdain ,  le  aire  de  la  Barthe  et  autres  »  s'avança  vers  Agen.  On 
prit  plusieurs  places  importantes  sur  les  Anglais ,  parmi  lesquelles 
élaienl  Brives^la-Gaillarde.  Ensuite  il  enlev  a  aux  ennemis  plnsieurs 
wlres  fui  (iiir. liions  et  plan  >  aux  en\iiuu.>  dn  fleuve  la  iiaiouiieel 
ailleurs.  11  était  d<f  retour  de  cette  expédition  au  commencement 
d'octobre ,  et  fil  sa  résidence  à  Toulouse.  De  cette  dernière  ville  il 
surveilla  les  Anglais»  et  servit  les  besoins  de  la  province  que  la 
mortaHté  et  la  disette  avaient  extrêmement  dépeuplée.  Cependant 
les  pleni[iolentiaires  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  étant 
assemblés  a  iiruger»  convinrent»  le  -lî  de  juin  de  1  année  suivante, 
entre  les  deui  couronnes  d*une  trêve  qui  durerait  une  année* 

Gaston  >  comte  de  Folx  et  Jean  »  comte  d'Armagnac ,  conclu- 
rcnt ,  de  leur  côté ,  une  nouvelle  trêve ,  le  5  de  septembre  de 
(o(te  année,  jusqu'à  la  fêle  de  .Nui'!  de  l'an  1376.  tiastou  [uorniC 
de  la  garder ,  tant  envers  le  comte  d'Armagnac,  qu'envers  iUerre- 
Rayaumd  II ,  comte  du  Gomminges ,  Tun  des  principauic  alliés 
de  ce  dernier.  Plerre^IUjrmond  mourut  un  mois  après  ce  traité, 
et  laissa,  pour  lui  succéder,  de  sa  femme ,  Jeanne  du  Gomminges , 

cousine  ,  une  seule  fille  iionimee  .Marjruerite.  &l  mort  chanjxea 
beaucoup  ses  alTaires  et  celles  de  son  allié  ;  car  ,  étant  décède  apre^ 
avoir  fait  son  testament,  daté  du  19' octobre  de  l'année  i375  <  le 
comte  de  Fois  profita  de  cet  événement  pour  rompre  la  trêve ,  et 
se  mit  en  armes ,  disposé  à  faire  la  guerre  à  Jeanne,  cootesse  du 
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Comminges,  veuve  de  Pierre-Raymond.  Le  Roi  ,  averli  de  ses 
prôjwraUfs  ,  manda  aux  sénéchaux  ia  province ,  le  dernier 
de  mars  de  Tan  1376 ,  que  oetle  comlene  s'étast  miie  mh»  m 
sauvegarde ,  et  ayant  offert  de  s*m  rapporter  d  $on  jvgemmt,  fk 
fissent  défense  au  comte  de  Fois  d^user  des  voies  de  fait ,  et  à  tous 
SCS  sujets  de  l'aider  dans  celte  guerre  ;  et  en  ras  de  refus  de  l'ajour- 
ner au  parlement.  Le  comte  d'Armagnac  prit  la  défense  de  ia 
•  comtesse  douairière  da  Gommioges  »  et  U  y  eut  plusieurs  idsi 
d'hostilité  de  part  et  d'autre. 

A  voir  cette  persistaooe  des  comtes  du  GommiDges  à  lutter  contre 
ceux  de  Foi\ ,  on  se  demande  quel  est  le  motif  de  ces  difTéreods 
qui  leur  font  prendre  ainsi  les  armes  les  uns  contre  les  autnss  t 
Les  historiens  sont  d'accord  à  raconter  les  détails  de  leurs  goerrei» 
et  aucun  ne  fixe  le  motif  et  la  eaose  de  leurs  difiérands.  Nom 
croyons  que  pour  re  (^ni  concerne  les  snseratos  du  pays  da  Gooh 
iniiigrs ,  la  haiuL'  t^ui  les  animait  contre  les  comtes  de  Foix  ,  nais- 
sait depuis  la  soustraction  du  Nebouzan  au  couilé,  c'e&t-à-dire , 
depuis  Petrottiile ,  fille  de  Bernard  V  »  comte  dn  Gomminges  et 
vicomtesse  da  Béarn.  Cette  princesse ,  en  trasmeltant  ses  domaini» 
à  la  maison  de  Foiv  par  le  mariage  de  sa  fille  avec  Gaston ,  a  été 
la  cause  de  ces  guerres  que  nous  verrons  se  continuer  encore  et  ^ui 
durèrent  plus  d'un  siècle. 

Jeanne  »  comtesse  du  Gommiages  ^1  servait  de  prétexte  à  k 
nouvelle  guerre  qoe  les  comtes  d* Armagnac  et  d»  Foix  vemM 
de  se* déclarer ,  n'avait  qu'une  fille  de  Pierre-Raymond  II,  cante 
du  ComminîTCS  ,  son  mari  et  son  cousin-germain  :  elle  était  elle- 
même  de  la  maison  du  Comminges  et  fille  iiéritière  de  Bernard  iX» 
comte  du  Gorominges  »  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  ailleurs  (I).  Pierre 
Raymond  II  »  son  mari ,  comte  du  Comminges ,  instttua  par  son 
testament  Marguerite  ,  leur  fille  son  héritière  ,  en  supposant  qa'U 
n'eût  pas  un  fils  posthume  ;  dans  ce  cas  ,  il  déclara  que  Marguerite 
serait  sœur  mioorète  à  Samathan.  Il  élut  sa  sépulture  au  couvent 
'  des  frères  mineurs  de  cette  ville,  où  il  fit  une  fondation  poar 
dôme  reUgienx.  Il  nommn'  pour  ses  exécnteofs  teslamenlabei 

(i)  ToDi.  r*. 
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Am«»liiis(io  Laulrec,  cvèqup  (hi  Conscrans  el  Roger  du  i.oininin- 
ges  y  chevalier ,  seigneur  de  Monlblanc.  Edûu  ,  il  légua  enlrau- 
tm ,  à  k  oonulme»  la  femme  »  l'iuiifiniit  des  bieii«quii  piélen- 
dsit  »  en  Albigeois  »  de  la  eueeesaion  de  la  auison  de  VeodôaM. 
Mm^gaerite  ,  comtesse  du  Gomminges ,  sa  fille  i«  eut  snocessiTement 
ln)is  maris  qui  occasionèrcul  de  grands  troubles  dans  la  parlie 
ocddenlale  de  la  province  ,  à  cause  de  leurs  prclentions  sur  le 
comie  do  Cemmloges  et  deal  nons  parlerons  dans  la  suite  de 
celle  lilstoire. 

Cependant  le  dœ  d* Anjou  s'inléressa  beancoup  pour  procurer 
la  paix  entre  Jeanne  ,  conutesse  do  Comniinges  ,  Marf^uerile  ,  sa 
fille,  el  le  oomle  d'Aruia^ac ,  leur  aUié  et  protcclcur ,  d'un 
Côte  «  et  le  oomle  de  Foix  de  lantre.  Mais  ses  soins  furent  d'abord» 
à  peu-près  inullies.  Alors  le  siège  épîsoopal  du  Gomminges  était 
oocupé  honorablement  par  un  prélat  de  la  maison  d'Espagne  qui , 
à  celle  époque  ,  joaail  un  ^^raiid  rftle  dans  la  personne  du  s«}néclial 
de  Carcassonne  ;  ce  prélat  étail  Guillaume  IV  ,  d'Espagne;  il  était 
fils  d'Arnaud  ,  de  la  djnastie  de  Montespan  et'de  Uarguerite  de 
la  Barthe.  U  fonda  »  en  1373 ,  dans  l'église  de  S.  Franjou ,  quatre 
chapellenies  ou  bénéfices  perpétuels.  C'est  la  première  institution 
de  ce  genre  que  nous  coniiaissoiih  dans  ce  dioa»se.  Nous  verrons, 
dans  la  suite»  qu  elles  se  multiplièrent  et  qu'elles  dounèrenl  lieu» 
à  plot  d'une  ooalestation  tant  soit  peu  n^ndaine.  (A') 

Le  due  d'Anjou  qui  se  disposait  à  porter  la  guei-re  en  Anigoo, 
ae  trouvant  arrêté  dans  ses  opérations  militaires  par  la  proposition 
d'un  traité  à  conclure  entre  le  roi  de  France  el  celui  d  Aragon  , 
el  dont  on  laissa  Grégoire  Xi ,  pape  »  l'arbitre  médiateur,  entre- 
prit un  Toyage  dans  le  liaut  Languedoc,  pour  dire  diversion  k 
«es  loiairs.  il  passa  à  Nimes  le  25  septeosbre  de  Tannée  1S76 ,  et 
aHa  rejoindre  à  Toulouse ,  la  ducbesse  son  épouse.  Celte  princesse 
ordonna  le  â  d'octobre,  pendant  1  absence  du  duc,  au  Viguier 
deToulouf*?,  d'aller  trouver  le  comte  d'Armagnac,  pour  le  prier 
de  retirer  les  gens  des  eompagnies ,  commandés  par  le  liàlard  d'Ar- 
magnac ,  qui  commettaient  beaucoup  de  désordres  aux  environs 
de  Toulouse.  Le  comte  d'Armagnac  avait ,  sans  doute ,  rassemblé 
ses  troupes  pour  soutenir  la  comtesse  du  Gomminges ,  à  qui  le 
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comlo  (le  i  oàx  euiiiiiiuiiiL  faire  la  guern».  Il  y  put  ,  soHnut , 
une  reoGOUlre  ati  eomiucncetueul  do  juin  ,  dans  le  pays  dn  (!om- 
minges ,  eaire  Guillaume-RaymoDd  de  Dorfort  »  seigneur  de  Ses- 
fiiiech ,  à  la  tèle  d  uo  corfisde  troupes  du  comte  d* Armagnafi ,  el 
celles  du  comte  de  Foî\.  Ces  dernières  furent  entièrement  dettes, 
el  iiuillaiHijt -il  iMnond  iit  vingt-sept  fhevaliers  prisonniers  qui 
furent  obligés  »  pour  la  plupart,  â  payer  une  grosse  rauron. 

Mais  dés  son  arrivée  à  Toulouse  »  le  duc  d'Anjou  se  donna  beau- 
•coup  desoins  pourappaiser  cette  guerre ,  et  les  deux  comtes  coa- 
▼inrent  enfin  ,  le  15  d*oclobre ,  de  le  prendre  pour  arbitre.  Us  ne 
cessèrent  pas  toutefois  les  hoslililcs  ,  et  le  comte  de  Foiv  assièges 
la  viiln  de  Casères  ,  sur  la  Garonne  ,  au  diocèse  de  Hieux ,  que 
le  comte  d'Armagnac  lui  avait  enlevé,  il  pressait  vivement  U 
place,  et  les  assiégés  manquant  de  vivres,  étaient  rédoits  àk 
dernière  extrémité ,  lorsque  le  due  d'Anjou  envoya  au  siège  deoi 
de  se»;  chambellan»?,  qui  firent  convenir  crime  InWe ,  le  12  diî 
ifovembre  ,  lu  corn  le  de  Foix  ,  d  un  côté ,  el  le  comte  de  Pardiac, 
au  nom  du  comte  d'Armagnac  de  l'autre ,  jusqu'à  ce  qu'ils  pus- 
sent s  assembler  ft  Tarbe,  en  Bigorre,  on  le  duc  d*  Anjou  devait 
traiter  de  la  paix.  Les  articles  de  cette  trêve  forent  signés  (t 
juri^s  par  les  pi  iiu  n>au\  sei^j^neiu  s  des  deux  parlies.  Nous  y  re- 
marquons que  le  comte  de  Foix  s'obli^^e  de  mettre  entre  les  mainf 
du  duc,  pour  rendre  droHure  aux  par  lies ,  ie  lieu  de  Salvaterce 
qui  n*est  autre  que  celui  do  Sauveterre ,  dans  le  Gomminges  t 
aujourd'hui  dans  le  canton  deS.-Bertrand.  Ce  qui  prouverait  que 
les  prétentions  du  comte  de  Foix  s'étendaient  encore  hors  des 
bornes  du  Nebouzan  ,  cause  première  des  divisions  intestines  des 
deux  maisons  de  Koix'et  du  C^ommtnges  ;  nouâ  observons  encore 
que  les  seigneurs  eux-mêmes  des  lieux  contestés  étalent  les  prS' 
miers  à  se  révolter  contre  la  domination  de  telle  ou  telle  aairs 
maison  ,  ce  qui  rendait  les  discussions  éternelles.  En  effet ,  ta 
article  du  traité  porte  :  «  a  été  accordé  que  le  lieu  de  Salvalerre 
D  et  les  autres  lieux  de  ses  vcUiteurs,  mettra  ledit  comte  de  Fois 
»  en  la  main  dndit  M.  le  duc  pour  rendre  droiture  aux  parlisii 
»  et  par  semblant  manière  le  feront  le  comte  d' Armagnac  et  la 
»  comtesse  doComminges  ,  des  lieux  qa*lls  tiennent  duditeoails 
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de  Foix  et  (le  ses  val i leurs  ,  i\  leur  loyal  povotr  ;  ut  se  ctux  qui 
»  lu  liennefil  m  le  voulaient  faire  «  ledii  comie  ne  le»  avouera  , 
jt  ne  soustieodni ,  ne  aussi  lesdils  comtes  d*Ariiuigiiac  et  oom- 
»  teMe  dn  Comninges.  » 

Nous  vovons,  en  effet,  que  le  duc  d'Anjou  qui  avait  éle  à  Nar- 
Iwnnc  pour  négocier  avec  le  Woi  d'Arairon ,  était  déjà  arrivé  à 
Tooloiue,  dés  le  9  de  janvier  de  l'an  i-Sn  ,  pour  se  rendre  à 
Tarbe,en  Bigorre,  afia  d'y  oondare  la  paix  enlre  les  coules  de 
Foix  et  d* Armagnac.  Après  son  arrivée  dans  cette  ville ,  Gaston , 
comte  de  Fuîv  et  (îasion  sou  (ils  ,  se  rendirent  en  personne  au 
près  de  lui  ;  mais  le  comte  d  Armagnac  élanl  acluellement  malade 
aa  château  de  Gaye  t  en  Houerguc  ,  ne  put  s'y  trouver  ;  maïs  il 
doona  sa  proenralioa  au  seigneur  d'Albrel  et  au  eoinle  de  Pardiac, 
et  A  divers  autres  seigneurs  et  jurisconsultes.  La  comlessedu  Com- 
min^  nomma  pour  ses  procureurs  ,  de  son  côlé;  le  10  janvier, 
iioger  du  liOmmingcs,  seigneur  de  Moniblanc  ,  sénéclial  du  comté 
du  Gonminges ,  Etienne  de  Nogarct ,  docteur  ès-droils  et  quelques 
autres.  Le  premier  soin  du  duo  d'Anjou  fut  de  leur  faire  ratifier 
Isssrlieles  arrêtés  devant  Casère»,  le  lâ  novembre  précédent  :  cette 
ralificalion  ,  se  fil  le  27  de  janvier  :  eniin  on  convint  de  la  paix  , 
qui  fut  jurée  et  puliliée  par  louh  s  les  pai  lies  de  la  cathédrale  de 
larbe  »  en  présence  des  évéques  de  I.odèvc ,  de  Lescar  el  de 
Tarée ,  ainsi  que  des  sénéchaux  do  Toulouse  »  Carcassonne  , 
Koancaire  et  Bigorre ,  elc.  L*un  des  principaux  articles  fut  que 
Gaston  ,  iilg  du  comte  de  Folx  ,  épouserait  Béatri\ ,  fille  du  comte 
d  Ai  luagnac. 

Néanmoins  ,  les  deux  comtes  rivaux  apportèrent  d'abord  quel- 
^pies  difficultés  à  l'exéculioii  de  ce  traité  qu'ils  confirmèrent  enfin 
on  plulAt  qu  Ils  renonveléreot  (F)  deux  ans  après.  Jeao ,  par  la 

^rsce  de  Dim ,  comte  d'Armagnac,  promit  par  procuration  de 
faiiL'  jalitier  [lar  Jean ,  comte  du  ComittgeSt  son  fils  ,  el  parBeguer 
de  Galard ,  tuteur  de  Marguerite,  comtesse  du  (.omminges ,  sa 
bru,  tout  ce  qui  avait  été  stipulé  ;  en  conséquence,  toutes  les  parties 
snenubléesdans  le  château  d'Orthez,  en  Béarn,  pieusement  réunies 
dans  Venceinte  de  la  chapelle  dn  château  ,  jurèrent  d'ohservor 
les  arlicleii  suivants  ;  ils  convinrent  de  nouveau  dti  maiiage  de  Jean 
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f*w  «u^  <r;^*«k>0!i^  r«tiijâCT«e  eut  iwm  iif  ^^i^  rxai»nir\ 
f«{«vi!a(  bMHMWM  de  11  1 

4*Mr  dqr^  pr<4  <j  an  «i^rV ,  et  areir  ocvasèiûtte*  e&4i«^  ie&i 

iiit  immUém  Cnwmïm^t^ ,  cl  fs'fl  appeU  Marcucrtte. 
dece  comté .  «a  ffmjN^ .  an  mois  de  iiiar«4e  Tas  1379. 
iMOfir  ,  f/;mlf^^  doijairk-re  du  «^ommiii^es  ,  nonobstant  U  pro- 

m 

HMMeioicBDeitequ  eiieamt  faifc  de  donoer  Iilar^iierile  ,  faille 
€•  Mritfe  à  BerMurë ,  Moad  fik  da  ciowia  é'. 
remoalfivlciierftoet  ^'dle  avait  racoa  4a  fis 
dépeoié  pins  de  %H  rpnts  mille  francs  d'or  ,  poar  b 

f*nneniis,  projflla  d  ♦'f)^»ijs^r  »  lie  nu  rne  Charles-le-yiau^ais , 
roi  de  ,\avarr«* ,  et  de  douoer  Marguerite  ,  sa  tille ,  en  mariage 
ao  prince  de  >iaTam ,  fils  alaé  de  ce  BoL  la  aoliicaM  d  ki 
peaples  du  pay0daGoBiiDiB9Bi,iBStndtodacepi«jel,  léMiaMil 
de  Aire  épouser  Ma rguerlled  Jean,  filsatoéda  coailed'AnBagMrt 
qui  t  H;ï%\i  dfj.i  \it.\\u\  ,  ^(ait  ,  par  conséquent  ,  plus  en  état 
gouverner  que  le  cadet.  Aprts  avoir  pris  leurs  mesures  ,  ils alK*- 
reot ,  de  ooooert  avec  le  comle  et  son  fils  aioé»  aa  châlaaii  de 
Muret ,  d'où  ils  enlevéreat  la  oomteMe  JeaDoe ,  et  sa  fille  MaigaB- 
rite  Olle  dernière  épousa  anssilM  Jean»  fils  aîné  daniteiecsale» 
dans  l'église  des  cor.leliers  de  Muret ,  et  ensuite  il  consomma  le 
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■triage.  Quant  à  la  eoratette  mère ,  le  eoaile  d'AroMgBaeeral- 

gnaut  qu'elle  ne  livrât  le  pays  du  Comminf^as  aux  cnDcmig  du 
Roi,  il  l'emmena  dans  se§  terres,  el  la  lil  eotemicr»  d'abord, 
dans  ie  cbâleau  d'AuvUiar ,  el  eosuile  dans  celui  de  Lectoure  :  o'eet 
pour  cet  enlèveofliit  et  ce  nariage  que  le  duc  d'Anjou  lui  accorda 
des  lettre»  de  rémissioii.  Le  même  jour ,  ee  prince  donna  poor 
luleur  a  Maiguerile ,  comlesse  du  Comminges  ,  Viguier  de  Galard , 
chevalier ,  à  k  demande  des  nobles  et  des  communes  du  pays 
du  Comminges. 

Le  duc  d'Anjou  »  a^rte  avoir  realé  quelques  jonn  à  Tarbesoû  il 
afailcoucltt  la  paix  entre  les  comtes  de  Fote  et  d'Armagnac  ,  re- 

vin!  à  Toulouse  le  10  d'avril.  Il  Ul  ensuile  un  voyage  au  Kouergue  ; 
^  K  el  eu  passant  à  (Àaiiiac  1«  lendemain ,  il  donna  une  gratification  au 
lire  de  La  Barthe  »  seigneur  d' Aure ,  pour  avoir  mie  sons  lobéia- 
Sittoe  du  roi  Cbaal6l<Fart ,  en  Bigorre.  Toua  see  aoine  ae  poriftrent 
^.  ensuite  à  continuer  la  guerre  contre  lee  Anglais ,  que  la  mort  d'E- 
douard lil,  roi  d'Angleterre,  rendait  entièrement  favorable  à  ses 
projets.  Ses  armées  firent  des  progrès  considérables,  cnr  le  duc 
d'Anjou  lui-même  marquait  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape 
Grégoire  XI  qu'il  avait  conquia  alon  «eul  tnngt  noiakkê  forieruieê 
sur  lea  Anglaia.  Pour  aoutenir  lea  £raia  de  celle  expédition ,  il  fil 
demander  un  subside  aux  communes  de  la  province  »  qui  lui  accoi^ 
tlërent  au  mois  de  î>epleuiijte  deux  francs  i  l  dcnii  par  feu. 

Nous  trouvons  a  ia  date  du  mois  de  novembre  de  l'année  1379, 
un  acte  de  vente  laite  par  dame  Tiburge  Paillèa  et  Baroounet  d' Aa- 
^tt  seigneur  de  Béiat  »  A  Gaaion  de  Foix ,  de  la  treoteNdeuxiëme 
partie  de  la  justice  basse  et  haute  de  RIeux ,  dans  la  ville  de  Vol'" 
veslre  el  st;s  appai  Icnaiices  (1)  Nous  ne  pouvons  expliquer  un 
autre  acte  qui  se  trouve  dans  le  même  cbartulaire  à  l'année  1 381 , 
et  qui  n'eal  qu'une  réquiaitioa  iaite  par  k  procureur  de  Malbieo  de 
Fcix  à  Bay  mond-Arnaiid  de  Goaraae  et  laabean ,  sa  femme ,  pour 
qu'ils  eussent  à  lui  remettre  les  filles  du  ecmiê  du  Comminges  dont 
il  avait  été  tuteur  jusqu  alors,  et  à  rendre  compte  de  leur  tutelle. 

(  1  )  Cbart.  de  Foix  «  Bîbliotb.  de  Tout. 
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Ce»  iUos  da  comte  du  Comminges  ne  «Yâtefil  être  àttiret  que 
celles  de  Pierre-Raymond  II  ;  alors ,  ce  oomie  aurait  eu  d'autres  en- 
fants, X  pai  l  Marguerile.  C'est  tu  seule  expiicalion  qu  on  puisse 
doBoer  de  ce  passage. 

Ce  que  les  Anglais  ne  poliraient  pas  faire  dans  la  province,  la 
division  et  la  guerre  de  partisans  le  réalisèrent ,  c  est-i-dire ,  qu'ils 
parvinrent  A  rallumer  la  guerre  civile  dans  le  î^nj^uodoc.  Lt»  duc 
de  Berri ,  aprts  la  mort  de  Cborles  V  ,  fui  envoyé  dans  le  pays  en 
qualité  de  gouverneur  générai  de  la  province.  Le  comte  deFoiiqat 
en  était  déjà  ponnm ,  sonlenv  par  Ions  les  habitants  du  Langnedoc» 
refusa  de  céder  à  son  soecessear.  Il  survint  enir'eux  des  fnlnltlfi 
et  des  haines  qui,  à  cette  époque,  se  décidaient  par  la  vole  des 
armes.  Le  comte  d'Armagnac  qui  trouvait  que  le  traité  conclu  à 
TarlM^  avait  tiesoio  de  certains  éclaircissements  ,  soutenait  le  duc 
de  Berri  y  en  haine  du  «somte  de  Foix ,  et  lui  faisait  une  guerre  »  m 
apparence  lojale,  omus  toute  de  jalousie  personnelle.  Cependant, 
les  deus  rivaux  oondurent  une  paix  à  Capesfang ,  vers  la  fin  de 
décembre  de  i  an  1381 ,  qui  fut  d'un  tiès  ^^l  and  bien  ,  surtout  pour 
le  pa^s  qui  soufTraii  liorriblenient  de  ces  querelles  de  gouverne- 
ment. Ën  même  temps ,  le  nouveau  gouverneur  resMrra  les  meudi 
de  rallîanee  qui  existait  entre  les  comtes  de  Foix  et  du  Gommioges , 
et  qui  paralmaient  se  relâcher  un  peu.  Le  sire  de  Barhaxan  fbt  d'tm 
grand  secours ,  par  son  crédit  aiiiii  rs  du  comte  de  Foix  ,  pour  hâter 
le  traité  de  Capestait  et  préparer  la  nouvelle  paix  qui  devait  unir 
les  deux  comtes  rivaux. 

Malgré  ces  bonnes  intentions  et  les  égards  qn*avalt  le  roi  poar  la 
comte  d'Armagnac ,  Jean  II  lui-même  fat  soupçonné  de  favorisnr 
les  Anglais  qui  occupaient  des  places  dans  1  AlbiLtots  ,  et  dont  une 
des  principales  était  ie  château  de  l^*niie.  Le  roi  d'Angleterre  avait 
lenlé,  en  effet ,  de  l'attirer  à  loi ,  dés  le  moisd'avril  de  l'année  1383. 
Jean ,  ajrant  appris  Tarrivée  du  doc  de  Berri  »  son  beau-fiéro ,  dans 
la  province ,  l'alla  joindre  à  Ntmes  avee  le  comte  du  Gomaringei , 
son  fils.  Ce  prince  lui  communiqua  les  griefs  que  le  roi  avait  contre 
lui.  On  lui  reprochait  d'être  convenu  avec  le  comte  de  Foix  de  {Wir- 
tager  ealr*enx  le  gouvernement  du  Languedoc;  en  sorte  qusUroi 
ne  y  awraitrim:  que  c'était  par  son  instigation  que  les  commonci 
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ce  reftisaienl  de  payer  les  «jp4ef  «ccouluinées  ;  enfin ,  de  s'être  d'a- 
bord allié  atrec  les  Anglais  »  ensuite  avec  les  gens  des  compagnies , 
pour  faire  rmonctr  Uê  gens  4u  pays  du  roi.  On  ignore  de  qu'elle 

manière  le  comte  d'Armagnac  f>i'  disculpa  de  ces  reproches;  mais 
on  sait,  qu'ayant  suivi  le  duc  de  Bcrri  à  Avignon,  il  y  mourut  le 
25  de  mai  suivnol.  Jean  III  »  son  fils  »  lui  succéda. 

£n  dépit  des  précauf  ions  de  défense  que  prenait  le  duc  de  Berri  p 
les  Anglais  eommeltaieni  toujours  de  nouveaux  dégâts  dans  la  Gas- 
cogne. Ainsi,  maîtres  du  château  de  Louidts,  iU  s'avancèrent  plus 
avant  encore  et  de  tous  les  côtés  dans  le  Bigorre  ;  ils  se  portèrent 
mémepresque  juaqu  aux  portes  de  Toulouse. 

Nous  trouvons  plusieurs  titres  de  cette  époque  qui  sont  d'une 
liaute  importance  historique,  surfout  pour  te  Commingps.  Ainsi , 
nous  remarquons  un  hommago  rendu  à  Pierre-Rayiurmil  ,  comte 
do  Comminges ,  pour  la  terre  de  Ferrère  dans  lequel  sont  énuniérés 
les  privilèges  dont  jouissaient  les  iiabitants  de  ce  lieu.  U  est  de 
1381  »  et  il  lut  confirmé  à  Muret»  par  Marguerite  en  1410.  Les 
csBSuls  d'Aolignac  rendent  le  même  hommage  pour  leur  con|- 
inunaiité,  (lans  le  courant  de  la  m^me  annùe,  ;i  Pierre-Raymond  , 
comte  du  Comminges ,  vicomte  de  lurenne.  Eniin  ,  Barrave  ,  sei- 
^eur  d'Aspet ,  confirme  les  libertés ,  titres ,  privilèges  dont  la  ville 
jouissait  depuis  un  temps  immémorial  et  lui  en  accorde  d'aulre8((7)« 
TféanmoinB  »  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  gouverneurs  royaux 
qu  Qii  envoyait  dans  la  province  fussent  des  magistrats  intègres  et 
des  administrateurs  habiles,  qui  eusscnlà  cœijr  1  intérêt  des  malheu- 
reux habitants  accablés  par  les  guet  i  «  s ,  les  divisions ,  et  écrasés  de 
subsides  et  d*lmpéts«  Tous  n'étaient  que  des  exacteurs.  Le  duc 
Anjou  9  dit  un  Idstorien  contemporain  (  1  ) ,  oncle  du  roi  et  gou* 
verneor  du  Languedoc  «  avait  fait  de  la  terre  la  plus  grasse  et  la 
»  plus  fertile,  la  plu;*  maigre  et  la  plus  malhcm  f  us^'  du  r<iyaume. 
a  Le  feu  roi  vaincu  des  clameurs  du  peuple  l'avait  rappelé.  11  avait 
»  lût  un  choix  digne  de  sa  prudence  et  de  sa  bonté  par  celui  du 
»  comte  de  Fois,  qui  était  un  seigneur  vaillant»  généreux  et  tel 
D  qu'il  fallait ,  en  un  mot ,  poiîr  rétablir  ce  pays  La  mort  de 

(■)  Abob.  de  8.  Deoyt ,  tîe  de  Cliarl.      di.  i«. 
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»  Charles  V  n'eut  pas  sifét  mis  sur  le  lr6De  son  fils  »  que  le  duc  de 
»  Berri ,  son  onde»  demanda  ee  gouvernement,  qui  lui  fut  fed» 
»  lement  accordé ,  et  si  son  ambition  fut  satisfaite ,  il  v  trouva 
»  aussi  lie  quoi  gorfjfer  son  avarirc  Non  seulement  les  villes  ,  mais 
»  la  campagne  fut  aussitôt  toute  pleine  et  presque  couverte  de 
»  toutes  sortes  de  receveurs ,  d'exacfeurs  et  de  mallotiers ,  et  d*au- 
»  tant  plus  insolente  et  cruels  qu'ils  avaient  laulorifé  entière 
»  d*eslendre  les  impôts  ,  de  foire  des  tailles  annuelles ,  des  fouages 
M  et  jusqu'à  prendre  encore  le  vingli6me  de  tous  les  vins,  d»«s 

»  troupeaux  el  des  iiaras        C'est  ce  qui  fit  que  grand  nomtire 

0  de  familles  de  Languedoc  et  de  Guienne  abandonnèrent  leurs 
«I  biens ,  et  qu  elles  désertèrent  pour  faire  leur  patrie  des  lieax  où 
»  Ton  recevrait  à  mendier...  »  Un  pareil  tableau  qui  peint  toute 
relie  époque,  montre  assez  qu'elles  étaient  les  fonctions  des  gou- 
verneurs envoyés  par  le  roi  de  if'rance.  C  était  une  véritable  Iv- 
rannie  dont  ie  duc  de  Berri  se  montrait  tous  les  jours  le  plus 
odieux  représentant 

Ce  duc  fit  un  voyage  à  Avignon,  &  la  fin  de  Tannée  138S^  et 
conclut ,  à  Orthe/  ,  en  Bearn ,  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante, 
un  traité  avec  (iaslou  Pbœbus,  comte  de  Foix,  suivant  lequel  ,  il 
promit  d'épouser  Jeanne  de  Boulogne,  fille  unique  de  Jean  Ii« 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne»  et  d'JSiéonoredu  Gomminges, 
laquelle  élait  élevée  A  la  cour  du  même  comte  de  Foii ,  de  qni  elle 
était  nièce,  à  la  mode  de  Bretagne.  Dans  le  mois  d'avril  de  la  même 
année,  Ayiueri  VII ,  vicomte  de  Nariranne,  et  Guillaume,  son  fils 
ainé  t  se  liguèrent  alors  avec  Jean ,  comte  d'Armagnac  et  du  Gom- 
minges ,  envers  tous  et  contre  tous,  excepté  contre  le  Hoi  de  France. 

Charles  Vil ,  qui  mérita  le  surnom  de  sage ,  voulut  visiter  la 
piuvince  et  voir  par  hii~méme  tous  les  maux  qui  y  avaient  commis 
ses  gouverneurs.  lise  mil  en  chemiu  au  iouimencemcnt  de  septem- 
bre de  l'année  t359.  11  parcourut  toute  ia  province  et  revint  A 
Toulouse ,  où  11  passa  quelques  jours.  C'est  dans  celle  ville  que  le 
roi  et  Gaston ,  comte  de  FoLi ,  eurent  divefses  conférences.  Ils  con- 
clureul  un  traité  daté  de  Toulouse,  le  5  de  janvier  de  l'anni'e  t390. 
Le  roi  promit  de  donner  au  comte  la  jouissance  viagère  du  comté 
de  Bigorro»  et  de  lui  payer  la  somme  de  cent  mille  francs  d'<^r  ;  et  le 
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mitoy  h  cas coodiUoiis ,  fil  doimiion  au  roi,  apfte  la  mH,  du 
conté  de  Fo!x ,  des  vloomlé»  de  Beani ,  Manan ,  Gavardan ,  Nelioo- 

zau  el  Lfuitiet  ,  tit  de  luus  ses  autres  domaines.  Le  conile  promit , 
te  méiDc  jour ,  par  un  acte  séparé ,  de  rendre  au  roi  le  comté  de 
Bigonei  loiilas  les  lois  fu'il  en  aeiaU  requis  pour  lasaaaBede  da- 
qoaato  oiille  francs ,  snppaséque  ce  comté  dût  être  cédé  an  roi  par 
letraUéde  pafaL  qu'on  négodail.  Gaston  ne  se  détermina  à  Mre  à 
Charles  VI  celte  donation,  qui  n'eut  pas  lieij,que  [>arce  qu'il  n'avait 
pas  d'eaûiDis  légitimes ,  el  qu'il  était  mécontent  du  vicomte  de  Cas- 
telboo,  son  pins  proebe  héritier,  qn*il  imiail  frustrer  de  sa  suc- 
osislon..  En  mima  temps  »  le  roi  poimmt  an  gonwaement  de  la 
pvofinee  »  on  destlloant  le  dnc  de  Berri  et  en  noaunasl  six  commis- 
saire^  pour  le  reniplaf  (  i  ,  auxquels  commandait  le  duc  de  Sancerre. 

La  province  se  vit,  entin  ,  délivrée,  eu  1391 ,  de  la  plupart  des 
compagnies  qui  la  désolaieot  depuis  si  long-temps.  Jean  lU  »  comte 
d'Aim^nae  et  du  Gommlnges»  les  mena  eo  Lombardie  »  an  nom- 
bre de  sept  miVe  hommes ,  pour  servir  contre  Galeas  YlseonU ,  dnc 
de  Milan.  Mais ,  il  eut  le  malheur  de  périr  durant  cette  expédition  , 
au  siège  d'Alexaftdrie,  le  i25  juillet  de  celle  année.  Il  ne  laissa  que 
deux  filles  de  Marguerite ,  comtesse  du  Comminges ,  sa  femme. 
Bfenaid  »  coarfede  Cbaralais»  son  frère ,  qnl devint  dans  la  suite  » 
connétable  de  France,  loi  socoéda  dans  les  comtés  de  Bhodei  et 
d'Armagnac ,  et  le  reste  de  ses  domaines.  Marguerite  s*emploja 
aussitôt  pour  pr  ocurer  la  liberté  A  Jeanne,  comtesse  douairière  du 
Comminges,  sa  mère»  que  le  comte  d  Armagnac»  son  mari,  avait 
Imyourslmina en  prison» dans  le  cbàlean  de  Laidoote»  £Ue  pré- 
senta réqnéto  an  roi  pour  Ini  demander  cette  gréce»  avec  la  les* 
titutioD  des  domaines  qui  lui  appartenaient ,  et  que  les  conseillers, 
du  roi,  commis  au  gouvernement  du  Languedoc  et  du  duché  de 
Guienne,  avaient  saisis,  savoir  :  des  lieux  et  villes  de  Rieux, 
Saittl-lutiBn,  Saint-Gbiislopbo  et  le  Plan,  dans  le  Volvestre;  du 
comté  dn  Comminges,  et  des  chatellenies  de  Goofimleas  et  de 
Fiac  en  Albigeois ,  et  de  leurs  dépendances ,  qui  avatent  appartn- 
nu  anciennement  à  Gui  du  Comminpes.  Le  roi  oi  doinmA  Colard 
d'Ëstouteville ,  sénéchal  de  Toulouse,  le  2  de  mai  de  1  an  1392  ,  de 
lesHtoer  cesdonmincs  é  Margueritte ,  et  de  délivrer  de  prisen  la 
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oonitefM,  fM  mère.  Marguerite  doooa  proeuration ,  le  9d*€etobnf 

suivant ,  a  Hugues  ,  vicomfe  de  (^armaing,  Jean  de  Levis  ,  seigneur 
de  Lagarde ,  etc. ,  pour  (épouser ,  en  son  nom ,  Jean ,  fils  de  Geraiid 
d'Annagnac,  eomle  de  Pardiac ,  apris  avoir  obtenu  la  dispense  Ai 
pape  tf  à  cause  que  e*éfait  le  seul  moyen  de  délivrer  sa  mère  de 
»  prison  où  elle  élait  encore  détenue  »  et  que  le  comte  de  Ferdfie 
I)  s'Intéressa  if  beaucoup  à  celte  délivrance.  »  T.^  st  née  hal  sr  reiulil 
à  i^aictourc,  le  l^do  mai  suivant  «  et  Bernard ,  comte  d' Armagnac  , 
lui  rendit  de  bonne  grâce  la  conteese  douairière  du  Ck>mmlnge8. 

Gaston  Pbasbna  »  comte  de  Foix  >  antagonlsto  de  Jean  III ,  comte 
d*  Armagnac  et  du  Comminges,  mourut  aussi  en  1 391 .  C*est  lui  dont 
Ja  luagiiitirence  4îl  la  richesse  étaient  provi  i  hiaîos  cl  dont  le  goût 
pour  la  ctiasse  était  excessif  ;  puisque,  &c1od  plusieurs  historiens, 
il  avait  une  meule  composée  de  seiie  cents  chiens.  11  n'avait  eu 
d* Agnès  »  sœur  de  Charles  le  Mauvais ,  rot  de  Navarre ,  qu'un  seuf 
fils  qu'il  fit  périr  parce  que  disalt-on,  Il  voulait  attenter  à  sa  vie 
p;ir  le  poison.  Mais  il  fut  ensuite  inconsolable  de  s  être  portéà  octie 
extrémité,  ayant  reconnu  que  Gaston  ,  son  liis  ,  n'élait  pas  aussi 
coupable  qu'il  l'avait  cru.  Après  la  mort  de  Gaston  Phiebus ,  le  roi 
aurait  pu  disposer  de  ce  comtés  en  vertu  de  la  donation  que  le  comte 
de  Poix  loi  avait  ftite  de  tousses  domaines,  Tamiée  précédente. 
Aussi ,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Gaston  ,  il  lit  partir  de  Paris 
Philippe ,  évôque  de  Noyon  et  d'antres  conseillers,  pour  prendre 
possession  »  en  son  nom ,  de  tous  1p<:  flomaînes  qui  avaient  apparte- 
mn  au  comte  de  Foix.  Mais ,  Mathieu  de  Foix»  vicomte  de  Castd* 
bon ,  ayant  représenté  son  droit  à  la  succession  deOasIon-Pliœbus, 
son  cousin  ,  ce  prince  ajjil  fjénérensement  avec  lui  et  hii  abandonna 
toute  cette  succession ,  par  des  lettres  données  à  Tours ,  le  20  de 
décembre  de  cette  année. 

Après  avoir  appris  la  mort  de  Gaston-Piimbns  f  Mathieu  de  Foix 
se  mit  en  état  de  recueillir  sa  succession.  Il  se  rendit  d'abord  au 
château  de  l''oix  avec  Geraudede  Navallles ,  sa  mère ,  sous  fa  tutelle 
de  la(]uelle  il  se  trouvait,  parce  qu'il  n'avjiii  ;il(»r  s  (juc  (jiiin/e  ou 
seize  ans,  ei  y  reçut,  le  17  du  mots  d'août  139i,  Ihommage  des 
principaux  vassaux  et  de  la  plupart  des  villes  du  pajs.  Le  â6  de  ce 
mois  II  se  rendit  dans  le  Comminges ,  et  il  reçut  à  Saiot-Gatideas 
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l'hommage  des  nobles  el  des  comronnaulés  du  Nebouzan.  Enfin ,  se 
rendant  dans  la  Bearn ,  il  assista  aux  obsèques  de  (  lasion  IMiœbus* 
qui  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe  cl  de  magniticence,  le 
kodi «flioliro de  1  ao  1301 ,  aux  Corédieis  d'OrllMit  oAUfîit 
lahaniéu  Dèa  qu'il  eal  oMeou  lecoaMieneiil  «I  la  Mia  levie  d« 
roi^ttsnecédasMiaiAitaelaauoomeGaalmi-PlMBbiii,  iMkeoailB, 
dans  le  comté  de  Foix,  dans  les  vioomlés  du  Nebouzan,  Gavardan  , 
Marsan  et  Bearn ,  dans  la  moitié  de  la  vicomlé  de  Lautrec  et  dans 
aae  partie  de  la  terre  des  Allageoia,  poisédèe  aalrafoia  par  la 
naJaoii  do  Comminyi ,  eiitr*aiilras  dans  le  ohftleau  de  GlroaiseDs. 

liens  lreii«oiis  on  aete  do  90  décembre  de  Tamiia  i39S  »  par 
lequel  «  la  dame  Barave,  seigneuresse  d*As|)ecl,  donne  de  son 
V  plein  gré  et  de  son  propre  mouvement  »  plusieurs  terrains  i 
posséder  en  empbitéoee  al  comme  fief  à  plosiaon  liafaitaole  do  Heu. 
ElfofMfiniie^an  oolre,  dansoe  litre»  las  droite  deal  jooieaaleiil 
les  haUfanfe  do  consolât  de  filtre  paître  les  beetlaox  dant  des  bols 
el  forets  dont  elle  fait  la  concession.  Cet  aclc  <'sl  un  despicmiers 
qui  crée  propriétaires  de  simples  particuliers ,  aux  dépens  de  la 
samaioeté  féodale ,  dans  la  baronie  d'Aspet  (1).  L'année  soi* 
note,  leairedeBarbacan  aot  one  goerre  ^*il  engagea  eontre 
Gémod  d'Armagnac ,  eomto  de  Perdiac  et  vleomte  de  Feienaoguet , 
à  cause  que  le  premier  refusait  de  rendre  hommage  au  second.  Lea 
principaux  seigneurs  qui  prirent  part  à  cette  querelle,  furent  les 
comtes  d'Astaraoei  de  l'Ue-Joardaiii ,  le  Yieomlede  Garamaa  »  le 
Migneurd'Orbessan  et  autres.  Menaod  de  Barbaian  offrit  dé  s'en 
tenir  aux  articles  de  pacification  qoe  le  ténéelial  de  Tonloase  avait 
rédigés.  Cette  affaire  fut  ensuite  portée  au  parlement  de  Paris  ,  et 
le  oottle  de  Pardiac  ne  voulant  écouter  aucune  proposition  d\'ir~ 
«onmodeoMot  per  les  tôles  judiciaires,  lut  oonduit  dans  les 
fiisons  dtt  ClUMelet  »  d'où  U  n'obtint  son  élaiigiasenient  ».  sont  cau- 
tion »  qn*à  la  Saint-MaHin  de  l'an  1195. 

Un  acte  du  4  septenibiii  ,  en  forme 'dn  ti  iinsaclion  ,  passée 
en  présence  de  lofficlal ,  entre  le  chapitre  de  Saint-Bertrand  et  ie 
cmédeSanYaterae»  établit  un  droit  de  dime  sur  les  foini  que  le 

(i)  Voir  1  acte  aux  preuve*. 
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curéToulail  s'aUribiior  pour  deux  années.  Cependant,  après  une 
mûre  délibération  et  une  conteslalion  raisonnée,  le  curé  se  désiste 
de  celle  préleolion  ;  ilcooCMfle  mémeqa»  ht  dine  des  heriwges  de 
SauYBtom  appartient  et  a  toajoare  «pparfena  an  eliaplire.  U  eH 
cseon  affiraiié  dant  Taete  que  ee  dreil  d»  diapitre  remoate  A  m 
temps  immémorial  (I) ,  sans  qu'il  eût  jamais  existé  à  sou  sujet  au- 
cune conliadiction. 

Une  grande  contestation  s'est  élevée  y  denoe  jours,  aa  sejet 
dee  Htaget  et  ilberMe  doot  jenlHaieiit ,  pendant  le  mojm-êfib,  k§ 
qoatre  ndléit  d'Anre,  de  Wtmnm,  de  IfcMei  et  de  Magneae. 
Gomme  à  cette  question  s'attachent  les  plus  grands  intérêts  des 
habilaiils  (](»  (  es  nioiit<T|]^Ps  ,  et  rninme  d'anciennes  prétentions 
nobiliaires  se  trouTent  froissées  par  ie  maintieQ  des  droits  de  ces 
habltaiili  »  nous  allons  eipoeer  brtèfeaiettt  les  motife  de  ces  dlH 
Bsnslons.  Il  ne  Uni  pas  onbller  qne  de  la  solntion  de  cette  ^nesHoa 
hislorlqae  dépenéeot  le  Uen-étre  on  rappaurriasement  des  haM- 
tanls  des  c(jrnuiunautés  de  Maulcon  ,  Ferrère ,  Soflf,  Esbaiech  , 
Ourde,  Troobat,  Samuran  »  Oembrie  ,  Antichao  ,  Ania  >  Sacouét 
nhen  f  Jànnac ,  Gaudent  «  Aveux  >  CreoiieK ,  Braaniiaqiie  »  TiMvan  » 
Ouaril ,  TliebA ,  Salechan ,  Sainte-Marie»  Ysaonrt ,  Sarp  »  MNiaf, 
liOures,  Generest  et  Lusean,  c'est-à-dire  nne  forte  portion  dn  Haut- 
Coin  mi  h  <]^es ,  soit  dans  la  partie  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  le 
département  des  Hautes-Pyrénées ,  soit  dans  celle  qin  est  enclavée 
dans  la  Haule-^raronne.  Void ,  au  reste  >  les  oanses  de  cette  een- 
lestalion. 

flans  avons  vn  que  les  quatre  vallées  eurent  des  coutumes  psr- 

ticulièrcs  qui  leur  furent  accordées ,  en  i300,  par  Hernard  ,  cadet 
de  la  fiarthe.  Il  existe  d'autres  coutumes  de  l'année  139ë,  donloa 
ne  peut  connaître  bien  lerigine»  attendu  qu'A  n'eoLisIe  aucun  tifte 
authentique»  quoiqu'il  soit  prétendu  qu'elles  fuient  accordées,  aa 
mois  de  février  ,  par  Jeanne  de  la  Bret ,  veuve  de  Jean  dsk 
Barthe ,  usufruitière  et  engagisto  de  la  iiaronniede  Bramebaque. 

Cependant ,  Jean  de  la  Barthe  avait ,  par  son  testament  du  mois 
de  septembre  de  Tamide  ISSë ,  institué  pour  son  liéritier  Bernard , 

(i)  Toir  y%  Pièces  HivcTm. 
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comle  d'Armagnac ,  qui  avait  pris  possession  des  quatre  valUVs ,  au 
mois  d'octobre suivaiU.  Bernard  d'Armagnac,  selon  TaDcicu  style 
qû  fesait  de  fé? rier  le  péDulliéme  mois  de  1  année ,  Bernard  d'Ar- 
magnac était  donc ,  en  février  1898»  oomte  des  quatre  vallées.  La 
venvede  Jean  de  la  Barthe  n'était ,  snlyanl  les  secondes  coutomes , 
qu'usufruitière  ou  engagiste ,  h  raison  de  ses  conventions  matrimo- 
Diales  ;  elle  n'avait ,  à  ce  litre,  que  le  droit  de  percevoir  ses  revenus  ; 
elle  u  était  pas  souveraine ,  et ,  par  suite ,  elle  ne  pouvait  donner 
des  lois  aux  haliitants  de  la  vallée.  Ce  droit  appartenait  au  comte 
d'Âmagnac ,  seigneur  et  souverain  des  quatre  vallées. 

Mais  l'erreur  qui  poi  te  les  inlerprdateurs  à  rcconuailre  l'exis- 
tence de  ces  nouvelles  coutumes  de  1 398 ,  et  à  leur  donner  un  sens 
opposé  aux  premières  qui  sont  plus  favorables  aux  habitants  de  ces 
vallées,  unit  du  texte  mémo  de  Tacte,  ainsi  oonça  iMSeqmtmêiÊr 
9  emmieHtdineiprkilegia  Ubertatu  terrœ  valli$  Ursœ  et  harmmÙB 
•  de  Bartha.  p  On  fait  une  distinction  lâ-dessus  ,  en  disant  que  les 
premières  s'appliquent  ,  il  est  vrai ,  aux  vallées  composant  la  sei- 
gneurie d'Aure  ,  tandisq  ne  les  secondes  ne  sont  particulières  qua 
la  vallée  de  Barousse.  Mais  il  est  œrlaUit  d'après  les  actes  em- 
mêlai» «I  d'apiés  rhlsloire  de  ce  pays ,  que  cette  disttnctlon  n*a 
jamais  existé  et  que  la  souveraineté  des  quatre  vallées  oo  <fe  Is 
terre  d'Aure ,  ik  toujours  compris  l<$s  vallées  d'Aure ,  de  Barousse, 
de  Neslea  et  de  liagnoae  (1  ), 

(  I  )  DoB  BroKelle ,  ffirt.  da  Bigtm.  nir  kft  lectics. 
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Mort  de  Mathfrtt  de  Fols.     Fin  de  In  preuttra  noo  de*  eonisi  d«  ocllo  miM».-* 
Le  Kcbouxan  et  le*  autrct  domaines  de  la  maison  de  Poix  paacent  dans  les  nalnt 

iUi  Uni  de  France.  —  v;ucrrc  cturc  la  coiulcssc  du  Cfimmhiges  cl  le  roroU*  d'Arma- 
gnac.—  Ville di"  s  f.nudi'iH — Cuiii-«'ssinii«  di*  daine  Darrave,  igiicurr^sc  d'.Uspcl. 
-Kolévement  d*»  Marguerite  jwr  le  cumle  d'Armagnac.  —  Le  jMjs  est  livre  à  sou 
proprumeni  gottvetucaMiit  tolérieur.  —  lie  rat  de  France  iviaMll  Blarf  wirite  dan 
«on  comté.  >-  Raymood-Ainaitd  d«  coarate ,  ieigccnr  d*Aa^ ,  adanialrtra  imwi» 
Fdfrrnifiit  le  romlë. —  Les  d'Armri^'iinrs  cl  les  AriRtais.  —  Mrn>;u(  rilc  ,  «omU'f^c 
du  Comiotuges  ,  eonvulcÀ  de  irtusièMiies  i)(»ccs.  — -  t  rt  fnrnilie  de  Darbaïao  cl  les 
chevalier»  de  S.  Jcau  de  Jcrmatem  ,  dcciniaircs  de  Lui  hua. 

« 

Lb  schisme qoi  désolai!  l'Eglise ,  à  eause  des  déni  prétendants  à 
la  papaulé ,  vi  dunl  ]k*4iait  Xlli  ('lait  ie  plus  ardent  ,  occasionna  de 
graudâ  troubles  dans  la  proviocc.  Aussi ,  le  maréchal  iioucicaut 
élaiA-iioo^upé  à  les  pacifier,  liais,  Uoidit  que  ce  maréciMd  melfait» 
dans  Avignon ,  ka  parUaanls  du  pape  Benoit  Xm  à  la  nleon , 
Lonis  de  Sancer re ,  qui  était  panrenn  tm  grade  de  eoanéteUe  dépôts 
le  26  de  juillet  de  Tau  1397,  et  qui  continuait  de  commander  la 
province ,  ajant  convoqué  les  milices  du  pays  ,  mellaît  sous  la  main 
dli  roi  le  comté  de  Foi».  Il  prétendait  ipie  les  domaiaea  qui  en 
dépendaient  lui  appartenaient  dqmla  la  mort  de  Mathlen ,  ooarie 
de  Foix ,  vicomte  du  Néboozan  »  CastellHNi ,  Béam ,  Marsan ,  Gn- 
vardan  ,  ÏJintrec  ,  etc.  Or,  Mathieu  mourut  le  â  du  mois  d'août  de 
l'an  1398 ,  saus  eniauls  de  Jeanne  d'Aragon ,  fille  aiuée  de  Jean  1 , 
roi  d'Aragon ,  et  de  Marthe  d'Armagnac.  Deux  jours  après  sa 
mort ,  Isabdle  de  Fo|x ,  sa  somr  nnlqoe ,  femme  d' ArdmmlMiiid  de 
Grailll ,  capta!  de  Bndi ,  vlcomle  de  GasUllon ,  etc.  »  son  héritière , 
ab  inkatat ,  prévoyant  qu'elle  rencontrerait  des  obstacles  à  recueil- 
lir sa  sucoesiion ,  sous  prétexte  que  son  mari  avait  toujours  tenu  le 
parti  du  roi  d'Angleterre»  protesta  par  un  acte  daté  do  Bordeaux  : 
«  qu*elle  n'entendait  rien  faire  pi  attenter  au  préjudice  du  roi  de 
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1  Franœ,  am  défeiue  â  soo  maii  de  rien  entr^praiMlra  de  cou- 
»  tnire ,  et  offre  de  foire  bomnisge  et  de  prêter  serment  de  fidélité 

p  au  loi  pour  le  comté  de  Voix  et  pDur  les  autres  tencs  lemies  en 
>  hodinwge  de  ce  prince.  i>  Elle  partit  bientôt  après  pour  le  Béaru 
avec  le  ctptal  »  son  mari  ;  et  »  s'étant  rendu  à  Morlas ,  les  seigoeon 
et  les  états  de  Nebouian  »  du  Béarn ,  llarian  et  Gavaidan  qui  s'y 
étaient  assemblés  dans  l'église  des  Jacoiiins ,  lui  firent  serment  de 
fidélité  et  lui  présentèrent  quelques  articles  qu'elle  et  son  mari  pro- 
mirent par  serment  d'observer,  entr'autres  de  reconnaître  Bo- 
noitXllI  pour  pape»  de  réparer  l'infraction  que  Mathieu  de  Fois 
atait  fait  à  leun  privilèges.  Us  approuvèrent  eu  même  temps ,  k 
donation  motuelle  qu'Isabelle  et  ArchamlMiud  se  firent  devant  eux 
de  tous  leurs  domaines ,  et  consenlirciil  que  ce  seigneur  prit  le  liU^ 
deFoix  /  vicomte  du  Nebouzan  »  Béaru  ,  etc. 

La  ville  de  Saiot-Gaudeos  ne  perdit  point  à  cette  transaction  ;  car 
elle  y  gagna  une  confirmation  de  ses  privilèges  et  un  accroissemeiit 
de  droits.  La  capitale  du  Nebouxan  avait  su  ainsi  tirer  toujours 
quelque  profit  de  l'avènement  des  comtes  à  la  souveraineté  du  pays. 
D'abord  y  tout  le  terroir  qui  formait  la  circonscription  de  la  ville  et 
qui  éiait  borné  d'un  côté  par  Estancarbon,  l'Endorthc  et  la  Ga- 
ronne ;  de  ranire ,  par  les  terres  de  Villeneuve  de  Rivière ,  de  Saus 
ctde  Pommarède,  appartenaient  de  droit  à  la  ville  par  expreme 
ooncession  de  Bernard  ,  comte  du  Comminges  ,  de  l'année  1203.  A 
cette  propriété,  il  faut  joindre  celle  des  vaccants  que  le  même 
comte  donna  à  la  ville.  «  J>epuis  »  a jant  été  joint  à  la  maison  de 
s  Fois  en  Van  ISSi,  dit  un  auteur  ancien  »  procès  aurait  été  mû 
s  entre  le  dit  seigneur ,  comte  Gaston ,  qui  en  demeura  saisi ,  avec 

*  Eléonore  du  Comminges  ,  sa  mère ,  par  écbange  fait  de  quelque 
»  terre  avec  dame  Jeanne  d' Ai  lois  ,  d  une  part  ,  et  le  syndic  et 
»  consuls  pour  la  communauté  de  la  ville  d'autre  ,  pour  raison  de 

•  corliJns  terroirs ,  pour  ce  regard  franches  et  quites  de  tous  sul»- 
s  aides  avec  toute  directe  et  puissance  de  les  vendre  et  aliéner,  de 
s  bailler  à  nouveau  fief  en  partie  ou  en  tout,  moyennant  rentrée 
»  de  230  livres  qui  furent  payées  au  dit  seigneur  u>mte  (jaston.  » 
Sous  le  règne  de  ce  conUc  cl  la  même  année  que  la  transaction  pré- 
<^édcnie  »  nous  trouvons  Tassertion  suivante  des  consulsqui  s*expri- 
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méat  ainsi  dans  une  requête  présentée  au  juge  réformateur  :  «  Il 
»  TOUS  est  représenté  que  k  lille  de  Saint-Gaudens  est  la  capHalè 

»  du  dit  vicomié  y  depuis  fnnion  faite  d'icellc  par  Gaston ,  comte 
}>  de  Foix  ,  te  3  juin  133i  ,  suivant  la  commission  de  feu  Philippe 
»  de  Valo^ , adressante  an  sénédial  de  Toulouse,  au  juge  de  Hi- 
a  flere ,  ilant  oMpanmani  des  dipendaneeê  du  comté  du  Com- 
»  mnge$ ,  depuis  lequel  temps  eut  reoennu  les  habitants  de  la  dite 
»  ville  ,  tous  les  comtes  du  dît  Nebounan ,  comme  seignein^  immé» 
»  dials  (1  )  fH)».  Ainsi  y  ce  ti'est  que  depuis  133ique  Sainl  Gaudcns 
est  la  capitale  du  Nebouzan.  Ce  qui  nous  conlirmerail  dans  1  opi- 
nion que  nous  avions  d^à  émise  que  le  pays  dn  Nebouian  était  au- 
paravant en  oonfestatlon  entre  les  maisons  du  Comndnges  et  de 
Foix  ,  depuis  Pétronille ,  fille  de  Bernard  Y ,  comte  du  Comminga . 
A  part  les  droits  accordrji  par  Gaston  et  îa  liansactiou  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ,  il  fut  octroy(^  encore  à  la  ville,  l'exemption 
et  af!huiehissefflènts  du  Péage ,  iieude ,  Gabelle  et  antres  droftis 
c  en  nos  pays  souverains  de  Béam ,  comtés  de  Fois  et  Bigorre  «t 
»  viDomIés  dn  Nébouzan ,  Marsan ,  l\irsan  et  Gavardan ,  ê  en 
»  accordés  par  nous(îasloij  »  Kn  l3(i;î,  la  leude  était  un  imprtl 
qui  frappait  tous  les  vins  étrangers  qui  se  débitaient  dans  la  \ille  d« 
Saint-Gaudens  et  autres  vivres  »  déclarés  par  lettres  patentes  du 
oomié  Gaston.  Knfin ,  les  lettres  de  confinnatioii  dTArdianibaud  » 
époux  dlsabdle  de  Foix  »  comte  de  Fois ,  ele.  >  vinraal ,  dans 

l'année  1398  ,  el  à  la  même  époque  qu'ils  se  trouvaient  à  Morlas , 
raliiier  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  à  la  ville , 
soit  privilèges ,  libertés ,  droits  et  immunités  dont  nous  parleroas 
ailleurs  plus  longuement. 

Gepeodant  €oiard  d*Estoutevflle,  sénédial  de  Toulonee  »  £t  dé- 
fense aux  peuples  du  pays  de  Foix,  de  la  vioomtédu  Neboosan  et 
des  autres  terres  ({ui  avaient  appartenu  à  Mathiei! ,  de  reconnaître 
Arciiambaud  et  Isabelle  pour  leurs  seigneurs ,  en  attendant  les 
ordres  de  la  cour,  pour  mettre  sous  la  main  du  roi  tous  œs  domai- 
nes. Ardiambaud  et  Isabelle,  avertis  de  cette  défense,  en  appelé* 
rent  au  roi  et  à  sa  cour  du  parlement ,  ainsi  que  de  tous  les  autres 

(«)Titrttdek  ville  de  8*  Gattdeas. 
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griefs  qu'ils  avaient  ou  qu'ils  auraient  contre  cet  officier.  En  atten  - 
dant, Us  eurent  ia  reconnaissance  cl  rasst  nlinienldc  la  plus  grande 
(wriie  des  vassaux  et  des  communantt^s  qui  étaient  dans  les  dom^ 
Msdela  sBonsiion  de  Matthiea  de  Foix.  iaiqae»*U  »  ce  droit  ne 
poovail  leur  être  rmisonnableneot  dispulé.  NétomoUis  »  le  roi  or* 
donna  au  connétable  de  Sanccrrc ,  qui  commandait  dans  la  Fio- 
viuce ,  de  s  armer  et  de  soumettre  le  pays  de  Foix  par  la  force.  Le 
coenélalile,  qui  miiqaeii  d'argent  pour  aondoyer  ses  troupes  >  es- 
màh  les  communes  des  sé^éduniSBftei  de  Toulouse  »  Cafcassoiine 
et  Beaoeaire ,  qui ,  «  attendu  la  pauweté  du  pays ,  ne  lui  accordé- 
»  ren!  que  soixante  sols  tournois  [>ar  feu ,  pour  la  conquête  du 
»  comté  de  Foix ,  de  la  vicomté  de  Nebouzan ,  etc.  a.  Le  connétable, 
«près  avoir  as semUée  son  armée  à  Toulouse ,  composée  dm  milices 
des  féDéchaussées  de  Toulouse  et  de  Garcassoune ,  commandées  par 
leora  séoéckaus ,  s'avança  ,  au  commencement  de  novembre  de 
l  annéc  1398 ,  vers  le  Nebouzan.  Après  avoir  reçu  la  soumission  de 
cepavii  qu  il  mil  sous  la  main  du  roi,  il  revint  dans  le  Lauraguais 
et  sur  Im  frontières  du  pays  de  Foix  où  il  traita  avee  les  députés 
dci  haUtanls  de  plusieurs  lieux  de  ce  comté.  H  saisit  ensuite  les 
donaifics  de  Févéque  de  Pamiers  et  des  autnss  partisaots  du 
captai 

Le  séuéchal  de  Toulouse  et  Archambaud  convinrent  cependant 
d  on  traité  provisiOBnel,  suivant  lequel  les  châteaux  ei  villes  de 
Miiéns  et  de  Saverdon  devaioBt  être  remis  entre  les  nrnins  de 
IU|er  d'Espagne ,  seigneur  de  Ifontespan ,  chevalier,  jus4|u'é  ce 
que  le  roi  ou  eùl  ordonné  autrement.  Ces  mesures  ne  paraissaient 
point  iavorables  aux  intérêts  du  captai  ;  aussi  chercba-t-il ,  en 
secret,  è  protéger  sa  cause  par  la  voie  des  armss.  Ce  fui  dans  ces 
cbconstancesquele  connétable ,  ayant  appris  que  plusieors  cspi- 
laiaes  anglais  qi^  se  trouvaient  dans  le  BIgorre  et  dans  Ut  Gasco- 
gne, s'étaient  alliés  ,  contre  la  teneur  de  la  trêve,  avec  le  captai 
de  Buch ,  pour  s'opposer  à  la  main  mise  du  comté  de  Foix  et  de  la 
vicomté  de  M^Kmzan ,  ordonna ,  le  2  jau  vier ,  aux  sénéchaux  de  ces 
divers  pays»  d'empéoher  les  capitaines  de  donner  aide  et  confort 
n  capfaL  n  continua  ensuite  de  s*as8urer  de  diverses  places  du 
psys  de  Foix,  dont  les  unes  se  soumirent  volontairement  et  les 
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autres  se  rendirent  après  quelque  résistance.  H  mit  dans  toutes  dei 
ébâlelains  pear  les  garder.  Dans  cette  eilrftmlté  »  Ardumbsoé 

organisa  une  troupe  el  pénétra ,  avec  ses  partisants ,  dans  le  diocèse 
de  Narbonoe  où  il  voulait  faire  diversion.  £nGn ,  fatigués  de  part 
et  d'autre  de  foire  une  guerre  paiement  désastreuse  pour  les  uns 
et  pour  les  autres ,  le  eaplal  et  le  roi  de  Franoe  firent  un  traité  >  le 
10  de  mal  de  l'asoée  suivante ,  p«r  lequel  Isabelle  et  ArdmmlNMid 
promettent  de  s*en  tenir  à  la  décision  du  parlement.  A  cet  effet,  fls 
offrirent  au  roi  leuiii  deux  fils  pour  lui  i»ervir  d'otages.  Bientôt 
après,  Isabelle,  leur  niére ,  donna  procuration,  À  Ortliez,  le  4 
d'août  de  i'an  1400 ,  à  Archambaud  »  son  mari ,  pour  se  prdscntsr, 
en  son  nom»  deranC  le  roi»  el  luf  rendre  hommage  du  comté  de 
Fois  f  de  la  vleomté  de  Nebouan  et  des  autres  domaine^.  Le  captai 
n'arriva  à  la  cour  qu'au  mois  de  février  de  l'an  1401 ,  suivi  de  Raj- 
Rioad'Arnaud  de  Commiuges,  Pierre  de  Navailles  et  plusieurs 
autres  cbevaliers.  Le  roi  le  reçut»  enfin»  à  hommage»  le  10  de 
man  suivant  »  et  donna  4  lui  »  comme  à  sa  femme ,  la  malB-lwéa 
de  tous  les  domaines  qui  avalent  été  saisis.  Il  leur  accorda  en  mésM 
temps,  des  lettres  de  rémission  puur  eux  et  pour  leurs  alliés, soH 
pour-les  retieiiioos  et  autres  excès ,  qu'eux  el  leurs  prédècesseurt 
avalent  commis»  surtout  en  combattant  pour  le  roi  d*Anglelam 
ccmlre  la  Franoa»  soit  dans  les  guerres  qu'ils  avalent  lattes  aux 
comtes  d*  Armagnac ,  soit  dans  celle  qu'Us  avalent  entreprfee  conUe 
le  connétable  de  Saocerre.  Archarobaud  se  rendit  ensuite  de\  ant  le 
roi  avec  ses  deux  enfants,  et  là ,  enir 'autres  engagemeots,  il  pro- 
mit de  traiter  favorablement  tous  les  vassaux  du  pajs  de  Foix  et 
de  Nebouian  qui  s'étalent  soumis  au  roi»  durant  la  guerre  qu'il 
avait  soutenue  pour  la  succession  du  comte  Matlhlea ,  son  brau- 
frère.  Le  captai ,  après  son  retour  dans  ses  domaines,  reçut  pour 
Isabelle ,  sa  femme ,  le  nouvel  hommage  des  seigneurs  et  d^  peu* 
pies  ;  et  ils  demeurèrent  paisibles  possesseurs  de  la  maison  de  Foix. 
Jeanne  el  Marguerite  »  comtesses  de  Gommingee  »  leur  disputèrent  » 
à  la  vérité ,  cette  succession  »  sans  doute  »  au  sujet  du  Neboom  qui 
avait  appartenu  primitivement  aux  Comminges  ,  el  portèrent  l'af- 
faire au  parlement  de  Paris  ;  mais  elles  furenl  délMHilées  de  leur 
demande. 
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Après  «»  traité,  le  roi  fit  de  nouveaux  rt^glemcnU  dans  Tintérât 
(le  la  Pruvince  qui  8c  trouvait  obérée  par  le  grand  nombre  des 
«mitlojrés  soil  pour  les  aides ,  soAt  pour  les  finauces.  Quand  au 
ffimm&mokt  ékfÛ  al  militaire  de  Languedue  »  11  en  pourvut  eneore 
lecoanélabledeSaneerre  qui ,  sur  l'ordre  du  roi,  mit  à  exécution 
l'ordonnoDce  qui  défendait  les  guerres  parliciilières.  Celle  qui  s'élait 
élevée  entre  Bi^rnard ,  comte  d'Armagnac ,  se  disant  comte  de  CotH" 
mii§eâ,  et  Marguerite»  comtesse  du  Gomniloges»  donna  lieu  aux 
onlrei  du  oonnélablo»  parée  que»  malgré  cette  défense  »  ils  avaient 
iHemUées  de  troupes,  appelé  les  Anglais  à  leur  secours ,  muni 
leurs  places  forles  cl  exercé  divers  acles  d'hostilités. 

Bernard  \  Il ,  comte  d'Armagnac  ,  avait  enirepris  celte  guerre 
ountre  la  comtesse  du  Comminges  >  tant  en  son  nom  »  qne«  comme 
isrsnt  et  allié  de  Jean  d'Armagnac ,  deuxième  de  nom  ,  comte  de 
l^rdlac  et  Fesenzaguet ,  fils  de  Géraud ,  troisième  de  nom ,  vicomte 
«teFesenzaguel.  Bernai d  pji  londait  avoir  droit  au  comlé  de  Com- 
minges, en  qtialité  d'héritier  de  Jean  III,  comte  d'Armagnac ,  son 
frère,  premier  mari  de  ^larguerile»  laquelle  avait  épousée  en  se- 
condes Qooes  Jean  d' Armagnac»  comte  de  Pardiac.  Ce  dernier 
■était  brouillé  avec  elle ,  peu  de  temps  après  leur  mariage;  et  lui 
ajani  déclaré  la  guerre,  il  avait  imploré  le  secours  de  Bernard  , 
comte  d'Armagnac,  son  cousin .  Bernard ,  môfontent  de  Géraud  III , 
n'oomte  de  F esenzaguet ,  père  du  comte  de  Pardiac ,  tourna  l>ieot(>t 
iprès  les  armes  contr'enx»  iè  Bgua  avec  Marguerite  «  comtMe  du 
Gommingeo,  et  leur  fit  la  guerre  avecja  permissioii  du  rot.  BHe 
était  ainsi  conçue  :  a  11  lui  est  permis  de  se  défendre ,  lui  et  les 
»  siens  ,  conire  hs  eiilrepi isi»s  du  comte  de  Pardiac,  qui  fesait  la 
«  giierrc  à  la  comtesse  de  Comminges,  que  le  comte  d'Armagnac 
»  avait  voulu  secourir  comme  sa  parante  ». 

Nous  trouvons  un  ad»  du  7  janvier  1401 ,  par  lequel  la  dame 
Barrave,  seigneuresse  d'Aspect ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  fait 
une  roadation  de  six  chapellenies  ou  don  perpétuel,  dans  1  iglise 
paroissiale  d'Aspect.  £lie  nomma  les  premiers  cbapeiains,  et  laissa 
le  droit  de  patronage  à  ces  successeurs  (1).  Comme  dotation  »  elle 

(  i)  Ardiiv.  a*  Aspct ,  lim  «ft  potlmata. 
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donua  la  moilié  de  la  diine  du  lieu  d'Esladens ,  doot  elle  jouissait 
«cUiellemeiii ,  et  voutui  que  VaoU«  moitié»  qaâ  èiail  alon  jonia 
par  Bernard  de  Goret  etperSeiaaoQ  d*A«re»  apparliot  aux  cht- 
pelains  loraqoe  le  «9  de  reloor  arrif erait  ;  elle  lenr  domia  eneoie 
plusieurs  fiefs  cl  ilroils  seigneriaux  suzeraineté  de  la  dame  de 
Barrave  à  laissé  d  autres  marques  des  i)oaaes  îiiieatioDS  dç  la  sei- 
{^ureise  du  lieii  d'Aspect  à  l'égard  de  aaa  yaieanx.  Car,  c'est  elle 
qiU  accorda  à  la  viUe  d*Aa|iect ,  en  les  libertés,  prifOégei 
et  eotitumes  dont  elle  jouîMatt  depuis  un  temps  inméoiorial  (H). 
Raymou(J-Ai  oaud  de  Coarase  ,  qui  lui  î>uccédu  ,  coufirma  ces 
mêmes  privilèges  (  I  ) ,  en  i  V02 ,  et  y  ajouta  mêmes  d'autres  cod- 
cessions.  Ces  deux  titres  sont  les  monuments  lUsIorIques  les  plus 
enrieux  qu'on  ait  de  l'idlonie  Tulgaire  »  des  nuMus  eido  la  législa- 
lion  des  habitants  de  la  bsoronnit  d'Aspect,  à  cette  époque  da 

uioyi'ii-Age. 

L'évéoemcnl  le  plus  remarquable  du  commeucemenl  du  XV  siè- 
cle, dans  les  pays  voisins  du  Commioges ,  est  la  sovinission  >  au 
moisd*oetobre  de  rannée  t40i  ,  des  vallées  de  Lafedao ,  d'AsIa 
et  de  Varage ,  en  Bigorre ,  qui  avalent  été  long-temps  sans  la 
domination  de  Jean  de  Béaro  ^  chevalier  et  capitaine  du  château 
de  Lourde ,  pour  les  Anglais.  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont , 
qui  continuait  d'esercer  la  charge  de  capitaioc -général  en  Lan- 
guedoc et  ea  Gutene ,  permit ,  à  la  fin  du  moia  d'octobre  de  raués 
suivante ,  aux  consuls  et  habllanis  de  la  jodleatore  de  Rivière ,  de 
s'assembler  pour  délibérer  sur  leur  défense  commune.  Alors  s'élei- 
gnireul  les  deux  maisons  de  i'esenzaguet  et  de  Lille-'Jourdain.  La 
première  prit  fin  par  la  mort  de  Géraud  d'Armagnac  »  vicoarte  de 
Fesensaguet,  et  par  celle  de  ses  daaa  fils  qui  périreoi  vldinss 
malbeuréuses  de  Bernard  d*Araiagiiac ,  leur  parent  et  leur  cMend 
acharné.  La  seconde  s'éteis^nil  dans  la  personne  de  Jourdain ,  comte 
de  iJlle-JoTirdain  ,  qui  mourut  quelques  anni'^s  apre^  avt<ir  vendu 
au  comte  de  Clermont  tous  ses  domaines ,  vers  la  fin  de  l'an- 
Dée  1405»  et  après  avoir  dissipé  tous  ses  biens.  11  oMNirut  sans  es» 
ùuits,  et  en  lui  finit  la  race  des  seignenri  de  Ulle^onrdalo. 

Le  doc  de  Berri  était  gouverneur  de  la  Province  depuis  quelques 
années;  son  admimstialion  onéreuse  pour  les  peuples  déplût  à 
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Charlflg  VI  qui  le  deslUtia  de  sa  charge.  Ce  prince  qui  avait  lee 

Gramis  pour  ses  ennemis  ,  dans  la  cour,  criHt  reconnaitre  une  dis- 
grâce piëpam*  par  c*u\  tlaiis      coup  qui  le  frappait.  En  consé- 
quence ,  il  refusa  de  remellre  son  gouvernement  et  commit  le 
onmed'Annagnae  >  ton  geodre ,  à  la  garde ,  tuilioo  et  défense  du 
Languedoc  et  du  duché  de  Guienue.  Celui-ci  s'acquitta  si  hieu  de 
sa  Boevclle  fonction  que  les  trois  commissaires  que  le  roi  nomma 
pour  gouverner  la  Province ,  furent  obligés  d'enjoindre  «  à  tous 
9  les  sujels  du  roi  du  Languedoc ,  de  combattre  le  comte  d'Arma- 
9  gnac  et  autres  sujels  rebelles  qui  couraient  la  Province»  el  y 
»  causaient  de  grands  maux ,  de  les  prendre  »  de  saisir  leurs 
B  biens  ,  etc.  ».  Pendant  ce  temps-lâ ,  Bernard  ,  comte  d'Arma- 
gnac .  Kiuiail  a  main  armée  le  comté  du  Comminjres  ;  cl  iprès  avoir 
dÀ!>iêgé  el  pris  la  ville  de  l'ile-en-liodon  ,  il  y  arrêta  Marguerite  » 
comtesse  du  Commingcs  »  qu'il  mit  en  lieu  de  sûreté.  Le  roi  ^  pour 
opIMiser  quelqu'un  d  autorité  au  comte  d'Armagnac ,  nomma ,  le 
13  de  cette  année  1413 ,  le  comte  de  Foix,  vicomte  de  Casteliion , 
capilainiî-général  en  Languedoc  el  eu  (  «uit-nne.      nom  de  comte 
n  est  pas  marqué  dans  les  lettres  d'insiilulion  dans  ce  commande- 
ment ,  mais  il  parait  que  c'était  Jean  »  fils  et  successeur  d'Archam- 
baud  de  Grailii  f  et  que  ce  dernier  était  alors  décédé.  Il  est  marqué 
encore  dans  une  chronique  des  comtes  de  Foix  du  XV«  siéde,  que 
Jean  surréda  à  Archamhaud  ,  comte  de  Foix,  son  père  ,  en  IVl-i. 
Archamliaud  laissa  cinq  dis  d'Isabelle  de  Foix ,  sa  femme ,  savoir  : 
Jean,  qui  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre ,  etc.  ; 
Gaston ,  qui  fit  la  branche  des  comtes  de  Canaple  ;  Archamhaud , 
chef  de  celle  des  Seigneurs  de  Na vailles  ;  Matthieu ,  que  Margue- 
rite ,  comtesse  du  Commingcs,  épousa  en  1*19,  en  troisièmes 
noces,  avec  dis|)ense  ;  el  Vierre ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint  Fran- 
çois ,  qui  fut  successivement  évôque  de  Lescar,  du  Commingcs , 
et  créé  cardinal  par  Benoit  XUl ,  en  144)8. 

Au  milieu  de  la  guerre  des  Armagnacs,  et  depuis  l'enlèvement 
de  la  comtesse  du  Comminges  par  le  comte  d'Armagnac,  le  comté 
du  Comminges  était  livré  î\  uiw  véritable  auai  cliio  ;  c'est-à-dire 
que  s^^ns  chef ,  il  fallait  que  les  oommunautés  du  pays  eussent  une 
organisation  intérieure  bien  forte  pour  résister  à  cet  état  de  révo- 
TOM.  «.  4 
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lotion  et  de  guerres  Miilintielles.  Il  faut  le  reooniiailiie ,  Il  est  vrai , 

1  aiiloi  ilé  d'un  comie ,  en  dehors  de  ses  domaines  privés  ,  ôlait  très 
peu  ék'ndiu',  ol  surloiil  rvWv  d'un  voiuio  comme  relnî  du  pays  du 
Commiogeii  qiUâ'adminislrail  par  ses  Olals,  el  dont  chaque  com- 
munauté avait  uneoi^ganisalion  politique  particulière  et  complète. 
Aussi ,  faut-Il  croire  que  reiuprisonnemeDl  de  Ifarguerlie  ne  fat 
pas  pour  ses  vasMux  d'une  très  grande  privation.  Cependant ,  le  roi, 
qui  avait  conclu  la  [uiix  a>pc  les  princes,  et  ,  par  sui(c  ,  jimt  le 
comte  d'Armagnac  qui  tenait  le  parti  de  ces  derniers ,  voulant  aussi 
donner  la  paix  au  Commlnges  »  adressa  des  lettres ,  le  SB  de  no- 
vembre de  Tannée  1413 ,  aux  maréchausi ,  à  Tamiral  de  France  et 
aux  commissaires  pour  lui  dans  le  gouvernement  du  Languedoc  et 
dn  duché  de  (îuienne ,  suivani  ÎPS(jneHes  il  commet  Raymond- 
Arnaud  de  Coarasc,  scigiK'ur  d'  Aspet ,  el  Ihibaut  d'Espagne ,  sei- 
gneur de  Montbnm ,  chevaliers  et  barcn» ,  au  gouvernemeDi  du 
comté  du  Commlnges ,  avec  ordre  A  Gaillard  de  la  Roche ,  aieor 
de  Fontenilles ,  qui  s'était  emparé  de  ce  gouvernement ,  de  mettre 
en  liberté  Marguerite ,  comtesse  du  ('oniminges  ,  que  les  ennemis 
*  du  roi  et  les  rebelles  avaient  enlevée  à  l'Ile- eu-Dodon ,  pour  l'em- 
mener à  Lectoure,  dans  les  domaines  du  comte  d'Armagnac. 

Les  années  suivantes  furent  remplies  par  les  guerres  des  Angbis 
et  les  Inimitiés  personnelles  des  comtes  de  Foix  et  d*Armargnac. 
Comme  le  comte  de  Comminges  se  Inmvail  inlernH'diaire  entre  les 
domaines  de  ces  deux  comtes  cl  que  d'ailleurs  le  Nebouzan  était 
presque  enclavé  dans  le  pays  de  Commingoa»  celui-ci  soutTrU  beau- 
coup de  ce  double  voisinage.  D'abord  nous  voyons  qn*an  commen- 
cement de  Tannée  141 5 ,  le  comte  d'Armagnac  attaque  le  pays  de 
Foix  et  de  Béarn  avec  un  grand  corps  de  routiers  qui  avaient  paru 
en  plus  grand  noml»re  que  jamais,  el  qu'il  prend  diverMs  places 
de  force.  11  fallut  que  leroi  et  le  papepacitiâssent  leur  querelle  pour 
épargner  de  plus  grands  malheurs  aux  vassaux.  La  paix  fut  conclue 
au  mois  de  septembre  de  cette  année ,  lorsque  le  rot  les  manda 
contre  les  Anglais.  Ceux-ci ,  ayant  rompu  une  trêve  qu'ils  avaient 
conclue  avec  le  comte  d  Aslaiac  l  ommandant  m  Gascogne,  se  ré- 
l^udirent  partout  dans  celte  dernière  province,  il  fallut  donner 
ordre  à  l'archevêque  d'Auch ,  aux  principaux  ecclésiastiques  el 
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sccuiiers  de  la  séiiéciiaussée ,  diluée  sur  la  gauche  de  la  GaroaiM» 
se  Isotr  sur  lenre  gtrdes ,  de  s'armer  et  surtout  d*empècher 
^'aueua  Idcoddu  ne  passftt  la  Garonne  dont  il  il  abattre  tons  les 
Iponis.  Malgré  ces  |>réeaaUons,  ils  passèrent  dans  la  sénéfbanssée 
de  (larcassonnc.  N<viiimoin8  le  seigneur  do  LafayoUe  ,  liiMiteiian!  u,i 
duc  de  Bourbon  ,  capitaine-général  en  Languedoc  ,  assiégea  ,  de  son 
côté ,  sur  les- Anglais ,  au  mois  de  décembre  suivant ,  les  châteaux 
de  Roquefort  cl  de  Gaylar.  Les  brouiUeries  de  la  cour  entre  le  roi 
Charles  VI ,  d'une  part ,  et  le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine  Isabeau 
de  IJaviîTc,  de  l'aulrc  »  alUimèrent  une  guerre  civile  dans  le 
rrnauine  et  dans  la  province,  i^es  différends  entre  les  princes  et 
les  Anglais*  enhardis  par  ces  dissensions  intestines»  soulevèrent 
de  grands  mouvesMats  dans  la  Gascogne  et  dans  les  pays  envi- 
nmnaals.  Aussi ,  il  arriva  un  moment  oA  la  puissance  royale  fut 
cnlièrement  méconnue  pour  celle  de  la  reine  et  du  duc  de  Bour- 
gogne qui  se  fesaient  représenter  dans  la  province  parades  commis- 
saires. La  captivité  du  roi  par  le  parti  des  Bourguignons  et  la  prise 
de  Parla  *  rendirent  les  princes  entièrement  maîtres  du  Languedoc. 
Dans  cet  état ,  il  ne  reitait  aui  grands  vassaux  d'autres  moyens  de 
se  défendre  con Ire  la  guerre  civile ,  qu'en  formant  ensemble  une 
confédération.  Xumi ,  Jean  IV  ,  comte  d'Armaguac  ,  Jean  ,  comte 
de  Foix,  Charles,  seigneur  d'Albret  et  Mathieu  de  Foix,  s'étaiit 
assemblés  à  Aire»  en  Gascogne»  le  16  novembre  1418,  firent  une 
ligue  eDtr  eux ,  envers  et  contre  tous,  pour  la  conservation  de  leurs 
personnes,  de  leurs  alliés  et  de  leurs  domaine.^.  Mais  le  comte  de 
Foix  ayant  été  nommé  par  le  roi  et  le  daupliin  lieutenant  du 
royaume,  il  quitta  ia  neutralité  qu il  vcnalL  de  jurer  et  se  mit  en 
mesure  de  chamer  le  prince  d'Orange  qui  commandait  dans  le  pays  » 
au  nom  de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne.  Après  avoir  réussi  à 
l'expulser,  il  assembla ,  le  15  de  juillet  de  Tannée  1419,  les  trois 
états  du  l^nguedoc  à  Tonluiist;,  et  enlr'aulres  personnafres ,  il  y 
appela  les  évéques  du  (ïomminges  et  de  Lombez.  Le  dauphin  étant 
Teoo  ensuite  dans  la  province  «  il  fit  jilusieurs  actes  de  iil)éralité 
qui  lui  concilièrent  les  hienvelllances  des-  plus  grands  vassaux  du 
pays  ,  malgré  les  intrigues  de  la  reine ,  sa  mère ,  qui ,  voûtant  le 
dc^liériter ,  s  était  emparée  de  i  espril  du  roi ,  tombé  dans  1  imbé* 
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cillit^  ,  pour  lui  faire  sijijnrr  des  leltros  conlradirloiros.  Ainsi,  le 
dauphin  donna  des  leltres  à  b  ours ,  en  Fore/  ,  le  11  de  janvier  de 
rannée  1419»  eo  laveur  de  Guillaume ,  vicomte  de  Narbonse,  ran 
de  ses  plus  lélés  partisans.  Il  le  maintint  dans  la  possession  des 
biens  que  feue  Brunissende  de  Lautrec,  sa  tanle ,  lui  avait  donnés 
et  qui  consistaienl  dans  les  domaines  qu'elle  avait  eus  de  Jeanne 
de  Narbonne ,  sa  mère.  L^e  roi  Charles  VI  »  au  contraire ,  à  l'insli- 
galion  de  la  reine  et  de  Philippe  »  fils  et  suoeesseor  de  feu  le  due 
de  Bourgogne»  mort  d*une  manière  Iragique ,  voulant  punir  ce  vi- 
comle  de  son  aKaebement  au  dauphin  ,  ronlisqua  tous  ses  domaines 
et  disposa ,  ealr  aulrcs  ,  le  l''  juillet  suivant ,  des  droits  et  préten- 
tions que  le  même  vicomte  avait  au  comté  de  Comminges ,  à  cause 
de  Marguerite  d'Armagnac,  sa  femme»  ou  autrement»  de  la  vl- 
comlé  de  Narbonne  et  de  fontes  ses  antres  terres  situées  en  Langue- 
doc,  en  faveur  de  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges  quil 
voulait  iécompensi'r  de  ses  sei\i(«'s.  Or,  Malhieu  de  Foix  était 
alors  marié  depuis  peu  avec  Marguerite ,  romtesse  du  Comminges , 
qui  le  prit  en  mariage  »  après  avoir  eu  déjà  deux  antres  maris.  Le 
dauphin  n*en  continua  pas  moins  son  voyage  dans  la  Provinee.  Il 
arriva  à  Toulouse  vers  le  4  do  mars  de  Tannée  1419 ,  il  en  repartit 
peu  de  jours  après  pour  se  rendre  à  (  incassonne  fui  il  .n  .iii  con- 
voqué les  états  généraux  de  lu  province,  pour  le  17  de  ce  mois. 
Parmi  ceux  qui  assistèrent  à  cette  assemblée  »  nous  romarqnoui 
Tarchevèque  d'Auch  »  révéque  de  Lombei»  Téréque»  le  pr6f6t  et 
le  chapitre  de  Pamiers ,  le  comte  d*  Astarac ,  cl  les  consuls  de  Saint' 
LIzIcr  et  de  Saint-Girons  (jui  anoiderenl  un  aide  de  deux  eenl 
mille  francs  au  daupbiu ,  à  cause  de  son  joyetur  avènement  dans  le 
foy$,  Charles  rétablit  environ  ce  même  temps  »  le  parlement  de 
Toulouse,  â  la  demande  générale  de  tous  les  peuples  de  la  Pro- 
vince. 

Il  paraît  que  les  Anglais  .  celle  éfuique,  n*élaieiit  |ias  éloi£îiie> 
du  Comminges  et  qu'ils  se  trouvaient  même  en  partie  dans  ce  der- 
nier pajs  »  puisque  nous  voyons  qu'ils  assiégeaient  les  châteaux  de 
Fousseret  et  de  Gintigabelle ,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  an 

diocèse  de  Uieux.  Néanmoins,  Charles ,  le  dauphin  ,  ne  persifiia 
pas  moins  à  vouloir  tout  soumeltre  à  sa  puissance,  llans  ce  but,ii 
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rendit  lui-même  deiiaiU  Héiieis  pour  recevair  la  soumisiîion  dt^ 
habitants  de  cette  ville.  Charles  de  Bourbon ,  conHe  de  Clermont , 
capUniae-géiiénil  en  Langaedoc  pour  le  pArli  oonlnlre  à  «loi  do 
dauphla ,  t'oppoiaà  laieddUinn  de  eelte  ville  par  toai  tes  moyeM; 
mais  y  les  habilants  se  voyant  pressés  convinrent  de  se  rendre  dans 
un  certain  temps  et  sous  le  bon  {ilaisir  du  comfe  de  Foix,  à  qui  ils 
eavoyéront  un  ambassadeur  pour  connaître  ses  intentions.  En 
nteft  lampB ,  le  oomla  de  dermont  adressa  le  sénéchal  de  Beau- 
ealre  au  méoM  eomle  de FoIx  qni, d*nn antre  oMé,  envoya  aux 
habitants  de  Bézlers  on  projet  de  capitulation ,  daté  d'Orthez ,  le 
19  juillet  de  i  au  1421  ,  iijinvs  i  avoir  concerlé  avec  Mathieu  de  Foix, 
comte  du  Gommioges,  le  cardinal  de  Foix,  ses  frères,  avec  les 
ambassadeurs  du  comte  de  Clermont»  et  enfin,  avec  le  seigneur 
Bernard  de  Coarase  »  le  seigneur  de  FontenOles  et  antres.  Cette 
médiation  eut  les  effists  les  plus  salutaires ,  car  la  ville  céda  enfin 
après  certaines  conditions.  ApK's  cette  capitulation ,  le  daupliiu  se 
rendit  à  Carcassonne ,  où  il  arriva  le  mois  de  mars  suivant,  il  y  fit 
expédier  le  31  de  ce  mois  des  lettres  de  lientenanl  pour  Amaud- 
Goillaume  de  Barbasan  »  sénéchal  de  Gascogne  et  d'Agenids.  Le 
dauphin,  Charles,  siieeéda  alors  à  son  père  le  25  octobre  1499,  sons 
le  nom  de  Charles  VU  ,  mal^^rè  les  pt  rtcn lions  du  roi  d'Angleterre, 
Â  qui  la  reiuo  mère  avait  fait  épouser  une  de  ses  iiiles ,  et  auquel , 
po«r  parvenir  à  déshériter  son  fils  ^  il  avait  engagé  le  roi 
Ghailes  VI ,  son  époux»  à  lui  donner  la  oonroone  de  France.  Ce 
que  le  rot  imbéellle  fit ,  dans  ses  moments  de  folle.  Malgré  eeC 
acte  de  donation  de  toute  nullité ,  le  duc  de  Betfort  avait  pris  le 
gouvernement  du  pays  et  des  provinces  situés  à  la  droite  de  la 
Loâref  au  nom  et  comnm  tuteur  du  jenne  Henri  YI,  roi  d*An- 
glelerre,  son  neveu ,  lequel  avait  succédé  an  roi  Henri  V  »  son 
père»  mort  peu  de  temps  avant  le  rot  Charles  VI ,  son  àlèul. 

Charles  VH  confirma  (1),  â  Mehuu-sui-Yeuie ,  en  Berri  ,  le 
11  do  décembre  de  la  même  année,  les  privilèges  de  la  ville  de 
Toulouse.  Étant  àBouigea»  huit  jours  après ,  il  ratifia  et  approuva 
la  confiscation  do  chAlean  et  de  la  ville  de  Saint-Solpice ,  au  dio- 

(t)  B«ll^.  Au&.  lutu.  Il,  ^lag.  oatî. 
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cèse  de  Toulouse ,  qui ,  après  avoir  appartenus  A  Éléonore  du  Goa^ 
niinges ,  femme  de  Jea»  Il  ,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
avaient  passé  à  (iasloii-Phœbus ,  comte  de  Foix ,  sur  lequel  ils 
avaient  été  roniisqués  y  lorsque  œ  comte  avait  entrepris  la  guerra 
oontre  le  duc  de  Berri ,  lienlenant  en  Languedoc.  Charles  VI ,  père 
du  roi  actuel ,  en  avait  disposé  ensuite  en  laveur  de  Jeanne  de 
Bonlo«pic  ,  femme  de  ce  duc;  laquelle  iiyaiU  établi  sa  demeure  au 
cbâteau  de  Sainl-Sulpice  ,  sur  la  lin  do  ^es  jours,  y  avait  fabriqué 
delà  £aiusse  monnaie  et  avait  entretenu  des  intelligences  suspedei 
avec  le  roi  du  Portugal  »  ennemi  de  Télat.  C'est  ce  qui  engagea  k 
sénéchal  de  Toulouse  A  le  saisir  sous  la  main  du  roi ,  qui  nonnna, 
le  20  avril  1423  ,  le  maréchal  de  Lafajette»  capitaine  de  Saint- 
Sulpice,  dont  il  lui  donna  les  revenus. 

Après  l'assemblée  des  états  de  la  Province  qui  eut  lieu  bientôt 
après  A  Carcassonne  $  le  roi  revint  à  Bourges  où  il  accorda  dss 
lelires  de  rémission ,  au  mois  de  mal  de  la  même  année,  en  fiiTsur 
de  Jean ,  comte  de  Foix  ,  et  de  llatthléu ,  comte  du  tkrniminges , 
son  frère,  pour  avoir  tait  battre  monnaie  sans  sa  permission  :  le 
premier  à  Pamiers ,  el  l'autre  au  château  de  Salies  ,  dans  le  comté 
du  Gomminges  »  aujourd'hui  chef-lieu  du  canton  de  même  no». 
Il  pardonna ,  de  plus,  au  comte  de  Fols  «  les  traités»  alUaneesy 
v  conventions  et  pactions  qu'il  avait  conclns  avec  les  andeiis  en- 
»  nemis  de  l'état,  A  locaiaion  des  divisiotjs  qui  avaient  été  et  qui 
»  étaient  encore  dans  le  rojaume ,  et  le^»  autres  crimes  et  déiils 
»  que  lui  et  ses  adhérants  avaient  commis  A  la  même  occasaion 
U  lui  accorda  celte  grAce»  en  coosidératloo  des  offres  qu'il  loi 
avait  faites  d'aller  servir  en  personne  Charles  VIL  Ce  roi  avait 
doncalliié  alors  le  comte  de  Foix  i\  son  parti  ,  ce  qui  fut  pour 
lui  de  la  dernière  importance ,  tant  à  cause  de  la  puissance  de  ce 
comte ,  qni  possédait  de  grands  domaines ,  que  du  crédit  qu'il  avait 
tn  Languedoc  el  en  Gulenne.  Cette  démarche ,  qui  deveuit  très 
nuisible  aux  Intérêts  des  Anglais ,  que  le  comte  de  Foîx  avait  eai- 
brassé  par  des  vues  particulières,  sci  vil  puissaninu nt  son  ambition. 
Car,  il  profita  de  celte  position  indéterminée  pour  obtenir  de  Char- 
les VU  des  conditions  plus  avantageuses;  jusqu'à  ce  qu'enia, 
ayant  conclu  entièrement  ses  négociations  avec  le  roi  de  Francs» 
il  lew  le  masque  et  prit  hautement  son  parti 
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Cayendanl»  le  foi  Ciuurlet  VU ,  aysDl  fiiil  un  voyage  À  To»- 
loM»  doima  ordre  à  GuOiauM  >  évéqne  de  Laôo  »  el  à  deus  autre» . 
eoowUMiifW  de  convoquer ,  à  Montpellier,  Im  trola  états  de  la 

Provinre.  Ils  y  appelèrent ,  entre  cciiv  de  la  séutehaussc*  de  Tou- 
looieyle  cariiiual de  Voix,  é\è<|uedu  (lomininges  ,  le  MrouUi;  de 
Gootemiis;  ^oger  d*£apagne;  Âroaiid-Roger  du  Commioges  poar 
le  dergé  et  la  nobleise  ;  les  consuls  de  Rieni  et  de  Seiol-Bertiand , 
dans  la  jodfcatore  de  HieuT  ;  ceui  de  Grenade  et  de  Gimonl ,  dans 
la  judicaliire  de  Verdun  ;  ceux  de  Villefranche  cl  de  Ilcvel ,  dans 
ceiicde  Lauraguais,  elc.  Celle  assemblée  accorda  au  roi  uo  aide  de 
ceol  dnquanle  mille  livres»  payables  en  quatre  termes ,  pour  la 
eoDtUiiiatloo  de  la  guerre.  Les  gens  d'église  et  les  noldes  eonseiip 
tireat»  pour  cêUe  fois,  que  leurs  honunes  el  sujets  ooniribuâsseni 
â  ce  subside  1 

Taudis  que  le  roi  de  France  agllait  en  lout  sens  la  l^rovince  , 
nfîa  de  lui  faire  produire  des  subsides ,  d'autres  mouvements  inté- 
rieurs s'effectuaient  »  d'antre  part ,  au  sein  de  la  comté  du  Com- 
miiigêa.  D'abord ,  c'étaient  les  consbis  de  Sales  et  d'Antignac ,  dans 
la  vallée  de  Luchon ,  qui  s'empressaient  de  rendre  hommage  à 
Mar«!^Tierite,  conilesse  du  l*ays(/)  C/esl  une  chose  diirne  de 
remarque ,  dans  le  cours  de  cetlc  histoire  »  que  celte  aUeulion  toute 
Idenvelllantie  que  montraient  les  communes  enfers  leurs  suieralns 
à  lenr  avènement  à  la  puissance  comiale.  Il  nous  serait  ûwiie , 
a«  reste ,  de  constater»  en  ce  moment ,  comme  nous  le  ferons  dans 
la  suite  ,  les  progrès  sociaux  que  firent  les  communes  pcridanl  les 
régnes  qui  précédèrent  celui  de  Marguerite ,  comtesse  du  Commin- 
fos.  Mais  nous  ne  voulons  seulement  provisoirement  que  roenllon- 
aer  un  fidt  tout  spécial  qui  concerne  la  petlle  coomnnauté  d'An* 
tignae.  Et  comme  toutes-  les  autres  communautés  ont  procédé 
presque  à  l'égal  de  celle  dernière  dans  la  cuiiquiHoou  le  maintien 
de  leurs  libertés ,  ou  pourra  juger  par  ce  seul  6]i;emple  de  ce  que 
firent  les  autres. 

Aiasi»  nous  trouvonsd'abord, sous ladatedeiSn(ir),  un  lit» 
coneemant  la  commune  d'AntIgnac ,  par  lequel  Antoine ,  seigneur 
de  cette  localité ,  afViandiit  les  habitants  de  plusieurs  redevances 
oDéreuses.  MX  Quai  eu  présence  de  liernard ,  comte  du  Coraminges  » 
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que  cette  concession  est  faite  ;  car  c'est  ià  un  tait  essentiel  à  obier- 
w.  Plos  tard»  eo  13il5  (t),  Bernard  VII  aceoide  de  DOQVcm 
prMIégtt  à  la  ooamiiB0  do  Stlca  et  d' Antiguc.  Eofin  »  et  Mceei> 
slTemenl ,  en  1381 ,  Pierre  Raymond  reçoit  rbommage  des  baM- 
tanls  (le  cette  commune,  et  consigne  leurs  privilèges  daus  deux 
titres  importants  (L)  ;  et  Marguerite ,  trente  ans  après ,  les  cun- 
firme  nna  réserve  ancone  et  avec  toute  la  plénitude  de  aea  draiH 
aoaerains. 

Mais  en  fiiit  d'aflhincliissenient  et  de  ooneessiens  delitelÉi, 

los  voips  religieux  se  moDin  rent  quelquefois  ,  pendant  celle  pé- 
riode du  moyen-âge  que  nous  éludions  ,  moins  généreux  que  les 
suzerains  civils  enz-mtaes.  Nous  trouvons ,  au  furplvs  »  un  exem- 
ple qui  noos  confirme  dans  la  vérité  de  cette  proposition  ;  et  fe 
rapprochement  qu'il  nous  porte  à  faire  est  d'autant  plus  frap^nt 
qu'il  conlrasle  sliigtilièrement  avec  le  fait  des  franchises  que  nous 
venons  de  rapporter  et  qui  concerne  deux  communautés  de  la 
vallée  de  Luchon. 

Or»  à  la  même  époqne ,  et  à  une  très  minime  distance  des  lien 
de  Sales  et  d'Anlignac ,  les  chevaliers  de  Malte,  de  la  conmandoie 
de  Ponlcharramel ,  située  aux  environs  de  Toulouse ,  avaient  des 
droits  de  dime  sur  une  partie  des  montagnes  de  Luchon.  Ce  droit 
était  déjà  établi  antérieurement  à  l'année  »  puisqu'il  existe  de 
cette  même  époque  un  acte  public  qui  le  constate  (âf)*  D'apiéi  » 
titre»  l'étendue  du  territoire  dédmal  de  la  oommanderie  deFisi* 
tès  ou  Pontrharramet  sur  les  montagnes  et  terroir  de  BajE^nères- 
de-Luchun  et  de  Saint-Jeau-de-Jouëu  »  est  établie  d'une  inanii'm 
indubitable.  Ainsi  »  le  droit  de  dlme  sur  les  bestiaux  dont  jouis- 
saient les  religieux  de  ce  corps ,  frappatt  toute  k  vallée  de  Lochm 
jusqu'à  Vextréme  frontière  de  l'Espagne  »  sur  le  sommet  de  h* 
quelle  était  plantée  la  croix  en  fer  de  cet  ordre.  L'acte  de  122S  fW 
consenti  entre  les  habitants  de  Ilagnéres  et  le  commandeur  èc 
Pontcharramet ,  en  présence  et  sous  l'expresse  autorisation  du 
comte  du  Commingeft  »  sueeiain  du  pajs  »  et,  de  plus  »  confirvé 
par  lui-même. 

(i)Toir  k»  libres^  privilèges,  etc.  du  loin*  t*^'. 
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Nous  ïïwos  dd  rechercher  le  motif  de  oetle  éCrasge  ooneeeiloii 
de  b  ptrt  d'une  commanaulé  d'ailleurs  si  jalooee  de  eoMerwaei 

libertés ,  et  surtout  en  présence  d*nn  comte  qui ,  ainrt  que  nom 
l'avons  (léjA  VTi  (1} ,  n'aliénait  jamais  des  droits  de  suzerain  en  fa- 
veur d  aucoii  prince  et  moioa  encore  à  i'égard  d'un  corps  religieux. 
Hdns  Boussoaimet  compaincne  qoe  la  garde  det  porta  »  de  œ  e6lé 
in  Goanniiigea,  avait  M  confiée  am  cfaevaliera  de  Mallt  qui  élabU- 
reotdus  iiospiccs  et  des  forteresses  pour  la  défense  du  pays.  Ce  fat 
en  rpronnaîssance  de  ces  services  que  les  notables  habitants  de 
BagDëres  »  du  comentemmt  et  de  l'autorisation  expresse  de  leur 
ntgoeuret  comte»  accordèrent  les  dispositions  constitutives  con- 
temns  dans  l'acte  de  1 9BS. 

Toutefois,  en  1423,  époque  â  laquelle  nous  sommes  arrivés, 
une  contestation  s'éleva  entre  les  iiabilaiits  de  Bagnères  et  le  com- 
mandeur de  la  maison  de  Pontcharramel ,  sur  les  véritables  limites 
à  assigner  A  la  perception  de  la  dime.  Cette  oontestattoa ,  qui  en* 
levait  â  la  communauté  de  Bagnères  une  partie  de  ses  droite  et 
de  ses  privilèges ,  se  termina  par  une  transaction  favorable  aux 
prétentions  des  habitants.  Néantnoiris  ,  nous  verrons  ,  dans  la  suite 
de  celle  histoire ,  que  le  territoire  décimal  de  Bagnères-de-Loclion 
donna  Heu  encore  à  plusieurs  antres  différends  qui  prouveront 
combien,  dans  les  communes  du  Gomminges,  le  tters-état  était 
jaloni  de  conserver  ses  frandiises.  Il  est  justice  de  déclarer  aussi 
que  ,  dans  aucun  pays  féodal ,  les  suzerains  n  ont  mieux  rompiis 
les  libertés  communales  que  dans  le  Commingcs  :  ce  quk  explique 
le  grand  nombre  de  chartes  qui  ont  été  octrojées  atix  habttanls  de 
cette  contrée. 

Bn  effet ,  au  commedôement  du  XV*  siècle,  et  sous  la  date 

de  1409 ,  nous  trouvons  deux  titres ,  dont  l'un  est  le  renouvellé»- 
ment  ties  pi  i\ilégcs  dont  jouissait  la  communauté  d  Ardit^gc  (iV)  ; 
et  l'autre,  une  concession  faite  par  lesiredeBariMizan  aux  manant$ 
et  habiUmtê  dodit  Heu  de  Barbaxan ,  relevante  tous  de  son  ^ée  cl 
4e  son  château.  Ce  dernier  instrument  (mis t^msnliifii)  de  franditee» 
fut  octroyé  par  sire  Menaud  de  Barbazan  à  l'occasioa  du  mariage 

(t)  Voir  te  ton.  i*' ,  rcgue  de  Kernard  V. 
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de  sa  fille  A?ec  le  siie  Bernard  de  Faudoas ,  éoni  le  bisaieyl  était 
fondé  le  couvenl  dee  Gordeliert  de  Toulouse ,  et  firit  des  uamOnm 
eoQsidénibles  à  rebbaye  de  Grand-Sel ve.  Dan»  la  suite ,  ainsi  que 

nous  le  conslalerons  ,  la  famille  de  Faudoas  se  divisa  en  plusieurs 
branches ,  dont  rainée ,  qui  succéda  au  nom  et  armes  de  Biirba/<)n . 
s*éteignit  en  la  maisoa  de  Rochechouard ,  branche  de  Cbaude- 
nier  (1).  A  cette  époque  de  notre  lilstoire ,  et  c'est  là  uu  lut  assa 
remarquable  «  dans  le  pays  du  Comminges  les  commuaanlée  vi- 
vaient en  bonne  intelligence  avec  les  seigneurs  qui  cherchaient 
rarement  à  les  hou  hier  dans  la  jouissance  de  leurs  franchises  cl 
de  leurs  libei  tés  ;  aussi  exlsta-t-il  entre  ces  derniers  et  les  pre- 
miers un  accord  rare  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  pajs 
féodaux. 

Enfin ,  au  nombre  des  villes  de  la  eomtéqui ,  sous  le  règne  de 
Pierre  Kayniond ,  ont  joui  d'un  grand  numhre  de  droits  ,  de  libertés 
et  de  franchises ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bienlâl,  il  faut  compter 
encore  celle  de  Saroalhan.  Nous  ne  pouvons  mieux  la  faire  con- 
naître qu'en  donoant  la  description  qu'en  a  £iite  ua  historien  qui  . 
écrivait  vers  la  fin  du  XVI«  siècle. 

.  c  De  Lombers ,  dit-il,  on  voit  Samathan ,  l'vn  des  anciens  et 
plus  ordinaires  seiours  des  Comtes  de  Cominge ,  et  qui  autrefois  a 
esté  en  réputation  d'vne  des  plus  fortes  places  de  toute  la  contrée. 

a  La  vUleiesl  au  bas  d'vn  Talon ,  que  la  riniere  de  Saue  trauerse 
par  le  mlHeu ,  et  le  Ghasteau  sur  le  sommet  de  la  montagne  , 
d'vne  auenuë  si  diflicile  pmji  ses  fossez  qui  sont  précipices  de  tous 
oostez ,  qu'il  ne  se  pourrait  aisément  gagner,  par  tout  flanqué  et 
retranché  auec  auanlage. 

s  le  ne  d*lray  rien  icy  des  ruines  qu'elle  a  souffèries ,  tant  par 
Ibs  guerres  des  François  contre  la  Gascogne  «  que  depuis  par  cellea 
des  Anglais  ,  et  des  Comtes  do  Foix  et  d'Armagnac.  Tant  y  a  qu'il 
en  reste  encore  maintes  marqua  et  vestiges  aux  lieux  nommez 
Mont-oliuet ,  et  Molasse  ,  et  desquelles  mesme  on  peut  iugcr  qu'elle 
a  esté  autrefois  vue  bien  plus  grande  diose.  Notamment  à  Motasse 
se  vold  m  vlefl  Cliasteav  presque  enoo^  tout  entier»  et  qui  porte 

(c  Rat  de  la  Vnace ,  lom.  TUI,  pag.  33). 
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6eede  quelque  superbe  édifice,  maUoottuerl  dVne  terrasse  dont 

la  hauteur  égale  la  sonimilé  plus  haiile  des  murs  de  ia  \illc.  Ce 
quiresled'iceluy  sont  quelques  sales  iort  spaticu&cs  et  voûtées  de 
brique,  auecque  quelque  autre  corps  de  logis  defeodos  d'vne bute 
d*aisei  difficile  aeoei. 

«  Geste  ville  est  embellie  de  diuerses  Eglises  tant  dehors  que 
de  dedans  son  enceinte  :  Au  dedans  de  celle  de  noslre  Dame, 
Paroissiale  et  Archiprcsbyterale  ,  desaincl  Michel  IMeuréde  l'Or- 
dre de  Maithe,  des  Béguines  de  la  règle  de  sainct  François ,  et  d'vu 
Hospilal  ioignant  le  pont  de  brique  qaâ  sépare  le  marché  de  la 
ville  :  An  dehors  de  celle  de  sainct  Pierre  auiourd*iui  v  ruinée,  mais 
remarquable  encore  par  quelque  pièce  de  mur  rehaussées  d*vn 
monceau  de  pierre  d  vue  croix  au  dessus  ,  de  celle  de  Vareniios 
dédiée  à  laSaiocle  Trinité  et  à  S.  Marc  l  Ënangelistc,  auec  vn  Ci- 
metière de  grande  eslenduë»  de  oostre  Dame  des  Neiges  et  de  la 
Msgdelalne  :  bref  de  deux  Couvents ,  Tvn  de  Frères  Mineurs  basty 
par  les  Comtes  de  Gomminge,  et  Tautre  de  Minimes»  fondé  par 
lean  de  l'Arligue,  Gentil-homme  de  nohlti  iiiai>nri. 

B  Les  Consuls  ont  la  réserve  et  le  gouvernement  de  la  police  et 
Imtiœ  de  la  ville  :  comme  aussi  pour  les  cas  Royaux  y  est  Ueute<- 
aant  du  luge  Mage  de  tous  les  pays ,  avec  autres  officiera  dont  les 
appels  ressorlent  de  la  SeneschausséedeThonlouze,  et  de  la  Se- 
neschausséiî  an  rarlement  (1}  w. 

Mais  ce  que  le  père  Ouchesne  a  oublié  d'énumérer  dans  la  des- 
cription qu'il  lait  de  la  ville  de  Samalhan ,  ce  sont  les  nombreux 
privilèges  dont  a  joui  cette  cité  et  qui  sont  tous  consignés  dans 
une  charte ,  monument  curieux  de  son  antique  gloire  (P).  Nous 
dirons  plus  tard  à  quel  esprit  d'ordre  et  de  liberté  se  rallachaienl 
ce  titre  de  la  ville  de  Samatlian  et  ceux  qui ,  étant  de  la  même 
nature ,  servaient  du  code  civil  et  politique  à  un  grand  nombre 
d'antres  localités  du  pays  du  Gomminges. 

(>)  p.  DwheHM  ici  aDtiqail6et  d«t  villv ,  ele»,  ]it§.  7%  S. 
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Le  cniDlc  (le  K«)i\  ohlionl  du  Ro!  i  finrh  s  VII  \r  trouvcrncmeill  dtt  Languetioc.  —  Il 
nîçoit  clos  gral»Orali<ins  pour  la  (It'r.  iisf  du  \t  lMMi?Jtn.  —  !.»•  r»>mlr  du  (.oinininîr* 
sVnfiaîîo  nu  s<Tv?rc  du  Uni  do  Fram  o.  —  Ij'  Cominiimrs  dcsolc  par  U-s  r*>ulifT*.~ 
Mésiutclligcnci*  <  iilr«'  M.iiliicu,  cunilc  du  Ciuiiuiingt  s  cl  éa  fruiinc. —  CcUc  dcniièrc 
e»t  totta«  en  raplivilé.  l^e  Roi  Cbar1«t  vil  It  dttine.  — >  l^s  émi»  du  canmia^ 
otscmblét  .t  Toulouse.  —  Accords  entre  Mathieu  de  FoIk  daa  temmp  Mtisucrfie» 
comlewc  «lu  Commioges.    Horl  de  cette  dernière. 

Leoomfe  de  Foix,  résolu  de  rompre  les  engagements  qu'il  avail 
contractés  avec  le  roi  d'Anglclerre  ,  pi  it  1  avis  d'un  œlrbro  juriscon- 
sulte du  pays,  qui,  ayant  répDudu  selon  ses  désirs,  Tengageâ,  par  sa 
décision,  à  embrasser  exclusivement  le  parti  du  roi  de  France.  Alors 
Domroé  lieutenant  général  du  Languedoc  et  du  duché  de  Guieooe, 
il  ne  garda  plus  aucun  ménagement  envm  les  Anglais  ;  car  il 
employa  tout  son  pouvoir,  ses  forces  et  son  crédit  à  la  garde  ,  à  la 
conservation  ci  à  la  défense  de  ces  pays.  De  son  côté ,  Giarles  YÏL 
le  combla  de  nombreuses  gratiflcations;  enlr 'autres»  il  inl  donna, 
par  lettres  patentes ,  vingt  mille  écus  d'or,  par  an,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  serait  lieutenant  du  Languedoc ,  pour  la  garde  fil  la 
défense  de  se>s  pays  du  Nehouzan  ,  du  Béam  ,  Marsan  et  Gaw<- 
dan,  situés  sur  les  frontières  dos  ennemis.  Ce  qui  démontre  clai- 
rement que  les  Anglais  n'étaient  pas  éloignés  des  terres  du  Com- 
mtnges  sur  lesquelles  ils  pouvaieul  faire  de  nombreuses  eicuisious. 
Après  cette  nomination  et  ces  gratifications  dont  il  honora  le  comte 
de  Foix ,  le  roi  se  rendit  aux  états  de  Languedoc  tenus  au  Puy,  et 
de  là  à  Toulouse,  ou  il  ordonna,  le  28  de  janvier,  Tanticipalioa 
du  dernier  terme  de  l'aide.  U  donna  cet  ordre»  sur  l'avis  de  son 
grand  conseil  »  composé  des  comtes  de  Foix  et  du  Gomroingea  »  des 
évéques  de  Gouserans  et  de  Pamiers  »  du  vicomte  de  Carmaing  > 
de  Bernard  de  CiOarase ,  chcvaUer,  etc.  ;  ensuite»  il  fil  procéder  à 
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lariUficatioa  du  Irailé  qu'U  avail  ûiU  avec  le  comta  de  Foli  el 
nçat  le  teriiieot  de  ce  prince.  Leé  prindpaux  articles  du  traité 
furent  qu'il  aurait  ptuf  de  yingl  mille  éctt9  dor  pour  la  garde  et  la 

défense  des  pays  de  lU'arn,  Marsan  davai  iian  et  Nebouran  ;  que  le 
roi  lui  ac€orderaàl  cl  à  ses  sujets  abolition  pour  tous  les  ci  imes  ot 
excès  qu'ils  avaient  commis ,  tant  pour  la  monnaie  de  Pamiers 
qu  auirement  ;  qull  emmènerait  avec  lui ,  en  France,  huit  cents 
Sommes  d'armes  et  autant  de  Irait  ;  que  le  comte  du  Comminges , 
son  fivre,  cq  ferait  de  ménin;  que  ce  tli  iniui  aurait  cinq  cents 
iivie^  par  mois  pour  son  étal  et  sa  pension.  Jean,  comte  de  Foi\  , 
et  Matthieu  de  Foix ,  comte  du  Comminges ,  s'engagèrent  à  exécuter 
Mpronietaes  et  prêtèrent  serment  à  cette  fin.  Le  comte  de  Foix 
fut  bieolét  en  mesure  d'aller  trouver  le  roi ,  selon  ses  engagements  ; 
tar  le  i  du  intas  d'aoùl ,  il  fut  prêt  d'aller  le  joindre  avec  un 
{rrnnd  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait ,  pour  le  servir  au  fait 
de  la  guerre  et  ailleurs,  liais ,  auparavant ,  il  voulut  prendre  les 
ordres  de  la  bouche  du  roi  luinnéme,  et  se  rendit  à  Poitiers  auprès 
de  lui.  En  attendant  son  retour,  il  envoya  Bernard  de  Coarase , 
chevalier,  pour  servir  sjir  la  iionlière  de  Giiieiioe  ,  en  qiialilé  de 
Situ  lieuieiianl.  Celte,  bonne  volonté  à  prendre  ainsi  les  iniérèls  et 
la  défense  du  roi  ne  fut  pas  indilTérenle  à  Charles  Vil  qui  combla 
de  nouvelles  faveurs  les  comtes  de  Foix  et  du  Comminges.  Ainsi , 
il  leur  donna  ,  à  Iféhun ,  le  18  de  novembre  de  Tan  1425  »  des 
lettres  palenles  ainsi  eonrues  ,  dans  <juelques-uoes  de  ses  considé- 
ralidus  :  u  (>)n$idéranl  que  le  comte  de  Foix  est  venu  devers  nous 
»  en  personne ,  avec  Matthieu ,  comte  du  Comminges,  son  frère , 
»  et  plusieurs  seigneurs ,  vicomtes ,  barons ,  ses  parents  et  autres , 
»  à  granl  et  puissant  compagnie ,  tant  de  gens  d'armes  comme  de 
»  trait .  pour  nous  servir  à  l'encontre  des  Anglais ,  nos  anciens 
>'  ennenii>  ,  rions  lui  cédons,  et  à  sei»  sutM^esseurs ,  le  cuuilé  de 
»  iiigorre  ,  le  chaste  et  chastellenie  de  iiOurde ,  etc.  ».  Matthieu  , 
comte  du  Comminges ,  par  Marguerite ,  sa  femme ,  frère  du  comte 
de  Foix ,  demanda ,  de  son  côté ,  au  roi ,  la  main -levée  de  la  Terre- 
Basse  d'Albigeois,  qui  était  un  démembrement  de  l'ancienne  sci- 
goeriede  Castres,  qu  il  prétendait  appartenir  à  sa  iemme  ,  et  qui 
avait  été  saisie  sous  la  main  du  roi ,  en  13t»l,  après  la  mort  de 
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Gaston ,  comte  de  Foix ,  qui  la  possédait  au  nom  d'Éléonor  éa 
Comminges ,  sa  femine.  Le  roi  nomma  Bertrand  de  Nogaret  p  juge» 
mage  de  Totilmuey  et  Pierre  Foumier,  juge  de  Yerdao ,  poorexa- 
Biner  la  vérité  des  faits  contenas  dans  la  requête  dn  eomte  dn 
(kimminjîes.  Ces  commissaires  rendirent  justice  selon  la  demande 
de  .Matthieu  de  Voix  et  selon  ses  désirs. 

Jean,  comte  de  Foix,  étant  destiné  A  oommander  l'armée  que  le 
I0&  voulait  envoyer  contre  les  Anglais ,  convoqua  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  pdur  se  trouver  au  Puj  le  8  de  mal  de 
Tan  1426.  Il  alla  cependant  joindre  le  roi  à  Issoudun,  suivi  da 
comte  de  Comminges ,  son  frère ,  et  d'un  corps  de  troupes.  Ensuite, 
sur  l'ordre  du  roi ,  il  revint  dans  la  province  pour  assembler  à  Bé- 
ziers,  pour  le  90  d*avrii  de  cette  année,  les  étals-généraux  da 
Languedoc.  Il  appela»  enir'autres ,  à  cette  réunion,  pour  la 
sénéchaussée  de  Toulouse ,  Pierre- Raymond  du  Comminges,  le 
vicomte  de  Couserans ,  le  bAtard  du  Commiuges ,  KogtT  d'Espagne, 
Ârnaud-Roger  de  Couserans ,  le  vicomte  de  Montclar ,  etc. 

Après  les  étala  de  Montpellier  »  le  comte  de  Foix  prit  le  com- 
mandement de  Tarmée.  La  première  campagne  qu  it  fil  fot  de 
chasser  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  les  routiers  que  favorlssit 
en  secret  le  comte  d'Armagnac  et  qui  avaient  pris  plusieurs  places 
et  un  grand  nombre  de  villes  ou  villages ,  entr'aulres  le  lieu  de 
L'Estelle ,  dans  la  chalellenie  d' Aurlgnac.  Tandis  qu'il  délivrait  le 
pays  de  ces  bandes  de  brigands ,  Il  se  disposait  d*aller  tenir  à 
Béliers,  le  de  mars  de  Tau  14S7 ,  les  états-génèraux  de  la  pro- 
vince auxquels  le  vicomte  de  Couserans  »  l'évéque  du  Coniaiinges , 
les  cousuls  de  Saint-Berirand ,  de  Montrejeau  de  Hivière  et  deGi- 
mont  furent  appelés  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Cette  assem- 
blée qui  dura  jusqu'au  commencement  d'avril ,  accorda  au  roi  une 
aide  de  cent  cinquante  mille  livres. 

Depuis  celte  époque  ,  Mathieu  de  Foix  ,  comte  du  Comminges ,  ne 
quitta  jamais  son  irère  ,  le  comte  de  Foix.  Aiusi,  il  faisait  partie  de 
sou  conseil  lorsqu'il  refusa  de  faire  partie  de  se  désaisir  du  palais 
épiscopal  de  l'évéque  de  Béziers  »  dont  H  s'était  emparé  pour  cause 
dTntérét  public  ;  comme  lorsqu'il  nomma  >  dans  le  mots  de  dé- 
cembre de  l'année  t42U ,  Jean ,  seigneur  de  Mauléon  et  Bernard  de 
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Goarase ,  cspllaines  Kénéranx  de  la  f^erre  dans  les  proTf mes  de 

Gttienne  el  de  Lanpiedor  ;  pondant  son  absenco,  car  il  é(ait  forcé 
d  assister  â  l'assemblic  des  étals-généraux  qii  il  devait  tenir  à  Bé- 
tiers ,  dans  le  mois  de  mai  stiivaot  £d  effet ,  il  s  j  trouva  no  des 
premiers  et  avec  lui  le  vicomte  de  Couserans  et  les  coosnls  de 
Moolr«}eaii  de  Rivière.  Mais  eef  le  réanioii  nVut  fkas  lieu  et  elle  Ait 
dilTéice  à  lauso  d'un  coik  il»'  onlifiaire  qui  fui  tenu  parles  évéques 
de  la  province  à  Narbonnc ,  pendant  le  même  mois  de  niai. 

Jean ,  comte  de  Foix ,  contioua  ensuite  à  porter  une  activité  vi- 
gilante dans  foules  les  alliiires  de  la  province.  Accompagné  loujours 
de  son  frère ,  mathleu  de  FoIx ,  comte  du  Oomminges ,  il  tenait  des 
états  en  difTérentes  villes ,  expulsait  les  routiers  et  leur  faisait  une 
guerre  continueiic  ,  harcelait  les  Anglais,  pacifiait  les  différends, 
en  un  mot  »  il  faisait  respecter  lautorité  royale  dans  toute  I  etendne 
de  son  gouvernement,  il  était  ainsi  arrivé  au  comble  de  la  gloire  et 
de  la  prospérité  comme  lientenatil-généralet  comme  guerrier ,  lors- 
'  que  la  mort  vint  le  surprendre,  dans  le  ch«1teau  de  Mazères ,  la  nuit 
du  3  au  4  de  mai  de  1  an  I43G.  Il  venait  dVpouser  en  troisièmes 
noces  Jeanne  »  fille  de  Jacques  d'Aragon .  du  nom ,  comte  d'Ur- 
gel ,  laquelle  eut  dix  mille  êix  cent$  tmamU-^ix  litreê  bareeUm- 
mUiet  en  dot.  Comme  on  vient  de  lo  voir  »  il  ne  sorvécut  pas  long- 
temps A  ce  mariage.  11  fut  inhumé  dans  rablwTe  de  Bolbonne  ,  lieu 
de  la  srpiillure  des  comtes  de  Foix  ,  ses  prédécesseurs. 

ieau,  comte  de  boi\  et  de  liigorre,  vicomte  du  ISebouzan  , 
Béam ,  Marsan  »  Gavardan ,  Casteibon  et  V4iiemur  »  porta  la  gloire 
de  sa  maison  aussi  loin  qn*aacon  de  ses  ancêtres  ;  car  il  mérita 
le  surnom  de  trêe-haui  et  de  trêe^magnifique  prime.  Il  avait 
épf»n^»  en  premières  noces  Jeanne,  fille  de  (  tjarles  HT,  roi  de 
Navarre  et  d'Eléonore  de  Castille  ,  dont  il  n'eût  point  d'enfants. 
11  épousa  oosnile ,  en  secondes  noces ,  an  mois  de  lévrier  dé 
l'an  1433,  Jeanne,  fille  de  Charles  d'Albrel,  connétable  de  France* 
laquelle  eût  quaranfe-deox  mille  florins  d*Aragon  en  dot.  11  en 
eût  dni\  fîls  :  Gaston  et  Pierre.  Le  premier  alors  uiiuenrde  vingl- 
^inq  ans  ,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Mathieu  ,  comte  du  Com- 
minges  son  oncle  »  dans  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre  »  les 
vlcomlés  de  Nebousan  ,  Marsan ,  Béam ,  Caslellion  el  Gavardan, 
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les  baronies  d'ilaiilerrivc  ,  Marquefave,  etc.  Il  reçut  ie  lendemain 
de  la  mort  de  son  père ,  T hommage  et  le  serment  de  fidélité  des 
trois  élats  du  pays  de  Foix  »  et  il  lit  serment  de  les  malnteofr 
daos  leurs  usages,  coutumes  et  liiiértés;  ce  qnû  confirma  le 

premier  avril  do  l'an  1448 ,  après  avoir  alleiut  Tâge  de  vingt- 
cinq  ans. 

Un  des  principaux  iiesoins  des  rois  »  pendant  l'époque  de  la 
féodalité»  était  Tangent  et  lés  hommes  nécessaires  pour  iain  U 

guerre.  Harcelés  par  les  ennemis  Intérieurs ,  tracassés  par  lef 
ATi«rlais  qui  occupaient  une  jwtliede  leur  royaume  el  !ra\iullés 
eux-mêmc  par  l'ambition  de  tout  soummctlre  à  lem  puissanoe 
absolue»  ils  avalent  besoin  pour  subvenir  à  tant  d'exigeneci, 
des  éléments  primitifs  de  la  force  de  tout  gouvernement*  qui 
sont  Targeot  et  les  hommes.  Pour  obtenir  ces  deux  inslruoienlf 
(ie  la  foriHî ,  il  fallait  avoir  recours  aux  états  qui  votaient  fel 
impôis  el  auiL  grands  vassaux  pour  les  engager  à  faire  marcher 
leurs  hommes.  Nous  avons  vu  aussi  comment  les  ^ts  étalait 
assemblés  le  plus  souvent.  Comme  tous  ses  prédéoesseois  , 
Charles  VII  multiplia  ces  assemblées  provinciales.  Ainsi,  après 
Ja  mort  de  Jean  ,  comte  de  Foi\,  ])r  i\c  d  ui)  appui  aussi  solide, 
il  convoqua  ,  pour  subvenir  aux  besoins  du  i^anguedoc,  les  èlats 
qu'il  assembla  À  Beziers  le  âO  de  décembre  de  l'an  1436.  li  j 
appella,  entr*aulres,  les  comtes  du  Comminge  »  deFoUet  d*Ar> 
magnac ,  les  vicomtes  de  la  Couserans  et  de  Carmaing ,  da» 
la  séncrliaussée  de  Toulouse.  Mais  les  d^pulés  qui  savaient  (pi  on  ne 
les  <x)nvoquait  que  pour  vôter  des  impôts  »  négligèrent  de  s'j 
rendre. 

D'ailleurs ,  les  inalhenrs  des  temps  dégoûtèrent  de  ces  astcsi* 
hléos  les  membres  qui  les  composaient.  Ainsi»  Tannée  1438  fat 

désastreuse  pour  le  pays  du  Comminge.  Depuis  longues  anD^'cs, 
les  enfants  iialuiels  dos  i^iamLs  seigneurs  et  les  lils  cadets  de 
Camille  qui  n'avaient  aucuue  possession  territoriale»  se  livraient 
par  goût  et  par  esprit  du  siècle  au  métier  des  armes.  Tant  qu'il 
existaient  des  guerres  »  ils  suivaient  leur  penchant  militaire.  Mah 
lorsque  la  paix  se  rétablissait  dans  les  provinces,  sans  fortune, 
sans  possession  et  sans  manoir,  ils  se  fesaient  ciieis  de  iiaodes, 
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w  portaient  le  dégilt  el  la  désolation  dans  les  pavs  qu'ils  par- 
couraient. Ces  chefe  el  ces  troupes  nomades  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Routiers.  A  cette  époque,  Rodigode  Villaudraot,  les 
bâlards  de  Béarn  et  d'Armagnac  étaient  les  capitaines  de  ces  bandes 
de  brigands.  Le  ptcmler  s'avança  à  la  iêle  de  mille  chevaux 
dari^  1p  (Ji(i(  i  se  lie  Carcasonne  dont  il  mil  une  partie  à  contri- 
bution. 11  s'établit  ensuite  à  Alzonne  d'où  ii  alla,  chargé  de 
InliB ,  porter  le  dégât  et  le  ravage  dans  le  pays  du  ConiiniDges. 
11  brûla»  pOli^  «t  fit  uo  grand  nombre  de  prisonniers  »  quil 
emmena  avee  loi  et  dont  11  tira  une  forte  rançon.  Enfin ,  sa 
troupe  se  livra  à  tous  les  exci^s  de  bri^anda^fe.  Dans  cette  exln*- 
mité»  Jean  de  Bonnay ,  sénéchal  de  Toulouse,  envoya  les  séné- 
dutox  du  Gomminges ,  de  Foix  et  de  Béarn  ,  pour  traiter  avec 
le  bAlard  d'Armagnac  qui  s'était  emparé  de  Cintegabelle  et  dont 
on  ne  ponvaif  fM>1nt  le  débusquer  par  la  force.  Ce  chef  de  bri- 
gands ne  nin^entit  ;>  délaisser  le  pays  que  moyennant  la  somme 
de  deux  mille  écus  d  or.  Le  bâtard  sortit ,  en  efTel,  de  Cinte- 
gabelle et  donna  quittance  avec  ses  collé|[ues  à  Muret ,  le  21  de 
jaillel,  de  la  somme  qui  lui  avait  été  promise. 

Le  roi  fit  un  nouveau  voyage  en  Languedoc  au  commencement 
de  l'an  ii39.  1!  elail  déjà  arrivé  à  Montpellier,  le  3  de  mars.  11  se 
rendu  bientôt  après  au  Puy,  où  il  avait  convoqué  les  étals-géné- 
rsuxde  la  province.  11  avait  appelé  entr'aulres ,  &  cette  assemblée  » 
les  comtes  du  Gomminges,  d'Armagnac,  de  Fols  et  d'AsIarac, 
psrml  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Les  états  acoor- 
dèrenl  au  roi  une aidi»  de  cent  mille  livres  tournois  pour  la  guerre, 
sous  certaines  conditions  el  réserves  ;  cntr'autres  qu'il  fut  permis 
aux  babitaots  du  pays  de  chasser  et  de  pécher,  excepté  dans  les 
lieux  défendus  ;  ce  que  le  roi  accorda. 

Durant  le  séjour  de  Charles  Vif  au  Puy ,  ce  prince  donna  au- 
dience, le  -2  mai ,  aux  trois  étals  du  i)ays  du  Comminges  ,  qui  lui 
demandèrent  la  délivrance  de  Marguerite,  leur  comtesse,  que 
Mathieu  de  Foix ,  son  mari ,  presqu'aussilùt  l'avoir  épousé ,  eu 
1419 ,  avait  fait  renfermer  dans  une  étroite  prison ,  où  il  la  déte 
nait  sans  raison  et  sans  qu'il  fût  libre  à  aucun  de  ses  parents  de  la 

voir.  Toute  la  vie  de  cette  princesse  ne  fut  qu'un  malheur  continuel 
TOM.  2.  S 
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auqtiol  ses  unions  avec  trois  maris  ajouièronl  encore  tant  d'auto 
infortunes.  Yaï  premier  lieu,  ucœrdee  eu  mariage»  par  uo  trait 
de  Tan  1373,  à  Jean ,  lU''  de  nom,  comte  d'Armagnac,  de  Fezeosac 
et  de  Rhodez ,  vicomte  de  Lomagoe  et  d*  Auvillan ,  elle  lui  fit  do- 
nation  de  son  comté  et  de  toutes  ses  dépendances ,  par  acte  dn  4 
juin  1385,  en  récompense  de  cent  quarante  six  mille  francs  d'or 
qu  elle  lui  d(»vail.  Mais  éîaril  uiurt  eu  13U1  ,  des  blessures  qu" il  re- 
çut dans  une  eaibuscade,  au  siège  d'Alexandrie  delà  Paille,  eu 
Italie,  elle  resta  veuve  de  lui  avec  deux  iilles,  le  25  juin  de  cette 
même  année.  Elle  se  remaria,  ainsi  que  nous  Ta  vous  vu,  avec 
lean  d* Armagnac,  1I«  de  nom ,  comte  de  Pardiac,  fib  deGerand 
d*  Armagnac  ,       de  nom,  vicomte  de  Fezensaguet.  Il  n'avait  que 
dix-hiiii  ou  (li\-iieuf  ans,  quand  il  l'épousa  ,  et  s'en  voyant  uiépriM» 
à  cause  de  sa  «grande  jeunesse ,  il  se  retira  vers  son  {père  et  y  de- 
meura quelque  temps.  Mais  ayant  appris  que  sa  femme  avait  établi 
le  seigneur  Fonteniiles,  son  lieutenant ,  en  son  comté  du  Gonunin- 
ges,  il  alla  la  trouver  à  Muret ,  et  ne  s*y  sentant  pas  le  plus  fort ,  il 
revint  vers  son  père  et  vers  Bernard  VII ,  comte  d'Armagnac ,  à  qui 
il  demanda  du  secours.  Le  comle  lui  en  ayant  promis ,  il  enira  à 
main  armée  dans  le  comté  du  Comminges  et  s'y  rendit  maitre  de 
quelques  places.  Mais  le  comte  d'Armagnac,  attiré,  sans  doute,  par 
les  promesses  de  Maqi;aerite  et  par  Tespoir  de  devenir  aoo  héritier, 
et  contre  sa  parole  quil  avait  donnée ,  se  joignit  à  la  comtesse  du 
Gomminges.  Car  ayant  arrêté  le  père  de  ce  jeune  boiimic,  il  se  rcura 
au  plus  vile  en  la  ville  de  Wuigasquel,  d  où  il  se  rendit  ensuite  à 
Auch ,  auprès  du  comle  d'Armagnac,  pour  lâcher  de  reconquérir 
SCS  bonnes  grâces.  Quoique  ce  malheureux  seigneur  se  fal  soumis 
à  lui  demander  pardon  et  même  à  lui  crier  merci,  le  comte  le  fit 
arrêter  et  conduire  au  château  de  Lavardeux ,  et  ensuite  en  celui 
doBrusson ,  en  Rouergue ,  où  ce  jeune  seigueur  demeura  quelques 
années  ,  el  mourut  de  misère  vers  l'an  1403,  après  qu'on  lui  eut 
fait  perdre  la  vue  avec  un  bassin  de  feuardent,  qu'on  lui  mil  devant 
les  yeux.  Enfin ,  la  comtesse  du  Gomminges ,  sa  veuve,  épousa,  en 
troisièmes  noces ,  Mathieu  de  Grailli  dit  de  Foix,  fréie  de  Jean , 
comte  de  Foix.  Ilsfurenl  mariés  dans  l'église  cathédrale  de  Pamiers, 
en  présence  d'un  grand  uuiuiii  e  de  seigneurs  de  la  maison  du  Cam> 


Digitized  by  Google 


* 


DES  POMltATIOlfS  f^YlÉNÉBIIIlIlSi.  67 

mirées  ,  le  IG  juillel  lilî),  en  consiMiuence  d'une  dispense  de  Mar- 
tin V ,  douiiéc  à  Florence  le  ô  mai  pRtédeiil ,  puur4:au6u  de  coasao- 
guioité.  Elle  élait  sa  cousine  au  troisième  degré.  Quoiqu'elle  lui  eut 
donné  (1)  de  grands  biens  par  contrat  de  mariage,  en  date  du  jour 
précédent  de  ses  épousailles,  il  n  eut  aucun  égard  pour  elle,  et  ne 
fut  pas  long-lemps  sans  la  mépriser  et  sans  la  maltraiter.  11  la  ren- 
feinia  iiuiih'  dans  plusieurs  ch.ih  ciux  ,  ainsi  nous  Tavons  dit, 
où  il  la  retint  prisonnière  pendanl  plusieurs  années.  C'était  dans  ces 
confectures  que  le  roi  commit  le  sénéchal  de  Toulouse ,  le  bailli  de 
Beny  el  le  juge  criminel  de  Toulouse,  pour  aller  sommer  llathieii 
de  Fois ,  de  délivrer  la  comtesse ,  sa  femme ,  ou  de  la  remettre  es^ 
maxm  de  justice:  avec  ordre ,  en  cas  de  refus,  de  saisir ,  sous  sa 
main  ,  le romd'î  du  Loinimnges  el  tous  les  domaines  de  Matihieii. 
Coromeausëi d'ajourner  les  re/k$a»£t»- devant  le  Dauphin  qu'il  en- 
vojait  en  Uinguedoc.  La  juge  criminel  de  Toulouse  signifia  ces  oi^ 
dres  à  Halhieii  de  Foix  qu*il  trouva  à  Toulouse»  et  ce  comte  ayant 
formé  opposillon  fl  TajourDa  devant  le  danpliin. 

En  effet ,  Louis  ,  dauphin  ,  se  trouva  à  Toulouse,  le  '23  mai  de 
I  an  1V:Ï9.  Djîianl  son  st-j» un- dans  celte  ville,  il  convint  un  Uailé 
avec  les  capitaines  des  routiers,  ces  brigands  disciplinés  qui  ser- 
vaiCDl  les  rois  ou  combattaient  contr'eux,  défimdaient  les  peuples 
ou  s'oig^olsaieiit  pour  les  détruire.  Par  ce  traité ,  qui  fut  conclu 
au  commencement  de  juin ,  les  chefs  des  routiers  promirent  de  se 
retirer  du  irà^s  ,  moyennant  trois  mille  écus  d'or.  Ilodigo  el  les 
aulres  capitaines  de  loullers  qui  0(  cu[)paieul  aussi  plusieurs  places 
dans  le  comté  du  Comminges  les  remirent ,  en  se  retirant,  partie 
à  Matthieu  dé  Foix  el  partie  au  comte  d'Armagnac ,  qui  se  dispu- 
taient ce  comté  dont  ils  amliilionnalent'  tous  deux  la  sniendnelé. 
Nous  avons  dit  que  le  premier  était  ajourné  à  Toulouse,  devant 
le  dauphin,  pour  l'obliger  à  remettre  en  liberté  Mai  guérite,  com- 
tesse de  Comminges,  sa  femme.  Mai^  avant  1  expiration  du  terme 
de  rajourncmeut ,  le  roi  rappela  ce  prince  et  lui  ordonna  de  venir 
Je  joindre  à  Angers ,  en  sorte  que  la  journée  de  Matthieu  de  Faix 
fut  mi<e  m  d^t.  Le  dauphin  partit  donc  de  Toulouse  vers  la  fin 

^  I  j  Dupuy ,  traités  de&  droiu  da  Roi, 
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lie  juilit't  jMMir  s'viï  rolonrnpr  m  Francv.  Mais  ayanl  appits  que 
les  Auglais  avaicot  dûbarquc^  à  Bordeaux  avec  mt  grand  corps  (k 
troupes  pour  porter  la  guerre  en  Guienne,il  fui  obligé  de  mler 
encore  dans  la  Province ,  afin  de  pourvoir  â  sa  défense.  Ce  n  eil 
qu'après  avoir  mis  ordre  à  sa  sArelé  qu'il  s*«n  revinl  en  Fraore. 
Mais,  avaiii  son  départ,  il  ordonna  ,  à  Uhodes,  aux  séncVhaa^  ile 
Toulouse»  Curcassonuc  et  itouerguc,  de  s'employer  à  faire  es^écuter, 
par  les  comtes  du  Comminges  cl  d'Armagnac ,  le  traité  provision» 
ne!  dont  II  les  avait  fait  convenir,  au  sujet  du  conté  du  Commlii- 
^es  y  son  retour  précipité  auprès  du  roi ,  ne  lut  permettant  point 
de  termiin'i  lui-même  leur  dinéread.  11  fil  défens('  .mv  deux  comtes 
d'avoir  recours  aux  voies  de  lait,  si  ordinaires  à  cette  époque. 

Les  routiers  et  les  Anglais  mirent  à  profit  TaiiseDee  du  jeuif 
prince  pour  recommencer,  les  uns  »  à  ravager  le  Lauraguais  et  ine 
partie  de  la  Gascogne  jusqu'à  ce  (|uo  le  roi  les  prit  à  son  servira; 
les  autres  ,  i\  faire  w ne guern»  di»  traîtres  et  de  pirate».  Ainsi,  ils 
assiégèrent  par  surprise  lu  ville  de  Tartas ,  en  (îascogne»  à  la 
fin  de  Taunée  1441 ,  sur  le  ^  ire  d'Albret,  qui  en  était  seigneur,  et 
qui  allait  rendre  la  place  s*il  n  avait  été  certain  quon  lui  envoyait 
du  secours.  En  effet ,  le  roi  convoqua  toutes  les  milices  du  royamae 
poui  voler  îi  son  secours  el  repousser  les  ennemis  de  la  Trance.  Il 
envoya  y  eu  mèuie  temps,  le  sire  de  Panassar  ,  sénéchal  de  Tou- 
louse, d  aei  cousins  du  Comminges ,  de  Fois^,  d'Armagnac,  dr 
Lomagne  et  d'Albret  pour  les  engager  à  joindre  les  foras  aui 
siennes.  Le  vicomte  de  Lomagne  n*attendlt  point  ses  ordres  ;  Il  i» 
mit  en  armes  dès  le  commencement  de  janvier,  el  recul  des  étals 
du  (lovaudan  dtuj'  mille  moutons  or.  puiu  é\iler  los  pillages  que 
(x&  troupes  auraient  pu  causer,  en  passaul,  dans  le  pavs.  On  ^oit 
A  combien  de  sortes  de  veiations  les  peuples  étaient  alors  exposés. 
A  cette  époque ,  les  troupes  commettaient  souvent  plus  de  brigta- 
dages  et  de  désordres  dans  les  paj  s  qu'elles  IraversaienI  que  les  en- 
nemis eu\-nî«'mes.  Au  reste,  les  comtes  du  Comminges,  d'AsIa- 
rac  »  de  Foix  et  d'Armagnac ,  ne  manquèrent  point  de  joindre,  i 
la  téCe  de  leurs  vassaux,  le  roi  à  Toulouse  »  qui  rassemblait  son 
armée  aui  environs  de  cette  ville  pour  remmener  devant  Tartss. 
Cette  expéd  il  ion  fut  des  plus  heureuses,  car  on  prit  d'assaut  plu- 
sieurs places^  enlr'autrcs ,  Sainl-Sevcr  el  Dax. 
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Chartes  VII  se  Feodil  ensuite  à  Ageri ,  tandis  que  l'armée  cooli- 

uuail  (le  faire  des  ronquètcs  en  Guienne  cl  en  Gascogne  sur  les 
Anglais.  11  donna  des  lellres  de  ce(te  ville  •  le  13  de  septembre  ,  en 
faveur  de  Rajinoud-Roger  du  Commiiiges ,  chevalier,  vicomte  de 
Bruolqnel ,  qui  s'était  distlugué  à  la  prise  de  la  ville  Dax  où  il 
aiail  perdu  des  hommes  et  des  clievaux.  Le  roi  se  Tendit ,  Tanoée 
suivante  ,  à  MoDtaul)an  ,  où  ,  à  la  prière  de  Marguerite,  comtesse 
du  Loiiiiiiiuges ,  que  Matlhieu  de  Foix ,  son  mari ,  détenait  toujours 
en  prison,  il  prit  des  mesures  efficaces  pour  lui  procurer  la 
liberté. 

On  sait  que  le  dauphiu  avait  fait  ajourner  Ifatlhleu  de  Fois 

devant  lui,  à  Toulouse,  pour  l'obliger  â  délivrer  Margiierile  de 
prlsdii  ;  et  que  ce  prince  av-int  re<  u  lies  ordres  du  loi  ,  mui  jH  re  , 
pour  aller  les  rejoindre  i  ncessa  m  ment,  avai/  mis  la  journée  en  délai. 
Quelque  temps  après»  Potoo  de  Sainirailles,  bailli  de  Berri»  s'étant 
rendu  dans  le  Commioges ,  mit  plusieurs  places  du  pays,  occupées 
par  Matthieu  de  Foix ,  sons  la  main  du  roi ,  â  cause  de  la  désobéis- 
Siinredere  eomle  ,  et  il  en  laissa  la  gante  au  eonite  d'Armagnac, 
eu  pauant  pour  retourner  en  France,  api'ès  avoir  exécuté  sa  corn- 
mîMion.  Matthieu  chercha  querelle  au  comte  d'Armagnac  pour 
i'emparer  de  nouveau  de  ces  places ,  et  ils  eurent  recours  aux 
tunes.  Les  prétentions  du  comte  d'Armagnac  étaient  de  s*en  ren- 
dre exclusivement  maître;  el  le  titre  de  gardien  et  de  séquestre 
qu  i!  avait  pris  de  part  le  roi,  n'était  à  ses  ^^eux  qu'une  véritable 
<ioDaiion  et  possession  de  propriété.  Le  comte  du  Gomminges ,  qui 
n'Ignorait  pbint  les  intentions  secrètes  de  son  compétiteur,  lui 
chercha  querelle  et  Ils  en  vinrent  tous  deux  aux  voies  de  lait. 

Dans  cette  circonstuiite  ,  le  roi  env^t\a  aluis  sm  les  lieux  le 
bailli  de  S.  Pierre  le  Moùtier  et  iiugues  de  Noyer  ,  chevalier  , 
son  maHre  d'iiôtel ,  pour  taire  cesser  ces  troubles  qui  jetaient  le 
désordre  et  occasionnaient  de  grands  malheurs  dans  le  pajs  du 
Comminges.  Car ,  de  part  et  d'autre,  ils  avaient  soulevé  des  par- 
tisans acharnés  qui  défendaient,  \vs  armes  d  la  main,  les  pré- 
tendus droits  de  leur  lolcrie.  1^  deux  comtes  refusèrent  de 
leur  obéir;  ils  prirent  enfin  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Foix 
pour  arbitres ,  et  leur  remirent  les  places  qui  fesalent  le  suîf  t 
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de  leur  différent.  C'était  décliner  ainsi  l'autorité  royale  dont  le 
biit  évident  était  de  se  laife,  dans  celle  discussioD,  la  part  do 
lion.  C'est  oe  que  comprirent  fort  bien  les  deoi  oomfes  eDDcnis 
en  choisissant  de  préférence  pour  arbitre  le  comte  de  Foix , 
c'est-à-dirt»  un  tiers  intérassé  au  ujaiiilieu  de  la  finxlalité  cl  par 
suite  à  Tiodépendanoe  du  comté  qui  était  eo  litige.  Néaooioios» 
le  roi  persistant  dans  ses  intenlioDS  de  la  remettre  sous  sa  nuis» 
envoya  Pierre  de  Tenlières,  chevalier,  ipii  ordonna  an  odmle 
d'Arma^ac  de  livrer  les  places  dont  il  n'était  que  le  gardtos. 
Te  comte  i\i  d'abord  do  grandes  dilTi(  iillés -,  mais,  enfin  ,  il  se 
déformiua  à  donner  $m  êceUé  à  Pierre  de  Teulières  et  au  séoê- 
obai  de  Toulouse ,  et  consentit  qu'elles  fussent  remises  par  ki 
deux  arbitres  entre  les  mains  de  celui  que  le  roi  voudrait.  lai 
comtes  de  la  Marche  et  de  Foix  qui  tenaient  sans  doute  é  ee 
que  la  dnision  de  la  cour  no  fut  pas  reiulue  <;on  Irai  rem  ont  aii% 
iutéréts  de  la  féodalité»  et  qui  craiguaienl  les  empiéteoieots  <ie 
l'autorité  royale  qui ,  tous  les  jours ,  s'agrandissait  aux  dépsM 
des  vassanx ,  refusèrent  d*ohéir ,  sous  prétexte  que  le  roi  de- 
vait venir  bientôt  dans  le  pays,  et  qu'à  son  arrivée,  il  ferai! 
lui-même  ce  qu'il  jugerait  à  propos.      roi  étant  venu  à  Tou- 
louse avant  la  journée  de  Tarlas ,  tit  ajourner  devant  lui,  dsoi 
cette  ville ,  les  comtes  de  la  Marche  >  de  Foix  et  d'AraMgsar 
qui  s*exeusèrent  de  ne  pas  comparattre,  sur  ce  qu'ils  élsiart 
obligés  de  s'armer  pour  celle  journée.  Dans  l'intervalle  ,  Malhieo 
de  Foix  fit  transférer  la  comtesse  Marguerite,  sa  femme,  do 
pays  de  Béam  dans  une  des  tours  du  châteaux  de  Foix.  O  qui 
montrait  d'une  maqière  directe  le  refus  que  les  comtes  fcssiest 
d'obtempérer  A  la  décision  du  roi ,  dont  ils  dédinaient  ainsi  b 
eonipétence.  Cependaol  (Jiarles  Vil  ,  qui  ne  persistait  pas  moii» 
dans  SCS  volontés  à  faire  exi^cuter  les  conventions  secrètes  qn'il 
avait»  sans  doute,  laites  avec  la  comtesse  Marguerite,  donnt 
commiasion,  A  Montauban,  le  17  de  janvier  de  Tan  1442.  as 
sire  d'Eatissac,  son  chambellan  ,  A  Pierre  de  Teulières ,  chevalier, 
au  sire  de  S.  Haon  ,  son  chambellan ,  bailli  de  Vêlai  ,  et  à  JeïS 
de  Troissi ,  i^énéral  sur  la  justice  des  a}  des ,  d  aller  somuier  la 
comtes  d'Armagnac ,  de  Foix  >  de  la  Marche  et  du  GommiiigcSt 
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de  reniflCtre  oes  places  en  sa  main,  de  donner  la  tiberfé  A  la 

comtesse  Marguerite,  de  la  conduire  A  Toulouse,  et  en  ras  de 
refus  ,  <le  les  y  coiUraiodre  |)ar  la  lorie.  II  ajourna  en  même 
temps  1  asaembiée  des  trois  états  du  |)ajs  da  Gommioges  à  Tou- 
louse, pour  le  15  féTrier,  afin  de  délibérer  avec  eux  sur  ee 
qu'il  j  aarait  A  Ibire. 

Les  états  qnl  étaient  intéressés  à  rétablir  la  paix  ef  le  bon  ordre 
dans  leurs  pays  du  Comminfres .  s  assenihlèreiil  a  louloiise,  au  jour 
marqué.  Mai;-*  le  roi  n'ayant  pti  s'y  lionver  en  personne  comme  il 
lavait  projeté,  sans  doute,  par  un  calcul  adroit»  il  envoya  de 
Hootauban ,  le  17  de  février ,  pour  le  remplacer ,  avec  des  instmc* 
lions  sûres ,  le  oonle  d'Astarac»  Pierre  de  Tenllères,  le  bailli  de 
Vêlai ,  et  Jean  deTroissi ,  pour  y  assister  en  son  nom.  Il  est  à  re- 
marquer c|u  aiinm  de  ces  commissaires  n'étail  inléressé  à  con- 
server l'inlégritédu  territoire  du  Commiuges ,  et  qu'au  contraire, 
ils  Tétaient  beaucoup  à  obtenir  son  démembrement,  selon  les  vnes 
do  roi  y  leur  maître ,  qnl  déclare  «  que  si  pléoiére  obéissance  ne 
»  nous  est  faite  au  dit  pays  du  Comminges,  nous  manderons  et 
»  ferons  Tenir  de  nos  j^s  d*armes ,  ponr  y  procéder  par  voie  de 
»  fait,  et  mettre,  vu  iindc  main,  la  'l;mie  ,  le  pays  et  les  foite- 
»  r^ses  d  iceiui.  »  Le  comte  d'Astarac  ,  en  conséquence  de  ces 
lettres  de  commission  et  du  résultat  des  états  du  Comminges  qui 
décidèrent  la  mise  en  liberté  de  la  comtesse  Marguerite ,  alla  trou- 
ver Mathieu  de  Foix  à  Muret  »  le  SI  de  février ,  et  ce  comte  promit 
d'obéir.  Mais  11  demanda  un  jour  de  délai  avec  promesse  d'aller 
joindre  le  roi  ponr  chercher  «luclqnrs  ajipoinirments  a\cr  lui. 

Cependant,  Charles  VU  qui  u  ignorait  pas  que  les  inlculions  du 
comte  étaient  de  temporiser  afin  d'intéresser  A  sa  cause  les  autres 
comtes ,  ses  voisins ,  ordonna ,  le  34  de  février ,  aux  étals  du  Com- 
minges de  demeurer  assemblés  jusqu'à  nouvel  ordre;  et,  s'étant 
enfin  rendu  A  Toulouse ,  oà  il  entra  le  S6  de  février  de  l'année  1443, 
il  y  convînt  d'nn  accord,  le  samedi  0  de  mars ,  avec  Mathieu  de 
Foix,  suivant  lequel  l'unité  et  riudépcndaucc  du  comté  du  Com- 
minges furent  sacrifiés.  Voici  les  principaux  articles  de  cet  accord  : 
l^laihieu  de  Poix  promet  de  remetlra  Incessamment  hi  comtesse 
Marguerite  t  sa  femme,  entre  les  malosdu  roi;  il  convint  qu'elle 
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jouirait  «des  terras,  receples  et  chwtelleoniei  qoi  »'eBWii?coC » 
»  avec  leurs  appartenances ,  dépendances  et  appendanees ,  c'est- 
»  à-4ire ,  la  ehastellennie  et  receple  de  Samalban ,  la  chastel- 
p  lennieet  receptede  risîe-en-Oodon ,  la  chaslcllennic  et  recepte 
»  d'Aurignac»  et  outre  ce ,  les  dites  chastellenmes  el  places  laira 
M  mondil  sieur  du  Comminges  à  madite  dame ,  sa  vie  durant  »  deux 
»  cents  Uvres  tournois ,  par  an.  »  Il  fut  convenu ,  en  outre ,  que 
Matlii'eu ,  comie  de  Foix ,  posséderait  de  son  oété  et  aux  mêmes 
condilioiis  que  la  comtesse  ,  sa  femme  ;  '  I.a  chastpllr  iniie  ef  re- 
i>  cepte  de  Muret  «  la  chastellennie  et  lecepte  de  ChaslîUoo  (Cas- 
9  tiUon) ,  la  chaslellennie  et  recepte  de  Fronsac ,  la  cfaasteUeiuiie  el 
»  reoepte  de  Saint-Julien  »  la  recepte  et  diastelknnie  de  Salière 
»  (Salies)  et  la  terre  de  Taurlgnae  et  de  Saint-Lexer  (Saint- 
»  Lizier}(P}.  »  Tl  est  à  remarquer  que  dans  celte  conventiuii  il 
n  est  point  parlé  de  la  chastellenie  ni  de  la  ville  d'Aspet ,  parce  que 
ce  pays  se  trouvait  libre  et  entièrement  indépendant ,  ne  se  gouver- 
nant que  d'après  ses  propres  coutumes.  Déplus,  dans  ces  mêmes 
•  conventions»  il  fut  arrêté  :  que  la  jouissance  de  ce  comté  demeu- 
rerait au  dernier  survivant  t  nd mx,  et  qu'après  la  mort  il  serait 
réuni  à  la  courooDe.  Ce  dernier  article  était  celui  qui  était  le  plus 
arbitraire.  Nous  ne  savons  point  s'il  lut  sanctionné  par  la  volonté 
des  états  du  pays  do  Comminges. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Mathieu  donna  bientôt  après  la  liberté  à 
sa  femme,  qu'il  fît  remettre  â  Toulouse»  entre  les  mains  do 
roi  ,  et  ce  prince  Teuvoya  à  Poitiers  ou  elle  rétracta  le  6  de  juia 
suivant  toutes  les  appellations  qui  avaient  été  laites  en  son  nom 
des  jugements  des  commiosaires  du  roi.  Elle  mourut  dans  celle 
ville  la  même  année ,  dans  un  Age  très-avancé.  Après  sa  mort , 
Mathieu  de  Foix ,  épousa  en  secondes  noces  Cathérine,  dame  de 
Toai  ase,  fdie  de  Ravraond-Arnaud  de  Coarase  ,  baron  et  sa- 
gneur  d'Aspet;  la  cérémonie  eût  lieu  dans  le  Béam.  Il  jouit  du 
comté  du  Comminges»  jusqu'à  .ce  qu'étant  mort,  à  la  fin  do 
Tan  1453 ,  ce  comté  fut  réuni  à  la  couronne ,  conformément  A 
raccord  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  verrons,  au  reste» 
dans  la  suite ,  à  quelles  candilioos  celte  cession  fut  faite. 
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CHAPITRE  VII. 


ctreoMcriiiltco  terrllonale  du  v^aouMm  el  tfa  pays  da  tSMonringat.  —  txgnim  fik 
dMsiop  du  comlé  el  d«s  dlfléreiites  localité».  ^  Kiatt  da  ConioiliigM  et  du  Nebou 

wn.  —  Lrnr  formi-  f>t  Ipur  compnsltfon.  —  Moeurs  .  foutumos  ,  frpfftntldi,?  oi  lan* 
gue  de  ce»  pajâ.  —  innuonres  rfligieus*'s,  —  Jk'nochanx  ,  Viguicrs  ,  Juge».  — 
Chartes  ,  Titres,  coutumes  ,  etc.  — Consuls.  Magistrats  luoiiitipaux  cl  justice erl- 
nlMlle.  —  laipoiillrat ,  aidta  el  attlNldes.  ^  Nonaaiet  ;  Wms  d*ai«eat  daos  toa 
nontagneade  S.  Btot.    carrièrea  de  nartma. 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés ,  avant  de  continuer  notre 
récit  ,  î!  est  de  toute  nécessité  de  nous  faire  une  idée  exacte  do 
l'état  physique,  moral  et  politique  du  pays  que  uous  éludions. 
Nous  avons  vu  tant  de  chaogenienls  sopérer  sous  nos  yeux  ; 
tant  de  rérolutîoos  transformer  les  mœurs  et  les  habitudes  do 
pays  9  qu'il  est  indispensable  dese  fiier  sur  l'étendue  r^lle  d'un 
sol  si  mouvant  et  si  agité  à  la  fois. 

Si  nous  cherchons  à  ttacer  les  limites  les  plus  larges  qui  ont 
borné  le  comté  du  Commiugcs  ,  nous  trouvons  ,  depuis  l'origioe 
des  comtes  du  pays,  qu'elles  ont  atteint  les  points  les  plus  ex* 
trômes.  Ainsi  vers  le  nord  elles  pénétraient  bien  avant  dans  le 
département  d*AuGh ,  puisqu'elles  enclavaient  les  villes  de  Lom- 
bés  >  de  Samathan ,  de  TIle-en-Dodon  et  de  llte-en^lonrdaln  dans 
leur  circonscription.  Vers  le  midi  les  frontières  du  comlé  tou- 
chaient en  ïlspagne  depuis  l'extrémité  de  la  vallée  d'Araii  jus- 
qu'aux premières  lignes  du  versant  espagnol  qui  s'étend  au-dessus 
des  vallées  d'Aure  et  de  Neste.  £t  tandisque  du  couohant  elles 
arrivaient  presque  aux  portes  de  Tarbes,  du  côté  du  levant  elles 
dépassaient  Muret ,  touchaient  au  petit  village  de  Pins  et ,  péné- 
trant dans  l'Ariège  ,  renfermaient  dans  leurs  bornes  les  pays 
qa  on  appelait  le  Vohcslre  el  le  Dauinasan  ,  Saint-ijirons  et 
le  Castillonnais  ou  cliastellennie  de  (lastilion. 
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Sur  cette  vaste  étendue ,  la  painanee  féodale  des  oomtes  du 
CommiBges  s'exerçait  ayec  toute  la  précision  politiquo  dont  Atait 
capable  l(»  jj^nie  de  ces  sii/.orains.  Mai«;  il  faut  reconuailrc  pour- 
tant que  plus  tard  cette  étendue  de  pays  éprouva  de  nomlireai 
morcellements  dont  les  comtes  de  Fotx ,  de  Tonlmise  et  d*Ar* 
magnac  surent  habilement  profiter,  soit  an  moyon  des  alllanoes, 
soit  par  la  vole  des  armes.  Afin  de  ne  pas  entrer  dans  de  sim- 
plos  questions  de  détail  ,  an  sujet  du  fractionnement  qu'à  subi 
la  contrée ,  aux  différentes  époques  historiques ,  nous  ne  parleroas 
seulement  que  de  la  vicomté  du  Nebonzan  qui  fut  un  de  sa 
principaux  démembrements. 

On  sait  que  le  Nebouzan  érif^  en  vloomté  fut  apporté  dans  la 
maison  de  Foix  par  le  mariage  dePétrouille  avec  un  des.  eouilos 
de  celle  famille.  Or,  une  des  singularités  de  ce  pays  ,  c'est  d'être 
resté  organisé ,  ayant  des  états ,  ses  coutumes  »  ses  lois  qui  le  ré> 
gissaient  spécialement  en  dehors  de  toute  Influence  étrangère.  Et 
pourtant.  Il  ne  devait  pas  cette  fitveur  toute  particulière  à  son 
importance. 

Car  le  Nebouzan  n'était  qu'un  petit  pays  situé  au  pied  des  Pyré- 
nées f  à  la  jonction  des  rivières  de  Garonne  et  de  Neste.  D  avait 
en  longueur,  du  levant  au  couchant»  dnq  à  six  lieues  d*étendue, 
et  dent  lieues  environ  de  largeur  du  septentrion  au  midi.  Il  se 

trouvait  enclavé  dans  le  pays  du  Comminp^cis  et  avait  pour  confronL<; 
le  Bigorrc  ,  Rivière  et  les  quatre  vallées.  11  relevait ,  pour  le  spiri- 
tuel ,  du  diocèse  du  Corominges,  et  plus  tard ,  ainsi  que  nous  le 
constaterons  »  11  dépendit ,  pour  le  temporel ,  du  gouvernement  de 
la  province  de  Gascogne;  du  ressort  du  parlement  de  Toulouse, 
pour  le  fait  de  la  justice  ;  de  ta  chambre  des  comptes  de  Pau  pour 
le  domaine  ,  du  ressort  de  la  (our  des  aides  de  Montaîihnn  pour  les 
sulisidcs  ,  enlin ,  du  département  de  i'inleudance  de  la  même  ville 
pi>ur  le&it  des  finances. 

Avant  d'avoir  subi  ces  divers  ehangeroents  qui  traasformèient 
entièrement  son  ancien  état  politique  »  le  Nebouzan  était  un  fief 
portant  le  titre  de  vicomté  et  dépendant  de  la  maison  de  t'oix, 
pour  laquelle  il  fut  disirait  du  Comminges  (1).  Dans  la  suite,  il 

(i)  Voir  le  lom.  i*"'. 
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en  Ira  daos  la  maison  du  roi  de  Navarre,  héritier  nnltircl  de  la 
famille  des  mmles  de  Foix  ,  dans  la  possession  duquel  il  reslâ  jus- 
qa  à  ce  qu'il  fut  réuni  au  domaine  par  ravènanent  d'HenrI-le- 
Gnnd  à  la  oouronoe  île  Franee. 

Mais  amt  d'avoir  éproirré  css  diven  chaDgaoïnifs ,  lê  cmnlé  du 
GomlngeB  s'afaMsIrait ,  avee  set  tnzmfns ,  d'une  manière  uni*' 
forme  et  r«''gulière.  En  effel ,  le  Commin(?es  proprement  dit  fut 
divisé  en  dix  rliAh  lknies  qui  composèrent  ce  qu'on  appella ,  dans 
la  suite ,  i'étoclion  du  Connioges.  Ces  dix  chdtcllenies  étalent 
Aspet,  Anrignaet  Caitlllon  ,  Fionsac,  FUe-en-Dodon ,  Knret» 
flaÛai ,  SaaMthan ,  Saint-Julien  et  Salnt-GIrons.  A  ces  diwses 
loealilés ,  qui  devenaient  comme  des  centres  particoliers  d'admi- 
nistration, on  en  ajouta  ,  sous  le  nom  d'aides  ,  trois  aude;^ ,  ((ul 
étalent  Ëncausse ,  Lescure  et  Montespan.  Muret  devint  le  chef-lieu 
et  fat  regardé  comme  la  capitale  de  ce  pays. 

B'an  antre  c6té  »  le  Nebonsan  eot  aussi  sa  division  administra- 
tive. Ainsi ,  il  fut  composé  de  cinq  cbâiellenies,  qui  élalenl  Saint- 
Gaudens ,  Saint-Blancard  ,  Cassamiabère  ,  SauTeterre  et  Mauvesin. 
Chacune  d'elles  eut  ses  d<^pendances  ,  r'est-A-dire  qu'elles  devinrent 
en  particulier  un  centre  commun  pour  plusieurs  communautés  qui 
relevaient  de  leur  administration  d'une  manière  plus  ou  moins 
ImmédlaC»  (Q).  Sain^Gaudens  était  leur  capitale.  «  Elle  est  assise  » 
a  dit  nn  aoteur  anden ,  à  la  portée  du  mousquet  de  la  Garonne , 
»  à  l'extrémité  de  la  plaine  qui  est  élevée  et  qui  rr^e  tout  le  1nrt<; 
jB  d'un  valon  que  suit  le  cours  de  celte  rivière;  elle  est  peJilf  <  i 
a  assez  bleo  fermée,  mais  mal  bâtie  ;  tous  ses  édifices  n'étant  que 
a  de  boia  et  de  terre,  et  n'aiyant  des  murs  que  pour  se  servir  dé 
»  fermeture  et  de  fortification  a.  Parmi  les  autres  lieux  qui  ont  une 
certaine  importanee  historique  et  qui  dépendaient  du  Nebonzan , 
nous  devons  citer  Saint-Blancard  ,  qui  ,  selon  un  écrivain  du 
XV*"  siècle  ,  était  une  ville.  «  Mais  il  n'en  resie  plus  ,  dit-il  .  aucun 
»  vestige,  il  s'y  voit  seulement  quelques  ruines  de  la  (our  d'un 
»  diàteaa  qu'il  y  avait.  Les  cbAteaux  de  Sauveterre  et  de  Mauvesin 
»  sont  ph»  entiers.  Ce  tlernier  est  fort  renommé  dans  Frola- 
9  sard  (t)  0.  Qeulat  occupe  ensuite  le  second  rang  dans  Tordre' 

(t)  Manuscrit  NclmuMn,  Bihlioth.  de  loul. 
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des  communaulés  qui  relevaient  de  la  vioomlé.  «  C'est ,  sans  eon- 

»  tredil,  rapporle  le  mi^meauleur,  If!  plus  beau  viHaj^edii  Rnvamiu  » 
»  dans  lequel  il  }  u  cinq  ou  six  maisons  qui  pourraicnl  orner  une 
0  ville.  Les  femmes ,  dans  ce  village ,  ont  le  soin  du  lai>ourage , 
»  pendant  que  leurs  maris  s'emplojent  à  voiturer  à  Toulouse  oo 
»  aux  autres  villes  le  beurre  qu*ila  vont  acheter  dans  le  iionrg  de 
»  Campan  ».  Capbern,  qui  vient  ensuite  ^  est  renommé  par  ses 
eaux  thermales ,  connues  auUeruis  sous  le  noiii  de  .47t/(P  miîr^rui- 
rum{i).  Leur  propriété  consiste  à  guérir  les  maladies  du  saog. 
Ainsi  que  Capbern ,  Barbazan  a  une  source  d'eau  tiède  qu'on  a 
utilisée  pour  le  service  des  bains.  La  répulation  de  oes-eaus  fol 
mise  en  vogue  par  M.  le  marquis  de  Saint-Luc ,  lieutenant-général 
pour  le  roi  au  gouvernement  de  Guienne  ,  qui  allait ,  tous  les  ans, 
y  passer  la  saison  des  bains.  «  11  y  a  ,  dans  ce  lieu,  dit  encore  i'au- 
I»  tenr  du  manuscrit  déjÀ  cité,  plus  de  commodités  qu'à  Capbern , 
»  parce  que  Ton  est  plus  proche  des  villes  et  qu'il  y  a  un  gentil- 
0  homme  fort  secourant.  Ce  lieu,  et  même  celui  de  Sauveterre, 
»  produisent  quanlilé  de  beaux  marbres  gris  ,  noirs  et  jaspéi»  que 
»  l'on  lire  pour  les  iiâtiments  du  Louvre  a. 

Le  Comminges  proprement  dit»  comme  le  Neboimn  »  se  divise 
en  deux  parties ,  communément  appeléeshaute  et  basse.  Le  Haut- 
Comminges ,  ou  celui  des  Montagnes  ,  est  accidenté  »  couvert  de 
bois  et  rempli  do  sallées.  Ses  villes  principales  élaienl  Sainl-Ber- 
Iraod  (  Lmjduimm),  Saint-IJzier^  Aspet^  Castillon  ,  Sait-Béat, 
Afontrejeau ,  Saint-Frajou  »  Salies  et  autres.  Le  Bas-Commingos» 
ou  celui  de  Ut  plaine ,  est  composé  des  villetde  Lombez  »  d'une  data 
moderne;  de  l'Ile-en-Dodon ,  Tune  des  plus  belles  châlellenies 
du  royaume  ,  situéi;  auprès  de  la  rivière  de  Save  ;  do  Samallian  , 
de  Muret ,  capitale  de  la  contrée  ;  de  iUeumes  et  d'une  inilnilé  de 
bonigades  et  diAteoux  très  antiques. 

Le  Mebottzan  était  aussi  divisé  en  deux  parties  »  dont  l'une  se 
trouvait  placée  au-delà  de  la  rivière  de  Garonne  et  l'autre  au-deç*. 
Lii  première  renfermait  la  chàtellenie  de  Sauveterre  dont  les  habi- 
tants,  disent  les  chartes  du  pays  (2) ,  étaient  tenus,  en  temps  de 

m 

h)  Voir  le  lom. 

(t)  Voir  iU  iÎD  da  voImBe  la  charte  d*Àrdtège. 
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fuerre,  de  recevoir  ceux.  d'Ardiége  et  leurs  commodités  dans  le 
châlem  commun  de  Saiivelene  et  d  y  faire  le  guet  ensemble.  Le 
larritoire  de  celle  |iarUe  de  la  vicomté  était  regardé  comme  phw 
productif  que  celai  de  Tautrc  »  puisque  la  chalellenie  de  Sainre» 
terre,  la  moins  nombreuse  en  villajçes  ,  suppi^iiail  plus  de  charges 
que  lea  autres  dunl  les  dépendances  étaient  plus  vastes.  «  Cette 
»  partie  du  Uaut-I^ebouzan  ,  dit  le  manuscrit  déjà  cité,  est  im- 
»  médiatement  aux  pieds  des  Pyrénées.  Elle  est  fort  bossue  et 
»  pietoe  de  montagnes,  dont  les  unes  sont  sèches ,  arides  et  ne 
»  produisent  que  du  marbre  ;  d'autres  servent  aux  pâturages  et 
»  sont  garnies  de  bois  utiles  pour  les  Imiiiiienls  ,  pour  le  chaufTage 
M  et  pour  l'entretien  des  poris.  Les  vallous  sont  d'assez  bonnes 
»  terres  pour  porter  du  seigle  »  du  blé  sarrasin ,  de  l'avoine  »  du 
»  petit  millet,  etc.  a. 

L  autre  partie  de  la  vicomté ,  qui  est  au-deçà  de  la  Garonne , 
était  remplie  autrefois  »  sous  le  régne  des  premiers  comtes  du 
Corominges,  de  bois  el de  foréis  niaj,Miiiiques.  «  Mais  à  force  de 
»  les  laisser  vieillir,  rapporte  un  mémoire  éciil  en  i5'^9  ,  on  les  a 
»  perdus ,  parce  que  les  racines  s'y  étant  desséchées  et  putrifiées 
•  dans  la  (erre,  elles  n'ont  pu  repousser.  Le  peu  qui  en  est  revenu 
»  a  été  brouté  et  ruiné  par  les  bestiaux  qui  font  la  ricbessedu  pays, 
a  Ces  bestiaux  sont  cause  que  tout  est  réduit  en  landes  et  en  fou» 
»  géros  «!t  qu  il  n'v  a  du  bois  qu'aux  lieux  ou  \  on  a  replanté.  De 
»  manière  qu  en  ceux  où  les  consuls  oui  été  bons  économes,  et  fidè- 
a  les  administrateurs  du  bien  de  la  communauté,  il  y  a  qualité  de 
»  bote ,  et  peu  où  ils  ont  été  mauvais  ménagers  ». 

Outre  cette  division  administrative ,  le  Comminges  et  le  Nebou- 
lan  avaient  des  assemblées  annuelles  qui  réglaient  les  affaires  du 
pars,  t^es  assemblées  poi  (aient  le  nom  â'  Elals  se  réunissaient, 
pour  le  Comminges  proprement  dit ,  tantôt  à  Saint  ilerlrand ,  tantôt 
i  Muret ,  et  quelquefois  à  Salies.  Les  états  du  Nebouian  se  tenaient 

Id  s*olfre  une  dlIficttUé  à  résoudre ,  A  savoir  quelle  a  été  Té* 

poqne  précise  de  l'origine  de  ces  étals.  Il  est  évident  que  sons  les 
premiers  comtes  du  pavs ,  ces  assembh^s  annuelles  n'avaient  pas 
lieu  ;  que  les  communautés  s  administraieul  iudividuellemeut  par 
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leurs  niBgislrats  manicipaiix  ;  qu  elles  ne  contriboaienl  aux  diar* 
ges  imiiosées  |»ar  les  suserains  que  par  des  redevances ,  des  foomi- 
lures  d'hommes  ou  par  tout  autre  impôt  qu'on  devait  regarder 

comme  pji^c  do  vassalité.  Mais  ,  poiir  a»  qui  l  o^anlc*  les  (axes  oa 
les  contribulious  volées  eu  corps  de  nation  par  les  trois  ordres 
de  l'étal ,  nous  n*en  avons  point  trouvé  de  traces  avant  le  règne  de 
Margun'ite. 

A  celte  époque  seulement ,  ïes  états  du  (^ommin^es  s^assem* 
blèreiil ,  mais  seulemcnl  pour  aviser  aux  siioyen^J  à  preodre  pendant 
la  captivité  de  cette  comtesse,  li  est  à  remarquer  qu'il  n'a  été 
question  ni  de  souveraineté  »  ni  d'imposition ,  ni  d'aucun  acte  pu- 
blic de  la  nature  de  ceux  qui  ressorlissaient  à  rassemblée  des  étals. 
Ce  n'est  donc  que  plus  tard  ,  et  lorsque  le  Comminges  fut  réani  â  la 
couronne,  que  les  étals  se  rciinirenl  pour  voler  di's  siibs.ides  ou 
autres  impôts.  Le  motif  réel  qui  provoqua  la  réunion  de  ces  assem- 
blées particulières  a  été  »  selon  notre  opinion ,  le  déficit  dans  lequel 
se  sont  trouvées  les  finances  des  rois  de  France.  On  sait  que  cet 
derniers  donnèrent  naissance  à  Vimposition  connue  sous  le  nom 
du  don  gratuit  in\i  n  élail  qu'une  taxe  onéreuse  établie  sous  un  num 
plus  modeslo.  Eb  bien  !  C'est  au  besoin  où  Ton  étail  de  prélever  ce 
don  gratuit»  qu'il  faut  attribuer  l'origine  des  états  du  Comminges 
et  du  Nebouzan ,  tels  qu*i|s  étaient  conslilués  en  dernier  lien ,  c'est- 
à-dire  f  vers  la  fin  du  XVI*  siècle. 

En  effet ,  dans  les  élals  du  Nebouzan  la  première  question  qu  un 
agitait  en  séance  publique  étail  le  don  gratuit  ou  présent  d  une  cer- 
taine somme  d*argenl  qui  était  imposée  avec  la  taille.  Afin  de  ren- 
dre A  cette  contribution  toute  la  dignité  d'un  Impôt  juste  et  équi- 
table ,  on  la  faisait  voter  par  les  notables ,  les  plus  influents  éa 
trois  ordres.  On  pourra,  au  reste,  en  juger  par  le  choix  des  mem- 
bres qui  composaient  ces  assemblées  annuelles. 

Ainsi,  pour  ne  parler  seulement  que  des  étals  du  Nebouzan ,  ccui 
qtd  avalent  droit  d'y  assister  étalent ,  dans  le  clergé  >  l'abbé  de  Ni^ 
sors ,  l'abbé  de  Bonnefont  »  l'abbé  de  l'Escale-Dien  et  le  syndic  du 
«  iiapiire  de  Saint-Catidens.  L'ordre  de  la  noblesse  y  comptait  boit 
barons,  douze  seigueurs  et  les  quatre  capitaines  des  chAteaux  de 
Miramont ,  de  Mauvesin ,  de  Saint-BUmcard  et  de  Lannemeaan  qui 
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avaieot  voix  délibérative.  Quant  aux  tiers-état ,  Il  y  envoyait  des 
coDSuls  et  des  détmléa  de  tous  les  bourgs ,  villes  ou  vUIagcs  de  la 
vicouilé 

La coavocalioa  de  ces  assembli^cs  élail  faite,  tous  les  ans,  par 
ordre  du  roi  et  en  vertu  des  lettres  du  grand-sceau  par  le  sénéchal 
du  Nebouzan,  assisté  du  juge  qui  est  son  lieutenant-général ,  du 
lieulenant  inrticulier  et  do  proeoreor  du  roi  qui ,  en  cette  occasion, 
était  cominisvSiiire  de  sa  majesté,  pour  fair»' I'oum  i  lin e  des  élals. 
Une  fuU  les  Olab  réunis  et  conslUués ,  voici  comuieul  oo  procédait 
et  dans  quel  ordre  on  déiii>érait 

•  La  première  ehose  sur  laquelle  les  suffrages  se  réunissaient  était 
le  dan  graiuit,  dont  la  somme  se  portait  entre  le  chifliw  de  douze 

cl  qi ta lorze  mille  livres. 

La  seconde  chose  qui  se  fusait  dans  l'assemblée  élail  la  lecture 
du  proote-veriMil  de  la  tenue  des  précédents  états ,  pour  s*assurer 
féellementsi  toutes  les  délibérations  qu'on  avait  prises  avaient  été 
fidèlement  exécutées  par  les  syndics  généraux  ou  autres  députés 
coaimis  pour  la  poursuile  el  sur\fillanre  des  alTaires. 

Ensuite ,  le  receveur  ou  h  esorier  rendait  compte  de  la  recette  et 
dea  dépenses.  L'assemblée  nommait  aiors  des  commissaires  pour 
dofe  ou  débattre  les  comptes  avec  le  receveur  »  et  lever  les  difficul- 
tés que  les  chiffres  ou  les  coatestatloos  pouvaient  taire  naître. 

L'usa^  du  pays  était,  que  lorsqu'il  y  avait  passage  ou  séjour  de 
troupes  pendant  un  jour  ou  deux,  \-d  foule  eu  était  suportée  par 
toute  la  chalelienle  où  avait  eu  lieu  ce  passage  et  ce  séjour ,  alors 
osiféglait  par  commission  la  taxe  ou  répartition  de  ces  foules. 

Les  états  réglaient  successivement  le  présent  que  Ton  ferait  au 
sénéchal  et  qui  était  ordinairement  de  cinq  cents  livres  ;  le  droit 
d  assistance  de  son  lieutenant  et  du  procureur  du  roi  qui  s'élevait 
à  vingt  livres  pour  chacun  ;  enfin ,  celui  du  receveur  qui  se  portait 
à  la  somme  de  seize  livres.  Les  frais  des  états  qui  sont  ordinaire- 
ment réglés  â  quarante  livres  pour  le  président  et  trente  livres  pour 
les  autres  membres  du  clergé ,  étaient  successivement  \otés  par 
rassemblée.  Enfin,  les  barons  étaient  suidés  à  raison  dv  laute 
livres  chacun  ;  les  gentilshommes  à  raison  de  viogi  livres  ;  quinze 
pour  las  chatellains  et  dix  livres  pour  chacun  des  consuls  des  chefs- 
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lieux  des  chalellenies  ;  pour  le  syndic  {»ên("Tal  du  tiers  étal  et 
liareille  fiowine  pour  chacun  des  autres  députés  de  rassemlilée. 

Cest  après  avoir  réglé  et  liquidé  toutes  ces  sommes ,  qoe  ks  étili 
sur  le  rapport  qui  était  lait,  établissaient  TassieUe  de  TimposUioD 
pour  Tan oée  suivante  (S). 

Ces  étab  lepar lissaient  ensuite  l'imposition  annuelle  sur  les 
chatellenies.  ('es  dernières  divisaient  leur  conliugeul  par  com- 
uiuuauté  el  cdie$-ci  les  sutidivisaieDt  par  iéux  ;  quelque  fois  les 
assemblées  se  permettaient  des  remoutrauoes  an  roi  qfAoa  éooa- 
tait  le  plus  souvent  4*une  manière  fitvonble.  Ainsi  que  Toih 
verture  des  élats ,  les  séances  et  la  fin  de  la  tenue  de  toutes  ces 
assemblées  étaient  clôturées  par  le  séDécbal  du  Nébouzan.  Leur 
réunion  ordinaire  avait  lieu  dans  une  salle  du  couvent  des  re- 
ligieuses de  Tordre  de  Saint-Dominique. 

Les  mœurs  des  babllants  du  comté  du  Comaidnges  se  soat 
liites  toujours  remarquer  par  un  cachet  tout  parliculier.  Noas 
avons  déjà  suffisamment  fait  connaitrele  caractère  de  leurs  aTeox, 
dans  la  preuiièie  partie  de  cet  ouvrage^  puuruous  dispenser  d'ee- 
irer  à  ce  sujet  dans  de  nouveaux  détails. 
.  Cependant  nous  pouvons  affirmer  que  presque  rieo  ti*a  été 
changé  dans  les  habitudes  de  leurs  descendanis.  Ainsi  »  eo  eoh 
prunlant  le  rédt  d*un  écrivain  du  seésième  siècle ,  nous  dirons 
avec  lui  :  et  que  ces  peuples  éiaieni  et  sont  commerçants  ou  la- 
w  hoii leurs  par  caractère,  lis  ne  s'épargnent  en  lieu  ni  jioiir  la 
»  culture  de  leur  terre  ni  pour  toute  autre  chose ,  qui  peut  aider 
»  à  les  faire  subsister.  Ils  sont  aussi  fort  sobres  et  se  oontenteot 
»  de  très-peu.  Il  j  a  même  parmi  eox  quantité  de  gens  d'esprit 
»  et  qui  ont  beaucoup  de  dispositions  pour  les  sciences,  la  pureté 
»  seule  delà  plupart  d*entreux  leur  font  mettre  leur  talent  dans 
M  la  terre.  Je  crois  ausii  i\uc  pour  un  éludiaut  on  y  trou \ (irait 
»  deux  soldats.  Ce  que  j  eu  sais  parliculièrcmcut  ,  c'est  qu'ils 
»  sont  d'un  naturel  fort  cbaud ,  fort  boulUant  ;  qu'ils  se  portent 
»  à  la  colère  et  à  la  sédition  et  leur  lait  prendre  leu  à  la  molBdre 
»  occasion  qu'ils  en  ont.  Ils  sont  hardis»  entreprenants  et  formes, 
D  et  ont  beaucoup  de  prîne  à  revenir  de  leur  emportement.  Ils 
»  ont  la  bravoure  du  garçon  ,  mais  elle  tient  un  peu  de  la  bru- 
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i>  taliié  dos  ^ns  de  montagne.  IIbsoiiI  en  oalfe  fort  f;lorieMi  et 
D  fort  jaloux  |H)ur  la  «insrrvalîon  de  leurs  privilèges;  et  pour 

•  peaquoii  leur  fasse  euleudre  qu'on  veut  les  ébrécber  ,  il  n'y 
9  a  sorte  d'excès  «nqoel  ils  ne  s'emportent.  Néanmoins  ils  ont 
»  en  eetatantage,  pendant  la  eonfoslon  eiMne  des  siècles  passés, 
»  de  se  garantir  de  rinfedlon  de  ra«r«sle ,  dont  tontes  les  oMis- 
v  sances  ^es  rois  de  Navarre  oui  été  ^filigéeiii.  Us  ne  souffrent 

•  CDoore  Huguenot  parmi  eux. 

»  Tonte  la  campagne  est  remplie  de  gentils-hommes  de  Imne 
B  maison  y  qui  se  sont  fait  entr*eux  des  guerres  particulières  dont 

•  les  habitants  ont  eu  beaucoup  à  souffrir.  Il  j  a  entr'auties  la 
w  maison  de  Montpésat  ou  de  Carbon,  celle  de  l'Arboust,  celle 
«deRamefort,  etc.  La.  plupart  de  ces  gentils  hommes  portent 
t  le  nom  da  plusieurs  lieux  situés  dans  les  cbastelleniesdttcomté; 
1  quoiqu'ils  n'j  aient  aucnnejastioe ,  mais  parce  qu'ib  possèdent 

•  sealement  quelques  biens  nobles.  » 

Primitivement  la  justice  était  exercée  dans  le  pays  du  Com- 
mioge  soit  par  des  sénéchaux  ou  des  baillis  nommés  par  les  comtes 
cui-mémes;  soit  par  les  consuls  el  les  magistrats  munidpauz. 
Mais  lorsque  le  pajs  fat  incorporé  an  domaine  du  roi  de  France, 
eue  partie  de  la  justice  était  exercée  an  nom  du  monarque  par 
un  sénéchal  ,  qui  t  Uil  homme  d'épw  :  par  un  ju^e  ou  lieutenant- 
général  ,  par  un  procureur  du  roi  qui  kuaieut  leur  sièjçe  soit  â 
Muret  y  soit  à  Saint -Gaudens  ou  à  Saint-Bertrand.  Les  appélla- 
lions  de  ces  triliunaux  ressortissaient  au  présidial  de  Toulouse. 

n  j  aurait ,  en  outre»  quatre  gentilshommes  :  les  sieurs  de  Bar- 
bazau  ,  de  Gourdan  ,  d'Ardié^e  el  de  labarthe,  el  a\c;(  raison, 
t(ui  prélcudaii'ul  que  leurs  devanciers,  seigneurs  de  ces  quatre 
lieux,  avaioDl  le  droit  de  juger  souveraineaient  toutes  les  affaires  - 
de  tous  ces  pays ,  tant  civiles  que  criminelies  ;  mais  par  les  établis- 
sements des  sénéchaux  ,  cette  justice  fut  abrogée  ou ,  pour  mieux 
dire,  restreinte,  parce  qu'au  lieu  de  s'étendre  par  tout  le  pays, 
elle  fut  bornée  aux  quatre  villa«^es  el  a  un  ciuquieuie  nommé  La- 
broquére.  C'est  dans  ce  district  que  ces  gentilshommes»  issus  de 
noble  race,  jugent  ensemUe  ou  quelques-uns  d*entr  eux  en  rahsence 
des  antres ,  avec  un  assesseur  qu'ils  choisissent  o&  boa  leur  semUe. 

TOM.  «.  6 
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Quelquofois  l'assefseur  seul  juge  tontes  les  affaires  qui  se 
lent,  tant  rivîles  que  criminelles;  ils  (iennenl  leurs  sièges  ou  leurs 
cours,  pour  parler  le  langage  de  1  »  i)"(}ue ,  en  chacun  des  quatre 
villages.  A  raison  de  cela ,  ils  sonl  appelas  cunmtr ,  ei  ^pi^ts  juge- 
nienls  el  ordonuances  oui  pour  Utres  :  les  nobks  Curiaiix  de  Ri- 
vière y  juges  des  causes  civiles  et  crininelles. 

Outre  cette  justice.  Il  eu  «sislait  un  autre  qui  élait  exercée  par  les 
consuls  des  lommunaulés  qui  de  venaien  l  hauls  et  bas  justiciers  dc 
leur  Gommunaulé ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  détail  des 
chartes. 

Parmi  les  nombreux  privilèges  dont  les  babitanla  du  comté  du 
Comminges  ont  Joui  de  tout  temps,  nous  ènumèreions cejnwA : 
premièrement ,  la  liberté  d*user  de  toutes  sortes  de  sel  soit  d'Espt- 

guc ,  soil  du  Béarn  ,  soit  d  ailleurs  ,  el  le  droit  d'en  acheter  libre- 
ment à  toute  sorte  de  perso» ue,s  ;  socnrulnii.  nl,  rédemption  de 
tous  droiUde  traite  el  de  Timposilion  foraine;  plus  de  rexemptios 
détaille  et  des  contributions  autres  que  celles  qu  ils  consentaieol 
eux-mêmes  dans  leurs  ètata ,  il  avaient  encore  lo  droit  de  dmsssr, 
de  pécher,  do        des  pigeonniers,  etc. 

Une  remarque  essentielle  que  nous  devons  faire,  c'est  qw 
i'idiome  du  pays  a  èlé  la  langue  iradiiionfiellc,  r'est-à-dire  cdlc 
que  nous  avons  vu  se  former  des  divers  dialectes,  celiique*. .  };recs, 
ibèriens  ou  romains.  Cet  idiome,  employé  dans  toutes  les  chartes 
et  presque  dans  tous  les  litres,  appartenaot  aux  communautés, 
composait  ce  que  nous  appelons  encore  aujourd'hui  le  puloîf. 
Ainsi,  les  acles  publics  seuls  éiaienl  écrits  en  langue  romaine, 
autrement  dite  latine.  1^  dialecle  des  Francs  y  tut  presque  incoouu 
jusqu'au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Au  mlileu  des  mceurs  si  diverses  des  gens  de  cette  comté,  ii  sH 
uu  lait  ^in-ulicr  à  constater,  parce  qu'il  se  produisit  d'une  manièie 
étrange  ;  ce  faii  a  rapport  à  1  influence  religieuse  dans  cette  cootrfe. 
Gomment  concilier,  en  effet,  ce  nombre  considérable  dercndb 
qui  s'élevaient  de  toutes  parts  sur  ce  sol  féodal  ;  cette  haine  que  ne 
Mosèrent  de  montrer  les  habHants  du  Comminges  contre  les  sectes 
religieuses  qui  cherchaient  à  se  répandre  parmi  eux ,  avec  ce  soin 
exUéme  qu  ils  prenaient  à  ih  pas  biiSBcr  le  clergé  empiéter  sur 
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foorft  droits  t  Ainsi»  de  quelque  eôlé  que  Ton  veuille  euvisa^cr  le 
csnelère  de  ces  populations,  on  le  trouve  empreint  de  ce  doul>le 
esprit  :  amour  sincère  pour  Ja  religion  ,  jalousie  excessive  à  T^aid 
des  corps  religieux.  Aussi,  jamais  dans  ce  pays  od  a*a  eu  à.  déplo- 
rer ni  les  excès  du  fimaUsme^  ni  moins  encore  les  coupables  éearis 
d'une  indifiéranœ  scepUqne  en  matière  de  teligion  :  ce  qui  ne 
témoigne  pas  peu  kantement  en  Inveur  de  la  droiture  de  leur  esprit 
et  de  leur  Intel  ii^enœ. 

!Vous  devons  maintenant  jeter  un  coup  d  œil  sur  l'ensemble  de 
iadministralioB  générale,  soit  politique,  soR  civile  ou  judiciaire  du 
oomié  du  Commioges ,  afin  de  nous  frire  une  idée  exacte  de  ce  que 
ce  pays  a  été,  pendant  l'époque  du  moyen-dge  que  nous  venons  de 
traverser.  Commençons  d'abord  par  le  régime  judidaîre. 

Il  est  évident  <jue  pour  reliomi  i  la  véritable  indépendance  de  ce 
pa^s ,  il  faut  remouler  au  commencement  du  Xiii« siècle.  Alors,  les 
seigneurs  de  ce  temps-Uk  se  considéraient  comme  de  vérilabies  su- 
mrains.  Us  cannoissaient  peu  l'autorité  des  rois,  et  les  comtes  n'e- 
xlgeaient  d'eux  qu'une  légère  déférence.  Ainsi ,  les  vicomtes  du 
CoQserans ,  les  liarons  d'Aspet ,  les  sires  d  l-^spagne ,  de  Jîarbazan , 
Kameforl ,  de  Bruniquel  ;  les  seigneurs  de  l'Isleen  Jourdain,  ceux 
de  (joniaut ,  etc.  »  étaient  assez  puissants  par  eux-mêmes  pour  ne 
pas  se  soumettre  i  rautorilé  féodale  d  un  tiers.  On  conçoit  aussi  que 
leurs  suzerainetés  fassent  soustraites  à  une  action  centraiisatiice, 
sott  qu'elle  vint  des  eomles  du  pays,  soit  qu  elle  fot  provoquée  par 
les  rois  de  France.  Il  serait  donc  étrange  de  vouloir  trouver  un 
ordre  régulièrement  établi  dans  la  dislribuUon  de  la  justice  dans  le 
pays  du  Commiuges. 

Ainsi ,  les  sénéchaux  ou  baillis  qu'il  ne  faut  pas  confopdio  avec 
les  premiers  officie»  du  même  nom ,  qui  ressortissatent  au  parle- 
ment, el  dont  on  rapporte  rinslitutioD  à  la  troisième  race  des  rois 
de  France,  n'étaient  que  tes  mandataires  Immédiats  des  eomles  du 
pays ,  aux  noms  desquels  ils  rendaient  la  justice.  Ils  li  étaient  autre 
diose  que  des  juges  délégtiés  ù  cerlauis  cantons  où  ils  tenaient  leurs 
assises,  et  voyageaient  de  la  sorte  par  toute  l'étendue  de  leur  jnri- 
diclkm.  En  cela,  les  sénéchaux  remplissaieot  les  fonctions  des  lieu- 
feoants  des  comtes  ou  des  vicomtes,  et  se  trouvaient  revêtus  de  leur 
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autorité.  La  différence  qui  'eiisle  doue  entre  les  téiéduiuiet  le» 
baillis ,  c*esl  que  les  premiers  relevaient  d*QO  prince  particulier  et 
que  les  seconds  n'élaitnit,  a  |)i opremenl  parler,  que  des  oflidej^ 
royaux.  Uuappclla ,  dans  la  suilc,  bailliage  ,  \vs  éleudues  du  pavs 
commises  à  leur  vigilance.  Car ,  le  mot  de  baiUii  n  a  d  autre  signi- 
tkalioD  que  celle  de  gardien,  de  conservaUw  et  d'àomme  4g  cm- 
fiamc.  Dans  les  temps  que  nous  avons  parcourus,  les  jurldidions 
étaient  communales  et  sei^jneuriales ,  el  jamais  elles  ne  furent  roya- 
les ,  au  moins  dans  le  Comminges.  baiot  ix)uis  fut  le  premier  à  éla- 
blir  quatre  liailliages  royaux  »  qui  commencèrent  à  porter  une  mde 
atteinte  à  l'ancienne  juridiction  particulière.  Hais  cette  dernière  fot 
totalement  renversée  par  Tédlt  des  Présidiaux  de  1551 ,  aioâ  que 
iiou.>  aurons  (^t  (.:a>iMn  de  ie  eonslaler  plus  tard. 

Mais,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'étaièntles  sénéchaux 
4e8  comtes ,  il  £aut  savoir  qu'ils  jugeaient  non  seulemenl  les  appd- 
V  '  lations  des  j uges  inférieurs ,  mais  à  cause  des  prifiléges  des  noUes , 

ils  devinrent  leurs  ju^es  particuliers.  Ils  acquirent  aussi  le  droit 
'desainies  el  de  eonuti  inder  les  troupes  de  leurressorl,  ainsi  (]iie 
nous  lavons  \  u  dans  le  sénéchal  du  Nebouzan.  Dans  la  suite  d&t 
temps ,  l'admiaistraiion  de  la  justice  devenant  trop  épineuse  »  ils  se 
donnèrent  de  lieutenants  de  robe  longue,  el  ne  gardèrent  d'autre 
droit  que  celui  de  foire  mettre  leur  nom  à  la  tète  des  jugements 
qu'ils  rendaienl  ainsi  par  procurât  in  u.  C'étaient  dans  cette  catégo- 
rie que  se  trouvaicnl  les  jugerics  de  Verdun ,  de  Rivière ,  de  Hieux, 
do  Frontignes ,  etc.* 

Dans  la  suite ,  les  sénéchaussées  étant  devenues  des  institutioM 
royales  on  changea  leur  primitive  nature.  Car,  en  chacune  d'eUes, 
on  établit  un  présidial ,  espèee  de  juridiction  dont  l  allribution  con- 
sistait à  juger  sans  appel  des  causes  criminelles ,  cl  en  matière 
civile  eu  dernier  ressort  jusqu'à  cent  cinquante  livres  ;  et  sauf  l'ap- 
pel jusqu'à  cinq  cents  livres.  Cest  le  roi  Henri  il  qui,  accaUé  dsi 
dépenses  qu*il  fallait  faire  dans  la  guerre  eontre  Cbarlea^Quint , 
trouva  une  ressource  cousidérable  dans  la  bnance  qu'il  reçul  par  la 
création  des  présidiaux. 

A  l'égard  de  la  jurisprudence  qui  était  suivie  dans  lesjugmenli 
qui  étaient  rendus  dans  le  comté  du  Comminges ,  il  n'y  en  avait 
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point  d*aiilre  que  le  droit  coatumier.  Aiosi ,  parmi  les  couluincs 
locales  de  ce  pays ,  les  nnes  ne  conrement  qoe  la  policé ,  d'antres 
sont  l'eflel  de  quelques  Uaiisaclions  |};i^<aîr(Te8  enire  les  (  (nninii- 
Daulés  voisioes  ou  ave(  1rs  seigneurs;  rntin,  le  plus  ^iri-ind  nom- 
bre compose  un  droit  écrit  dans  des  cliartes  qui  sont  des  codes 
parfaits  de  bantet  moyenne  et  basse  législation.  Aussi,  un  judicieux 
'  écrivain  fait,  à  ce  sujet,  les  observations  suivantes  :  «  On  peut 
»  ieinai(|iuM  lors  de  1;\  conquéle  de  Simon  de  Monlfnri,  qw-  ce 
»  nouveau  seigneur  trouva  les  peuples  si  inditlcrents  touehanl  le 
»  droit  qu*i]s  auraient  à  suivre-»  parce  que  c^i  alors  que  le  droit 
»  romain  commença  à  abroger  la  loi  des  Golbs ,  depuis  long-temps 
»  en  vigueur ,  qu*ll  ne  balança  point  de  leur  imposer  les  us  et  cou- 
9  tomes  du  pays  danslecpiel  ils  étaient  nrs.  »  Kn  l'i")!  ,  lorsque  les 
Anglais  furent  chasses  de  la  (îuienne  on  établit  un  parlement  a 
Bordeaux.  Celui  de.  Toulouse  l'avait  d^à  été  en  l'année  13:^0.  Ce 
corps  comprenait,  dans  son  ressort,  parmi  de  nombreuses  séné- 
chaussées ,  celles  de  TlsIe-en-Jourdain ,  Aucb ,  Lectoure ,  Tarbes  et 
Paniiers  dans  la  Basse-<ja«cogne.  Au  nombre  des  diPfércn/cs  dési- 
gnations judiciaires  dont  nous  avons  parlé,  il  faut  classer  it's  >i- 
guiers  ;  ceux-ci  étaient  les  mêmes  que  les  juges,  ils  ne  portaient  co 
BOm  de  vigniers  (mearii)  que  dans  le  Languedoc,  et  leurs  judi- 
catnres  jugerie9  au  lieu  de  tigueries ,  dans  le  Comminges  et  le 
Toulousain. 

Ainsi,  toute  l'organisation  administrative,  judiciaire  el  poli- 
tique se  trouvait  contenue  dans  des  chartes  qui  sont  des  monu- 
ments d'une  profonde  sagesse.  Aussi ,  soit  qu'on  étudie  la  charte 
de  Sain l-Oaudens ,  celle  de  TEstel le  ou  bien  la  charte  de  S&malhan , 

on  est  sûr  de  trouver  les  premiers  cl  principaux  éléments  d'une 
bonne  conslilutiou.  On  conçoit  donc  parla,  comment  on  a  pu  .so 
passer  avec  avantage ,  pendant  plusieurs  siècles ,  de  la  juridicltuu 
des  parlements  comme  de  celle  du  droit  écrit.  Tous  les  cas  de  pé- 
nalité n*élaient-i]  s  pas  prévus?  Les  coups  ,  les  blessures  graves ,  le 
vol ,  l'adultère  ,  l'immoralilé,  tous  les  acles  coupables  qui  drman- 
daieia  une  prompte  rrj)ri.>.sion  ,  n'étaient-ils  pas  inbcrils  dans  c»'n 
codes  des  communes  ?  Les  obligations  civiles ,  les  redevances  ,  les 
décès  «fr  tnlestol»  le  droit  de  succession  ,  les  degrés  de  pénalité ,  en 
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UD  mot ,  tout  ce  qu'un  législateur  sage  et  éclairé  peut  prévoir ,  ae 
l'aTaiMI  pas  élé  par  ceux  qui  octroyèreot  ces  chartes?  ou  plutôt  ces 
monuments  écrits  qu'élaient-ilsT  sinon  le  fruit  et  le  résultat  naturel 

(le  l'expérience  <îc  plusieurs  sûk'les 

Comme  jtig(>s  equilables  ,  qui  pouvaient  Tètre  mieux  que  les 
consuls  qui  étaient  les  magistrats  choisis  par  l'élection  t  habitaals 
de  la  communauté»  éle^  dans  son  sein  »  ils  connaissaient  mieux 
que  personne  les  habitudes  de  ceux  qui  les  composaient.  Kayait 
d'autre  responsabilité  que  celle  qui  u.iit  du  loml  île  la  conscicDce, 
Ils  ne  pouvaient  être  détournés  de  l'idée  de  rendre  une  justice 
tranche  et  équitable.  Aussi  »  leurs  jugements  ont-ils  toujours  été 
«empls  de  blâme  et  de  partialité.  Quoique  juges  des  causes  cri- 
minelles dans  plusieurs  localilt^  ,  ils  ont  su  exercer  ce  droit  aw 
toute  ré(iuilé  l.i  plus  iiainrelle.  Nous  verr(*DS  ,  au  resle  ,  que 
lorsqu'il  a  fallu  ordonner  une  exécution  ,  ils  n'ont  jamais  reculé 
devant  cette  dure  et  pénible  nécessité.  Ije»  communes  en  s  aémi- 
Distrant  ainsi  elles-mêmes ,  s  épargnaient  bien  de  lenteurs  dans 
la  distribution  de  h  justice  et  surtout  économisaient  des  dépenses 
et  des  fraix  qui  auraient  élé  ruiiH-ux  pour  >  familles.  Au  nom- 
bre des  magistrats  de  la  commune ,  il  faut  encore  ajouter  le  pro- 
cureur du  seigneur  qui  fesait  les  fondions  du  procureur  du  roi 
de  nos  jours,  pour  le  compte  du  suieraln  d*où  relevait  la  com- 
munauté; lebayle,  espèce  de  sergent  et  d'huissier;  le  davaiie 
qui,  dans  la  rhalcllenit'  dAuiignac,  exerçait  l'emploi  de  rece- 
veur ;  cniin  ,  il  existait ,  pendant  l'époque  iéodale  ,  d'autres  ma- 
gistrats de  la  commune  dont  on  trouvera  leurs  attributions  dans 
les  chartes  du  pays. 

On  a  parlé  souvent  d'irapositicms  »  au  temps  de  la  féodalité» 
et  l'on  a  cherché  'X  démontrer  (pu?  nos  pére*î  (  LtiL  iil  écrasés  pâr 
des  taxes  et  des  surtaxes,  iiapporlons,  à  ce  sujet,  tout  ce  qui 
concerne  le  pays  du  Commioges.  D'abord  »  noua  devons  commen- 
cer par  déclarer  que»  de  tous  les  temps  ,  et  même  sous  la  périod» 
romaine ,  le  Gomminges  comme  toute  l'Aquitaine ,  jooiasantda 
droit  lalin,  se  tiouvaiciit  exempts  de  tributs.  L'usage  était  seu- 
lement tous  les  cioq ,  dix  ou  vingt  nouées ,  d  oiirir  par  leurs 
députés  le  vœu  que  fesaient  les  habitants  du  pays  pour  la  coa- 
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servation  de  Tompirp  (»l  <;;\?it»''  dos  einporonrs.  Knsuifo  ,  crs 
9memMes  valaient  des  sommes  qu'ils  doonaient  voiootairemeni 
oomiDe  contributm  lUire  pour  les  dépeoaes  publiqnei.  Cette  m* 
nière  de  t'tmpoier  §e  mintint  soos  le  goovernemeBt  des  Gollii 
et  §0M  eélai  des  oonles ,  ém  le  même  èlal  que  mmu  les  riw 
mains. 

En  elïel  ,  t-el  usml'i'  <'sl  conlinnr  par  <Jes  lilics.  Ainsi  Rav- 
moud  VII  déclara  par  son  (estameiil  qwn  les  sommes  qu'il  avait 
reçoet  des  bafaiteiits  de  Toalo«se  et  de  see  autree  lujels»  élaieBl 
des  coneemofit  voUmimres  qu'Us  loi  avalait  faites  sans  y  éire 
obligés.  AI|iiioiia8,  frftre  de  Saint-Louia ,  et  le  dernier  des  eomtes , 
reconnaît  par  ses  lellres  polen tes  données  au  mois  de  juin  1270, 
que  l  ar^îPTit  fourni  par  ses  sujets  pour  faire  le  voyage  de  la  terre 
sainte  o  est  qu'une  subvcnlion  gratuite  qui  mi  peut  élré  tirée  à 
oonséqiienoe ,  pour  les  obliger  à  l'avenir  d'en  faire  de  semblablea 
sons  aucun  préleite  L*aanée  iuivanle  1971,  le  roi  Philippe  le 
Hardi ,  prenanl  poesession  du  Languedoc  par  le  sénéchal  de 
Carcasonn<* ,  qui  prêle  à  sa  place  le  serment  ordinaire  ,  jure  de 
maintenir  les  peuples  dans  icm  s  usages  et  de  ne  januiis  rii  ri  exiger 
d'eux ,  que  de  leur  cooseutemcut  donné  dans  une  assemblée 
généralo* 

Enfin ,  Bernard  VI,  ne  pouvant  suffire  avec  ms  revenus  ftodanx 
aux  eharges  qui  lui  étalent  imposées,  vendit  et  aliéna  ses  biens 

propres.  Si  les  états  contribuèrent  en  quelque  chose  aux  dépenses 
de  cette  guerre ,  ce  ne  fut  que  librement  et  volontairement.  Ainsi 
lea  tiibuis  el  les  impositions  ont  été  inconnus  dans  le  pays  du 
Gonuninges ,  jusqu'en  1500 ,  époque  à  laquelle  Charles  VU  a 
donné  aux  états  du  royaume,  non  seulement  une  forme  régu- 
lière, mais  leur  Imposa  encore  le  droit  d'une  contribution  (T). 
I>cs  ailles  cl  les  subsides  remontent  par  leur  création  à  l'époque 
où  le  Comuiiuges  fut  réuni  à  le  couronne  de  France.  Nous  de- 
vons faire  une  remarque  essenlielle  ,  c'est  que  l'imposition  dans 
te  Gomminges  et  principalement  dans  le  Nébouzan,  était  levée 
par  les  offiders  du  pays ,  tandis  que  dans  les  autres  provhMea 
du  royaume  cette  lévée  était  Idte  sekm  te  6en  plamr  du  rolet 
par  ses  propres  ofliciers. 
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Cette  organisation  adminisfratiye  civile  ,  judiciaire  et  politique 
n'était  pas  la  seule  on  vigueur  daus  le  |)ays  du  Commio|^  ;  ii  eo 
existatt  une  autre  à  o6lé  d'elle  :  c'était  celle  du  clergé.  Noos  ne  pou- 
vons mieux  (aire  coDualIre  l'élat  du  dioeèae  fu'en  rapporlanl  la 
manière  avec  laquelle  le*  alhireaj  étaient  adminiatrées.  H  eBt  Ina 
de  savoir  que  le  temporel  du  clergé  oonsislalt ,  en  général ,  dans 
l'acquittement  des  dtmcs  ,  dans  les  dons  ii^ratuits  cl  dans  des  pos- 
sessions territoriales.  Pour  surveiller  i  action  de  ce  nouveau  corps 
organisé  «  chaque  diocèse  avait  une  chambre  particulière  composé! 
de  l'évéque  >  de  deux  dianoines  de  la  cathédrale  »  d'im  chanoine  de 
chaque  collégiale  et  d*un  dépoté  des  cuvés.  Cette  chambre  ré^sH 
l'imposition  ecclésiastique  et  jugeait  toutes  les  ooateslatlotts  qui 
pouvaient  survenir  à  leur  occasion.  La  peine  des  jugements  de  ces 
tribunaux  était  portée  à  la  chambre  ecclésiastique  de  Toulouse, 
composée  de  dix  juges  ou  syndics  généraux  du  clergé  qui  doi?eot 
tous  être  préifes.  La  nomination  de  ces  divers  jogaa  élaM  laite  âla 
phiralilé  des  voix.  Ainsi ,  l'élection  était  le  premier  âément  qui 
entrait  dans  la  composition  des  membres  du  clergé. 

Cette  chambre  diocésaine  élail  le  seul  tribunal  auquel  devaient 
avoir  recours  tous  les  membres  du  clergé*  r^ulle  contestation  ne 
pouvait  s'élever  à  ce  sujet;  néanmoins,  nous  avons  un  ciemplé 
d'une  réliellion  contre  cette  autorité  eccléiiaBtiqBe» 

En  1393 ,  les  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Gandens  prétendi- 
rent que  l'archidiacre  de  leur  église  était  leur  chef  iaiiuédut  ci  le 
inailre  de  la  fondation.  ï/évéquedn  Comminges  leur  contesta  ce 
droit ,  et  par  une  décision  toute  spéciale,  le  iiénéiice  de  l'église  de 
Saint-Gaudens  fut  attaché  au  chapitre  de  la  cathédrale,  de^^  l'évéché- 
du  Comminges  auquel  il  a  resté  toujours  uni. 

Si  nous  ne  parlons  point  dfk  gouvernement  militaire  dans  le 

comté  du  Comminges ,  c'est  qu  il  ii  eut  point  une  organisation  fixe. 

Ainsi ,  chaque  suzerain  qui  était  forcé  de  faire  la  guerre  se  faisait 

suivre  par  un  certain  nombre  de  vassaux  qui  composaient  une 

armée  particulière.  Le  temps  de  la  durée  de  ce  service  virlail 

selon  les  siècles ,  les  droonstanoeset  les  localitéa.  Dans  le  cas  ordi» 

naire  d'une  défense  municipale,  tous  les  habitants  d'une  commu- 
nauté étaient  soldats. 
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Pirmi  les  producUoos  dont  le  Comniinges  a  été  un  sol  abondant , 
nmt»  dcTOMdiwcr  un  graod  nomlira  de  mines  et.det  carrières  de 
marine.  Ainsi»  les  montagnes'  de  Saint-Béat,  celles  de  Saint* 
Girons  et  de  Bagnères-^de-Locbon  en  pnt  réeélé  on  gr»nà  nombre. 

Od  sait  que  des  mines  d'ar^n'ut  oui  été  exploiléos  à  Sainl^Ili'at  , 
au  Mout  Saiot-Vallier  et  au  port  de  Vénasque.  Le  marbre  blanc 
des  carrières  de  Saint-Béat  a  été  utilisé  par  les  Romains  qui  Font 
frit  servir  à  des  travnnx  de  soolpinre.  Les  cliefiKd*QMine  d*art 
qn*ont  produit  les  fonilles  de  Martres  ont  été  formés  avec  le  mer-, 
bre  de  ces  carrières.  Celles  du  Sauvelerre  et  de  Bart>azan  n'ont 
pas  eu  une  moindre  réputation  {U). 

Enfin  «  le  Gomminges  a  eu  sa  monnaie,  car,  ainsi  que  nous 
l'avons  Yu ,  les  comtes  du  pays  en  avaient  lait  frapper  à  Salies ,  à 
Marel  el  à  Samathan 
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TROISIÈME  EPOQUE, 

UEPL'I.S  LA  MORT  DB  MAnUttlltTli  filV  1i^3  KT  LA  RiïU.\IO.\  M.'  COMTE 
DU  COHIUHOBB  A  LA  OOUWIlf NB  DE  FMAIVCE  ;  JUSQU^A 
LA  néVOLt^TIOX  DB  89. 


CHAPITRE  PREMIER. 


PrctciilioiH  ifii  coiiito  d'Arinngnac  nu  coiiilé  du  Commingci:  —  Cucrrcs  qu'il  soutiai 
fi  rr  suj.  !  —  M.iiihii  iî ,  romUr  Oc  Fflit  ,  é|M>use  Callioriiic  <ir  Conra^i'  ,  lîM'*  <1<r 
na>iuiiiitl  At  iiaiiU  d  Aspet. —  ftcupion  dcÛoiUve  Uu  coiufu  â  la  cuuroiiue  tic  Fraucc. 
—  catlHîrine  de  Coanse,  fcniiM  de  Mailbiett  de  Fdx ,  baronne  d'Aspei.  —  S.  Ber* 
trand ,  S.  Béat  et  Montossé  dans  la  moavaoco  de  la  courooDe  de  France.  tel 
quelle  valléei  dépeodanios  de  la  oooroaDo  de  Franee. 

Ainsi  qno  nous  l'avons  vu,  Marguerite,  comtesse  douairière  de 
CommiDgcs  ,  élanl  morlo  \  Poitiers  ,  en  1  ii3 ,  dans  un  âge  extrê- 
mement avancé  y  Jean  IV^  comte  d'Armagnac»  fit  valoir  mb  prè- 
tentiona  sur  ce  oomlé»  8oiis  préteile  que  Jeanne»  fille  alnéade 
Marguerite ,  après  avoir  épousé  en  premières  noces  Jean  ÎT! ,  conte 
d'Armaj^nar  ,  son  oncle  el  son  pnVlécesseur,  lui  en  avail  fait  do- 
nation. 11  soutenait  que  la  coiiUcsse  Marjruerite  avail  rétracté, 
avant  sa  mort ,  les  engagements  qu  elle  avait  pris  avec  le  roi  par 
le  traité  de  Toulouse»  concernant  la  réunion  du  comté  à  la  cou- 
ronne ,  et  qu'elle  lui  en  avait  fUt  une  donation  secrète.  Il  estca^ 
tain  qu'on  ne  cluMclia  point  à  nier  cet  acte  de  donation  que 
l'intérêt  du  pujs,  son  iudcpendauce ,  i  amour  deMarj^ueriteeuvers 
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SCS  paï  en Is  el  l orgueil  de  maintenir  les  possessions  de  ses  aïenx 
daoft  l'état  où  ils  lavaient  laissé,  rendaient  sinon  rraidu  moins 
Traisemblable.  Mais  Charlea  VU  avait  trop  d'iotérét  à  agrandir 
la  puissance  royale  pour  s*arretcr  à  de  simples  fermalilés  de  drotl  ; 
il  nia.  Cependant  le  prétendant  arma  pour  faire  \aIoir  sa  demande, 
et  s  empara  de  diverses  places  du  ('.omminf^es ,  malgré  la  sauve» 
garde  que  le  roi  avait  mi8e(l) ,  en  vertu  du  même  traité  de  Tou- 
louse (2)  y  conclu  le  9  de  mars  de  Tan  1442 ,  avec  Matthieu  de  Foix  » 
dernier  mari  de  Marguerite.  D'après  ce  traité»  Mattliien  ,  après  la 
mort  de  cette  comtesse ,  devait  avoir  la  jouissance  de  fout  le  comté 
du  Comminges  qui  serait  ensuite  rétini  à  la  couronne. 

Le  roi  apprit,  ati  mois  d'octobre  de  Ta)!  14i3  ,  que  le  comte 
d'Armagnac  s'était  emparé  des  places  du  Couimtoges  ;  que  pour 
soutenir  son  entreprise  »  il  traitait  avec  les  Anglais ,  se  proposait 
de  donner  sa  fille  à  leur  roi  et  gagnait  à  sa  cause  Jean  de  Lescun , 
iiâtard  d* Armagnac  ,  cbef  fameux  des  routiers.  Outre  ces  griefs , 
le  roi  en  avait  encore  deux  plus  anciens  encore  :  l'un,  parce  qu'il 
8*intitu1aît  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  on  sait  que  Charles  Vil  avait 
défendu  â  tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne  et ,  en  particu- 
her,  an  comte  d'Armagnac,  de  s'attribuer  ce  titre;  le  second  con- 
sislait  en  ce  qnil  refusait  i  ses  sujets  de  payer  les  subsides 
pour  la  guerre.  En  cela ,  Il  ne  maintenait  que  ses  droits  de  suze- 
rain, qui  malheureusement  étaient  oubliés,  depuis  plus  d'un  siècle, 
par  tous  les  grands  vassaux.  Car,  ce  fut  par  des  concessions  sem- 
blables que  la  féodalité  s'éteignait  insensiblement.  A  ce  sujet ,  le 
roi  fit  faire  plusieurs  injonctions  au  prince  rebelle  par  Tanegui  de 
Cbastel,  auin|ueiles  il  nobéit  point.  Enfin,  voulant  le  poursuivre 
non  seulement  pour  sa  désobéissance  à  refuser  les  subsides  et  à  se 
soumettre  à  ses  injonctions,  mais  eiuoie  a  garder  les  places  du 
Comminges  dont  il  s'était  rendu  maître  parla  force,  Charles  VU 
le  fit  d'abord  sommer  par  le  sénéchal  de  Toulouse  de  remettre 
ces  places,  de  faire  évacuer  le  Rouergue  par  ses  gens  d'armes 
et  de  rompre  le  traité  qu  il  avait  fait  avec  les  Anglais.  Sur  son 

(i  )  \Uh\.  CliroD.  de  ch.  VI,  |itg.4«4. 
(a)  Vkle  tapri. 
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refus,  le  roi  ordonna  au  dauphin  Louis ,  sod  fils ,  d'aller  en  Rouer- 
gue  et  en  Languedoc  et  de  tirer  raison  de  la  désobéissance  de  œ 
comte. 

Le  dauphin  partit  donc  pour  oelte  expéditioa ,  suivi  du  naré* 
dial  de  Gnllant  »  de  plutifliiis  aulrea  leignenif  et  d'un  corps  ds 
gens  de  trait.  Après  âToir  soQinis ,  dans  le  Ronergue ,  le  capilâiee 

des  routiers ,  il  se  rendit  ensuite  à  Toulouse.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville»  les  trois  états  d'une  partie  du  comié  du  Commin£;cs , 
savoir,  des  cbâtclleiiies  deSamatiian ,  l'Ile-ea-Dodon,  Aurigoace^ 
Saint-Marcel ,  lui  e&fojèreiit  des  députés  pour  se  soumettre  à  ssi 
ordres.  U  leur  pardonna  leurs  désobéissances  passé»  »  et  proeiit 
de  ne  pas  envoyer  des  troupes  cliei  eux ,  moyennant  la  somme  de 
deux  mille  écus  qu'ils  lui  paycient  ,  et  dont  il  donna  quittance  ,  à 
Toulouse ,  le  8  de  février  de  l'an  1443. 

Après  avoir  tenu  conseil  de  guerre  à  Toulouse ,  et  après  avoir 
été  joint  par  le  oomie  de  Castres  et  de  la  Marche,  U  fit  passer  la 
Garonne  à  son  armée  et  assiégea  l'Ile-en-Jourdaio  où  le  comte 
d'Armagnac  s'était  enfermé.  Ce  comte ,  après  une  vive  résislanee 
à  divi'is  assatils  qu'on  lui  duiiiiait  el  d'ailleurs  qu'il  n'y 

avait  pas  moyen  d'échapper  (i) ,  vint  alors  au  camp  du  dauphin 
se  soumettre  à  lui.  Ce  dernier  le  fit  arrêter  avec  sa  femme  ,  son 
fils  puîné  Charles  et  ses  deux  filles  et  les  envoya  en  prison ,  d'abord 
à  Lavaur  et  ensuite  à  Carcassoone ,  dans  la  Cité.  Il  entra  dans  la 
ville  de  rile-cn-Jourdain  ,  qu'il  livra  au  pillage  et  qu'il  saisit  sous 
la  main  du  roi ,  avw  le  comt^  d'Armagnac,  le  vîcnmté  de  lx)ma- 
gne  et  les  autres  domaiues  qui  appartenaient  a  la  mai<:on  d'Ar-< 
magnac  dans  ce  pays.  Jean»  vicomte  de  Lomagne,  iils  ainé  du 
comte  d'Armagnac  ,  qoi  était  «lors  en  Rouergue  »  prit  le  parti 
d'abandonner  le  pays  et  dé  se  réfugier  en  Navarre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Jean  (lentian  ,  l'un  des  conseillers  du 
parlement  de  Toulouse,  qui  \euaii  d Yiio  nouvellement  cré<^,  fut 
envoyé ,  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  1  anncHî  1444  ,  par  les  yens  du 
ffrwnd  cpnseij  du  roi  étant  d  louhuM  et  par  les  trésoriers  de  France 
«pii  étaient  dans  cette  ville  »  vers  les  comtes  de  Fois  et  du  Com 

(i)  Abrcg.  de  THist.  de  ch.  7»  ptg.  346. 
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mingeft  pour  leor  ùke  àea  mptétitataXkm  an  tuletdit  bAlard  de 
Ljon  «  qui ,  ooDire  le  traité  fait  entre  le  rel  et  Mit  IfatlIileB  de 

J9  Foix,  comle  du  Comininges ,  avait  pris  la  ville  de  Bessens  et 
o  tenait  aussi  celle  de  Geasac ,  d  où  il  fesait  la  guerre  aux  sujeia 
•  da  roi  ». 

Cependant  le  dauphin ,  après  avoir  salii  le§  pays  tomnlt  an 
comte  d* Amagnae  du  côlé  de  Toulouse ,  au«delà  de  la  Garenne , 
revint  en  Rooerfue,  pour  melfte  tous  la  «afn  du  roi  lecomlé  de 

Rodez,  qui  appartenait  à  ce  comte.  Toul  le  pays  soumit  à  l'ap- 
proche de  ce  prince ,  à  la  réserve  des  châteaux  de  Severac  et  de 
Capdenac  dont  il  entreprit  le  siège  pour  combattre  le  bâtard  d'Ar^ 
magnac  qui  s'était  renfermé  avec  une  forte  garnison  ;  mais  ne 
pouvant  tenir  contre  les  forcss  des  assiégeans,  ce  dernier  fit  un 
traité  avec  le  dauphin  auquel  il  remit  les  deux  châleeax.  Ce  prince 
s  en  retourna  ensuite  en  1  r  ance,  après  avoir  laissé  legouverneuieut 
de  tous  les  domaines  du  comte  d'Armagnac  à  Xiiéaude  de  Yalper- 
gue,  bailli  de  Lyon. 

Mais  la  tranquilité  ne  fut  pu,  pour  cela  »  rétablie  dans  ce  pays; 
carie  vicomte  de  Lomagne,  fils  atnédu  comte  d*  Armagnac,  qui 
s*élait  réfugié  en  Navarre,  ayant  passé  bienlét  après  à  la  cour  du 
rui  d'Aragon,  ol  ensuite  à  celle  du  comte  de  Foiv ,  ai^seailjU  un 
corps  de  troupes ,  et  tenta  au  mois  de  mai  de  l'an  1444  de  i-eprendre 
les  domaines  de  sa  maison.  Mais  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  da 
Toulouse,  dont  les  trois  états  joints  à  ceux  de  la  province  avaient 
faumi  des  aides  au  Dauphin ,  pour  les  frais  de  cette  expédition 
à  laquelle  ils  paraissaient  être  intéressés,  s'étant  mise  en  armes, 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles.  Au  reste ,  le  roi  fit  mettre  aussi  sons 
sa  main  la  terre  basse  d'Alliigeois  qui  avalL  appartenu  à  Marguerite 
oonlesse  du  Comminges. 

Cependant  le  roi  ayant  résolu  de  dire  transférer  de  Carcassonne 
à  Paris  le  comte  d'Armagnac  (1) ,  le  vicomte  de  Lomagne ,  fils  atné 
de  ce  comte ,  se  donna  divers  mouvements  pour  obtenir  sa  déli- 
N  r  aiiceelsa  ^r  Aœ.  Ce  vicomte  employa  plusieurs  grands  scip^ncurs 
de  i  époque ,  ealr  autres  les  ducs  d'Orléans ,  de  Bourbon  et  d  Aleii- 

(0  HaUhiea  de  Goeci,  hin.  de  Cbarl  TU. 
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con  qui  t*élant  jolnfs  à  Gaflfmi»  comte  de  Feix ,  qui  te  renilit  caution 

du  comie  d  Armagnac  »  quoique  ce  dernier  eut  voulu  dépouiller 
Mathieu  de  Foix,  son  ^laud  ont  U* ,  du  comlé  du  Commin^res ,  ob- 
IHirent  du  roi,  par  leurs  iostances,  diss  le4lres  de  grâce  el  dt!  remis- 
sloo  en  &veur  de  Jeao ,  comte  d'Armagnac  et  de  Rhodes  et  àu 
Ticomtede  Lomagne,  son  fils.  Le  roi  déclare  qu*il  accorde  oet  leCliei 
.  à  l'inslaule  prière  du  roi  de  CasUlle  el  de  Léon ,  du  duc  de  Savoie 
et  autres  ducs  el  comtes;  et  «  attcodu  1  hutuililé  dudil  comte,  la 
I»  proximité  du  lignage  qui  est  entre  lui  et  nous ,  et  la  longueur  de 
»  sa  prison ,  nous  lui  remettons  età  son  fils  lemrs  excès»  crirnss» 
»  rebellions,  etc.  » 

Au  nombre  des  accusations  intentées  contre  le  comte  d  Ai  ma- 
gnac ,  que  le  roi  lui  i cmel ,  sont  les  suivantes  :  d'avoir  favorisé  ks 
Anglais  et  d  avoir  fait  des  courses  dans  le  Languedoc  ;  d'avoir  Isit 
battre  monnaie  dans  ses  terres  sans  la  permission  du  roi  ;  de  s'élrs 
emparé  de  plusieurs  places  du  Commînges ,  malgré  le  Iralfë  que  le 
roi  avait  conclu  Â  Toulouse,  avec  la  feue  comtesse  Marguerite,  el 
iLkpré»  tjueie  roi  eut  fail  m  élire  ce  comté  sous  an  luaiu.  Le  roi  accorde 
ensuite  au  comte  d  Armagnac  et  à  son  iiis  la  restitution  de  leurs 
domaines  t  â  la  réserve  du  comté  du  Gommlnges^  auquel  le  eomlè 
d* Armagnac  donnera  sa  renonciation  avant  sa  délivrance  ;  des  sel- 
gneuries  de  I^ittoure ,  deGourdonet  de  quelques  autres  ;  enfin, 
des  droits  regalii  ii&  dans  les  doaiaiiK^s  reslilués.  On  prétend  que  le 
comte  d'Armagnac  uq  voulut  pas  accepter  d'abord  ces  lettresd'abo- 
lltion ,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  coupable  et  qu'on  ne  kd 
arrachait  que  des  extorsions ,  mais  qu*il  se  rendit  enfin  aux  priéns 
de  ses  amis.  On  ajoute  qu'eu  fesant  entériner  sa  grâce  au  parlemeot 
de  Toulouse,  il  rcMiouvella  ses  prok'slalioii>  il  a>ail  faites  <  q 
sortant  de  prison.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  cour  mit  une 
restriction  à  renregisirement qu'il  fil  des  lettres,  le  14  de  ma»  de 
Tan  1 445  (1).  Le  comte  d* Armagnac  se  relira  ensuite  dans  le  chtieaa 
de  riUe  Jourdain ,  où  il  mourut  cinq  ans  après. 

Durant  celle  allaiif,  ia  noblesse  el  le  peuple  du  Commiugei;  qui 
prévoyaient  1  auéaulissemenl  de  leur  suzeraineté  sous  la  dépcu- 

( Ikaied.  Utit.  Lang.  toin*  5,  c.  7,  pag.  6  ci  s«q. 
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ibnce  de  la  oottroime ,  dieiclièrant  querolle  à  MstUiieu  de  Fois  r 
touchanl  la  jouifseiiee  des  càatelleBlM  de  Seaietlniti  »  UHe-e»- 

Uodon  c!  Aiirignac,  et  du  rcslc  du  pays  du  Comimu^es  qui  avait 
été  doiuié  à  la  comlesse  Marguerite ,  sa  femme ,  par  le  traité  de 
Toiiloute,  el  dont  il  de?«il  aYoir  la  jouttsanœ  peodant  sa  yie^ 
apiès  la  inert  de  celte  comtette  »  suivant  le  mène  traité.  Ils  dépiH 
tèrant  Ajmeti  da  GoMinio^es  pour  seatettir  le  procès  m  leur  mm* 
Ha  prétendaient  que  Matthieu  ne  pouvait  entrer  dans  la  jottlssanee 
de  ct»s  chatellenies  pour  plusieui*^  lait^^iis  ;  en ir  autres,  parce  qu'il 
avait  tenu  la  comlesse  Marguerite  en  prison  pendant  vingt^lrois 
ans ,  soit  dans  les  châteaux  de  Saint-Marcel ,  de  Saint-Julien  et  de 
Feiz ,  sait  en  Béam,  et  qu*il  avait  tenu  aussi  en  prison  pendant 
diipsept  ans ,  Pierre  Raymond  du  Gomminges ,  parent  de  cette  com- 
tesse. Ils  soutenaient  de  plus  qu'elle  avait  révoqué  la  donation 
qu'elle  avait  faite  de  l'usuii  uit  du  tuinlé  du  (  oniminges  en  faveur 
de  Matthieu.  Le  1*01  nomma,  en  1Vi6,  une  commission  composée 
de  l'arebevéqoe  de  Ueims  »  de  i'évéque  de  Carcassonne  e|  de  plu« 
sicttin  eonseillers  dn  paHemcnt  pour  terminer  ce  diffflrend  svr  les 
lieux.  Par  un  jugement  qu'ils  rendirent  à  Tonleuse  le  5  mai  de 
Tannée  li  tT,  ils  mainlinrori!  Malihiuu  de  Foix  dans  la  jouissance 
du  t  unité  du  Commioges  ,  coiitormément  6  l'accord  fait  î\  1  ouiouse. 
Malliiieu  de  Foix  jouil  ainsi  de  tout  le  comté  du  Comminges  jus- 
qu'à sa  mort« 

En  ellét ,  nous  trouvons  un  acte  de  1446  qui  perle  le  prolooole 
suivant  :  «  Qn*on  sadie  qu'au  lieu  de  Bagnères-de-L.oc1ion  et  en 

»  présence  de  noble  el  puissant  homme,  Manaulil  d  Auie,che- 
4>  valier  et  seigneur  de  la  vallée  de  L.arbousl ,  sénéchal  honoraire  » 
j»  ei  de  Arnaud-Guiliiauiiifi  de  Laibnl »  clerc  et  procureur-général  de 
*  tout  le  comté  du  Gomminges  et  terre  de  Ferrière»  au  nom  de 
»  IMMSimil  9$  maptifqiàe  se^neur  Ma$thim  dê  Fbix ,  pau  la  onAcn 
»  n«  Dno  f  comte  du  Gomminges ,  a  élë  convenu  et  stipulé  ce  que 
j»  suit  :  a  Cet  arte  e^t  une  réintégration  des  habifnnts  de  Bagnères 
et  deBarcugnas  dans  la  possession  d'un  terrain  dit  de  Piqué  ^  pour 
In  tenue  des  foires.  Ce  titre  a  cela  d'important  pour  Thisloire,  qu'il 
fournit  la  nomenclature  des  vallées  qui  s'intéressaient  à  celle  réin*^ 
tégratlon  et  qui  sont  celles  d'Aure,  d*Aran,  de  Leyrisse,  de  Lar^ 
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boust ,  de  Louroii ,  ele.  (F).  Geqiil  élaiilll  d'une  maiilère  Sttdnlit^ 
table  rinflœnce  qu'exerçait  déjà  akm  la  ville  de  Bagnèraa  sur  ki 

pajs  voisins  ,  comiiio  centre  de  réunion. 

A  la  suite  du  jugement  qui  maintint  Matthieu  de  Foîx  dans  la 
poieeisiOB  da  comté  do  Coanniiiges  édalèreol  deux  évéoemeitlf 
qui  sont  les  plus  remarqaaUef  de  répoqiie«  je  yen  dire  lei  dit» 
coMioDaqiie  leroiCliarleayneatefee  le  eottle  de  Foix ,  et  plm 
tard  ,  une  autre  avec  le  roi  d'Aragon.  Le  motif  du  différeut  qu  eut 
le  roi  de  France  avec  le  premier  fut  de  ce  qu'il  s'intitulait  j>ar  la 
ffrâce  de  Dieu.  Eu  conséquence,  il  lui  demanda  des  preuves  sur  les* 
quellei  il  fondait  légitimement  ce  titfe.  Il  ne  fiil  point  difficile  d» 
trouver  dana  Ici  anliive§  de  la  maim  de  Foix  des  adea  où  Ici 
prédéeesteurs  de  Gaston  te  qualifiaient  comtes  for  la  grâce  ée 
Dieu;  mémo  dans  le  temps  qu'ils  n'étaient  qu'arriéres- vassaux  de 
la  couronne,  et  qu  ils  faisaient  hommages  aux  œmtes  deToulon^»», 
leurs  suzerains.  Le  comte  duCommioges  lui  envoya  un  mémoiic 
détaillé ,  où  lancien  usage  des  comtes  de  Fois  de  se  qualifier  par  le 
ffrâee  de  JXnc ,  estappujré  de  plusieurs  eiemples  depuis  le  XO^alè» 
de.  Mais  il  parait  que  le  roi  Charles  VII ,  qui  voyait  sous  ce  litre 
Texpression  d  une  autorité  souveraine  ou  indépendante  (1) ,  ne  tint 
aucun  compte  de  ce  Mémoire ,  et  qu'il  ic  força  de  se  qualilier  dans 
la  suite  d  on  tout  autre  titre.  Depuis  lors  ils  prirent  ou  on  donna 
aux  comtes  deFoix  le  tUre  de  prince  que  leurs  ancêtres  n'avaient 
pris  que  rarement. 

Le  roi  Charles  Vil  étant  à  Montbazon ,  suspendit  le  17  de  dé* 
cembre  de  1  ;mnée  i45(),  les  acttii  d  hoslililé  entre  la  France  et 
l'Aragon  ,  jusqu'à  ia  saint  Jean  de  l'année  suivante,  pour  réta- 
blir le  commerce  entre  les  deux  nations ,  dans  respérance  de  par- 
venir à  la  paix  dorant  cet  intervalle.  Il  parait  que  la  rupture  venait 
des  représailles  qu'on  avait  exercé  de  part  et  d*aulre  sur  les  firon- 
Hères  du  Languedoc  et  dn  Roussillon  ;  car ,  nous  avons  des  lettres 
patentes  de  cette  époque  concernant  les  frontières  du  OHumingcs 
et  les  vallées  de  Luchon ,  qui  établissent  cet  état  d'hostilité  entre  les 
deu](  royames  de  France  et  d'Aragon  (2). 

(i) Dmiel  Hin.  de  France  «  ton.  Il,  i>ag.  t  tS» . 
(«)  "Voir  fet  pmivct. 
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Cependani  Charles  VU  entra  en  pltiiix'  possessiou  du  comté  du 
flomming^ ,  en  145  V  ,  époque  a  laquelle  il  le  réunit  entièrement  à 
h  couronne ,  après  la  morl  de  Mathieu  de  Voix  »  qui  en  avait 
la  jmiiMioee  et  tpd  monnit  vers  la  fin  iie  l'année  145S.  Lerol 
BooiinA  Jean  é*Aid ,  ieooiid  pvéaldent  au  parlement  de  ToakMue, 
el  Nieolaa  BfirlMot  eemeiiler  au  même  parienent  pour  aller 
prendre  possession  de  ce  comté  en  son  nom.  Les  deux  commis- 
saires étant  arrivés  à  Muret ,  dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  une 
des  priocipales  viUea  du  comté  du  Gommioges ,  le  10  de  janvier 
de  l'an  1463,  eonvoqoèrent  les  consuls  et  les  habitante  qui  leur 
préfèrent  serment  de  fidéiné.  Mais  les  procureurs  que  le  eomte 
d*Aniu^nac  y  avaient  envoyés,  y  formèrent  opposition,  en  présence 
des  nobles  Bernar  d  de  Labarthe,  fils  du  sénéchal  d'Aurc  et  de 
Géraul  de  Montaut ,  ÛU  du  seigneur  de  Grammont.  La  procuration 
du  comie  d'Armagnac  est  datée*du  5  de  janvier  de  Tannée  1453; 
elle  est  en  frveur  du  sénéchal  d'Aure  •  de  Bernard  de  Hivière, 
de  Bernard  de  la  Barlhe  et  de  plusieurs  autres  seigneurs;  preuve 
évidente  que  les  prétentions  du  comte  d'Armagnac  n'étalent  pas 
sans  fondement  et  r[ii('  s'il  cédait  à  la  violence,  ce  n  était  qu'après 
avoir  usé  largement  ut  en  toutes  occasions  du  droit  de  prol^talion. 
Mathieu  de  Fois  ne  laissa  que  trois  filles  ;  Jeanne  ,  Marguerite , 
et  une  autre  Jeanne  de  sa  seconde  lemme  qui  éloit  Gathérine  da 
Conrase ,  fille  de  Baymond-Arnaud  seigneur  et  baron  d*Aspel ,  de 
Coarase  et  de  BalagOier.  C'estle  même  Raymend-Amandde  Coarase 
qui  confirma  les  coutumes  d  A&pet  (X) ,  et  qui  donna  à  cette  ville 
qui  était  la  capitale  de  la  Baronnie  tous  les  privilège  dont  elle 
jouit ,  tels  que  foires  ,  marchés  ,  octrois  ,  etc.  (1) ,  depuis  l'année 
i¥»A  jusqu'en  1441.  Gonune  les  fiUcs  de  Matlileu  de  Foix  et  de 
Cntherine  de  Coarase  étaient  fort  jeunea,  Gaston  1V«  dn  nom , 
eomte  de  Foix  »  leur  neveu  A  la  mode  de  Bretagne  »  fût  chargé 
de  leur  tutelle.  (^alLcrine  de  Coarase  ,  veuve  de  Mathieu  de  Foix  , 
du  consentement  de  sufi  pei  c  ,  dont  elle  étail  iille  airuM' et  liéritière 
jirésoniptive ,  épousa  eu  secondes  noces  »  le  30  seplemiire  1461 , 


(  T  )  Voir  le  livre  de  parchenint  d'Aapei ,  paf .  %  t  «t  «eq  —  De  Marca  Dêani , 
p«§.  563. 
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Jetn  viciNDte  de  Carmaiog  »  seigoear  da  Naviflleet  4MroD  de  S. 

1  cii\  cl  de  Sault.  Il  {>araU  que  Catherine  de  Coara&e  habi(a  b 
ville  d'Aspet  de  préf<^rcnce  aux  terres  de  son  mari.  Car  ,  cette 
dernière  ville  a  de  celle  princesse ,  panni  différentes  œnoe&sioas 
qu'elle  Ivi  fit  »  mi  actede  14«3  »  p«r  lei|iiel  elle  lait  dmmêim 
de  la  Gobdk ,  Jkmhurw  H  àe$  Bkmqim  m  fiivanr  de  la  y/Hk 
d*A8pet.  Dans  cet  acte  coaiiDe  daiM  lee  autree ,  elle  f*iiilil«le 
Catherine  de  Coarase,  vicomtesse  de  Craroails  el  des  baronuies 
d'Aspet  et  de  Coara<;e.  Au  rcsle,  selon  la  (radiiioii  ,  elle  est  morte 
dans  celte  dernière  ville  qu'elle  orna  d  uuo  fontaine  qui  fournit 
Teatt  daot  la  dt6.  11  ezUlait  aagiiëro  la  nalsoii  qu'elle  iiaiiilait 
et  la  rue  qui  aboulii  de  m  denwure  à  r4|^  l'aj^pelle  aufamw 
é*}mi  de  ton  nom  (1).  Enfiii ,  eUe  laina  def  Meaf  à  lï^glise  qui , 
en  eomroémorai&on  de  ce  bienfait,  ordonne  tous  les  jeudis  soirs 
à  la  sonnerie  de  l'angelus ,  des  prières  religieuses  pour  le  repos 
de  fon  Ame  (2).  EUe  jouissait»  en  outre,  depuis  la  mort  de  aoa 
époux,  Mathieu  de  Fois  ,  d'une  pension  de  ISiOOO  taaaeoafdei 
par  le  roi. 

Après  la  mort  de  Mathieu  de  Foix ,  le  roi  élahlit  un  juge  et 
un  procureur  du  roi  pour  rendre  la  justice  en  son  nom  dans  le 
comté  du  (^omminges  ,  avec  un  receveur  du  domaine,  il  ordonna 
par  de»  lettres  du  9  de  décembre  de  l'an  1454»  queeea  effidea 
leworliiaient  au  ténéchal  et  au  trésorier  de  la  sénédiaussée  de 
Toulouse  ;  et  ils  en  dépendaient  enoMe  amt  la  réveluUon  de  89. 
Le  comté  du  Comminges  continua  d'être  regardé  comme  un  pajs 
à  i^at  l ,  excepté  onze  paroisses  qui  dépendaient  du  Languedoc , 
ce  qui  donnait  à  Févèque  le  droit  de  séance  aux  états  de  Me 
province.  Ces  orne  lieux  qu*oii  appelait  petit  Gomminges  étaient  : 
Valentine,PoinUs»Huos,Citt-» Martres» S.  Pè»  S. Béat»  Aigut» 
Mélles ,  Mottlsaunez  et  Maaères.  Cependant ,  en  1469 ,  Louis  XI 
attribua  au  gouvernement  de  Guienne  toute  la  partie  de  l'aru  ienDe 
sénéchaussée  de  Toulouse  qui  est  à  la  gauche  de  la  Garonne. 


(t)niie  deMadtm*. 

(•) CottlUBM»  d'Atpet ,  liv.  «B  parelMBia ,  pag.  a  9  et  seq 
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fMài\es  VII  qui  se  montrait  ainsi  jaloux  d'agrandir  sa  puis» 
stnce  royale  aiuL  dépens  de  la  grande  féodalité  avait  pour  oo  prinoe 
dflf  qualités  rarw  »  foi  briUèrebt  dans  tout  leur  éclat  pendaot  tout 
lecom  de  mw  règne.  Car,  a*il  demanda  des  subsides  et  des  aides 
milfipliés  à  la  province ,  ce  n'élait  que  pour  l'intérêt  du  royaume 
qui  elait  pressé  par  dos  f^yt»rres  continuelles,  il  se  mon  lia,  au  reste, 
reconnaissant  de  tous  ces  services  ;  et  Téloge  le  plus  grand  qu'on 
puisse  ûUre  de  lui >  eest  qu'il cliassa les  anglais  de  la  tiuieone  » 
oA  ils  ne  remlffent  plus  le  pied  et  qu'il  maintint  la  province  dans 
fssaiideiu  usages,  privilèges  et  libertés.  H  lui  en  accorda  même  de 
nouveaux.  Cepriace,  dont  le  bonheur  royal  fut  troublé  vers  la 
fin  de  ses  jours  par  des  chagrins  domestiques,  mourut  à  Mebun 
en  Berry  »  le  juillet  de  l'an  1461  »  n'ayant  pas  encore  atteint 
rigide  soixante  ans ,  et  laissa  pour  lui  succéder  son  fils  »  Louis  XI 
avec  lequel  il  était  brouillé  depuis  1ongtemp§. 

Vn  des  premiers  soins  du  iiouvoaii  roi,  après  sou  avènement  au 
irOue ,  fut  de  récompenser  ceux  qui  lui  avaient  été  attachés  pen- 
dant qu'il  était  dauphin  ;  de  rappeler  ceux  qui  avaient  été  éloignés 
de  .ia  cour  oo  dans  la  disgrâce  du  feu  roi ,  et  d'éloigner  les  plus 
Mies  servileurs  de  ce  prince.  C'est  dans  celte  vue  qu'il  donna , 
par  des  lettres  datées  d'Avenues  »  le  3  avril  de  l'an  IMW  ,  \e  <joiuté 
duComminges  a  Jean,  bâtard  d  ilrinaguac,  qu  il  lit  maréchal  de 
Francie,  et  qu'il  accorda  des  lettres  d'abolition  à  Jean  V,  comte 
d'Amagn&e»  qui  rentra  dans  la  possession  de  ses  domaines  con- 
fisqués sous  le  régne  précédent.  De  plus ,  il  lui  rendit ,  en  1464 , 
lechâleau  de  Lecloure  et  ceux  de  Capdeuac,  Severac  et  Beaucairc , 
en  Rouergue.  Mais  comme  les  vues  de  I^uis  XI  tendaient  à  domi- 
ner les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  il  chercha ,  pour  les  avoir 
plus  fiMilenent  sous  sa  main ,  à  se  réconcilier  avec  ceux  qui 
«valent  été  liés  avec  son  pére.  Ainsi»  il  fit  appeler  Gaston  lY, 
comte  de  Foi\,  et  lui  proposa  de  marier  sa  sieur  Magdelaine  avec 
sou  liU  (iaston  ,  vicomti^  de  ('aslflboii .  Le  contrat  fut,  en  effet , 
passé  à  Sainl-Jean-d' Aogeli ,  où  le  roi  s'était  rendu,  le  11  de  fé- 
vrier de  l'année  146^,  Le  comte  de  Foix  »  qui  était  absent  et  qui  se 
fit  représenter  par  des  procureurs-fondés  de  ses  pouvoirs ,  donne 
â  Gaston ,  son  ûU ,  en  contemplation  de  ce  mariage ,  ses  droits  au 
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royaume  de  Navarre  s'il  lombail  cnlre  ses  mains  ,  et ,  enlr  aulres 
domaines  »  les  vicomtés  du  Nebouzan  ,  Béarn  »  Biarsao ,  Gavardia 
et  CastelboD ,  ainsi  que  la  viguerie  de  Ifauvesin. 

Cependant ,  une  guerre  devenant  imminente  entre  le  roi  de 
Navarre  et  celui  de  Castllle ,  on  ylt  s'Intéresser  à  elte ,  par  poUUque 
et  par  intérêt,  Louis  XI  el  Gaston  de  Foix  (1).  Ces  deu\  pr  inces 
commencèrent  d'abord  par  s  emparer  par  la  force  des  armes  de 
tout  le  Koussillon.  Gaston,  qui  commandait  1  armée»  se  dirigea 
ensuite  dans  la  Catalogne  ,  qu  il  soumit  an  roi  d'Aragon  et  ès 
Navarre.  C*est  pendant-  le  cours  de  oetle  guerre  que  le  roi  LoafsXI 
donna  des  lettres  pour  Térection  d'un  parlement  à  Bordeaux  ,  à  la 
prière  dvs  trois  riats  de  (iuit  nue  ;  elles  sont  datées  de  Chînon , 
au  mois  de  juin  de  l'an  1462.  Le  roi ,  en  ioslituanl  ce  pariemeat, 
lui  attribue  pour  son  ressort  les  pays  et  sénéchaussées  de  Gascogne, 
Gulenne,  Landes,  Agenaia,  Baiedois,  Périgord  et  Limousin. 
Comme  la  plus  part  de  ces  pays  sont  sitnéa  à  k  gaudie  de  la 
Bordogne  et  de  la  Garonne ,  et  qu'ils  dépendaient  auparavant  do 
par  li  iiHMit  de  Toulouse,  ce  fut  autant  de  diminué  de  son  ressor^, 
qui  lut  alors  renfermé  dans  les  limites  qu'il  avait  avant  89. 

Le  roi,  après  la  soumission  du  Koussillon  ,  pour  réoompeaser 
Jean,  comte  du  Gommingea,  maréchal  de  France,  son  premior 
Chambellan ,  loi  fit  don  de  la  somme  de  9%x  ndU$  liiwn  qu'il  avaH 
dépensée  dans  la  guerre  de  Catalogne  et  de  Koussillon  ,  lui  donna 
la  seigneurie  et  ville  de  Saint- Béaf  .  dans  le  I^ncruedoc  et  la  sétK*- 
chaussée  de  Toulouse ,  enclavée  dans  le  comté  du  Commioges , 
par  des  lettres  signées  à  Amboise ,  au  mois  de  juillet  de  l'an* 
née  1463.  Le  roi  se  rendit  ensuite  à  Bayonne  pour  conelHar  les 
différends  qui  eiislaient  entre  le  roi  de  CasHIle  et  cdoi  d'Aragon 
et  de  Navarre.  A  son  retour,  il  prit  la  route  de  Toulouse,  et  étant 
arrivé  à  Murel-sur-la-Garonne ,  dans  le  comté  du  (.ommînges  ,  il  y 
souscrivit  des  lettres,  le  24  mai  de  l'année  li03  ,  dans  lesquelles 
il  déclare ,  que  ne  pouvant  donner  pour  le  présent  au  comte  et  à 
la  comtesse  de  Fobc ,  comme  il  |leur  avait  promis ,  les  comtés  du 
Ronssillon  et  de  Cerdagne  et  le  pays  de  Soûle ,  poor  certaines 

i)  Bened.  Hi$t.  Laag.  tom.  Y,  c,  39,  pag.  aS  el  &eq. 
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considératioiis ,  Il  leur  cède  à  la  place ,  en  engagemeot ,  pendant 
deux  ans  ,  la  ville  et  la  séoéchaus8é<>  de  (^rcassonie ,  avec  tous 
tes  revenus.  Le  roi  était  encore  â  Muret  le  26  de  mai;  il  y  donna , 
ce  jour,  des  letlm  de  légitimalioD  en  faveur  de  Jean  d'Armagoac , 
tamtB  dn  Gonmiliiges  •  fili  Datur^d^Amaud-GalUaunie  de  Lescun 
et  d* Anoette  d'Annageae ,  dite  de  Termes ,  alor#  fUle  Itftre.  Il  fit 
son  entrée  à  Toulouse  le  môme  jour,  26  de  Mai ,  qui  était  un  jeudi, 
ainsi  qu'il  existe  d'après  la  relation  de  cette  entrée  ,  en  lurtne  de 
prooès-verbal  (1).  Peu  de  temps  après  le  séjour  que  le  roi  fit  dans 
eetle  irille,  la  maison  de  Fois  fut  affligée  de  la  perte  de  Pierre  p 
cwdiiuil  de  Fois,  dit  ÏAmkn,  qui  mourut  à  Avignon ,  où  il  était 
légat ,  le  13  décembre  de  Tan  1464.  il  avait  été  «uccessivement 
évéqnedeLetenn,  dn  Commlnges,  admioialratenr  de  Vardievéclié 
de  Bor  (ieaux  et  archevêque  d'Arles. 

Noui  avons  dit  que  les  comtes  da  Comminges  (2),  vers  le 
Xl«  siècle ,  aidaient  liait  oonstruîre  dans  le  territoire  de  Bezios , 
pour  ffepoosier  les  attaques  des  ennemis,  un  château  fort  elcon* 
sldèralde ,  dont  il  confia  la  garde  é  des  Francs  (  Fraocaui  de  Besins 
ou  F^anewm),  Sezins  devînt  donc  alors  eKef-lieu  des  ooramu- 
nautés  d'Eup,  Babart  et  Garraux ,  aujourd'hui  dans  le  canton  de 
Saiut-lii>al,  vallée  de  Rarousse,  ce  qui  est  constaté  par  des  titres 
de  14it  et  1447  (F).  Les  Francaux  étaient  une  famille  ou  plu- 
sleuiB  fiunilles  d*origlne  commune.  Le  chAteau  de  Besins  était 
sUué  sur  le  territoire  de  Besins ,  mais  très  loin  du  village  et 
sur  un  lieu  élevé.  Les  g[uerres  ayant  cessé  par  suite  des  temps, 
et  le  château  tombant  en  ruines  ,  les  Francaux  tenus  à  en 
iaire  la  garde  furent  alors  obligés  ,  [lour  jouir  de  ieurs<droits  seir 
gMuriaux ,  de  fournir  i'alberge  d'un  difwr  on  d*un  lotipsr  au  eomla 
du  Gommiogcs,  A  son  lleutenant*généfal  ou  gouverneur  »  avec 
trois  de  ses  écujeis  quand  il  venait  visiter  la  châlellenie  de  Fronti- 
gues ,  une  fois  Van.  C'est  en  1464 ,  que  nous  trouvons  un  acte  du 
comte  du  Comminges  qui  inainlient  les  Francaux  dans  leurs  droits, 
ainsi  qu'une  cgoiirmaliuii  des  privilèges  dont  jouissaient  les  com- 

(i)  IkrIfaadiGMt.  Toi.  fol.  6o. 
(9)Tid«iaprà. 
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mnoanlés  de  Serins  ,  Eup ,  Babart  et  Garraux.  Il  existe ,  en  outre , 
One  senlpncr»du  juge  du  Commin^es  ,  de  1*94,  qui  confirme  dans 
la  perccplion  de  certains  droits  seigneuriaux  Pey-de>VietUk  »  ir'ran- 
caMe-Beslos  (Y)  (i),  Laooée  qui  niMt  oet  ûoaimlkm  partlciH 
lièra  amqiiéll«8  le  juge  du  Goniiiiiigef  doQM  tom  êÊÊmUmmà , 
fut  ooDdu  le  mariage  dfe  Hemard  de  aeifaenr  de  la  ^Héede 
Barousse  ,  et  de  Dominjre  de  Binos ,  aulre  petit  seigneur  de  la  châ- 
teilenie  de  1- ronii^'nes ,  dont  nous  aurons  omision  de  parler  plus 
tard  (2).  Jean-Baptiste  de  Foix,  évéque  de  ce  diocèse,  futUBde» 
témoins  des  ooDYenttons  de  ce  raarlige. 

Tandis  que  Louis  XI  dierdialt  à  élaMlr  sa  pniMm  d'âne 
manière  absolue  el  despotique ,  il  we  forma  contre  lui  une  ligue 
connue  sous  le  nom  de  Ligue  du  bien  public,  âonX  firent  partie 
Ctiarles»  frère  du  roi,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  dx\slarac  et 
plusieurs  autres  grands  vassaui  de  la  couronnne.  Le  roi ,  dont  la 
politique  était  adroite,  soupçonneoseet  délonnée»  ▼onlant  éfUer 
les  suites  de  celte  coahHon  se  détermina ,  «prés  «tnlr  invIilenMit 
eherdié  à  parer  les  coups  que  lui  porteraient  le$  princes  confédé- 
rés, A  faire  la  paix  avec  Charles  ,  duc  de  Normandie,  sou  frère, 
persuadé  que  par  ce  moyen  il  romprait  la  ligue.  En  effet,  après 
diverses  négociations ,  il  convint  de  lui  donner  le  duché  de  Gufenne 
et  la  seigneurie  de  fa  Rochelle  pour  son  apanage ,  au  Ben  de  la 
Normandie  ;  et  leur  traité  ayant  été  oondo ,  le  roi*,  par  des  lettres , 
datées  d'Amboise,  le  2U  avril  de  l'an  1  i(î9  ,  donna  en  apanage  au 
princeCharles  ,  son  frère  ,  le  dnrlif^  de  Giiienne  ,  le«  jtulirahire?;  de 
Verdun  et  de  Rivière  et  le  comté  de  Gaure  qui  dépendait  de  œtte 
dernière.  Se  trouvaient  compris  dans  ces  deux  judicatorea  les 
comtés  d'AsIarac,  de  Birdiac,  de  Montieian  et  de  Blgorre,  i 
Texeeption  des  comtés  do  Gomminges  et  de  l^He-en-Joardain. 

Ces  deux  judiratntcs ,  c'est-à-dire  celle  de  Verdun  et  de  Rivière, 
faisaient  partie  de  la  séneriiaussée  de  roulou««e,  et  elles  dép^^n- 
daient ,  par  conséquent ,  du  gouvernement  du  Languedoc  et  contri- 
boaienl  aux  tailles  de  cette  province.  Ainsi  »  elles  en  fmiit  dis* 

(i)  Bcrtnaiii  Gcst.  Toi.  fol.  6ow 
f«)TM«tiipvà. 
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deCîuienne ,  avec  la  portion  dd  la  judicature  de  Uieui^  qui  est  à  la 
•ii^aiiche  de  la  Garonne  ;  en  sorte  que  ce  fleuve  servil  à  l'aveDir  de 
limiles  à  la  Giûeaoe  et  au  Languedoc.  Lw  ëeux  comtés  de  Foix  el 
^Ar«agBae,alBilqiieoMK  daCooiMiBgw  «t  da  liUe-JoordiiB , 
qomateldtafiidttiB  VélMidiie  4a  k  Miibm9ÊB6bà»Ttiimm, 
MUraèieDl  d'en  dépendre  pour  les  cas  royaux  ;  et  lee  deux  jud!~ 
catores  de  \  erduu  et  de  Rivière  avec  la  comlé  de  Gaure  ,  demeu- 
rèrent néanmoiDs  toujours  soumises  à  la  juridiction  du  sénéchal 
deTooiouse ,  par  rapport  â  la  justice  oïdinaire.  Gella  mèneaiuiée 
Um,  dans  le  noia  de  jaiUet»  ue  grêle  cadnefdliuan  lédvisil 
é  b  nandicilé  Isa  MlaDts  des  dioçèsea  de  Geoasrau 
icpoix,  SaiDt-Papoul  et  Carcassonne;  ce  qui  occasionna  eee  as- 
semblée des  gsos  des  trois  états  pour  soulager  ces  malheureux 
baliitants. 

Peadanl  que  liouis  XI  croyait  pacifier,  par  sa  polUfqae  rosée, 
Mbngeaaeel  sonp^oiuMnie ,  la  réroile  que  sovievaleiil  les  princes 
Maftdéréa ,  sons  le  mom  de  ligne  du  bien  pobUCt  le  eomlB  d'Ar- 
magnac se  révoltait  contre  le  roi  de  France.  Celui-ci ,  dont  le 
premier  «îoin  ,  pondant  ces  entrefaites,  fut  de  réunir  la  Guienne  à 
ia  couronne  de  France ,  chercha  à  détourner  les  comtes  paissants 
si  notamaBSBl  caloi  de  Foix  de  l'alliance  dn  comte  d'Armagnae» 
Ibbà  celle  épofne,  Gaston  lY  s'était  alors  retiré  dans  la  Naivam 
eb  fl  tamba  maMean  mois  de  juillet  de  l'an  U79 ,  el  apvéaaveir 
Mi  son  testament  le  2  de  ce  mois  ,  il  mourut  quelques  jours  après 
«t  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jacobins  d*Orthez.  Vanni  les  en- 
fiaitf  ^'il  laissa  d'Eléonoro  de  Navarre ,  héritière  de  ce  dernier 
ntjaume  (I) ,  fnt  Gaston,  piineede  Vianeqid ,  dans  ces  jonlss  qne 
donna  Charles  de  Golanne,  ajant  éM  bisasé  A  Faisselle  d*«n  éclat 
delsace,  lef8eclolirsf470,  mouratdeeetle  blessure.  Il  eut  en- 
core de  Maj^delaiue ,  sœui  du  roi  Louis  XI ,  un  fils  nommé 
François  Phœbus  qui  fut  roi  de  Navarre  ,  et  une  fille  ,  nommée 
Catherine.  Magdelaine,  leur  mère  et  leur  tutrice,  prêta  serment 
en  ceue  quanti  au  reè,  le  d6  ftnier  de  Vm         an  nom  de 
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les  vicomtés  et  seigneuries  du  Nebouzan ,  de  Warsau,  (iavardan. 
Louis  Xi  reçut  en  mCme  temps  le  sermeot  de  fidélité  des  députés 
des  trois  étals  de  ce  pays.  François  Phnbas  qui  succéda ,  em  1479 , 
A  Eléonore ,  «m  alèale  »  dans  le  rojBiiiiie  de  Navam ,  dwl  il  fol 
oonmné  roi  en  1481 ,  fil  son  feslameiil  le  39  jaDvier  de  Yêm  1468. 
«r  Ce  François  ,  comme  dit  Fa vyn  (1) ,  surnommé  Phœbus  par  les 
»  (ia.<w^oîis ,  à  (  aiis<*  de  la  beauh-  do  sa  rhevclure  jaune  clori^, 
»  ainsi  que  1  on  peint  le  soleil ,  »  se  qualifiait  par  la  grâce  de 
JHm  roi  de  Navaire,  comte  de  Foix ,  seigneor  du  Béarn  et  wloomls 
do  Nebonzan ,  Gaaielbon,  Maisan  et  Gafaidan,  aeigoevr  de  Ba- 
laguer ,  pair  de  France,  lldisposa^en  fii^éor  deGatheHoe,detoos 
ses  domaÏDcs  ,  qu'elle  apporta  dans  la  maison  (h^.lcan  d'Albrel, 
son  mari.  François  PhoolMis  lut  le  dernier  de  la  brandie  ainée  de 
Foix-Graiili. 

Jean  de  Foix  dievaller  ot  cinailMllan  de  Louis  XI  »  apfés  la 
fliort  de  PlNslia»  rcd  de  Na?am,  son  neven  »  en  UM*  diapola  le 
rojamne-  de  Navarre  et  le  reste  de  la  suceesalon  de  Fois  à  Catli» 

rine ,  sa  nièce,  sœur  de  ce  prince  et  pi  il  le  titre  de  roi  de  IVavarre. 
C'est  le  même  auquel  le  roi  donna  quatre  mille  livres  de  rente 
perpétudie  en  fonds  de  terre  qu'il  assigna  d'abord  sur  le  comté 
dn  Gommlngca  »  posaedé  par  lean  liâtard  d'Annagnao.  quêtai 
aanf  hoirs  ot  sans  esiiérance  d'en  avoir ,  pour  les  aentaaipie  es 
▼leomie  de  Narbonne  hii  avait  rendus  dans  le  gouvernement  de 
Guienne.  Le  roi  ayant  disposé  du  comlf  do  Gomminges  aprt  s  la 
mort  du  bâtard  d'Armagnac  »  en  faveur  du  sdgneur  de  Lcscun  , 
il  donna  «  à  la  place»  à  Jean  de  Foix ,  le  comté d'Etampes  »  par 
des  lettres  da  mois  de  mars  de  Tan  i474>. 

Lonli  XI  ne  cessait  pas  néanmoins  de  pontsoim  sa  vengeaase 
contre  les  Armagnacs.  Déjà  il  leur  avait  fiait  une  gnerra  i  eo^ 
trance  en  1469  et  leur  saisit  tous  leurs  domaines.  Mais  en  liTJ 
ii  mit  la  dernière  main  à  sa  haine.  Car  il  lit  poursuivre  Jean  T  , 
comte  d'Armagnac  par  nne  armée  commandée  par  Jean  Geoffroi 
dit  le  eaidlnal  d'AUU  on  d^Arras.  Il  l'attaqaa  dans  la  ville  ds 

( i)  FavjD  Hist.  de  Nav.  Uv.  XJ,.  pag.  600. 
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Lectoure,  où  il  s'était  eDfermé  ,  el  1  ayant  prise  d  assaut  il  fit 
massacrer  tous  les  habitants  et  parmi  le  nombre  se  trouva  le 
comte  d'Armagnac.  Cependant  Charles  ,  frère  de  Jean  V  ,  comte 
d'Aimagnac  >  ffémlmH  dans  ki  prim  de  la  fiaatille  oA  il  andi 
élè  eoferné  (1)  «d  1469  »  époiiiîedela  dernttn  révolte  d'Ansapiae. 
Sh  Mens  fmtmX  confisqués  alnrt  et  doMéi  depuis  an  tire  d'Alkret 
an  mois  de  juin  de  l'an  1473.  11  ttit  mis  en  liberté  à  la  mort 
de  Louis  XI  ,  et  réintégré  dans  tous  les  biens  de  la  maison 
d*ArmBgiMie.  linoa  tronçons ,  en  effet ,  que  èm,  Jean  bâiard 
d^ànmpÊOc  teeta  »  an  mois  d*oetobpe  de  Tannée  1488»  de  pnndn 
quelqœa  plaoM  dam  le  pajs  de  Barwie  (AemiMW),  et  d'Armagnae» 
mtr'aolres ,  les  Henx  de  8.  Bertrand ,  Montofsé  et  S.  Béat ,  dans 
la  judicature  de  lUvière  et  le  diocèse  du  Comminges.  Mais  il  fut 
pris  avec  ses  partisans  et  conduit  an  chAteau  de  Montossè.  Le 
sénéchal  de  Toulonse  lenr  fit  leor  procèa  et  lei  coodanna  à  mort. 

Bepoif  Ion,  lasucoenioD  des  oomlM  d'Annagnse  snUtde  grandes 
transforma tlonfl ,  et  pomr  nons  aii'élei  sealenient  é  ee  qni  concerna 

les  quatre  vallées,  nous  dirons  qu'elles  aussi  reconnurent  un 
nouv^umaître  Nous  avons  tu  comment  Jean  de  la  Harlhe,  n'ayant 
pas  d'entants  ni  de  Marguerite  de  Madaiihauy  sa  première  femme , 
Bide  Jeanned*  Albnt,  la  seconda  femme»  diiposa  pic  ion  testament 
dn  5  septembre  1398,  des  quatre  ifallées  en  fiiionr  de  Bernard  YH  , 
comte  d' Armagnac,  lean  de  la  Barthe  décéda  le  5  octobre  sni^ant. 
Le  vœu  des  peuples  des  quatre  vallées  ,  ayaut  mis  le  sceau  à 
sa  dernière  volonté,  Bi^nard  prit  possession  des  quatre  vallées  y 
les  17  et  18  du  même  mois  d'octobre. 

BUes  passèrent  snoosmtvement  à  Jean  IV  et  à  Jean  V  d*Anna- 
gaac.  Ce  dernier  en  fit  donation  à  Isaiiean  d'Armagnac  »  sa  sonur. 
fn'tl  inait  épwuie,  Nons  Tenons  de  iroir  qn'll  fnt  toé  an  sae  de 
Lectoure  ,  en  1473.  Pour  reconnaître  les  soins  de  Gaston  de  Lion  , 
senâ'lial  de  Toulouse ,  qui  l'avait  sauvée  lors  de  la  prise  de  Lec- 
toure, Isabeau  l'institua  son  héritier,  tant  pour  ses  biens  patrimo- 
niiQxqne  penr  les  qnalie  vallées.  Mais'  ces  dons  donations  de 

(i)B«aed.  Hift.  Lang.  lom.  5,c.  64,  pag.4i  etc.  7a,  pag.  4t» -^BonsLHisU 
1^  tIctG.  Off.,  Ion.  3. 
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point  approuvées  par  les  peuples  dos  valk^es  dont  on  n*avait  pu 
ui  dû  disposer;  cm  habitants  étant  rentrés  ,  par  la  mort  de  Jeun  V» 
dan»  k  droit  de  se  choisir  un  ftouveraio  a  il»  élaieni»  dU  dom 
»  Bnigrile ,  vivoMt  jollleiléB  pilr  te  roi  d'Angon ,  ém  éMi 
•  duquel  lei  talléei  avaient  été  origiMArcwwpt  déapnilirtet.  De 
»  qeol  le  roi  de  Franee,  LoufoXI,  ayeel  été  averti ,  U  envoya 
»  Jean  de  \  il  hères  de  la  Graulas  ,  cardinal  du  lilrc  de  Samie 
»  Sabine ,  évêque  del^uibei ,  lequel ,  par  ses  reinontrauGesetsa 
»  grande  éloquence,  persuada  aux  peuples  de eepejfi  deœ  ran- 
a  ger  eeiie  le  doorioalioa  du  lel  de  Ffinee  ;  ee  ^*IU  fifeat» 
a  en  1475  (f).  L'ane  doi  condittoM  d«  liallé  fin  qu'ils  ne  pear- 
mient  être  nda  en  auin  plue  faetie  qne  odie  do  Roi ,  néme  en  ceOe 
d*ttn  prince  du  san^  royal,  il  est  dit  dans  les  lettres  pateuleâ  du 
mois  de  novembre  1475  ,  que  les  liabitauts  des  quatre  vallées  le 
sont  libéralement  nds  et  réduit»  en  la  nain ,  obdiitaiiee  et  sufe^ 
lion  de  roL  De  ph»,  la  liaaiaelifMi  paailc  am l'évéqne  de  Imêf 
hm  M  troave  ainsi  relatée  ;  c  h.  celle  eanae  et  en  feeennnlasaaos 
a  de  leur  loyauté  ,  le  roi  les  couiiruie  dans  tons  les  privilèges,  li- 
»  berlés ,  préro^jatives ,  usances  et  couiumes  qui ,  par  les  seigneurs 
a  et  comtes  d'Armagnac  et  leurs  prédécesseurs  seigneurs  d'Aure» 
a  Magnoac»  BaroQSieellf estes,  leur  ont  élé  dfiiiiée«  oem^ései 
a  conflnnée;  et»  enoolie»  les  dédamnnisetaiineiée  A  lacsn- 
a  renne,  sans  qu'ils  en  pnisaoni  éire  aliteés ,  baillés  ni  transpoiy 
a  tés  à  aucun  de  notre  sang  ni  autra  qu'iU  toient  ores  ni  pour  k 
»  temps  à  venir  ».  Ces  clauses  devenaient  formelles  et  établissaient 
un  droit  que  noua  verrons  pourtant  dans  Ja  suite  iniuatemeat 
contesté. 

tispendant  Loois  XI  paicomilt  la  pmiaoe  et  an  troomit»  le 
7  nai  de  t*an  1475 ,  non  loin  de  la  ^le  dn  Poj  oft  le  jour  méaMil 

lit  sou  entrée.  De  ce  dernier  séjour,  cl  après  avoir  fait  ditléreates 
courses,  soit  dans  le  Daiipliiné,  soit  dans  le  Lyonnais ,  il  envoya 
aes  commissaires  aux  états  du  l^guedoc ,  qui  se  tinrent  4  Mool- 
pdllery  au  nsois  d'avril  de  rannée  1475 ,  A  cause  de  la  peale  qoi 

(i) OoaBnfMIs ,  UiM.  4«  Biam. 
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désoiait  la  province.  C'est  dans  celle  assemblée  que  les  clals  se 
plalgneot ,  dans  le  sixième  article  des  doléanees  »  a  de  ce  que  lee 
9  jiigerietdeIllTlèraetdeyerdiin»etdesdiooèia0daCoiBmlngeey 
•  4e  Lombei  et  d'Aoeh  »  qui  s'étaieul  Doweileiiieiit  aépiréi  du 
»  Leiigvedoc  ,*ajanl  toujours  accoutumé  andennemenf  de  oontrl- 
B  buer  aux  aides  ,  r-qnivalenls  et  aulres  subsides  de  celte  province, 
»  s'eiempteut ,  depuis  un  certain  temps ,  de  celte  conlrlbutioa 
»  mm  di(ven  pféleilei»  quelques  dAuMmte  qu*OD  ait  iaites  «o- 
»  ppèe  des  eommlssaîires-dépQtés  aux  états  pour  les  j  obliger  ». 
▲  ees  deMauess  ,  les  eonunlssalfes  répondirent  que  ceux  de 
Guienne  s'élaient  pourvus  au  conseil  du  roi,  qui  avait  ordonné 
que  ces  jufiiraïur^  et  pays  demeureraient  annexés  à  iaGuîenno  ; 
qu'ils  s'emptoiraient  toutefois  volontiers  pour  faire  réunir  ce  pays 
au  Languedoc.  Ils  renouvelèrent  plusieurs  fois  leur  demande, 
afin  de  réunir  à  la  piovinee  la  partie  delà  sénéchaussée  de  Teo- 
knise ,  située  à  la  gauebe  de  la  Garonne ,  qui  en  avait  été  séparée 
en  1469  ;  mais  malgré  tous  leurs  soins  ,  les  êlatâ  ue  purent  réussir 
et  cette  désunion  sulisista  toujours. 
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Cararf^fp  pniifiqiif»  «ic^  repues  <\f  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  —  Maison  d'Asp*»! ,  se> 
ariuuirie&.  —  Judituilure  Rivière  reciajnmée  par  le*  éUU  de  la  Fruvioce.  ~ 
VJcomlc  de  Camtiifig  dcarvndttil  de  Qitliérine  de.  Coarase,  — >  |«  comfe  do  con- 
nilaves  et  le  selgbear  de  fearbma  entrent  d«M  in  tiffiie  Ibnmée  pnr  In  èMÊHem 
de  viaiic.  —  Saisie  du  comté  da  Gonuninges  nu  nota  do  rai.  —  diniellrnito  et 
gouvernement  de  S.  Béat. 

Le  cmdère  politique  des  règnes  de  Charles  Vil  et  de  T^iiis  XI , 
a  été  un  envahissement  successif  et  toujours  croissant  de  la  puis- 
sance féodale  au  profil  de  l'autorité  rojaie  qui  grandissait  de  tout 
ce  que  perdait  l'autre.  La  lutte  engagée  contre  les  oomios  d'Ar- 
magnac qui  ae  révollaient  oonttnuellenieiit  contre  la  cooronne; 
la  Hgue  du  bien  pablic  de  laquelle  firent  partie  les  plus  grands 
taaaaox  do  rojanme  ;  enfin  ,  le  refus  de  certaines  contrées  de 
se  soumettre  à  1  autorité  de  France ,  prouvent  combien  le  pay> 
tenait  à  s'administrer  lui-même.  Quant  au  Comminges ,  depuis 
la  mort  de  Marguerite  t  la  dernière  des  comtes  du  pays ,  il  se 
trouva,  comme  le  reste  de  la  province»  victime  de  cet  esprit 
d'envahliiement  royal.  11  perdit  son  unité ,  et  devenu  tantôt  la 
propriété  d'un  bâtard  d'Armagnac ,  tantôt  d'un  favori  de  Louis  XI, 
il  ne  fût  regardé  que  comme  une  ferme  tlonL  ou  pouvait  tirer  des 
revenus.  Le  pap  ,  par  suite  de  cette  dépendance  de  la  couronne 
de  France  y  fût  fractionné  et  soumis  à  différentes  circonscription' 
adminiitratives.  Tantôt»  il  dépendit  de  la  sénéchaussée  de  Ton- 
louae»  tantôt  de  celle  de  Guienne;  et  la  judlcature  de  Rivière  et 
la  contrée  en  entier  fût  redemandée  plus  d'une  fols  par  les  états 
de  la  pruvincc,  comme  une  proie  ulile  pour  apaiser  la  faim  des 
subsides  ,  des  aides  et  des  contributions  dont  les  rois  se  mou- 
traient  prodigues.  Le  Nebouzan  seul ,  comme  pays  particulier , 
•e  maintint  encore  dans  une  cerCaioe indépendance»  avec  le  se- 
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rours  et  sous  la  sauve  garde  de  ses  étais  dont  nous  parlerons  par 
la  suite.  Quelques  villes  duComminges  »  telles  que  Aapety  Auri- 
pitc  et  les  quatre  valléet  conttDoèrait  de  jovir  4'uiie  certaine 
liberté ,  à  Tabri  de  leurs  privilèges  »  de  leur  eoutnmes  et  de  leur 
rni^aiitoatioii  intérieure.  A  part  ees  quelques  et  rares  eioeptions , 
raiitorilé  royale  absorba  le  reste  du  comté  qu'elle  soumit  à  toutes 
les  exigences  politiques  et  administratives  de  la  province. 

Cet  envahissement  était  si  iiien  compris  par  les  vassaux  puis« 
ssatsde  la  couronne,  que  pour  accroître  la  force  de  leur  résislancei 
ib  duidiérent  â  laire  des  alliances  capables  d*assuier  la  giandenr 
de  leurs  maisons.  Ainsi ,  nous  voyons  que  le  fils  de  Bernard 
seij,jicur  do  (^aslelnau  ,  voulant  prendre  une  femme  digne  de  sa 
naissance  et  de  ses  grands  biens  ,  arrêta  ses  affections  sur  Mar- 
guerite de  Coarase  ,  fille  de  Bernard  de  Coarase ,  baron  de  Verac  » 
et  de  dame  Brunetle  sa  ^Bmme.  Elle  est  ainsi  nommée ,  sans 
sonom  dans  Foriglnal  des  articles  de  ce  mariage,  acoq^ét  an 
châlean  de  Yerac ,  an  diocèse  de  Rlenx  ,  au  comté  du  Gomminges , 
le  29  janvier  1479,  eulre  lui,  dame  Brunette  et  Bernard  de 
Coarase,  son  iils.  Mais  les  mémoires  de  la  maison  l'appellent  Bru- 
oeUe  de  Commlnges. 

Les  mêmes  mémoires  portent  qn'nn  seigneur  de  Goaiase  épousa 
Annelindo ,  fiBe  et  heritièredeDato,  baron  d'Aspet  et  d'AqueUe 
de  Commlnges,  baronne  de  Terac ,  et  que  d'eux  était  issu  Ber* 
nard  de  Coarase ,  père  de  Marguerite.  Ce  dernier ,  pour  ce  sujet , 
aurait  écartelé  ses  armes  de  celles  d'Aspet  qui  sont  d'Asur  et 
une  meule  de  moulin  ferrée ,  ou  autrement  montée  ou  armée 
de  son  fer  ou  anille  de  sable. 

Néanmoins ,  Louis  XI  qui  voyait  que  le  roi  de  Casttlle  voulait 
continuer  la  guerre  afin  de  se  saisir  du  Boussillon  ,  assembla  les 
états  de  Mf)iit[>ellier  pour  les  imposiliou»  et  les  subsides  nt^es- 
saires  à  cette  guerre.  Les  états ,  en  accordant  les  aides  et  la  crue 
que  les  commissaires  du  roi  demandèrent,  firent  la  motion  que 
la  jogerle  de  Rivière  et  celle  de  Verdun,  contribuâsient  aux  lallles 
de  la  province ,  comme  d'onctenfiefl ,  conformément  à  l'enquête 
laite  à  ce  sujet  par  maître  Jean  Trippet,  archidiacre  d* AI  bi.  Mais 
comme  cette  enquête  n'était  pas  finie,  les  commissaires  défen- 
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âkvBi  rasécutiiMi  de  cet  uùdè,  yamfotà  ce  quelle  eàt  élé  terminée. 
Il  fallait ,  au  feite ,  que  les  réclamât  ions  dei  états  de  la  proviw» 
du  Laoguedoc  ciis&ent  quelque  foiidemenl  sioon  de  droil«  du  nioiu:^ 
de  fait ,  car  ils  persistèrent  iongtemps  à  demauder  la  réunion 
des  deux  judicatuies  à  la  séoéchaussée  de  Toulouse.  D'ailleuis , 
les  ckaiyes  de  la  proviDce  étaient  devennee  ai  onéreuses  qn'U 
était  Juste  de  les  fisdre  supporler  par  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible ,  afio  de  ne  pas  les  rendre  Indi^iduelleinent  si  aceablanles. 
En  effet  ,  Philippin  de  Coaiuiines  (1) ,  hislorieo  oontemporain  re- 
marque que  le  feu  roi  Charles  VU  oe  levait»  à  sa  mort  »  que 
dix-boit  œoU  mille  francs  sur  son  peuple,  et  que  le  roi  Louis  XI, 
levait  à  la  fin  de  son  régne,  quatre  millions  sept  cents  mille  livras; 
ee  qui  était  une  dillSIrence  énorme.  Louis  XI  monrut  au  Ghatasa 
de  Plessis-lez-Tours ,  fort  peu  regretté  de  seg  sujets ,  le  30  aoàt 
de  l'an  1483  et  laissa  ia  couronne  au  dauphin,  Giiarles  YIU  t 
son  fils. 

Ce  prinee ,  s  étant  rendu  à  Tours ,  où  il  avait  convoqué  ks 
états  du  foyaumo,  Û  donna  des  lettres  au  mois  de  janvier  de 
Tan  Ié6é  »  per  lesqv^les  il  érigea  en  titre  de  comté,  en  fiivenr 

de  son  cousin  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de  Carniaing ,  la  vicomlé 
de  ce  nom  ,  à  uni»  seule  foi  et  hommage  ,  sous  la  redevance 
d'une  paire  d  éperons  d'or  à  chaque  mutation  de  seigneurio.  Ce 
vicomte  descendait  par  mêles  de  Pierre  Dnèso iiére  du  pipa 
Jean  XXH ,  et  il  avait  quitté  le  nom  de  sa  fiimille  pour  prendra 
celui  de  Foii ,  parce  qu'A  était  fils  d*Isalieau  de  Foix^srailll , 
fille  d'Archamhaud,  que  Jean  vicomte  deCarniaing,  son  pi  re  ,  avait 
épousé  en  1427.  11  avait  épousé  lui-même  ,  en  1*60  ,  Jeanne  de 
Foix,  fille  uinôe  de  Matthieu  de  Foix,  comte  du  Comminges  et 
de  Catherine  de  Coarase  (â).  Cest  à  l'année  1470  qu'U  fiiut  np- 
porter  le  renouvellement  des  coutumes  et  libertés  de  Benque- 
demus  (Z). 

Pendant  son  séjour  à  Tours,  le  roi  Cliarle*  VUl  ass<»mbla  dans 
celte  ville  les  etats-gcneraux  du  royaume  qui  s  y  firent  représenter 

fi)  Phil.  de  Commmes,  liv.  Y,  an.  1477. 
(  I }  Extrait  de  la  mairie  de  Toulouse. 
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les  cahiers  de  ses  doléances  au  roi.  Le  motif  de  celle  assemblée 
générale  était  la  réformalioo  de  l'étal  et  la  réparation  des  griefs; 
nais  dans  oo  but  eacore  plus  direct ,  afin  de  donoec  plua  d'uoifor- 
«flé  à  ce  rojBQB»  constaté  49  «û?  fiolsom 
tm^laHMl  ans  énUêtomn»  ««  cfaaiges  do  ptji.  De  grandes 
dUwniieiw  t^éiefèreat  CBlne  lee  fis  nations  an  sujet  des  préséanoes , 
des  nominations  des  conseillers  qui  devaient  entourer  le  prince  et 
sorioijt  pour  la  répartition  du  don  yraluil  que  tous  les  étals  faisaient 
au  roi;  aumône  royale  qui  surchargeait  ainsi  les  peuples  sous  un 
ptélixie  de  libie  imlootd  el  qui  n'était  ainsi  qu'on  droit  d^isé 
•SOS  nneialM  formule  de  désipwition.  La  portimi  do  Langnednc 
psir  la  répartiHon  du  don  gratuit  se  ninnta  A  1M»990  livres.  Les 
éoléaoces  contenues  dans  les  cahicii»  des  dt'[)utés  de  la  province  du 
Lan^niedoc  portent  que  les  impositions  sont  excessives ,  au  point 
qu'elles  avaient  réduit  le  peuple  A  la  meodicilé;  en  sorte  que  par 
kasabsidee  el  par  la  Mortalité  et  ta  pesle,  qui  avaient  dorées 
paésat  plusieurs  années  consécutives ,  il  n'était  pas  resté  le  tiers 
de  peuple  dans  le  pays  ,  el  que  la  province  était  redevable  envers 
les  receveurs  et  les  banquiers  de  plus  d'un  million  d'or.  Entin,  Us 
demandent  dans  le  dernier  article  «  que  les  états  du  I^nguedoc 
B  soient  tenus  par  ordre  en  chacune  des  sénéchausiéos  du  pays 
•  et  lA  où  il  sera  avisé  »  et  qu'ils  soient  tenus  et  oondus  avant 
>  le  HMls  do  mai.  » 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Gaston ,  prince  de  Viane ,  fils  ainé 
de  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  vicomle  de  Nebouzan  ,  Béarn  ,  elc, 
<^tânt  morl  avant  son  père,  ne  laissa  de  Magdeleine  sa  femme,  sœur 
du  roi  Louis  Xi,  qu'un  fils,  nommé  François  Phœbus»  qui  fut 
roi  de  Navarre  »  par  Ëléonora,  son  aïeule ,  héritièro  de  ce  royaume, 
e>  qui ,  étant  mort  wns  enfinls ,  au  mois  de  janvier  de  Tan  1 483  » 
Isissa  sa  succession  à  Catherine,  sa  scsor  unique.  De  plus ,  il  a 
«•té  rapporté  que  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de  Narbonne,  second  (ils 
de  Gaston  IV,  disputa  le  royaume  de  Navarre  à  Catherine ,  sa 
oiéce ,  prétendant  que  ce  royaume,  le  comté  de  Foix ,  les  vicomtés 
du  Nebouian ,  du  Béam  et  les  autres  biens  de  la  maison  de  Foix 
lui  appartenaient  A  son  exclusion.  Les  deux  parties  ayant  pris  les 
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armes  pour  lootenlr  lean  ilnilto  9  Gliarlet  VQI  el  son  coiMil 
▼iiirent ,  par  l'enCrsiiiise  de  Jean  de  Fois»  \iooaile  de  ImÊmt 
qui  avait  beaucoup  de  poirroir  sur  Tesprlf  de  la  prineesse  de  Viaae» 

a  l'engager  à  prendre  pour  opoux  Jean  ,  fils  d'Alain  ,  sire  d'Albrel; 
ce  qui  décuDcerla  les  projets  du  roi  de  Casliiie  qui  se  proposait  de 
marier  son  fils  avec  celle  princesse.  Ainsi ,  le  mariage  de  Jesa 
d'AIbret  arec  Catherine  de  FcHz  fut  anM  ao  mois  de  janvier  d 
célébré  à  Ortbes  »  le  14  jnin  de  l'année  1484  (1).  Cest  dnne  mal  à 
propos  que  Lafailie ,  annaliste  de  TonloQâey  recule  ce  mniiaga  de 
dix  à  douze  ans  i  2}. 

Cependant ,  la  guerre  sammant  eulre  la  princesse  de  ^  ianeel 
le  vicomte  de  Narbonne ,  la  preoDlère  conclut  «ne  ligue ,  le  10  de 
mai  de  l'sn  1484,  avec  Charles,  comte  d* Armagnac;  AIéUi,  siî- 
gneur  d'Albret ,  comte  d*ËvreaZ';  Odel  Baldie  »  eomie  dn  Com- 
minges  et  seigneur  de  Lescun ,  et  Jesn  de  Foix ,  vlisomte  de  Laolree 
etsei^etir  de  Barbazan  ,  <w>tis  prétexte  de  s'unir,  en  faveur  du  roi, 
contre  les  entreprises  qu  on  pourrait  faire  contre  sa  personne  ,  à 
couse  de  son  bas  âge  et  ea  minorité.  Le  vicomte  de  Narbonne  vfêMi 
done  assemblé  un  corps  de  cinq  mille  homnres  d'armes ,  s  aiaa(t 
dans  le  Lanragais ,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  viUe 
d'Auterive ,  dont  la  plus  grande  partie  appartenait  à  la  princewe 
de  \  lane,  sou  ennemie.  Les  sires  du  Comminges  el  d'Albret  ,  qui 
agissaient  au  nom  de  la  princesse  de  Vione  ,  se  puslèi  eut  à  Ville- 
franche  de  Lauragais  pour  lui  disputer  le  passage,  au  moment 
où  il  sortirait  de  Saint-Félix  où  il  s*élait  enfermé  ;  et  ils  l'airêlè- 
rent  pendant  kmgwtemps.  liais  II  franchit  les  lignes  qu  00  lui  dis- 
putait et  s'assura  de  la  Tille  d^Auterive ,  après  être  convenu  d*aB 
traité  avec  le  sire  de  la  Harde ,  lieutenant  en  Languedoc.  £nlîii ,  le 
roi  voulant  terminer  ce  difTérend ,  fit  mettre  sous  la  main  les  places 
dont  ce  vicomte  s'était  emparé»  et  par  un  accord»  passé  le  14  ds 
décembre  de  l'année  1484»  on  compla  an  vicomie  de  Narbsnns 

mille  livres ,  qui  furent  payées  par  les  capifoids  de  Tooleuss, 
pour  l'obliger  à  se  retirer.  Lu  même  temps ,  le  lOi  uùl  aoin»  »a 

(t)Bfloed.  Hist.  Lajag.  tom.  Y,  c.  9,  pag.  70.  —  Fa^yo  Hisl.  de  Ka«arre,  p.  oi>o 
ctaaq. 

(«)ljiFaiilt  wuul.toai.t,pag.  aSS. 
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farde ktTHlM  et  )»  ehAteanx  de  Saverdmi , liuèraB,  Hootaat , 
don ,  Montbruii ,  Caornont  et  Taraquesne  ,  dans  le  comté  de  Foix , 

et  assigna  le  château  de  Maures  à  Marie  d'Orléans  ,  femme  du 
vicomte  ,  pour  sa  demeure  et  celle  de  sa  tilie.  Marie  d'Orléan»  se 
qualifiait  toujours,  malgré  cet  espèce  dexil,  reloe  de  Navarre, 
coBteMede  Foix  et  de  Bigorre. 

n  fiuit  rapporter  à  cette  année  1484  une  oontealalion  qui  ff*éleva 
entre  la  eonronne  et  les  habitants  du  petit  village  de  Pios.  La 
première  prétendait  avoir  des  droits  que  ces  derniers  lui  refusaient. 
A  cette  occasion  ,  les  iiabitauts  dudit  lieu  produisucut  l'original 
d'im  acte  portant  soumission  de  Raymond  de  Pins  à  Pîerie-Raj- 
WÊOoà,  comte  du  GommiDges ,  duquel  il  reconnaît  relew.  La 
date  de  Toriginal  est  fixée  à  Tannée  1350  (AÀ).  Lee  lettres  de  Ftdi- 
mus  portant  Tannée  f486,  signées  Morilhon  ,  juge  ordinaire  du 
Comminges  pour  le  comte  Odet  Daydie.  Nous  troii\oiàs  encore  ,  à 
la  même  année  1484,  une  confirmation  des  coutumes  et  franchises 
de  la  ville  de  Luehon  qui  ne  sont  qu  un  renouveUement  des  an- 
dennes.  C'est  le  même  Odet  Baydte ,  comte  du  Comminges ,  sel- 
goeor  de  Lesoun  et  grand  chambelten  du  rot ,  qui  les  confirma , 
à  la  charge  par  les  habitants  dudit  lieu  d'être  bons  et  fidèles  au  roi , 
M  de  ne  se  distraire  de  son  obéissance ,  ni  seigneurie ,  ni  de  la 
»  nostre  ». 

Malgré  des  arrangements  particuliers  »  les  Imstilités  entre  la 
prinoHse  de  Viane  et  le  vicomte  de  Narbonne  se  renouvelèrent 
bienlAI  après  plus  vires  encore(l)  ;  de  serte  qu'âs  prirent  et  repri- 
rent Fun  sur  Tautre  plusieurs  villes  ou  places  fortes ,  enlr'autres 
^  Mazères ,  Saveidun ,  Pamiers  ,  Autcrive ,  etc.  Ces  inimitiés  féodales 
se  compliquèrent  encore  de  la  ligue  que  le  duc  de  fiouriK>n  et  le 
due  d'Orléans  tonnèrent  contre  le  roi,  ^oore  mineur.  Avec  ce 
dernier  se  Uguérent  encore  le  seigneur  de  Lescan  (1) ,  eomte  du 
Gononinges ,  et  Odet  d'Aydto ,  séoéefaal  de  Catcassonne ,  son  frère; 
ce  qui  engagea  le  parlement  de  Toulouse  de  donner  un  arrêt  pour 
sai£ir  sous  la  main  du  roi  le  comté  du  Comminges.  Odet  Ysalguier, 

(i)  BowcL  Hiit.  LtDg.  ion*  Y,  e.  t3,  pag.  ^3. 
(s)  Faligni  |  HiM.  ChsiL  TII. 
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chef  aller»  lieutenant  do  séndebal  de  Toulouie,  eiéeuta  eeC  arrêt 

au  commenn  iiH'iil  ùi'  mai  iJ»^  1  ;in  l  iS7.  Quant  au  sénécbal  de 
Carcassonne ,  le  roi  le  destitua  de  sa  charge ,  le  2;^  de  mars  de 
l'an  1486 ,  et  lui  ûta  celle  de  châtelain  ou  gouverneur  de  Saint- 
Béat  et  ses  autres  gouTemements.  Le  roi  fit  eoeore  saliir  sous  la 
main  les  domaines  du  sire  d*Albret  >  ligué  avec  les  princes^  et  ce 
seigneur  se  réfugia  en  Cas! Ille  et  ensuite  en  Bretagne.  Dans  fous 
ces  mon veiiieuts  soit  rt  voluiiounaires ,  soit  excités  par  des  rivalités 
jalouses,  l'autorité  royale  ny  perdait  rien  ;  car  elle  commenraU 
parfaire  saisir  les  domaines»  châteaux ,  villes  qui  appartenaient 
à  ses  adversaires  ou  aux  ennemis  qu'il  voulait  concilier  et  s'en 
'  rendait  provisoirement  propriétaire.  Gomme  on  volt,  e était  la 
guerre  du  plus  fort  contre  le  plus  Ikible.  Gelul-d  devient  toojoQit 
victime  d'un  pins  grand  que  soi. 

A  celle  époque ,  le  royaume  était  divisé  on  quatre  généralités 
savoir  :  de  Langue  d'oïl  de  Langue  d'Oc ,  d'Outre-Seine  et  de  Nor- 
mandie. Ce  partage  iacililait  ainsi  la  répartition  de  TimposMioa 
et  rendait  la  division  des  charges  sinon  moins  onéreuse  du  moins 
plus  équitable.  C'est  ainsi  qne  les  comtés  en  se  soumettant  d*abord 
à  1  aiiloi  ilé  Knale  pour  rider  des  dilTérends  qui  s'é]f*vaîent  dans 
leur  sein ,  parvinrent  à  la  recoonailfv  iiiseusibleoient  pour  arbi- 
tre, fournirent  aux  dépenses  des  guerres  qu'elle  faisait ,  et  finireot 
enfin  par  la  reconnaître  comme  souveraine  mattresse.  fl  restait 
pourtant  encore  les  etats-généraux  comme  dernirre  ressource  de 
leur  indépendance  ;  mais  leurs  doléances ,  aux  yens  des  commis- 
saires (lu  roi  ,de\enaiont  sonvnil  si  pou  éroutéos ,  qu'elles  ne  fu- 
rent piusquede  vaines  et  d'iuutiles  lorniaUtés  qu  on  négligea  daus, 
*  la  suite. 

Nous  trouvons  néanmoins  que  les  rois  de  France  se  montrèrent 
quelquefois  moins  absolus  envers  leurs  sujets  et  qu'ils  leur  a^ 
cordèrent  des  faveurs  qu'on  pouvait  regarder ,  pour  ces  temps 

d'envahissements , comme  d'insignes  privilèges.  Ainsi,  nous  >ovon5 
qn»' (Jjarles  VIII  donna  des  lodres  palentes  à  Angers  ,  le  mois  de 
septembre  de  rannée  1  iUO ,  à  1  égard  de  la  vallée  de  Luchon  et  du 
Comminges  en  général ,  qui  témoignent  de  sa  bienveillanoe  envers 
ce  pays.  Nous  lisons  dans  re*!  lettres  patentes  :  «  Qu*altenda  que  le 
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a  dit  pays  et  comté  du  Comminges  est  une  clef  de  noire  royaume 

•  et  par  lequel  pays ,  s'il  était  en  main  dangereuse ,  pourraient 
a  «dveDir  de  grands  ioooo^iento  à  noos  et  à  toute  la  choM 

•  pfobiiqoe  de  notre  royaone,  noua  ont  fiiiten  ootre  aupplieret  re- 
i  qnérir  que  notre  plaisir  aolt  uair  et  joindre  à  notre  couronne 
»  iceluy  pays  et  comté  du  Comniin{2;es,  et  ocUoyer  aux  dits  snp- 
»  pliants  que  ,  piiur  quelques  cnuses  que  ce  soit,  il  ne  puisse  être 
»  séparé  dorénavant.  »  11  (  onfirme  ensuite  tous  les  privilèges  dont 
jeuisMiflot  lea  Yalléea  de  Luohon  depuis  ceux  qui  leur  avaient  été 
aoooffdéea  par  Bernard  »  oomte  du  Comminges ,  en  1 315  (BR), 

Nous  aurons  parlé  ailleurs  de  Gaston  de  Lion ,  sénéclial  de  Tou^ 
fonsf» ,  comme  ayant  des  seigneuries  dans  le  Comminges  ;  mais 
nous  n'avons  point  dit  quelle  était  son  origine.  Nous  allons  réparer 
celte  omission.  Gaston  de  Lion  et  Pierre  de  Lion  ,  son  frère,  qui 
anooéda  à  Bernard  du  Rosier  dans  l'arolievéclié  de  Toulouse  »  et 
que  quelques  écrivains  appellent  mal  à  propos  d$  Lion,  étaient 
d*nne  famille  originaire  do  Béarn.  Gaston  fut  vicomte  d'ilbe  et 
de  <!anet ,  en  Houssillon  ,  et  capit*iine  de  cent  lances.  11  ne  laissa 
qu'une  fille,  nommée  Louise,  qui  épousa  Charles  de  Bourbon, 
fils  natorel  de  Jean  »  duc  du  Bourbonnais ,  11*"  du  nom.  £lle  lui 
apporta  par  oe  mariage  les  terres  et  vallées  d*Aore»  BarroussOy 
Nestes ,  Magnoae  et  Barbasan  »  qn'lsabeau ,  smur  de  Jean  Y , 
«omte  d'Armagnac ,  avait  données  à  Gaston  de  lion  père  de  cette 
4iame  (I).  Il  succéda  aussi  à  Gaslon  de  Lion  ,  son  père,  dans  la 
charge  de  sénéchal  de  Toulouse  Cette  fauiille  se  montra  toujours 
dévouée  aux  rois  de  France ,  et  notamment  à  Charles  \  III ,  dont 
Gaston  de  lion  s  était  montré  le  serviteur  le  plus  fidèle.  Aussi , 
pendant  que  ce  roi  portait  la  guerre  en  Italie  >  il  ne  crut  pouvoir 
ndeax  confier  la  cliarge  importante  de  sénéchal  de  Toulouse  qu'au 
gendre  de  ce  même  Gaslon  de  Lion. 

Mai»  pendant  que  rharles  Vlll  était  occupé  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  >  auquel  il  avait  des  préteotioos  (2) ,  Ferdi- 
hmmI,  roi  d'Espagne ,  rompit»  sons  de  vains  préteites ,  le  traité 

(  I  )  Vide  supra. 

(a)  Favja  Uist.  de  ^iaiarre  ,  Uv.  i    i^ag.  6a8. 


Digitized  by  Google 


1t6  ninowB 

qu  i!  avait  conclu  avec  ce  prince  en  1492  ,  par  lequel  il  lui  céda 
le  Houssillon  ni  la  Ordagne,  el  se  ligna  coniie  lui  (1).  Il  en- 
voya donc  au  mois  de  juillet  de  l'année  1495  ,  ub  oorps  d  armée 
daos  le  AousgUlon ,  s'empara  de  quelques  places  sur  les  fron- 
tières el  >  mettaDt  dans  edle  de  Salses ,  une  forte  garnison ,  il 
fit  des  courses  dans  tous  les  envIrODS  de  Narboone  et  de  Game- 
sonné.  En  même  temps  ,  Ferdinand,  roi  d'Espagne  avait  nommé 
don  Henri  llen[  i(]iiez  de  Gusman  pour  comniander  vu  Rnus- 
sillon  avec  l'autorité  de  capitaine  gcBéral.  Cet  otiicier  recommença 
'ses  courses  sur  toutes  nos  frontières  dès  le  mois  de  janvier  de 
Tan  U96.  Néanmoins  les  hostilités  furent  moins  Tires  du  côté 
des  frontières  de  la  Gascogne  ,  et  les  habitants  de  la  vallée  d'Aian 
et  (les  paj  s  voisins  ion  vinrent ,  au  mois  de  janvier  ,  avec  les 
français  de  celle  frontière  (2)  ,  de  n'exercer  aucune  hosùlilé  les 
uns  contre  les  autres.  I.e  roi  approuva  ce  traité  à  Lyon  ,  peu 
de  temps  après.  11  défendit  toutefois  à  tous  ses  sujets  d'appot<« 
des  vWres  à  ceux  dû  roi  d'Espagne  et  ordonna  au  sire  de  Is 
Roche-Almon  ,  qui  commandait  dans  la  province  »  de  fortifier 
tous  les  (  liâteaux  situés  sur  la  frontière  du  cAlé  de  l'Espatrue. 
Cependant ,  comme  les  espaj^nols  méditaient  une  nouvelle  entre- 
prise,  le  pariemeut  de  Toulouse  manda  vers  la  lin  de  février  Im 
sénéchaux  de  Nebouzan  »  de  Bigorre  et  de  Fois  »  les  selgnenis 
de  Monlespan ,  de  Péguilhan  »  de  Hauléon  et  de  Ravat  »  pour 
concerter  avec  eux  les  moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  porti 
el  passages  dans  les  Montagnes. 

Jean  de  Foix  vicomte  de  Nar bonne  ,  qui  avait  accompagné  le 
roi  à  son  expédition  de  Napleâ  ,  se  préparait ,  é  son  retour  »  â 
terminer  avee  Catherine  reine  de  Navarre,  sa  nièce»  ses  diSfireBdi, 
qui  existaient  toujours.  Gouune  cette  princesse  était  recounuepsir 
reine  parles  peuples  de  Navarre  et  qu'elle  était  maîtresse  de  toet 
le  royaume  ,  et  di;  presque  de  tous  les  domaines  de  la  maison 
de  Foix,  dont  il  n'avait  pù  se  désaisir,  il  prit  le  parti  deu 
appeler  au  pape  »  au  S.  Siège  et  à  l'Eglise  universelle  de  ia  pié- 

(  I  )  Idéta,  pag.  6a  9  el  scq. 

a)  ZuritAdd Key  Hernando,  Ut.  3,  c.  14  el  36. 
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londue  invasion  qui  avail  tU»  faite  à  son  préjudice.  Le  roi  voulant 
àf^aer  ce  différeod ,  après  soa  second  voyage  ou  plulôl  sa  cam- 
pagne da  l'Italie ,  par  aaa  soins  et  ceux  des  amis  de  Catherine 
et  de  Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Narbonne,  les  parties  oppoata 
convinrent  des  artioles  suivants  :  11  fat  stipulé  que  Jean  de  Fois 
conte  d*Etampes  et  vicoml^  de  Narbonne  ,  aiirail  quatre  mille 
Iwres  de  rente  eu  fonds  de  terre  ;  savoir  :  tioi^  mille  livres  ({ui 
seraient  assis  sur  le  vicomte  de  Tursan  ,  Marsan  et  (javardan  pour 
en  jouir  lui  et  ses  descendants  mâles  ;  et  que  ces  domaines  se- 
nient  raclielabies  pour  la  somme  de  quarante  mille  écus  en  faveur 
d«s  filles ,  si  la  ligne  masculine  venait  i  manquer.  La  reine  de 
Navarre  céda  de  plus  à  Jean  de  Foix  et  à  Gaston  ,  son  fils  ,  pour 
en  jouir  si'iiii'tiieiil ,  pt.'ntla:il  U;ui  plusieurs  places  du  juiys 

de  Foix ,  cDlr'autres  les  cii«kteaux  de  Mazères  et  de  Saverduu  ,  à 
condition  qu'après  leur  mort ,  elle  ou  ses  successeurs  donneraient 
réqoivaleat  à  leurs  héritiers.  Moyennant  cette  cession  ,  Jean  de 
Foix  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  les  domaines  de  la 
maison  de  Foix  [)our  lui  el  pour  ses  successeurs.  Ce  Irailé  fut 
siijné  à  FarUes  ,  le  7  de  sepi»  lubre  de  l'au  14^7  par  la  reine 
Catherine  ,  Jean  de  Foix  ,  ele. 

Hais  Charles  Ylii  étant  mort  en  14d4,  et  ie  duc  d'Orléans, 
lieatt  frère  de  Jean  de  Foix ,  lui  ayant  succédé  sous  le  nom  de 
Lonis  XII  ;  ce  seigneur  appuyé  d'une  si  puissante  protection  se 
départit  du  traité  de  Tarbes  el  reconnuenra  la  guerre  contre  Calbe-' 
rine  ,  sa  nièœ ,  reine  de  .Navarre.  11  y  enl  ensuite  de  nouvelles 
propositions  d'accommodement,  fious  trouvons  ,  U  est  vrai ,  que 
le  octobre  de  l'an  1499,  on  chercha  à  transiger  avec  Jean  de 
Foix  comte  d*Efampee ,  touchant  la  succession  du  royaume  de 
Navarre  et  des  autres  domaines  de  la  maison  de  Foix  ;  et  que  « 
ce  coralc  et  (iiislon  ,  son  fils  ,  d'une  part ,  et  Jean  de  Foix  ,  comte 
du  Comminges ,  de  l'autre ,  comme  procureur  du  roi  et  de  la 
reine  de  Navarre  ,  confirmèrent  les  articles  de  Tarbes  À  £tampes» 
le  dimanche  S  de  mars  de  Tan  1499.  Cependant  le  mariage  de 
GasIOD  f  fils  du  vicomte  de  Narbonne  avec  Anne,  fille  de  la  reine 
de  Navarre ,  qui  devait  être  la  base  de  cette  réconeilialion ,  n*ayant 
pas  eu  lieu  y  Jcaii  de  Foix  continua  a  s  intituler  rui  de  Navarre, 
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iximte  de  Foi  x,  dans  son  testament  du  27  oclobic  suivant;  et  il 
déclara  dans  cet  acte  avoir  été  trompé  dans  ie  traité  de  Xarbes. 
Il  institua  pour  son  héritier  dans  le  royaume, de  Navarre  et  fbM 
les  autres  domaines  de  la  maison  de  Foix ,  Gaston  son  fils  (CC). 
£otr*anlres  dispositions  écrites  dans  cet'  acte ,  nous  trouvons  la 
suivante  :  a  Noos  donnons  par  ce  présent  testament  à  notre  très- 
»  cher  et  ami  uvmhi  al  serviteur  Rojîier  de  Bêarn,  la  terre  et 
»  seigneried'Aspet,  ses  appartenances  et  dépendances  pour  1  amour 

»  qu'avons  en  Ini  et  s'il  étatique  ledit Rogier  ne  puisse jooir 

»  de  ladite  térre  d'Aspet ,  nous  lui  donnons  la  ville,  terre  d 
»  seignerie d*Aulerive ,  que  notre  dit  fils  pourra  recouvrer,  elc» 
On  voit  que  le  testament  du  vicomte  de  Narbonne  ne  reposait 
que  sur  des  domaim's  dont  il  ne  poiiYait  disposer  qnoiqn  il  pré- 
tendit avoir  certains  droits  sur  eux.  Le  roi  ei  la  reine  de  Na- 
varre jouissaient  de  ces  différents  domaines. 

Jean  de  Foix  étant  mort  peu  de  temps  après  ce  testament,  Gaston, 
son  fils  unique  »  né  de  Marie ,  sœur  du  roi  Louis  XII ,  lui  aocoMs 
dans  le  comté  d'Etampes  et  le  vicomté  de  Narbonne.  Après  la 
mort  de  son  |h'k'  ,  il  ohlint  des  lettres  qui  infirmèrent  le  traité  de 
Tarifes  et  se  qualilia  roi  de  Navarre,  comte  de  Foix;  ensuite, 
appuyé  de  la  protection  de  Louis  Xil  »  son  onde ,  qui  prit  sa  tiH 
telle  f  il  fit  ajourner  Gatlieriney  sa  cousine ,  au  parlement  de  Plsrii 
pour  y  procéder  sur  la  demande quil  fesait  du  royaume  de  Kt- 
varre,  des  comtés  de  Foix  et  du  lii^ot  re  ,  et  des  antres  domaiacs 
de  la  maison  de  Foix.  Vai  allendaut  les  voies  de  la  justice,  les 
parties  eurent  recours  à  celle  des  armes;  en  sorte  quelles  cooti- 
nuèrent  de  plaider  et  de  faire  la  guerre  jusqu  en  151  que  Gastoa 
fut  tué  à  la  bataille  de  Ravenne.  Après  sa  mort ,  le  roi  se  saisit  ds 
fous  ses  domaines ,  parmi  lesquels  étaient  la  bsronnie  d'Aspet , 
dans  le  (lominiDges,  et  celle  d  AiiterIve,  dans  le  Languedoc.  Mail 
il  en  donna  main-levée,  le  13  de  juillet  de  Tan  15l3,en  faveur 
de  Germaine,  reine  d'Aragon  ,  sœur  et  héritière  de  Gaston.  D  un 
autre  côté  •  Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Laulrec  »  comme  i  aioé  des 
mâles  qui  restaient  de  la  maison  de  Foix,  d'accord  avec  la  méoM 
Germaine  de  Foix  »  disputa  à  Catherine  la  succession  de  Navane  cl 
de  Foix.  Enfin ,  ce  grand  procès  fut  termine  {m  un  arrêt  du  p^irlc- 
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mciil  de  Paris  ,  ilu  7  ru  loiirc  de  l'an  1517,  en  faveur  d'IIem  i  d'AI- 
!»ret,  roi  de  Navarre,  fils  et  héritier  de  Jean  d'Albret  et  de  (Catherine 
<ie  Foix.  Suivant  cet  arrêt  »  Germaine  éo  Foix  fut  déboutée  de 
sa  dèmande  avec  dépens  ;  et  il  fut  dit  <}ue  les  parties  tiendraient  la 
Iransaclion  de  Tarlies.  Germaine  de  Foix ,  reine  d'Aragon ,  étant  . 
morte  à  ÎJvia  ,  en  Espagne,  en  133G  ,  sans  eiifauis  et  sans  avoir 
fait  testa  itieut ,  lieiirt  d'Albret ,  roi  de  Navarre  ,  se  porta  pour  son 
liérÀUer  conrme  son  plus  proche  parent. 

Le  roi  Louis  Xtl ,  ayant  le  projet  de  faire  la,  conquête  de  Milan , 
convoqua  le  ban  et  Varrière-ban  des  sénéchaussées  do  la  province 
et  les  milices  do  royaume ,  et  s*avan4  a  juMju'â  Lyon  oû  il  demeura 
pendant  quelque  temps.  Durant  son  sc^jour  dans  celle  \ille,  il  y 
donna  d<»s  lettres  ,  le  5  septembre  l  i^i) ,  eu  fa\enr  de  Jean  de  Foix , 
chevalier^  vicomte  de  Lautrec ,  et  de  Jeanne  d' Aydie  ou  de  Lescun , 
sa  femme.  Ils  avaient  obtenu  de  ce  prince,  à  cause  de  son  avène- 
inent  au  trône,  le  13  de  mat  précédent ,  main-levée  du  comté  du 
Gommin<j:e§ ,  dont  Ils  avaient  été  mis  en  possession  un  mois  après  • 
par  le  bdlard  de  Bourbon,  sénécha!  de  Touioujie,  pour  en  jouir 
pendatit  leur  vie,  comme  Odct  d'Aydie,  père  de  cetle  vicomtesse  , 
en  avait  joui  pendant  la  sienne.  Le  parlement  ayant  rendu  des 
arrêts  qui  étaient  contraires  à  leur  prise  en  possession ,  i«  roi ,  par 
ses  lettres  évoquées  A  Lyon  ,  en  ailendant  un  jugement  définitif» 
confirma  la  main. levée  au  vicomte  de  Lautrec  et  à  sa  femme. 
Celle  provision  fut  ,  m  mitre,  confirmée  par  le  conseil  du  roi. 
Aiii!»i ,  Jean  de  i  oix ,  vicomte  de  Lautrec  et  de  V  ilicmur,  jouit  pcu- 
dant  sa  vie  du  comté  du  Comminges. 

Ce  fot  encore  pendant  son  s^oor  A  Lyon ,  dans  le  mots  de  sep- 
tembre de  l'année  1500 ,  que  Louis  XII  donna  des  lettres  patentes 
très  importantes  pour  Ir.^  gens  des  (rois  estais  du  pays  et  comté  du 
CommiiKjf  s  {DD).  Outre  la  coiilii  n»alion  de  tous  les  privilé<Tes  dnui 
jouissait  la  contrée  antérieurement ,  on  voit  encore  cet  article  sui- 
vant :  «  L'as^mblée  générale  ou  autre  des  dits  trois  estais  »  toutefois 
I»  qa  elle  est  mandée  par  nous  ou  nos  officiers ,  ne  se  peut  faire 
n  hors  des  limites  de  la  dite  comté  soit  pour  nos  affaires  et  autre* 
»>  ntent  pour  quelque  chose  que  ce  soit ,  n'i/  aucunement  resport" 
»  dans ,  rcssorttssans  ni  rontribuabUM  avec  les  mjcfs  et  habitand 
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»  de  noire  pays  de  lAi  fujuedoc  ni  autres  quekoùtjui  .^  pays  en  quel-  | 
»  que  manière  que  ce  soUb.  Ce  qui  établit  évidemment  Tiodépeii- 
dance  soaTeraine  du  comlA.  L'année  soivanle  »  Gaillard  de  rilApl- 
taly  évéqne  du  Comminges  {k),  assista  an  mariage  d'Odet  de 
Gardaillae ,  seigneur  de  Sarlaiiotts ,  avec  Jeanne  de  Binée.  Ce  mÉBw 
prélat  fit  des  statuts  pour  la  discipline  de  Valise  qui  commeTirait 
à  se  relâcher  dans  l'église.  Environ  la  même  rpoque  du  mariage 
d'Odet  de  Cardaillac ,  le  sire  Bertrand  defiinos,  seigneur  de  Sale» 
et  d*Ântignac  (EE)  »  fait  des  concessions  et  accorde  des  prifUégw 
à  ces  deux  commanautés.  Cet  acte  porte  que  Bertrand  de  BfaMSt 
c  du  Heu  de  Binos ,  dans  la  vallée  deLarysse ,  habitant  et  cessât' 
»  gneur  du  ditHcii,  fait  acte  de  suzerain  envers  ses  feudalaires, 
»  étant  lui-même  teudataire  du  comte  du  Comminges  ».  Te  titre 
est  daté  du  lieu  de  Juiet ,  dans  la  vallée  de  Ludion  ,  du  premier 
août  1503. 

Gomme  exemple  dee  mœurs  de  cette  époque,  lums  rapportoiii 
un  monitoire  de  1502,  concernant  une  nommée  Martine,  du  Ufli 
d'Arnaud-Guillem  ,  qui  avait  à  se  plaindre  (FF)  des  mauvais  trai- 
tements qu'elle  avait  subis  par  le  fait  de  sa  grossesse  des  œuvreM 
d'un  cerUtin  eamlier  en  quartier  é^hmr  dam  la  viUed'ÀMpet.  Ce  | 
monitoire»  qui  était  lu  au  prône  de  la  paroisse ,  est  une  pièce 
d'autant  pins  cnrieuse  qu'elle  témoigne  des  mo^s  employés  akit 
pour  parvenir  à  connaître  la  vérité  en  juslia*.  j 

Cependant  la  peste  ,  qui  désolait  la  province ,  étendait  ses  ravt- 
ges  en  tous  lieux.  Le  Comminges  ne  foi  pas  épargné  par  la  cofi* 
tagion ,  et  plusieurs  Tilles  »  entr*autres  Aspet  »  qui  perdit  la  moitié  | 
de  sa  population ,  ainsi  qu^il  est  constaté  par  des  actes  de  celle  | 
époque.  La  mortalité  fut  si  considérable  dans  cette  dernière  dlè,  | 
qu'on  enlerrail  Ks  individus  morts  loin  de  la  ville  ,  dans  un  lien 
appelé  le  Carnier,  nom  qu'il  conserve  encore  aujourd  liui  i  l  i  û 
l'on  trouve  de  nombreux  ossements  bumains.  Par  suite  de  cette 
contagion ,  qui  fesalt  encore  de  grands  ravages  à  Toulouse  >  les 
officiers  du  parlement  furent  obligés  de  se  transférer,  le  26  juâlet» 
i  Muret  ;  ils  allèrent  ensuite  de  Muret  à  Lavaur  et  de  Lavanr  à 

(t)  CelL  Christ,  tom.  l  HcAt»  Convtt. 


Digitized  by  Google 


■ 


GailUic.  Malf  comne  la  coolagloo  kt  tiii?att  pailoiit  »  ik  »'éCab1t« 
rent  à  Grenade ,  for  le  bord  de  la  Qaroone.  Pen  de  f enpt  après 

ces  malheurs  qui  affligèrent  la  province  ,  les  élats  furent  convo- 
qués ii  Nimes ,  le  12  de  décembre  de  l'année  1505.  Parmi  les  déli- 
béralioos  qyi  foreot  prises  dans  celte  aasemJtilée  »  on  y  remarque 
eellMi  qol  ooatisfe  à  prendre  dee  meMires  »  pour  que  les  liens 
qne  le  comte  de  Foix  voulait  dteembrer  des  andennee  limites  de 
la  provfnee,  tnr  les  frontièfes  des  dioeèses  dn  Comminfes  et  de 
Mii(  poix  ,  demeurâssent  dans  leurs  anciennes  bornes  et  contri- 
buables au  Languedoc.  Les  années  qui  suivirent  ne  furent  remar- 
quables que  par  le  nombre  des  assemblées  des  états  de  la  pro- 
vince qui  eurent  lien  à  Montpellier,  à  Albi  »  au  Pnj,  ft  Narbonne  » 
i  Béders  et  à  dftférents  antres  lieux. 

Nous  avons  vu,  soqs  le  règne  de  Louis  XI ,  les  habitants  des 
quatre  vallées  se  déclarer  unis  et  annexés  a  la  courouoc  sans  qu'ils 
pussent  être  aliénés  ,  baillés  ni  transportés ,  etc.  Us  eurent  bientôt 
occasion  de  réclamer  Teiécution  de  la  promesse  >  consignée  dans 
les  lettres  patentes  de  i475.  Il  s*éleva  une  contestation  entre  le 
duc  d'Alençon,  ayant  les  droits  de  la  maison  d*Amiagnae,  et 
admis  par  arrêt  du  parlement  du  7  septembre  1510  ,  à  purger  la 
rormoirc  de  Jean  V  :  et  Louise  du  Lion  ,iillede  Gaston  du  Lion, 
donataire  d*I$abeau  ,  c[ui  prétendaient  Tun  et  lautre  à  la  pro- 
priété des  vallées.  Les  babitants ,  d'un  autre  cété ,  réclamaient 
rezéention  du  contrat  passé  avee  l'évéque  dé Lombea,  et  qui  portait 
qu'ils  ne  seraient  m  êranuporUê  d  mteun  du  gang  royai ,  m  milres 
qu*iU  soient  ores  ni  pour  le  temps  d  venir ,  élanl  donné  exclusi- 
vement au  roi.  Cepcndiinl  ,  par  une  1raii>;n<;tioij  du  S  juillet  1512, 
Louis  XIl  retint  la  seigneurie  des  vallées  en  sa  main,  et  laissa  jouir 
la  demoiselle  do  Uon  des  fruits  qu'elle  devait  recevoir  des  mains 
du  teoevenr  du  roi.  C'était  une  libéralité  bien  inditlérente  ans 
baMIanis  ;  que  leur  importait  que  l'on  eût  assigné  à  la  demoiselle 
du  Lion  une  pension  sur  le  revenu  des  vallées?  Depuis  relie  époque, 
les  vallées  ont  eù  les  rois  de  France  pour  souverains  et  pour  sei- 
gneurs. 

Noos  devons  rapporter  â  celte  même  époque  des  lettres  patentes 
de  Louis  XII  >  données  i  Bbis  le  18  décembre  iSiO ,  concernant 
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les  vallées  fronlièrea  du  Gommiiiges.  Cet  acte  <(rlr)  rapporte  que 
le  siear  de  Labasiide  de  Pauniès  >  commissioniii'  par  le  duc  ée 

Valois  ,  lieutenant-général  ilo  Guionne,  afin  de  surveiller  lés  mar- 
chands étrangpnf ,  Aragoiirs,  EsjxnjnuU  ri  Anglais  qui  Ira/iquaicni 
dam  le  duché  de  Gnimne ,  contre  les  inhibilionâ  rt^yoUê  :  «  se 
aérait  transporté  de  la  BasUde  en  la  ville  de  S.  Béat ,  en  laquelle  il 
»  aurait  forcé  oontre  les  suicéanoea  de  guerres  et  ab»tineiioeB,afioor' 
»  dées< entre  nos  officiers  et  ceux  du  roi  d* Aragon  et  d*ioeux ,  eii|é 
i>  certaine  somme  de  déniers  et  autres  biens  pour  délivrance.  Pour 
9  la  délivrance  desquels  et  obvier  à  la  desirt^lian  de  tout  le  yap 
»  d'etwiran;  ceux  de  S.  B<*at  s'obligéreot  audit  sieur  de  la  Bss- 
1  tldeen  la  somme  de  mille  livres  tournois.  »  Le  roi  »  à  qui  Jesa 
de  Plus,  capitaine  de  S.  Béat  et  lieutenant  du  sénéchal  de  Toulouie, 
fut  envoyé  pour  se  plaindre  de  cet  excès  de  pouvoir ,  donna  ordre 
au  parlement  do  i  ûre  poursuivre  en  (ininnia^fcs  et  intérêts,  le 
sieur  de  la  Bastide  de  Paumés  et  maintint  ics  surcéanccs  qui  exis- 
taient ,  dit-il ,  de  tout  temps  «  entre  nos  sujets  et  habitants  et 
9  vicomtes  de  Goserans ,  S.  Béat ,  Bagnéies  et  vallée  de  Luchon  t 
a  vallée  d*Oueil,  Larboust ,  Loron ,  Aura,  Nestes ,  Gasiillonnais , 
»  Barousse  et  autres  compris  es-dites  surcéances,  et  lesdifs  .sujei> 
»  d'Aragon  ,  haljilanls  es  vallées  d'Aran  ,  comté  de  Pailllias,  la 
j>  vallée  d'Andorre ,  la  vallée  de  l^rrabes ,  le  val  de  Ueuaiq» 
a  Justan  »  Viella  et  autres  ...»  Celte  confirmation  de  privilégeif 
de  foires  dont  jouissaient  les  habitants  de  S.  Béat  et  les  droits  de 
passeries  pour  les  pays  frontières  de  ce  o6lé ,  furent  confirmés  par 
tous  les  rois  de  France  qui  suivirent ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
successivement. 

I/Ouis  Xll  eût  un  difTérend  avec  Jean  d'Albret  et  Catherine  de 
Foix  f  roi  et  reine  de  Navarre ,  au  sujet  du  Béarn  qu'ils  prMen- 
daieni  posséder  en  toute  souveraineté ,  sans  être  obligés  de  rendre 
hommage  à  personne.  Le  roi  Mutenait ,  au  contraire ,  que  le  Béarn 

étail  un  ancien  iict  mouvant  du  duché  de  Gascogne.  Cette  cootes- 
lestation  ,  après  avoir  été  exposée  par-devant  arbitres  sans  aucun 
résultat ,  fut  portée  devant  le  parlement  de  Toulouse,  qui  rendit 
un  arrêt  de  défaut  contre  le  roi  et  la  reine  de  Navarre.  Mais  ces 
derniers  en  appelant  de  nouveau  devant  quatre  arbitrra  ,  il  fui 
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déddé  le  15  de  juillet  de  l'an  1512  »  que  VnHi  du  parlemeol  avait 
élé  donné  par  des  juges  incompétents  »  et  le  déclarèrent  de  nul 
effet  f  sauf  au  roi  de  France ,  sll  voulait  prendre  quelque  droit 

au  pays  du  Béarn  ,  en  propriélt'  ou  en  souvciainpté  ,  de  se  pour- 
Toir  devaut  des  juges  compêleDls.  Ce  qui  mamtinl  iieiiilaiU  long- 
temps 9  uoe  partie  du  ComœiDges  sous  la  dépendance  du  roi  de 
ftavarre.  Car  cette  aflaire  demeura  indécise»  jusques  au  règne 
de  Louis  Xm,  sous  lequel  U  fut  reconnu  que  le  Béarn  n  étall 
pss  une  sottveraineié  indépendante  du  royaume  de  France. 

A  celle  époque,  les  habitants  frontières  du  Coinminges  adres- 
sèrent au  roi  de  vives  et  pressantes  réclamations  au  sujet  des  droits 
de  foraine  et  de  passeries.  Ainsi,  ils  se  plaignaient  que  les  tarifs 
des  droits  du  roi  étaient  dans  une  énorme  confusion  ;  que  certaines 
naKhandises  y  étaient  appréciées  le  double  de  leur  valeur  ;  quel- 
ques autres  la  moitié ,  et  un  petit  nombre  ne  Tétait  pas  du  tout  ;  de 
Sorte  que  le  commis  les  taxaient  arbitraiieiiu  lil.  L'entnVî  des  laines 
d  Espagne ,  par  exemple ,  étaient  frappées  d  un  droit  siexborbitant» 
que  les  Hollandais  tentaient  d'en  enlever  l'achat  au:&  pays  fron- 
tières ;  ils  disaient ,  en  outre,  que  les  droits  d'entrée  des  marcban-  . 
dises  françaises,  à  dix  pour  cent ,  était  injuste ,  puisque  c'était  le 
éouMe  de  ce  que  payaient  les  autres  nations ,  lorsque  les  Espagnols 
Tenant  en  France,  ne  payaient  les  droits  qu  a  (  inq  pour  cent.  Or, 
il  entrait  des  laines  d  .Espagne ,  à  celte  époque ,  pour  euviroo  cinq 
cent  maie  livres  (i;. 

Ces  traites  foraines  contre  lesquellef  les  habîtanls  de  ee  pays  et 
des  autres  pays  frontières  réclamèrent  alors ,  forent  instituées  pen- 
dant les  guerres  de  l'Angleterre  avec  la  France ,  qui  furent  l'origine 
(îf*^  ])i  iru  ipak'S  impositions  qui  exislcrent  dans  la  suite.  Ain^i,  pour 
^utenir  leur  puissance,  les  rois  Jean  et  CbarlesV  furent  obligés 
d'établir  la  traite  foraine,  connue  sous  les  divers  noms  de  rêve, 
^ut-passage  «  traite  domaniale,  domaine  forain,  denier  de  saint 
Aadré,  etc.  Déjà  Philippe  de  Valois  avait  porté  une  ordonnance , - 
lan  1330,  au  sujet  du  droit  de  rêve  ,  reu'cou  redevance,  lorsque 
Charle  VI  créa ,  eu  1392 ,  un  commis  des  passages  qui  fui  érigé  en 

(i)  Tarifé  et  tact  d«s  nitrdiMditCf ,  pag.  5 1 1 . 
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tllie  d^Moè  piQSfard,  tous  le  nom  de  maître  des  poris,  juge  da 
droits  d*eDlrée  et  de  sortie. 

'  (7 est  au  milieu  de  cette  confusion  des  tarifs  t  i  dts  timîls  ,  que  les 
pays  qui  en  étaient  atlranchis  par  le  traite  des  passeries,  le  rcaou- 
velérent  »  en  cette  année  1513.  Ainsi ,  ions  les  dépotés  de  lieux 
Inléressés  qui  étaient  cenz  de  Saint-Girons,  de  Caatillon  ,  delà 
^llée  d*Aran ,  de  Lndion  et  de  k  yallée  d*Aare,  en  jorèreot 
Texéculion  au  lieu  de  Saial-B<^at.  Les  articles  principaux  qui  s'ob- 
servaient ^'taient  :  la  liberté  du  transport  de  toutes  marchandises 
qui  n'étaient  pas  de  contrebande ,  el  du  passage  des  iuMnmes  et  ûeê 
bestiani  dans  les  limites  marquées.  Dans  le  cas  qne  lun  des  deox 
rois ,  de  France  on  d'Espagne ,  vonlut  en  temps  de  guerre  interdite 
Tosage  des  passeries  »  les  haliltants  étalent  tenus  de  s'avertir  trmk 
jours  avant  de  faite  aucun  acte  d'hostilité  réciproque.  Il  y  avait 
m(!^me  une  clause  dans  ce  traité,  par  laquelle  on  «Mail  autorisé  à 
recevoir  les  criminels  de  l'un  ou  de  l'autre  royaume  dans  l'étendus 
des  passeries  ;  ce  droit  fut  révoqué  dans  la  suite.  Nous  tronvoes ,  à 
ee  sujet»  dans  une  description  qne  Ton  ftit  de  Sainl-Béat  »  lien  où 
se  réunirent ,  à  cette  époque ,  les  députés  des  pajrs  frontières ,  que 
colle  ville  n  avait  <|ue  l'égliM*  el  In  château  qui  appartenaient  au 
Languedoc ,  que  le  surplus  était  de  la  (juieune.  a  11  reste  ,  en  c« 
»  lieut  dit  le  mémoire  manuscrit  t  un  monument  considérable  des 
»  Romains ,  e*est  une  eohmne  de  marbre  par£mement  belle  qui 
p  est  une  espèce  de  témoignage  de  ce  que  les  Romains  ûiisaicnt  de 
»  ce  poste ,  qui ,  en  elTet ,  donne  entrée  en  Aragon  et  en  Catalofnie 
i>  par  la  vallée  d'Auran.  D'où  les  armoiries  de  la  ville  de  Saiat- 
»  l^t  sont  deux  clefs.  Jklais  ce  qui  est  le  plus  singulier  ,  c'est  que 
9  sur  le  bord  de  la  Garonne  et  le  long  de  la  ebalne  des  Pyrénées 
»  qui  y  règne  on  avait  élevé  des  tours  qui  subsistent  encore,  dont 
»  la  plupart  desquelles  Tusage  était  de  servir  de  signal ,  en  y  allu* 
n  manl  des  feux ,  aux  approches  des  ennemis  en  temps  de  guerre-, 
»  el  n'l;i  poi  lait  Tallarme  en  \wn  de  temps  d'une  iner  jusqu  à 
B  l'autre  »  on  les  appelle  encore  mng ,  du  latin  signum  (1)». 

(t)Toirl«t|wctttcê. 
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Ces  toiin  f  dont  nous  avons  parlé  dans  le  com  de  cet  onmge , 
eiistent  eoeore  la  plupart  en  mlneB  ;  mais  quant  à  la  ooloane  do 
âaint-Béat,  nous  Ignorons  si  elle  a  été  conservée.  H  n*en  fut  pas 

aiosi  des  droits»  des  franchises  dont  joalssalt  le  pays-frontière. 
Celui-là  fut  gardé  soigueuscmeot,  même  long-temps  après  le  règne 
de  Louis  XII  ;  nous  en  avons  une  preuve  dans  la  résisUnce  opi» 
niâtre  qu'offrirent  plusieurs  localités  soit  contre  les  cnspièteoients 
des  pellfîi  seigneurs  »  soit  contre  les  invasions  des  peuples  Toislas» 
Ainsi ,  la  petite  ville  de  Salies ,  à  cette  ôpoque  I5SD,  soutint  un 
siéL'o  vigoureux  contre  les  Miquelels  qui  portaient  la  désolation 
dans  ces  pays-frontières.  Malgré  leur  vigoureuse  défense  la  villç 
fut  saccagée  par  ces  derniers  et  ses  archives  brûlées. 

La  source  salée  de  la  fontaine  de  Saiiee,  comme  on  1  appelait  » 
était  alors  en  pleine  «ploitatlon.  Non  seulement  les  habUants  de 
la  ville  et  ceux  des  villes  et  villages  circonvoisins  allaient  y  puiser 
l'eau  nécessaire  à  leur  ménage  ,  mais  encore  on  en  retirait  du 
sel.  On  ♦•value  la  quantil<^  qu'on  en  recueillail  aunuellcracnt  à 
environ  huit  cents  mesures ,  système  et  calcul  de  l'époque.  iU  exis- 
tait »  an  sujet  de  cette  source  salée,  un  fief  de  redevance  que  Ton 
payait  au  seigneur  d'Andonx.  L'orif^  de  ce  fief,  disent  les 
bislorietts ,  vient  de  ce  que  ce  seigneur  délivra  le  pays  et  la  con- 
trée d'un  sanjïlier  énorme  qui  commettait  des  dégâts  inouïs.  Il  le 
tua  auprîs  lic  la  fontaine  salée ,  au  milieu  d'une  maro  d'eau  où 
il  s'était  retiré  ;  d'où  ont  pris  naissance  les  armoiries  de  la  ville 
de  Salies ,  qui  sont  un  sanglier  ans  poils  hérissés  dans  ane  mare 
d*ean  salée  (1).  Les  héritiers  dn  seigneur  d*Andoux  ont  joui  de  ce 
fief  jusqu  A  la  révolution. 

(  'ai  ,  sous  le  règne  de  François  ^  qui  succéda  à  Louis  XU  , 
ie  pays  du  (^ommiiige^  ne  subit  presqu'aucune  transformation.  Les 
états-généraux  qui  s'assemblèrent  souvent ,  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  ce  roi ,  ne  firent  aucune  réforme  à  son  adm^ 
niatrathm.  Nous  trouvons  seulement  que  les  états  delà  province 
qtti  s'assemblèrent  à  Poy ,  le  4  aoAt  I5S3  »  déelarèrent  que  les 
jugories  de  la  iUvière  el  de  Verdun ,  dans  la  sénéchaussée  de 

( i) Dict.  àtt  tmmîmknkî  Ferhimm ,  Sém ,  pif.?^* 
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Toulouse  De  seraient  pas  comprises  dans  l'aboliliou  des  offices, 
parcequ'elles  n'étaient  plus  du  Languedoc. 

La  défection  du  connétable  de  .Bourbon  qui  yensAi  d  abandoo- 
Dor  le  parti  du  roi ,  jeta  la  terreur  daos  œpaya  où  il  avait  bem- 
coup  de  partlsaos.  Mais  on  craignit  encore  plus  pour  les  fronUèrv 
des  Pjréoém  que  les  Espagnols  menaçaient  d'en^aliir ,  et  qa*i]| 
franchissaient  par  inlt^rvallos.  Le  roi,  pom  prévenir  leurs  des- 
seins ,  envoya  commander  en  Languedoc  le  maréchal  de  Lautrec 
qui  se  qualifiait  :  Odet ,  comte  de  Foix  et  du  Gommloges ,  grand 
fénéchal  et  gouverneur  de  Guienne  et  lleutenant-génôrai  du  id 
audit  pays  de  Guienne  et  do  Languedoc.  Lei  maliieurt  de  la  goene 
d'Italie  ayant  occasionné  la  captivité  de  François  l"  ^  la  reioe 
mère  régente  fit  ratifier  par  les  étals  de  la  piovince  ,  assemblés 
à  Montpellier ,  un  traité  qui  venait  d'être  fait  avec  rAnglelerrc 
Parmi  lee  principaux  seigneurs  et  les  principales  yilies  qui  le 
tifièrent ,  nous  trouvons  la  ratification  d*Odel  comte  du  Gommin- 
ges  et  de  Fois ,  vicomte  de  Fronsac  et  de  Barbazan ,  datée  ds 
Lyon  du  2B  septembre  de  l'année  1525. 

L'ann^  qui  précéda  la  caplivilr  de  François  I*' ,  le  siège  épis- 
Gopal  du  Comminges  se  trouvait  occuppé  par  Jean  II  de  Mauléoo, 
du  pays  de  Soûle,  il  élait  en  concurrence  pour  ce  siège  avec  Louis 
Danville  que  portait  François  I«.  Mais  il  fut  maintenu  dans  sa 
promotion  parle  fiape.  Cest  ce  prélat  aélé  et  ami  des  arts  qui 
fit  construire ,  en  1523  ,  les  stalles  du  cboeor  de  Téglise  de  S.  Ber- 
trand ,  ainsi  que  l'orgue  qui  lui  sert  d'ornement.  Ces  boiseries 
sont  faites  avec  uu  talent  rare  et  témoignent ,  comme  monuments 
de  l'époque,  du  talent  des  hommes  du  XV1<  siècle.  Ainsi»  dans 
rintérleur  du  chœur ,  chaque  stalle  haute  a  un  bas-relief  repré- 
senlant  soit  une  vertu  ,  soit  les  sjbilles  »  les  prophètes  et  les  saints. 
On  voit  des  cals  de  lampe  qui  supportent  des  figures  et  qui  sont 
des  chefs-d'œuvres  de  patience  ;  des  bas -reliefs  ,  montés  avec  une 
grâce  et  finesse  r^res  ;  enfin  des  archétypes  de  toute  perfection  qui 
rehaussent  de  magnifiques  décorations.  Quelques  écrivains  don- 
nent à  ces  constructions  la^te  de  1538  ;  nous  croyons  que  c'est  une 
erreur  »  M.  deManléon  ayant  été  nommé  évéqne  longtemps  avant 
cette  époque.  11  ût  repaicr ,  en  outre ,  le  cioilre  magnifique  de  Bon- 
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n<»fond  qui ,  de  nos  jours  ,  est  devenue  la  proi»»  tlii  vandalisme 
igDoniDl  ;  il  bâtit  encore  la  maisou  épiscopale  de  S.  Gaudeos  et 
ordonna  no  grand  nombre  d'aulres  constnictioDs. 

Bans  les  communs  malheurs  qui  affligeaient  Tépoque  soH  par 
la  guerre  soit  par  la  captivité  du  rot ,  François  W ,  le,  seul  soula- 
gement que  l'on  se  permettait  dansVadversité  était  la  convocation 
des  ^lafs-j^Anéraux  ,  devenue  nécessaire  jku  le  ii^soin  de  conseils 
et  su rtoiii  do  sul>sides.  Parmi  ces  assemblées  qui  se  tinrent  alors  , 
nous  avons  parlé  de  celles  de  Moolpellier  qui  ratifièrent  le  traité 
fait  avec  l'Angleierre.  Au  rang  des  nombreux  règlements  que  cette 
assemblée  provinciale  fil ,  nons  remarquons  celui  qui  a  rapport  à 
la  séance  et  à  Tordre  que  devaient  occupper  les  députés  du  tiers- 
élal.  ^om  trouvons  que  ceux  de  Hieux  et  du  Commin^es  sont  placés 
aux  derniers  bancs.  Nous  ne  devons  point  inférer  de  cela  que  le 
diocèse  do  Commioges  devait ,  par  cela  même  être  regardé  de  peu 
d'importance.  Mais  on  doit  se  rappeler  seulement  que  cette  infé- 
riorité naissait  du  petit  nombre  de  député»  que  ce  pavs  envoyait 
eux  états  do  I^n^uedoc.  Car  le  Ommlnges  n*avait  que  dix  petiles 
ioralilés  qui  fus'^^ nt  sous  la  dépendance  de  cetfe  provinre, 

Li*année  suif aule  pendant  la  tenue  des  étals  de  la  province  qui 
s'assemblèrent  encore  à  Montpellier,  le  parlement  de  Toulouse 
rendit  un  arrêt  célèbre ,  suivant  lequel  il  confisque  le  comté  d*  As- 
f  arac  sur  Mathe  ,  comtesse  d*Astarac  et  sur  lean ,  sob  <lla ,  bannis 
du  royaume  pour  rébellion  à  la  justice.  11  ne  fut  pas  facile  de  faire 
exéculei  1  Urèl  ,  car,  dasiun  deFoix,  comie  de  Candalle  s'v  op- 
posait. 11  avait  épousé  la  même  Malbe  »  fille  aînée  et  bérilière  de 
Jean  de  nom ,  comte  d' Asiarac  et  baron  d*Aspet.  Jean  de  Fois 
leur  fils,  étant  mort  an  siège  de  Naples  >  en  l5Sfi ,  Frédéric  »  son 
irère ,  loi  succéda  dans  le  comté  d'Astarac  et  transigea  à  ce  sujet 
avec  Mathe ,  sa  mère ,  en  1569.  Mais  Henri  de  Foix ,  son  ûls , 
comte  de  Candalle,  le  fut  aussi  d'Astarac;  et  il  transmit  ce  comté 
et  la  baron  ni  '  d'Aspet  à  Marguerite  sa  iille  ,  iemroc  de  Jean  L*ouis 
de  liogaret,  duc  d'Ëpemon. 

Le  premier  soin  de  François  l«r  »  dès  qu'il  fut  délivré  de  sa 
captivité,  fut  de  récompenser  les  pays  qui  s'étaient  dévoués  le  plus 
a  ia  défent>e  de  sa  cause.  Parmi  les  marques  de  sei  libéralités 
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celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  lettres  patentes  qn*!!  donna 
au  mois  de  mars  de  Tannée  13-26 ,  |jar  ie»qat>lles  il  coiilimu'  (ans 
les  privU^es  dont  jouissait  le  pays  Crontière  du  Comminge:)  {UH). 
«  Gooflidéniot ,  eat-il  »  dit  dans  ces  lettres  ^  la  foyet  U  loyanlé 
>  de  noe  dits  sujets  demeurant  en  notre  eomté  du  GommUngeSi 
a  âjuit  égard  aux  très-grands  et  tris-wtneiix  et  très  leooai- 
»  mandables  services  que  nous  a  fait  par  ci-devant  et  fait  coa- 
B  tinuellemenl  en  niainles  et  main  les  manièi  es  notre  féal  cwt' 
9  »in  le  sieur  de  Laulrec  comte  dudit  pays,  conlirmons ,  etc.» 

Les  états  qui  s'assemblèrent  à  Montpeliier ,  l'année  15â8  »  feooih 
vdftrent  leurs  étemelles  propositions  sur  la  réunion  de  eertsinei 
localités  du  pays  du  Conuninges  à  la  sénéchaussée  de  Toolouie. 
Ainsi ,  le  syndic  du  diocèse  du  Commioges  denianda  qu  on  fil 
conlriJiuer,  aux  subsides  levés  dans  la  province,  les  judicatures  de 
Verdun  et  de  Rivière,  comme  étant  situées  dans  les  limilcs  du 
pajsdu  Languedoc  t  on  du  moins  de  déiendre  qu*on  ne  fil  contri- 
buer en  Guienneks  habitants  de  Yalentine  futsonl  mXoN^nedoe. 
n  fut  conclu  que  le  syndle  de  la  sénédiaussée  de  cette  ville  m 
joindrait  à  celui  du  diocèse  du  Comminnres ,  eu  ce  qui  touche  l'an- 
cienne (onlributioQ  et  conservation  des  limites  du  Languedoc. 
Malgré  cet  accord  particuUer,  les  limites  de  la  Goienoe  et  de  la 
Gascogne,  pouree  qui  eonoemele  Goouningef»  ne  tarent  janaii 
bien  fixées. 
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CHAPITRE  II- 


te  conM  ân  Conmilnges  se  anfirilent  dan»  la  maison  d'Odet  de  Foiz  ,  vicomte  de 
Laulrec  —  Généalogie  des  roniios  ôc  cararoaing  qui  cureol  dea  drottoaur  la  hê» 

rcmnip  d' A ?pci.— Reforme  de  dans  I.-s  judicalurcs  du  Comminges  .  ri- 

vière ei  A»|wt.  —  Guerres  religieuses.  —  MyuigonmuTrv  dans  i,.  comminRcs.  — 
«.  Berinuid  piilé  par  Im  rellstottiMifift.—  U  paix  esi  couduc  cuire  lo<  Uugueiiola 
ct.lea  caihoifqiiea. 

François  I" ,  dant  le  traité  de  Madrid ,  gobcIii  ie  14  janvier  de 
l'an  U9a ,  afin  de  aorlir  de  aa  prlBOo ,  avait  accordé  à  l'empereur 
€barlea  Y  tooa  le§  artioléi  que  ce  prince  avaR  exi|;é8.  liais  comme 
ce  Irailé  était  extrêmement  piéjadiciablo  à  lit  a,  et  fait  dans  un 
temps  ou  le  roi  n'était  pas  libre,  il  refusa  de  1  ex     ter,  et  reprit 
la  guerre  contre  l'empereur.  U  se  li^ua  avec  le  Pape ,  les  Vénitiena 
et  leducdeMilflB,  et  nomma  Odet  de  Fois,  comte  du  Gommingct 
'  et  vicomte  de  Lantrec ,  grand  ca|iitaiDe<général  de  celte  ligue.  Odet, 
avant  que  de  passer  en  Italie,  fit  aon  testament  à  Lyon  ,  le  diman- 
che âl  juillet  de  Tan  1527  ,  et  disposa  de  ses  dofiiaiiies  eu  laveur 
de  ses  trois  fils  Odel ,  Henri  et  François  qu'il  avait  eus  de  Cliar- 
lotled'Albret,  et  il  leur  substitua  Claude,  sa  fille,  liais  Ûdet  et 
François  étant  morts  jeunes,  Henri,  leur  frère,  recueillit  toute  sa 
aneceasioo ,  avec  celle  de  Charlotte  d*Albret  »  leur  mére,  morte  vers 
la  fin  de  décembre  de  Tannée  1520 ,  après  avoir  fait  son  ta;  ta  m  ou  i , 
le  »  de  ce  mois.  Ileni  i  de  Foix  fut  comte  du  Comminges  ,  efc  ..  H 
était,  en  1535,  sous  la  tutelle  testamentaire  de  Manaud  de  Alar- 
iory,  évéque  du  Couseraus,  qui  avait  pour  co-tuteur  le  seigneur 
de  ChâteaubriaBd.  Nous  remarquons  ,  en  Tannée  1530 ,  un  acte  de 
pronaesse  laite  par  l'évéqoe  de  Couserans,  au  nom  de  son  pupille , 
eonoemant  Tentretien  des  privilèges  (//)  et  libertés  de  ladite  ville 
d  Aspet,  dont  il  était  baron  ,  et  la  uiuluelle  promesse  de  fidélité 
TOM.  2.  o 
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priM»r  par  le»  habitants  aiidi!  si»Mir  évùquc.  Ce  litre  porte  la  date 
de  la  ville  il  Apot ,       \  '2  du  mois  de  juin  de  l'an  1330.  CependaDl 
Henri  de  Foix,  baron  d'Aspet»  mourut  sans  enfanU,  en  1540. 
Claude ,  sa  tœur ,  recueillit  sa  suoœssIoD.  £lle  épousa  d'aboid 
Claude  de  Laval ,  el  ensuite ,  en  secondes  noces  «  Charles  de  Luxent* 
bourir ,  vicomte  de  Martigncs ,  dont  elle  eut  on  fils  nommé  Henri» 
mort  cil  has-4}îe  et  avant  elle.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  In  23 
de  février  de  l'an  1547  ,  et  n'ayant  pas  d  euiauts  (Mur  lui  succéder, 
Henri  de  Navarre,  fils  de  Catherine  de  Faix ,  prétendit  lui  succéder» 
comme  son  plus  proche  héritier ,  dans  Ions  ses  domaines»  qui 
consistaient  »  entr'autres ,  dans  les  vicomtés  de  Lautcec ,  en  Lan» 
çtiedoc ,  el  dans  les  terres  d*fisparrts  et  de  Barbann  »  en  Gasco- 
gne. D'un  autre  côté,  Charles  de  LuxembourLS  seigneur  de  Mar- 
tigneSf  après  la  mort  de  Claude  de  Foix  »  sa  femme,  s  empara  «\ 
force  ouverte  de  la  ville  et  du  château  de  Villemur  où  se  trouvaient 
les  titres  de  la  maison  de  Foiz-Lautrec.  Cest  ce  qol  engagea  Henri  • 
roi  de  Navarre,  à  s'adresser  au  parlement  de  Tonloose.  liais  cette 
afklre  se  prolongea  inutilement  »  pendant  plusieurs  années  »  devant 
le  parlement  de  Pai  is  ,  et  do  nouveau  encore  devant  celui  de  Tou- 
louse. Enfin,  lienri  de  Navarre»  passa  une  transaction  à  Pau» 
le  12  de  décembre  de  l'an  1553  »  avec  Victor  Roger,  procureur  da 
seigneur  de  Martignes,  suivant  laquelle  il  céda  à  œ  seigneur  les 
▼ieomtés  de  Lautrec,  de  Villemur»  etc.  Le  seigneur  de  Martigaes 
étant  mort  »  Jean  de  Bretagne ,  duc  d'Étampcs ,  son  héritier,  voulat 
faire  homolof^ucr  cette  transaction.  Mais  le  roi  de  Navarre  s'y 
opposa  ,  ce  qui  forum  une  instance  qui ,  après  la  mort  de  Henri  » 
roi  de  Navarre,  fut  reprise  par  ieanoed'Albret,  sa  fille,  el  An* 
toine  de  Bourbon ,  mari  de  cette  princesse ,  roi  et  reine  de  Nawre, 
qni  transigèrent»  enfin ,  le  13  de  mars  dd  l'an  I5S8 ,  avec  le  due 
d'Étampes.  Suivant  Tacoord  »  ce  dernier  céda  au  roi  et  A  la  reine 
de  Navarre  les  droits  qu'il  prétendait  aux  deux  tiers  des  terres  vi 
seigneuries  d'Aspet ,  de  Barbazan ,  de  Lautrec ,  de  Villemur,  etc.  , 
et  le  roi  el  la  reine  de  Navarre  lui  cédèrent  d'autres  terres  dans  la 
Guienne  Antoine  roi  de  Navarre ,  transmit  la  haronnle  d'Aspnt  » 
la  seigneurie  de  Barbazan  et  les  autres  domaines  ao  roi  HeorI  IV» 
fOB  fils ,  qui  les  réunit  à  la  couronne* 
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Nous  avons  vu  dans  !p  courant  de  celle  bistoire  que  les  comles 
tlcCarmaing  ou  Caraniau  avait  possédé  des  leires  dans  le  Com- 
mioges»  notamment  la  barounie  d'A&pei.  Parmi  ces  suzerains, 
nous  «vous  eotnplé  Catherine  de  Coaraze.  Afin  de  oonaattre  l»ien  à 
qoel  litre  les  comtes  de  Canmtng  eurent  dei  terres  dans  le  Gom- 
minges,  nous  allons  avoir  recours  à  leur  généalogie;  ce  qui  noas 
pour  la  suite  de  leur  histoire.  Bertrand  Dnèze ,  frère  du  pape 
Jean  Xll,  ajant  acheté ,  en  1321 ,  la  Nitoinlr  de  Carmaing  à  Ber- 
trand de  LautreCy  à  qui  le  roi  l'hilippe-lc*  lie!  1  avait  donnée  en 
échange  pour  la  moitié  de  Ja  vicomté  de  Lautrec ,  la  transmit  A  ses 
descendants  qui  prirent  le  nom  de  Carmaing  ou  Caraman  »  es  bveur 
desquels  elle  fut  érigée  en  comté.  Jean       vicomte  de  Carmaing, 
l'un  d'entr'eux,  épousa,  en  1427,  Isai)eau  de  Foix,  (ille  unique 
d'Archambaiid  de  1  (>i\  ,  seif»neur  de  Noailles,  tué  en  1419.  Jean 
fut  père  de  Jean  11,  premier  comte  de  Carmaing  ,  lequel  épousa , 
en  1460  f  Jeanne ,  fille  de  Matthieu  de  Foix ,  comte  da  Comminges  » 
ftéffc  d'Afchambaud ,  et»  par  conséquent,  cousine-germaine  d'Isa- 
ticnu»  mére  de  Jean  II,  son  mari  :  ce  dernier  prit  le  surnom  de 
Foix.  Ce  fut  par  suite  de  la  succession  de  Jeanne,  tille  de  Matthieu 
de  Foix  et  de  Catherine  de  Coarase  ,  héritière  de  la  baronnie 
d'Aspet ,  que  les  comtes  de  Carmaing  eurent  des  droits  sur  cette 
dernière  baronnie. 

Cette  espèce  de  révolution  dans  les  familles  nohfliaires  do  pays 
Comminges  ne  fit  perdre  en  rien  ni  des  droits ,  ni  des  libertés 
dfiiU  jouissitient  SCS  habitants.  Toutes  les  conuminaulés  semblaient 
s'attacher  de  plus  en  plus  a  leurs  privilèges.  Ainsi ,  Saint-Bertrand , 
capitale  du  Comminges,  lit  ratifier,  approuver  et  conilrmer  ses 
ttaluli  par  M.  de  Mauléon ,  évéque  et  cosseigneur  de  celle  ville  {JJ). 
La  charte  qui  contient  ces  statuts  est  une  des  plus  curieuses  et  des 
pliia  importantes  de  toutes  celles  qui  étaient  oetrojées  aux  différent 
localités  de  ce  com'é.  Nous  discuterons  ,  dans  la  suite  do  cet 
ouvrage,  une  partie  de  ses  principales  dlspo^ili(>ns. 

La  chronique  manuscrit  du  V.  Vadingue,  de  i'ordre  des  Frères- 
Miaeufi ,  rapporte  qu'A  hi  date  de  1534 ,  le  couvent  de  Muret  »  dans 
une  assemblée  publique ,  reconnut  pour  fondateurs  de  cet  éta- 
missemenl  religieux  un  rerfom  comte  du  Comminges  et  un  seigneur 
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de  Pins ,  lioiniiie  très  fAewL  et  ttéi  illuitra  (KK).  Nous  Ironvou 
dans  l'acte  de  foudation ,  renouvplé  alors ,  que  la  ville  de  Muret 
étuil  située  dans  l'Aquitaine  et  que  le  couvent  avait  été  érigé  par 
1  autorité  du  pape  Paul  111.  Uaos  la  suite,  plusieurs  actes  de  re- 
connâissanoe  de  fondation  lurent  foits  en  tàwxt  de  la  maison  de 
Pins  qui  reçut  les  droits  et  les  honneurs  attacbés  au  titre  de 
fondateurs. 

T^éanmoins,  avant  que  de  conclure  la  paix  avec  Charles  V, 
François  l^"" ,  fatigué  de  la  guerre  et  voyant  les  frontières  mena- 
cées par  les  Espagnols  >  donna ,  à  Moulins ,  dans  le  mois  de  mars 
de  Tannée  1537»  oonoernant  le  Commioges»  des  lettres  paten- 
tes (L/.)  dont  nous  constatons  les  disposiliofis  suivantes  :  «  La  dite 
j)  comté  est  assis,  ainsi  qu'A  chacun  est  notoire,  es- frontière  et 

i>  lisière  d'Espagne  el  d'Aragon  es-vallées  d'Aran  el  Paillas  

1»  £Ueest  distraite  et  séparée  des  pays  et  proviure  de  duieiuie  et 
»  Languedoc  et  autres  quelconques....  elle  a  la  faculté  avec  pos- 
»  session ,  pleine  jmêimnce  inmémmriak  de  tmr  le$  itaU  au- 
»  dedans  de  la  dllte  comté  et  non  hors  du  dit  pays  pour  quelque 
»  cause  que  ce  soit  o.  Il  coniimie  ensuite  tous  les  priiiléges  doot 
jouissait  le  Comminges  ( munie  pays-frontière.  Tous  ses  soins  qu'il 
donnait  à  1  aUniinislraliun  intérieure  du  royaume  se  portèrent 
ensuite  sur  la  réforme  de  la  justice  et  sur  les  fautes  que  commet* 
talent  les  offidets  royaux.  A  cet  effet  >  U  donna  des  lettres  paten- 
tes» le  de  juillet  de  l'année  1541 ,  pour  qn*on  tint  des  grands 
jours  le  15  septembre  A  Fleura  nce  ,  dans  le  comté  de  lîaure.  Le 
bul  de  ce  tribunal ,  composé  de  Dm  and  de  Sarla,  setund  président 
du  parlemeul  de  loulouse ,  et  de  duuio:  conseillers ,  était  d'expédier 
les  affaires  des  sénécliaussées  d'Armagnac  et  de  Bigonre  »  des  jiidl- 
eatures  du  Comminges  »  de  Rivière ,  vicomté  de  Couserans  et  sei- 
gneurie d*  Aspet  {MM) ,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ;  c*eil»4- 
dire  de  toute  la  partie  de  la  Gascogne  qui  était  du  ressort  du  par- 
lement de  cette  dernière  ville. 

£n  1Ô34,  Marthe  d'Astarac  ^  comtesse  d'Astarac  et  dame  usu- 
frucluaire  des  moulins,  iicfs  et  autres  droits  de  la  baronnie  d' Aspet» 
fait  des  ventes  A  la  ville  par  uo  acte  extrêmement  long  »  et  dsiie 
lequel  ses  droits  el  ceux  des  habitants  delà  baronnle sont  expriné* 
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avec  un  délail  souvent  fastidieux  ,  mais  qui  prouvent  combien  ces 
titres  avaient  de  Fimporlanoe  dans  l'esprit  des  acquéreurs.  Au 
reste ,  cet  acte  fîit  attaqué  par  le  parlement  de  Toulouse ,  qui  nia 
les  qualités  des  vendeurs (1).  Au  reste,  les  proofes  étaient  devenus 

alors  si  multipliés  â  cause  des  difficii liés  qui  n.iissaiont  au  sujet 
des  successions,  disputées,  d'un  cùié ,  par  laulorilé  royale  ,  et 
de  l'autre,  par  des  seigneurs  psrtir!ilicrs ,  que  François  jugea  à 
propos,  pour  terminer  tous  ces  différends  «  de  faire  tenir  les  grands 
jours ,  en  la  ville  de  Fteurance  >  en  Gascogne.  En  conséquence,  il 
donna  des  lettres  patentes ,  Tannée  1543 ,  afin  de  convoquer  oett» 
assembléi'  parlementaire  pour  le  15  du  mois  de  septemhn»  pro- 
chain ( -YAO-  Certaines  dispositions  de  celle  ordonnance  qui  motive 
cette  assemblée  méritent  d'être  rapportées.  Ainsi  »  est-il  dit  : 
a  Comme  le  plus  grand  et  singulier  désir  que  nous  ayons  en 
»  l'administration  de  la  chose  publique  de  nostre  rojanme,  soit 
»  en  la  distribution  de  justice  et  soit  ainsi  que  pour  la  grando 
»>  uuiliilude  et  ainnonce  des  causes  ,  les  rolles  ordinaires  des  appel- 
u  lations  verbales  des  annt;es  et  parlements  pi  écédents ,  de  plu- 
j»  sieurs  seoeachaussées ,  prevotez  et  bailliages  sont  demeurées  à 
m  expédier,  mesmemeni  des  seneschaussées  d'Armagnac  et  £i* 
m  gorre,  prévôtés  et  jndicatures  y  ressortissans»  pareUlement  des. 
»  judicatures  de  Genre,  Comminiçes ,  Verdun ,  Rivière ,  comté  de- 
a  Fuix  ,  viscomié  de  Couseraiis  ,  sngneurie  d  Àspcl  ,  jusques  à 
»  la  vendange  el  expédition  des  rolles  anciens,  l'on  ne  peut  lou- 
«  cher  aul  nouveaux. . .  sçavoir  faisons ,  etc. . .  » .  1a»  mêmes  lettres 
patentes  marquent  les  formes  et  la  manière  dont  ee  lit  de  justice 
extrawdiuaire  devait  être  tenu  :  «  Nous  avons  ordonné  et  ordon» 
m  nons,  voulons  et  nous  pfaîst,  la  cour  et  jurisdietloo ,  vulgsi- 
u  reiiici)!  ap[)elée.  les  graïuU  jinns,  être  exercée  celle  présente 
m  année ,  eu  uoslre  ville  de  Fleurance ,  par  un  des  présidcnls  de 
»  oostre  cour  de  parlement ,  douxe  conseillers  en  icelle  cour  »  à 
a  sçavoir  deux  clercs  et  dix  laïques ,  un  de  nos  avocats ,  nostre 
»  piDCureur  général  ou  son  substitut ,  les  greffiers  dvil  des  pré* 
9  senlations  et  criminel  de  nostre  dite  cour ,  et  deux  huissiers 

(t  )  TilKt  d'Aspct,  livre  en  [urcbemiii ,  pa^.  $S, 
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»  pour  les  dits  prt'sidenls  et  consoitlors  ,  y  rommcncer  icpiix  grands 
»  jours  Je  t5  jour  de  septembre  prochainement  venant  et  finir  le 
»  dernier  jour  d'octobre  et  suivant  ». 

Après  la  mort  de  François  1«,  Henri  II ,  son  fils ,  lui  succéda  el 
monta  sor  le  trône ,  âgté  de  9d  ans.  Un  des  premiers  actes  de  son 
autorité  royale  fut  de  rétablir  Anne  de  Montmorency  dans  ses 
aïK  ictines  dignités  et  surtout  dans  le  gouvernement  du  Languedoc. 
D'un  aulre  c6té,  il  assigna ,  le  S  juillet  15i7 ,  divers  domaines 
de  la  couronne»  à  la  reine  £léooore,  sa  belle^mère»  veuve  de 
François  i*',  son  père,  tant  pour  son  douaire  que  pour  aa  dot, 
entr'autres ,  le  domaine  des  quatre  jugeries  de  Rivière,  Verdun, 
Kieux  et  Albigeois,  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Bientôt 
après,  il  convoqua  d  iieziers  les  états-généraux  de  la  province, 
qui  commençaient  déjà  alors  à  dégénérer  de  l'esprit  de  leur  prind- 
tive  institutioii.  Ainsi,  les  membres  qui  les  composaient  ne  s'y 
Tendaient  plus  avec  cette  exactitude  si  lemarqoable  ven  lô 
siècles  de  leur  origine.  Car ,  on  distingua  avec  une  certaine  dé^ 
laveur ,  aux  états  ternis  à  Réziers ,  l'absence  des  évéqnes  du 
Commingcs,  de  Mirepoix  et  de  l^vaur,  qui  ne  comparurent  ni  t  n 
personne  ni  par  procureur.  Beaucoup  de  membres  de  la  noblesse 
n'y  assistèrent  pas  4^ement;  mais,  cette  fois,  pour  ceoi-ci 
comme  pour  les  autres ,  on  se  contenta  de  les  déclarer  debinanis. 
Ije  liers-état  se  montra ,  au  contraire ,  très-exact  â  se  rendre  à 
rass(  inhîée;  car  aucun  de  ses  membres  n'y  manqua.  Ce  coqis 
politique  oQril  au  roi,  par  un  vote  unanime,  cinquante- neuf 
mille  livres  pour  la  somme  de  cent  cinquante  hommes  d'armes 
m  eommuiaiim  et  de  fraix  de  gamkoni. 

Les  années  suivantes  do  régne  de  Henri  n ,  fbrent  rempHei 
par  la  ^jnerrc  d'Espagne  ,  l'assemblée  de  plusieurs  étaftf  des  pro- 
vinces du  midi  el  la  révolte  des  béréliqnes. 

Le  premier  événement  éclata  sur  le  pi  etcxte  de  la  ligue  que  fit  le 
roi  de  France  avec  divers  princes  de  l'empire,  opprimés  per  la 
tyrannie  toute  despotique  de  Tempereur  Charles-Quint,  et  à  cause 
des  prétentions  envahissantes  que  ce  dernier  élevait  »  tous  les  jours, 
sur  les  lei  i  iioircs  de  ses  voisins.  Dès  (pie  le  moment  de  se  mettre 
en  campagne  lut  arrivé  ,  Henri  li  se  mit  le  premier  a  ia  tète  do 
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troupes ,  apivs  avoir  levé  plosieun  inpoiftions  dans  le  royaume . 
Il  s'empara  de  quantité  de  villes,  entr'aulres  de  >ielz ,  Toul  el  Ver- 
duo.  Celle  guerre  fui  coulinuée  avec  une  anioiusiLé  saus  ^ale  de 
ptri  et  d'aatie.  Ce  Xat ,  pendast  que  Umtea  ces  hortilitéa  avaient 
ainai  Hen  aur  dtfférenta  points  à  la  fola,  que  le  paya  frontière 
dn  GonniiDges  ae  dfttingiia  par  son  rtle  et  son  attachement  à 
défiendre  les  intérêts  et  le  territoire  de  la  France  que  les  Espagnols 
ne  voulaieul  poitii  respecter,  l^s  causes  de  la  liataille  de  Saint- 
Queatin  ne  firent  que  rendre  la  guerre  encore  plus  acbamt^e. 

An  milieu  de  ce  mouvement  général  qui  oompliquait ,  par  la 
guerre,  les  embarras  .de  la  politique  extérieure,  l'intérieur  du 
royaume  se  ressentait ,  de  son  oAlé ,  d*on  malaise  Indéfinissable  , 
produit  par  de-s  secousses  inhérentes  à  la  situation  actuelle  du  corps 
social.  En  eflTel,  les  élals-génci  fatii^iés  de  toutes lessubvenlious 
pécuniaires  dont  on  les  accablail  pour  fournir  à  toutes  les  néces- 
sités et  à  tous  les  besoins  des  leipps,  étaient  convoqués  souvent» 
sans  que  le  aèle ,  pour  cela ,  fut  plus  stimulé  à  maintenir  ces  as- 
semblées publiques  dans  les  droits  précieux  dont  elles  jouissaient , 
depuis  leur  crcatioii.  Ainsi,  dans  les  élals de Monlpclli(îr  (|ui  eurent 
lieu  le  26  septembre  de  l'année  1557  ,  on  remnrqua  de  nouveau 
l'absence  d'un  certain  nombre  de  dépulû»  parmi  l'ordre  cccb;sias- 
lique  et  parmi  celui  de  la  noblesse.  Afin  de  prévenir,  dans  la  suite 
et  pour  ravenir,  ces  graves  absences  qui  comprometlaieni  les 
droits  et  les  devein  de  oes  assembléei ,  au  lieu  d'appointer  seule- 
ment les  absents,  comme  le  porlaienl  les  règlements,  on  lança 
coriti  eux  des  condamnations.  Ainsi ,  on  condamna  révéque  du 
Comminges  •  Carcassés  el  ceux  de  Kieux  et  d'Âlet  »  chacun  à  dix 
livres  d  amende  pour  n*avoir  pas  assisté  à  la  présente  assemblée 
ou  mieux  n'y  avoir  pas  envoyé  leurs  vicaires.  On  agit  de  la  même 
aorte  envers  plusieurs  membres  du  corps  de  la  nobleme  qui  ne 
h  t  laienl  j  oiiil  rtioiiu.s  aux  élals-géuéranx. 

Les  inquiétudes  delà  guerre  étaient  encore augmenli>(>s  \nH-  les 
troubles  oocasionnéa  par  l'hérésie  de  Luther  ,  qui  s'était  répandue 
d*abord  insensiblement  en  France,  soité  la  faveur  de  l'absence 
des  évéques  qui  n'habitaient  point  ordinairement  leurs  diocèsesfOO) 
soit  qu'elle  fut  importée  par  des  étrangers  et  notamment  par  dos 
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étttdbots  qui  la  répandaient  dans  l'esprit  pnlïlic.  Quoiqu'il  en 

soil ,  elle  avait  déjà  fait  de  grands  progrès  alors  que  de<  évéques  et 
des  prôlres  eml»r;issi'renl  les  principes  des  nouveaux  religiohriairps. 
Il  fallut  arrêter  ce  mal  dans  sa  source  et  ic  roi  nonnma,  à  cet  eOet, 
'  des  oommissaireB  et  porta  des  décrets  pour  Textirper.  Néanoioiiis 
rhérésia  continuait  lonjouts  à  s'étendre  airec  une  ardeur  toujoui» 
croissante  ,  au  point  que  la  guerre  civile  s'ensuivit.  LeCommingcf 
ne  fut  pas  ù  Tabri  des  atteintes  des  hérésiarques  et  se  ressentit 
du  fruit  de  tours  cfoetriues ,  ain&ique  uuus  auruus  bientôt  l  oc- 
casion  de  Iccou&laler. 

Nous  trouvons ,  à  cette  époque  »  sous  la  date  du  mois  de  joîa 
de  l'année  1556  »  un  instrument  de  concession  fait  à  la  ville 
d'Âspet ,  d'un  bois  asses  étendu  ,  sous  le  fief  de  six  liards  par  an , 
qui  est  d'un  grand  intérêt  historique  pour  nous.  Car ,  nous  voyons 
en  effet,  qu'à  eelte  époque,  la  ville  a\âit  un  gouverneur  (1), 
aiusi  qu'un  receveur  particuliers  de  la  terre  dudit  Aspect;  un 
ju|^  ordinaire  qui  rendait  la  justice  dans  tout  le  ressort  de  la 
haronnie»  au  nom  du  rot  de  Navarre,  setgneur  et  baron  dudit 
lieu  ;  enfin  ,  nous  trouvons ,  dans  ce  même  acte  l'époque  fixe  a 
laquelle  les  notaires  cessèrent  de  se  servir  de  la  langue  latine ,  dans 
leurs  instruments  publics..  Celte  daU^  r^t  placée  entre  l  aunétî  lôoO 
et  celle  de  1556,  puisque  ces  deux  troques  sont  relatées  dans 
deux  pièces  identiques  ,  la  première  par  un  acte  latin  »  la  seconde 
par  un  autre  acte  confirmatif  du  premier  en  langue  française. 

Parmi  les  autres  effets  du  régne  d'Henri  II ,  sur  le  pays  da 
Commingcs,  nous  constaterons  uiio  île  >;es  ordonnances  du  ti3  jan- 
vier de  1  au  irif/f  ,  qui  tixe  la  niaiiitiie  dont  l'élection  dcîi»  toiisui* 
et  des  conseillers  devait  être  faite  dans  la  ville  de  Saiut-eGaudens. 
«  Elle  veut  que  les  candidats  soient  de  bonne  vie  et  masois  el 
]»  louable  conversation ,  cessant  tous  degrés  de  consanguinité  oa 
»  affinité ,  comme  deux  frères ,  de*ix  beaux- frères ,  deux  cousins , 
»  etc.  »  L'ordoiiiiaiicc  j)orte  encore  qu'ils  ne  doivent  être  de 
vile  et  abjecte  coiuiiUon  ,  accusés  ou  diCTamt^  de  crimes  vala- 
bles (PP).  Ces  règlements  d  organisation  municipale ,  émanés  de 

(i)1ivr«  en  p«rcbfcitn  ,  pag.  5i. 
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l'aulorité  royale  ,  curent  dans  la  suite  une  bien  plus  grande  im- 
)K)rtance  ,  et  marquèrent  le  commencement  de  nouvelles  faveurs 
qu'oD  accorda  à  ce  pays.  Car ,  la  guerre  entre  TEspagne  et  la 
Franee ,  donna  anoore  lieu  à  Frao^oia  II ,  à  confimer  par  de 
nouvelles  patentes  (QQ)  les  droits  anciens  dont  jonissail  le  comté 
do  Gomminges ,  et  à  renonveief  toutes  les  exemptions  et  les  fran- 
chises dont  les  avaient  gratifiés  ses  prédécesseurs,  notamment 
de  n'être  tracassés  en  rien  ni  empêchés  par  les  officiers  du  roi 
qui  eierçalent ,  vers  ces  temps-là  ,  une  tyrannie  despotique  sur 
toutes  les  provinces  méridionales. 

Tandb  que  le  roi  de  France  étendait  sa  bienveillante  politique 
sur  le  pays  do  Comminges,  dont  il  était  suzerain,  celui  de  Na- 
varre rivalisail  aver  lui  de  non ci  ss ions  à  l'égard  du  Nebouzan  , 
qui  était  sous  la  dépendance  de  la  couronne.  Car  ,  nous  trouvons 
une  transaction  de  l'année  suivante ,  passée  entre  le  ^ndic  du 
dbapilre  de  Salnt^audens  et  le  syndic  de  la  ville  »  qui  nous  lldt 
ooBoattre  (RR)«  que  tous  les  fiefi,  lods  et  ventes  appartenantes  tant 
»  audit  chapitre  qu*à  la  ville  de  Saiiit-fiaudens ,  devront  être  à 
»  perpétuité  communes  et  en  moitié,  tant  au  syndic  dudit  chapitre,  ' 
j»  qu  au  syndic  de  la  ville.  »  Parmi  les  articles  de  cette  transaction, 
nous  remarquons  ceux-ci  :  que  tous  les  vcraz  (offrandes)  qui  seront 
portés  en  la  ville  de  Saint-Gaudens  »  seront  dudlt  dia]^lre ,  qui 
sera  tenu  de  laire  toutes  les  réparations  néeessslres  h  Tégllse  on 
chapelle  de  Saint  riaudeu»  ;  que  le  prédicateur  (jui  prwhera  tant 
le  carême  que  Tavant ,  sera  reçu  tant  du  consentement  ^du  chapitre 
que  des  consuls  de  la  ville  et  devra  être  payé  par  moitié 
par  eux. 

Celle  transaction  qui  règle  d'une  manière  assez  originale  cer- 
tains usages  municipaux,  établis  depuis  un  temps  Immémorial  dans 
la  capitale  du  Nelmusan  ,  tsl  suivie  de  lettres  patentes  données 
par  Antoine  et  Jeanne  de  Navarre,  du  5  mai  15G0,  concernant 
le  privilège  accordé  pour  l'imposition  de  la  Leude  et  qui  confirme 
la  ville  dans  Texemptiondu  payement  de  la  troisième  partie  de  la 
donation  aDunelle ,  faite  par  les  gens  des  trois  ordres  du  pays  du 
îVebouzan ,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Ils  sont  exempts  de  payer  la 
»  troisième  partie  de  ce  que  leur  pourrait  toucher  annuellement 
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0  pour  la  pari  de  la  dooatkm  ordinaire  et  extraordinaire ,  que  noes 
»  font  et  doivent  fain;  à  l'avenir  les  ji^ens  des  trois  états  de  ladite 
»  viconilé,  à  la  charge,  que  lorsque  uoii<^  irons  en  la  \ille  de 
»  Saint-GaudeDs ,  ils  seront  tenus  de  nous  deelrajer  on  jour  entier 
»  ainsi  qoe  nos  domestiques.  » 

Nous  «vont  d6(à  dit  que  l'hérésie  de  Lathcr  avait  ftit  de  grands 
progrès  dans  le  midi  de  la  Franee.  Mais  avant  d'aller  plus  loin, 
Dous  devons  faire  connaître  dans  quel  état  se  trouvait  alors  la 
France.  Charles  IX,  encore  enfant,  veuailde  monter  sur  le  trûoe. 
Catherine  de  Médicis  »  sa  mère ,  les  ducs  de  Gnise  et  le  prince  de 
Gondét  princes  du  sang,  voulurent  profiter  individuelleaient  ds 
cette  position  équivoque  dans  laquelle  se  trouvait  la  couronns. 
Catherine,  femme  ambitieuse,  et  qui  nourrissait  dans  son  coor 
toutes  les  passions  d  une  italienne,  voulait  faire  reoonnattre  n 
puissance  absolue.  Dans  ses  mains ,  la  tutelle  ue  devait  pas  être  udc 
simple  délégation  de  l'autorité  rojale ,  elle  voulait  qu'elle  déviai 
une  autorité  réelle.  Les  Guises ,  altaciiéB  au  roi,  pour  coBtreba* 
lancer  l'influence  de  la  relno-Baère»  vonlaieiit  ae  naintenir  dans  Is 
•  rang  et  dans  la  condition  de  princes  du  sang.  Le  jeune  rof  venant 
à  mourir,  peutCtre  méditaient-lîs  le  projet  de  s'emparer  du  Ii6nc. 
Pour  cela,  ils  se  tirent  un  parti  naturel  parmi  le  peuple;  et  ils  choi- 
sirent de  préférence  le  parti  catholique  avec  lequel  ils  avaient  des 
rapports  immédiats.  Quant  an  duc  do  Gondé,  afin  de  cootrabnlanCBr 
TinfluMice  politique  des  Guises  »  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
réforme. 

Ainsi,  l'ambition,  la  politique  el  les  passions  de  la  rouv  fiiniil 
les  principaux  mobiles  qui  agitèrent  les  chefs  de  la  ligue.  Cepen- 
dant ,  le  paru  de  Gondé  ou  de  la  réforme  se  remuait  en  touaaans, 
afin  de  donner  aux  idées  religieoses  raacendant  qu'il  se  promettait 
de  leur  fidrp  prendre.  Dieu  et  TEvangile  servaient  de  prétexte  à  d« 
ambitions  cachées  el  nourries  depuis  lonpj-temps,  Aussi  ,  les  reli- 
gioonaires  commencèrent-ils  alors  à  marcher  la  t^tc  haute  et  à  élever 
plus  haut  encore  leurs  prétentions.  Ils  voulaient ,  ce  qui  n'était  pas 
possible  9  que  leurs  croyances  fussent  non-seulement  tolérées ,  mais 
encore  domlnantea.  €da  ne  pouvait  pas  être.  Et  comme  ils  mar* 
chaient  à  la  conquête  de  leurs  idées  religieuses  par  la  force  des 
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armes ,  le  roi  se  vit  dans  la  ndeessUé  de  porter  le  finneiix  édit  du 
17  janvier  166 1 ,  qui  avait  pour  bot  de  régler  l'état  des  partis  en 

France.  Voici  quelles  étaient  ses  principales  dispositions  : 

AaTICLB  PBBMm. 

Il  eommaDde  de  vuider  les  temples  et  de  rendre  tous  les  biens 
el  lieux  occupés  sur  les  eoclésiastiqDes  romalas  »  et  de  ne  les  em- 
pêcher en  la  perception  de  leurs  revenus  ;  de  rendre  les  ornements» 
les  reliquaires ,  et  défend  au  religionnaires  d'édifier  des  temples 

deliorà  ou  dedans  les  viiies. 

AIT.  n. 

Il  est  défendu  d*abattre  des  images,  briser  des  croix  et  faire 
aucun  acte  scandaleux. 

Aar.  tii. 

Il  esl  aussi  défendu  de  s'assembler  de  jour  ou  de  nuit  pour 
firire  des  prêches  dans  les  villes. 

AaT.  IV. 

il  est  en  outre  prohiba  aux  rdigiounaircs  le  port  d'armes  aux 
assemblées  et  ailleurs ,  sauf  aux  gentils-liommes  de  porter  épée  et 
dagues  qui  leur  sont  ordinaires. 

ART.  V. 

n  défend  de  recevoir  aux  assemblées  aucuns  réllgionnaires  » 
fans  s'informer  de  leur  vies  et  conditions»  afin  de  les  rendre  aux 

magistrats  si  Ton  en  est  requis. 

ABT.  VI. 

n  commande  aux  ministres  de  laisser  entrer  les  magistrats  aux 
assemblées»  aiin  de  les  surveiller  et  aux  réligionnaires  de  les 
respecter. 

AET.  VU.  . 

Il  est  inliibé  de  tenir  ooDsIstoires  »  assemblées  ou  sinodes  sans  la 
présence  ou  congé  d'un  des  officiers  du  roi. 
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ART.  VIII. 

€et  article  prohibe  toute  création  de  lois,  de  statuts  et  de  ma- 
gistrats, 

AIT.  UL. 

Le  roi  défend  en  outre  les  enrôlements  de  feus,  les  imposl- 
Uoiis  de  ileuierâ ,  excepté  les  aumônes  volontaires. 

AIT.  1. 

Il  commando  d'observer  les  loU  politiques,  les  fûtes  chôma- 
bles  ,  et  de  garder  dans  le  mariage  les  degrés  de  consauguiuilê. 

AIT.  m. 

Il  charge  les  ministres  de  jurer  entre  les  mains  des  officiers  du 
roi  l'observation  de  l'édit  et  de  ne  prêcher  autre  chose  que  ce  qui 
est  contenu  dans  le  symbole  deNioéeet  dans  les  livres  canoniques 
de  TAncien  et  Nouveau-Testament. 

ART,  XII. 

Il  défend  de  prêcher  et  de  dire  des  injures  contre  les  prêtres  * 
la  messe  et  autres  cérémonies  reçues  et  gardées  dans  Téglise  catho- 
lique. 

ART.  xni. 

Ot  article  défend  d'aller  de  village  en  village  pour  y  prêcher 
par  force,  contre  la  volonté  des  seigneurs  >  de^  curés  et  des  uiar- 
guilliers. 

ART.  XIV. 

Euûn  y  il  défend  de  ne  récéler  aucun  poursuivi  ou  condamné 
pour  sédition. 

Comme  on  voit  par  cet  édit,  le  mouvement  des  réformés  pa- 
raissait s'<^lre  étendu  liicn  loin  dans  le  royaume  ,  puisqu'il 
avait  iallu  le  circonscrire  par  des  mesures  d'une  si  haute  politique. 
Que  ces  articles  fussent  l'ouvrage  des  Guises  ou  de  tous  antres 
conseillers  de  la  couronne  »  il  est  évident  qu'ils  prévenaient  »  par 
la  sagesse  de  leurs  dispositions ,  un  grand  nombre  d*embarrss  et 
peut-être  une  révolution  que  préparaient  eu  secret  les  réformés. 
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Ed  eiét  I  Iw  brnlls  les  plus  élraDg«ss  drcnlaieol ,  à  cette  époque , 
parmi  les  esprits  et  fesaient  craindre  de  grands  malbeors  pour 
l'avenir.  Ainsi,  partout,  on  était  unanime  pour  représeoter  létal 
de  la  France  dans  une  position  critique  et  désespérée. 

Ainsi,  on  8*«soord«it  &  dire  que  le  peuple  éiait  foulé  »  rainé  et 
peu  oonteotdu  prince;  que  la  noblesse  était  paum,  les  soldats 
belUires  et  que  la  plus  grande  partie  desqucb  'demandaleot  un 
changement  ;  que  le  roi  de  France  était  pauvre  et  endetté  ,  n'avait 
poial  (l':ir<reut  ,  ni  m(tyen  d'en  trouver  à  emprunter;  que  tous  les 
j)ons  capit<')iiH's  français  étaient  ennemiâ  des  réformés»  et,  par 
conséquent»  fuciles  à  être  gagnés  par  le  roi  d'Espagne ,  ennemi  de 
la  France  ;  que  si  ce  dernier  veut  fidre  la  gtierre  aux  Français ,  il 
a*a  qu*à  les  assaillir  pour  avoir  la  victoire.  Enfin ,  les  partisanta 
des  (juises  ajoutaient  :  «  Qu'il  n'y  a  gentilhomme  qui  voulust  aller 
n  à  la  jiiiit'i  1  e  a  ses  dépens  ,  pour  ce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  aye 
D  un  souisol»  et  qu'il  est  beaucoup  dû  aux  gentiU-liommes  ;  que 
•  les  honneurs  et  les  dignités  étant  données  à  gens  qui  ne  les  mé^ 
»  ritalent  pas  »  ce  qui  ùâi  que  ceux  qui  le  méritent  sont  mal  con- 
o  lents  et  peu  affectionnez  (i  )  ». 

Toutes  rcs  doléances  el  Lien  d  autres  témoignaient  de  l'état  gé- 
néral des  esprits  en  France,  \èis  1  an  1561 ,  alors  que  les  réformes 
avaient  rassemblé  des  forces  considérables  et  se  répandaient  en 
armes  dans  le  Languedoc  et  la  Guienne.  Aussi»  depuis  ce  mo- 
ment »  la  guerre  civile  s'alluma  avec  une  violence  inoidè  enire  les 
catholiques  et  les  réligionnalres.  Mais  ce  qui  rendit  encore  ces 
luttes  plus  furieuses ,  ce  fut  la  division  qui ,  au  sujet  des  querelles 
religieuses,  excitées  par  1  ambilion  ,  réveilla  la  liaitie  des  princes 
du  sang  »  enir'eux  ;  car  ces  derniers  proUlèrenl  de  ces  moments  de 
troubles  pour  se  déclarer  les  uns,  pour  les  nouveaux  sectateurs» 
les  autres,  pour  l'antique  religion  de  .leurs  pères.  Au  nombre  des 
premiers ,  nous  devons  compter  le  duc  de  Coudé  qui  s*était  formé 
un  parti  puissant  dont  il  était  l'âme.  Parmi  les  seconds ,  mais  en 
sous  ordre»  était  le  capitaine  Montluc»  lieutenant  du  roi,  eu 
Guienne  »  sous  le  ponvoir  de  Joyeuse ,  commandant-général  du 

(  i)  RceMÎI  de  fhoMt  mémorablci ,  etc.,  pag.  SS. 
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Languedoc.  C'élail  au  moment  où  Monlluc  commenrail  à  pacifier 
la  Guieone  que  les  religion naires  comiiiciK  rrent  à  se  Uvrei  jwrlcs 
meurtres  et  les  massacres,  aux  plus  terribles.  Voici ,  au  reste, 
comment  Montiuc  qui  »  en  fiût  de  reprteiUet ,  ae  Be  nMmtrait  fu 
plus  hvmain ,  raconte  Télat  où  se  tronvait  cette  proviooe  :  «  Ten- 
I»  tondaii  de  tontes  parts ,  écrivait -il  »  de  terriblea  laugages  et 
»  d'audacieuses  pai  i)lcs ,  que  les  ministres  ,  qui  portaient  une 
»  nouvelle  foj  ,  tenaient ,  mesmemcut  coulrc  i  auclorité  rojfalle. 
a  Tojoia  dire  qu'ils  impoiaient  denien»  d  autres  parts  qu'ils 
»  faisaient  des  capllaines,  anrollements  de  soldais»  assembléei 
a  aux  nudsons  des  seigneurs  de  ce  pays ,  qui  ealaient  de  cette 
a  religion  nouvelle.  Ce  qu'à  causé  tant  de  maux  et  massacres  qui 
a  se  sont  laits  It  s  uns  sur  les  autres.  J'oyois  dire  aussi  que  la 
a  plus  part  de  tous  ceux  qui  se  mesiaieat  de  iioances ,  estaient  de 
a  cette  religion  :  car  le  naturel  des  hommes  est  d'aimer  les  noo-* 
«  veautés.  Et  le  pis»  d'où  est  procédé  toat  le  malheur,  que  Isi 
»  gens  de  justice  aux  parlements ,  sénéèhancées  et  antres  juges , 
i>  abinulonnaient  la  religion  ancienne  ,  et  du  roi,  pour  prendre  la 
»  nouvelle ,  etc.  (1)  ».  Aussi ,  Bordeaux,  Agen  ,  Marniande ,  Lco 
loure,  Beaumont-do'T  omagoe,  Montaulian ,  Anch  étaient  ea 
pleine  insurrection.  Celui  dans  cet  étet  critique  qne  MoDllac  apprit 
que  Tonloose  était  assiégée  par  les  huguenots.  H  vola  donc  aa 
secours  de  cette  TiUe ,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur  et  toa 
courage,  vertus  qui  taisaient  le  fond  de  son  caraclère.  1^  \mà 
du  Commioges  perdit  à  ce  siège  les  deux  frères  de  sire  de  ^viguii:. 
C*est  encore  au  moment  où  la  place  venait  d'être  prise  qu'arrivèreat 
à  son  secours  le  sire  de  Lanemesan  du  Gomminges  aTCo  huit  centi 
hommes  »  et  le  sieur  de  Saint-Paul ,  du  comté  de  Foix ,  qui  ea 
amena  avec  lui  (jualn»  mille,  environ  vers  le  milieu  de  l'an- 
née 1561.  Ce  qui  prouve  que  le  Cumminges  ne  iiit  pas  étranger  â 
ces  mouvements  révolutionnaires ,  provoqués  par  les  diasentimesli 
de  raligion.  En  eflet ,  M.  de  BaviUe  (2)  »  dans  son  Mémoire  sur  le 
Languedoc ,  compte  dans  la  partte  du  diocèse  du  Gomminges,  qii 

(0  Monlluc  ,  CotuDieiit.  tom.  II,  Uv.  5|P«gi  a  et  seq« 
(ij  iiaYÏUe,  Mf.  bibl.  roy.  lettre  3  T. 
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apparlenaii  au  Languedoc  ,  c'est-à-dire,  daus  les  neuf  villages  qui 
formaient  le  peiil  Commioges  et  qui  oomponient  une  popuiatioo 
de  3790  flmea ,  (55  )  neuf  genlilahomiiiei  eonverOa  fto  proleatan- 
tisme.  Mootliic  loi-méme  oonfirme  celte  parlidpation  du  iiays  du 

Commin<?es  à  ces  p^ierres  religieuses ,  en  ces  termes  :  «  A  Toulouse, 
»  si  i'iMisse  laissé  entrer  tout  ce  qui  venait  des  monlagnes  du  Com- 
»  mioges ,  tout  le  monde  n'eust  sceu  garder  que  la  ville  n*eust  été 
»  aaooagée  (1)  ».  Au  reste,  la  inaDièreaYec  laquelle  ce  capllaUie»  trop 
lélé,  peut-être»  paclffa  la  Gascogne  »  fut  toute  diacooienue  ;  car ,  an 
lien  d*uflcr  de  moyens  pacifiques  et  cbucitialeuni ,  il  se  contentait  de 
porler  (les  (klits  dont  l'infraction  était  punie  par  la  pendaison.  îl 
employait  ro«î  rîsrnours  indifTéreinineiil ,  soit  contre  les  reli;;ion- 
naires ,  soit  contre  les  catholiques  de  la  GuieuDC.  11  dépeint  ainsi 
lui-même  son  caractère  et  celui  des  Gascons,  qu'il  vent  eicttser 
Auis  leurs  procédés  de  conduite  »  en  disant  :  «  Ce  n'estait  pas 
9  petite  liesogne ,  car  j'avais  à  lâire  avec  des  cerveaux  aussi  fols 
s  et  gaillards,  qu'il  y  en  aye  ,  n'y  pas  advenlure  on  l  Europc.  Qui 
»  pomeniera  bi(Mi  le  Gascon ,  il  peut  s'assurer  qu'il  aura  lairt  un 
»  chef-d'œuvre;  car ,  comme  il  est  naturellement  soldat,  aussi est- 
»  il  glorieul  et  mutin.  Touiesfois  tantost  faisant  le  doux  »  puis  le 
»  colère ,  je  les  maniais  si  bien  »  que  tout  pliait  sous  moj,  sans 
»  nul  osais  lever  la  teste.  Bref,  le  lOl  j  estait  reconnu  et  la  jostioe 

D  oheye». 

Néanmoins  ,  le  parti  du  prince  de  Condé  fesant  ,  tous  ies  jours 
de  nouveaux  progrés,  on  vit  la  guerre  civile  s  eieudre  avec  une 
toenr  toujours  croissante.  Les  massacres  les  plus  inouïs  »  les 
mmirtres  et  les  assassinats  distinguèrent  cette  malbeureuse  époque 
Mais  ce  qui  exaspéra  surtoot  le  parti  des  Guises ,  ce  fut  la  prise 
de  Lion.  Celte  dernière  ville  fut  enlevée  d*assaut  par  les  protes- 
tants ellivK  .'  pal  lie  au  j)ill.ige.  1^  couvents  des  Cordeliers  , 
ceuiL  des  Céieslios  el  le  couvent  des  Nonnes  de  Saint-Pierre  »  se 
fossentircnt  de  leur  ûirenr. 

Ce  fut  f  dans  cet  état  de  dioses  ,  que  le  i»ron  des  Adrets  , 
aa  nom  du  prince  de  Condé ,  signa  les  articles  suivants  de  1» 

(i)  Voir  \fiai  baui. 
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capitulatioii  :  deai  mille  prolsttaDts  feront  leTés  |K)ur  la  garde  de 
la  ville  ;  ils  seront  payés  inoilié  par  les  €ou.sii]«i  ,  moitié  sera  pris 
sur  le  revenu  dt\s  luclésiastiques.  Tou8  leA  protestants  expulsés 
de  la  ville  poor  U  faicl  de  la  religioo  pourroDl  rentrer  llbreoMal. 
n  ne  aéra  pliia  dit  de  mcsaes.  Chacun  iera  Uhn  dofu  ta  relîgtoa. 
Douze  protealants  dee  plus  uolablea  et  des  plus  capables  sefoat 
choisis  pour  rendre  la  justice  avec  les  consuls.  Aucune  assemblée 
drs  (ousuls  lie  sera  leuue  sans  l'assistance  des  nouveaux  con- 
seillers. 

Comme  oo  voit ,  la  tolérance  des  proteslanls  n'était  pas  bien 
loyale  »  puisqu'on  reconnaissant  que  les  religions  sont  libres, sa 
ne  pmwait  pa$dire.latnme,  €*étall  proscrire  lecatboildsme  de  la 

ville  de  Lyon.  Comment  expliquer ,  en  outre,  cette  omnipotence 
que  s'octroyaient ,  dans  l'adniiiù^>lialiuu  des  afiùiires ,  8oit  inuui- 
cipaies  soit  judiciaires ,  les  réformés  dans  une  ville  où  ils  ne 
composaient  pas  le  vingtième  de  la  population ,  an  dire  mène 
de  Tun  de  leurs  écrivains?  Il  faut  donc  se  bâter  de  reconnaître qns 
la  guerre  dvlle  était  bien  alors  le  pire  de  tous  les  maux. 

Aussi ,  le  roi  voyant  tous  se.s  malheurs  ,  s'empressa-t-il  de  faire 
des  ouvertures  de  paix  et  d'accommodement  au  prince  de  Condé , 
armé  alors  contre  sa  patrie.  Le  comte  de  Villars  et  le  sire  de 
Vieille-Ville  furent  les  envoyés  du  monarque.  Le  prince  répondit 
aux  propositions  que  ces  deux  envoyés  lui  portèrent  de  lapsrtda 
roi  »  par  un  ultimatum  qu'il  formula  en  ces  termes  :  «  Il  e\igea 
que  les  Guises  quitâssent  la  (  our;  <|uc  l'édit  de  janvier  1561  eût 
son  plein  et  entier  effet;  que  les  Irères,  femmes  et  eoiants  des 
Guises,  le  connétable  et  maréchal  de  Saint-André  se  retirâsseat 
dans  leurs  maisons ,  sans  assister  jamais  aux  conseils  du  roi.  Q 
demanda  encore  labolition  et  Tannéantissement  de  fout  ce  qoi 
avait  été  fait  depuis  ravènement  do  roi  au  trône;  que  le  roi  soit 
soustrait  a  louio  surle  de  tutelle  ,  uiènie  à  celle  du  roi  de  Navarre; 
enOn^que  l'enipeieur,  le  roi  d'Espagne,  les  reiueii d'Angleterre «t 
d'Ecosse ,  le  roi  de  ik)hëme ,  la  seigneurie  de  Venise ,  le  duc  de 
Savoie  t  les  princes  de  i'empUre  fussent ,  par  la  médiation  de  leoif 
ambassadeurs ,  les  témoins  et  les  cautions  de  ces  susdites  €Oft* 
vantions  a.  • 

i 


Digitized  by  Google 


Comme  on  le  pense  bien ,  les  exigences  du  prince  de  Condé  et 
d'autres  qu'il  formula  dans  la  suite,  ne  furent  point  actipU*es. 
£Ues  se  refiseoUiieot  plutôt  de  l'audace  d  un  vainqueur  en  armes 
que  de  la  §agMfe  pacificalenr.  Ce  fut  daos  oes  oonjoDClutes 
ifoe  le  doc  de  Ouise ,  avant  de  cambattre  le  prince  par  la  force 
des  armes ,  résolut  de  le  perdre  d*aberd  moralement  9  en  le  faisant 
juger  par  le  parkrutut.  Ce  dernier  uio\(ii  était  habile.  Aussi, 
citation  lui  ayant  été  donnée,  à  cet  etiet,  le  prince ,  Coligoy» 
Geolis  et  autres  redoutant  l'effet  d'une  condamnation  »  fl*em- 
piettèfent  d'envoyer  une  accouition  en  forme  contre  les  mem- 
bres du  parlement  ;  cette  pièce  curieuse  (?T)  témoigne  combien  les 
formes  judiciaires  étaient  rigoureuses  et  combien  la  justiec  épou- 
vantait alors  k's  prévenus.  Si  la  crainte  du  parlement  n'arrêta  pa*. 
d'abord  la  marcbe  du  prince,,  elle  le  força  néanmoins  à  une 
cipitulation  honorable ,  sous  les  murs  de  Paris.  Les  articles  prin- 
cipaux de  ce  traité  furent  stipulés  et  écrits  comme  suit  »  en  présence 
do  roi ,  de  la  reine ,  dû  connétable  de  la  Rocbe«ur-Yon ,  du  maré- 
chal de  Montmorency,  etc.  ,  d'une  pail  ;  du  prince  de  Condé,  de 
laniiial  de  Coligny,  de  Genlis,  de  Grandmond,  etc.,  d'autre 
part; 

I. 

Mondict  seigneur  le  Prince  dit ,  que  le  seul  moyen  de  pacifier  les 
troubles ,  est  de  accorder  qu'en  tous  les  lieux  ,  et  dedans  les  villes 
eu  les  subiects  demanderont  pouuoir  viure  en  liberté  de  leurs  con- 
fdences ,  auec  l'exercice  de  leur  Religion  »  il  plaise  au  hoy  de  leur 
permettre ,  et  non  aux  lieux  qui  ne  kor  demandeionL 

11. 

En  ce  faisant ,  les  Anglois  et  autres  estrangers  sortiront  de  ce 
Royaume ,  les  places  seront  remises  en  leur  premier  estât 

m. 

Qu'il  ne  sera  donné  empesdiement  aucun  aux  autres ,  ni  en  lenrs 
biens ,  ni  en  leurs  vies ,  ni  en  l'exercice  de  leur  Religion. 

IV. 

Le  Concile  libre  sera  procuré»  pour  à  ce  moyen  pouruoir  aux 

TOlf.  2.  10 
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dhiistonf  qui  s'offrent  :  et  ce  dedans  six  mois ,  Et  si  dedans  ledid 

temps  il  ne  se  peut  faire ,  sera  faicle  vne  assemblée  |;eneralle  en  ce 
Royaume ,  où  seront  receus  tous  ceux  <}ui  b  j  voudroul  Irouuer. 

V. 

Pour  reflet  et  exécution  de  ce  que  dessus,  seront  aduisees  l& 
«curetez  nécessaires. 

Telles  furent  les  propositions  adressées  par  le  prineedeCondé; 
le  roi  »  de  son  o6té ,  formula  les  siennes  en  ces  tenues  : 

1. 

Le  Roi  entend  que  Ljoa  et  les  villes  frontières»  aussi  les  vilki 
oA  sont  les  eoors  de  parlement  soient  exemptes  de  tous  presch»  H 

exercices  de  Religion  ;  semblablement  les  lii)ux  où  il  n'y  en  a  pas  en 
cy-devant  en  vertu  de  l'édict  de  janvier. 

Tous  gens  d' Eglise  r'enlreront  en  lenrs  Eglises  ,  biens  et  posses- 
sions ;  et  sera  coulioué  le  seruice  diuin  accouslumé ,  ainsi  qu  au 
parauant. 

Semblablement  retournera  un  ebascun  en  ses  biens ,  pour  en 
iooir  sans  empeschement,  sans  ce  qu'il  soit  mesfoict  ne  mesdil  à 
personne  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

m. 

L'article  de  renuo^  les  Anglois  et  esirangers  bors  du  Royanme» 

et  remelUe  lei»  places  en  leur  premier  estai ,  Iruuué  boo. 

IV. 

Geluy  du  Gondle  aussi. 

Ce  fut  sur  des  bases  semblables  que  la  paix  entre  le  nrf  et  le 

prince  de  Condé  se  conclut.  Les  villes  du  rovanme  sembltTPn?  res- 
pirer un  peu  f  et  la  guerre  civile  se  calma  in&eusibiemenl ,  du  moios 
elle  suspendit  ses  borreurs. 

Après  ces  diverses  eonjeetures ,  la  paix  parai  s*dlablir  oa  instsal 
dans  le  midi  de  la  France  ;  omIs  oe  n'était  qu'un  feu  mal  étalât 
qui  couvait  encore  sons  la  cendre;  car,  en  1567,  de  nouveauT  troa- 
bles  éclatèrent  dans  la  province  du  Languedoc  et  même  dans  la 
Gascogne..  Le  duc  de  Condé»  à  la  tôle  des  Huguenots ,  conduinit 
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Hué  ânnée  potauile  qui  m  re!id«il  redoutable  par  sn  cbiiqaélM 

«t  la  valeur  de  ses  chefs.  Au  nombre  de  res  tk  i mers  éfaicnt  Ber- 
nard-Roger du  Comminges,  vicomte  de  Bruaiquel  ;  Bcrlrand  de 
Rabasteas,  vicomte  de  Pautin  ;  le  vicomte  deCauoiontet  Anloine» 
vicomte  de  Mooldar,  qui»  à  la  téle  d'une  armée,  composée  de 
visq cents dMvanz  et  de  quatre  mille  fantassins,  se  l'épendaient 
aux  environsde  Tonlonseoà  ils  attaquèrent  et  emportèrent  d'assaut 
plusieurs  places  fortes.  Après  ces  divers  t^xploits ,  les  vicomtesse 
rendirent  ensuite  du  côté  d'Orléans  où  ils  défirent  les  catholiques 
dans  plusieurs  combats ,  et  allèrent  rejoindre  le  prinoe  de  Coudé, 
ooeupé  nlors  au  siège  de  Chartres* 

■ 

Mais  Vannée  1568  et  celles  qui  suivirent  ise  distinguèrent  surtout 
plus  énergiquement  par  lanîmosîté  des  partis;  car  le  roi,  dans 
rimpossibililé  d'arrêter  les  progrès  des  religionnaires  ,  qui  étaient 
soutenus  dans  leur  révolte  par  les  princes  du  sang,  exaspérés  d  ail- 
leurs ipas  des  motifo  ezeiusivemeiit  politiques ,  exigea  des  réformés, 
dans  toute  Télendue  du  royaume,  le  serment  sulrant  auquel  il 
aoamît ,  en  outre,  lés  catholiques ,  par  lequel  ils  sVngageaient  «rdc 
»  demeurer  inviolablement  attachés  à  la  foi  raihulique  et  à  îa 
»  fldélité  qu'ils  devaient  au  mi  ;  d  employer  leurs  biens  et  leurs 
»  vies  pour  la  défense  de  l'une  cl  de  l'autre;  de  vivre  en  paix  avec 
»  les  reilgionnairei  qui  s'étaient  soumis  au  serment  prescrit ,  etc.  d. 
Le  prince  de  Condéqui ,  de  son  côté ,  avait  lait  prêter,  en  son  nom, 
UD  autre  serment  à  ceux  qui  lui  étaient  dévoués ,  refusa  d'obtem- 
pérer aux  ordres  du  roi ,  et ,  vers  le  milieu  du  mois  d'août  de  celte 
même  année  1568,  il  leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  révolte, 
sous  prétexte  de  l'inexécution  des  édits  qui  lui  étaient  favorables. 
La  reine^nière  ayant  projeté  de  le  faire  arrêter  avec  Coligny,  ils 
seietlièreiit»  tous  deux,  à  la  Rochelle  où  la  reine  de  Navarre  et 
BOB  fils  les  altèrent  joindre.  Là ,  ils  convoquèrent  les  troupes  bu- 
gaenottes  de  toutes  les  provinces  du  royaume,  et  parcoururent 
avo^*  elles  presque  toute  la  Gulenne  et  le  Uinguedoc  où  ils  prirent 
un  grand  nombre  de  villes.  A  cette  vue  ,  et  sachant  que  les  hu- 
goeoola  avaient  formés  des  liaisons  avec  Ëllsabeth ,  reine  de 
Navarre,  les  Toulousains  et  un  grand  nombre  de  catholiques  for-* 
mèrent  une  ligue  ou  assodation ,  connue  sous  le  nom  de  cretsade , 
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ayant  pour  marque  Aisllndive  une  croix  blancbe  tur  les  épaula. 
Tandis  qiip  ces  derniers  se  disposaient  à  soutenir  le  calholicisnie, 
le  roi)  de  son  côté,  déclarait  qu'il  ntr  voulait  qu'une  seule  reli^ioo 
en  France,  avec  ordre  à  tous  les  ministres  de  sorlir  du  rojaumc  ; 
•  il  eiigea  de  plus  que  tou»  les  officiers  de  justice  fussent  cafboh- 
ques  ;  en^n  »  il  ordonna ,  par  un  autre  édlt ,  que  tous  les  dooMiBei 
de  la  reine  de  Navarre  et  du  prince,  son  fils*  seraittit  eonfisqoéi 
au  profit  de  l'état. 

Nous  trouvons,  m\  reste»  sous  la  collalioii  de  celte  année,  et 
parmi  les  titres  de  la  ville  d'Aspetqul  ont  rapports  ces  ^sm 
religieuses ,  un  acte  de  1557,  par  lequel  messire  Jean  deMoalei- 
quieu ,  chevalier,  sieur  et  baron  dudit  lieu ,  sénéchal  d*Awe  st 
gouverneur  de  la  terre  et  baronnie  dudit  Aspet ,  au  nom  d*AnlolBe, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Navarre ,  seif^riem  souverain  du  Béam, 
du  Pona/an  cl  d' Albrcl ,  comte  de  t'oix,  d'Armagnac  et  du  Bigorre, 
iricomtc  de  Ncbouzan ,  de  LAulrec,  Tursan ,  Gavardan  et  Mamo , 
baron  d' Aspet ,  etc.  f  cide  aux  consuls  d' Aspet  certaines  pcopriélte, 
moulins  et  terres  en  empbitéQse ,  pour  Tusage  des  maoanls  et 
hsbilants  de  ladite  ville ,  moyennant  la  somme  de  cent  livres  tour- 
nois de  rente  ,  el ,  de  plus ,  la  somme  de  quinze  cents  livres  tl \n- 
Irées.  En  outre ,  pour  la  conversion  de  ce  moulin  balan  en  bladier, 
celle  de  cinq  cents  livres  tournois  pour  entrée  et  permission  ;  enfin , 
pour  le  tout ,  dix  livres  de  rente  perpétuelle  (i).  Cet  acte  est  soivi 
d*un  autre  qui  a  été  consenti ,  en  1358 ,  c*est-àHlire  environ  viagt 
ans  auparavant ,  par  lequel  Sebastien  de  Giret ,  procureur-^nifal 
de  la  terre  d'A^j»  !  ,  cède  à  la  ville  vi  aux  consuls,  l'inféoiialilé 
d*un  bois  ,  sauf  le  ilet'  annuel  d'une  somme  de  trois  gros  et  trois 
éciis  d'or  au  sokil  pour  l'entrée ,  payable  au  ë9i§neur  dinet  do 
lieu  d' Aspet  (â). 

Cependant  la  guerre  civile  continuait  toujours  avec  un  noaiel 

acbarnemeot»  Ainsi,  an  milieu  des  revers  sans  nombre,  des  v^ 

loires  et  des  défaites  ((u'ellc  épiouvail  successivement  ,  l'armée 
des  vicomtes  so  porta  vers  Castres  et  alla  rejoindre  le  baron 

(i)  livre  en  pardienin ,  pag.  7«. 
(«)  Idem.  pag.  53. 
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Bîron  qui  coramandait  en  Languedoc  |K>ur  les  princes  et  les  reli- 
gionnaires.  Mais  ses  procédés  brusques  et  avères  le  firent  rappeler  - 
par  ordre  de  laniiral  de  GoUgDy.  Son  départ  et  sa  disgrâce  jetèreût 
la  division  parai  les  vicomtes  qui  fesaient  la  guerre  an  nom  des 

hugnenols  el  qui  soutenaient  depuis  lonirtomps  rhonneur  de  ce 
p.iili  Néanmoins,  pQur  appaiser  ce-,  tiissinisiDius  naissanfes.  les 
princes  envoyèrent  à  Castres  ,  pai mi  les  mécontents ,  pour  rétablir 
la  lionne  intelligence ,  Gabriel  de  Montgommerl ,  que  leanne , 
reine  de  Navarre»  avait  chargé,  en  outre,  d*une  mission  impor- 
tante auprès  des  chefii des religtonnaires.  Mais,  profilant  de  Tab- 
senee  de  cette  princesse  du  cbeMieu  de  ses  états  ,  le  duc  d'Anjou , 
plus  avisé  et  qui  se  lenail  toujours  pièl  à  siir,;i  ('iidre  les  hugue- 
UfHs ,  avait  envoyé  en  Béarn  Jean  de  L.omague ,  sei||;ueur  de  Ter- 
ride  y  pour  en  faire  la  conquête.  Ce  seigneur*  en  etfet ,  aidé  par 
Biaise  de  Montiuc ,  qui  fit ,  à  ce  sujet ,  diversion  en  Guicnne ,  par- 
vînt à  soumettre  presque  tout  le  pays»  i  la  réserve  deNavarrelns 
dont  il  avait  entrepris  le  siège. 

Pen«lant  que  rarmi'«e  calbolique.marchail  de  victoires  en  victoi- 
res à  la  conquête  du  liéarn  ,  Monigommeri ,  arrivé  à  Castres ,  ne 
perdit  pas  de  teasps.  Car ,  il  rassembla  aussilM  les  troupes  des 
hogosnols*  et ,  voulant  tromper  la  vigilancif  des  calholiques,  il 
résolut  de  se  jeter  dans  le  pays  soumis ,  en  traversant  tout  le  Corn- 
minjjes.  Or ,  la  défense  du  pays  tlu  Coinminffes  avait  été  donnée 
à  Bi'lie^^anlt' ,  brave  el  inlrépide  capitaine,  qui ,  a\eo  Arne  ,  ilrani- 
HMint ,  de  Sarlabous  ,  le  comte  de  CapdalU' ,  le  sire  de  Lauzun  et 
les  compagnies  du  sire  de  Savignac ,  avait ,  dans  toutes  les  cireon* 
élances,  repoussé  et  battu  ses  ennemis.  D'ailleurs ,  Bellegarde  avait 
une  grande  influence  parmi  les  gentils-hommes  du  Comminges. 
((  Là  où  ,  selon  l'expression  de  Mofilliic(  1  il  avait  forl  bon  crédit 
i>  el  estait  l>ien  servy  de  la  nubieâ:.e ,  pour  ce  qu  il  estait  un  brave 
»  gentilhomme  el  vieux  capitaine.  » 

Malgré  ces  précautions  ,  Monigommeri ,  ayant  assemblé  des 
troupes  qu'il  avait  levées  à  Gatlbic,  Rabaslens,  Monlauban ,  Saint- 
Antoine,  Caslelnaudarry  et  le  pays  de  Foix ,  se  mit  en  marche  le 

(t)  MoAtloc  CoBn«ot,  lom.  II,  liv.  VIll,  pag. 
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27  juillet  (i(î  l'anure  lôG'J.  Il  s  avaura  eusuilu  jivcu  sou  armée , 
compostée  de  quatre  mille  arquebusiers  parlagéseuqualre  régimeDU 
et  cinquante  trois  drapeaux  ou  enseignett  el  il  leur  fil. paner 
i 'Agoïkl  sur  le  pool  de  Durenque.  Moolfommerl  M  pkça  ensoUe 
à  la  tôle  de  cinq  ceoto  chevaux  qui  formaloot  Tarrière-garde , 
ayant  laitié  rarlillerie  et  les  munillons ,  el  marebaiil  loole  la  Buit 
lise  trouva  devant  Revel  au  soleil  le\ant.  L  armée  arriva  le  28  an 
8?ir  ,  Â  Mazères  »  dans  le  pays  de  Foix  ,  et  de  là ,  Montgommcri 
à  sa  téte ,  elle  marcha  avec  toute  la  diligence  possible  vers  Ma- 
varrelDS.  Elle  traversa  tout  le  pays  de  Foix  »  passa  la  Save»  l'Arièga 
el  la  Garonne  «  par  Salnt-Gaudenset  Valentine ,  près  sa  sonns, 
i>  en  Commioges  (1)  »  ,  comme  récrit  Favyn.  Ce  fàt  dan»  celte 
conjncliire  ,  dit  do  Monliuc  (2) ,  «  queje  reçus  une  lettre  de  M.  de 
il  l^outeuilles  ,  là  où  il  disait  :  je  vous  envoie  une  lettre  que  m'a 
»  cscril  M.  de  Noë  »  mon  lieutenant ,  par'  laquelle  verrez  que  le 
»  comte  de  Montgemmeii  est  déjà  sur  la  Save  et  qa'U  pcead  leche> 
»  min  vers  Saint-Gandens ,  là  oA  il  fiiit  estai  de  passer  laGafOaae 
D  avec  son  camp,  o  La  lettre  du  sieur  de  Noè  perlait  :  m  MonsieMr, 
ij  j(f  NOUS  avertis  que  le  comte  de  Monlgommeri  a  passé  la  Save  et 
i>  la  iUége«  et  aujourd'hui  il  disne  à  la  mainon  du  vicomte  de 
»  CanmoD  »  mon  beau  frève*  £u  tout  ce  pays ,  ne  se  moalie 
»  personne  poar  Inl  empescher  le  passage  de  la  Garonne»  et  en 
»  advertissez  »  en  grande  diligence ,  M.  de  Monilue.  a 

Le  passage  du  chef  des  Huguenots  par  la  \iile  de  Sainl-Gaudeos, 
se  fil  horrilil(  iiit  ut  scnlir.  Car,  dans  uu  acte  de  concession  d  un 
droit  de  L^udère ,  fuit  à  celte  capitale  du  Nebouzao  ,  il  ^t  dit  (Vl'} 
que  ce  fut  par  égard  aux  charges  et  impositions  «  desquelles  iadilte 
»  ville  est  foulée  et  oppressée  du  tout»  notamment  dnraat  les 
»  guerres  anglaises  »  s'étani  conservés  lesdits  habitants  au  servloa 
v  de  leurs  majestés  et  seigneuries  ;  et  plus  récemment  par  le  comte 
»  MonUjohi  i'  ri  <im  pilla  et  mccaym  ladite  i  tlle  ;  et  dans  les  der- 
»  nièru»  guerres  par  le  marquis  deViilars»  en  haiuedu  parti  du 
»  roi ,  que  les  habitants  ont  toujours  embrassés  et  sonleam. 
»  Pendaut  lequel  temps  la  ville  a  été  louj(ours  pklnedeganlMM» 

(i)  ¥a\yn  Hist.  de  Navur.  liv.  Y.  pag.  859. 

(9)  Hottiluc  Goauneat.  ton .  Il,  liv.  Vil,  |Mig.  3»4* 
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»  étrangères.  »  Parmi  les  autres  villes  du  Commioges  qui  soiif- 
»  {rirent  de  ce  passage,  il  fisat  compter  eiioore  la  petfte  ville  de 
PMnUs-laafd ,  ifoi  fui  brûlée  eo  partie  avec  ses  ardilves  et  autre» 
MauoMNits.  Bientôl  apris»  Montgommerj  s*enipara  ,  sans  relard, 
de  la  ville  de  Tarbes  et  arriva ,  enfin  le  6  août  devant  Navancins  , 
situé  sur  le  Gaved'Oleron.  A  sou  approche,  Terride  fut  obligé  de 
lever  le  siège  qu'il  formait  devant  celte  plaoe»  depuis  plus  d'uD 
mois ,  tant  l'apparition  subite  des  Uaguenols  avait  jeté  l'éponvaDte 
penni  lamiéedes  catholiques.  Getti  crainte»  au  reste»  n'était  pas 
sans  qneiqiie  fondemenl,  car ,  Monlgoitomer y  fit  exécuter,  le  jour 
de  la  Saini-Barthétemy,  plusieurs  seigneurs  catholiques  du  Ikl'arn, 
qui  avaient  êlé  faits  prisonniers  à  ÎSavarreiiis  ,  avec  une  atrocité 
inouïe.  Depuis  cette  conquête  ou  plutôt  celle  nouvelle  soumission  , 
le  Bèarn  resta ,  pendant  trente  ans  »  an  pouvoir  des  Huguenots  (1). 

Mais  les  catliollques  avaient  résolu  de  ne  pas  laisser  Monigom- 
mety  jouir  en  rspos  de  la  possession  du  Béarn.  En  oonséquenee» 
Monlluc  et  le  maréchal  de  Damville  s'entendirent  i>our  l  attaquer , 
et  ayant  coiivoqué  le  ban  et  l  anicre-ban  des  sénéchaussi^s  de  pro- 
vince ,  ils  conduisirent  l'armée  qu'ils  venaient  de  former  à  Murel, 
sur  le  bord  de  la  Garonne  ,  pour  simhger  lê  pûift,  selon  i'eipres* 
aion  naïve  de  Monlluc.  lis  s'avancèrent  ensnile  jusquà  Grenade  » 
à  Irais  llenes  du  Mont-de-Marsnn»  et  ils  emportèrent  d'assaut  cette 
dernière  ville,  à  Tatlaque  de  laquelle  «  M.  le  maréchal  avait  auprès 
de  lui  trois  cents  gentils-hommes ,  tant  du  coslé  du  Cunienge  que 
du  L^inguedoc  (SI).  »  Les  sires  de  Savignac  et  de  âariabous  »  et  le 
comte  d'Astarac  commandaient  one  partie  des  troupes  qui  se  ren- 
dirent dans  le  Béarn.  Deux  joora  après  leur  arrivée  et  à  cause 
du  nutnque  de  vivres  qui  se  fesait  sentir  dans  Tarmée  des  Oh- 
IhoUques ,  Monlluc  envoya  dans  le  Oomminge  ,  le  Gondomois , 
l'Armagnac,  l'Astarac  et  le  Bigone,  pour  faire  colliser  les  habi- 
tants ,  afin  de  fournir  aux  besoins  des  troupes  et»  dans  deux  jours» 
on  eût  plus  de  vivres  qu'il  n'en  lallait. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  »  le  prince  de  Gondé  et  ramiral  do 

(t)  I  dv\ii  Hj5t.  di.:  la  Navarre,  lif.  V.pag.  85y 

(a j  aduuduc  Commeoi.  tom.  U»liv.  VU,  {tag.  iâu. 
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G)ligDy  ,  av<(rii  sous  leurs  ordres  une  armée  composée  de  quatre 
mille  chevaux  el  de  ciuq  mille  fanlassins  ,  résobirent  de  se  joindre 
à  Montgonnieii  >  qui  él<iit  à  Coodom ,  et  de  raTogcr  les  envirODf 
de  ToulooM.  Le  marécliAl  de  DeofiHe  el  le  d«c  de  iojeme,  \m 
baroeléreet  dans  toute  lear  nardie,  jii«(iNe  daatleBÉt-Iaiigiiedoc. 
Ik  les  auraient  nécmnÊmméi  défiiMs»  il,  an  comeiMaeiMiitdn 
mois  d'ayùl  de  l'anuée  ,  un  édit  de  pacification  ,  donnô  par 
le  roi,  n'élall  venu  suspendre  les  hoslililes.  I*ar  ce  nouvel  édit ,  le 
monarque  accordait  aux  religienaaire»  le  libre  exercice  de  leur 
nllgiOD  »  leur  donnait  quatre  places  de  aùrelé  :  La  Rochelle ,  la 
Charité,  Gognacet  lfontauban;lear  ocirojrail  une  amnlitie  gteénli; 
enfin*,  les  rétaUissalt  dans  letti%  diffoltéB ,  en  leor  aerordant ,  ea 
outre  ,  le  droit  de  récuser  certains  nombre»  déjuges  duui>  Icpai- 
lemenl  poiu-  leurs  allai r es  particulières.' 

Eoméme  temps,  par  des  lettres  patentes  donnâes  À  Amboise  (FFj, 
Charles  IX  confirme  les  étals  du  Commipfesdans  leurs  aadni 
droits ,  et  maintint  le  pays  frontière  dans  tous  les  privilèges»  libertéi 
et  coutumes.  Cette  concession  est  due,  sans  doute ,  au  rtle  qee 
mirent  les  habitants  et  les  gentils  hommes  de  la  contrée  à  pour- 
suivre les  reiigionnaires ,  ou  du  moins  à  leur  persistance  à  ne  pas 
emhrasser  leurs  croyances.  £n  effet ,  les  trois  Iràres  Savigaac  qoi 
se  disCingoéroit  si  banorablement  dans  celle  guerre  religieuse, 
appartenaient  à  la  maison  du  Commtngea. 

Mais  le  uias^acre  de  la  Saint-Barthélemy ,  qui  fut  la  suite  de 
malheureuses  représailles  ,  vint  arrêter  les  hons  effets  de  l'édil  de 
pacification  ;  et  la  guerre  civile  recommença  avec  plus  de  iureur. 
On  ne  mit  plus  de  bornes  au  ressentiment  :  le  Languedoc,  le  pays 
Castrais  devinrent  le  théâtre  de  sanglante»  vengeanees  ;  el  la  Gas* 
cogne,  à  son  tour ,  eAt  aussi  ses  scènes  d^horreur  qui  le  dispelèreni 
aux  temps  de  la  plus  brutale  barbarie.  Le  château  de  Terridc> , 
dans  le  Gimoez  tut  pris ,  et  sa  garnison  impitovaiiiement  mas- 
sacrée ;  tandis  que  le  couvent  de  Belleperche ,  sur  la  Garonne , 
tomba  sous  les  coups  des  huguenots ,  qui  ruinèrent  l'église  et 
jetèrent  les  religieux  dans  la  rivière.  Nous  trouvons  mémo  dans  lis 
rémontrances  que  fit  le  parlement  de  Tonloose  au  roi ,  le  13  sep* 
tenibre  iâ72 ,  que  les  reiigionnaires  couunellaient  (XI>  de  grauda 
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enausê  dans  le  Commiuges  où ,  est-il  dit  :  «aucoos  ae  ëOoH  telle- 
»  mentdetbordés  »  jnaqoes  i  y.lairv  foem  ooverle ,  au  grand 
»  flcaaMe  de  toi  aobjeu,  leaquds  ils  Inaat,  volent  et  raviMcnt 
»  lenri  Uena.  a  Peur  punir  ees  eseè»  »  on  jugea  à  propoi  détenir 

les  grands  jours  ,  vue  la  ^^l  ande  difficulté  de  faire  rendre  la  justice 
dans  ce  ressort.  Partout  des  scènes  d  borreur  ensanglantaient  le 
midi  de  la  France.  D'un  autre  côté  ,  les  armées  des  cathoUquet 
le  jetaient  à  U  ponnnila  de  eellea  dee  lellgtonnalres  partent  où 
cUêe  se  réfugiaient.  €e  qui  rendit  la  pacification  inpoiciiile. 

Néanmoins ,  les  rdigionnalres  forent  les  premiers  à  demander 
ooDiposition  au  roi  ;  et  comme  leur  démarche  intéressait  la  tran- 
quillité générale^  ils  se  rassemblèrent  à  Montaubuu  avec  les  dépu- 
tés de  la  Gnienne  ,  du  Yivarais  »  du  Gevaodan ,  de  la  sénéchaussée 
de  Toniottsey  du  Gomminges  »  Fois,  Bigoire»  Lauraguais*  Al- 
hret,  ete«  n  est  à  présumer  que  cette  assemblée ,  quoique  provo- 
quée par  les  huguenots ,  n'était  pas  exclusivement  composée  par 
eux  ,  et  qu'une  prant"*»  partie  était  formée  par  les  catholiques  ,  dé- 
sireux de  rétablir  la  paix  daus  leurs  pays.  A  ce  titre  ,  le  Commin- 
gns  7  envoya  ses  représentants.  Après  cette  première  assemblée , 
il  s'en  tint  une  autre  à  Mtthau ,  dans  le  Rouergne ,  à  laquelle  nous 
ne  voyons  pas  assister  les  députés  de  ce  pays. 

Malgré  ces  intentions  toutes  pacifiques  si  bien  démontrées,  la 
guerre  civile  ne  cessait  pas,  pour  cela,  de  se  renouveler,  après 
néanmoins  quelques  jours  de  suspension.  i.ile  recommença  encore 
avec  plus  d'activilé  soit  à  cause  de  la  sévérité  de  la  ooor,  soit  par 
In  trahison  dn  maréchal  de  Banville  qui  »  en  secret ,  ihvorisait  les 
religionnaires.  Elle  se  continua ainai,  dans  sa  première  phase, 
jusqu'à  la  mort  do  Charles  IX ,  arrivée  le  30  de  mai  de  Tan- 
née 1574. 

Mais ,  à  cette  époque  »  elle  prit  une  autre  couleur  ;  car ,  au 
parti  des  religionnaires ,  se  joignit  celui  de  l'union  des  catholiques 
politiques  qui,  voulant  profiter  de  la  régence  de  la  reine  et  de 
Vabsence  du  roi  Henri  III ,  frère  de  Charles  IX ,  qui  se  trouvait 

alors  en  Pologne,  chei-chérent  ensemble  à  continuer  la  guerre  à 
leur  profit.  A  la  ttMe  de  ces  derniers,  il  fauf  placer  le  traître  ma- 
réchal de  iianville,  qui  lut  l'Âme  du  parti  opposé  à  celui  qu'on 


Digitized  by  Google 


154  BISTOIRE. 

appelait  leç  royalistes,  tiers  de  posséder  uu  chef  aussi  Itabile , 
les  reUgionuair^-poUliques  se  répandlfent  aussilél  dut  le  Lan- 
ragiiaU  »  rAliiigeois  et  loute  la  aéaécbauiiéeB,  de  Touknue  obi  ils 
se  liTrèrait  A  des  eiote  réfollants.  D'antro  part ,  les  royalistes  ne 
se  montrèrent  pas  moios  ardents  à  les  poursuivre  et  a  rivaliser, 
avec  eux  ,  eu  cr  uauti  s ,  sous  prétexte  de  représailles.  Au  surplus, 
Joyeuse ,  à  la  téle  des  royalistes  purs ,  eut  sur  les  ooafédârés  »  dans 
le  l^anguedoc ,  d'immeases  et  de  terribles  avanlagca. 

Ce  fut  au  milieu  de  «s  dreonslaaoes  si  déplorables  »  que  les 
états  s'assemblèrent  à  Garcassonne ,  le  39  décembre  1575 ,  auxquels 
(iuillaume ,  vicomte  de  Joyeuse,  père  du  cardinal  François  de 
Joyeuse  et  lieutenant-général  au  gouvernement  du  Languedoc, 
assista  OQmme  oommissaire  du  roi.  C'est  dans  cette  assemblée  que, 
fur  la  proposition  et  les  remontrances  des  capitouls  de  Toulonie, 
on  forma  une  ligue  ou  assodation ,  entre  les  dioeèses  de  la  pro> 
vtnce ,  contre  les  religionnaires  et  les  catboliques-poUtiques  :  Isi 
capitouls  furent  chargés  d'en  dresser  les  articles  avec  les  consuls 
de  Carcassonue.  Suivant  cette  association  ,  qui  était  renouvelée  de 
celle  que  firent  Montluc  et  le  cardinal  d'Armagnac  »  le  ao  de  msit 
de  l'an  1553 ,  et  à  laquelle  le  clergé ,  la  noblesse  et  le  tiers-éCit 
souscrivirent  par  des  enrOlenonts  personnels ,  on  s'engageait ,  par 
serment,  de  se  mettre  en  ai  mes  et  d'obéir  à  ceux  fini  seraient  com- 
mis par  le  parlement  au  lieutenant  du  roi  du  pays  ,  de  marcher, 
quand  on  en  serait  requis ,  pour  la  défense  de  la  religion  catholi- 
que. Ce  fut  d'abord  à  Toulouse  et  dans  le  Languedoc  le  comment 
cernent  de  la  fameuse  ligue  qui  s'établit  à  Paris  et  dont  les  rami- 
fications s'étendaient  dans  les  provinces.  Celait  ainsi  la  cinquième 
guerre  civile,  qu'on  caractérisa  du  nom  de  ligue,  et  a  que  la\ille 
»  de  Toulouse,  disent  les  bcnédiclins  ,  avait  eu  le  triste  avantage 
a  déformer  la  première ,  en  1563  el  en  1568;  triste  association 
9  qui  donna  l'origine  à  cette  célèbre  ligne  qu'on  qualifia  de  taimit 
»  et  qui  lut  si  funeste  à  la  religion  et  à  l'élat(t)».  Mais  les  étais 
ftenos  pins  tard  à  Blois,  le  6  décembre  de  l'année  1576,  donna 
encore  une  activité  plus  forte.à  cette  association ,  sur  la  proposîtioa 

(i)  Bcncd,  Bill.  LaBg.  Ion.  T,  Ut.  4o  ,  a*     ptg.  «ly. 
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dti  roi  qui  déclara  De  vouloir  que  i'exerdce  d'uue  seule  religion  en 
FraDee.  Dés  ce  momeot,  il  se  mit  lui-raômeà  la  tôle  de  la  li^e. 
Les  iDirigOM  secrètes  de  Daoville  qui  jouait  un  double  rôle  soit 
auprès  du  roi,  soit  envers  les  religionnaires,  allisèrenl  de  plus 
fort  encore  les  feux  de  la  guerre  civile. 

Au  milieu  des  m;ilheurs  des  temps  et  dont  les  effets  s'élendaienl 
d'une  manière  plus  ou  moias  rapide  sur  tous  les  pays  du  midi 
de  la  France»  le  Gommioges  se  renfermait  dans  une  réserve  pré- 
cautionneuse. Ses  liabitants  ,  n'oubliaient  pas  »  il  est  mi  9  ce 
qu'ils  devaient  à  la  situation  politique  de  la  province  »  mais ,  aussi , 
ils  se  rappelaient  ce  qu'ils  se  devaient  a  eux-mêmes.  En  effet, 
nous  (roiiNtins  cv[  ainf)iir  de  Umjt  propre  patrie  bien  exprimé  dans 
des  lettres  patentes  qu'ils  avaient  provoquées  et  qui  furent  données 
à  Biois  par  le  roi  Henri  III,  dans  le  mois  de  janvier  de  Tan-» 
née  1577.  Elles  renferment  (ZZ)  une  confirmation  bien  eiplidte 
de  tous  les  droits ,  libertés  et  fhincbises  dont  avait  toujours  joui 
le  Comminges.  Ëntr'autres  considérations  rapportées  dans  les  let* 
Ires-patentes,  nous  trouvons  celles-ci  :  «  Que  ledit  pays  et  comté 
j»  du  Comminges  sont  inséparables  de  notre  couronne  et  de  notre 
»  sujecUon  ;  contribuables  de  ne  payer  aucune  finance  ou  indemnité 
>  pour  rsison  de  franc'fiefét  aquets  ;  d*avoir  garde  de  la  traite  des 
»  marehandises  dedans  les  fins  et  limites  de  ladite  comté  ;  que  les 
}>  assemblées  desdits  trois  étals  cz  pays  soit  pour  nos  affaires  ou 
»  autrement ,  ne  se  feront  liors  de  ces  mêmes  limites  ;  et  que  ses 
»  babitanis  ne  soient  répondants,  ressortissants,  ni  oonlribuablea 
•  avec  nosdits  sujets  et  babitanis  de  notre  pays  de  Languedoc ,  ni 
a  de  qndqu  autre  pays  que  ce  soit 

La  guerre  civile  coollnuant  encore  ses  horribles  atrocités  et  les 
peuples  étant  faligués  de  meurtres  et  de  pillages,  un  édil  de  paix 
lut  conclu  forcément  à  Beigerac,  en  Périgord  ,  le  17  de  septembre 
de  cette  même  année ,  entre  le  duc  de  Montpensier ,  Biron  ,  Villeroi 
et  Jean  Daffis  ,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse, 
agissant  au  nom  du  roi ,  d'une  part  ;  et  de  Taulre ,  entre  les  dépu- 
tés du  roi  de  Navarre ,  du  prince  de  Gondé  et  des  rdigionnalres 
des  provinceâ.  Mais,  malgré  celte  coii\Lrjlion  et  l'édit  de  pacifica- 
tion qui  en  fut  la  suite ,  ies  bostiiilés  ne  cessèrent  point  dans  ie 
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Languedoc  el  la  sém^chausscc  de  I  niil(Hi>e.  Pendant  cel  inlervallp, 
la  reine-mère ,  dont  lous  les  vœux  Icudaieul  à  la  cessation  de  la 
guerre  civile  »  te  rendit ,  avec  b  roi  de  Naf  arre ,  à  Nérac ,  où ,  après 
pliisieiira  eonfArenoes,  on  convint  d*ODe  paix  dont  on  drem  vingt- 
neuf  articles  nouveaux  ;  elle  fut  signée  le  dernier  de  février  de 
l'an  1579.  Après  colle  concluision  ,  la  reine  se  rendit  ensinU  a 
Ageu,  et  de  la  à  rile4îo-Jour(iaiii  et  dans  le  pays  de  Fob^,  où  le 
roi  de  Navarre  »  son  gendre ,  lui  donna  diverses  S&im,  et»  en  par- 
ticulier une  chasse  aux  ours. 

Après  quelques  séjour  dans  celte  contrée ,  Catherine  de  MéMs 
prit  la  route  de  son  comté  du  Laura^uais  ,  et  passant  par  Sainte 
Michel-de-Laiiez ,  elle  se  reiidil  a  (^aaleluautiai  v  où  devaient  se 
tenir  les  étais  d'une  partie  de  la  province.  La  ,  remarquent  les  his- 
toriens du  Languedoc,  elle  fut  complioientée  par  tous  les  députés  des 
éttts  pour  sa  bonne  Tolonlé  i  maintenir  une  paix  qui  était  dans 
le  cœur  el  dans  le  vœux  de  tout  le  monde.  Malt  les.bosilUtés  conti- 
nuèrent encore  malgré  la  reprise  des  confèrent^ ,  établies  pour 
faire  cesser  la  guerre  civile,  par  le  roi  de  Navarre  el  .Moulmorencv. 
A  ces  bostililés  se  joignirent  encore  le  massacres ,  les  horreurs  du 
pfllage  que  des  brigands  répandaient  dans  toute  la  proviDCc ,  é  la 
&vieur  dee  troubles  qui  la  divisaient.  Ces  brigands  s*attachaiait 
principalement  à  nuire  aux  catholiques  dont  ils  piltalent  les  ÉgU* 
ses  et  les  villes  ;  ce  qui  les  fit  appeler  les  ennemis  de  la  rellgîOQ. 
Bans  cet  état  de  désordre  el  d  anarchie  ,  on  voyait  se  former 
partout  des  lignes  qui,  la  plupart,  comptaieul  [lour  cheCs  de» 
seigneurs  puissants.  C'était  de  part  et  d'autre  une  véritable  gucne 
continuelle. 

Il  était  Ibrt  dllfieile,  au  milieu  de  celle  effervescence  générale 

des  esprits,  de  inainteiiir  une  paix  qui  |)ouvail  à  peine  iHre  con- 
solidée sur  les  bases  les  plus  larges;  car,  tandis  (pie,  d'un  vùii' , 
Montmorency,  lieutenant-général  du  Languedoc  ,  voulait  rétablir 
Tunion  entre  les  catholiques  et  les  rdigioanaires  ^  en  se  portael 
juste  médiateur»  les  ligueurs  récusaient  sou  intervention  »  préten- 
dant agir  sais  contrôle  du  toi  ;  et,  de  Tautre  côté ,  les  rdigioo- 
nai r es  se  refusaient  î\  tout  accommodement  <jui  ne  serait  point  le 
fruilde  leurs  combinaisons  particulières  ,  pensant  tenir  léleàtiMi^ 
les  obstacles  en  n'écoutant  que  la  voix  du  parti. 
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\jn  villo  de  Sainl-(iaiulens ,  dans  le  Nehouzan  ,  rpii  npparlonait 
au  roi  de  Navarre,  à  l'exemple  de  plusieurs  autres  localités, 
profita  de  ces  circonstances  et  des  lroubh>s  qui  boulcvei-saienl  le 
rojasme ,  pour  obtenir  de  son  tnierain  la  coofirination  des  droits 
doDtelleawii  toujours  joui.  Ainsi»  le  24  mars  1580,  le  toi  Henri . 
eonfirmc,  approuve  et  ratifie  la  transaefion  passée  entre  le  feu 
comte  Gaston  et  les  habiants  de  8aint-(iaudens  ,  l'anncV  i335, 
touchant  les  vacaiis  el  environs  du  la  ville  ;  ainsi  que  1  exempliou 
€l  affranchissement  du  péage ,  leude,  gai»eileet  autres  droits  établis 
i  dans  nos  pays  souverains  de  Béarn»  comtés  de  Fois  et  Bigorra , 
»  eivicomtésde  Nebouzan,  Torsan  et  Gavardan,  â  eux  accordés 
»  par  le  dit  Gaston ,  en  1363  0.  Comme  aussi,  il  confirme  la  per- 
mission ,  donnée  l'an  1515  par  feue  la  reine  Catherine  ,  de  pouvoir 
lever  en  ladite  ville  certain  droits  de  leudère ,  imposé  sur  les  vivres  ; 
et  pareillement  le  roi  ratifie  encore  l'octroi  lait  aux  iiabilanis  de 
Sainl-^audens  >  par  le  feu  comte  Gaston ,  Tan  1448 ,  de  marquer 
on  de  faire  marqner  d'un  sceau  ou  marque  de  plomb ,  tontes  les 
pièCK  de  drap  qui  sont  fabriquées  dans  ladite  ville  el  qu'on 
appelle  Razcs^  pour  lesquelles  niar(|UL?>  de  plouil»  ils  pouvaient 
prendre  trois  deniers.  A  ces  concessions ,  il  accorda  encore  plu- 
sieurs antres  droits  d'octroi  très  précieux. 

Malgré  les  édits  de  pacification  qui  étalent  proclamés  et  noiam- 
ment  celui  de  Fleix  ,  qui  fat  signé  le  28  novemlire  1580,  les  deux 
partis  ennemis  firent  de  temps  en  temps  diverses  entreprises  les 
mis  sur  les  autres.  Les  catholiques  se  rendueul  maiircs  de  Ma- 
zères,  au  comté  deFoix.et  de  plusieurs  autres  places,  soit  au 
diocèse  de  Castres  soit  aux  environs  de  Caslelnaudarv.  D*un  autre 
côté ,  les  religionnaires  prirent  les  ebâteaux  de  Martres ,  dans  le 
Comminges,  de  Tauriacet  de  Terride.  Mais  ce  qui  mainfenait  la 
supériorité  des  Catlioliqnes  sur  les  reli<;ionnaires  ,  <  «  lait  la  puis- 
sance qu'exerraient  sur  les  esprits  le  duc  de  Joyeuse ,  amiral  de 
France,  et  le  duc  de  Montmorency.  Cependant  la  division  s  étant 
mise  entre  ces  deux  cbefe,  leurs  querelles  personnelles  et  leurs 
animosilé  réciproque  occasionnèrent  de  grands  maux  dans  le  pays. 
Afin  d'être  justes  et  impartiaux  avant  tout,  il  faut  déclarer  que 
rambitiuu  démesurée  de  .lov<'u>e  fit  naître  celle  dissension  si  fa- 
tale aux  provinces  méridionales. 
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En  eM»  depni»  ce  moment,  sufgirenl  de  toutes  parts  des  1ifi> 
gands  de  Tune  e(  l'aolre  religion  qot  se  liTrèrent  à  tonleB  les  ^oiet 

de  fait  imaginables.  D'ailleurs,  la  division  elle-même  portait  tous 
les  germer  possibles  pour  se  perpétuer.  Car,  le  duc  de  Guise  ,  qui 
se  plaçait  «  au  nom  du  Pape  ^  à  la  tôle  du  parti  catholique,  m 
pfenalt  In  ordres  nt  dn  roi  fieori  m  qid  paraissait  favoclser  en 
secret  les  religionnaires ,  ni  de  Montmorency  qui ,  depuis  ses  brooil- 
leries  avec  le  maréchal  de  Joyeuse ,  vivait  en  bonne  intélligeiice 
avec  le  roi  de  Navarre  ;  mais ,  en  dépit  de  c«s  deux  chefs .  chen  ljait 
à  faire  prévaloir  le  parti  des  ligueurs.  Ceux-ci  étaient  surtout  re- 
doutables et  Imposaient  la  loi  aux  habitants  de  la  province.  Ce 
fot  ad  milieu  de  toutes  ces  drconstances  que  le  Languedoc  w 
partagea  pour  ou  contre  la  ligue,  entre  liontmoffen^  et  Joycum. 
£n  définitive  ,  le  roi  lui-même  embrassa  le  parti  de  ce  dernier. 

C'est  au  milieu  de  cetle  conflagration  générale  qui  se  traduisait 
en  d'horribles  hostilités  soit  dans  le  Languedoc ,  soit  en  Gascogne, 
que  les  religionnaires  s'emparèrent,  dans  le  mois  d'avril  de  l'an- 
née 1586 ,  de  la  Wlle  de  Saint-Bertrand ,  dans  le  Gomminges.  Ib 
avaient  pour  chef  un  nommé  Sus ,  capitaine  au  service  de  leanne 
d'Albret  ,  reine  de  Navarre  qui ,  partisan  ardent  et  fanatique  de 
la  reforme  ,  forma  le  projet  de  s'emparer  de  Saint-Bertrand  dont 
il  ambitionnait  les  richesses.  C'élait  une  idée  bien  hardie,  car 
Saint-Bertrand  qui  venait  de  relever  ses  murailles ,  était  défendue 
oourageuMnmnt  par  les  catlmUques  contre  les  protmlanls*  Les  vlllm, 
les  bourgs  et  les  hameaux  de  la  plus  grande  partie  de  la  Francs, 
devenaient  alors  des  places  fortes  ,  surtout  dans  le  midi  où  les  idées 
religieuses  oui  été  toujours  en  grande  fermentation. 

Aussi  y  n'était-il  pas  facile  au  capitaine  Sus  de  s'emparer  de  Saint- 
Bertrand  ,  à  moins  de  faire  un  siège  régulier ,  ce  qui  était  irés«long 
et  ne  convenait  nullement  au  genre  de  guerre  que  se  faisaient  alors 
les  partis  en  France.  Il  fallait  donc ,  par  un  coup  liardi ,  faire  tom- 
ber à  son  pouvoir  cette  ville  qui ,  quoique  n'étant  pas  entièrement 
relevée  de  ses  mitu  s ,  était  néanmoins  très  fortitiee.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  eut  recours  à  ia  ruse  ;  et  feignant  uoe  attaque  »  ii  se  présenta 
à  ses  portes  avec  une  petite  troupe  de  Huguenots.  Une  partie  des 
babitanU,  joints  é  la  garnison  ^  le  vo^t  presque  seul ,  firent  ir^- 
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mpliott  for  l«l»crojiBt  le  balire  fteUemeot  Malt  II  «mllot  lear 
choe  iiv«e  courage  et  talent;  fit  noe  saga  retraite  et  les  attira  dans 

la  plaine.  Auss'Uftt  qii  il  y  fut  arrivé,  il  donna  \e  sii»Tial  à  un  corps  • 
nombreux  de  troupes  qui  était  caché  dans  un  bois  de  fondre  sur 
eox  et  d'ioMBoler  sana  méoagBnieat  tous  ceux  qui  toonberaieot  dana 
lave  mains.  Sea  ordrea  fareot  parfidlement  exécntéa  :  la  plupart 
de  aea  emieiDla  trouvèrent  la  mort  dans  la  plaine  qui  est  au  pied 
du  monticule  de  Saint-Bertrand.  Ceux  qui  purent  s'iM:bapper  se  di^ 
rîir*'r<»nt  vers  les  portes  de  la  ville ,  mais  ils  les  trouvèrent  occupées 
par  les  soldats  de  âus,  qui  par  une  manœuvre  habile,  les  avait 
devancée^  Un  nonyeao  oombatent  lieu  alora ,  rien  n'échappa  A  la 
finenr  des  rellgioonairea ,  qui  entrèrent  dans  la  ville  en  poussant 
des  cris  de  joie  et  de  foreur.  Toutes  les  richesses  de  l'Eglise  de 
Saint-Bertrand  ,  qui  étaient  alors  très-considérables,  furent  enle- 
vées. Tendant  plusieurs  jours  une  soldatesque  sans  frein  se  livra 
à  tous  les  excès  du  pillage;  eulin,  rapporte  un  manuscrit  sur  celte 
ville  t  a  rassasiés  de  meurtre ,  de  viol ,  d'inceudie  »  de  pillage  »  et 
m  chargés  d'or ,  les  ennemis  sortirent  de  la  dtadelle  avee  leur  chef* 
9  Sus  alla  jouir  alors  en  paix,  dans  son  château  de  Mauvesin  ,  du 
>>  ïmii  de  son  pillage.  Il  emporta  mtime  la  fameuse  corne  de  licorne 
»  qui  avait  une  valeur  considérable  (1)  s.  Urbain  de  Saiot-Gelais 
était  alors  évéque  de  Saint-Bertrand. . 

m  Lea  hérétiques, «qu'on  appelle  huguenots ,  dit  un  autre  hislo- 
»  rien  (i) ,  s'en  empâtèrent  par  la  traldson  de  quelques  dtojens  »  et 
»  fut  réduite  au  pouvoir  des  prétendus  réformés.  Ds  tuèrent  neuf 
»  habitants  dont  quatre  clercs  et  cinq  laïques.  Ce  ne  fut  qu'après 
»  quarante-huit  jours  de  siê^e  que  les  catholiques  la  reprirent,  le 
B  S  du  mois  de  mai.  Depuis  celte  époque»  on  fait ,  ce  même  jour, 
m  une  proceasion  »  en  algue  de  délivrance,  a  Cet  événement  témoi- 
gne que  les  ligneurset  lesreligionnairesavaient  aussi  des  partisanta 
dans  ce  pays. 

A  cette  époqiip  de  f>riiil ,  de  nnHivemf^ntS  et  de  troubles  ,  l'admi- 

nlslration  intérieure  du  pays  souffrait  étraogemeol  des  désordres 

(n)  Manuserit  uir  8* Bertrand,  pag.  t6. 
(»)OsU.  Cbriai,  ion.  I,  tcrb.  Sfld.  Conv. 
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dans  leqtid  vlvaiaiit  Ici  fltprils.  Ce  qui  n'enpéeludt  pis  nénuiMiiai 
que  la  justice  oontnlaire  el  les  libeNte  eommmialfls  ne  fanent  ca 

vigueur.  Ainsi,  sous  la  dale  du  '2i  octobre  1583,  nous  constatons 
un  fait  d  une  imporlance  signalée,  dans  les  annales  de  l'histoire  des 
communes  :  C'est  une  condamnalion  à  mort  prononrée  par  lei 
conaula  de  Bapiéres-dd-Luohon ,  oonire  les  nemméa  Xonfanal  » 
Pierre  Blanchard  »  Prat ,  €aiaexet  Bernard  Serres,  tona  cinq  de 
la  valide  de  Lachen.  L*arr6t  eonfirmaCIf  du  parlement  qve  wm 
avoiis  sous  les  yeux  ,  ne  menlirnino  point  le  motif  de  celte  condam- 
nation ;  mais  il  porte:  n  vu  que  le^i  biens  des  cinq  coudamnés  ne 
9  «ont  pas  sufGsanIs  pour  payer  la  somme  de  deux  cent  soixante 
9  i(M8  laiés  pour  frais  fails  À  la  poursuite  et  eiéeution  à  OMrt , 
»  les  habitants  de  la  chateUenle  de  Fronlignef  et  vallée  de  tnchoa, 
»  8*a88emb1er  pour  s'imposer  et  cottiser  pour  la  aosditle  somme.  » 
Ce  qui  fut  lail  devant  U;  juge  du  Comminges. 

Vers  la  mémo  époque ,  on  trouve  un  nombre  considérable  de 
oominatioiis  ;  entr'autres  de  capitaines  forestiers.  Cette  nonvelle 
création  a  été  surtout  mise  à  eséentlon ,  dans  le  Comminges  tien 
l*an  1586,  en  layeur  du  sire  de  La&lge  dans  la  capitainerie  ée 
Samathan  dont  il  était  seigneur.  Cette  charge,  s'il  faut  en  juger 
par  la  forme  du  diplôme  qu  on  délivrait  à  cet  etTct ,  était  d  nne 
haute  inipoi  lance.  C'est  aussi ,  à  cette  époque  que  fut  créé  par  aa 
édit  particulier  du  mois  de  février  iâ86  «  nn  grand  nmlire  des  em 
et  forêts.  Il  avait  »  sons  lui ,  sept  maîtrises ,  savoir  :  celle  de  Ton- 
louseavec  la  Gruerie  d'AIbi,  oelle  du  Languedoc  établie  à  Caslel- 
naudarry  ,  cette  de  Castres  a  Saint-Pons,  celle  du  Comminges  é 
Saint'Gaudens  ,  celle  de  Montpellier  ;  celle  du  pays  de  Saull  à 
Quillan  el  celle  du  Vivarais.  La  totalité  des  maîtrises  comprenait 
des  bols  apparlennants  au  roi»  aoi  oommnnanlés  ecdésisslt» 
qnes  et  aux  seigneurs  particuliers.  Mais  les  communantés  en  pos- 
sédaient plus  que  tons  les  autres.  Car  la  principale  richesse  de  la 
plupai  l  d  enir'elles  consislaieiit  i>r  iiujipaleraent  en  forêts.  Nous 
verrons ,  dans  la  suite  ,  comment  elles  en  furent  dépouillées. 
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CHAPITaE  IV. 


Btai»  de  Bloto.  —  8.  Gelais,  évA^ue  du  conniiigi» ,  fougueui  ligueur.  —  La  pesie 

désole  le  Commingps. — Le  pavs  est  dévoue'  5  la  Ilgur. — LeUrc«-p«lcnlcs d'Henri  IV, 
en  faveur  du  pays.— Rèxlnn'-nls  inunicijjaux  coaceroaut  te  Nebouxaii  el  la  ville  de 
S.  Gaadços.  —  Révolte  de»  rtuligionnaireâ  du  Coiuiuinges  ;  rUIc-Jourdain,  Cazères, 
ele.  ConiettatfoD  éléfvée  dans  le  p»y%  des  quatre  Tallén.<—  B<mna-Dlen  de  ftriiea 
én^ltte  du  CommI&get.  —  Dime»  de  la  Commun aulé  de  Sauvelcrrc.  —  Leilrcs  pa- 
teoips  de  o  nfinTirtiion  pour  la  foire  de  8*Béat.— Mori  de  Louia  Uil*  — Sdit  de 
nouvelles  créattuas  d'ofticcs. 

■ 

La  convocation  des  états-généraux  à  Blois  devait  tuef  la  ligue 
ou  du  moins  lui  porter  un  rude  coup.  C'était,  au  reste,  l'espoîr 
secret  que  se  promettait  lleori  lil  «  qui  voyait ,  depuis  loug-lcmps , 
sa  oouroone  servir  de  jooels  aux  partis.  £q  effet»  tandis  que  les 
ligueurs  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  avaient  nommés ,  pour  les 
représenter  à  eette  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  vers  la  fin 
d'octobre,  Horace  de  Birague ,  évéque  de  Lavaur,  pour  le  clergé , 
et  Corn usson ,  sénéchal  de  Toulouse,  |Mjut  la  noblesse,  auxquels 
iU  ajoutèrent  Urbain  de  Saint-Gelais ,  évéque  du  Comminges ,  sur 
lequel  ils  eomptaient  beaucoup ,  le  roi  se  préparait  à  les  épouvanter, 
en  les  frappant  an  cœur.  Car,  il  profita  de  oette  réunion  extraor- 
dinaire pour  faire  assassiner  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise ,  chefs 
avout'^s  de  la  ligue,  dont  les  desseins  connus  étaient  de  le  détrôner, 
pour  nommer  à  sa  place  le  canlinal  de  Bourbon. 

A  celte  nouvelle  tragique,  une  effervescence  générale  excita,  à 
Toulouse,  Tesprit  des  ligueurs  à  un  point  extraordinaire.  Le  par- 
lement lui«méme  partagea  la  haine  publique  contre  le  roi ,  en 
vefusant  d'enregistrer  deux  dédarations  royales ,  dont  Tune  portait 
le  rétablissement  du  duc  de  Montmoreru y  dans  le  gouvernement 
du  Languedoc,  el  l'autre  accordait  une  rémission  générale  pour 
tout  ce  qui  avait  été  ûdt  auparavant  contre  le  service  et  l'autorité 
TON.  2.  1t 
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du  moDaïqoe.  Ce  refus  obsliné  du  pArleaMOl  devait  porter  le  ni 
à  exercer  de  justes  et  de  terribles  sévérités  :  déjà  teos  les  esprits 

g'v  attendaient ,  lorsque  de  grands  mouvements  se  roanifeslèreat 
aussilùt  parmi  les  ligueurs  de  Toulouse.  Urbaio  de  Saiot-Gelais  » 
évéque  de  Comminges,  bâtard  deliOuis ,  seigneur  de  L4iisac(i}, 
s'élant  échappé  de  Biais ,  après  la  mort  du  duc  de  Guise  »  de  eraiate 
d'être  enveloppé  dans  le  malheur  de  ce  prinoe  et  de  ses  associés, 
arriva  à  Toulouse  dans  le  temps  que  les  esprits  y  élalenf  le  plus 
échauffés  ,  à  l'occasion  de  cette  mort.  L'évéque  du  Comminges  était 
un  grand  lK>ute>feu,  dont  la  présence  et  le  récit  lamentable  qu'il 
fit  du  meurtre  d(*s  deux  frères  de  Guise ,  animèrent  plus  forte- 
ment encore  les  Toulousains ,  partisants  de  la  ligue.  Selon  le  prési- 
dent de  Thou  :>  L*évéque  du  Comminges ,  à  la  fiivenr  d*one  con-^ 
9  fratrie  du  Saint-Sacrement  qu*il  avait  établi ,  enrôlait  dans  le 
»  parti  tout  ce  qu'il  y  avait  de  scélérats  de  la  lie  Ju  peuple,  et 
»  entretenait  correspondance  avci  les  Espagnols.  Il  en  \ial, 
»  enfin  ,  à  la  force  ouverte  avec  les  factieux  dont  il  se  déclara  le 
s  chef  ». 

n  Allait  t  au  reste  »  que  Tinfluence  de  Saint-Gdais  fut  pulssanle 
et  redoutable  au  roi  lui-même,  puisqu'ajant  appris  qu*i]  s'était 

retiré  de  Blois  et  qu'il  avait  dessein  de  passer  en  Espagne,  Henri  III 
écrivit  au  premier  président  Duranti  pour  l'engager  à  détourner 
ce  prélat  de  ce  voyage.  Les  termes  dont  il  se  sert,  à  ce  sujet , 
méritent  d'éire  rapportés»  comme  pouvant  témoigner  d*une  ma- 
nière plus  réelle  des  sentiments  .qui  animaient  alors  le  roi.  «...L*on 
s  m'a  auni  dict  qu'il  pourrait  se  retirer  du  cosié  de  VEspagae. 
»  Je  ne  puis  croire  qu'un  bon  Français ,  comme  je  le  tiens  ,  le 
»  vouhisl  faire  en  manvaiso  iiUenlion  ;  aussi  n'a-t-il  licsoin  de  S*T 
p  resouldre  pour  y  trouver  plus  de  sûreté  que  soulis  mou  aulbo- 
»  rité  où  il  pust  demeurer ,  s'il  veult,  en  toute  assurance,  etc.  t. 
Les  craintes  du  roi ,  si  bien  manifestées  dans  cette  lettre  »  prouvent 
très  bien  qu'elle  était  l'influence  de  l'évéque  du  Comminges  soit 
parmi  les  ligueurs ,  soit  même  à  l'étranger. 
Quoiqu'il  en  soit ,  'les  désordres  continuèrent  dans  la  \ille  de 

(c)  lAlulte ,  p.  4Ss«  tknn,  hw,  97.— Bened.Ri*l.  d«  tmf .  ton.  Y.  00t.  lY , 
fif.  6S0, 
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Tooloose,  qoi  «Miifia  au  renentimefit  du  parti  des  ligneurs  le  \(> 
nérable  président  Ihiranti.  S.  Gelais  eùl  une  |»at  t  «clive  à  œt  as- 
sassinat qu'il  couronna  en  lésant  célébrer  ,  presque  le  même  jour» 
un  office  funèbre  en  I  boDoeur  des  Guise ,  repi^senlés  dans  nu 
lablean  mo-dessns  de  la  porte  de  la  chapelie.  ToQies  ces  démonslr». 
tloQS  ne  tendaient  qu'à  exciter  les  esprits  à  la  guerre  civile.  D  n'en 
Cillait  pas  autant  ;  car  déjà  les  ligueurs  ,  représentés  par  Joyeuse  , 
et  les  royalistes  qui  avaieolà  leur  t(Hc  \v  duc  de  Montmorency, 

disputaient  une  partie  du  Bas-Languedoc  qu'ils  ensanglanlaient 
P^r  des  guerres  cruelles.  Us  en  étaient  venns ,  au  reste ,  à  cet  état 
d'épuisenient  que  le  duc  de  Joyeuse  ^  fut  obligé  d'abandonner  la 
campagne ,  ftnte  de  soldats.  C'est  alors  que ,  s'étant  retiré  à  Ton- 
loose ,  il  §t  à  l'Hôtel  de  Tille,  le  t5  de  juillet  de  1  année  1589  , 
l'ouverture  des  étals  de  la  partie  de  la  province  qui  lui  était  sou* 
mise.  Il  put  se  convaincre,  au  reste  ,  par  le  petit  nombre  des  dé- 
putés présents ,  combien  son  parti  était  peu  nombreux.  Car,  il  ne 
se  trou? a ,  dans  cette  assemblée ,  pour  le  clergé  »  que  les  évéques  da 
Commlnges,  de  Saint-Pkpoiil  et  de  Lodère.  La  noblesse  ne  se  fit 
point  représenter.  La  ligne  était  morte  dans  le  midi  de  la  1  i  aucc  , 
lorsque  l'assassinat  d'Henri  Ul ,  pat  Jacques  Clément ,  arrivé  à 
Sainl-Cloud  le  1'^  août,  la  fit  revivre  encore.  Néanmoins  ,  les  états 
qoi  furent  tenus  à  Béziers  ,  le  17  de  septembre ,  cberchèrent  à  ré^ 
ooncilier  les  partis  opposés ,  afin  de  leur  faire  reconnaître  les  droHi 
de  Henri  de  Bourbon  à  la  couronnede  France.  Mais  liane  pûient 
y  réossbr.  Ce  qu'ils  firent  de  mieux ,  ce  fnt  de  défendre  aux  notaires 
de  donner  la  qualité  de  nobles  à  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.  Plus 
tard  nous  verrons  que  cette  mesure  régl^oneutaire  n'était  pas  sans 
avoir  une  grande  signilication. 

£n  effet ,  o  La  noblesse  de  ce  temps  »  dit  un  bistocien  eontempo- 
»  rain ,  ne  possède  pas  la  gloire  de  l'antiquité,  si  ce  n'est  quelquci 
B  maisons  distinguées  :  celles  qui  occupaient  Ip  Languedoc  au  com- 
»  commencement  daXni«  siècle,  lorsque  la  guerre  des  Albigeois 
A)  coramença.  Les  seigneurs  de  ce  temps-là  se  considéraient  ruinme 
»  de  véritables  souverains  ;  il  connaissaient  peu  l'autorité  des  rois. 
m  II  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  jours,  s  Le  mémo  auteur  ajoute  y  en 
parlaot  des  mon»  de  la  noblesse  de  son  époque,  que  celle  du  bas-» 
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Languedoc  aime  la  demeure  des  filles  »  o«  elle  tU  flani  éqolpigei 

a%ec  beaucoup  d'économie  ;  et  qu'elle  est  peu  alta«diéeau  senriee, 
se  contcnfanl  de  quelques  campagnes  après  lesquelles  elle  se  retire. 
£ofiiiy  il  dit  encore  que  a  les  recherches  de  Noblesse  ont  fait  en  ce 
»  pajs-là  Jïeaaoonp  plus  de  mal  que  de  Ineu,  à  cause  de  la  facilité 
s  qu  OD  a  eue  d'accorder  des  jugeme&s  fiimaUes  à  des  fiamiUes 
9  dont  on  connaît  la  basse  ezUraelion.  On  a  prétendu  justiiiflr  » 
»  dit-il ,  celte  conduite  par  la  mai^ère  dont  les  inporitions se  lAteot 
»  en  cette  proviuce,  qui  y  assujettit  les  Nobles  comme  les  Roturiers: 
D  mais  la  gloire  de  la  véritable  Noblesse  devait  1  emporter  sur  uue 
>  si  &ible  considération.  11  était  juste  de  maintenir  la  pureté  oÂ 
»  elle  s'éloil  conserrée,  quoiqu'elle  fut  réduite  à  la  moitié  du 
»  nombre  où  elle  se  trouve  aujourdlmi.  Ce  mélauce  lu  deshouon. 
à>  En  un  mot ,  il  la  condamne  avecTéhémence.  » 

Les  représailles  entre  les  ligueurs  et  les  huguenots  conlinuurent 
plus  vives  encore  ;  car  ,  en  1589 ,  de  nouveaux  malheurs  anUgèrent 
Saint -Bertrand.  Les  protestants  vinreni  de  recheC  l'assiéger  et 
s'en  rendirent  maîtres^  non  sans  peine  ;  ne  le  pouvant  par  la  lotce 
des  armes,  la  trahison  Tinlà  leur  secours ,  d'après  ce  que  dit  ua 
historien.  Mais  cet  historien  ne  dit  pas  quelle  trahison  fut  em- 
ployée ;  il  rapporte  aussi  que  les  proteslanls  cherchèrent  en  \am  , 
pendant  plusieurs  jours ,  l'or  »  les  reliques ,  l'argenterie  et  les  ar- 
chives de  l'église  sans  en  rien  Irourer»  ce  qui  augmentait  leur  lage 
contre  les*  habitants.  Une  femme  qui  savait  où  étaient  toutes  cas 
richesses ,  ne  pouvant  plus  supporter  les  malheurs  que  les  pratoi* 
tauls  lui  faisaient  éprouver,  les  conduisil  où  loules  les  richesse» 
étaient  cacliees.  ils  s  emparèrent  de  l'or  et  de  l'argenterie,  ils  brû- 
lèrent les  reliques  et  les  manuscrits  qu'ils  trouvèrent  dans  les  ar- 
chives ;  les  seules  reliques  de  saint-Bertrand  fuient  sauvées  »  ayant 
été  enlenréespar  un  chanoine  qui  les  avait  emportées  à  Ledeum^ 
Quelques  années  après ,  elles  furent  remises  à  la  place  qvriies  vo- 
eu paient.  Le  même  historien  ajoute  que  la  femme  qui  commit  l'tc- 
tion  sacrilège  de  livrer  les  richesses  de  Saint-lierlrant!  aux  protes- 
tants, fut  punie  par  les  catholiques  qui  la  pendirent  quand  iU 
rentrèrent  dans  leur  ville»  et  qa'nne  fête  fut  instituée  le  3t  matSy 
jour  derannivenaife  où  les  reliques  furent  remijes  à  leur  place. 
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Les  prolesdiiU  possédèrent  qudques  temps  Saiol-Berlraiid  »  mais 
ils  en  forent  diassés  >  par  le  vicomte  larondeLarboiist,  après  un 

siège  de  quarante-huit  jours  qu'ils  soutinrent  avec  le  plus  grand 
couraire ,  p1  tu  t  iivuit  subir  aux  liaîiilanls  tous  les  maux  possibles, 
eu  meuaçaut  des  cruautés  les  plus  «grandes  ceux  qui  se  refuseraient 
à  défendre  la  ville.  Enfin,  en  les  habUanU  foUgaés  des 

mallienrB  qu*ils  éprouvaient ,  se  dédarèrent  ouvertement  contre  les 
protestants  qnt ,  le  8  j  u  In ,  fîirent  obligés  de  se  rendre  »  après  avoir 
perdu  une  partie  de  leur  armée. 

Pour  éterniser  la  (h  li\raii( c  de  Saint-lkM traud  ,  il  (ut  institue 
«ne  fèiG  le  8  juin  :  elle  fut  célébrée  pendant  long  temps. 

La  malheureuse  ville  de  Saint-Bertrand ,  suivant  les  décrets  de  la 
pnrvidenoe ,  ne  devait  pas  encore  jouir  long-temps  de  la  tranquillité. 
A  peine  oommençail^lle  à  se  relever  des  horribles  suites  de  la 
guerre  civile ,  que  les  protestants,  qui  la  regardaient  toujours 
comme  un  point  de  mire  ,  croyant  y  Iroiuti  d  iinmenses  ricbesses  , 
en  1594,  l'attaquèrent ,  en  peu  de  jours  s'en  rendirent  maîtres  et 
s'emparèrent  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver.  Mais  leur  ambition 
fut  loin  d*étre  satlslalte ,  l'église  ayant  perdu  dans  les  deui  pillages 
qu*dlle  avait  éprouvés ,  toutes  ses  richesses ,  et  n*ayant  pas  eu  le 
temps  de  1589  à  159i,  de  les  remplacer,  malgré  les  dons  considé- 
rables que  les  âmi*s  pieuses  ne  cessaient  de  lui  iaire.  Pour  se  venger, 
les  protestants  iuceudiércnt  le  palais  épiscopal ,  immolèrent  plu* 
sieurs  babil  ans  desquels  ils  espéraient  avoir  des  révélations  pareilles 
à  celles  de  la  femme  de  1589;  ne  pouvant  rien  obtenir  a|»è8  avoir 
coBUttis  ks  plus  grands  excès ,  ils  quittèrent  une  ville  qui  ne  leur 
dfrail  rien  pour  satisfaire  le  désir  de  pillage  qui  les  animait. 

"Néanmoins  ,  les  ligueurs  potusunirenl  loujoui s  aNec  une  nou- 
velle ardeur  ,  leurs  projets  insensés  de  soustraire  le  midi  ài'obéis- 
saneedtt  roi  Henri  IV.  En  conséquence  ils  mirent  tout  en  csuvie 
|iour  réussir  à  ce  sujet.  Pendant  que  Joyeuse  concluait  une  trêve 
avee  le  duc  de  Montmorency ,  le  dernier  d*aoùt ,  Tévéque  du  Gouh 
rninges ,  ce  prélat  furibond  et  fanatique  soufflait  le  feu  de  la  dis- 
corde dans  toute  la  \Ule  de  Toulouse.  Tantôt,  il  anieulait ,  par 
ses  prédications  insensées ,  le  peuple  déjà  irrité  «oit  contre  les 
royalistes  soôit  contre  Joyeuse  lui-même  qu  11  présentait  comme 
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IrabisfltDt  iâ  ligne  (1)  ;  Itntôt ,  à  la  téle  d'une  compegniede  cata- 
lerie  qu'il  avait  levée  »  il  fesail  des  sorliea  oontie  les  parlliuti 
de  Jereuiequi  voolalent  pénétrer  daee  la  ville,  et  tuait  de  sa  profire 

main  tout  ce  qui  s'ofVrait  à  son  |)assa^c.  Enfin ,  relie  résislaniX 
folle  rf'^^:«  par  le  kiiinissemeul  île  1  éNéqiie  aj^ilaleur  et  par  le  bon 
espi  il  lie  la  bourgeoisie  qui ,  ayant  à  sa  této  le  présideat  de  Paulo 
et  François  Bertrand»  sieur  de  MéDeville  conseiller,  appaita  le 
tomulle  en  dispersant,  par  la  force  »  la  populace  fanatique  etfo* 
rieuse.  Les  états  de  la  ligu(>  (|ui  s'assemblèrent  bientôt  après  à 
Lavaur  ,  calmèrent  entièrement  reffervesrence  de  la  guerre  dvile. 
Le  cardinal  de  Joyeuse  ,  archevOque  d(^  i  oulou^e  ,  y  pt<  ^ida  ,  as- 
sifilô  de  révêque  de  Saiot-Papoul  e(  de  Lodèvc.  Le  tiers  étal  fut 
composé  des  députés  des  villes  et  diocèses  du  Gomminges  »  Bas- 
Montauban,  Mirepoix  »  Umoux  et  Alet,  de  Carcassonoe  »  Saint- 
Pâpoul  et  Rieux ,  Lavaur ,  Albi ,  Narbonne  et  Toulouse.  On  peut 
juger  par-là  de  réleodue  du  pays  qui  avait  embrassé  le  parti  dels 
ligue.  L'une  des  principales  décisions  tic  ce  conjurés  pio\iiiciaî, 
fut  de  demander  de  secours  au  rui  d  iii.«paguc  qui,  eu  cUel,  euvuya 
bientôt  après  six  mille  bommes  année.  Ce  qui  démontre  ouver- 
tement que  les  Espagnols  fiivorisnient  le  parti  de  la  ligne  depuis 
long-temps.  Car,  nous  avons  vu  que  l'évéquedoCommiogesatfalt 
eu  recours ,  plus  d'une  fois ,  à  leur  puissante  intervention. 

Tandis  que  les  d»  ux  partis,  celui  des  ligueurs  et  celui  des  ro^a 
listes,  éiiiieut  eu  présence  aux  environs  de  foulouse  et  de  Cnr- 
cassonne»  où  ils  se  Jivraient  des  combats  OMurtriers,  le  pays  da 
Comminges  ne  représentait  ia  ligue  que  par  ses  députée  du  tieia- 
ëlat  qu'il  envoyait  aux  différentes  assemblées»  convoquées  par 
Jojeusc.  Il  restait  étranger  au  mouvement  militaire  qui  entraînait 
les  hâhilaiils  des  loralilés  ou  était  le  siège  de  la  guerre  civile.  Ce  fut 
dans  les  états  de  ia  ligue»  tenus  à  Àlbi»  le  21  octobre,  qat>  Ic> 
députés  du  Comminges,  composés  du  tiers  »  se  plaignirent,  les 
premiers ,  de  Tabsence  de  la  plupart  de  ceux  du  dergé  et  de  la 
noblesse ,  et  de  la  lAcheté  de  quelques  soldats,  qui,  après  avoir 
fidl  le  serment  de  l'union  et  s*élre  posés  comme  instigateurs  » 

<i)  Bcood.  Hbt.  Uns-  tom.  TjliT.  4 1,€.  49t  pa<>  44o  elteq. 


Digitized  by  Google 


DES  POPULATIOMS  PYm^ÉBKMIg  167 

n^onieot  paraître  aux  étalB  de  peur  de  perdre  les  revenus  de  leurs 
Miéfins.  Sur  ees  judicieuses  observations ,  l'assemblée  décerna 
une  amende  de  cinquante  écus,  contre  ceux  qui  s'absenteraient  à 

l'avenir. 

Ce  fut  environ  cette  niêciu'  (  poque  ,  r^ardw  tomme  la  fin  de  la 
Uguc  dans  le  midi,  qn'llenri  IV  signifia  sa  conversion  aux  parti- 
mits  de  Jojreuse.  Alors  le  doc ,  après  cette  notification ,  s'empressa 
de  convoquer  les  étais  de  la  ligue ,  à  Lavaor,  et  en  fit  Touvertore 
le  9  de  novembre  1594.  Parmi  les  actes  de  ces  états ,  on  remarque 
qoe  les  consuls  do  diocèse  du  Gomminges  s'excusèrent  d'abord  de 
sV  rendre  «ur  la  contagion  qui  était  dans  leur  pays;  mais  ils  com- 
parurent dans  la  suite. 

Il  existe ,  en  effet ,  des  preuves  de  cette  peste  qui  désola ,  vers 
la  fin  du  XVI*  siècle ,  le  Gorominges»  non  seulement  dans  la 
«tradition ,  mais  encore  dans  tous  les  actes  de  cette  époque.  Ainsi , 
dans  les  remontrances  adressées  au  roi ,  par  les  villes  de  Saint- 
GaudenS)  Aspet ,  Sainl-Herirand  ,  Moulrejeau  ,  Saint-Béat,  Aurl- 
goac,  Saint-Martorv,  Martres,  Casères,  Salies,  etc.,  on  trouve 
celte  formule  de  supplication  :«  Attendu  que  la  ville  a  grandement 

•  sooflert  de  la  contagion  qui  loi  a  enlevé  une  grande  partie  de 

•  ses  haUtanti,  ceux  qui  restent  implorent  de  sa  majesté  la  dimi» 
»  notion  des  impôts  ,  tailles  ,  etc.  CÀAÀ)  (1)  n.  Il  est  à  remarquer 
encore  que  rile-en-Jourdain  ,  (jui  é(ait  au  pouvoir  di  s  rovalistes  , 
cesl-à-dîre  opposée  aux  iigiK  ur^ ,  n'eut  pas  à  souffrir  de  la  conta- 
gion générale  qui  affligea  le  Comminges. 

Dès  qu'Henri  IV  fut  monté  sor  le  trôné ,  après  avoir  vaincu  la 
Ugae»  un  des  premiers  soins  du  nouveau  monarque  fut  d'exiger  le 
serment  de  fidélité  de  tous  ses  sujets  rebelles.  Parmi  ces  derniers , 
nous  trouvons,  la  soumission  libre  et  volontaire  des  uens  du  j)ajs 
du  Comminges ,  qui  reconnaissent  entio  l'autorité  rojale  du  descco- 
dantd'Uenri  TU.  D'un  autre  côté,  nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres 
patentes  qu'Henri  IV  donna  en  leur  faveur  au  camp  de  Laén ,  le 
mois  d'août  1594.  Voici  quelques-unes  des  dispositions  importan- 
tes qu'elles  renferment:  a  ....  Les  gens  des  trois  états  de  notre 

(  i)  Voir  lei  preat tt  a  b  fia  dt  rourrtf e. 
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»  pays,  comté  et  T9etfU du  Comminges ,  de  ftiçoD  qn'ilf  ont  ptr 

j>  leurs  députés  fait  eotendre  et  vouloir  qu'ils  avaient  de  non» 
»  rendre  a  l'advenir  le  devoir  de  fid(^Hté  pI  d'obéissance  qu  iU 
»  recogDoissent  nous  devoir  naturel lement  ;  nous  acceploos  de 
•  boD  cœur  le  serment  de  fidélité  qu'iU  nous  font  pur  leurs  dépin 
»  tés....  ».  Après  lesa?oir  confirmés  dans  tous  les  pri^égesde 
franc-fief,  d'aquetf  et  de  tenir  leurs  états  dans  la  comté ,  dont  ils 
jouissaient  depuis  long-temps,  les  lettres  ajoutent  :«  Leurs  accor- 
»  dons  et  permettons  de  ne  mettre  en  aucune  ville  et  cbAteau 
9  dudit  pays  aucuns  gouverneurs  particuliers,  si  ce  n'est»  en  cas 

»  de  nécessité  notoire  et  apparente  iroalons ,  en  outre ,  que  b 

'  a  receveur  particulier  des  tailles  et  taillons  dudit  pays,  lésidcn 
B  dans  leurs  charges  en  iceluy  pays  {BBB)  o.  U  les  affrandiiten* 
suite  de  la  dépendance  de  la  reeeffp  <!ii  t.anguedoc,  en  ronlirraanl 
les  lettres  patentes  de  1577.  Nous»  liouvons  ,  aure.stc,  l  explicalion 
de  cette  générosité  du  roi,  en  faveur  de  cette  4X>mlé ,  dans  m 
article  des  concessions  secrètes  qu*il  fit  à  Joyeuse ,  an  1596  »  à 
Tépoque  de  leur  réconciliation  ;  le  voici  :  c  Accorder  ans  Imbitiato 
»  la  continuation  de  rezemption  et  affranchissement  des  taillss 
p  pour  niiif  ans,  et  ce,  pour  les  mesmes  causes  contenues  aux 
»)  précéJt'iil^  dons,  attendu  qu'ilfi  sont  frontières  d  Ef^pagne  ,  H 

qu  lisseront  maintenant  contraints  de  faire  iteaucoupde  di  penstf 
a  pour  s*y  maintenir  et  conserver  en  l'ohéissanee  de  sa  dite  nui- 
»  jesté  (i)  ».  Ce  qui  montre  évidemment  les  mauvaises  dlsposilSons 
dont  Henri  IV  savait  que  le  roi  d'Espagne  était  animé  A  son 
égard.  Il  ne  se  trompait  point  ;  car  ce  dernier  fit  tout  son  possiUs 
pour  euli  t  tenir  des  intelligences  eu  France,  afin  de  rallumer  U 
guerre  civile  ,  déjà  presque  éteinte. 

Mais  on  était  alors  trop  fatigué  de  la  guerre,  dans  le  midi  t  p<w 
se  laisser  prendre  aux  séductions  du  roi  d'Espagne.  Aussi  »  lois* 
qu'il  tenta  quelques  mouvements  sur  les  frontières  du  Roussillont 
il  put  s'apercevoir,  par  rindiCTérencc  avec  laqudieon  accueililt  ses 
troupes  ,  que  k-s  Iuicuir  de  la  ligue  élaieut  éteintes  pour  jamais 
dans  ces  contrées.  D'ailleurs ,  Tédit  de  Nantes ,  qui  fut  proclamé 

( t )  Tittei  de  la  tille  de  S.  Gaudeos ,  paj;  9. 
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par  Heori  lY,  en  15S8,  en  rélablissaul  les  tlroils  des  réformés 
dans  de  justes  limites»  fit  c^er  tout  mqUf  de  dissensioa  eetre 
les  catholiques  et  les  prolestauts.  Depuis  ce  moment»  le  foi  ne 
chercfaft  qu'à  ]iacilier  son  royiume  ,  et  sa  oondoile,  dans  cette 
circonstance»  fut  tonte  paternelle.  Car  ses  moyens  furent  eeox  qui 
pouvaient  ùire  les  jilus  légitimes;  c'est-à-dire  qu  il  servit  égale- 
ment les  bugueuols  et  les  catlioliques  daos  leurs  justes  demandes, 
comme  aussi  »  ii  se  montra  pareillement  sévère  envers  eux ,  lors« 
qn'ib  eadgeaient  ce  qui  était  contraire  aux  lois  et  ans  règlements 
de  Télat.  En  on  mot  »  il  s*efforca  toujours  a  ne  pas  ûdre  pendier 
la  balance  de  la  joslice  plutôt  d*nn  côté  qoe  de  l'autre. 

Arri>éi»  a  ce  point  de  notre  histoire,  :\\[\nl  daller  plus  loin, 
jetons  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  ce  qui  passait  administrati- 
Tement  »  dans  la  contrée  ,  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civile. 
Nous  trouvons  d'abord  un  nombre  considérable  de  nominatloBi 
qnl  se  feaaient  à  cette  époque  »  soit  an  nom  des  oonsub  soit  an 
nom  du  roi.  Ainsi ,  parmi  celles  qui  étaient  soumises  à  la  sanction 
royale  ,  nous  devons  mentionner  la  nomination  de  Pierre  du  Pac , 
à  la  charge  de  capitaine  de  CaslUlon.  Le  titre  qui  l'investit  de 
cette  iboclioo,  renfermant  des  particularités  bisloriques  que  nous  ne 
ratrouvons  point  dans  ce«x  de  la  même  nature»  nous  le  rapportons 
taxtuellement.  c  Les  consuls  et  babiiaAts  de  la  cbatellenie  de 
•  GasttIloB ,  est-il  dit ,  supplient  sa  majesté  de  vouloir  bien  con- 
firraer  en  faveur  de  Picii  e  du  Pac  ,  seigneur  de  Lassalle  ,  la 
»  cliarge  de  capitaine  de  Caslillon  ,  attendu  les  bons  et  agréables 
»  scrvict»^  qu'il  avait  rendu  et  que  ladite  capitainerie.»  était  sortie 
a  delà  maison  des  prédécesseurs  dudit  seigneur  de  Lassalle»  depuis 
a  tant  de  temps  qu  il  n'était  mémoire  contraire  »  leur  maison  étant 
a  dans  la  dite  chfltellenie  frontière  d*Espagne  vers  le  pagrs  d*Aran. 
»  El  que  la  iidelilé  et  loyauté  des  dits  prédécesseurs  envers  sa 
»  susdite  majeslc  ,  a  été  toujours  sincère  lors  nrcuiaioiiis  qu  il  était 
a  besoin  pour  la  luition  et  défense  du  dit  pays  contre  les  Ëspagnes 
p  en  chassant  tons  bandoulière»  Toleurs  et  antres  gins  de  mau^  - 
»  valse  versatlon  et  vie  »  desdlts  monta  et  paya.  Tellement  que 
9  le  pays  a  été  toujours  content  comme  aussi  Veat  àpréieni ,  et 
jt)  que  la  mém^  fidélité  et  lo^aulé  retient  et  consiste  au  dit  sci- 
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»  goeur  de  Las^alh»  ,  el  de  plus  que  ledil  soîgnetir  do  l  assalle 
»  est  vrai  cbréileo ,  catholique ,  vivant  selon  Téglue  catholique 
»  romaloe.  a 

Lm  consuls  et  babilaots  de  la  chftIdIeDie  donnent  procaration 
A  Pierre  Pellicter  de  Sentein  ,  pour  les  représenter  et  agir  en  tenr 

nom  auprès  de  sa  majesté,  le  29  août  1569. 

Alors  aussi,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  wSaiol-Bertrand  fil 
dresser  un  nouveau  tableau  des  dîmes  que  payaient  toutes  les 
paroisses  du  diocèse.  Ce  travail  précieux  dont  noos  parlerons  dans 
im  chapitre  spécial,  commence  A  Tannée  1890  et  se  cootiaoe 
jusqu'en  157S.  Chaque  énoncé  de  dîmes  est  accompagné  da  titre 
de  fondation  ou  bien  de  l'acte  qui  l'établit  ;  do  sa  nature  et  de  $a 
qualité  (rrr;  La  guerre  civile  avail  jeté  les  afFaires  adoiiiiiîiU  alivt'î» 
dans  un  tel  désordre  qu'on  avait  hien  des  difficultés  pour  ks 
rétablir. 

En  effet ,  cette  même  année  1579  ,  le  parlement  de  Touloose 
se  vit  forcé  d^adresser  des  rémontrances  au  roi,  concermot  le  paji 

do  Comminges.  Cette  supplique  se  termine  ainsi  :  m  que  va 
»  ([n  il  se  coiiHiiet  journellement  une  infinité  d'excès  et  crim^ , 
j»  dans  le  dit  pays ,  qui  demeurent  impunis ,  à  cause  de  la  dis- 
»  tance  des  liens  où  les  dits  eicès  sont  commis,  qu'il  soit  votre 
a  bon  plaisir  ordonner  et  accorder  A  la  dite  cour,  la  tenue  des 
»  grands  jours  pour  Tannée  prochaine ,  en  tel  Heu  que  la  cour 
»  avisera  être  expédient  et  nécessaire  [DDD).  »  A  celte  pièce  nous 
joindrons  lo  discours  adressé  au  roi  par  M.  de  Forqnevati\  <ut 
la  réforme  du  clergé,  qui  prouve  combien  l'anarchie  était  alors 
générale,  dans  toutes  les  branches  de  Tadministration  soit  civile 
folt  ecclésiastique.  Ce  document  est  très-important  pour  noos  6dre 
connaître  Tétat  des  personnes  et  des  choses  au  temps  de  la  llgoe. 
I^e  discours  de  sire  de  Forquevaux  porte  la  tlale  de  (EEE). 

Nous  ne  devons  point  passer  ici  sous  silence  ,  le  r6le  que  joua , 
pendant  les  guerres  religieuses,  une  famille  puissante  dont  nous 
avons  déjA  parlée!  qui  s'allia  avec  la  maison  deBarbaian  ;  nous 
voulons  parler  de  la  famille  de  Faodoas  que  nous  devons  faire 
connaître,  A  cause  de  sa  haute  puissance  politique  dans  le  pars. 

Ld  iiiaiM)»  du  i  audoas  prend  son  nom  de  la  liaronnic  de  Fau- 
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doas,  sise  au  diocèse  de  Mon tauban  ,  séncdiaussée  de  Toulouse. 
Les  seigneurs  de  celte  (erro  élaieot  assez  puissants  pour  avoir  le 
droit  deleter  banfière  el  de  la  porter  A  la  téte  de  leurs  écttjers 
et  Tamiix ,  dana  lea  armées  royales  prindpalement  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois.  Raymoad-Aroault  seigneur  de  Faudoas  est 
le  premier  de  sa  race  dont  fait  mention  le  carlulaire  d'Uzerche. 
Il  vivait  en  1091.  Ses  descendants  comblèrent  debieu-i  plusieurs 
abbayeSy  entr 'autres  de  Grand  âelve  qu'ils  affeclionnèreot  d'une 
manière  toute  particulière  :  celle  du  MafrGrannier  et  le  monastère 
du  Saint-Agoan.  Le  couvent  même  des  cordeliers  de  Toulouse» 
fut  sinon  fondé ,  du  moins  comblé  de  bienfaits  par  la  ftmille 
de  Faudoas  et  notamment  par  Beraud  premier.  Ses  alliances 
étaient  nombreuses  ;  ainsi ,  elle  s  unit  sticressivemt  Hl  aux  niaisons 
d'£sparbés,  d'Âlbrel»  des  comtes  de  Foi\  de  l'ille  ,  de  IWche 
chouart  et  de  Barliazan.  Voici  comment  la  famille  Faudoas  est 
alliée  à  eette  dernière.  Assin  »  seigneur  de  Faudoas,  conduit  à 
la  postérité  de  Catherine  de  Faudoas  et  de  Barbann ,  qui  épousa 
par  contrat  de  mariage  le  25  octobre'  1516 ,  magnifique  etpola- 
sant  seigneur  Antoine  de  Hochechouard  qui  hérita  de  la  seigneurie 
et  château  de  Barbazan. 

De  cette  branche  descend  Aabrielte  de  Faudoas,  qui  épousa  par 
«ODtrat  du  dmier  septembre  154$ ,  de  llauléon ,  seigneur  de  fiai^ 
bazan,  gouwMur  de  Saint-Béat.  De  ce  mariage  naquit ,  Gérant  de 
Mauléon ,  seigneur  de  Barbazan ,  gouverneur  du  château  de  Fron- 
sac  en  Coniminges  ,  le  18  mars  1582  qui ,  de  Catherine  de  Tarsan 
Montk)éraud  eut  Gabrielte  de  Mauléoo ,  femme  d  Alexandre  de  Car- 
daillac,  baron  de  Sarlabous.  Mais  parmi  les  desceodans  de  cette 
dernière  branche  nous  devons  compter  prtndpaiemenl  Jean  Augé 
de  Faudoas  qui  servit  pendant  les  guerres  religieuses  en  qualité  de 
lieutenant  d'ordonnance  d'Henry  de  Rochechouart ,  baron  de  Fau- 
doas. Il  défit  quelques  tronju  ^  reliponnairt  (  oniiiKiiidèes  par  un 
nommé  César ,  tandis  que  le  baron  qui  se  trouvait  à  la  tétc  de 
troupes  catholiques  perdit  la  vie  dans  cette  action.  Son  descendant^ 
Henry  de  Rocfaechooart ,  baron  de  Faudoas ,  lieutenant  de  la  oon- 
pagnie  des  carabiniers  d*un  de  ses  oncles ,  se  trouva  au  siège  de 
Monlauban  en  1621  ;  il  avait  épousé  Calhcrinc  de  La  Molhe,  fille 


I 
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de  Gérant  de  La  Molhe ,  selgaenr  d'bant ,  aojooid'hni  dans  le 

caDton  d'Aspet ,  et  de  Marguerite  de  Taupes  Noiailhan.  Elle  avait 
pour  fri're  Aii^é  deï^  Mothequi  »'jMiii>a  l/aheau  de  Bochechonarl- 
ClermoDty  d'où  descendeot  les  seigneurs  d'izaut,  qui  ont  douoé 
plnflleun  chevaliers  à  l'onfare  de  Saiat-^ieaD  de  Mniaaleoi.  C'est  de 
œs  derniers  qne  deaeend  de  Fandoas  Barbaian ,  époose  de 
Savarj ,  doc  de  Rovigo. 

Outre  les  nombreuses  alliances  qui  dislinguent  la  maison  de 
Fâudoas,  elle  brille  encore  par  le  grand  nombre  d'évtkjues,  d  aljbt'î», 
et  de  généraux  qu'elle  a  donoé  à  r<%li8e  et  à  l'état.  Les  armoiries 
de  œtte  famille  sont  écarlelées  à  destre  d'Aznr  à  la  croix  d'or ,  et 
à  sénestré  de  France;  les  supports  sont  deux  anges  portant  celle 
devise:  koe  virêiUii  opui.  Le  timbre  se  compose  d*une  eooronie 
de  marquis. 

L'année  1602  eut  cela  de  remarquable  ,  dans  le  Nebouzan  , 
qu'elle  fut  employée  à  établir  des  réglemeots  muoicipaux  d'une 
haute  importance  parmi  les  principales  localités  de  ce  pajs.  Ainsi, 
la  vOle  de  Saint-Gaudens  qui  en  était  la  capitale ,  par  délibération 
du  conseil  de  la  communauté  ,  du  25  juin ,  arrêta  :  «  Que  pour  élie 
»  électeur  à  la  noniiiialiuii  des  consuls,  ou  ne  de\  ii(  pas  i^lre  de 
»  vile  et  abjecte  condition ,  comme  sont  les  ivrognes  ordiruùres, 
9  ehercuUarâ  sive  unUtym  f  bimcheri ,  maréchaux,  njf  cor- 
a  nyeurs,  etc.  (1)  ».  Après  ces  exoepUons,  le  conseil  établit  les 
degrés  de  capacités  des  éleeteurs  et  des  âiglbles ,  avec  une  babilelé 
et  une  sagesse  peu  communes.  Cette  organisation  municipale  inté- 
rieure sauva  celle  ville  des  désordres  de  la  guerre  civile  qui  désola 
les  pays  circonvoîsins  ,  pendant  les  derniers  temps  de  la  iigue. 
C'est  un  des  plus  forts  arguments  en  Isveur  de  cette  institution 
qui  trouva  un  puissant  approbateur  en  la  personne  de  M.  SanSon , 
nommé  juge-réformateur  pour  le  Nebonsan  et  la  baronnie  d*Aspel. 
Car,  environ  Tannée  1605 ,  Henri  IV  voulant  connaître  les  droHs 
qu'il  avait  sur  ses  domaines  et  corriger  les  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés,  à  la  faveur  des  troubles  récents ,  dans  les  pays  dont  il  se  pré- 
tendait suierain ,  nomma  II.  âanson ,  juge-réfonnaleur  >  à  ces  ins. 

(0TitN»delivinsde$*Oaudtiit,pag.  9. 
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Noos  devons  attribuer,    celle  dnxNiftanoe»  la  reprodnettim  de, 

tous  les  titres  dont  se  trouvaient  en  possession  ,  depuis  un  temps 
immémorial  ,  toutes  les  communautés  du  Comminges.  Cette  en- 
quête judiciaire  fut,  au  reste»  un  bienfait  pour  ces  contrées  et 
larteut  pour  l'iiialoire;  car,  qd  grand  nombre  de  tUres  ^  w 
acnlcnt  égaréi,  ont  été  eonaervés  préeienaeinenl  juiqo*à  nos  joara. 
Fmni  cee  aelea  qui  ont  une  Talenr  réelle ,  noua  ne  ellerona  qn'mi 
jugement  des  commissaires  de  la  réfornialion  du  domaine,  de  cette 
même  année  1605  ,  concernant  les  quatre  vallées.  Nous  trouvons , 
en  etlet ,  dans , cet  instrument  judiciaire,  non-seulemeot la preOTe 
évidente  que  les  privtiégea  dea  babitanta  de  oea  valléea  ont  été  re- 
■OBfelléa  an  oommeneement  de  dwqae  fégne  dea  roia  de  Finooe , 
leora  aooreralna  et  seigneara  »  nala  encore  la  confinnation  dana  la 
propriété,  possession  et  jouissance  de^  eaux,  forêts  et  montap^nes 
de  leur  tenilnire,  conformOiru  nl  ;iux  coultimes  de  iMM  {i).  A 
cette  même  année  1(>02 ,  la  ville  de  Luchon  et  les  syndics  dea  lieux 
deSalst-Maniet»  Joiet,  Aniignac»  Sauvetrarre,  eaNebooaan»  et 
aatrea»  étaient  en  oonlealaUon  an  anjet  dea  droite  et  frala  à  payer 
pour  la  pomanite  i^t  exécution  A  mort  de  denx  voleora.  L'alblre 
fut  portée  devant  le  parlement  de  Toulouae. 

La  cif  constance  de  la  réforme  du  domaine  du  roi  ,  donna  lieu 
à  une  contestation  fort  vive  qui  s  éleva  ,  dans  la  ville  de  Saint 
Gaudeoa ,  entre  le  juge  et  le  ayndic ,  oonaula  de  cette  communauté. 
U  a*agiMait  de  fiier  à  qui  devait  appartenir  la  préséance,  loit  É 
Tégllae  collégiale,  toit  à  THMelnlo-YiUe  et  dana  lea  aaaembléea  pu- 
bliques. Le  juge  réformateur  appellé  â  donner  son  avis,  opina  en 
faveur  des  magistrats  municipaux  qui  ,  seinn  les  usa^^es  anciens  « 
devaient  avoir  le  premier  rang  dans  leur  cité.  Celte  décision  fut 
«enieillie  avee  le  ploa  grand  eaprftt  de  bienveUlance,  comme  éma^ 
Dent  de  l'organe  même  de  la  justice.  Depula  ce  moment ,  la  ville 
D*etft  pins  de  miférablea  qoetellea  de  préséance  é  déplorer  qui, 
le  plus  souvent  occasionnaient  des  rixes  nombreuses  parmi  le 
hahilants.  i)v  ,  la  jn^prie  de  v^aint-<  laudens  qui  relevait,  en  cer- 
taioa  caa ,  de  celle  de  iUviére ,  lut  adjugée ,  à  cette  même  époque  « 

(i)'Vié«iiiprà 
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avec  oelks  de  Verdon ,  de  Rieax  et  d'Albigeois ,  à  la  reliie  Mar-' 

guérite,  par  Henri  IV»  sauf  la  souveraineté»  le  ressort,  la 
juridicfion  et  ia  l  u  nllr  do  rachat. 

Malgré  les  iiuposilious  Dombreui»cs  dout  les  états-généraux  sur- 
chargeaient le  (lays ,  le  comté  et  les  provinoes  eaCières  du  midi 
oommençaieDl  à  se  rétablir  sous  Theoreux  gouTemement  du  bon 
roi ,  lorsque  ce  prince  fut  eraelleaient  assassiné  »  le  H  de  mai 
de  l*an  1610 ,  par  le  plus  détestable  de  tous  les  scélérats.  Henri  IV 
lut  {^L'iu  ralenicrit  pleuré  et  il  méiilail  de  l'élre  ;  rar  iî  fiit  le  seul 
de  tous  les  lois  qui  ail  porté  à  juste  titre  le  suruom  de  père  de 
la  patrie.  Louis  XUi  ,  son  fils ,  qui  lui  succéda  >  cbercba  d  abofd 
à  marcher  sur  les  traces  de  son  père.  Mais  la  distance  entre  ces 
deux  régnes  devait  être  Immense.  Cependant ,  an  des  premiers 
actes  du  nonvean  roi  >  fut  de  confirmer  ,  par  lettres  patentes  da 
mois  d'octobre  1  ()  1 1  ,  tous  les  priviliT'gcs  dont  jouissait  la  ville  de 
Saint-Gaudens  ;  la  mairileoant  dans  tous  les  droits  qu'elle  avait 
eu  f  sous  ses  prédécesseurs.  De  pins ,  il  chercha  à  fixer  les  pré* 
tentions  de  la  noblesse  du  pays  qui  »  sons  prétexte  de  leurs  titres 
noblllers ,  se  refusaient  à  supporter  les  charges  pnbUques.  Cest 
parmi  les  produellons  des  pièces  nécessaires  pour  constater  la  no- 
blesse el  ([n'exigea  Louis  XIH  de  la  plus  pari  des  bobereaiix 
du  Commiuges,  que  nous  (rouvous  un  acte  du  premier  janvier 
1613  (1)  y  assez  important  pour  rtiistoire.  C'est  un  serment  do  fi< 
délité  et  de  reconnaissance  fiiit  par  les  consuls  et  habitants  du  lien 
de  Horlansy  en  fiiveurdu  sieur  delà  Roche  >  dans  lequel  il  est 
.   dit  :  A  que  le  dit  sieur  de  Larbonst  avait  acquis  ladite  seigneurie  de 
i>  Moi  lans  du  unnlc  du  Comminges  ,  pour  partie  de  la  conslitu- 
»  tiou  dotale  d'une  de  ses  tilles  mariée  dans  la  maison  dudit  sieur 
»  de  Larboust.  d  Or,  ce  titre  porterait  la  date  de  1305  et  serait  sorti 
des  archives  du  roi  à  Toulouse. 

Après  avoir  mis  ordre  é  ces  empiétements  sur  les  privilèges  de 
la  naissance  par  des  roturiers  ambitieux»  Louis  XIII  dierdia 
à  tumprimer  les  révoltes  des  reli^iomiairti^  du  pays  qui  tentaient 
à  s'affranchir  de  toute  domination  temporelle.  Le  roi  ût  alors  » 

(c)  lit.  Pfoeèt  d»  M,  di  Binoi. 
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éêm  le  eomiit  de  l'amiée  I69D ,  un  voyage  dani  te  Béarn ,  afin 

tl  empêcher  les  mouvemenls  que  K  s  réformés  de  cette  contrée  pré- 
paraient de  longue  main.  Il  parvint  un  in^ianl  à  di*jouei  leurs 
projete  séditieux.  Mais  déa  qu'il  fut  de  retour  à  Paris ,  les  réli- 
gkiniiaireB,  aniiiiéB  par  lents  députés,  après  raflsen:iblé0 
prélimiiMire,  tenue  à  lioDtaubaii  »  s'étaleol  rendus  à  celle  de  la 
Rochelle ,  malgré  les  défenses  du  roi  (i)  et  les  arrêts  du  parlement 
de  Toulouse,  levèrent  de  troupes  à  Castres  et  dans  tout  le  Lan- 
guedoc. Tandis  qu'a  MuiHuiikiii  et  dans  la  Haute-Guienne  f  ils  se 
livraient  à  toutes  sortes  d'alrocilés  envers  les  ecclésiastiques  et 
antres  catholiques ,  ceux  de  Cazèrest  dans  le  Gomminges ,  de  Sa- 
Verdun  et  de  Pamiers ,  fesalenl  fivmer  les  portes  de  ces  villes  et 
arrêtaient  tous  ceux  qui  n'étaient  point  de  leur  sede.  Ainsi»  se 
conlinuatent  partout  de  semblables  désordres. 

Cepeudaiil  ,  le  roi  s'avan^  eo  personne  conlre  les  révoltés; 
une  fois  mailre  de  Saumur  et  de  diverses  places  du  Poitou  ,  oc- 
cupées par  les  religionnairei ,  il  se  dirigea  vers  la  Guienne  o& 
la  plus  part  des  villes  louniises  au  pmleslants  ae  rendirent  A  ion 
autorité.  Tandis  qu*il  'était  à  Ageo  ,  il  reçut  >  en  effet ,  la  sou- 
mission de  la  plus  part  d'elles  ,  entr'aulres  de  Ulle-Jourdain  , 
de  Mansieux ,  Mauvoisin  et  le  Mas  de  Verdun  qui  étaient  dans 
rintérieur  ou  sur  la  ligne  des  frontières  du  pajs  du  Comminges  ; 
Il  ordonna  ensuite  la  démolition  des  fortifications  de  cette  dernière 
place.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  son  voyage  qu'on  sonmit  A  sa 
décision  royale  une  vive  contestation  <|ui  existait  depuis  loof^ 
ann^  ,  entre  le  seigneur  de  Save  el  les  consuls  de  la  ville  <1  Aspet, 
cheMieu  de  la  baron  Die  de  ce  nom  ,  au  sujet  du  gouvernement  de 
cette  cité.  Le  sire  de  Save ,  suzerain  d'un  château  voisin ,  situé 
dans  la  petite  vallée  du  Thou  et  enclavé  dans  la  baronnie  d'Aspet» 
était  un  vieillard  octogénaire  qui  avait  exercé  les  phis  grandes 
cruautés  sur  ses  vassaux,  pendant  les  premiers  jours  de  sa  j(>unesse. 
11  n'avait  pas  encore  perdu  ses  habitudes  féodales  de  baron  ,  qu'il 
fesail  revivre  encore  dans  toutes  les  circonstances.  Ainsi,  il  or- 
donnait de  pilier ,  violer ,  assassiner  »  sachant  se  mettre  toujours 
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à  l'abri  des  pooriiiltet  de  la  Jaslke  da  inrleiiicfit(l).  terni  tm 
Dovbreiiiw  maiilM despotiques, Il  Inl  Mait  ywn  à  rimaginatioo, 

celle  de  s'inliluler  ftoiiverneur  de  la  ville  d  Aspel  ,  forliGt'C  alnrs 
de  bailles  murailles  rt  di;  fossés  profonds  ,  dont  il  préleuUait  en 
aTOir  la  charge  avec  ud  traitement  fixe  qu'il  y  attachait  Les  consuls 
de  cette  communauté  s'oppoeèrent  de  foulée  leurs  forées  à  celle 
nouvelle  ioslitntloii  et  prétendirent  que  leur  dié  avait  été ,  dans 
tons  les  temps  ,  frandie  et  libre  de  fout  gouvernement  étranger 
à  la  puissance  municipale.  Les  di  uv  ]>arties,  en  étaient  ft  ftîre 
valoir  leurs  droits  respectifs  ,  non  seulement  par  des  actes  judi- 
ciaires» mais  encore  par  d'horribles  voies  deûUi,  lorsque  LouisXJII 
maintint  la  ville  dans  ses  prétentions ,  par  une  décision  souveraine 
qu*ll  subordonna  toutefois  au  contrôle  du  parlement.  Ge  dernier 
confirma ,  en  effet ,  la  ville  dans  son  droit  et  déboula  le  sieur  de 
Save  de  sa  demande,  avec  d»  pt^ns  (2). 

Vers  celte  mOme  époque  fut  terminée  aussi  une  antre  cootestatioo 
plus  importante  encore»  et  qui  s'était  élevée  entre  le  seigneur  de 
If  auléon ,  dans  la  vallée  de  Barrousse  »  et  ses  tenanciers,  an  sojet 
du  refus  que  Élisaient  ces  derniers  de  contribuer  aux  charges  po- 
hliqnes  des  quatre  vallées.  Ponr  connaître  la  nature  de  ces  oppo- 
sitions, il  faul  savïiir  que  les  quatre  vallées  n'avaient  formé ,  en  tout 
tem|M ,  qu'une  même  souveraioeté,  possédée  d  aiiord  par  les  barons 
et  comtes  de  la  Barthe  et  ensuite  par  ceux  d*Armagnae.  Plus  lard , 
des  seigneurs  particnllers  avaient  cherché  a  sè  soustraire  A  cette  do^ 
mination  absolue  pour  se  créér  une  indépendance  féodale ,  en  de^ 
hors  de  la  souveraineté  réelle  des  quatre  vallées.  Tels  furent  les 
barons  de  Bramebaque  et  les  seigneurs  de  Mauléon  qui  voulaient 
trancher  des  suzerain^  et  distraire  leurs  censitaires  du  corps  de  la 
vallée.  Afin  de  mettre  des  bornes  à  cet  empiétement  des  seigneurs 
aux  dépens  des  communes ,  en  général ,  et  des  quatre  vallées  »  en 
particulier,  une  transaction  du  90  aoél  1692 ,  passée  foreinent 
entre  le  seigneur  de  Mauléon  et  ses  tenanciers  ,  fut  consentie  en  ces 
ternies  :  «  Que  les  dépenses  communes  seront  supportées  à  l'avenir» 

(OTflirlMtilNid'Aipci. 
(•)IéMi. 
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a  loimnedc  tout  Imnps,  moitié  par  les  valh'M's  d'Aure,  Nestes  et 
»  Barousse,  qui  composent  la  muiliù  delà  baroiiniu  de  la Birthe; 
»  et  l'autre  moUiô  par  la  vallée  de  Magnoac  »  qui  forme  i'aulre 
»  moilié,  08  qui  fut  oonfirmé  par  un  arrêt  du  ooowil  du  14  août 
»  1744.  • 

Mabi  pour  rornpi  imci  ,  soit  la  noblesse  qui  cherchait  à  s'élever, 
aux  di^pens  des  peuples  ,  soil  les  réll^iounaiies  qui  servaient  l'am- 
biiioa  des  prioees  du  sang,  Louis  Xill  avait  un  puissant  secours 
daos  le  cardinal  Richelieu.  Ce  ministre  habile  et  rosé  épiait  toutes 
les  démarches  des  Huguenots  qui ,  alors ,  sons  la  conduite  du  ïoc 
deRohan  »  troublaient  tout  le  Languedoc  et  cherdialent  à  révolu* 
lioliner  Ips  peuples  des  Ovennes.  Deja  ,  une  partie  du  Comminges , 
qui  comptait  quelques  religionoaires  dans  son  sein ,  a\ait  opéré  des 
mouvements  séditieux  dans  le  sens  des  projets  du  duc  de  Rohan  » 
knque  Barthélémy  de  Donna-Dieu  de  Grieso  fiit  proclamé  évéqne 
de  ce  diocèse.  Ce  prélat ,  qui  réunissait  é  toutes  les  vertus  chrétien^ 
nés  le  Me  le  plav  ardent  et  la  charilé  la  plus  désintéressée ,  sauva 
ce  pays  de  la  révolte ,  el ,  |)ar  suite  ,  d«»s  mallieurs  de  la  guerre.  Les 
UDiiaics  du  chapitre  de  Saiul  lierlraiid  ne  rapportent  aucuns  détails 
de  réception  plus  pompemi  que  ceux  qui  furent  faits  à  cet  évéque  ; 
mr ,  en  se  rendant  à  son  siège ,  il  fat  reçu  avec  acclamation ,  non- 
Mttlemeiit  par  les  populations ,  mais  encore  par  le  clergé  et  le  cha- 
pitre du  diocèse ,  qui  était  allé  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  chapelle  de 
Garaison.  Apres  les  cérémonies  d'usage,  le  vénérable  prélat 
visita  plusieurs  églises  collégiales  et  notamment  celle  de  baint-Gau- 
dens  et  d'Alan.  Dès-qu'il  fut  établi  sur  son  siège  éplscopal ,  il  donna 
tous  ses  soins  A  réformer  les  abus  de  son  diocèse  qu*fl  divisa  en 
vingt-deui  réunions  ou  cercles  soumis  à  autant  de  prêtres.  Gomme 
ceux-ci  manquaient  d'instruction  et  de  mœurs,  il  fut  le  premier  à 
leur  apprendre  la  docli me  de  l'Eglise,  en  disi  ulaul  lui-même ,  dans 
des  réunions  spéciales ,  les  différentes  connaissance»  ecclésiastiques. 
Quand  A  la  morale»  il  la  prêcha  devant  enz ,  par  rexemplo  et  par 
la  sévérité  des  corrections  »  lorsque  le  cas  l'eiigeait.  Enfin ,  après 
Saint-Bertrand ,  Barthélémy  de  Donna-Dieu  de  Griesc  a  mérltéd'étre 
appelé  le  second  fondateur  de  la  discipline  ecclésiastique  dans  le 
dioà'se  du  Ck>maiioge8.  U  mourut ,  au  reste >  eu  emportant  ce  titre , 
TOM.  a.  12 
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duuué  par  la  boucha  de  (ous  st^  fidèles ,  le  12  de  novembre  de  Tan- 
née 1637,  dans  sa  iiiMi^on  ««piscopale d'Alan.  Nous  a\()iis  r;i[)|mil('» 
dans  nos  preuves  {KKJi),  les  diverses  épitaphes  que  la  pieté  de  sei 
diooésaios  fit  grarer  sut  son  tombeau. 

Tandis  qne  la  guerre  civile ,  excitée  par  les  Feligionaaiies ,  avait 
pour  théAIre  le  Bas-Languedoc ,  GarcaMonoe ,  Gastelnaudary  >  Cas- 
tres et  Montanban  ,  ceux  de  Lille-Jourdain  et  de  Casères ,  dans  le 
Commiogcs  ,  se  souineltaient  aux  exijjenres  de  la  loi  et  refusaient 
de  prendre  part  aux  révohes  provoquen  t!  par  le  duc  de  Rohan.  La 
paix  régnait  donc  dans  tout  le  comté;  si  quelquefois  elle  était  trou- 
blée» lesjqueslions  religieuses  j  étaient  étiangéres.  Ainsi,  oefle  même 
année  1639  »  une  contestation  asseï  vive  8*^ev«  entre  le  chapitre  ds 
S.-Gandens  et  le  curé  deSauveterre  au  sujet  deladlme  des  herbages 
que  Icâ  deux  parties  réclamaient  «'iralemeul  comme  tMii ut  leur  pro- 
priété exclusive.  Ces  priHeulions  rt'dpiucjuf  s  souluverenl  d'autres 
questions  de  droit  canonique  si  ol«scures ,  que  l'aliaire  de  la  dime 
des  lierhageB  avait  mis  en  émoi  toute  la  communauté  entière,  il 
fallut,  pour  Tappaiser ,  invoquer  la  bonne  foi  des  deux  prélco- 
dants  qui  se  déterminèrent ,  enfin ,  à  faire  dea  concessions  mutuel- 
les en  ia\eui  de  la  communauli'.  (ie  lut  a  celle  époque,  c'esl-à- 
dire.  le  6  juillet  1629,  qu'un  acte  de  tVrnie  fut  passé  entre  le 
chapitrç  jet  le  sjndic,  consuls  et  la  communauté  de  Sauveterre» 
en  observant  que  les  haiûtanls  dudit  lieu  sont  entrés  eux-mêmes 
dans  cet  acte,  qu'ils  j  ont  stipulé  collectivement  avec  les  consult 
en  corps  de  communauté.  C'est  »  au  reste ,  en  cette  qualité ,  qn*i]s 
obliquèrent  Icii  biens  communaux  de  Sauvelerre  pour  la  ferme  c|u  ils 
prirent  pendant  neuf  ans,  des  ilioils  (U'  ilime,  de  crains,  vins, 
D  liuâ ,  foins  et  autres ,  suivant  1  ancienne  coutume  de  i39ô  (1).  a 

Néanmoins  Louis  Xlil  était  parvenu  non  seulement  à  mat* 
mettre  les  religionnaires  par  la  force ,  mais  encore  à  dompter 
le  parti  du  duc  d'Orléans  ,  son  frère  ,  qui  d'accord  avec  la  reine- 
mère  et  le  duc  de  Montmerency  qui  commandait  alors  la  pro- 
vince, méditaient  un  coup  d'étal.  La  défaite  de  1  armée  des 

« 

(t)  We  suprà.  —  HiiCoire  deBoucon  «t  Ssuvetttre  ,  pag.  s«.  —-Bit.  HnL  dt 
$.  Ilwtiand. —  ÉUitdft pièce» il«kvilleis8BOTti«ia«tda Diocèse. 
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tévoIféB  »  dttu  k  pklne  de  Castelnandariy  et  k  mortdeMont- 
mofeiM^ ,  eiécoté  à  Toulouse  eomine  tiattre  i  son  roi ,  par  ' 
jugement  de  parlement,  veoateot  d'ameoir  défioitfveroent  la  puis- 

saoce  royale  sur  des  hases  inébranlables.  Rirholieii  triomphait 
et  avec  lui  sa  [xjliliquf  (ral)s<>iulisrii(>.  C'est  .'m  uiilieu  de  ces  cir- 
eOBëtaoces  favorables  pour  ic  Irôae ,  que  le  roi  résolut  de  déclarer 
In  guerre  à  l'Espagne  qui  fomentait  constamoMnl  des  troulUes 
intéricnrs.  Mais  avant  de  se  préparer  é  œtle  expédition  ,  il  s'as- 
sora  d'abord  de  la  fidélité  des  peuples  des  frontières.  Parmi  les 
concessions  qu'il  accorda  é  la  plus  part  d'entr'eux,  nousdislinguons 
les  letires  patentes  qu  ii  donna,  à  Saint- Germa  in  en  Lave,  le 
21  juiu  1634  ,  à  la  petite  ville  de  Saiat-Béal.  Elles  oui  rapport  à 
In  foire  qoi  se  tient ,  dans  œ lieu»  le  mois  de  novembre.  Voici^ 
qtieiques  dispositions  de  oe  titre  de  confirmation  :  et  accordons  les 
»  fipéqaentatkms  et  commerce  des  ar|icles  et  passeries  à  nos  ames 
V  les  consuls,  manants  et  habitants  de  la  ville  de  St  Béat  {LLL)  , 
»  autorisée  par  nos  prédécessinirs  en  ce  qui  regarde  les  sujets  de 
m  noUe  comté  du  Comminges  et  par  les  rois  d  £spag(ie  à  ri*gard 

•  des  babitants  des  vallées  iimitroffes  d'Arao ,  Paillas ,  Val 

•  d'Andorre  et  autres  dépendance  du  pajs  d'Aragon ,  au  royaume 
»  d'Espagne.  Mais  d'autant  que  ce  négoce  se  fait  principalement 
a  aux  dites  vallées  les  plus  voisines  des  dits  étrangers  frontaliers  , 
m  comme  celle  de  Saint-Beal  qui  se  jouil  avec  les  dites  vallées 

•  d'Arao ,  aucune  saisie ,  ni  obligations ,  ni  payements  de  dettes 
m  ne  peuvent  être  forcés  à  foire»  pendant  la  dite  foire  qui  est  en 

»  novembre ,  ce  qui  serait  enfreindre  les  dites  passeries  Ainsi« 

3  aocun  emprisonnement  ni  saisie  dé  bestiaux  ne  sera  frite ,  pen> 
j)  dant  la  dite  foire  qui  dun^  huit  jours  ;  toute  sentence  .jugement 
j»  et  autres  actes  de  justice  restent  en  sun  i^ance  pendant  le  dît 
m  temps.  »  Cest,  au  reste  »  à  celte  occasion  que  les  historiens  du 
Languedoc  (1}  confirment  »  en  ces  termes,  celle  nécessité  de  conces 
iiona  :  c  la  guerre  d'Espagne  engagea ,  d'ailleurs ,  le  roi  Louis  XIII 
X»  à  ménager  alors  les  peuples  du  Languedoc ,  qui  étaient  voisins 

(i;H«aeii.  UuU  Ud^.  lom.  VJiv.  43,  c  93,  t«ag.6o7. 
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des  Pyr('n('os  ,  cl  dont  il  avait  besoin  dans  r<*s  circonslanoei.  f 
*  La  révolte  des  peuples  de  la  Guienoe ,  A  roocaaion  des  impôts, 
en  compliquant  la  question  de  la  guerre  espagnole ,  for^  le  rdà 
des  confessions  qui  prolilèrent  aux  pays  adjacents  des  Pyréném. 

D'un  atilro  cùlé  ,  Louis  XIII  qui  avait  remporl<V ,  vers  ce  même 
temps,  une  victoire  signalée  sur  les  Espagnols  qui  étaient  entrés 
sur  le  territoire  de  France ,  par  le  Roussillon ,  se  disposa  de  pro* 
fiter  de  la  fortune  de  ses  armes.  En  conséquence,  il  résolut  d*st- 
taquer  la  frontière  de  ce  royaume  du  côté  de  laGnienne.Danscells 
▼ue,  il  nomma,  le  10  mars  de  Tan  1638 ,  le  prince  de  Condé, 
premier  prince  du  san^ ,  son  lieutenant-général  dans  les  pro- 
vinces et  armées  de  Guienoe ,  Languedoc ,  Navarre  ,  Béarn ,  Com- 
minges  et  Foix  ,  avec  ordre  aux  gouverneurs  et  au  parlement  de 
ces  provinces  de  lui  obéir.  Mais  cette  guerre  A  laquelle  se  tmavaiml 
forcément  engagées  les  populations  pyrénéennes  du  Nebouxatt  etda 
Gomminges ,  n*eàt  pas  tout  le  succès  qu'on  en  attendait.  Aussi , 
après  quelques  expéditions  insi«jnifiantes  dans  l  intérienr  de  la 
Navarre  el  du  Roussillon,  le  duc  de  Condé  se  relira  av(H-  ses  UoufKfs 
qui  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  t:ette  expédition  en  l^spagoeavec 
la  suppression  du  parlement ,  érigé  à  Nismes ,  et  la  nouvelle 
création  d'offices  »  furent  les  derniers  actes  de  la  vie  de  Loufa  XDl 
qui  mourut  bientôt  après  ,  le  14  de  mal  ltt4S  Une  des  conié- 
quciices  immédiates  de  l  édilde  la  nouvelle  création  des  ofTiocsfut 
d'établir  en  la  généralité  des  finances  «le  Totilouse  un  prévùf  héré- 
ditaire qui  exerçait  sa  cliarge  dans  le  dioci  si*  du  i  .nrnmingeet 
dans  ceux  de  Toulouse ,  RIeux ,  Saint-Papoui  et  le  lla8-MoAtaulM&, 
sans  nkvdi  en  aucune  ehote  de  eel^i  qui  H  qualifiait  jnMI- 
ginéral  du  Languedoc,  Ainsi  se  compliquait ,  tous  les  jours,  Ter» 
ganisalion  administrative  des  provinces  et  des  romtt'*s  qui  rora- 
mencèrent  à  se  subdiviser  en  élections  (  ionuninges ,  pour  sa 
part  p  se  fractionna  eu  neuf  élections  particulières  (ififif)* 
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CHAPITRE  V- 


la  pcslr  favagc  \o  Conituin^rs.  —  IiiHuonco  du  i(*gm'  d«'  Louis  XIV  sur  cv  pays.  — 
^^•«rpndants  drs  romf«'^  «hi  Coromin^i  s  :  leur  ffénéalogic.  —  UèRlnmf  nl9  niunici- 
paui  cuuceniaiit  la  ville  de  S.  Gaudeiis.  —  A^cmbU-'C  des  éials  du  aicbouzao.  — 
Licui  de  Saovelcrft»  et  de  Mauvcsin.  —  luitice  parlieolière  des  GenlilAonmea 
de  Bwbuaii ,  de  Gunrdftii,  d'Aidlè^  et  de  la  Barthe.—  LetUres  paternes  de  Leals 
XIV  ,  d'iiccruanl  le  f]nn»inSnt;fà. —  Usurjiatinn  (K-  i'iu'lépeiidana*  di'quntrc  vnl!ée«. 
—  CoiiloHialion  odirc  le  rurc  de  Salvalori»'  ei  le  rliapiln*  di*  S.  rt<'ilraiid  ,  au  siijrf 
d'une  dioiu.  —  Caruisous  dans  les  vUles  d'Aspcl  «  i  de  S.  (;audeuii.  —  Divers  actes 
de  Tctomiaiioo  dan»  le  CoiDmiiiges. 

Les  premières  anoéw  du  règne  de  Louis  XIV  furent  marquées , 
pour  le  Coraming^s ,  par  une  peste  effroyable  qui  désola  toute  la 
eootrée  des  moutagoei.  La  contagion  se  répandait  avec  un  progrèi 
toujours  croissant  dans  les  moindres  localités  ■  eoninie  dans  ks  mal- 
sons les  plus  isolées.  La  luorlalilé  était  si  considérable  que  ks 
malatles  se  voyaient  privés  de  (mis  secours  iiaiiiiels  ou  religieux. 
Ce  fui  dans  ceite  circonstance  critique  el  mallieureuse  que  Gilbert 
deCholseuix  évéqiie  du  Comminges ,  exerça  dans  son  dioeèse  les 
Tertus  apostoliques  de  la  charité  et  du  dévoùment.  D  parcourait 
lul-méme,  avec  un  zèle  incroyable,  les  vallées  les  plus  infestées 
(le  11  (utiLigiun  et  portail  les  secours  delà  religion  à  ceux  qui  eu 
élaienl  alleinls;  il  donna  ainsi  l'exemple  aux  prêtres  qui  fuyaient 
les  pestiférés.  La  ctiarité  de  ce  bon  prélat  ne  s'arrêta  pas  seulement 
à  ces  actes  de  l'amour  chrétien ,  elle  s'étendit  encore  plus  loin , 
daas  le  cours  de  sa  vie  pastorfile  $  car»  tandis  qu'il  établissait , 
d'un  o6té,  dans  une  de  ses  maisons  épiscopales,  un  séminaire  de 
clercs  pour  le  service  de  la  religion;  de  1  autre,  il  s'appliquait  à 
apaiser  les  dissensions  qui  s'élevaient  entre  les  nobles,  quiseli- 
vraiâity  pour  ies  terminer^  à  des  combats  singuliers  el  horribles 
aux  yeux  de  l'humanité. 
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Mais  avant  d'entrer  dans  les  délalls  de  la  réforme  qu'introdoi- 
sit  Gilbert  de  Clioiseul ,  dans  son  diocèse»  comme  aussi  »  avant  de 

constater  l'iiiniit'nce  qu'oxon  a  le  règne  de  Louis  XIV  sur  îe  pars 
du  Commioges  ;  nous  devons  rechercher  ce  que  devint  la  famille 
de  ses  comtes  qui  jouèrent  un  si  grand  r6le  sur  leurs  destinées. 
Ainsi  que  nous  lavons  constaté  »  le  roi  Louis  XI  élant  parvenu  à 
la  couronne ,  i  fit  don  du  comté  du  Gomminges  à  Jean  »  ftdford 
d'Armagnac ,  surnommé  de  Lescun ,  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur du  Dauphin<^,  liculenant-général  au  duchi^  de  (luiennc, 
son  conseiller  el  premier  chambellan.  Mais  comme  il  mourut  sans 
en£snts  mâles,  en  1473 ,  ce  comté  fut  donné»  par  le  même  roi»  à 
Odet  d'Aydie»  sire  de  Lescun  ,  gentilhomme  gascon  »  gonvemear, 
amiral  et  grand  sénéchal  de  Guienne ,  pour  loi  et  ses  Aoirs.  Cepen- 
dant ,  an  défaut  dé  ces  derniers ,  le  roi  Louis  XII  s'autorisa  du 
manque  de  descendance  d'Odet  pour  le  réunir  à  la  couronne,  par 
ses  lettres  patentes,  données  à  Paris,  le  ^5  août  1498 ,  cl  vériOéeS 
en  la  chambre  des  comptes.  Malgré  cette  réunion  »  Hugues  d'An- 
boise  p  seigneur  d*Aubijoux  »  qui  avait  épousé  une  fille  de  Jean  » 
ftdlorvl d'Armagnac;  Jean  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec »  et  Louis 
de  Grammont ,  qui  avaient  épousé  aussi  deux  filles  d'Odet  d'Aydie, 
intentèrent  une  action  au  parlement  de  Bordeaux  pour  le  (  ouuedu 
Comminges  :  mais  par  arrêt  du  22  mars  1501 ,  ils  furent  déboutés. 
Depuis  cette  époque ,  ce  comté  est  retombé  dans  le  domaine  de 
la  couronne»  à  laquelle  il  fut  réuni,  pour  une  seconde  fois» 
en  1532. 

Cependant,  la  maison  du  Comminges  avait  produit  un  grand 
nombre  de  biancbes  ,  cntr'aufres  celle  des  vicomtes  de  Couseran'^ , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé.  Cette  dernière  maison  a  sub- 
sisté josques  vers  l'an  1437,  dans  la  personne  de  Jean  Roger,  sei- 
gnenr  de  Terride  »  vicomte  de  ce  payv .  De  la  branche  de  GonsemBs 
sont  issus  les  vicomtes  de  Bruniquel  qui  portèrent  le  eumon  du 
Coraminj^ps  ;  elle  n'était  pas  encore  éteinte  en  1609.  Les  seigneurs 
de  Montespan ,  de  iiamefont ,  de  Paoassac ,  de  Durfort  »  qui  tous 

^  i)  Ce  Seigneur  de  Letcuo  éUil  Odet  d'Aidie  qui  mtnU  le»  faveur» dn  Rei  p«r 
4e  llcbei  compL-timoces^  V<nrles  preuve** 
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portatant  le sarnom  A' Espagne,  étaient  aussi  sortie  des  vicotnlcs 
dcCmisprans.  L<'s  si  i;:iieurs  de  Lesciiro  ,  (io  Solan  ,  dont  la  race 
est  éleiote,  et  c«ux  de  Peguilbem ,  qui  s'autorisaient  du  nom  du 
GomaiiDges  ,  patsaient  pour  éira  iasas  des  vlcomtet  deCouMiaiis. 
Cette  dernière  branche  des  leignean  de  Pegailhein  en  forma  Irola 
antres  :  la  première ,  celle  des  seigneurs  de  Sievras ,  qui  subsbtait 
encore  en  1698;  la  seconde,  des  seigneurs  de  jManciciiv  ,  qui 
avait  par ("illeinenl  dtîs  rejetons,  à  ïa  m^^mti  époque;  cniin  ,  la 
troisième,  des  seigneurs  de  bauiioie,  maïquië  de  Vervius,  dont 
éCail  Louis  du  Commingest  marquis  de  VerYins,  lieutenant  dn 
roi  an  gonvernement  de  la  ville  de  Meta  »  qui  mourni  le  i  1  oovem^ 
bre  1663 ,  à  Tâge  de  Irenle-trols  ans.  Il  laissa  d'Anne-Dieu-l)onnée 
Fabert ,  sa  femme,  fille  do  maréchal  de  ce  nom ,  Louis- Joseph  de 
Commingc»  ,  marquis  du  roinminpes,  son  iils  unique,  né  poslbume 
1(-  ]S  avril  1664.  Il  vivait  encore  eu  1107,  et  depuis  sa  mort,  il  a  été 
le  dernier  de  sa  branche. 

Les  seigneurs»  barons  de  Roquefort ,  du  nom  du  Gommlnges  » 
qui  ont  pris  fin  au  commencement  du  XV1I« siècle»  descendaient 
aussi  dos  anciens  comtes  du  Comminges.  C'est  de  ces  seigneurs  de 
iioquefort  qu  riaient  issus  les  sires  de  (juilautqui  ont  été  eoiinus 
à  la  cour ,  pendant  le  régne  de  i^ouis  XIV ,  sous  le  titre  des  comtes 
du  Comminges.  Ils  étaient  deux  frères»  tous  deux  chevaliers  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Le  premier  se  nommait  François  de  Corn* 
ninges,  seigneur  comte  deGuitaut,  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  la  reine-mère  ré<jcn(e,  Anne  d'Autriche;  il  fut  fait  gouverneur 
0|  lieulenant-général  pour  le  roi  en  la  ville ,  château  et  pays  de 
Saamur  et  Haut-Anjou.  Le  second  était  Charles  du  Comminges  » 
Migneor  de  Fleac  et  de  Saint-Fort  »  matlre-d'hôtel  du  roi  >  qui  fut 
tué  au  siège  de  Pignerol ,  en  1630.  Ce  dernier,  le  seul  qui  laissa  de 
descendance ,  eut  de  Marie  de  Guip ,  sa  femme ,  GastonJean-Bap- 
flsle  (lu  (  loinmingps ,  seigneur  de  Saint-Forl  ,  de  Fléac  et  de  la 
iiéolle  ,  qui  hérita  de  son  oncle.  Connu  su  us  le  nom  de  comte  du 
Comminges  y  il  commença  à  servir  en  1639»  en  qualitéde  capitaine 
d'one  compagnie  de  chevaux-légers  et  fut  envoyé ,  en  1646  »  en 
flandres,  vers  les  dues  d*Orléans  et  d'Enguin.  Il  occopa,  soit 
couime  lieutenant-général ,  soit  comme  ambassadeur  plusieurs  mis 
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«ions  imporlanles  à  l'inlérieur  comme  à  Teitérleur  de  la  Flrance. 
Gaston  du  CommingM  fol  marié  par  contrat  du  99  mai  fais ,  »ytc 

Sybille-Angélique-Liiiilit'  d  Ainalbi.  Il  en  rut  plusieurs  enfants, 
dont  voici  la  nomenclature  :  Louis,  dit  le  eomie  du  Commin^s, 
seigneur  de  la  Réolle ,  etc. ,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour 
le  roi .  des  villes ,  chAteiu.  et  pays  de  Saumor ,  ainsi  qne  du  Haot- 
Aojou  f  au  lieu  et  place  de  feu  son  père ,  eo  1 670.  Il  mourut  à  Paris 
le  31  mai  1712  ,  âgé  de  soixante ~ six  ans,  et  sans  avoir  été 
marié.  Le  second  fils  de  Gaston  du  Comminges,  élail  Thilippe- 
Viclor  du  Comimuges;  lioiioré  de  plusieurs  ordres  reli^eux  el 
capitaine  de  cavalerie  ,  il  (ut  tué  au  service  du  roi ,  eu  Allemagne, 
en  1678.  François  du  Conminges ,  né  A  Paris ,  le  8  avril  1660,  fat 
le  troisième  eniint  de  Gaston.  Après  avoir  servi  en  qualité  de  vo- 
lontaire,  soit  A  l'expédition  d*  Alger ,  1682 ,  s(^t  an  siège  deCoor- 
trai,où  il  gagna  le  grade  de  cniiiiainc  d  ;  i  tiîlerie ,  il  iiH)unit  le 
.  16  juin  1732.  ii^nliu ,  à  ces  trois  euiauls  de  Gaston  du  Comiuinges  , 
il  £sut  joindre  encore  deux  ûlles  dont  l'une,  qui  si;  nommait  Heo- 
rleUe-Louise ,  se  fit  religieuse  de  la  Visitation ,  à  Meaux ,  et  Tanlfe, 
nommée  Anne  du  Gomminges,  fut  mariée  avec  Jean-lhiptisle.  Ijt 
Comle  ,  seigneur  de  Lalresne ,  premier  président  au  parlement  de 
Bordeaux ,  morte  veuve,  sans  euiants ,  â  Paris ,  le  23  juin  17(M> ,  et 
enterrée  à  Sainl-Rocb. 

Cette  descendance  des  comtes  du  Gommiages  s^est  prodigieuse- 
ment accrue  par  les  alliances  nombreuses  qu'ils  firent  avec  d'antres 
fiimilles  seigneuriales  du  pays  ;  de  sorte  qu*il  est  très^ffidle  de 
constater  les  (lillVM>  iiles  branches  qin  se  produisirent  à  la  fcvwr 
de  ce  nom.  Aussi,  noble  Pierre  d'Orhessan  ,  seigneur  de  Lal  i-quc- 
re,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  >iorians  et  du  terroir  de  Serradc, 
produisit,  en  1648 ,  son  contrat  de  mariage  avec  Marguerite  d'Es- 
paigne,  établissant  son  alliance  avec  la  famille  des  comtes  da 
Gomminges.  Cet  acte  contenait  une  donation  faite ,  en  sa  faveur, 
par  dame  Eléonore  de  Luppé  ,  sa  Liiile  ,  de  tous  ses  biens  et  partl- 
culièrement  de  ladite  seigneurie  et  teri  oir. 

En  dehors  de  l'inilueuce  qu'exerçait  sur  le  pajrs  la  lamille  des 
seigneurs  du  Gomminges  qui  se  prétendaient ,  presque  tons ,  issus 
des  comtes ,  il  faut  constater  encore  celle  delà  royauté.  Louis  XIV 
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voulait  réjjncr  seul  t»t  dominer  la  vieille  fAodalilt'*,  re|[>réspntée  alors 
Ikiblemeot  encore  l'ombre  des  seigneurs  ;  en  cooséqueiice  »  il 
«lètniinit  loiif  les  jours  le  peu  d*iaiporlaiice  que  ces  derniers  con- 
scmuwBl  dans  les  donjons  des  vieux  cbâieeax.  Oo  sait ,  au  reste  » 
que  tout»  la  politique  de  Rlobelfea  ne  tendait  qu'à  écraser  la 
puissance  seigneuriale,  ('elle  haine  ,  que  le  roi  et  son  ministre 
avaient  vouùs  ensemblt»  conire  la  petite  suzerainelô ,  au  pi-otit  de 
ianlorité  royale,  servit  beaucoup  aux  localités  qui  conservèrent 
pha  d*indépendanee.  La  œntralisatlon  du  grand  roi  ne  pouvait 
pu  être  encore  assez  raffinée,  pour  atteindre  tous  ses  sujet!  ;  oet 
derniers  échappèrent ,  au  moins  pour  on  temps ,  à  ce  qu*elle  de* 
vait  avoir  plus  tard  de  lourd  el  de  pénible.  Ainsi ,  les  municipal ilAs 
firent  revivre  leurs  anciens  règlements  el  mirent  eu  niomrniciit 
leur  oi^aoisalîou  communale.  Parmi  les  cités  qui,  dans  le  Corn- 
aUngea,  mirent  A  profit  cette  circonslanœ  al  favorable  â  leur  indé« 
pendauœ»  nous  devons  compter  en  première  Kgne  la  yille  de 
Stlnt-Gaudena.  Noostrouvona,  en  effet ,  A  la  date  du  9  seplem» 
lire  1649  ,  un  règlement  de  droits  à  percevoir  par  les  fermiers  sur 
les  marcbandises  qui  sont  vendues  dans  la  ville,  (jui  est  d  une 
création  enti«Tement  libre  el  franche.  Nous  en  citerons  certains 
articles  qui  nous  révèlent  plusieurs  £iits  curieux ,  relatifs  A  l'élat 
de  rindustrie  A  cette  époque.  En  voici  quelques-uns  :  «  Pour  le  re» 
»  gard  des  Ternels,  Cordeillats ,  Rases»  Burats  et  Cadix  qui  seront 
n  portés  à  vendre  par  les  tisserands  circonvolsins  el  marchands  de 
»  Ja  ville  ,  ils  seront  visités  pour  s.ivoir  s  ils  sont  de  draps  portés 

par  le  règlement ,  en  dernier  lieu  baillé  par  MM.  de  la  bourse 

a  conforme  A  l'arrêt  de  la  cour,  sous  peine ,  ete  Ceux  qui  les 

a  exposeront  en  vente  payeront  un  sol  de  diaque  pièce,  excepté 
a  ieamarcliandadelA  Bartiie,  de  Rivière  qui  ne  payeront,  le 
»  mardi  el  saniedi ,  qu'un  llard...  Comme  aussi,  les  faneurs  d*Au« 
u  rignac  sont  tenus  de  paver  (b'ux  sous  de  chaque  tablier  de  cuir  ; 
»  eiiiÎD  ,  tous  les  marcbauds,  Iratiquanls  en  lanificesoil  d'Auch , 
a  Montaut,  Montlèon  et  autres  lieux  circonvolsins ,  payeront  les 
a  dita  droits  d'un  sou  par  piècte  aux  fermiers ,  sous  peine,  eto...  ». 

Cependant ,  Louis  XIV  poursuivait ,  avec  une  persévérance 
iiiuuie,  le  projet  que  Richelieu  avait  conçu  depuis  long-lemps 

« 
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d'écruer  b  petite  noMeiae.  Aloii»  sons  prétoiledeblf6i«lMr- 
cher  les  droits  des  oomnimee ,  il  ordonna  ani  présidents-trésoriers 

généraux  de  France  de  constater,  aux  dépens  des  seigneurs ,  l'in- 
dépendance  des  localités.  Au  nombre  de  ces  dernières ,  nous  trou- 
vons celle  de  Salies  qui,  par  son  député  Emmanuel  AdohH  ,  prêta 
serment  de  fidélité  el  d*liomm«ge  ao  roi  »  en  IM.  Diuia  Je^nsl 
acte ,  cette  eommunaiité  promet  c  de  ne  se  distraire  jamab  à 
B  l'oliAssance  et  seigneurie  de  sa  majesté  et  de  découvrir  les  en- 
»  treprises  qui  viendraient  à  la  connaissance  des  consuls  soit 
j»  contre  l'état ,  soit  contre  sa  personne  (iViV  A*)  »,  y  m  celte  méoe 
époque ,  M.  Bernard  Daspe ,  commissaire  subdéiégoé  pur  la  ckam- 
bre  des  comptes  de  Navarre,  pour  la  réformation  de  la  tHW  de 
Saiot^-Gaudens ,  m  la  mcomU  d»  Ndtcmim  et  viguerie  de  Mmu»' 
lin ,  baronnie  d'Aspet ,  poursuivit  l'œuvre  de  destruction  féodale, 
commencée  par  le  cardinal  de  Richelieu.  11  fui  constaté,  duos  le 
procès -verlkal  qu'il  dressa  au  sujet  des  privilèges,  exemptions» 
octrois  f  cootnmai  et  concessions  faites  à  la  ville  »  le  6  août  itî$5 , 
qu'elle  poasède  quatre  magistrats  »  appelés  consuls ,  éius  par  In 
voix  de  vingt-quatre  (000)  conseUlers  qui  sont  eax*mémes  choMi 
daus  les  quatre  (jiiailiors  de  la  ville;  que  lesdils  consuls  c^crLiînt 
la  justice  civile  ,  iriniinelle  et  de  la  police  dans  la  juridiclioii  du 
district  de  la  ville,  assistés  d'un  ou  deux  assesseurs  et  un  grei&er; 
que  les  quatre  ma|pbtrats  de  la  commune  avaient  droit  de  séanœ 
aux  états  duNebouian ,  comme  U$  prmier»  de  la  vieomti,  portant 
une  robe  longue  et  un  chaperon  ,  le  tout  demi-partie  de  rouge  et 
ooirj  enfin,  que  la  cité  jouissait,  depuis  un  temps  inimémoriai , 
outre  du  droit  de  chasse,  mais  encore  d'être  exempté  de  toutes 
charges  ordinaires  et  extraordinaires,  tailles  »  impositions ,  gahellm 
et  généralement  de  toute  sortes  de  subsides^  et  cela  à  cause  des 
services  que  ses  habitants  avaient  rendus  à  leurs  rois  gardet 
des  limites  et  frontières  du  royaume  du  cdti  d'Espagne, 

C'est,  au  reste  ,  dans  ce  litre  dv  n  fomialion  que  l'on  retrouve 
les  preuves  éclatantes  de  tout  ce  que  le  jNehouzan  et  le  Commioges 
ont  souffert  des  guerres  civiles,  depuis  Monigomraery  jusques  sons 
la  reine  Anne  d'Autriche  »  mère  de  Louis  XIV.  Ainsi ,  0  esiétabK 
que  la  ville  seule  de  SaInt-GaudeoSt  pour  subvenir  aux  répara- 
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tioos  des  murailles ,  chaussées ,  ponts  et  passage ,  paiement  de 
gens  d'ames  et  autres  sabiides ,  se  trouvait  endettée  pour  la 
mnine énorone de  qnatre^vingt  mille  francs;  laquelle  dette  nav»  - 
rait  pu  de  long-temps  être  payée ,  «î  Henri ,  que  Dim  ahsohe  pour 
oooîr  «fti  Ut  phu  grande  part  éeediis  dieordret  en  ee  pays  {i), 
n'avait  arrordé ,  par  diverses  patentes  des  aiua  t  s  I60t  et  1606, 
des  octrois  à  la  ville.  Louis  XIIl  les  conOnna  ,  à  son  tour,  par  d'au- 
tres ordonnances,  du  14  mars  1636.  £t comme  depuis  la  mort  de 
ce  roi  les  troubles  et  les  guerres  augmentèreDl ,  les  peuples  ayaut 
aouflért  pmidemmt  de$  fomtei  et  logement  des  troupee ,  notamment 
de  edlês  du  maréchal  Vtlbrs ,  Louis  XTV  confirma  ce  même 
octroi  par  des  lettres  paimlcs,  données  à  i'aris ,  le  23  novem- 
bre 1650.  Il  est  justice  de  déclarer  que  si  la  royauté  se  mon- 
trait trop  absolue  dans  ses  prétentions,  d*un  autre  o6té»  elle 
ne  craignait  pas  d'être  équitable  lorsqu^il  y  avait  des  malheurs  A 
réparer.  Les  dlés  de  Salnt-Gaudens ,  d*Aspet,  d'Aurignac,  de 
Saint-Béat ,  de  Salies  et  de  Montrejeau  qui  furent  foulées  par  les 
guerres  du  maréchal  de  Villars  ,  j^agnèrent ,  en  quelque  sorte ,  à 
ce  désastre,  car  elles  obtinrent  la  concession  de  plusieurs  droits 
précieux  qu'elles  devaient  autant  à  leur  position  infortunée  qu'A 
la  haine  de  la  royauté  pour  la  petite  féodalité. 

Mais  parmi  les  autres  fkvenrs  dont  la  dté  de  Salnt-Gaudens 
fut  redevable  au  siècle  de  Louis  XIV,  il  faut  reconnatlre  celle  que 
le  monarque  leur  accorda  en  diminution  des  charges  que  ses 
habitants  supportaient  depuis  longues  années.  Néanmoins ,  nous 
retrouvons  toujours ,  même  au  milieu  de  ces  concessions  généreu- 
ses» certains  droits  qui  prouvent  que  le  fisc  ne  veut  jamais  rien 
perdre.  Ainsi  les  lods  et  ventes  des  malsons ,  places ,  jardins  et 
autres  immeubles,  sis  dans  les  murs  cl  corps  di'  la  ville,  sont 
payés  au  baille  ,  comme  fermier  du  roi  ,  or  neuf  liards  pour  chaque 
p  écu  petit  ;  étant  Vécu  petit  de  vingt-sept  sous  tournois  ;  le  sou  de 
»  douze  deniers  ;  lesquels  lods  et  ventes  sont  payés  par  l'acheteur  a. 
Les  autres  droits  seigneuriaux  sont  proportionnés  A  ce  dér- 
ider (PPP), 

(i)  Tilm  de  la  viUe  de  S.  GaudeM;  copie ,  peg.  38. 
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L'auiiéc  1668  lui  iiitMiiuiable,  pour  le  pays  lia  Nobouon,  à 
cause  do  la  tenue  des  étals  de  la  contrée  qui  se  tinrent  en  assemblée 
publique  et  goleooelle»  le  4  de  mars.  Mais,  avant  d'eatrar  dans 
les  détails  de  cette  assemblée  particulière ,  il  est  bon  deeonnaUre 
lé  pays  lui-même  qu'elle  représeuiatt,  et  dont  nous  avons  parlé 
soufent  dans  le  court  de  celle  histoire  {(JQQ). 

LeNeboii/^aii  oi  une  petite  contrée ,  située  au  pied  des  PvréoéM, 
à  la  jonction  des  deux  rivières  ,  la  Garonne  el  la  Nestc  ;  die  coo- 
tenait  I  en  longueur,  cinq  ou  six  lieues  d'étendue  *  du  letant  «a 
couchant,  et  deux  lieues  en?iron  de  iaiigenr»  du  septentrion  as 
nildi(l).  Cet  espace  de  terrain  était  enclavé  dans  le  pays  du  Goia- 
min^  t  ayant  pour  bornes  la  Bigorre  ,  le  pays  de  Riirière  et  lei 
quatre  vallées,  Aure,  Neste ,  liarousse  el  Maguoac  :  ces  deux 
dernières  contrées  dépendaient  aussi,  autrefois,  du  CommiugeÂ , 
ainsi  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  oJiservé.  Le  KelKHizan ,  aprèi 
avoir  iippartenu  primitivement  aux  comtes  du  Commiiiges,  en- 
suite à  ceux  du  Bigorre  et  de  Foix  ^  a  été ,  en  dernier  lieu,  uni  à 
la  couronne ,  sou0  le  règne  d'Henri  IV.  Alors  il  se  trouvait  fosi 
la  déjtehdaiHt'  du  (Inicèse  du  Commiugt  s  ,  du  gouvernement  de  la 
province  de  (juieuue ,  du  ressort  du  parlement  de  Toulouse  ,  pour 
le  fait  de  la  justice  ;  de  la  chambre  des  comptes  de  Tau  pour  le  fait 
du  domaine;  du  ressort  de  la  cour  des  aides  de  Montauban  poor 
le  regard  des  subsides  ;  enfin ,  du  département  de  l'intendance  ée 
la  même  ville  pour  le  fait  des  finances.  Cétait  jadis  un  andea 
fief,  portant  le  titre  de  vKMinité,  depuis  le  n^ne  de  Peronelle, 
fille  de  Bernard  ,  comte  du  Comniin^'es,  mariée  à  (jaslon  ,  comte 
de  liigorre ,  el  composé  de  cinq  cbâleUenies  dont  voici  les  noms  : 
.  Saint'Gaudens  ,  Saint-^Blancard  ,  Gassagnabère  >  Sauvetene  et 
Mauvesln  (RRB),  Chacune  de  ces  châteUenies  avait  ses  dépendances 
particulières. 

\.:\  vilîe  de  Saint-Gaudens  qui  a  été  toujours  la  capitale  du 
Nebuuscau ,  possédait  un  chapitre  composé  d  un  .^acri^tain»  d'un 
ouvrier,  de  huit  «dianoines  et  de  douze  prébendes.  Les  rentes  dn 

{ t  )  Mémoire  snr  le  Nefaouxan,  Mi.  de  labililiot,  de  Toyi.  DictioMaiie  |b> 
graph.  veH>.  Netiontati. 
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chapitre  ,  Yers  1  annt'c  l(î70 ,  étaient  seulement  de  neuf  à  dix  raille 
\mû$  qui  consistaient  encore  vn  dimes  au  droits  scigoeui  iaux.  Les 
arciiivcii  de  la  cité,  qu'on  regardait  comme  les  plus  iaiportanles 
du  GoMmiogog  »  forent  brûléM  par  le  comte  de  Moalgoniiiery  >  qui 
prit  la  tUh,  Im  saccogea,  piila  9t  krùla,  pendant  les  guerres  de  la 
nligton.  La  ridiesae  du  oonunerce  de  cette  pelUe  capitale  était 
proverbiale  dans  toute  la  province ,  à  cause  des  nombreusee 
briques  de  Cadix  et  de  Raze&  qu'elle  possédait;  »  Mais,  tlit  un 
»  liUtoriea  du  XYil^  siècle  (I),  les  factures  y  sont  diminuées  de- 

>  puis  quelques  années  |  non*seulenient  par  les  inoomuiodilâs  que 
i  la  guerre  générale  du  royausM  a  apportées  dans  le  pays ,  Mis 
»  baauooup  plus  par  la  guerre  particulière qo*onl  eu  les  habitauta 

>  de  cette  ville  avec  les  genliishoennes  voisins.  L41  division  qni 
»  t  taii  entre  les  uns  et  les  atiln'S  ,  a\anl  duré  plusieurs  années  , 
»  a  appesanti  ces  marcliandâ  qui,  de  loaitres  qu'ils  étaient,  sont 

>  la  plupart  réduits  à  être  facteurs  des  marchands  de  Toulouse  et 

•  des  antres  grandes  Yilles,  D'ailleurs ,  quelques  particuliers  ajani 

•  pris  roooasion  de  ces  désordres  pour  établir  les  mêmes  fobrlques 

•  à  Valentinc ,  qui  est  une  petite  villetle ,  à  Miramont ,  qui  est  un 
»  petit  village  du  voisinage,  sur  la  rivière  de  (i.nonDe,  le  u)rn- 
»  merce  de  ces  manufactures  y  est  lellement  élahU  qu'à  présent 

B  il  égale  presque  celui  de  SaioMSaudens  qui  en  est  d'autant 

»  diminué,  a 

Parmi  les  localités  les  plus  importantes  qui  sont  situées  dans  le 
petit  pays  du  Nebouzan ,  il  faut  distinguer  les  communautés  de 
Sauveterre  et  de  Mauvesin  dont  les  châteaux  sont  très-renommés  : 

le  premier ,  à  cause  de  ses  seigneurs  qui  ont  porté  le  nom  de  Sauve- 
terre  ,  et  qui  se  sont  dislin^^ués  dans  toutes  les  guerres  religieuses, 
et  le  second  est  en  réputation  dans  Froissard  {2).  Saint-Blancard 
était  autrefois  une  yille,  pendant  le  moyen-âge  ;  mais  il  ne  reste 
liujoord*bul  que  les  mines  d'une  tour  et  d'un  château-fort  Le 
▼il I âge  de  Cieutat  aYait  la  réputation  d*étre  le  plus  heetu  du 
royaurine ,  u  dans  lequel ,  dit  l'auteur  que  nous  avons  cité  (3> ,  ou 

(1)  Bièmoire  sur  U  NtIxHnra. 

(1)  FroiMard. 

(3)  Mténoire  sur  le  Neboiuan. 
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»  TOll  cinq  oa  tis  ualioiit  qui  poumlent  onMr  vne  HâB  ».  Qif- 
bern  et  BariNmin  Mot  eonnus  par  leurt  btins  dont  Tmi  eoMaitdii 

temps  des  Romains  (1),  et  l'autre  a  élc  mis  en  renom ,  peadant  le 
Xyil<^  siècle  ,  par  le  marquis  doSaiot-Luc,  lieutenant-général  du 
roi  au  gouvernement  de  Guienne  »  parce  qu'il  avait  coutume  d'aller 
loua  les  ans  y  paiaer  Insalfon  des  baina.  D'aiàkem,  bgentllliom- 
merie  de  Barbaan  se  recommande  p«r  de  nomlirenK  ioa?eiin 
Ustorlques.  Ge  lieu  et  edni  de  flauvelerre  eut  produit  les  besnt 
marbres  gris  et  noirs  que  l'on  tirail  de  leurs  carrières  pour  ki 
bâtiments  du  Louvre  (2)  (SSS).  La  physionomie  de  ce  pavs  a  bien 
changé ,  «urtout  depuis  le  règne  de  Louis  XIV ,  s'il  faut  prendre 
pour  base  les  détails  qu'en  a  donnés  ranteu'  du  Mémoire  manu- 
scrit de  la  blbliolèqnede  Toulouse.  Au  reste,  il  a  eu  cetode  partir 
eulier ,  c'est  qu'il  a  prodoit  de  bons  soldats  et  des  savants  illuslRi. 
Parmi  ces  derniers ,  nous  citerons  le  cardinal  d'Ossat,  qui  était  le 
fils  d'un  maréchal  Cassagoabére.  Parmi  les  maisons  illustres  de  ce 
pays ,  on  compte  celles  de  Montpeiat ,  autrement  de  Carbon ,  de 
Larboost  et  de  Rameforl  ;  cette  demièra  a  donné  un  connétable  à 
JalVanoe.  Le  reste  de  la  contrée  était  rempli  de  gentiblionnnes  de 
campagne ,  lOuf  de  irêâ-horme  noftlmte. 

La  justice  ,  dans  ce  pays ,  était  excrct^î ,  au  nom  de  Sa  Majesté , 
pour  certains  cas  et  encore  eu  dernier  lieu ,  par  un  séoécbai , 
homme  d'épée  comme  les  autres  sénéchaux»  baliifii  du  royaume; 
par  un  juge  ou  lieutenant-général»  un  lieutenant  particulier,  un 
procureur  du  roi  et  un  greffier  qui  tenaient  leur  siège  dans  la  lille 
de  Saint-Gaudens.  Mais  les  appellations  ressortiisaient  du  parle- 
ment de  Toulouse.  Plus  tard  et  par  des  lettres  i>atenles  du  mois  de 
mais  1671 ,  vérifiées  en  parlement  ie  9  mai  de  la  même  année,  od 
y  établit  le  siège  de  la  maîtrise  particulière  du  Comminges.  Cepen- 
dant» les  quatre  gentilshommes  de  Barbazan ,  de  Gourdan  »  d'Ar- 
dlègoetde  LaBarthe  prétendaient  avoir  eiercé ,  de  tout  temps ,  sa 
nom  des  vicomtes ,  la  justice  sur  tont  ce  pays,  soit  par  eux-mémas» 
soit  par  leurs  assesseurs  qui  jugeaient  souverainement  toutes  les 

(i)Tide  tufn. 
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iJbim  tant  dvfles  que  crimiiielleB.  Celte  préteotiMi  qtd  n'a  jamalf 
élé  bien  pronTée  d'une  menière  liistorique ,  se  troore  restreinle , 

par  rétablissement  d'un  sénéchal,  aux  quatre  villatifas  dont  ils 
relevaient  et  à  celui  de  Labroquere,  dans  lesquels  ils  tenaient  en- 
core leur  siège  ou  cour ,  sous  le  règne  de  Louia  XIV.  La  justice  ae 
lendait  «km  allemativemeat  eo  cbacun  de  ces  quatre  yillagea  par 
rmk  de»  quatre  nobles  on  bin  par  leur  assesseur ,  et  à  raison  de* 
eela  Us  étafent  appelés  corlaiix.  Le  protocole  de  leurs  jogemenls  on 
de  leurs  ordonnance  portaient  évidemmeut  celte  formule  :  m  Les 
»  nobles  curiaux  de  lUvière  ,  Juges  de  causes  civiles  et  criminelles 
•  pour  le  roi ,  notre  sire ,  etc...  d.  Leurs  sentences  étaient  sou?eni 
sans  appel.  Cependant  on  raconte  qu'un  d'entre  les  cnrianx  ajant 
condamné  un  homine  à  mort  ;  celui-ci  appela  de  ce  jufemeni  qui 
fiit  porté  an  parlement ,  et  le  conpaUe  renvojé  snrles  lieux  pour 

êUe  exécuté. 

Au  nombre  des  privilèi^es  donl  jouissent  h  s  lial)ilaFils  de  ce  pays, 
on  compte  celui  d'user  de  toute  sorte  de  sel  »  soit  d'Espagne  ou  du 
Béana  »  soit  d'autres  contrées.;  celui  d'être  exempts  de  tout  droit  de 
traite  et  d'imposition  foraine  »  ainsi  que  toute  sorte  d'imposition  et 
deeODlrilration  antres  que  celles  qui  sont  consenties  par  les  étals  ; 
enfin,  le  droit  de  chasser  ,  de  pécher^  de  bâtir  pigeonniers  et  d'avoir 
le  franoaleu  Quant  aux  charges  ,  ainsi  que  nous  1  avons  dit ,  elles 
étaient  consenties ,  tous  les  ans ,  dans  l'assemblée  des  états  qui  se 
tenaient  à  SaintGandens.  Le  nom  de  la  somme  imposée,  et  qoi 
était  TOtée  par  les  trois  ordres»  portait  le  lltfe  de  dm  graiiUi  et 
noilenient  celui  d*lmposllion.  Celle  formule  rappelait  Fépoque  à 
laquelle  les  rois  de  Navarre,  en  parlant  a  leurs  sujets  comme 
les  rois  de  ¥rauce  à  leurs  provinces,  ne  s'adressaient  que  très- 
humblement  pour  demander  des  subsides  et  nullement  en  souve- 
rains absolus.  Quoique  sons  la  mooarcbie  de  Louis  XIV ,  ce  terme 
de  don  graimt  ne  fut  qu'une  vaine  formule  «  cependant  les  étato 
du  Nebouzan  qui  s'assemblèrent  le  4  novembre  1668 ,  la  conser- 
irérent  comme  souvenir  de  leur  ;ur ienne  indépendance. 

Ainsi,  nous  avons  donné ,  dans  nos  preuves  (JH),  une  partie 
éa  procès*verval  de  cette  séance  qui  fut  la  dernière  et  la  plus 
aolfiOMlle  de  toutes  celles  que  les  étato  avaient  réuni.  Les  trois 


Digitized  by  Google 


192  wmiiB 

ordres  s'y  Irou voient  réunis  (^^7/)  dans  Tordre  que  novi  «NMI 
mai  (jiié ,  el  le  liers-élat ,  qui  n'avait  jamais  tail  défaut  à  celle rétt- 
niutt  ,  s'y  montra  plus  grand  el  plus  sublime  que  jamais.  L'ouver- 
ture eo  fut  ordonnée  par  le  roi  en  présence  da  sénéchal  du  Nebou- 
bouitn  p  du  lientenant-général  >  du  lieutenant»partieyUer  et  de 
proeurenr  du  roi.  Ce  dernier  m  présenta  en  qualilé  deeommiiBitn 
du  roi  ;  niais  le  droit  do  pn^senco  lui  ftit  contesté.  La  prendÉfB 
chose  sur  laquelle  on  délibéra  fut  le  don  i:i;ilnit  <jiii  s'i^leva,  celle 
année,  à  dix  mille  cent  livres  qu'où  augmenta  de  deux  mille  quatre. 
vingl-4ix  autres.  Ensuite  on  ordonna  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  tenue  des  précédents  états  pour  B*assnrer  si  les  délibératiMi 
prises  airaient  été  esécotées.  On  entendit  ensuite  le  rapport  qae 
lit  le  receveur  des  recettes  et  des  dépenses  ordonnées,  afiné'tn 
connailre  les  moyens  de  perception  qu  il  avail  employés  et  régula- 
riser ses  comptes ,  s'ils  étalent  défectueux.  La  répartition  deVimp^it 
OU  dm  ^Muit  et  des  autres  dépenses  s'exécuta  par  châteUe&ie 
d'abord ,  et  se  subdivisa  ensuite  par  villages  et  par  feax.  Ce  mode, 
tout  défectueuiL  qu*il  était ,  f ut ,  à  œtte  époque ,  le  sent  ssb  ca 
usage  dans  tout  le  comté  do  Cooiniinges. 

Tandis  que  \cè  étals  du  Nebouzai»  remplissaient  leur  œuvre  de 
représentation  nationale ,  sous  l'intluenœ  de  la  mouarchie  de  Ui- 
cbelieu  »  qui  leur  dictait  ses  volontés  qu'ils  acomplissaient  sàot 
murmurer,  œtte  même  monarcbie  gratifiait,  d'un  autre  oMé, 
le  pays  du  Comminges  qu'il  opposait  ainsi  aux  mauvais  vouWif 
des  gentilshommes  commingoois.  Dans  ce  sens ,  nous  trouvons  dtt 
lettres  p  H^Mites  que  Louis  XIV  donna .  dans  le  mois  de  décembre 
de  l'année  1671,  en  laveur  de  ses  sujets  du  comté  du  Commin^ps» 
qu  i)  confirme  dane  tous  les  droits  dont  ils  jouissaient  depuis  «o 
temps  immémorial.  Cet  acte  a  pour  nous  celte  Importance  histori- 
que qu*ii  nous  fixe  les  pays  qui  étalent  renfermée  dans  crtie 
comté.  Ainsi ,  est-il  dit  :  «  Nous  confirmons ,  dans  leurs  aneieai 
»  droits  el  privilèges  ,  nos  sujets  de  notre  pays  el  comte  du  i.om- 
a  min«i;es  ,  eu  la  séntîcbaussée  de  Toulouse  ,  Nebouzao  ,  Ncstes , 
»  Aure,  Louron,  L.arboust,  vallée d'Oueil ,  Bagnèree-de-LucboQ » 
»  châlellenies  de  Frontignes,  Saint-Béat,  Barovsae,  Saint-Bsr> 
»  trand,  baronnie  d'Aspet,  vioomié  de  Gousetant,  GasHUon, 
»  Castillonnés  et  des  pays  adjacents  (F rV)  ». 
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(.rfu>n(i;in( ,  mn!|rr<^  la  faveur  dunl  la  royauté  eDlourait  Icpeupley 
au  déLrimeot  de  la  peLile  féodalité»  de  grands  abus  élaieDl  commis 
par  les  seigneurs  et  les  geoÊ  de  noble  race  à  Vencontre  des  vilains  p 
pOQf  employer  le  langage  de  l'époque.  Déjà,  en  1610»  par  lard- 
formation  de  Jean  de  la  Valelte ,  il  avait  été  consfalé  que  dans  la 
Baillie  de  Fronsac  (AA.VJ  de  nombreux  empièlemcnls  avaient  clé 
tentés  sur  l'autorité  municipale  par  les  suzerains  des  lieux  de 
CbauiDy  Frontignan  et  Autichan ,  dépendants  de  la  même  paroisse 
et  ressortissants  au  siège  de  FronOgnes  »  séant  A  Fronsac.  Alors  la 
Baillie  de  Fronsac,  en  laquelle  était  incorporés  lesdils  lieux ,  par 
l'organe  de  Jean  Noguez  ,  un  des  consuls  de  la  communauté,  dé- 
puté  h  re  sujel  devant  le  ju^e  réformateur,  fit  valoir  ses  droits  et 
privilèges  qui"  furent  respectés  à  l'avenir.  Cet  exemple ,  qui  eut 
un  grand  retentissement  dans  les  vallées  du  Commingcs  »  ne  pro- 
fila point,  soixante  ans  plus  tard  »  à  noble  Simon  de  fiinos^  sei- 
gneur de  Siradan.  Ce  seigneur,  dont  le  despotisme  est  traditionnel 
dans  ce  pays  (FKF),  exerçait  de  nombreuses  déprédations  sur  les 
habitants  de  Sainte -Marie  et  de  iia^ire  ,  qii  il  rançonnait  ,  en 
se  créant  lui-même  des  droits  féodaux  ,  à  leurs  dépens.  Les  com- 
missaires du  domaine  devant  lesquels  plainte  fut  portée  donnèrent 
raison  ans  babitants  et  condamnèrent  le  sire  do  Binos  A  des  frais 
et  dépens.  Ce  jugement  a  d'autant  plus  d'originalité  et  d'impor- 
tance historique ,  qu'il  ne  repose  que  snr  des  redevances  et  des 
fails  de  peu  de  valeur  réelle.  ?ious  en  donnons  (ZZZj  les  prin- 
cipales dispositions  aux  preuves  historiques. 

Mais,  dans  la  suite ,  ce  ne  fut  pas  seulement  A  cause  des  actes 
tyrannlques  exercés  par  les  seigneurs,  que  l'administration  royale 
poursuivit  ces  derniers;  elle  alla  plus  loin  encore;  puisqu'elle  se 
porta  jusqu'A  contester  »  A  la  plus  part  d'entr'enz  »  leurs  titres  de 
noblesse;  On  sait ,  en  eCfet ,  que  les  biens  nobles  étaient  affranchi 
de  certaines  imposilions  qui  pesaient  sur  les  biens  roturiers;  pour 
M  délivrer  de  cette  taxe,  non  seulement  plusieurs  particuliers  cher- 
ûimni  A  enDoblir  leurs  terres,  mais  encore  prétendaient  s'ennoblir 
eux-mêmes.  Ace  sujets  de  grandes  innovations  s'étaient  introduites, 
pendant  les  troubles  des  guerres,  dans  l'état  des  propriétés  imposa- 
ble. Aussi,  pour  arrêter  ce  qu  elles  avaient  d'injuste  e(d'atroce»le  roi 
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nomma  des  commissain^s ,  dans  (-erlaiiies  piovinces  puui  ia  con- 
fection de  ce  qu'on  appelait  alors  jMijiter  terrier  et  pour  la  réception 
des  aveux  et  dénombremenl.  Par  ce  mojen ,  on  démêlait  les  Weas 
nobles  de  ceux  qui  ne  Vêtaient  point  et  Ton  constatait  ainsi  les 
véritables  litres  nobiliaires  de  leurs  possesseurs  on  propriétaires. 
Un  des  premiers  arlc's  do  celle  iialm c  (jul»  les  «  (itiirnissaires  rédi- 
gèrent dans  le  Ouuruiiiges  ,  a  rapport  au  lieu  d'Arlos  (.4.4.4'). 
Dans  ce  dénombrement  il  est  établi  que  cetio  communauté  estdaos 
la  jugerle  de  Rivière  et  qu'elle  ne  reconnaît  que  le  roi  pour  son 
seigneur  haut ,  moyen  et  bas.  Comme  aussi  pour  rexercice  de 
la  justice  ,  elle  d«Vlî»re  ne  relevrr  que  du  juge  n»vnl  de  la  ville  de 
Sainl-Réat .  don!  \vs  hahilanls  payent  conjoim i  nu  iil  ascr  (viiv 
d'Ârlos  ,  l'Albcrgue  de  vingt  sois  ,  Six  déoiers  tournois.  Cet  acte 
de  1680  est  le  premier  de  ce  genre  que  nous  connaissions  dans  ce 
pays,  depuis  la  nomination  des  commissaires  Inspecteurs poaris 
confection  du  papier  terrier. 

ville  de  Saint-Gaudens  fut  alors  mievnble  à  I^uis  XIV  d'anf 
nouvelle  eoncession  qu'il  fit  ,  par  lettres  paieries  du  1*2  mai  Hi^l, 
des  déoiers  provenant  de  la  leudère  ou  droit  sur  les  vins  ,  à  cua- 
dition  que  les  déniers  en  provenant ,  seraient  employés  .pour  la 
réparation  des  ponts,  passages,  etc.  Cette  concession  était  oonfirma- 
tlvede  celle  que  fit  le  comie  Gaston  de  Foix ,  par  lettres  patente» 
deraiinée  1363.  Ce  bienfait  ne  vaiaU  pas  encore  l'inlluence  réfor- 
matrice qu'exerça  dans  son  diocèse  l'évcHpn*  .lean-François  de  Ike- 
zay.  Le  Comminges  se  ressentit  des  vertus  apostoliques  et  géné- 
reuses de  ce  prélat  qui  établit ,  â  ses  dépens ,  un  séminaire  dtas 
la  ville  de  Saint- Gaudens  et  en  confia  la  direction  aux  Jésuites.  Ccsl 
le  premier  établissement  religieui  de  ce  genre,  administré  par  Wf 
disciples  de  Saint-Ignace  de  Loyola,  «jui  ail  élé  fon(!è  dans  ce  pays. 
La  date  de  celle  inslihilîon  ecclésiastique  val  de  l'aunéi!  Iti'JJ. 

Nous  avons  déjà  établi  assez  souvent,  dans  le  cours  de  cette 
bistoirc,  les  droits  et  coutumes  dont  jouissaient  les  habitants  du 
pays  des  quatre  vallées ,  pour  nous  dispenser  de  recourir  à  la  pro- 
ductions d'autres  preuves.  Cependant ,  malgré  les  jugements  diven 
des  commissaires  A  la  réformalion  du  doinaine,  depuis  les  anT)«t'^ 
164)0  jusqu'à  cette  époque ,  et  notamment  ceux  de  16t>3  et  du 
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8  juillet  1671 ,  qui  tous  les  ont  coofirmés  dans  la  propriété,  pos- 
session et  jouissance  de  Ions  leurs  anciens  privllé^jcs ,  des  petils 
roturiers  qui  s'ennoblissaient  eux-mêmes  ,  cherchaient  Ions  les 
jours  à  It^  asservir  à  ia  gleiie.  De  ce  nombre  étaient  des  prétendus 
Senlils-liomines ,  coonus  sous  le  uom  de  Gémit.  Néaumoins  ces 
usarpatioDS  n'étalent  jias  consommées  sans  opposition  ;  car ,  au 
milieu  de  ces  drconslances ,  un  arrêt  du  parlement  du  6  septem- 
bre 1698 ,  vint  maintenir ,  sur  l'intervention  des  syndics-généraux 
de>  <|u:iiie  vallées  d'Aure  ,  ^Ia;,n(iae  ,  Nesles  el  Barousse,  et  la 
production  des  coutumes  de  1300,  les  habitants  de  ce  pays  dans 
Ions  leurs  anciens  droits  et  notamment  dans  celui  de  chasse , 
otmformément  à  Tart.  30  de  ces  mêmes  coutumes.  Pierre  Peré 
occuppait  alors  Toffice  de  procureur  du  roi  des  Tallées  d^Aure, 
dont  il  était  pourvu  depuis  1688  ;  tandisque  le  ju^e  général  de 
ce  pays  avait  son  siège  à  Yalcabrèrc ,  en  Barousse. 

Voici»  au  reste,  comment  l'usurpation  de  rindépeudance  des 
quatre  vallées  se  consomma  primitivement  :  fieus  simples  parti- 
culiers, profitant  des  tenures  roturières  qu'ils  avaient  aux  eovlrons, 
se  créèrent  non-seulement  des  emphitéoses ,  mais  encore  usurpè- 
rent une  partie  de  la  seigneurie  domaniale.  L*un  demeurant  à 
Mauléon  ,  en  prit  naturellement  le  nom  ;  pni.s  .  il  se  dit  co-sei<riienr 
en  partie,  et,  cnHn  ,  s'adjugea  le  titre  de  baron  de  .Mauièoo.  Cette 
première  usurpation  fut  suivie  encore  de  bien  d'autres  ;  car,  sous 
préle&te  qu*ii  avait  quelqu'héritage  eu  franc-aleu  sur  les  commu- 
nautés voisines ,  il  les  donna  à  cens  emphitéotiqoes  ou  roturiers- 
Plus  lard ,  abusant  encore  de  ce  que  dans  ce  pays  on  appelle  ce 
ceii<  /iff,  il  s'en  dit  encore  co-seigneur.  Mais  pour  légitimer,  eu 
quelque  sorte,  ces  oiiieuv  empiétements  ,  il  profila  de  l'emprisun- 
nemenl  de  François  i<^i^,en  1525,  pour  se  faire  passer  des  recon- 
naissances. Depuis  celte  époque,  sa  famille  resta  deux  siècles  et 
demi  sans  oser  renouveler  ces  déclarations,  dans  la  crainte  de 
découvrir  les  usurpations  quVIle  fesait  sur  les  forêts ,  ports ,  etc. 
Mais  comme      avaicnl  bi'sniii  il  un  droit  réel ,  les  héritiers  de  re 
premier  usurpateur  de  la  baronuic  de  Mauléon ,  déclarèrent  o'èlre 
que  les  co-propriétatres  des  montagnes  dont  ils  partageaient  les 
redevances  avec  le  roi. 
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L'autre  usurpateur  dei  libertés  des  quairo  vailles  se  nommitt 
Gémit.  Il  s'établit  à  Luscao ,  vers  le  milieu  du  XV«  siècle ,  m 
achetant  une  maison  et  des  terrains  ruraux  également  donnés  i 
simple  emphiléose.  Il  B*attadia  d'abord  à  usurper  la  sdgnenrie, 
une  tle  dans  l;i  (iai  oiine  et  jusqu'aux  fort>ls  de  Gez  H  do  Liisran, 
malgré  \gs  jugemeats  qui  condamnaient  tous  ces  cmpièlemeuU. 
Ses  successeurs  continuèrent  les  moyens  d'envahissements  em- 
ployés par  leur  devancier  »  et'  j  ajoutèrent  même  des  videnosi 
eiercées  contre  les  liabitants  ou  contre  ceux  qui  s'opposaient  à  csi 
servitudes  de  banalités.  Ils  furent,  au  reste,  secondés  dans  leur 
œuvre  (l'cM)vahissemcnt,  par  le  dtSîordre  qui  existait  dans  le  pi- 
quetemculou  l'adaptation  soit  deâ  litres  de  Mauléon,  soit  de  Luscan. 
Ainsi ,  les  terriers  de  Bramebaque  n'avaient  pas  été  renoaveMi 
depuis  1667,  et  celui  de  Mauléon  depuis  1535. 

Ces  invasions  de  ces  deux  puissants  propriétaires  étaient  d'au- 
tan i  [ihis  odieuses  et  tyranniques  que  les  bubilanls  des  quatre 
vallées  s'étaient  engagés,  de  tout  temps,  de  veiller  et  poui\oir 
eux-mêmes  à  la  conservation  du  pays  et  aux  mêmes  devoirs  qu'ils 
avaient  tenus  envers  leurs  anciens  souverains.  Ainsi ,  avaient-Us 
donnés  des  preuves  du  plus  grand  lèle  et  de  la  plus  grande  idé» 
lité ,  singulièrement  pmidant  la  ligue ,  et ,  en  dernier  Heu ,  pendait 
la  minorité  de  Louis  XIV.  A  celte  même  époque  historique  où  nouj 
sommes  arrives  ,  ils  défendaient  les  frontières  du  C.ominioges  coa- 
tre  les  Miquelets  ou  Aragonnais  rebeliionnés ,  pendant  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne.  Bans  celle  drconslanoe ,  la  monar- 
chie de  Louis  XrV  trouva ,  dans  les  habitanls  des  quatre  val- 
lées ,  tous  les  secours  qu'elle  pouvait  attendre  de  sujets  soumis 
et  fidèles.  C'était  bien  le  moins,  poui  elle,  de  les  laisser,  à  lenr 
tour,  jouir  en  paix  de  leurs  franchises  cl  de  leurs  libertés,  en 
revanche  d'un  dévoùment  si  désintéressé  et  surtout  si  utile. 

Une  contestation  féodale,  d'une  autre  nature,  s*éleva  quelques 
années  plus  lard,  en  1708 ,  entre  le  chapitre  de  Téglise  de  Saint- 
Bertrand  ét  le  curé  de  Sauveterre ,  au  sujet  de  la  dîme  du  foin  de 
cette  communauté.  Cette  discussion  (]iii  amena  des  révélations 
curieuses  sur  le  gaspillage  des  fonds  dimicrs  ,  en  Ire  les  mains  des 
fermiers  du  diocèse ,  a  pour  nous  le  mérite  historique  de  nous  ûdre 
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connailre  le  nombrt»  des  hr^n^ficiers  du  Commingcs.  Or  ,  le  nombre 
qui  composait  le  chapitre  se  portait  à  cinquante-quatre,  dont  treize 
chanoiDes  et  quarante-un  préboDdlers.  Celle  organisation  capltn* 
Itire  a  subi  députe  de  nombreoses  modifications  comme  noos  au- 
rons l'occasion  de  le  constater  dans  la  snlle. 

Ainsi ,  dens  ans  plus  lard ,  Olivier-Gabriel  de  Nubières  de  Bon- 
chel ,  t'vêt|iie  du  Coiiirninges,  apporln  cjueUjues  chan^i^cnients  dans 
la  constitution  du  chapitre  métropolitain  ;  car,  il  diminua  le  nom* 
bre  des  préhendiers  qu  il  porta  à  trente-un.  Ce  même  )[>rélat ,  le 
4  avril  de  l'année  171 1 ,  prêta  itrment  au  m ,  pendant  la  solennité 
des  messes.  G*est ,  nous  croyons ,  le  premier  serment  dvil  que  les 
évéques  aient  prêté  aux  monarques  qui,  depuis  cette  époque,  ou 
peut-être  encore,  depuis  la  déclaration  des  quatre  articles  des  li- 
bertés de  l'église  gallicanne,  en  1666,  Tout  constamment  exigé 
jiisqa*é  nos  temps.  A  dater  de  ce  jour,  la  putesanoe  spirituelle  et 
la  puissance  temporelle  furent  distinctes  l'une  de  Tautre. 

Vers  celle  même  époque ,  M.  d*Orbessan ,  gouremeur  du  duc  de 
Maine ,  continua  les  fouilles  f|n  il  jn  iii  commencées  quelques  an- 
nées auparavant,  dans  les  sources  de  Baguères-dc-Luchon.  Ces 
recherches  produisirent  la  découverte  de  certaines  inscriptions  » 
gravées  sur  des  autels  votlfo  et  dont  nons  avons  donné  une  co- 
pie (1).  M.  d'Orbessan ,  dont  la  famille  était  issue  du  Gomminges , 
a  été  le  premier  qui  a  retrouvé  des  restes  antiques  dans  les  vieux 
thermes  établis ,  A  Bap^m^res,  par  les  Uoniains.  Depuis  ce  savant, 
les  fouilles  ont  été  plus  nombreuses  et  surtout  plus  heureuses  (2). 

Depuis  l'année  1706  jusqu'en  1714»  1a  ville  de  Salnt-Gaudens 
fat  remplie  de  garnisons  dont  elle  eut  beaucoup  à  souffrir.  Ainsi» 
nne  compagnie  de  dragons  qui  avait  le  sieur  Porquier  pour  capi- 
taine jr  commit  de  nombreux  désordres.  Après  celle-ci ,  elle  fut 
forcée  de  recevoir  la  compagnie  du  régiment  de  cavalerie  de  Mon- 
teil ,  qui  y  séjourua  long-temps  en  quartier  ;  enfin  ,  une  troisième 
qui  resta  dans  la  ville ,  pendant  les  années  1713  et  1713 ,  se  livra  à 
tontes  sortes  d*ezcès  :  cette  dernière  était  sous  le  commandement 

(i)  Voir  les  inscriptions  à  la  fin  dn  rnlume. 
(»)  "Voir  la  i"^*  partie  de  celte  histoire. 
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dii  duc  de  NoaîMes.  À  peine  y  fut-elle  installée  «  que  le  maréchal  de 
Montrevel  donna  ordre  à  une  compagnie  du  régiment  de  cavalerie 

(le  Monfcils  de  partir  de  Florence»  le  6  juin  1712 ,  pour  se  rendre 
à  Siiirit-liajuiens  <  t  y  tieineun  r  jiusqtrâ  nouvelle  ordonnanre.  On 
conçoit  quelles  fautes  se  livièrenl  tous  («\s  soldats  accoutumés 
aux  plaisirs ,  à  l'indiscipline  et  À  la  débauche.  Les  habitants ,  qui 
furent  les  viclimes  de  toutes  ces  immoralités ,  se  crurent  être  ea 
droit  de  réclamer  aux  états  du  Nebouzan  une  indemnité  ponr  le 
logement  i]u"i]>  usaient  fournis  aux  lioiipes  du  roi.  Us  basaient 
leurs  pruleiiliODS  sur  ec  (|ue  la  ville  seule  ue  devait  pas  supporter 
toutes  les  char<rrs  de  la  garoisoo  militaire.  De  leurs  côtés,  les  états 
se  refusèrent  à  accorder  aucune  indemnité ,  sous  prétexte  que  cm 
charges  devaient  être  individuelles  et  nullement  générales.  M.  Lan- 
geois  ,  ayant  été  nomm^^  commissaire ,  par  te  roi  »  pour  terminer  or 
didéicndyairtMa  ,  an  snjet  de  la  eoi.uKi;: nie  de  Noailles,  la  setile 
qui  eut  une  mission  générale  :  «  Qne  Ja  v  ille  devait  èire  dédoumia- 
»  gée  par  les  états  du  Nebouzan  du  dit  logement ,  dont  sera  laile 
»  une  liquidation  sur  le  pied  de  trois  sous  par  place  d'officiers  et 
»  de  cavaliers  dont  le  total  du  temps  que  la  dite  compagnie  a  resté 
»  à  Saint-Gaudeus  ,  sera  employée  dans  les  dépenses  et  impositions 
»  S!ir  tonles  les  coniniuuautés  des  uiîs  élals  ,  dont  la  ville  pa\era 
»  le  cinquième;  et  sera  la  dite  somme  totale  imposée  et  distii buée 
a  par  le  syndic  des  dits  états  aux  habitants  seulement  qui  ont 
»  soufTcrt  des  logements  des  troupes,  o  Cet  arrêt  fut  signé  par 
Langeois,  à  Alan ,  te  1â  septembre  1714.  Nous  observerons  qii  à 
la  même  époque,  la  ville  d  Aspel  cul  aussi  une  garnison  dr  dra- 
gons qui  se  ii\rèrent  â  des  excès  plus  inouis  encore  ,  sans  que  ie» 
consuls  de  la  baronnie  aient  réclamé  aucune  indemnité  pour  leur 
logemens.  Cetto  concentration  de  troupes  .était  autorisée  par  la  ré- 
volte des  Âragonais ,  au  sujet  de  la  succession  au  trône  espagnol 
que  Louis  XIV  voulut  faire  occuper  par  un  roi  de  sa  race. 

Cette  auréole  de  jjloire  dont  le  j^rand  roi  voulut  entourer  son 
règne  ,  coûta  bien  cher  au  pays  sur  lequel  il  domina.  Xous  n'en- 
trerons point  dans  les  détails  de  la  guerre  de  vingt-cinq  ans  qui 
fut  si  désastreuse  à  la  France  et  à  notre  contrée  du  Comminges. 
*  Il  nous  suffira  de  citer  la  déclaration  du  roi  lui*niéme  du  9  juillet 
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f  715 .  pour  lémoigner  lout  ce  que  la  folle  ambilloD  de  Louis  XIV 
rrnfi'i  iiiaii  (le  malheurs  înrn1nilabl(^.  Daos  celle  dcVlaraiion  où 
il  ordouiiii  la  conlinualion  la  levée  et  percepUoii  du  dixième, 
emenble  rabolîMemeot  el  l'exliocliou  des  oflices  de  Douvelle 
créftUon ,  le  répenlir  des  hut»  royales  el  la  bootô  du  cœor  d*uti 
monarque  affligé ,  A  la  vue  de  la  Fraooe  obérée ,  se  réreleut  dans 
toute  leur  sincérité.  Nous  ne  voulons  que  cet  aveu  pour  démon- 
trer comljiei»  une  Nation  est  rualhen'usc  Ifirsnuellc  ua  pour 
$e  gouveroer  que  \c$  caprices  d'uu  roi  ambitieux  et  superbe. 

Nous  avons  d^à  tu  comment  des  empiétements  nombreuxetaieni 
fiiila ,  soit  par  de  simples  particuliers  qui  eberchaient  A  ennoblir 
certaines  terres,  afin  de  les  soustraire  aux  charges  de  l'impôt, 
soit  par  des  nobles  qui  agrandissaient  ,  tous  les  jours ,  leur  do- 
maine pi  i\ilégié,  nnx  d4''{>ens  de  vassaux  ou  «le  simplos  particu- 
liers qui  les  cntuuraieiit.  Nous  avons  vu  aussi ,  couunent  pour 
arrêter  ces  diverses  usurpations ,  Richelieu  el  Louis  XIV ,  qui  en 
voulaient  à  la  petite  et  grande  féodalité,  élablirent  des  commis- 
saires pomr  £Ure  rentrer  dans  les  droits  chacun  de  ces  divers  usnr^ 
pateurs.  La  commission  du  roi ,  du  10  octobre  16G8 ,  concernant  le 
Coninitn'jes  el  le  Nehouzaii,  est  une  preu\e  de  l'iiileulion  bien  ar- 
rêtée du  monarque  d  étouHer  loul  autre  pouvoir  (|ui  n  emaneiait 
point  de  sa  personne  souveraine.  Or,  pour  arrêter  les  abus  dont 
nous  nous  plaignons ,  il  fallait  une  volonté  despotique  comme  celle 
du  grand  roi.  Api  i^s  sa  mort  et  pendant  la  minorité  de  Louis  XV , 
œmojeo  de  domination  iui  employé  pai  la  régence  qui ,  sous  pré- 
texte de  la  réception  des  foi,  hommage  el  serment  de  fidélité  de  la 
part  des  tenanciers  et  possesseurs  des  terres  nobles,  places,  sei- 
gneuries, fiefii  ou  prenants  droits  censiers  et  revenus  en  seul  ou  en 
paréage  avec  le  roi ,  dans  l'étendue  des  comtés  du  Gommlnges , 
Gaure  et  pays  de  Rivière,  Verdun ,  A  cause  de  son  heureux  avèoe- 
ment  à  la  couronne,  n  elail  en  dédnilivcMju  un  molli'  recon- 
iiailie  leurs  titres  à  la  possession.  Ainsi,  les  trésoriers  de  i  ra nce , 
devant  iescpiels  le  serment  de  fidélité  et  la  production  des  pièces 
'  devaient  être  faits ,  jugeaient  en  dernier  ressort  les  droits  des  par^- 
licnliers  dont  ils  conteslaienl  le  plus  souvent  la  réalité.  Nonsavons , 
au  reste ,  une  preuve  de  cette  sévérité  de  dérision  souveraine  dans 


Digitized  by  Google 


SOO  H18T01IB 

un  jugement  de  Tannée  1680  porté  oontre  noble  Pierre  d'Orbessan , 

seigneur  de  I^broquère.  Ce  dernier  fut  forcé ,  quaranlc  jours  après 
avoir  rendu  hommage  au  roi ,  de  produire  les  titres  de  ses  posses- 
siona  dont  rinvenlaire  se  porte  à  trente-quatre.  Le  droit  de  powei- 
•fcm  remonte  jnaqa'en  1300;  ce  ne  fut  qu'après  celte  prodoction  de 
titres  que  le  sire  d^Orbessan  fut  maintenu  dans  sa  propriété  de  la 
seigneurie  de  Labroquère  et  de  Mortang. 

Od  roiiroit  niaiiili  riaitl  <{uelle  l  iait  l  iiitention  de  la  résrenre,  en 
exigeaol  des  consuls  des  villes  et  lieux  le  serment  de  iîdélité  au 
nouTeau  roi.  Parmi  les  titres  de  œlle  nature  qui  sont  en  nos  mains, 
noua  devons  compter  celui  qui  renferme  l'hommage  des  consuls  dt 
HoDtbrun  (BBB^)  du  30  août  i717,  et  ceint  des  consulsde  Puymaa^ 
fin  du  31  juillet  de  la  mcime  année  (CCC).  Dans  le  premier  ,  Fran- 
çois Fauron,  un  des  consuls ,  après  avoir  énuméré  les  pri\ilèçcs, 
possesions  et  libertés  de  la  communauté ,  promet ,  au  nom  de  ses 
commettant  a  d'estre  et  demeurer  à  toujours  très  humbles ,  Irés 
a  obéissants  et  très  fidèles  serviteurs ,  sujets  et  vassaux  de  Sa  Ma- 
»  jeslé ,  ne  se  distraire  jamais  de  son  obéissance  et  seigneurie ,  et 
»  de  découvrir  les  enircprises  qui  viendront  à  leur  connaissance 
»  conJre  estai  el  personne.  »  Dans  le  second  ,  de  Mercns ,  député  du 
lieu  de  Pujmaurin ,  éuumère»  à  son  tour ,  les  droits  et  charges  de 
cette  communauté.  Dans  un  paragraphe  de  ce  serment  de  fidélité, 
nous  lisons  :  a  Les  biens  prétendus  nobles  sont  jouis  par  le  sieur  de 
»  Monbardols  Maroen  comme  par  le  sieur  de  Maran  ;  par  le  sieur 
»  Marcassns  ,  banquier ,  engagiste  du  douiaine  de  Sa  Majesté .  par 
u  le  sieur  Montmerly  et  par  Raymond  Âbadie  ne  sachant  à  quel 
•  titrt,  »  C'est  sur  ce  dernier  doute  que  le  procureur  du  roi  requé- 
rait la  prodoction  des  litres  de  possession  on  la  renonciation  à  la 
propriété  des  biens  prétendus  nobles.  On  peut  conclure  d'après  cela 
que  l'usurpation  des  privilèges  nobiliaires  était  un  fait  notoire  vers 
la  fin  du  X  V!"  siècle  et  îi(  r niant  !e  cours  du  XVlî»  et  XVIIl*  siècles. 

Tandis  que  le  président  dos  trésoriers  généraux  de  France  sou- 
mettait ainsi  à  une  enquête  rigoureuse  les  biens  et  les  personnes 
des  commimautés  du  Comminges ,  des  lettres  patentes  du  mob  de 
février  1718  confirmaient  les  habitants  des  quatre  vallées  dans 
Feiécution  de  leurs  anciens  privilèges,  comme  une  condition 
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essentielle  (le  leur  souniission.  D'un  autre  cftlé,  el  à  la  mAme 
époque ,  sur  la  vu  de  leurs  titres ,  les  commissaires  réformateurs  du 
domaine  les  mainteDaient  dans  la  propriété ,  possession  el  jouis- 
sance de  leurs  eaux ,  forêts  »  montagnes  et  oommunanx.  Ce  qui  fut 
pour  eui ,  dans  la  suite  »  la  source  de  tracasseries  innombrables , 
soit  de  la  part  du  domaine ,  soit  de  la  part  des  piéieudus  seigneurs 
de  Lusran  et  Mauléon. 

Néanmoins ,  l'enquête  faite  par  les  trésoriers-généraux ,  au  sujet 
de  la  vérification  des  titres  possédés  par  les  tenanciers  des  terres 
nobles ,  seigneuries  et  fiefs ,  se  oontiniiait  dans  tout  le  Gomminges, 
pendant  Tannée  1718 et  sniTantes.  Nous  trouvons,  en  effet,  à  la 
date  du  17  septembre  1723  ,  un  hommage  de  noble  Alexandre  de 
Binos,  seigneur  deGourdan  C/)f>Z)*).  Dans  cet  acte  où  il  éiiumère 
les  droits  et  privilèges  dont  il  est  jouissant  »  d'après  l'exposé  qu'il 
en  fait»  nous  trouvons  les  conclusions  »  prises  par  le  procureur  du 
roi ,  et  qui  résument  toute  Tintention  de  la  monarcbie  au  sujet  de 
celle  enquête  qu'elle  ordonnait.  Voici ,  au  reste ,  ces  réserves  telles 
que  nous  les  lisons  dans  l'orig^inal  :  «  A  la  rharîr»»,  au  sire  de  Binos , 
9  de  remettre  dans  le  gretfe  du  bureau  de  son  dénombrement  jus- 
»  tifié  de  bons  et  valables  titres,  dans  quarante  jours.  Cependant 
a  avons  baillé  la  main-levée  et  recréance  des  choses  saisies  au 
>  sieur  de  Binos,  etc.  »  Ce  même  procédé,  cette  réserve  étalent  em<- 
plo^ésdaQs  tous  les  dénombrements  qur  1  on  lésait  à  cette  époque. 
Car,  Joseph  de  Nouaillan,  chevalier,  seigneur,  comte  de  Lanemezao , 
se  soumit  cinq  ans  plus  tard  à  cette  vérification  ,  au  sujet  de  la  sei- 
gneurie de  Uauvesln ,  ainsi  qu il  est  établi  par  laveu  qu'il  en  fit 
devant  les  commissaires  du  domaine,  le  17  décembre  1727  (EEE*), 

Afin  de  caractériser,  par  une  seule  pensée,  l'époque  à  laquelle 
celte  révision  générale  des  titres  nobiliaires  eut  lieu,  nous  dirons 
que  la  royauté  rliorcha  alors  à  soulever ,  contre  les  faibles  repré- 
sentants de  la  Xéodalite ,  la  querelle  du  lion.  La  gentilhomraerie 
était,  il  est  vrai,  très-insolente  et  d'autant  plus  intraitable  que 
aea  titres  n'indiquaient  pas  une  race  pure.  La  royauté  voulait  s'en 
débarasser  au  plus  vite  ;  elle  prit  le  moyen  de  contester  la  lê^ll- 
milé  de  s(>s  parchemins  ,  par  la  voie  de  ses  commissaires  rojaux  ; 
elle  en  termina  ainsi  avec  elle. 
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BtiblfeM^inenidc*  gciicr.-iiitoii.  —  niv:.«ion<i  du  pays  |)ar  «kHioot  —  Géaéralitcdr 

nilogcs  ;  le  Noboi'/an  ;  pajs  d<*s  «jaaln*  vollets. —  Elai  lUs  qualn*  valJifs. — 
Coii9uls  ,  ju^lKc  ,  liuauce»  et  gouvcrneini'iil  de  la  géi;cralile  Uc  MuulJubau.  — 
ItappDrl  de  rassemblée  des  éuu  da  Rcboaiao  eo  iM».  —  Poftetttont  des  che- 
val icre  de  tfalle  dans  te  Comminges.  —  ComiDuiics  cl  lellrcs  d'aooobliMeaftral. 

ÂVAAT  d'aller  plus  loin  ,  dans  le  cours  de  noire  hisloire,  arrél* 
toad-BOiM  on  iDSIaDt ,  afiû  de  mieux  étudier  les  différeotes  phases 
politiques  et  adminisintives ,  à  travers  lesquelles  le  Govmlnges 
est  passé.  L'organisation  intérieure  de  ce  pays  fut  ce  qu'aTalentélé , 
pendant  le  moyen-âge,  ce  11  ««s  do  loiUes  les  autres  contrtVs  féodales: 
c'est-à-dire ,  qu'elle  se  plia  insensiblement  aux  ditléreules  tbrmes 
que  i  antorité  royale  lui  imposa  suocenivement. 

Ainsi  f  après  avoir  va  le  pays  du  Gomminges  libre  et  indépen- 
dant sous  la  domination  de  ses  comtes ,  nous  le  tronvons  soumis 
tout-à-coiip  ,  on  Wïï  ,  ;\  la  pnissanco  rovale  ,  qui  cherchait  depuis 
long- temps  à  tout  faire  com  lit  i  sons  son  joug  absolu.  Affermie d'a- 
horà  sous  les  règnes  de  Philippe-Auguste ,  de  Louis  Mil  et  demain 
Louis ,  la  royanté  enflée  de  ses  sncoès ,  était  déjà  bkn  audacieuse  au 
oommencameot  du  XV«  siècle;  ses  ballis ,  sous  le  titre  de  raycux 
élablis  pour  juger  les  personnes  privilégiées  et  les  cas  les  plus  gn- 
ves ,  servaient  hautement  les  projets  de  la  royauté;  car ,  sous  pré- 
texte de  protéger  les  gens  d'église  et  les  faibk\s  »  ils  fortifiaicot 
sciemment  la  lutte  du  pouvoir  royal  contre  la  grande  suzeraineté. 

Or,  à  cette  époque,  Texistence  de  la  plupart  des  comninncs  si 
leurs  privilèges  étaient  attachés  à  la  vie  de  la  grande  snxeraineCé , 
ou  plutftt  de  la  sovvmineté centrale  ;  celle-d  morts,  les  communes 
perdaient  leurs  droits  cl  leurs  libertés  ;  et  si  elles  en  conservaient 
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€Deofe  qnel^iies  traoes  «  diei  devaieot  s'effiraer  blenlAI  loui  rem- 
preiole  terrible  du  char  monaidkiqtte. 
Et  puis ,  à  la  révolallon  {lolitiifiie  dn  inys  du  Orniminges  par  la 

force  de  Tautorité  royale ,  succéda  une  révoluUon  adminislralive 
aoalogue.  I^es  comtés  s  étaieul  gouvernés  par  eux-mêmes ,  en  dehors 
de  l'influence  centrale  des  rois  ;  tiienlôt  après  Us  furent  soumis  à 
celle  absoriMDie  œntralisation  monarcbique  ^oi  fractSenna  leur 
primiliTe  unité  féodale.  Pour  ne  parler  seulement  que  des  eonlréea 
qui  font  le  sujet  de  notre  étude ,  il  est  eyident  que  la  physionomie 
administrative  du  comté  du  Conimingos  ,  aprt  s  la  mort  de  Margue- 
rite ,  dernier  suzerain  du  pays ,  ne  fut  plus  celle  que  ses  comtes  lui 
avaient  imprimé.  Tout  fut  cbangéet  iioulevcarsé  par  le  pouvoir  rojal 
qui  y  afin  de  tenir  plus  fiicilement  tout  ie  pays  sous  sa  main ,  avait 
hâte  de  le  soumettre  é  un  niveau  commun,  à  mesure  qu^il  devenait 
maître  de  quelques  provinces.  C'était  le  sterne  admis  pour  rendre 
le  pavs  iniiiorme ,  sinon  dans  l'intérêt  des  peuples,  du  moins  dans 
celui  de  la  monarcliio. 

C'est  lorsque  cette  vaste  étendue  de  terrain  qu'on  appella  la 
France,  eut  atteint  de  larges  limites ,  que  Ton  créa  différentes  for* 
mes  administratives  qui  devaient  Tenlaoer  comme  dans  un  réseau. 
Les  principales  formes  de  celle  nature  et  celles  auxquelles  on  s'ar- 
rêta de  préférence,  furent  les  formes  administratives  connues  sous 
le  nom  de  Généralités.  C'est  à  Fran4;ois  ,  en  1542,  qu'il  £aut 
attribuer  rétablissement  des  Généralités  qui ,  fixées  à  un  nombre 
déterminé ,  se  partagèrent  le  gouvernement  de  tonte  la  France  > 
sous  Faction  immédiate  de  la  royauté.  Parmi  elles ,  nous  devons 
compter  celle  de  Montauban  ,  la  plus  étendue  et  la  plus  imporlante 
du  royaume. 

La  Généralité  fut»  à  son.  tour ,  subdivisée  en  Elections,  de  soHe 
que  la  généralité  de  Montauban  renfermait ,  à  elle  seule ,  onieéleo- 
tions.  Bu  nombre  de  ces  dernières  étaient  les  élections  de  Lomagne , 

de  Rivière-Verdun  ,  d'Arma^nrc,  d'Astarac  el  du  Comminges.  En 
joignant  le  Nebouzan  et  le  pays  des  Quatre  Vallées  à  ces  cinq  élec- 
tions ,  nous  aurons  les  lambeaux,  dont  ce  composait  primitivement 
le  sol  entier  du  pays  du  Comminges. 
En  effet ,  en  dissertant  spécialeroent  sur  chacune  de  ces  élections , 
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nous  trouverons  qu'elli»»  ont  ^té  formées  indiviili!e1l<»mpnl  d'une 
partie  du  vieux  comté  de  Bernard  Y.  Nous  allons  ,  au  reste ,  passer 
en  revue  le»  diflérenles  parties  qui  oompoiaient  le  corps  des  doq 
éleclioiis  que  nous  Tenons  d*énuniérer. 

L*électton  de  I/tmagne ,  située  au  nord  du  Comminges ,  comptait» 
pour  sa  ville  principale,  i^ecloure  ;  elleav;ii(  quatorze  lieues  d'é- 
tendue en  longueur  et  sept  en  largeur.  Mal^^rc  le  peu  d'étendue  de 
cette  élection  ,  elle  payait  de  taille ,  en  1700  ,  la  somme  de  deux  cent 
dix-huit  mille  sept  oent  quarante  livres.  Il  ne  faut  pas  encore  com- 
prendre à  cette  somme  celle  de  quatre  mille  livres  que  payill  la 
ville  seule  de  Lectoure.  La  population  était  agglomérée  dans  cent 
cinquanto  deux  boury^;  ou  villages  de  la  campagne  composant  un 
total  de  37, bOO  personnes.  Fleurance,  capitale  du  comté  d'Aure . 
était  le  siège  de  cette  élection.  L.ectoure  comptait  quatre  mille  ames 
de  population»  Flenrance,  deux  mille  deux  cents»  et  l'Isle-ea 
Jourdain ,  trois  mille.  Cette  dernière  ville  avait  appartenu  an  comté 
du  Gomminges. 

Si  de  cette  appréciation  purement  jijéographiqiie  de  l'élection  de 
Lomagne  ,  nous  passons  à  co  qui  composait  son  organisation  infi»- 
rieure,  nous  trouvons  d  abord  ,  quant  au  spirituel ,  qu'une  de  ses 
parties  dépendait  de  l'évéché  du  Gomminges;  le  reste  était  sous  la 
juridiction  des  évéqnes  de  Toulouf^e ,  Condom ,  Montauban ,  Lom- 
bez  et  l^loure.  De  sorte  que  la  division  ecrlésiasllque  du  terrilotro 
ditVérait  étrangement  de  la  division  politique  et  civib».  Néanmoins, 
les  ecclésiastiques  de  celle  élection  étaient  au  nombre  de  cinq  ceiiU, 
dont  trois  cent  cinquante  8«»  trouvaient  pourvus  de  bénéfices. 

Sous  le  rapport  de  la  justice ,  l'Isle-eo -Jourdain  avait  un  siège 
particulier  dépendant  de  la  sénéchaussée  d'Armagnac  »  et  dont  les 
appellations  ressortissaient  au  parlement  de  Toulouse.  La  seule 
justice  scigncui  iale  était  cellt*  du  comte  de  Cannainij;  qui ,  dans  le 
temps  ,  apparlinl  à  la  famille  de  Kn|iiet  deCaramaa.  Quoique  en- 
clavé dans  le  Lauragaiâ ,  qui  fcsait  partie  du  Languedoc  »  le  comté 
de  Carmaing  était  dépendant  de  l'élection  de  Lomagne ,  payait  la 
taille  et  était  sujet  en  tout  â  la  généralité  de  Monlautian. 

Les  divers  prieurés  de  l'élection  de  Lomagne  se  trouvaient  être  : 
ceux  de  Loyia  de  1  ordre  de  Cluny  ,  de  Saiiit-Ciery  de  I>ecïoure ,  de 
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Castel.Me]rraii  >  de  Moins  de  Ciuny  réformé ,  de  la  Salvelat  à  Car- 
mafiif  t  ete. 

Si  nous  nous  arrêtons  à  loiis  cvs  dôUiils  ,  c'«sl  afin  de  mîoux  faire 
conuailic,  prndanl  les  temps  du  moyen  âge,  ces  local i les  si  mal 
appréciées  et  suriout  si  mal  jugées  de  nosjours.l)  ailleurs»  plusiearf 
titres  se  rattachant  à  ces  diverses  époques  historiques ,  il  est  de 
notre  devoir  de  bien  les  faire  connaître  dans  leurs  différentes  orga- 
nisations, afin  de  pouTOir  classer  avec  fruit  de  nombreux  doeu^ 
meuts  historiques  qui  peuvent  tomber  tous  les  jours  sous  les  jeux 
des  lecteurs. 

Après  l'élection  de  Ix)magne  venait  Tordre  géographique  dans 
celle  de  Rivière- Verdun.On  ne  comptait  dans  sa  circonscription  que 
trente  paroisses  enclavées  dans  rtntérieur  des  montagnes ,  les  au- 
•  très  se  trouvaient  situées  dans  on  pays  plat  et  uni.  Montrejeau 

qu'on  peut  re«;arder  comme  la  capitale  des  premières ,  avait  au  Jja- 
reaii  spécial  de  reeelie  pour  elles. 

Aussi  réIœiioQ  reoferme-t-elle ,  en  tout,  cent  dix-neuf  l>ourgs» 
villages  ou  villes ,  composant  un  total  de  cent  trente  quatre  oom- 
munaulés  ou  mandements  laillables  qui  payaient ,  en  1700 ,  année 
moyenne  que  nous  avons  choisie  pour  établir  un  terme  de  com- 
paraison ,  une  imposition  de  201 ,598  livres  de  taille  simple,  Saint- 
Bertrand ,  siège  de  1  évèché  du  (^>niminges ,  était  compris  dnns  le 
cercle  de  cette  élection.  L>cs  autres  villes  étaient  Montrejeau ,  Bou- 
logne ,  Beaumont ,  Grenade ,  Gimont ,  Verdun ,  Sainte-Foj ,  Hteu» 
mes ,  etc. 

Sous  le  rapport  du  spirituel ,  cette  élection  dépendait  en  partie 

des  évéchés  du  Commin^jes,  de  Toulouse ,  d'Auch  ,  de  Moulauban 
et  de  l-ombp7.  Le  seul  prieuré  de  Saint-Beat  dépendait  de  l'élection 
de  liivière- Verdun.  Les  abbayes  principales  qu'elle  renfermait 
dans  ses  limites  territoriales  étaient  i  Grand-Selve ,  Belle-Perche , 
de  l'ordre  de  CUteaux  ;  Gimont ,  du  même  ordre,  fondés  f  tous  les 
.  trois ,  vers  Tan  1 144  ;  le  Mas-6arnier ,  de  VoHe  de  Saint-Benoit  ; 
Simorre  ,  du  rnèine  oi  iire  ;  La  Cappelle  et  la  i^a/e-Dieu ,  de  l'ordre 
du  Prémonlré.  Le  nombre  des  ecclésiastiques  sélevail  à  quatre 
cents  dont  deux  cents  cinquante  iiénéficiers. 
Cette  élection  était  composée  «  en  outre,  dedeux  judicatores  : 
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odle  de  Rivière  qui  avail  un  siège  partlciiiier  et  qqi  oompraiail 
toutes  les  paroisses  du  bureau  de  Mootrejeau  ;  et  celle  de  Verdoa 
qui  endavait ,  dans  son  ressort ,  les  paroisses  du  bureau  de 

Grenade.  Elles  avaient  encore  un  jugr-niagc  pour  elles  deux.  Il 
existait  aussi  des  juges  royaux  parlicuiiers  aux  villes  de  Gimoutet 
de  Beaumont. 

L'éieetion  d* Armagnac  qui»  en  suivant  le  rang  géograpfalqoe 
que  nous  avons  assignés  à  cette  partie  de  la  Gascogne  >  située  daas 

la  généralité  de  Mon  (au  ban  ,  mérite  une  disliuction  toute  parti- 
culièit' ,  a\.iU  ,  en  longueur,  vingt  lieues  d'étendue,  et  douze 
de  largeur,  lillle  comptait ,  dans  sa  juridicliou,  trois  cents  onze 
bourgs  ou  villages ,  non  compris  les  villes.  Le  nombre  générai  dei 
habitants  était  de  soixante  mille.  Les  habitations  seules  compo- 
saient trois  cents  ving-deux  communautés  talUables.  Elles  ont 
payé,  en  1700,  pour  la  taxe,  deii\  cents  soixante  sept  mille, 
quatre  cents  cinquante  une  livre  d  impositions.  Ses  villes  princi- 
pales étaient  :  Auch ,  séjour  des  comtes  »  et  qui  n  avait  qu'une  po> 
pulation  de  trois  mille  Ames  ;  Nogaro  »  Feiensac  »  Eause ,  Mao- 
vesiû  y  Hontfort,  Castelnau-de-Rlviére,  etc. 

Mais  l'élection  entière  renfermait ,  sous  le  rapport  du  spiritnel, 
sept  cents  ecclésiasli({ues  ,  duut  six  cents  bénéflciers.  a  Ia^s  ^ua'^  > 
9  sont  si  mauvaises ,  dit  l'auteur  de  i  Elut  de  la  Frarter  ,  4|ue 
»  de 400 dont  elle  est  composée,  il  n  y  en  a  pas  tO  qui  passeat 
j»  trois  csfite  livres  de  revenus  ». 

La  sénéchaussée  et  le  présidial  d*Auch  était  démembré  de  celai 
de  Lectoure.  Lcê  justices  royales  qui  en  ressortissaient  étaient 
celles  de  Frezeosac»  résidente  à  Vie ,  et  de  Fezeosaguel  à  Mau- 
vesin. 

A  Textrémité  de  I  élection  d'Armagnac  se  trouvait  celle  d'AsUh 
ne  y  formant  un  carré  pre§que  régulier  de  huit  liéues  de  longueur 
sur  autant  de  largeur.  Les  villes  principales  qui  se  dtetinguateot 
dans  cet  espace  étroit  étaient  :  Mirande,  Masseube,  Toamar  i 
Saramont,  Pavie,  Saint-Sever  ,  Tillac  ,  etc.  Elle  rt  iilti  tuait ,  en 
outre ,  deux  cents  vingt  iiourgs  ou  villages  qiù  coulcnaieut  treute- 
deux  mille  six  cents  Ames  ;  mais ,  sous  le  rapport  du  tarif  com- 
mun ,  ne  se  composait  que  de  deux  cents  dix*huit  mandemeals 
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OU  communautés  taillables  qui ,  en  1700 ,  payaient  cent  quarante- 
lept  mille  six  cents  quatre-Yiogt-oeuf  Uvras. 

Le  nombre  des  paroisses ,  dans  la  circonscription  ecdésiasUque , 
ne  s'éleviit  qn  au  chiffre  197,  dont  oent  fingt-neof  cures  seule- 
ment; le  reste  n'étant  que  des  annexes. 

Quant  a  l'admiuislraLion  de  la  justice,  l'éleclioii  d'Astarac  avait 
deux  sièges  royaux:  celui  du  comté  de  Pardiac,  ressortissant  au 
présidial  d'AiM^,  et  celui  de  la  baronnie  de  Barbezan  ,  dépendant 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Toornay  et  Saint-Serer  de  Riislan 
étaient  des  sièges  de  justice  qui  ressortissaient  à  la  judicature  de 
Rivière-Verdun. 

Ces  quatre  différentes  élections:  de  Lomagne,  de  Rivière- Ver- 
dun, d'Armagnac  et  d'Astarac,  étaient  formées,  en  partie ,  de 
Fanden  comté  du  Ck>mminges  qu'on  fractionna,  dans  la  suite , 
sous  la  domination  des  rois  de  France,  -en  plusieurs  lambeaux. 
Aussi ,  cette  mte  étendue  de  territoire  qui ,  sous  Bernard  Y , 
comte  du  pays,  se  prolongeait  depuis  la  ctme  tles  Pyrénées  jus- 
qu'aux j>orles  de  Toulouse,  et  depuis  les  limites  les  plus  rappro- 
chées d'Auch  jusqu'au-delà  de  Saint-Girons  et  à  Textrémité  de  la 
vallée  d'Aran  ,  se  trouva  fort  relrécie  à  Tépoque  de  la  création  des 
généralités  »  c'est-à-dire  sous  François  1«<- ,  le  roi  galant. 

En  effet ,  Télection  du  Comminges  dont  nous  allons  parler 
n*eot  alors  que  quinze  lieues  de  long  sur  sept  de  large.  On  ne 
complaii  seulement  dans  son  sein  ,  où  la  population  a  eu  toujoura 
cet  instinct  d'émigration  qui ,  tous  les  atis  ,  les  portait  en  Espagne» 
qu'environ  cloquante  mille  Ames.  £Ue  était  aggloméi^  dans  trois 
œnts qnarante-dnq communautés  qui  ont  payées,  en  1700,  une 
imposition  de  deux  cents  quarante-cinq  mille  trois  cents  dnquanie- 
sept  livres  de  taille  simple.  Muret  était  la  ville  principale  de  celle 
élection  comme  elle  avait  été  la  capitale  du  œmté.  Néanmoins, 
elle  ne  comptait  que  douze  cents  ikmes  de  popnhiton.  L^s  autres 
cités  étaient  :  Saint-Girons ,  peuplée  de  deux  mille  habitants  ;  celle 
de  Saroathan,  de  mille;  d'Aspet,  de  douxe  cents  ;  de  Castillon , 
de  douze  cents,  de  Saint-Julien ,  de  Salies ,  de  TIIe-en-Dodon  , 
qui  avaient  le  même  nombre  de  population  ;  Saint>Uzier,  de  mille 
âmes;  L.ombez,  de  huilœuls,  et  Auriguac,  de  deux  mille  cinq 
cents. 
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Le  nombre  tolal  des  paroisses  de  l'élecUon  du  Comminges  diffé- 
rait beaucoup  de  celui  des  autres  élections,  puisqu'il  se  portait 
aa  nombre  de  trois  oeots  cinquante  »  dont  elles  dépendaient  en 
partie  des  diocèses  de  Couserans  et  de  Lombes ,  et  en  |iartie  de 
ceux  de  Toulouse,  de  RIeux  et  do  Gommin^es.  Les  abbayes  de 
celle  élection  étaient  :  les  Feuillants  ,  Eanne  ,  de  l  ordre^de  Ci- 
leaiix  et  1  Oraison-Dieu  du  même  ordre,  l  jir  iiu  ipaux  prieurés 
étaient  Sai ut-Jacques  et  Saint-Gerniier  de  ^inrel;  Sainl-Giroos  et 
Saiot-Martory  unis  au  cbapilre  de  Saint-Bertrand,  ii  j  avait  i  en 
outre,  les  Feuiilanis  de  la  Bastide  et  les  Trinilaires  de  Salies  si 
d'Aurignac.  On  complaît  environ  mille  ecdésiasliques ,  nombre 
considérable,  dont  sept  cents  étaient  bénéficicrs.  Ausai ,  la  plupart 
des  curés  élaient-eiles  à  la  portion  congrue. 

11  n'en  était  pas  ainsi  de  l'clal  de  la  justice;  car  dans  cette  élection, 
on  ne  comptait  qu'une  judicatore  royale  du  nom  du  Comminges, 
divisée  en  sept  sièges ,  ainsi  nommés  :  Gasiillon,  le  principal  d*entie 
eux,  Muret,  Samatban,  L'isle-en>Dodon ,  Aurignac,  Salies  et 
Saint-.lulien.  Toutes  ces  difTérentes  justices  particulières  comme 
celles  de  la  baiouuie  dWspel  et  de  Frontigues  qui  étaient  royales, 

leasortissaient  au  présidial  de  Toulouse ,  excepté  la  partie  qui  en 
fut  démembrée  pour  former  le  siège  de  Pamiers.  La  plupart  de 
ces  diverses  judicatures  particulières  avaient  une  jurldlclion  assa 

étendue,  puisque  la  barounic  et  chatellenie  seule  d'Aspol  était 
loïinti'dc  vingt  deux  vi]lag<'s.  Le  dénicTubremout  dont  nous  venons 
de  parler,  date  de  l'année  1646,  époque  à  laquelle  lurent  créés 
la  sénécbaussée  et  le  présidial  de  Pamiers.  On  mit  alors,  dans  le 
cercle  de  son  ressort  le  pays  de  Foix  avec  une  partie  du  Comminges 
et  du  Couserans. 

Les  élections  ne  relevaient  point  seulement  de  la  généralité  de 
Montaui)au  ,  celle-ri  r(>ufermait  deux  pays  dont  nous  devous  parler 
ici  :  celui  du  Nebouzan  et  celui  des  quatre  vallées  qui  fesaient 
partie  primitivement  du  comté  du  Comminges  »  ainsi  qaa  nous 
l'avons  établi  dans  le  cours  de  notre  blstotre. 

Ainsi  /  le  Nebouian ,  pays  d'états ,  dépendait  de  la  généralité 
de  Monlauhan.  11  avait  d'étendue  neuf  lieues  en  longueur  sur  trois 
de  largeur.  U  renfermait  cioquunle-kuU  cumuiuuauléi»  dout  la  \i\\e 
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priDdptle  fletronTait  éire  SaiDt-Gaudens.  Cesl  aaMi,daiM cette 

dernière  cilé  ,  que  l'on  fabriquait  quantité  d'étoffes,  rases,  cadfs, 
biirats  ,  (1  (lii  |)iix  tiu>di(|(](>  il  est  vrai  ,  mais  donl  le  débit  était 
at)oiidaDt  à  Toulouse ,  Bordeaux,  Bayoïioc  et  dnns  tous  los  lieux 
iroisios ,  parce qoe  le  Nebooian  avait  iavanfage  d'être  situé  dans 
lei  lioiitee  des  Passeries,  oe  qui  rendait  son  'oommeroe  en  tout 
temps. 

Cependant,  malgré  le  peu  d'étendue  de  ce  pays,  on  comptait 
dans  le  Neh  ouzan  ,  quarante-six  paroisses  ,  dont  vinj^l-huit  étaient 
du  diocèse  du  ComuiiogCi» ,  et  dis-huit  de  celui  de  Tarbes.  Il  ren- 
iBrniait  encore  huit  couvents  d'hommes  »  les  Jacobins  et  les  Tri- 
nitaires  de  Saint-Gaudens,  les  Cordeliers  de  Gonrdan ,  et  un  seal 
de  filles  à  Saint-Gaodens.  H  comptait,  en  outre ,  quatce-Tingt  dix 
eodésiasUques. 

1^  justice  du  Nebouzan  qui  avait  litre  de  sénéchaussée  était 
rendue  pour  les  appels  ,  par  le  présidial  de  Toulouse  ;  il  avait , 
par  suite ,  uu  sénéchal.  Néanmoins ,  les  habitants  des  Seigneuries 
de  La  Barthe ,  d*  Ardi^ ,  de  Gourdan ,  de  Barbaaau  et  de  Labro- 
quére ,  étaient  jugés ,  par  prévention  sur  les  juges  de  St-Gandens, 
par  les  quatre  i«eij^iieurs  de  ces  mêmes  terres  qui  tenaient  nu  as- 
sesseur sur  les  lieux. 

Le  canton  appelé  des  Quatre  Vallées  était  bien  moins  important 
encore  que  le  Nebouzan  ;  puisqu'il  ne  se  composait  que  des  vallées 
de  MagBoae,  de  Neste,  d'Aure  et  de  Baroosse  qui  formatent  le 
dernier  pajs ,  compris  dans  la  généralité  de  Montauban. 

Geeanton  comptait  cinq  principales  viHes  :  Gasteinao-de-llagnoac, 
Maulaon ,  Arreau,  S<ii  iaiicolin  et  Avezan.  Chacune  d'elles  était 
peuplée  d'environ  deux  mille  habitants  dout  la  totalité  se  portait 
au  nombre  de  seiie  mille  individus.  Ce  qui  favorisait  le  commerce 
des  quatre  fallées  et  les  rendait  fort  ridies ,  c'étaient  les  droits 
de  passeries  dont  elles  jouissaient  comme  tonte  la  parlie  du  Haut- 
GooMBlnges.  Nous  avons  feit  connaître,  au  reste,  dans  son  lien  , 
ce  qu'on  entendait  par  le  droit  de  pasiseries  et  de  franchises  des 
ports. 

Quoique  les  vallées  n'eussent  point  l'importauce  du  .Nebouzan, 
ellM  se  composaient  néaMuoins  de  quarante  paroisses»  dont  treise 
TOM.  %,  li 
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dépendaienl du  diocèse d'Âuch, et  vingt-iept  du  Cooimioges.  Le 
nambred'eoclésiattiques  élail  au-delà  de  toute  proportioii,  puisipi'fl 
s'élevait  à  cent ,  dont  soixanle-dix  avaient  é(é  pourvus  de  béné- 
fices .  LachapdlL^  do  (iaiaison,  si  (M'U'bio  par  ses  pèlerinages  ,  esl 
située  dans  la  vall/^e  de  Maj:^noac.  Avanl  la  révolution  de  89  ,  elle 
était  desservie  par  quinze  prêtres  qui  jouissaieot  des  uooibfeux 
bénéfices  attachés  à  sa  chapellenie.  * 

Un  sénéchal  et  un  juge  rojral  qui  résidaient  à  Casteliiau  avec 
deux  lieutenants  vuidalenl  les  affaires  judiciaires  des  Quatre  vallées. 
CeUes-ci  tenaient  encore»  tous  les  ans  ,  une  assemblée  ou  espèce 
d  étals ,  auxquels  présidaient  le  sénéchal ,  et  en  son  absence ,  le  juge 
de  Gastelnau  de  Magnoac ,  lieu  ordinaire  de  la  convocation  et  réu- 
nion. Là  y  se  réglaient  les  patementset  las  charges  tant  ordinaires 
que  rahonneoienl  de  quatre  milU  livres^,  auquel  elles  étaient  su- 
jettes ,  suivant  Tacoord  réglé  ,  en  1475,  entre  l'évéque  de  Lombei, 
commissaire  député  du  roi  Louis  XI  ,  et  les  députés  des  quarantf 
communautés  de  ces  mêmes  vallêë.  C  êlaienlâ  peu  près,  les  seuU 
droits  royaux  qu'ils  devaient  payer  ;  car ,  quant  à  ceux  de  tk- 
belle  et  du  vin,  la  généralité  entière  de  Guyenne  en  était  af- 
franchie. 

A  part  le  gouvernement  de  la  généralité  qui  était  sons  la  4é* 
pendance  immédiate  du  roi  ;  il  y  avait,  en  outre,  dans  la  {jféné- 
ralilê  de  Montaubau  des  gouvernements  particuliers  ou  des  chets 
•*  spéciaux  qui,  sous  les  titres  de  gouverneurs  de  certaines  villes» 
reroplissatent  des  /onctions  qui,  pour  n*étro  qu  aehelées ,  n'étaieot 
pas  pour  cela  moins  absolues.  De  ce  nombre  étaient  le  gouverne- 
ment de  risle  en-Jourdain  et  celui  de  Muret ,  le  premier  situé 
ilaii>  l'élection  de  Lomague,  et  le  second  dans  ceiie  du  Com- 
minges. 

Mais  i  administration  de  la  généralité  dè  Monlauban  n'était  pas 
bornée  seulement  à  cette  classification  uniforme,  connue  sons  le 
nom  d'élections ,  elle  se  subdivisait  encore  en  dtfiérentes  brasdies. 

Ainsi ,  le  département  de  la  justice  se  divisait  en  quatre  séné- 
chaussées :  celle  d'Arma;;nac  qui  avait  deux  présidiaux  :  Lecfoore 
et  Auch;  la  sénéchaussée  de  Pamiers;  celle  de  Toulouse,  d'oU 
dépendait  une  grande  partte  dés  éleelâOM  de  Gommioges ,  de  L(»- 
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inagneet  de  Rivière- Verdun;  plus  la  justice  du  sén<''chal  des  Qualre 
vallées,  et  celle  du  Nebouzan  composaient  tout  le  de]  at tement 
judidaire  dans  lequel  était  enclavé  l'aucieu  pays  du  Comoiioges. 

Quant  au  gouvernement  militaire  qui  formait  la  seconde  bran- 
che de  ladoiinistratton  de  la  généralité  de  MonlaubiD ,  il  était 
soes  la  dépendance  du  gouvernement  général  de  la  Guienne. 

n  n'en  était  pas  ainsi  pour  les  Gnances.  AntérieurcmenL ,  la 
généraUtédeBIoiilaut>aiHi('pi>ii(l<tit  pour  Ips  finance*»  de  la  Guyenne 
établie  à  B^jrdeaux.  Mais  elle  en  fut  démembrée»  en  1635.  Alors 
le  roi  créa  à  Montauban  un  bureau  de  finances,  composé  de  vingt- 
trois  trésoriers  de  France.  La  juridiction  do  ce  bureau  s'étendait 
sur  les  orne  élections  qui  composaient  la  généralité. 

Mais,  en  l'année  1677,  un  arrêt  du  conseil  royal  dépouilla 
Montauban  ,  par  rapport  aux  affaires  du  domaine  du  roi ,  de  fouie 
l'étendue  des  élevlions  du  Commiuges ,  de  Lomagne  et  de  Rivière- 
Verdun ,  au  profit  du  bureau  des  finances  de  Toulouse  »  comme 
faisant  jiartie  de  cette  ancienne  sénéchaussée. 

D*un  autre  côté,  le  parlement  de  Pau  disputa  au  bureau  de  Mon- 
tauban et  à  celui  de  Toulouse ,  le  droit  de  reeevoir  les  hommages, 
aveux  el  dénombrenienis  des  vassaux  du  Comminges  ,  d'Armagnac 
et  de  Lomagne,  comme  faisant  partie  de  i  diici<'n  dotnaine  du  roi 
de  Navarre.  Ce  qui  explique  comment  la  plupart  des  litres,  con- 
camant  le  pays  que  noua  éludions ,  se  sont  trouvés  soit  à  Pau ,  à 
Ancht  Montauban  et  PamierB»  dans  la  juridiction  desquelles 
Tilles  plusieurs  portions  du  ierritoiro  cqmmingeois  se  tramdent 
enclavées. 

Cependant,  en  1642  et  antérieurement ,  le  roi  avait  divisé  tout 
le  terrain  qu'embrassait  la  généralité  de  Montaul)aD ,  en  deux  cours 
des  dont  l'une  à  Bordeaux ,  au  ressort  du  parlement  de  Bor- 
deaux pour  tout  ce  qui  concernait  la  Basse-Gascogne  ;  et  celle  de 
Montp^ller  pour  la  Haule-Guyenne  »  au  ressort  du  parlement  do 
Toulouse.  Néanmoins ,  en  cette  même  année  1649,  le  roi  se  dé- 
termina enfin  ,  à  créer  définitivement  uiie  coût  souveraine  des 
nldes ,  et  établit  sa  résidence  à  Cahors.  Mais  vingt  ans  plus  tard» 
et  afin  d'attirer  des  catholiques  à  Montauban ,  il  la  transléra  dans 
colla  ileraièro  tille.  Aoisi,  dans  le  reanrt  de  cette  cour  se  trouTalan  t 
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dassiîc^  non-seulement  le»  onze  élections  qui  composaîenl  la  <;é- 
iiémlit»'  (U*  Monlauban  ,  mais  cnroro  lo  pays  f!(^  Foix  ,  le  Nebounn 
et  les  Quatre  vallées  qui  en  onl  été  démembrées  en  1687  ,  pour  les 
ùâre  reMortir  au  parlemeDl  de  Tonloaie ,  duquel  la  jnriiUctkm 
ordinaire  a  toujoun  apimrtena. 

Eafin ,  daDS  radralnisIraliOD  de  la  Génénlllé  de  MootaubaD , 
les  lailles  ou  impositions  occupaient  «ne  f^rande  partie  de  ses 
rouaf^es:  on  peut  môme  affirmer  (]n Cllcs  m  fesaient  la  parlie  la 
plus  esscnlielle;  ea  effet,  pour  cela,  on  avait  établi  uti  regblre  qui 
délaillait  la  contenance  et  la  oonsislenee  des  bient  roloriers  ou  noa 
rotoriera  avec  lea  divisions  des  EleoUoos  latilablefi  et  avec  leois 
subdivisions  en  oommùnaulés  on  Mmkâemmtt*  11  oontenall  encore 
la  subdivision  des  Mandemenls  en  feux,  àoni  lesElecllons  renfer- 
maient exacîemcut  le  nombre  Douze  cent». 

Il  est  iiou  de  donner ,  au  sujet  de  ces  dénominations ,  quelques 
explications  indispensables  pour  bien  connaître  l'assiette  des  impo- 
dtions  pendant  les  siècles  de  ladminislralion  des  Génémlitès.  Oa 
enteodait  par  œ  mot  de  feu ,  une  cerlaine  étendue  de  terres  on  de 
maisons,  dont  un  nombre  déterminé  formait  une  Commuoaaté. 
Inégalement  et  à  pi(»porlion  de  la  force  de  rËleclioii  oti  du  Mande- 
ment, le  feu  était  encore  snli  liMsé  en  100  lifihujuts  mot  qui 
désignant  une  éUucelle  ou  bleuelle  dans  le  sens  naturel ,  signi- 
fiait ici  une  iamilie  ou  cheminée.  Finallemenl  la  Mktgue  était 
divisée  en  4.  Le  registre  qui  oonlenalt  ces  divislona  se  nomoMll 
cadastre  ou  eompoids.  Mais  généralement  dans  une  Coromumulé 
il  existait  deux  registres  de  celle  nature  :  le  «  adaslrii  t  tail  i^mr 
le  fonds  ou  biens  immeubles,  le  eompoids  servait  à  établir 
l'imposition  qui  frappait  l'industrie. 

A  la  taille  ou  imposition  il  faut  joindre  le  domaine  do  Roi  et 
l'on  aura  embrassé  toutes  les  branches  qui  composaient  Tadml^ 
nistration  de  la  Généralité. 

Or,  le  domaine  du  Koi  était  loin  d'être  à  cette  époque  ce  qu'il 
est  aujourd  liui  ;  c'esl-A-dire  qu'il  ne  consistait  point  en  Cfirps 
de  terres  ou  de  iiefs  importants.  Mais  il  se  composait  seulement 
de  justices ,  rentes  foncières ,  seigneuriales  ou  inféodées,  droits  do 
Cbampart,  de  oenslve,  de  pèche,  de  çhasse  ou  de  seigneiirie, 
péages ,  travers  >  etc.  • 
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Tels  sont  les  nombreax  rouages  qui  fesaieiil  IbucUonoer  l'admi- 
■istralion  de  la  Généralilé  de  Mootauban  dans  laquelle  s'est  trouvé 
enclavée  long-lempe  la  plus  grande  ]ftartie  de  l'aoein  Conté  do 
CommiDges. 

Mais  oe  ferait  connattre  imparfailemeDt  Thiitoira  de  œ  pays ,  tl 

nous  fi'im Irions  point  dans  d'autres  détails  concernant  son  ^^ouver- 
nement  iiilérii;iir.  Il  eî*t  évident  (jiic  l'orixaiiisatiou  adiuinisIratÎYe 
de  celte  coalrée  a  été  une  d^  plus  parfaites  po&âibles ,  surtout  si  on 
la  considère  a?aiit  la  réuoioo  à  la  conroiuie,  c'est<4-dife  pendant 
la  période  dn  Règne  de  ses  Comtes.  Libertés ,  franchises ,  priYiUges, 
le  pajs  ne  compte  pas  un  de  ses  droits  dontil nesott  redevable 
â  ses  Suzerains. 

Sous  le  rapport  de  se»  libertés  et  de  son  administration  politique, 
le  pa}  s  du  Comminges  ne  laissait  rien  à  dé&ircr.  Ses  états  surtout 
suffisaient  d'une  nuuiière  absolue  ei  oomplèie  à  tontes  les  exigenoes 
de  son  existence  politique.  Afin  de  faire  connaître  la  nature  et  la 
forme  de  ces  assemblées,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  le  rapport  de  la  séance  des  états  du  Nebouzan ,  tenus  en 
Tannée  1668.  Par  cet  exposé,  on  ponria  jujçer  de  ce  qu'étaient 
du  lUus  au  moins  ces  assemblées  politiques  qui  se  reuuissaieut 
annueilemeot. 

m  Ont  esté  convoqués  et  assemblés  les  estais  généraux  dudil 
pays ,  auxquels  ont  assisté  messire  François  de  Corel  de  Labartira , 
firésideat ,  seigneur  et  abi»é  de  Nietm  ;  messire  Marc- Antoine  Bau- 

(ii  aii ,  chanoine  et  syndic  du  vénérable  chapitre  do  Saiut-Gaudens; 
messire  Melchior  d'Espaigne,  seigneur  et  Baron  de  Ramefort; 
nobles  Gabriel  de  Geslas ,  seigneur  de  Floran  et  Monmauiiu  ; 
Paul  de  Corel ,  seigneur  Dardiége  i  Fabien«Sébastien  de  Salanaur, 
-  ioigneur  de  Lodet  ;  llaro- Antoine  de  Boussost ,  seigneur  de  Fran* 
queviUe;  Jean-Louis  de  Palais  ,  seigneur  de  Serrecave;  Guj  de 
j3iiios  ,  seigneur  de  Gourdan;  Simon  Dagul,  seigneur  de  Saint- 
Hélix;  Jean-Louis  de  Latour ,  seij;neur  de  Gareécan  et  Ihoiieau  ; 
Marc-Antoine  de  Mérileus ,  seigneur  de  Boussens;  François  de 
Lavaur;  Guy  de  Vaux  ;  sieur  de  Broula;  Jean-lacques  de  Mauleon» 
seigneur  de  Barbazan  ;  messieurs  Jean-Joiepb  dePradel  »  François 
^^ihnic  et  Michel  Puj  segur,  consuls  de  bi  ville  de  Saint-Gaudens  ; 
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Jean*011é,  consul  de  la  ville  de  Saitil-Plancard  ;  Raymond  ftl* 
maille ,  consul ,  el  messire  Bernard  Barus  ,  député  du  lieu  de 
Blajan  ;  Anloine  Dafoor ,  consol  de  Cassaignabère  ;  Jean  Mavlec. 
eonsul ,  el  messire  Pierre  Dllban ,  député  de  Sauvelerre;  Bertrand 
Bomengeau ,  consul  de  Lannemezan  ;  messire  Jean  Piqué,  avocat 
et  syndic  de  la  viguerie  de  Mauvesin  ;  messire  Jean  (^lalhon  ,  no- 
taire ,  député  du  lieu  deCieutat  ;  Bertrand  Amiel ,  consul  du  lieo 
d'Aulon;  Jeao  Pousson,  consul  de  Saint-Héiix  ;  Denis  Larrer, 
consul  de  Laroque;  Tibaut  Sfadoux,  consul  de  Sarrecnv»;  Jesa 
Escaosse,  consol  de  Balesia;  Ballhaar  Samottlllan ,  eonaal  de 
Sefglan;  Jacques  Dajas ,  consul  de  Mireniont;  Miqneaa  Duprat, 
consul  Dardiege  ;  (îuiraud  Pourquié  ,  consul  deBarha/au;  Domi- 
nique Espcnan,  consul  de  LabartheyOt  messire  Pierre  Casaux , 
député dudil iieo ;  Jean  Peré,  consul  doGourdan;  Jean  Relise, 
consul  de  Lespugoe  ;  PIme  Deque ,  consul  de  Sarrenesan  ;  Mpi- 
qué,  consald*£scalan  ;  Bernard  Duclos ,  consul  deTosaguet  ;  Me- 
niou  Miro,  consul  Danezan  ;  Jean  Labals,  consal  deMonmaurin; 
Guilhem  Latour,  consul  de  I  i  anqueville;  Jean  Dassieu  ,  mnsnl  de 
Lodet  f  Jacques  fiabarrou  ,  député  de  Poumaroux  ;  Bertrand  CasIeL 
oontui  de  Lodes  ;  Arnaud  Gramon ,  consul  de  Gariscan  ;  Gainud 
Casassus ,  consul  de  Labroquère ,  el  messife  Pierre  Anenn ,  ^ndie 
du  liers^taf . 

>  Assislans .  monsieur  messire  Jean  Dncuing ,  conseiller  da 
roi ,  lieutenant  principal  et  magistral  en  la  présente  sénik  lianss^v , 
et  messire  Jean  de  Saint-Paul ,  procureur  du  roi,  lesquels  au- 
raient représenté  lesdiles  lelirss  patentes ,  en  fonnedeGonsmisrioB 
et  lettre  de  cachet  adressantes  audit  seigneur,  sénéchal  pour  en 
l'absence  du  roi  tenir  lesdits  estais  pour  les  années  1667,  et  foo- 
rautes  1668  qui  les  aurait  reçues  avec  l'honneur  el  respect  en  tel 
cas  requis  ,  icellos  fait  lire  en  pleine  assemblée  par  S^^rrier,  se- 
crétaire desdits  estais,  ensemble  les  lettres  de  cachet  diacun  desdils 
députés  séant  en  son  rang. 

a  Pftr  monseigneur  le  sénédial  et  commissaire  pour  le  roi  att- 
rait esté  représenté  à  ladite  assemblée  que  sa  majesté  lui  aTsnt 
envoyé  les  ordres  pour  la  convoquer,  afin  quelle  put  délibérer 
suivant  la  couslume  sur  les  aifati-es  qui  regardent  le  service  de  st 
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majesté  el  le  bien  du  pAys.  Il  Ta  voulu  faire  an  plustost  qu'il  les 
a  eu  y  et  en  la  présente  ville,  el  en  outre  a  dit  que  les  soiogs 
que  sa  majesté  prend  maiDlenanl  pour  aCTermir  le  repos  .de  soo 
eslat  et  pour  j  reslabltr  le  commerce  el  une  parûdto  inlelligeDce 
entre  les  rois  el  princes  ses  reislDs  et  alliés  »  ne  l'ont  pas  em  penché 
de  penser  à  ce  qui  peui  donner  une  rMillère  salisfarlion  au  pays 
et  rémeditT  aux  plaintes  qu'il  aurait  à  lui  faire  que  néanmoins  sa 
Bujesté  désire  de  rassemblée  des  trois  estai  du  pays  qu'elle  lui 
accorde  la  donalloii  annuelle  et  aoooustumée  »  et  ce  pour  l'année 
préeédcDle  et  courante ,  ladite  assemblée  n'ayant  pu  estre  convo- 
quée plustost  et  ranrall  exhortée  à  se  Inainteotr  toujours  dans 
l'obéissance  et  «^ct  \  ire  dus  à  sa  majesté. 

»  Après  lesquelles  représentations  qu'il  aurait  aniplenicnl  dé- 
dttittes  en  son  discours  ,  ledit  seigneur,  sénéchal  et  coounissaire 
pour  le  roi ,  ayant  £ùt  procéder  à  la  nemiaatimi  et  appellalion  des 
penoonas  qui  ont  droit  d'entrer  et  doivent  composer  ladite  aas em- 
blée suivant  le  catalogue  ordinaire ,  se  serait  ensuite  retiré  et 
laissé  ladiie  assemblée  eu  liberté  de  délibérer  sur  les  ioteotioDS 
du  roi  et  affaires. 

»  Lesdils  sieurs  de  l'assemblée  Tayaut  accompagné  jusqu es 
lion  la  porte  de  la  salle  seraient  reoiréa  et  chacun  repris  ses  pla- 
ces ,  en  laquelle  assemblée  aurait  présidé  messire  François  de 
Coret  de  ÎJiharihe  ,  seigueur  abbé  de  Niiors ,  où  il  représente  par 
son  di^ours  I  cUoiie  obli^ati(»it  iiaiis  laquelle  le  pays  se  IruuviMle 
correspondre  aux  intentions  du  roi  et  de  se  témoigner  ot>éissauâ  et 
tfèa  iidelles  à  son  seririce. 

»  Et  sur  la  ptoposlllon  faite  touchant  les  donations  ordinaires 
que  le  pays  fait  annuellemenl  à  sa  majesté  en  considération  de 
ce  qu'il  le  maintient  en  leurs  privilèges  et  des  dépenses  de  soo 
estai  et  que  |M)urdes  raisons  connues  ti  l'a^îsomblée  la  convocation 
des  estais  du  pays  avait  esté  différée  pendant  la  précédente 
année. 

»  L'assemblée»  d'une  commune  voix,  aurait  délibéré  d'aoooider 
A  sa  majasté  le  don  gratuit  et  libéral  pour  Tannée  précédente 

mille  nrits  soixante-sept,  la  somme  de  2090  liv..  plus  pour 
Tannée  courante  mille  six  cents  soixaute-huil ,  la  somme  de 
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9100  li¥. ,  suivant  les  anciens  privftégef  et  sans  con^sf^iiience  et 
pour  tesmoigncr  ï\  sa  majeslé  les  effets  de  leurs  (rés  humbles 
obéissances. 

»  Ensuite  »  ajaot  Caiit  procéder  à  la  lecture  du  verlial  de  la  dcr- 
nlére  assemblée  et  des  délibératloos  prises  eu  oooséqiieiioe  et  poar 
procéder  selon  l'ordre ,  M.  Jean  Labaribe  »  trésorier  do  pajs  et 

autres  ayant  fait  admislration  des  deniers  cl  affaires  du  |)ct>s  aii« 
raient  esté  requis  de  vouloir  remettre  leurs  eslab,  r<)lles  el  compte^ 
de  leurs  gestifms  et  sur  ce  qu'il  a  esté  ofierl  d'y  satisfaire. 

»  L'assemblée  a  délibéré  et  ordonné  qu*il  y  sera  aatiaOïil  pendant 
la  tenue  de  la  présente  assemblée ,  auquel  eCfect  pour  les  ouïr  et 
clore  M.  Marc-Antoine  Baudean  ,  cbanoine  ;  noble  Marc^Anloine 
de  Roiissii^l ,  seigneur  de  Franqueville ,  el  M.  ieao  Piqué,  avocat , 
sont  nommés  et  députés. 

a  Ët  advenu  le  lendemain  lundi,  cinquième  jour  de  novembre, 
lesdlts  sieurs  de  l'assemblée  estant  rentrés  de  mnltn ,  a  prtiidi 
roessire  François  de  Corel  de  Labartbe ,  seigneur  abbé  de  Ninre. 

»  M.  Marc-Antoine  Raudean,  chanoine  et  dépnté  du  chapitre 
de  Saint-tiaïulons ,  aurnil  dil  qu'il  a  i>.ii  u  am[)lem<'ut  à  rassem- 
blée par  h)  loclui  e  qiii  lut  tai(c>  h*  jour  d'hier  des  délibérations  du 
pays  que  l'afiaire  qui  a  travaillé  le  plus  le  pays  depuis  la  der- 
nière convocation  d'estats,  a  esté  pour  facber  de  se  conserver 
dans  le  libre  usage  du  sel  de  Bearn  et  antres ,  suivant  les  privl- 
léi;es  qu'il  en  a  de  nos  rois  ,  en  telle  sorte  qu'il  a  fallu  faire  plu- 
sieurs dèpulalioiis  vers  monseigneur  de  Sainl-Luc,  gouvoiueur 
de  la  province ,  et  monseigneur  Pelot ,  intendant  ;  faire  faire  di- 
verses Informations  sur  les  oppressions  et  concussions  que  faisaieaâ 
les  gardes  du  sel  sur  les  babitents  dn  pays ,  sous  prétexte  de  ooa- 
trevention  aux  ordonnances  desdiis  sieurs ,  de  laux  auloage  et  ae- 
tres  inoyens  vraisoniblat}lement  illicites  qu'ils  pratiquaient  pour 
exiger  des  sommes  considérables  ,  que  mesmes  ils  sont  venus  a  fe 
point  pour  s' cslablir  par  composition  de  faire  divers  procès  crimi 
iiels ,  principalement  contre  les  consuls  de  l'année  dernière  de 
cette  ville  »  ce  qui  aurait  esté  cause  que  le  pays  lui  a  fiUt  rbonneor 
de  le  députer  vers  monseigneur  deSalnt^Luc  pour  lot  représenter 
i'iudiie  vexation  du  pays  el  pour  tacher  de  traiter  les  iotéretlS 
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oonmiiMaTee  rnooieigneur  de  Laoj^e»  dlrecleur-ftoéral  des  fermes 
unies  de  la  coolablerie  de  Boordeauv ,  avee  lequel  il  a  en  diverses 

coiilérences  desquelles  il  a  rendu  compir  an  pays  ,  romine  résulte 
de  diverses  délibéralions  d'abrégé  d  csUls ,  e(  ce  sur  Texamen 
des  lilfes  que  les  pays  pour  se  mainteolr  eu  uu  tel  privilège  qui 
aoDsistait  en  un  arrest  du  conseil  qui  casse  les  esdits  qui  portaient 
eslabUssement  de  certain  droit  sur  le  sel  et  une  senlenee  de  San* 
son ,  juge  réfomateur ,  qui  maintient  le  pays  dans  le  privilège 
d'user  de  foule  sorle  de  sel  et  autres  actes  qui  nni  esté  ramassés 
priiid|)alemeiU  de^»  archives  du  chapitre ,  lesquelles  instances  et 
poursuites,  bien  quelles  semblent  présentement  calmes  et  que 
leor  sUence  semble  advantageux  d'ailleurs  que  s  y  la  capitale  du 
pays  est  bien  fondée  >  le  pays  le  doit  esire  d  autant  plus  qu'une 
partie  des  habitants  sont  nécessiteux  de  s'en  servir  pour  l'entretien 
et  conservation  de  leurs  bestiaux  ,  s.m^  le  nourrissai;(;  ou  ju olit 
desquels  il  leur  serait  impossible  de  subsister.  Liiiiu  ,  qu  ayant 
lonté  toutes  sortes  de  voies  dans  la  province  inutilement ,  il  ne 
reste  qu'avoir  recours  au  roi  ou  à  son  conseil  pour  ne  revenir  pas 
louj  les  jours  dans  les  mesmes  inconvéniens ,  néanmoins  a  requis 
l'assemblée  d  v  vouloir  délibérer. 

»  Monsieur  de  Franqueville,  syndic  de  la  noblesse,  aurait  ensuite 
répété  que  les  sindics  et  députés  du  pays  pour  les  assemblées 
d'estals ,  en  continuant  les  mesmes  soins  pour  la  conservation  des 
liriviléges  du  pays ,  t'auraient  député  conjointement  avec  M.  Jean 
Piqué ,  advocat  et  syndic  de  la  vigueriedeMauvesin,  pour  conférer 
avec  M-M.  les  députés  des  jurais  et  commissaires  de  la  \ille  de 
Salies  eu  Béa rn  qui  par  la  négncialiou  de  .M  Pierre  Cazaux  ,  no- 
taire, leur  donnèrent  rendez-vous  en  la  ville  de  i^au  ,  en  laquelle 
conférence  aurait  esté  parlé  des  privilèges  que  les  babitant»  de 
ladite  ville  de  Salies  ont  de  vendre  librement  par  toute  l'estendue 
de  rentier  domaine  Uw  sel  et  de  ceux  que  les  babltanls  du  pays 
de  >ebouzau  oui  d  eu  arhepter  et  de  s'en  servir  librement ,  et 
des  moyens  qu  il  convenait  pratiquer  pour  s  y  niaiuleuir  ,  et  au- 
raient lesdits  députv^^s  de  Salies  otïert  leurs  assisiauces  au  pays 
mesme  »  remis  des  lettres  adressantes  à  leur  advocat  au  conseil 
pour  aller  d  iulelligence  avec  lesdites  personnes  à  qui  nous  re- 
mettrons le  soin  de  poursuivre  la  confirmation  ne  nos  privilèges. 
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»  Sur  leaquelle»  reprém  talions  rammblée ,  d'uM  conMae 

voix,  a  délibéré,  conclu  et  arresté  de  s'opposer  (oof  autant  qu'il 

sera  possible  ;\  Testablissement  de  la  gabelle  el  jrreniers  à  sel 
que  les  fermiers  de  la  conlablerie  de  Bordeaux  prétendent  melire 
dans  le  pays  contre  l'iDlcnlion  de  sa  majesté ,  et  qu'à  ces  fios  û 
sera  fait  dépulalioD  d*ane  personne  eapalile  et  do  oorpe  des  estais 
pour  aller  représenter  au  roi  et  à  nos  seigneurs  de  son  eonseil  les 
titres  et  privilèges  que  le  pays  a  en  poursuivre  la  confirmation  et 
faire  très  humbles  reinonstrances  à  sa  majesté  pour  qu'il  soit  son 
hou  plaisir  de  maintenir  le  pays  dans  le  libre  usage  de  toute  sorte 
de  sel ,  exemption  du  péage  et  foraine  du  Bêiirn  ou  antre  droit 
de  gabelle  qui  se  prend  à  Tarbes  ou  autres  lieux  de  l'ancien  do- 
maine et  en  la  fiicollé  des  passeries  aocoi-dées  au  pajs  de  Nebou» 
et  diocèse  de  Comenge ,  et  au  snpius  qu*à  la  diligence  du  svndie 
du  palais  ,  il  sera  fait  un  inventaire  des  actes  el  litres  du  pavs, 
lesquels  seront  rotnis  devers  février ,  au  secrétaire  de  i  assembléet 
pour  y  pouvoir  avoir  recours. 

a  H.  Bernard  Barus ,  dépoté  de  Blajao,  aoraitdlt  quelescoa- 
suls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  '  et  lieu  de  Cassagnabére  est 
poursuivi  une  liquidation  devant  monseigneur  l'intendant  été 
fouies,  qu'ils  prétendenl  asoit  soutfert  à  cause  des  logements  des 
geos  de  guerre ,  et  ensuite  a  fait  faiire  de  son  autorité  un  règle- 
ment sur  les  contribuables  du  pays,  en  vertu  duquel  M.  Jeaa 
Labat*  trésorier  du  pavs,  ayant  cilé  les  mandes  les  a  coDtraiats 
au  payement  des  sommes  considérables  et  qui  vont  A  plus  de  sept 
à  huit  mille  livres  ,  bien  que  par  plusieurs  délibérafions  prises  es 
corps  (l'eslals,  il  ait  esté  ordonne  (pie  chaque  chasteienie  siipi>  r- 
teratl  ses  foules ,  en  quoi  ou  a  coutreveuu  aux  privilèges  de  i  as- 
semblée des  trois  ordres  du  pays. 

B  M.  Pierre  Anixan ,  slndic  du  liers<estat ,  aurait  dit  qu'il  «t 
en  obligation  de  rendre  compte  de  la  députalion  fiiite  en  sa  per- 
sonne vers  nionseîj^neur  l  iiitendanl  pour  lui  demander  le  retract»- 
menl  de  sou  ordoanauee  portant  liquidulioii  des  foules  en  favcar 
des  communautés  de  Saint-Gaudens  et  Cassaignabére  ,  en  quoi  il 
se  serait  emidoyé  et  taché  de  satisfiiire  à  son  obligation  »  et  paar 
cet  effet  représenté  les  diverses  délibérations  prises  eo  cocif 
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d'etUt  alléguées  par  M.  Bariu;  mais  que  ledit  seigneur  iDleudaiU 
d'j  aoratt  vaaiu  avoir  aucon  esgard  et  néaomoins  aurait  ordonné 
qne  par  tout  le  mois  de  juillet  pour  lors  prochain ,  Testât  des 
foulei  souffertes  lui  fnst  représenté  pour  ensuite  estre  par  lui 

pourvù  au  remboursement  et  indemnHé  du  pays ,  ce  qui  n'a  esté 
failli  rausp  du  vovaj^e  en  rour  dutiil  seigueiii -iulcntianl  el  M.  Por- 
iier,  receveur-génci  al  ,  chargé  des  deniers  deslinés  pour  les  rem- 
boursemenls  des  frais  et  avances  des  estapes  n*jr  ayant  voulu  avoir 
anennesgard 

1  Les  députés  dndlt  lieu  de  Blajan  auraient  remis  ensuite  un 

ccrtiGcat,  signé  Verdel in  ,  en  date  du  onzième  avril  raille  six  cenis 
soixante-six ,  par  lequel  il  résuUe  queles  consuls  dudit  lieu  avaient 
fourni  les  vivres  nécessaires  à  viogt-dnq  maislres  pendant  deux 
nuits ,  et  ont  demandé  à  Fassemldée  attendu  l'union  qui  doit  estre 
dans  le  pays  de  leur  fitlre  liquidation  de  cette  dépense  et  icelle 
vouloir  régler  conformément  aux  autres  foules  par  lésâtes  com- 
munautés de  Saint-Gaudens  et  r.assaignabére. 

»  L'assemblée ,  les  voix  recueillies  ,  a  déclaré  n'y  avoir  lieu  de 
fiiire  la  liquidation  prétendue  par  les  députés  de  Blajan ,  attendu 
qo*il  n'appert  pas  qn  ils  ayant  lait  ladite  dépense  par  ordre  sauf 
leur  recours  contre  M.  Verdelin  ,  auquel  effect  l'assemblée  offre 
ses  assistances,  et  au  surplus  qo*à  la  diligence  du  syndic Tindens- 
nité  el  remboursement  des  susdites  foules  il  les  poutsuive  |>ar- 
devant  ledit  seigncur-inteodant. 

9  M.  Pierre  Anisan ,  syndic,  aurait  encore  dit  que  faute  de  paie- 
ment de  lasommede  ItMMI  liv.en  laquelle  certaines  coromunaulésdn 
.paya  demeurent  condamnées  pour  la  taxation  faite  par  Mgr.  l'inten- 
dant en  faveur  de  M.  messire  Pierre  de  laCrompe ,  conseiller  du  roi 
en  sa  roitr  des  ailles  de  iiordeauv  el  commissaire  des  partis  pour 
la  vérification  des  d(Mles,  il  aurait  esté  excusé  sur  ses  biens  et 
fruits  en  ladite  qualité  de  syndic ,  comme  aussi  pour  la  somme  de 
cent  cinquante  livres  que  le  pays  doit  payer  en  vertu  d'autre  taxe 
fuit  audit  sieur  dé  la  Crompe  pour  les  vacations  par  lui  exposé  à 
la  vérification  des  dettes  et  affaires  que  le  pays  avait  contre  mes- 
sieurs les  bêriliers  de  feu  M.  Jean  Caslet  ,  ci-devant  receveur 
du  pays  et  d  autant  que  par  la  délii)ératiou  du  vintg-sixième  jao- 
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vier  mille  six  cenls  floixaole-liiiil ,  il  fat  arrettë  que  measire  Jeu 

Labal  indiquerait  à  chaque  comniuiiaulé  ce  qui  lui  cumpolait  de 
ladiU»  somm*»  de  1000  liv.  eu  conséquence  de  la  susdile  la\e,  et 
que  U  somme  de  cent  cinquante  livres  eo  iaqueile  le  paya  a  «fié 
taxé  en  corps  serait  ioserée  au  premier  département ,  et  peur  éviter 
plus  grands  frais  et  despens  aurait  requis  l'assenil»lée  vouloir 
pourvoir  sur  ce  dessus. 

»  L'assemblée  a  di  libi'Té  et  ordonné  ,  vu  les  déclarations  tant 
de  M.  lean  Labat ,  liésurier,  d  avoir  »eçu  paiement  de  partie  de 
ladite  somme  de  1000  liv.  que  de  plusieurs  communautés  qa*alb 
n  entend  empêcher  que  par  ledit  messire  Jean  Labat  reatitee 
somme  ne  soit  exigée  des  particuliëréb  communautés  redevables 
et  à  CCS  fins  contraintes  par  les  voies  portées  par  l*ordonnaiiee  du- 
dit  seijinenr-iiilcmLuil ,  et  itclle  somme  remise  en  mains  de  qui  il 
apparlieiuiia ,  et  à  1  es^ard  de  ia  i>umuie  de  cent  Cinquaute 
qu'il  eu  sera  lait  imposition  sur  tous  les  contribuables  dudU  paji 
pour  estre  ensuite  remise  en  mains  dudit  sieur  de  la  Cronpe  on 
tel  autre  qui  aura  de  lui  charge. 

»  M.  Rerlrand  N«stier,  faisant  pour  la  communauté  de  Cassai- 
gnabère ,  amail  dil  que  depuis  le  règlement  fait  pai  M  Kinten- 
dant  des  foules  souffertes  par  ladite  communauté  à  cause  des  loge- 
ments des  gens  de  guerre,  ils  ont  reçu  ordre  du  conseil  de  K>ger 
quatre  diverses  compagnies  d'infanterie»  ainsi  que  se  justifie  des 
extraits  desdils  ordres  et  certificats  des  oommandanfa;  le  nm> 
boursement  desquelles  dépenses  il  aurait  voulu  poursuivre el  de- 
mander à  M,  lN)i  lii  i  .  receveur  ;4  m  rai  en  la  généralité  de  Montau- 
ban  que  n'y  aurait  voulu  avoir  aucun  égard  ,  c  est  pourquoi  aurait 
requis  l'assemblée  eo  vouloir  faire  la  liquidation  et  pourvoir  i 
leur  indemnité ,  attendu  les  précédentes  ordonnances  dudit  sei- 
gneur-inlendant. 

»  l^  sieur  Jean-Josepb  de  Pradel ,  premier  consul  de  la  viDe 
de  Saint-(iau(it  n>  ,  rai>anl  pour  le  sindif  de  la  commimMuii»  de 
ladite  ville  aurait  fait  semblable  représeulalion  ,  vu  quiis  oui  logé 
en  quartier  d*assemblée  plusieurs  compagnies  tant  de  cavalerie 
qu infanterie  et  d  autres  en  route,  et  ce  par  ordre  du  conseil  H 
autres  que  celles  dont  les  foules  leur  ont  esté  liquidées  et  téffibm 
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par  ledit  seigoeur-inteiidanl  comme  apperl  desdits  ordres  et  cer- 
tificaU  des  oommandaDis  employaiil  mesme  les  extraits  des  ordres 
rsnis  par  le  sieur  de  Cassalgnabère ,  atleodu  que  lesdils  lieux 
a^aieut  esté  eheisfs  par  le  conseil  pour  lieux  d*estape ,  et  que 
Tordre  de  iofj^r  dans  la  ville  de  Sain(>Gauden<i  y  est  conlenn. 

D  L'assemblée  a^anl  esgard  à  I<mîi  s  rt'(|tiisitians  u  dclii)érr  cl 
ordooné ,  que  pour  procéder  à  la  liquidation  desdiles  foules  souf' 
fertes  par  la  ville  de  Sainl-Gaudeos ,  communautés  de  Cassaigaa-> 
bèro  »  que  autres  Meux»  p^r  ordre  do  conseil,  deux  des  Messieurs  du 
eorpede  la  noblesse  seront  choisb  et  nommés  et  lesdiles  liquida*- 
Uons  faites ,  leur  sera  fait  fonds. 

»  El  à  I  nisianl  les  voix  recueillies,  iioliU-s  Jean-Jarqnrs  de 
Mauléon  ,  seigneur  dcBarbazan  ,  et  l^aul  de  Corel,  8ei<;n('ur  Dar- 
diége ,  ont  esté  nommés  pour  faire  leur  liquidation  cl  taxe  des 
Ibules  souffertes  tant  par  les  communautés  de  Saint-Gaudens , 
Gassaignabère ,  qn* autres  i  causes  des  logements  de  gens  de  guerre 
par  ordre  du  roi  pour  leurs  liquidations  rapportées  estre  pourvu 
à  l  indemuilé  des  commuuaulés  qui  auroul  souffert  lesdiles  foules 
jusques  à  présent. 

»  M,  Jean  Pegot ,  docteur  el  ad  vocal  et  ci-devani  consul  de 
Saint-Gaudens  »  se  sarail  présenté  et  dit  que  pendant  Tannée  de 
sa  ehaige  »  il  lui  fut  inllaié  une  sentenee  de  Messieurs  des  requestes 
de  Thostel ,  rendue  à  la  poursuite  du  sieur  de  BalHron  pour  le 
dommage  causé  dans  les  foresl  |iii\  s  par  les  liabiiauls  et  dont 
il  avait  la  concessiuu  du  roi  pour  raison  duquel  domaine  il  aurait 
réduit  sa  demande  ik  trente  mille  livres  en  laquelle  le  pajs  de- 
meure eondamué  conJolBlesnent  avec  lesdites  quatre  vallées ,  de 
quoi  11  aurait  ci-devant  donné  aducs  au  pays  et  remis  les  copies 
ez  mains  du  syndie. 

»  Comme  aussi  aurait  dil  avoir  eu  ordre  exprès  du  pays  de 
faire  notifler  Tarrest  du  conseil  rendu  sur  la  vériGcation  des 
dettes  du  corps  du  pays  contre  MM.  les  héritiers  de  feu  M.  J<^d 
de  Castet ,  receveur ,  portant  entr*aotres  choses  qu'ils  rendront 
compte  à  Tassemblée  ce  qu'ils  D*oni  voulu  accepter ,  et  attendu 
qu'il  ne  reste  qu'à  filtre  forclore  lesdits  héritiers  par-devant  mon- 
seigneur Tinlendanl  à  qui  la  juridicliou  el  ix)unaissauce  eu  est 
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atlrihiiAc ,  ainsi  qu  a  fait  a^ipamir  diidil  arrcst  dûment  si::r,ifi^ 
aurait  requis  l'assemblée  d'y  vouloir  pourvoir  onsomMe  au  rera- 
boursemenl  des  frais  qu'il  a  faits  par  l'ordre  du  pajrsdoot  résulte 
de  diverses  dftlibéralions»  reméltaiiC  â  ces  fins  son  rAle. 

»  Sur  quoy  oui,  M.  Pierre  Anican ,  srndlc,  qui  aarail  di(qii*eD 
consé(|uenoe  de  ladite  notification  du  jugement  de  MM.  des  rt- 
questres  de  Vhoslel  el  remises  qui  ini  fiisl  faite  de  la  copie.  Il 
aurait  eu  ordre  du  pays  l'en  communiquer  avec  M.  Da^^pe,  jnpi» 
mage  d'Auch  >  qui  agit  pour  le  syndic  des  valléc^s  qui  sont  en 
liareil  intérest ,  lequel  sieur  Daspe  aurait  reçu  ladite  copie  et  icdie 
envoyéa  à  un  advocat  en  la  cour  desdits  seignenis  des  request», 
avec  d'aulres  actes  ,  duquel  affaire  11  e«père  une  favorable  inné 
pour  le  pays,  d  aui.uil  iiuc  {iusITm ienremenl  à  la  concession  Wle 
par  lo  roi  en  faveur  dudit  lialliion  ,  sa  m  tjesté  a  décerné  une 
commission  ample  en  faveur  du  sieur  de  i>  roidour  pour  la  véri- 
fication del'eslatdes  foresl  des  provinces  de  Guienne  et  I^nguedoc, 
par-devant  lequel  el  à  la  requeste  do  procurur  do  roi  en  la  corn- 
missiou ,  les  communautés  ont  esté  reohnrdiéas  c«  cellet  q«i  is 
sont  trouvées  en  faute  ont  esté  condamné  par  jugemenlsoife» 
rain  et  les  autres  relaxées  et  maintenues  en  leurs  privilèges,  ce 
qui  fait  que  i'intérest  dudil  Balliron  cesse  et  qu'il  ne  reste  qu'4 
poorsuiyre  le  relaxe ,  et  a  requis  l'assemM«e  de  vouloir  faire  fonds 
tant  pour  les  frais  faits  qu*à  faire. 

»  L'assemblée  a  ordonné  que  le  relaie  ou  retracteroent  de  ladite 
condamnation  sera  poursuivi  par  le  syndic  *  nommer,  lequel  agira 
oonjointcmeat  avec  le  syndic  des  vallws  ,  et,  au  surplus  ,  que  le 
TfAe  remte  par  ledit  Pegol  sera  vu  et  arrcsté  par  les  commissaires 
à  ce  nommés  et  députés  par  Tassemliiée. 

»  Advenu  le  mardi  sixième  dndit  mois  et  an ,  lesdits  aieon  à» 
l'assemblée  seraient ,  en  laquelle  aurait  présidé  mesaife  Fmçoii 
de  Corel  de  La  Hartlie  ,  seigneur  abbé  de  Nizors. 

»  l^ît  seigucur-abijé  de  Ni/ors,  président  aux  estats,  anraHd» 
qu'à  l'assemblée  des  estais ,  convoquée  le  1"  mars  1667,  il  fut 
créé  un  Sjndic  génial  do  corps  du  ticrs-estai ,  savoir ,  M.  Pierre 
Aniran ,  de  la  ville  de  Salnl-Planotrd ,  lequel  a  «éré  ies  aiWw» 
du  pays  et  rendu  ses  serrtoes  fort  encteraent ,  et  d  antuit  que  d»- 
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Tînt  le  Icmps  de  sa  ^cslion  le  pavs  a  ou  plusieurs  affaires  lesquelles 
sont  indécises  qu  il  a  en  main  et  donl  il  a  une  parfaite  connaissance 
aurait  proposé  s'il  serail  plus  convenable  et  eipédiaot  de  le  con« 
Unner  en  ladite  charge  de  sjndic  ou  d'en  nooinier  ud  autre. 

9  Sur  quoi  le  sieur  Jean-Joseph  de  Pradel ,  consul  de  Saint-* 
Gaudens  ,  aurait  r  ei)résenlé  à  rassemblée  qu'aux  termes  des  déli<^ 
l)ér,ili(iiis  |uéeé(leiite>  qui  contiennent  nomination  d'un  sjndlc  , 
doit  estre  procédé  à  la  nouvelle  création  à  cause  de  quoi  aurait 
dit  devoir  estre  mis  eo  délibération  seulement  de  quelle  personne 
il  doit  estre  ùâî  choix  puisqu'il  n'a  esté  institué  que  pour  un  an 
et  sous  1  attribution  de  cent  cloquante  livres  et  qu*it  ne  prendrait 
que  trois  liTres  par  jour  lorsqu'il  vaquerait  aui  affoires  du  pays 
et  sur  telle  condifitui  qii  il  serait  loisible  au  pays  de  le  destituer 
plnslost  et  quand  il  serait  jugé  à  propos  que  maintenant  sans  en- 
trer eu  autre  discussion ,  vu  que  c'est  l'usage  de  l'assemblée  de 
procéder  à  nouvelle  création  d'un  syndic  à  chaque  tenue  d'ealat 
aurait  requis  rassemblée  vouloir  que  le  corps  du  tiers-eslat  s'as- 
semble en  particulier  pour  convenir  entr*eux  d'une  des  cinq  rhas- 
tellenies  dont  il  est  composé  les  députés  de  laquelle  pourront 
nommer  et  présenter  deux  ou  trois  personnes  pour  estre  l'une 
d'icelles  nommée  et  choisie  à  la  pluralité  des  suffrages  par  toute 
rassemblée  comme  il  a  esté  vu  toujours. 

a  Au  contraire  aurait  esté  opposé  par  le  syndic  de  la  noUesse 
qo^ila  ont  psreH  droit  de  donner  leur  suffrage  librement  et  sans 
restriction  tant  pour  la  nomifialion  d  un  syndic  que  i)f>ur  les  autres 
affaires  ([ui  se  proposent  dans  l'assemblée  que  I  usage  h»  veut  et 
1a  raison  le  doit  persuader  puisque  le  sjndic  du  tiers-eslal  a  une 
diarge  qui  s'estend  sur  tout  le  corps  »  U  gère  les  affaires  qui  re^ 
gardent  le  général  du  paya  et  les  attributions  se  prennent  sur  tous 
les  contribuables  ainsi  qu'ayant  une  charge  commune  élective  il 
doit  estre  élu  par  les  communs  suffrages. 

»  A  quoi  auiail  esté  représenté  encore  de  la  part  du  licrs-estat 
qu'il  en  a  esté  une  de  la  façon  qu'ils  l'ont  alléguée  et  d  abondant 
qo'il  estait  raisonnable  que  le  tiers-estat  east  cet  avantage  de 
nommer  la  chastelleoie  d'où  le  syndic  devrait  estre  pris  pourvu 
que  ce  soit  par  tout  suoosssiyement  tontes  cinq  les  ehastelleoies 
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Fune  après  l'antre  Yu  mesmement  que  le  syodie  de  la  noMcMi 

es  le  iKjuunc  sans  pariicipaliua  u'^  suffi  âge  aucun  d'un  du  Uefs- 

9  Sur  lesquelles  oonteslalUons  par  ledit  fieigncur-abbé  et  |)ré>i> 
dent  de  rassemblée ,  aurait  esté  ordoDué  que  le  différeot  senit 
représeulé  &  monseigneur  le  «éoécbal  pour  y  estra  pourvu  st  fait 
suivant  son  avis  et  qu'il  lui  plaira  ordonner. 

»  Sur  ce  que  l  asatMabh^s  a  tlélibéré  d'envover  un  homme  exprèi 
en  cour  pour  poursuivre  la  couiirœation  des  privili^es  du  pays 
pour  se  maintenir  dans  le  libre  usage  du  sel  du  Béarn  et  de  loot 
autre  et  de  passer  librement  les  marcbandiaes  dont  les  baUlSDls 
du  pays  font  commerce  au  pajs  de  Béarn,  Foix  et  autres  de  l'in- 
cien  domaine  sans  payer  aurun  droit  de  foraine  ,  gabelle  OU aflin 
eusembie  de  jouir  du  droit  des  passeries. 

0  L'assembU^,  d'une  commune  voiat,  a  délibéré  de  prier  k 
8eigneur4ibbé  de  Nizors  et  président  oomme  elle  l'a  prié  et  prie  de 
vouloir  prendre  la  peine  d*aller  en  oour  pour  demander  -la  cwi^• 
mation  des  privilèges  du  pays  faire  très  humbles  remoasIianoM 
au  roi  pour  qu  il  soit  son  bon  pl  iisir  de  maintenir  les  bablttsli 
du  pays  dans  le  libre  usage  de  loule  sorte  de  sel  dans  l  exemption 
du  péage,  droit  de  foraine  de  Béarn  ou  autre  droit  de  gabelle  qui 
se  prend  à  Tarbes  et  autres  lieux  de  l*aneien  domaine  et  en  b 
iaculié  des  passeries  accordées  au  paya  de  Nebounn  el  gteén* 
lement  agir  suivant  qu'il  trouvera  A  propos  selon  TlnleDlioa  ds 
pays  ,  auquel  effet  il  est  prié  de  prendre  les  actes  et  laHosku 
nécessaires  qu'il  prendra  le  soin  de  faire  voir  à  un  eonsi  il  capable 
et  pour  subvenir  aux  frais  du  vojage  et  autres  qu  il  cooviejidra 
faire  sera  fait  fonds  de  la  somme  de  quatre  cents  livres  en  test 
moins  et  sauf  à  augmenter  ou  retrancher  après  son  beoiw 
retour. 

»)  MM.  de  1  Il  et  Dagiers  ,  tuteurs  des  enfants  de  feu  uie«ii« 
Pierre  de  Fabien ,  vivant  juge  de  iNcbouzan ,  auraient  repréfenlé 
à  l'assemblée  que  le  pays  ayant  de  grandes  afiiires  depuis  cuiq  >u 
six  ans,  principalement  contre  les  èériUers  de  feu  M.  Jeaa  de 
Gastet,  lesquels,  bien  que  leur  dit  feu  pèrefutdébllaur  etiedeiaMe 
en  plusieurs  iiolables  sommes  enveis  l'assemblée  pour  le  rclii|ail 
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des  comptes  el  administnitioii  des  deniers  du  pays  qa*il  avait 
faites  depuis  trente  ans  »  néanmoins  ils  se  prétendaient  créancière 
éu  pays  de  la  somme  de  vingt-trois  ou  viogt-qiiafre  mille  livres, 

sous  ce  prétexte  Mui  iient  ,  [tendant  plus  de  dix  ans  ,  exigé  quinze 
cents  livres  d'intéresl  chaque  an uée  contraint  Jesconlribuables  du 
pays  à  leur  payer  des  sommes  fort  gnmdes ,  ce  qui  aurait  obligé  le 
ayndic  d'en  porter  la  connaissance  en  la  cour  du  parlement  de 
Tliolose,  laquélleaurait  rendu  arrest  pour  le  rapport  duqnelaurait 
lasé  trois  cents  livres,  el  sa  majesté  ay.nii  départi  des  rommis- 
saires  dans  les  provinces  pour  la  vérilitalion  des  dettes  des  com- 
munautés ,  M.  messire  Pierre  de  la  Crompe,  un  desdits  sieurs 
commissaires ,  aurait  attiré  à  soi  la  connaissance  et  instructuie 
des  diflfirends  qui  estaient  entre  le  ayndio  du  pays  et  les  héritiers 
et  aurait  esté  tant  procédé  que  par  arrest  do  conseil  lesdits  héri- 
tiers de  Castei  di;uieurent  condamnés  ^  mm  rire  compte  au  pays  , 
aulremcnt  et  à  faute  de  ce  faire  condamnés  en  133,000  livres  et 
plus,  et  néanmoins  le  pays  demeure  définitivement  déchargé  de 
la  susdite  somme  de  ^^MiO  livres ,  ioeuz  condamnés  aux  dépens 
Imites  lesquelles  poursuites  auraient  esté  faites  par  ledit  fen  Piert« 
de  Fabien ,  juge .  auxqneliss  il  anrait  exposé  de  grands  frais  et 
dépens  en  grand  nombre  de  journées  comme  aussi  le  pavs  l'aurait 
député  en  divers  rencontres  vers  monseigneur  de  Saint-Luc  etem^ 
ployé  dans  les  plus  importantes  affaires;  lesquels  frais ,  peines  et 
vacations  lui  auraient  esté  en  partie  liquidés ,  comme  aussi  encore 
ayant  eu  l'honneur  les  deux  dernières  années  de  recevoir  la  com- 
mission de  sa  majesté  pour  convoquer  les  estats-généraux  du  p,u  s , 
il  aurait  esté  gratifié  des  dons  et  reconnaissances  (inlinaires  du 
pays  et  de  tout  lui  aurait  esté  fait  tonds  en  la  main  de  M.  Jean 
Labat ,  receveur  du  pays ,  ainsi  que  de  tout  ce  dessus  résulte  des 
délibérations  des  estats  des  dix-neuviéme  juillet  16(15,  septième 
février  1666,  et  premier  mai  1667  et  autres;  lesquelles  somme 
ledii  l  alj  ti  II  aurait  dai*]^né  lui  payer  ains  pour  se  mettre  à  couvert 
des  poursuites  aurait  au  uotn  ^iijijios»'  et  vague  de  PeifeiTan  pré- 
senté reqoest  devant  monseigneur  1  intendant ,  et  sous  de  faux 
fidis  obtenu  ordonnance  qui  lui  défend  de  se  dessaisir  des  adjv^ 
dications  et  dons  foils  par  rassemblée  et  a  convertis  ces  som- 
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mes  qui  vont  à  environ  2.000  Uvres  à  mi  affiiires cl priemenlde 

ses  délies.  Ce  qui  cause  un  notable  préjudice  auxdils  héniien, 
vu  que  ledil  feu  de  Fabien  avait  emprunlé  la  plus  grande  partie 
de  cetle  somne  pow'  subvenir  aux  dépenses  et  frais  dos  afiaiu^ 
dn  pays  raquérant  VaMemblée  qn  il  plaise  y  pourvoi!  par  un 
prompt  remède  ,  ensemWe  lui  ordonner  k  fembonrsemait  de 
l  argenl  qu  il  avait  encor  depuis  employé  par  Tordre  du  pajset 
vacations  exposées  suivant  que  résulte  des  dâlbénUons  qui  leat 
au  pouvoir  du  secrélaire  de  l'assemblée. 

ù  M.  Jean  de  Saint-Paul ,  procureur  du  roi  dans  le  pays;  sire 
Dominique  Puisegur,  Jean-Josepli  de  Pradel,  et  autres ,  auraieot 
semblablement  requis  rattemblée  de  vonloir  leur  &ire  fonds  d» 
sommes  que  le  pays  leur  avait  ordonnées  et  qn'ib  ont  empieyÊcs 
pour  les  affaires  du  pays,  vu  que  ledit  M.  Jean  Ubat  reftnede 
leur  payer  bien  qu'il  en  ait  fait  la  levée  depuis  plusieurs  années 
L*as«emblée,  d'une  commone  voix,  a  conclu  el  délibéré  que  ledit 
M.  Jean  Labal  remettra  dewre  TaiBemWée  toutes  les  tommes  in- 
diquées par  les  délibérations  précédente»  des  awemblées  deidits  et 
lesquelles  il  n  a  pas  payi^es  à  ceux  a  qui  elles  avaient  esté  adjo* 
gées  el  qu  à  luule  de  ce  l'assemblée  lui  a  clos  la  main  d'borsel 
dé}à  de  sa  récepUon  ,  et,  en  outre,  queu  refus  de  faire  ladilp 
remise,  il  en  sera  contraint  et  poursoirl  par  toutes  voies  par  le 
syndic  du  pays. 

»  Advenu  le  mercredi  septième  jour  de  novembre  tOS3,lcadil$ 
sieurs  de  l'assemblée  estant  renlrés ,  est  président  le  aeigneiUMbbé 
de  Nizors. 

I»  Par  ledit  seIgneur-abbé  et  président  de  l'assembli-e  ,  a  e<té 
dit  qu'il  a  pieu  à  monseignenr  le  sénécbal  ordonner  sur  la  con- 
teslalion  qui  fut  le  jour  d'hier  sur  la  forme  d  opiner  touchant  U 
créalion  d  un  syndic  qu'il  en  serait  esté  comme  par  d-devant 

M  Ensuite ,  les  depulés  du  liers-estat  s'estant assemblés  aoraieut 
conclu  et  arreslé  enlr  eu\  qu'il  serait  pris  el  choisi  un  sjndicdQ 
pays  du  corps  de  la  chastelleuie  de  Saiut-Gaudens. 

j>  Sur  quoi  MM.  les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens  au- 
raient proposé  à  l'assemblée  M.  Pierre  Tatareau  ,  avocat ,  et  sieur 
François  Vidal  le  jeune,  pour  délibérer  sur  raoceplalion  de  l'in 
des  deux. 
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»  EtàriQStantl6BTOltfeoiiriIliM,M.PlemTài1amii,^ 
haUtaot  de  Saint-Gaudens ,  par  pluralité  de  TOix,  a  esté  créé  et 

nommé ponr  syndic  du  pays  ,  sous  laltributioD  de  cent  cinquante 
livres  par  an  ,  outre  les  journées  que  l'assemblée  a  taxées  à  la 
somme  de  trois  livres ,  lequel  Tatareau  pourra  estre  destitué  & 
la  prochaine  tenue  d*eslals  ou  quand  bon  semblera  au  pays  et  ne 
pourra  s'employer  en  aucun  afbire  pour  quelque  prétexte  que  ee 
soit  que  préalablement  il  n*af  t  donné  connaissance  aux  syndics  du 
clergé  et  de  la  noblesse. 

»  Après  quoi,  M.  Jean  Piqué,  avoçal,  ci-dcvaut  syndic  parti- 
culier, aurait  rendu  son  compte  à  l'assemblée  des  afiaires  gérées 
pendant  sa  charge  ensemble  remis  le  rôle  de  ses  journées ,  finir* 
nilures  faites  pour  le  pays ,  lequel  ayant  esté  vu  et  examiné  par 
les  commissaires  ci-dessus  nommés  s'est  trouvé  monter  et  revenir 
à  la  soninic  rit  't96  livres  8  deniers ,  de  laquelle  lui  sera  fait  fonds. 

»  L'assemblée  a  délibéré  et  arresté  quand  à  l'imposition  de 
quatre  mille  cinq  cents  livres  pour  l'abonnement  du  quartier 
d'hiver ,  qu'attendu  qu'il  a  fisllu  imposer  et  accorder  au  roi  la 
donation  annuelle  pour  deux  années,  et  vu  la  grande  surcharge 
des  frais  qu'il  convient  ialre  au  pays  qu'il  sera  escrit  de  la  part 
de  l'assemblée  à  M.  de  Plainteroze,  trésorier  ^îénéral  il«  s  litia nées 
de  Navarre,  de  vouloir  accorder  quelque  lemps  pour  lui  pouvoir 
remettre  ledit  paiement  qui  causerait  autrement  Taccabiement  de 
la  plus  grande  partie  des  habitants,  pendant  Jequels  temps  le  syn- 
dic poursuivra  la  compensation  de  ladite  somme,  avec  les  foules 
•oufferles  par  le  pays  à  l'oecaiion  du  grand  nombre  des  logements 
des  gens  de  guerre,  el  eu  cas  de  refus  de  délai  que  l'imposition  en 
sera  faite  par  une  assemblée  particulière  ,  le  tout  à  la  diligence  de 
MM.  les  syndics. 

D  Les  oonsub  de  la  ville  de  Saint-tiaudeos  ont  requis  rassembléB 
que  conformément  à  plusieurs  délibérations  prises  en  corps  d'estat  » 
M.  Jean  Labat ,  trérorier,  soit  tenu  de  bailler  cautions  autrement 
qu'ils  protestent  de  riiiM)l\Mliilitr  diidit  Labat  et  de  tous  inconvé- 
niens  contre  le  pays  et  que  de  leur  protestation  le  verbal  demeure 
cbaigé. 

»  L'assemblée ,  sur  la  requisilkm  et  protestation  ûdte  par  lesdlls 
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sieurs  consuls  de  SaiiH-Gaudeus ,  a  ordonné  que  le  veriMil  eo  de- 
meurerait chargé. 

»  MooBieur  le  préatdent  de  l'assemblée  a  rafiréseDléquevK»- 
scignenr  Téveaqoe  de  Sainl-PSapovl  a  esté  autrefois  du  eorpa  des 

estais,  lequel  est  sur  le  pays  qu'il  serait  à  propos  de  lui  rendre 
les  respects  de  la  pari  de  rassemblée  et  lui  demander  I  bonueur 
de  sa  pruleclion. 

0  L'assemblée,  considérant  les  obligations  que  le  pays  a  audit 
seigneur  évesque  de  Saint-Papoul  et  les  grands  avantages  qo^clle 
espère  de  l'bonneur  de  sa  protection  et  blenveillanoe ,  a  délibéré 

de  rendre  ses  respects  à  cet  illustre  prélat ,  auquel  effet  elle  a  prié 
M.  le  pusident  et  MM.  les  syiulics  de  U  noblesse  et  du  liers-eslat 
qu  elle  a  députés  de  vouloir  l'assurer  de  sa  part  de  ses  très  bunaliles 
respecta  et  le  conjurer  de  lui  vouloir  continuer  rbonnear  de  ta 
protection. 

•  D  H.  Jean  Labat ,  trésorier,  a  représenté  que  procédant  lea  an- 

dileurs  de  ses  comptes  ils  lui  ont  mis  divers  néans  en  leurs  apos- 
tilles .  par  Ies4|tiels  il  est  notablement  grevé  requérant  rassemblée 
de  lui  vouloir  restablir  ses  demandes  par  droit. 

a  Sur  quoi  ouï  le  rapport  fait  i  rassemblée  par  MM.  de  fia»- 
déan  »  de  Franqueville  et  de  Piqué ,  auditeurs  des  prélentioiis  dudy 
Labat  et  des  raisons  de  leurs  jugements. 

M  l/assenihlée  a  délibéré  ,  d  une  commune  voix,  que  les  apos- 
tilles mises  aux  comptes  dudil  Labat  sortiront  à  effet. 

»  Comme  aussi  M.  Pierre  Aniiao ,  ci-devant  syndic,  prétendant 
plusieurs  demandes  de  ses  comptes  et  anéanties  par  les  auditeurs 
lui  estre  veslablles. 

»  A  esté  délibéré  cpie  les  apostilles  sortiront  â  effet ,  et ,  an 
surplus  ,  ordonne  qu'il  lui  sera  lait  bmds  de  la  somme  (1<^  deux 
cents  soixa nie- cinq  livres  sept  sols  bult  deniers,  à  laquelle  les 
dépenses  allouées  dans  ledit  compte  se  sont  trouvées  monter  cl 
.sans  en  ce  comprendre  deux  cents  ^gt-cinq  llTres  pour  ses  gages 
de  dix-huit  mois  A  raison  de  cent  vingt  livres  par  an ,  et  néan- 
moins  l'assemblée  le  relèvera  .des  charges  et  procurations  qu'il 
pourra  avoir  faites  en  cette  qualité. 

»  M.  Pierre  Caaaux ,  notaire ,  du  lieu  de  La  Barlbe ,  ayant  remis 
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le  rôle  des  journées  par  lui  exposées  par  ordre  et  pour  les  affaires 
da  pays  ont  esté  taxées  à  la  somme  de  trente  livres ,  de  laquelle 
sera  fait  fonds. 

9  M.  Jean  Gailtion ,  notaire  de  Ciealal ,  ayant  remis  le  Tt^e  de 

ses  journées  el  frais  fails  pi»r  l'ordro  flu  pavs  par  lui  seul  a  csfé 
taxé ,  ritiuit  el  modéré  À  la  somme  de  douze  livres  de  laquelic  sera 
fait  fonds. 

0  Le  rôle  de  M.  Jean  Pegot ,  avocat  et  ci-devant  consul  de  Saint- 
Gaudens ,  ayant  esté  vu  se  trouve  monter  à  la  somme  de  cinquante 
btiit  liTTcs  quinze  sols ,  de  laquelle  a  esté  délibéré  qu'il  lui  sera  Êiît 

fonds 

»  1>L'  phis ,  a  esté  ordonné  qu'il  ser  a  fait  fonds  aux  tuteurs  des 
héritiers  de  feu  M.  Pierre  de  Fabien  ,  juge ,  de  la  somme  de 
aeplante-une  livres,  savoir,  les  vingt-une  livres  pour  les  avoir 
baillées  â  un  messager  exprès  vers  monseigneur  de  Salnt^Luc ,  et 
les  cinquante  livres  pour  les  journées  exposées  à  la  faction  de  deux 
cahiers  d'information  en  ce  compris  les  droits  du  grellipr. 

»  Comme  aussi  à  M.  de  Franquevillc  de  la  somme  de  cent  dix 
livres  pour  les  journées  par  lui  exposées  pour  les  affaires  du  pays, 

o  De  plus  encore  a  estédéliliéré  qu'il  sera  lait  fonds  à  M.  Marc- 
Antoine  Baudéan  ,  chanoine  et  syndic  du  chapitre  de  Saint-Gau 
dens  y  de  la  somme  de  232  livres  16  sous ,  à  laquelle  les  demandes 
contenues  en  son  rôle  se  sont  trouvées  monter  suivant  lesapos 
tiiles. 

»  M.  Bertrand  NesUer  y  notaire  et  député  de  Cassagnabère  ; 
Dominique  £spenan ,  consul  de  La  Bartbe  ;  Pierre  Dequé,  consul 
de  Sarreroesan ,  et  autres  auraient  porté  plainte  à  rassemblée  de 
ce  que  plusieurs  habitants  de  leurs  communautés  se  trouvent  exé- 
cutées à  la  requeslede  M.  (Irnvf  i  (\v  lîonzoran  ,  avocat  au  conseil , 
soi-disanl  ces^ionnaire  d»*  la  sonune  de  soixanle-quatre  livres  à 
lui  cédée  par  François  Vidal  ,  jeune  habitant  de  S%int-Gaudens , 
comme  créancier  et  adjudicataire  de  ladite  somme  »  par  délibé- 
ration des  eslats ,  et  attendu  que  ladite  somme  lui  a  esté  indiquée 
sur  M.  Jean  Labal ,  trésorier»  comme  lui  ayant  esté  remise  au 
nioveti  (les  lioues  qu'il  a  fait  des  deniers  du  pays  auraient  rcciins 
l'assemblée  de  vouloir  mettre  fia  à  tous  les  dépens  el  pourvoir 
aux  inoonvéniens. 
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»  L'anemblée  a  délibéré  que  la  délibération  prise  (^-défini  am 
exécutée  oe  ûiisant  qu'il  géra  fait  acte  audit  M.  Jeau  Lahtt, 

d'avoir  à  faire  cesser  lesdites  exécutions  et  rendre  faisant  ledit 
Vidal  on  s  m  (  cssiuiinaire  et  à  faute  de  ce  faire  proleste  de  tous 
dépens  y  et  que  néanmoins  ledit  sieur  Vidal  sera  prié  de  vouloir 
faire  surseoir  les  exécutions. 

»  L'assemblée ,  considérant  les  grands  et  importants  services 
quelle  rc^it  de  inonselfneur  le  sénéchal  et  commissaire  pour  le 
roi ,  pour  l'honneur  de  sa  protection,  a  délibéré  de  lui  accorder 
de  don  g^ratuît  et  lil»éra!  et  sans  conséquence  la  somme  de  mille 
livres ,  eu  ce  compris  la  graliiicalion  ordinaire ,  laquelle  lui  &cra 
payée  par  avance ,  le  suppliant  de  la  recevoir  en  témoignage  de 
Icnrs  bonnes  et  humbles  reconnaissances  et  do  vouloir  convoquer 
au  plusiost  rassemblée  des  états  quand  il  en  aura  reçu  la  cooi- 
mission  de  sa  majesté. 

»  IMus  ,  l'assemblée  aurait  accordé  de  don  gratuit  à  M.  mesure 
Jeau  Du  Cuiug»  lieulcnaut  principal ,  et  pour  son  droit  d  aââiâlauce 
la  somme  de  vingt  livres  et  sans  conséquence. 

»  D'avantage,  rassemblée  a  accordé  sans  conséquence  à  M.  Jeta 
de  Saint-Paul ,  procureur  du  roi ,  autre  somme  de  vingt  livres. 

3  Plus ,  à  M.  Jean  Labarllie  la  somme  de  seiie  livres  et  sans 
conséquence ,  outre  la  somme  de  vlngt-qnatre  livres  pour  Tenvoi 
des  deux  commissions  ,  eu  t^ard  que  ledit  seiguLur-sénéchal  eslait 
à  Castelnau ,  et  pour  la  convocation  des  estais  la  somme  de  six 
livres. 

»  Aux  secrétaires  *  pour  les  pages  ordinaires ,  i  raison  de  vingt- 
sept  livres. 

o  A  Ferrier,  secrétaire  pour  Tadiesse  du  verbal  de  rassemblée 
el  adresse  du  département  ,  vingt-buit  livres. 

»  Au  mesme ,  pour  les  peiues  et  vacations  qu'il  a  pri^  cxtraor^ 
dioaircment  pendant  les  deux  années  qu  il  a  convenu  iaire  grand 
nombre  d'extraits  des  déiil>érations ,  la  somme  de  quarante  livres. 

0  Aux  baille,  huissier,  sergents  de  la  présente  ville ,  qui  ont 
préparé  la  salle  pour  la  tenue  des  estais ,  et  rendu  leurs  services 
pendant  le  temps  de  l'assemblée,  la  somme  de  dix  livres. 

»  A  Bézian-Cospeiré ,  messager  ordinaire,  establi  en  la  petite 
ville ,  par  l'ordre  de  l'assemldée  pour  porter  les  lettres  des  babi* 
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restât  da  pays,  mm  \m  gages  de  dôme  lirm  par  ao  »  la  aonne 

de  vingt-livret. 

9  Les  révc^rends  pères  de  Saint-Dominique  ont  fait  représenter 
à  rassemblée  quils  désirent  entretenir  un  K^enl  pour  eiiseigner 
pubiiquemeai  la  ptiilosophie  aux  escoiiers  natifs  du  pays  t  uojeo- 
aaat  i|ae  rassemblée  venille  eonlriboer  d'une  somaie  solBtaDte 
pour  son  entrelieD. 

»  L'assemblée  ayant  esgaird  à  la  suppliMtloD ,  a  délibéré  d*aceor- 
der  aux  pères  du  couvent  de  Saint-Dominique  de  la  présente  ville  , 
la  somme  dr  rcnl  rin(|uanie-iiMei»  pour  un  an  ,  à  C0Tuli(i(Hi  riu'ils 
dironi  UU6  messe  Imute  du  Saint-Ësprit  I  chaque  jour,  peudanl  la 
te&ae  des  procbaiaa  estats  et  à  l'entrée  de  l'assemblée  »  et  qu'ils 
ne  pourront  etiger  aucun  salaire  ou  rétribution  des  esooliers  qui 
vomdront  esludier  en  pfallosopbie  de  eeox  qui  sont  nalifb  du  pays 
et  sans  que  la  présente  gratification  puissn  tuer  à  couséquence 
outre  la  gratification  ordinaire  de  trente  livres. 

»  Plus ,  l'assemblée  a  accordé  aux  révérends  pères  du  couvent 
de  la  Sainte-Trinité  de  la  présente  lille  la  somme  de  vingt  livres 
el  sans  oonséqnenee. 

B  Sneor,  au  syndic  de  l'hospital  Saint-Jacques- de  la  présente- 
ville  ,  la  somme  de  quinze  livres. 

»  Au  maistre  d'hoslol  de  monf?eigneur  le  sénéchal,  1  assemblée 
lui  a  accordé  de  don  gratuit  et  sans  conséquence  la  somme  de 
dix  livres. 

»  Gomme  aussi  rassemblée  aurait  acooidé  à  M.  Piegot ,  pour  le 
service  par  lui  rendu  dans  sa  maison-  durant  les  estata  et  logements 

dudit  seigneur-sénéchal ,  la  somme  de  cinquante  livres. 

»  Avant  esté  représenté  é  l'assemblée  que  M.  Delamolhe  Fabas  , 
a  taché  de  rendre  ses  services  en  tous  rencontres  aux  pays  et  que 
-  le  pays  avait  aeooutumé  de  le  gratifier  de  qnatra  éens  de  rétribu- 
tion et  reconnaissance  que  néanmoins  il  avait  esté  discontinué , 
e*est  pourquoi  rassemblée ,  en  eonllnnant  ses  reconnaissances ,  loi 
a  accordé  la  somme  de  douze  livres  e!  sans  conséquence ,  outre  la 
gratificdiioii  des  deux  dernières  annùes  dont  lui  sera  fait  iuiiUs. 

»  La  communauté  de  la  ville  de  Salnt-Gaudens  ayant  souITcrl 
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logement  depuis  la  liquidation  el  régalomenf  fait  d  autorité  de 
monseigneur  l'intendant  aurait  fait  remettre  Testât  de  la  dépense 
soufferte  par  le»  habitants ,  lequel  rôle  ajantesté  remis  devers  les 
sieurs oommissaires a  esté  réduil»  taxé  et  modéré  A  la  tommt  de 
trois  cents  Tingt-qoatre  Unes  dix  sols ,  de  laquelle  lew  sera  frit 
fonds  ,ei,  au  surplus ,  le  verbal  demeurera  chargé  de  la  dénonce 
faite  du  logement  des  gardes  de  iBoasei|^eur  de  Sainl-Luc»  en  la 
dite  ville  jusques  à  nouvel  ordre. 

a  Semblablement  le  syndic  de  la  coauBunanté  de  Cassagn&bèfe 
aurait  remis  Testât  et  rôle  de  la  dépense  souffiarte  par  les  liahilants 
dadit  lieu  A  cause  de  logement  des  gens  de  guerre  par  ordre  du 
consdl,  a  esté  taxé ,  réduit  et  modéré  à  la  somme  de  deux  cents 
cinquante  livres  seize  sols  six  deniers ,  de  laquelle  lui  sera  Tait 
fonds. 

a  L'assemblée  a  aeeordée  A  M.  lasse,  nugistrat,  en  reooniuus* 
sance  des  soins  qu'il  a  pris  pour  fidre  reoeuvrer  un  Utre  en  par- 
cbemin  concernant  les  privilèges  du  pays  et  en  suite  d'uoe  délibè* 

ration,  la  somme  de  vingl  livres  donl  lui  jsera  fail  fonds 

1)  Toutes  lesquelles  sommes  ci-dessus  mentionnées  seraient  dé- 
parties et  imposées  sur  ladite  vicomté  et  contribuables  dudît  pays 
do  Nebousan  »  k  fort  portant  le  &ibie  en  la  forme  ordinaire  et 
accoutumée  sur  le  nombre  de  cinq  cents  faux  dont  ledit  pnjv  est 
composé»  avec  droit  de  lieue,  A  raison  d'un  sol  pour  livre  y  sens 
les  réservations  et  condilio IIS  amlenuesen  la  présente  délibération 
et  autres  ci-devant  prises  ,  ensemble  la  somme  de  six  cents  uoiianle 
livres  pour  les  frais  des  d^[Hités  de  la  présente  assemblée ,  laquelle 
sera  distribuée  et  payée ,  savoir  :  A  M.  Tabbé  de  Nisors  et  président 
auxdils  estais  pour  cinq  jours ,  la  somme  de  quarante  livrée  ;  A 
M.  Baudéan ,  syndic  du  chapitre  de  Saint^udens,  trente  livres; 
à  M.  le  baron  de  Bamefort ,  trente  livres  ;  à  M.  de  llarlja/.iin  ,  vingt 
livres;  à  M.  de  Floran,  vingt  livres;  à  M.  de  Saint-Paul,  vingt 
livres  ;  à  M.  de  Sarrecave ,  vingt  livres  ;  à  M.  de  (iourdan  ,  vingt 
livres;  A  M.  de  Gariscan ,  vingt  livres;  A  M.  de  Ulanoûe  >  vingt 
livres  ;  A  M.  de  Saint-Hélix»  vingt  livres  ;  A  M.  de  FreaqneviUe , 
vingt  livres»  A  M.  de  Lavaur,  vingt  livres;  A  M.  de  Brouls,  vingt 
livres;  à  MM.  les  consuls  de  la  ville  de  Sainl-iiaudens ,  quinia 
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Ilirret  ;  à  IIM.  de  SaUit-Plancard  ,  qnlnie  Itmg  yva  eonsul  et  dé* 

polédeCassaignabère  ,  quinze  livres  ;  an  consul  et  dépoté  de  Sau« 
▼elerre.  quinze  livres  ;  au  syndic  de  la  viguerie  de  Mauvesin  , 
quinze  livres;  aux  consuls  ou  députés  Dardiége ,  Saremexanr,  Pei« 
rouset ,  Monmaiiiiii ,  Sainl-HéHx ,  Lodet  »  Labrooqiièro  «  LespogiM , 
Ubu-lhe ,  ÂDizao ,  Samcave ,  Selglan  /  Gordan ,  Blajan ,  Taïa- 
g«et  »  Poamaroiix,  Fnaïquêfille ,  Bacala  ,  Cteolal ,  Ifirenioiit  » 
LaiToque  ,  Barbazan  ,  Gariscan  ,  Cuînget  riauhapé  ,  Lanemezan  , 
Balesla  ,  Aulan ,  Lodes,  à  un  chacun  la  somme  de  dix  livres  ,  et 
Aoîiao.  ci-devant  syndic  du  Uers-estat  »  quinze  Uvrea  »  reiesant  à 
ladite  floause  de  aU  ceota  nonaate  livres-,  et  lea  autres  sommes  à 
qol  ellcaeDt  esté  adjugées  par  la  teoear  de  la  présente  déllbératioii , 
lesquelles  sommes  seront  payables  A  deux  termes  esgaux ,  dont  le 
premier  écherra  le  premier  de  janvier  de  l'année  prochaine  et  la 
premier  d'avril  prochain  de  l'an  1669  ,  au  méat  desquelles 
sommes  les  contribuables  dudit  pays  seront  coolrainta  comme  pour 
les  propres  deniers  et  affiiires  du  roi. 

ji  El  autant  qu'il  a  esté  repiésenté  par  plusieurs  députa  de 
raaaemblée  que  par  plusieurs  délibérations  d*estals,  il  aurait  esté 
résolu  que  M.  Jean  I>abat ,  receveur  du  pays,  baillerait  bonnes  et 
snflisantes  cautions  pour  1  assurance  des  deniers  extraordinaires 
qui  lui  sont  remis  en  main ,  auratenf  requis  l'assemblée  de  vouloir 
délibérer  et  ordonner  tout  ee  qu'elle  trouvera  à  propos . 

1»  Sur  quoi  l'assemblée  a  délibéré  et  ordonné  que  ledit  M.  Jean 
Labat ,  baillera  bonnes  et  suffisantes  eantlons  pour  rassoranee 
des  deniers  extraordinaires  qui  lui  pourraient  estre remis  m  main  , 
auquel  effet  l'assemblée  et  députés  se  rassembleront  demain  malin  , 
autrement  et  à  faute  de  ce  faire,  sera  pourvu.  Depuis ,  1  assemblée , 
a  ordonné  que  les  deniers  provenants  de  l'imposilion  folle  en  oon- 
aéqnencede  la  présenle  délibération ,  seront  retenus  et  remis  en 
mains  des  ehefs  de  chaque  cbastellenle  à  la  retenoe  des  déniera 
accordés  à  sa  majesté  qui  revient  par  feu  A  la  somme  de  huit  livres 
seize  sols ,  qui  seront  remis  eii  mains  de  M.  Jean  l^bat ,  receveur  , 
pour  ensuite  estre  remis  par  lui  remises  oi  mains  et  à  qui  lesdiles 
sommes  ont  esté  adjugées. 

•  Le  s^ndiede  la  commuMuté  de  Gienlat  ayant  présenlé  l'ordre 
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du  roi,ea«miéqiiaooediiqadl«ib«biltiilioia  1096  k cmptg^ 
dn  chevalier  de  TiUadetp  eembla  le  eertlfical  do  logeneet  tice 
les  «ttacluM  dn  goaremeur  de  la  imyHiiee. 

»  L'assemblée  a  délilxîié  qu  il  sera  impose  la  soran»e  de  mille 
livres  sur  les  coninbuables  du  pa^s  pour  ie  remiiourseœeiit  ou 
iodemDité. 

9  L'atsemblée»  désirant  raeltie  fia  A  la  dôtiifedeaooaiplesde 
sieur  Label,  anooseiés  pour  auditeurs  M.  (Jaude  Dneoe  ée  La- 
haille ,  presire  et  ehaooine  de  Sainl^audeDS  ;  M.  de  Franque- 

ville  el  le  sicui  l  raneois  Malbois  ,  consul  de  Saint  (Jaudeo!» . 
lesquels  onl  esté  acceptés  par  ledit  Labal,  receveur,  auquel  ladite 
assemblée  a  ordonné  d'y  vouloir  faire  procéder  inoessaauueDk ,  el 
ladite  deiurefisite  par  lesdils  sieurs  andlieurs  neoMsÉs,  Faissia 
Idée  leur  donne  plein  pouvoir  ei  poissaaee  dlmpoasr  ce  &  ^noi  il 
se  teouwa  que  le  pays  lui  est  redevable,  leeas  y  éebéanl  appne- 
Tant  an  surplus  l'assemblée  ,  les  poursuites  laites  et  à  faire  par 
ledit  sieur  Jeau-Josepb  de  Pradel  de  Brocau ,  pour  la  réformatioo 
des  provisions  dudit  sieur  Labat  »  confonnément  aux  délibérations 
pcéoédeules  et  offres  par  lui  iailes»  et  ainsi  a  esté  délibéré ,  lesdils 
sieurs  de  rassemblée ,  signés  à  l'original  »  qui  est  deven  II.  GuU* 
laume  Ferrier,  secrétaire  des  estais  dodit  pays  ». 

Mais  en  dehors  de  celle  délibération  ,  les  sommes  vott'es  par 
les  estais  se  trouvaient  eucore  soumises  au  contrôle  du  roi  qui 
noBiniait  un  commissaire  exprés  pour  en  £ûre  ce  qu'on  appellaii 
le  dipgrimmt  ée  fodonulMw.  Cette  année  1668  f  les  sommes  volées 
par  rassemblée  forent  reparllas  dans  Télat  voulu  par  lee  règle- 
ments royaux ,  par  le  oomie  de  Rabat.  Nous  deonons  aux  noies 
la  copie  de  ce  travail  fiscal  (FFF*). 

Après  les  états  du  Nebouzan,  nous  devons  faire  mention  de» 
Cbevaliers  de  Maltiie  et  dss  possessions  dont  Us  jouissaient  dans  le 
paya  du  Gomminges.  Nous  avons  dé|à  parlé  de  b  Gommandmie  de 
Montsaunes  et  de  la  chaHe  que  les  dbevalien  de  eetle  maisoa 
octroyèrent  aux  habitants  soumis  é  leOr  jnridiotlon.  Noos  avons 
rapporté  encore  le  litre  qui  <  onstituail  un  droit  décimal  i}u  avait  la 
commanderic  de  Pont-cbarramet  sur  une  partie  des  vallées  de 
tuchon  ;  de  sorte  qu*il  est  de  fait  historique  que  i'Ordra  de  Mallhe 
a  eu  des  établissements  dans  le  Gomminges. 
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Mais  co  qu'il  inipoi  t*'  ôe  cumiailie  avant  luules  choî»e.s  ,  atin  de 
mkîux  ap^écier  ia  nature  eL  i  lmporlaDce  de  ce  corps  religieux 
dam  ses  iioflibi«uxétabU48Mienls  »  c'esl  l'eiprlt  qui  présida  Uwjaurt 
à  sa  création.  L'Ordre  de  Malthe  on  Rel%ioii  de  Saint-Jean  de 
iérusaleoi,  oomoie  on  Tappellalt  ordfnalitaent ,  devait  son  or%ine 
à  la  charité  de  quelques  mardunids  de  Melphi,  en  llalie ,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  qui  elaliliieul  à  Jérusalem  un  hôpital  pour  le 
soulagmeoi  dos  Pèlerins.  Frère  Gérard,  premier  Graud-Maltre 
deœtle  maison*  en  lOi^,  doAoa  des  slalnls  à  ses  religieux  et  les 
<d)Ugea»  outre  les  trot»  vœui  ordinaires»  à  on  quatriènie  qui  fai 
de  garder  et  d'entretenir  les  Ptierlns  Le  dernier  tcbu  les  forçant  à 
se  jeler  dans  la  profession  des  armes,  les  forma  naturellement  à  la 
guerre  et  attira  parmi  eux  grand  nombre  de  noblesse  avec  c^uanlUé 
d  aumèoes  et  de  dons. 

Cependant»  k  soiitee  de  leur  prindpale  richesse  fui  la  s«p* 
pression  des  Templiers,  auxquels  Ik  snooèderent»  en  derenanl 
acqnereors,  en  1312,  de  leurs  immenses  propriétés. 

l/es  privilèges  dont  jouissait  l'Ordre  de  Mallbe  n  avaient  |>our- 
taot  rieo  de  coumuii  avec  ceux  du  reaUs  du  clergé  de  France  dont  U 
était  aépcré  «mi  senleaient  par  un  nsage  losaséoiorial ,  mais  encot» 
par  des  lettres  patentes  du  Roi  Charles  EC,  du  S6  avril  1568»  confir* 
matives  de  l'appointement  fiiit  entre  les  députés  du  dei^  de  France 
et  ceux  de  TOrdre  de  Saint- Jean.  Il  est  spécialement  dit  dans 
<!es  lettres  patentes  :  a  que  les  chevaliers  de  Saint  Jean ,  tant  en 
»  général  qu'en  particulier  et  les  membres  qui  en  dépendent» 
m  seront  et  demeureront  séparés  du  clergé  et  etempls  de  sa  ' 
»  juridiction.  » 

En  eilfet,  les  privilèges  dcat  jouissait,  en  France,  l'Ordre  de 
Mallhe,  étaient  :  1"  l'cxeuiplion  de  lous  droits  de  péage,  passage 
et  coutumes;  -2"  l'exemption  de  toutes  contributions  et  droits  d'aide 
et  de  tailles,  tant  sur  eux  que  sur  les  liommes  et  fermiers  ;  de 
ions  droits  de  cbanoellerie;  é<»  de  décimes  »  dîmes  et  novallas  des 
curés  ;  5»  db  la  visite  de  leurs  Églises  ;  6^  de  justice  seGolière;  7«  de 
rattrilMition  de  ta  garde  gerdisiine  et  do  droit  de  eommtUÊmêÊ; 
8»  enûn ,  il  jouissait  encore  du  privilège  de  rcmiorlissement 
générai  de  lous  les  biens,  terres  et  possessions,  avec  une  exemp- 
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tion  de  donner  aveux  et  d<»norabreraent.  Tons  ces  divers  privilfgeî» 
sont  établis  par  des  chartes  de  Lonis-le-joiine,  m  1 1  JH;  de  Philippi*" 
Augu»le,  en  1219;  de  Saint-Louis  >  ea  1294  et  de  (ous  les  Rois 
coiis6euti&  jusqu'à  François  i». 

Ou  conçoit  maintenant  ^combien  Tadmlnlstfatlon  d*une  commu- 
nauté  qui  se  iroutait  sous  la  dépendance  de  Tordre  était  slinplep 
ré<2:idière  et  uniforme.  Nons  en  trouvons,  au  reste,  un  eiemple 
dans  la  rliarle  de  Monlsaunez  octroyi^t»  par  le  tirand-Maltre  et  le 
Commandeur  aux  habitants  de  cette  localité.  Mais  parmi  \es 
nombreux  privilèges  dont  cet  Ordre  a  été  en  possession-,  depuis 
sa  fondation  >  nous  en  remarquons  deux  que  nous  voulons  ex- 
pliquer dans  rintérèt  de  rhisfoire  en  général  et  'du  pays  de 
Comminges  en  particulier.  1^  premier '  est  celui  qui  concerne 
rexcniplion  de  tous  droits  do  péage,  de  passage  et  de  coutumes. 
Il  fut  accordé  parce  que  les  chevaliers  de  Malthe ,  faisant 
partie  d'un  Corps  religieux  militaire,  avaient  la  garde  des  porta 
dans  les.  montagnes. 

Ainsi ,  nous  trouvons  que  les  frontières  de*  France  et  d* Espagne , 
du  côté  de  Luchon ,  étaient  placées  sous  leur  garde  immédiate.  Voilà 
pourquoi  le  second  droit  dont  nous  v<Hilujns  parler  ,  et  qui  «\st  relui 
des  dîmes,  leur  («(ait  payé,  sans  qu'on  pût  le  réclamer  à  eux  ou  à 
leurs  fermiers  et  tenanciers. 

Or ,  à  ce  sujet  »  il  s'éleva  en  1681  une  contestation  qui  fîit  décidée 
en  laiveur  de  la  commanderie  de  Ponlcharramet ,  membre  de 
Frontés,  dans  la  vallée  de  Luchon  ,  voici  dans  quelles  cirmns- 
lances  !  î.a  ville  et  le  rhapilre  de  Bai^nères  disputaient  aii\<  <un- 
man(l(M)rs  de  Pont-Charrainet  eldeFroulés,  l'étendue  du  terri- 
toire décimal  dont  ils  étaient  en  possession  sur  les  montagnes  et 
terroir  de  Luchon  ou  de  SaInt-Jean-de-Jouëu.  La  principale  ob- 
jection portait  que  lechapitre  et  le  curéétaient  les  principaux  déd- 
malcurs  de  ces  diff^^rents  territoires  et  monta;;nes. 

D'ailleurs;,  sans  (irti  uire  entièrement  les  prétentions  des  com- 
mandeurs sur  leurs  droit»  de  dîmes ,  la  ville  et  le  chapitre 
oonsentirent  à  déterminer  une  étendue  fixe  pour  la  perception  de 
la  dtme ,  à  condition ,  «  quele  commandèur  de  Frontés  se  tiendrai  I 
»  au  pmraêa  pour  le  paiement  de  la  congrue  que  le  chapitre  fait 


Digitized  by  Google 


I 


DUS  P0PUL4T10K8  PVB£N£E!H.<H£S.  237 

»  au  euré;  et  que  celni-ciy  oMuite,  lorsque  le  m  écliénttt  M 
»  lioBvil  Mmi||64m  service  «piriluel  durant  font  le  temps  que 
•  les  sdsdits  hahiteats  fuderaieat  leurs  troopeensdaos  les  viIIobsji 
Celte  dwWie  eonveitlfon  une  fois  arrêtée,  il  ne  survînt  plus  aucune 

coDleslation  au  sujet  du  li'iiiloiie  dtkûnial. 

Mais  eu  cieliors  de  ces  dtôcuësions  locales  ,  il  s'opérait ,  à  œlle 
époque,  dans  iepaysdu  GoniniiB|(es»  un  mouvement  bien  plus 
important  dans  ses  conséqneMCS  immédiates»  c'est-à-dire  le  tra- 
fall  intérieur  des  commîmes  vers  leur  entier  aflranchissemenl.  On 
a  beaooonp  disserté»  à  propos  des  libertés  communales,  dans 
l'histoire  de  France,  eo  foisant  remonter  leur  origine  au  règue 
de  Ix)uis-le-(lros.  On  a  même  mis  sur  le  compte  de  ce  monarque 
rkonaeor  d'avoir  le  premier  travaillé  à  les  constituer  ;  et  cela  par 
un  pnr  esprit  de  polMiqne  adro&le,  en  présence  de  la  grande 
lodalité  qa*il  voulait  tuer  au  moyen  du  tiers-état. 

Nous  n'examinerons  point  ici  cette  importante  question  qui  se 
trouve  placée  en  dehors  de  notre  sujet  ;  mais  en  nous  bornant  au 
pav»  du  Comminges  seulement ,  nous  pouvons  affirmer  avec  con- 
naissance de  cause  que  les  communes  el  leurs  libertés  n'ont  uul* 
lemeot  été  octroyées  à  la  laveur  de  la  puissance  royale  ;  les  diartes» 
les  tilns  et  les  privilèges  qui  rendaient  les  localités  du  Comminges 
Kliries  et  franches ,  étant  le  produit  de  leur  constitution  primi- 
tive,  sancli(»nnée  par  le  bon  plaisir  des  premiers  comtes  du  f>ajs. 
Elles  étaient  par  cela  ménie,en  dehors  de  toute  inUuencc  royale. 

£n  effet,  dans  rinstrumeot  qui  précède  la  rédaction  de  prçsque 
tontes  les  cbartes ,  on  trouve  cette  formule  commune  à  toutes  ; 
«  MÀberti$  d  pHoi^es  doiil  (es  ftafrîloitls  jouîssenl  d^is  un  <smpf 
»  immênumal ,  dont  il  n'est  prmrê  du  eoufruir».  b  Or ,  la  date 
de  la  plupait  de  ces  chai  lrs  remonte  au  XU*^  sitîcle,  et  a  une 
époque  antérieure.  C'est  une  proposition  que  nous  eclarcirons  avec 
ét  plus  grands  développements  dans  un  des  derniers  chapitres  de 
cet  ouvrage. 

Ainsi»  qu'on  établisse  en  fait  historique  que  Tédat  des  com- 
munes ait  aogaMuté ,  sous  Philippe-le>-Long ,  par  le  crédit  que  le 

prince  donna  au  tiers-état  dans  les  assemblées  générales  ,  au  point 
d*égaler  l'autorité  des  seigneurs ,  cela ,  sans  doute ,  a  pu  éiru  du 
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la  sorte»  dans  ce  que  l'on  appelaU  le  pays  de  France  ou  bien  en- 
«ore»  dans  la  Franee  entière»  lorsque  la  monarohiaeiil  kmlioii- 
mU  au  donoalnedela  oonroaiie.  Malt»  dans  la  oonMedo  G»»- 
ninges  »  el  soos  le  règne  dee  eomtes  ses  smralaa  aatmlB ,  les 

communes  de  ce  pa^s  n'ont  eu  jamais  rien  à  démêler  hm^  les  rois 
de  France.  Plus  tard,  sansdoule,  et  après  la  réunion  du  t^mlé 
à  la  couronne ,  la  monarchie  a  exercée  son  autorité  et  son  influence 
poUtIqaes  sur  elles»  nous  le  reoomiaiBsow;  mais  antérieureoMolks 
communes  du  Gomminges  étaient  libres  et  jooissaieDt  paiiiMemeat 
de  leurs  franèliises ,  au  point  qu'ils  eonservèrent  leurs  privilèges 
même  lorsqu'elles  se  trouvèrent  soumisesau  régime  de  la  monarchie 
absolue. 

Car  »  si  avec  le  temps ,  les  choses  humaines  dépérissent»  il  n'en 
est  pas  de  même  des  inslitull(ma  qui  sont  intimement  liées  an 
droits  naturels  de  Thomme.  Gelles-U  résistent  long-tAD|is  au 
efforts  des  révolutions ,  et  finissent  toujours  par  triompher.  Ceit 

ce  qui  arriva  pour  les  Hbert«^s  publiques  descommunaulésdu  Ckim» 
mingcs  :  elles  furent  respeclces  même  par  I^uis  XTV. 

La  même  laveur  qui  taisait  du  tiers-état  ou  plutôt  du  peuple  de 
ce  pays»  une  population  privilégiée»  eonserfantsaeonslilutlonet 
ses  libertés ,  ne  fut  pas  signalée  à  l'égard  do  la  noblesse.  Les  prin- 
cipales familles  du  Gomminges,  telles  que  les  d'Espagne,  les  Bar- 
bazan  ,  les  Kainefort ,  les  Noë .  les  Rorherh<mart ,  les  Fronsac  ,  ie» 
d'Astorg,  les  vicomtes  de  L.arboust»  les  d  Aure,  eic.  «  tondèreot 
ce  qu*on  appelait  à  bon  droit  la  noblesse  de  souche  ou  de  rmee* 
Tant  que  ces  maisons  subsistèrent  »  les  titres  féodaux  étalent  biea 
acquis  »  et  on  pût  maintenir  eette  dislfawUoo  honorable  qoi  eôaa» 
'  tituait  le  régime  féodal  et  qu'on  formula  par  ces  trois  moU  :  le 
CLERGÉ  ,  h  NOBLESSE  et  lo  TIERS-ÉTAT.  Car ,  primitivement  li 
dignité  de  barun  comme  toutes  les  dignités  féodales  étaient  l'effet 
d'une  naissance  illustre»  accompagnée  d'une  qnanlité  de  biens 
suffisants  pour  maintenir  la  distinction.  La  concession  de  cas  Ulres 
était  alors  toujours  faite  par  la  reconnaissance  pnbHqne  en  fa- 
veur des  qualités  de  la  personne  et  de  son  autorité  sur  un  < hm  laiu 
nombre  de  vassaux.  Ainsi,  les  droits  des  îerres  vaiiiient  selon 
le  titre  et  le  rang  de  celui  qui  les  possédaient.  Les  droila  des 
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terres  possédées  eu  liarouuie,  par  exemple,  se  réduisaient  à 
qaaire  :  la  joatioe»  la  monnaie  »  la  pvoleelioo  daa  Églises  on  droit 
de  diriger  les  élecHoM  et  la  guerre.  Alors ,  la  noUeise  n'élàtt  point 
ose  ai  m  pie  fermiile  tonte  iHmorfique ,  elle  était  one  dignif  é ,  créée 

par  ramoiir  des  peuples  el  qui  renfermait  des  droits  réels  de 
possessions  el  de  roni mandement.  C'était  là  les  caractères  dls- 
distinctife  de  la  véritable  noblesse  »  pendant  le  régne  de  la  Féo- 
dalité. 

Mais  »  dans  la  suite  »  elle  dégénéra  ou  plutôt  elle  disparut  pres- 
que entièrement.  Car,  si  les  seigneurs  des  temps  anciens  se  considé- 
raient comme  de  vérilahles  souverains:  gI  cotinaissaient  peu  l'au- 
torité des  rois  f  selon  l'expression  d  un  auteur  ancien  ,  il  n'eu  fut 
pas  ainsi  de  la  noblesse  qui  lui  succéda.  Celle-ci  étant  redevable 
de  son  existenoe ,  A  Tautorité  rojfale  qui  la  forma  »  se  plia  d'elle- 
mémeé  tontes  ses  exigences.  C'est  alors  qu'à  Teiemple  de  Philippe 
m  f  fils  de  saint  Louis ,  Lonis-le-Uulin  donna  des  lettres  d*anno- 
blissement.  Philippe-le-Long  en  coiiiiLiua  l'usa^^e  el  le  lit  même 
pasMT  en  loi,  jusqu'à  ce  que  par  lettres  patentes  du  18  mai  1317, 
il  introduisit  la  coutume  d'annoblir  par  procuration.  Successive- 
ment les  lettres  de  noblesse  devinrent  si  communes  qu'on  finit  par 
établir  une  notable  distinction  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle 
noblesse. 

Tandis  qu'on  brisait  ainsi  ce  cachet  d'antiquité  qui  lésait  la  gloire 
et  l'ornement  de  la  véritable  noblesse  ;  tandis  que  les  titres  nobi- 
liaires ne  devenaient  plus  qu'une  simple  concession  royale ,  oc- 
troyée par  la  faveur  »  alors  qu'ils  devaient  être  une  sanction  des 
|)euples  et  des  temps»  le  pouvoir  royal  >  de  son  côté»  ôtait  à  la 
nouvelle  noblesse  tous  les  droits  qui  constituaient  sa  nature ,  son 
essence  politiques.  Var  raffranchissement  des  serfs,  Philippe-le- 
Uutin  sapait  1  autorité  de  la  noblesse  dans  ses  propres  bases;  et 
en  vendant  des  lettres  d'affranchissement ,  au  moyen  d'une  mé- 
diocre finance,  Henri  lit  effaçait  tontes  les  traces  de  distinction 
qui  aurait  pu  se  trouver  entre  le  noble  et  le  non  noble.  C'était 
une  rude  atteinte  qu'il  portait  aux  dignités  fiSodales.  Il  était  ré- 
servé* I^uisXIV  de  frapper  le  dernier  coup.  Alors  la  nnliicsse, 
te  clergé  et  le  tiers-état  se  confondirent  dans  une  seule  volonté: 
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eèlle  da  roi.  NoutcbenhertoBi  doDclBiilileai«itioagioii  rfigoe» 
dw  tiaoes  dn  poufoir  féodal  9  daos  la  GominiagM.  Noos  n*j  tm- 
irerioiM  que  des  noms  Doa?ttiix  se  sobstitoant  à  une  orgutetion 

nouNclle;  un  oi  ilre  de  choses  oppos*'  à  celui  qui  avait  résiné  pendant 
que  le  (>ays  jouissait  de  son  eotière  mdépeadanoe.  Ainsi  s  accon- 
pllssenl  lesrévolatloost 
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CHAPITUË  VII 


locpudifs  dp  la  \  i\\r  de  n^^^rii  rt  a  de  I  uchûo. —  Crcaiiuii  royale  du  premier  con- 
sul de  s.  Caudeiis.  —  crt:ati<)u  di  s  ufOces  municipaux.  —  Elociion  entravée  & 
Aipel.  —  Heparlilioo  de  rimpotiikm  diocènlne.  —  Kcglenicoi  des  fioaores  pour 
la  générallié  de  MODUaban.  —  Anoucottrenr  de  la  revolaïkm  de  s».  ^  Codvoc»» 

liuu  fî<s  <  lriis-£;(''iiéraux.  —  Mcmbrfs  dt^s  Irols  élals  du  Nel)nii/.iii  el  du  CominlD- 
ges  qui  «ssislérmi  aux  élals-f?éncraux.  — Division  dn  Irrriloin»  français  en  dé- 
IKirlcmcuts.  —  Elat  du  pays  du  coroiniugcs  et  du  iNeliunzaii  après  la  rcvotalioo. 

Lf)  commencement  du  XVIII*  siècle  fut  signalé,  dans  le  pajs 
froDlière  du  GommiDges»  par  de  grands  malbeun  et  de  '^'imttf» 
sans  nombre.  La  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne  qui  était  aUm 

en  pleine  activité  el  les  invasions  coniinuelles  des  Miquelels  sur 

notre  versant,  accrurent  le  nombre  des  infortunes  que  les  baliUants 
des  vallées  avaient  sans  cesse  à  déplorer. 
Ainsi,  la  ville  de  Luchon  fut  la  première  vidime  des  malheuia 

du  temps;  car,  au  mois  de  septembre  de  Tannée  1711 ,  elle  fut 

pillée,  bMil(N'  et  lolaleineat  i  uii^e.  Huit  ans  pltitard,  les  EspaÊrnoIs, 
ayant  fait  une  seconde  invasion  au  nombre  de  plus  de  huit  mille 
hommes ,  brûlèrent  de  nouveau  la  ville  qui  sortait  à  peine  de  ses 
mines.  Puis»  se  répandant  comme  des  furieux  dans  les  vallées 
voisines ,  ils  pillèrent  el  ravagèrent  les  villages  et  les  hameaux  ;  et 
ne  cessèrent  leurs  déprédations  que  lorsque  chargés  de  butin ,  ils 
rentrèrent  en  Aragon  ,  en  laissant  derrière  eux  des  monceaux  de 
ruines  et  de  cendres .  j^niiu ,  comme  si  la  cité  de  Hagn^^  de  Luchon 
avait  été  prédestinée  pour  de  grandes  infortunes  ^  un  incendie  du 
mois  d'octobre  17S3  bruïà  et  eakina  m  miier  (et  mun  de  la  vUU, 
de  eorle  qu'il  empêcha  la  emiinualùm  de$  marchée  et  des  foires, 
sdon  le  récit  d'un  historien  de  Tépoque.  Là  s'arrêtèrent  les 
malheurs  qui  devaient  fondre  sur  celte  cité,  aujourd'iiui  la  Reine 
de  DOti  montagnes. 

ToM.  «  16 
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Cependdnl  d  autrcs  calamilés  d  une  nature  diliVi ente  défaillit 
pcsci  liorriblemeal  »ui  le  pays  eu  euUcr  ;  uous  voulons  parler  de 
i'aMerviMemenl auquel  le  pouvoir  royal  devait  le  foumeltre  el,  avœ 
loi»  la  nation  toute  entière. 

Desque  la  AlonarchUî  eul  fail  l'inventaire  des  litres  féodaux  des 
seigneurs,  elle  renia  ceux  qui  lui  tétaient  un  obstacle  et  ne  maintint 
les  autres  que  sous  certaines  conditions. Le  temps  de  l'indépendance 
des  GentiU^bommes  campagnards  était  donc  passé  pour  toujours. 
Hais  ce  qui  est  digne  de  remarque  »  c'est  que  pour  se  débarrasser  de 
ces  petits  suserains  de  chateaui ,  la  royauté  alisoloe  se  servit  de  b 
puissance  môme  des  vassaux.  Ceux-ci  excités  par  la  monarchie 
contestèrent  les  titres  de  leurs  souverains;  et  la  puissanc<>  consu- 
laire mise  ainsi  en  demeure  de  se  prononcer  pour  la  royauté  ou  le 
pouvoir  féodal,  préféra  la  première. 

Néanmoins i  de  son  côté»  la  féodalité  eipirante  protestait  de  son 
mieux  en  présence  de  ses  ennemis  mortels ,  contre  la  royauté  et 
contre  le  tiers-état.  H  y  a ,  en  effet ,  quelque  chose  de  triste  el  qui 
fait  mal  au  cœur  dans  rinvcnlaire  que  la  petite  et  la  fraude  suze- 
raineté font  à  deux  genoux  devaul  le  pouvoir  monarciiique ,  deé 
biens  qulls  possèdent  à  titre  de  fUf,  foi  et  hommage  de  Imt 
maiuU,  Uht  sonveroif»  nignatr  ei  maUtre,  Esl-ce  bien  là  le  cmo- 
tèt«  si  fier ,  si  superbe  de  ces  andens  grands  vassaux  qui ,  teBint 
leurs  droits  de  Dieu  et  ée  lewr  épée ,  imposaient  leur  vdlooté  à  la 
monarchie  et  régnaient  en  même  temps  en  véritables  souverains 
sur  de  nombreux  sujets?  Qui  reoonuailrait  dans  celte  formule 
bumiiiante  le  langage  des  andens  comtes  du  Comminges  et  de  l^ncs 
descendants  qui  tous  régnèrent  libres  et  indépendants  >  en  defaors 
de  toute  Influence  étrangèrat  eb  bient  ee  langage  est  cslnl  que 
tenaient ,  en  1722 ,  époque  fixée  pour  b  confection  du  papier  terrier 
ou  cadastre ,  tous  les  seigneurs  qui  fesaient  laveu  et  le  deiiiuiibre- 
ment  de  leurs  terres  devant  les  commissaires  députés  du  iioi  pour 
cette  fin. 

Au  reste ,  nous  ne  pouvons  mieux  foire  oonnaitre  la  position  de 
ia  féodalité ,  vers  lecommencement  du  XV1II«  sidde ,  qu'en  rappor- 
tant dans  ses  détails  le  dénombrement  que  6dt  le  sire  de  Nouailban 

comte  de  Lamezan  de»  propnelcs  qu'il  possédait  dans  cette  dernière 
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Mgoeari»  (GGG).  On  pourra  juger  par  ce  titre  de  quelle  valeur 
élait  alors  ce  qu  ou  pouvait  appeller  les  guenilles  féodales.  Le 
règne  des  suzerains  était  passé;  celui  de  la  royaulé  et  du  peuple 
devait  lui  succéder  definilivement.  Mais  daos  oeite  lotte  tout  ne 
devait  point  ae  fiiire  à  armes  égales. 

Car ,  dès  que  Louis  XIV  et  sod  suoeesseor  se  virent  seuk  mattret 
de  Télat ,  par  un  retour  d'ingratitude  inqualifiable ,  ils  contestè- 
rent à  l  auiorité  municipale  des  communaulé»;  le  droil  d\Hre.  seule 
mailressc.  Ni  les  chartes,  ni  les  privilèges,  ni  les  franchises  ne 
forent  plos  respectés;  et  la  création  des  offices  de  maires»  de 
eoosols  etc.  D*eurent  plos  lieu  par  la  vole  ordinaire*  andeDoe» 
c'est-à-dire  par  Télection  ;  mais  par  leires  patentes  do  Roi.  Ainsi 
s'évanouissait ,  tous  les  jours ,  le  pouvoir  politique  du  Comminfres. 
Le  premier  acte  de  celle  nouvelle  <  [  t  ilîon  monarchique  qui  eut 
lieu,  daos  la  c^niriV,  e^l  celui  par  lequel  le  Eoi  nomma,  le 
Icc  novembre  i7aa,  le  sieur  Mariande  premier  consoi  de  Saiot* 
Gandeos.  Jasqu*alors  le  conseil  politique  de  la  Communauté  aTjUt 
eo ,  seul ,  le  droit  de  créér  les  consuls  (BBH).  Cette  commission  est 
le  lien  d'asservissement  qui  attacha  pour  long»(erops  les  munid- 
palilés  au  cliar  de  la  royauté;  c'était,  au  reste,  le  bon  plaisir  du 
Roi,  ainsi  que  le  portent  les  actes  d'instiLuUun  municipale  »  de 
cette  époque. 

Aussi,  sous  raction  de  la  puissance  rojale,  cette  création  d*offi*- 
ces  que  Ton  restituait  aux  communes  comme  une  fiivenr,  tandis 

qu'elle  élait  un  droil  iinuirnioiial  |H)Ur  elles,  et  qui  datait  du 
mois  de  novembre  1733,  s'étendit  bientôt  dans  toutes  les  localités 
du  pays  de  Comminges.  On  aimait  encore  mieux  acheter  le  droit 
de  choisir  ses  magistrats,  que  de  les  voir  imposer  forotesent  par 
le  pouvoir  royàl.  Ainsi,  la  ville  d*Aspet  acheta,  â  son  tour,  quatom 
offices  municipaux  qui  consistaient ,  savoir  :  en  deux  conseillers  du 
Roi,  Maire  anciens ,  et  alternatifs  .Miirieonaux,  deux  de  Lieutenant 
de  Maire  anciens ,  deux  de  Consuls ,  deux  d'Assesseur ,  deux  de 
•  Secrétaire  et  Greffier ,  deux  de  Contrôleur ,  de  Greffier  et  les  deux 
d'Avocat  et  procureur  du  Roi  de  la  ville  et  Communauté  d'Aspet 
Mais ,  malgré  le  droit  d'élection  que  la  dté  avait  pour  nommer  A  ces 
quatorze  offices ,  des  entraves  étaient  constamment  suscitées  par  les 
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gpns  (lu  Roi  qui  s'opposaient  le  plus  souvent  à  reiécoUon  de  ce 
libre  exci  <  i<  e.  Nous  n'enregislreruns  pa»  tontes  les  voies  de  fail  aui 
quelles  ont  doouû  lieu  les  caprices  des  employés  de  la  Mouarchie. 
Mous  B*en  dteroM  que  deux  ;  la  pFemière  fut  commise  en  1739  par 
le  sieur  Ribet  >  juge  rojal  d*Aspet  »  qui  voulait  assnjetir  les  consuls 
de  cette  Gommonaulé  «  à  aller  vetos  de  la  livrée  cousolaire,  le 
»  prendre  dans  sa  maison,  pour  le  conduire  au  conseil  de  ville 
»  elle  reconduire  après  chez  lui  de  la  inOnie  façon.  Comme  aussi 
s  de  se  transporter  chez  lui  le  lendemain  de  la  prestation  de  leur 
»  sermeot  pour  le  saluer»  vdius  de  leur  livrée.  11  prétendait 
a  eocm  allumer,  le  premier,  les  feus  de  joie,  et  pour  cela.  Il 
a  voulait  eiiger  que  le  premier  consul  lui  donnât  de  sa  main  un 
»  flambeau  allumé.  Enfin ,  il  voulait  que  les  dépêches  et  autres 
»  ordres  de  sa  Majesté  qui  seraient  adressées  aux  consuls,  lui 
»  fussent  apportés  tous  fermés  par  le  premier  consul ,  pour  en  faire 
a  lui-même  Touverlure  (1)  »  (fiij. 'loutre  exemple  de  vole  de 
fidt  est  pris  dans  les  lettres  ou  réglément  de  juges,  obtenus,  en 
1740 ,  par  les  habitants  d'Izaourt ,  contre  Jean  de  Gémit ,  sieur 
de  Barsous.  Ce  dernier  qui  se  prétendail  ruarquis  de  Lusean ,  eo 
dépit  de  tous  litres,  ay^nt  fait  faucher,  à  maiu  année,  un  prè 
de  cette  Communauté,  cria  d  ses  gens  de  tirer  sur  les  oonsnls 
qui  s*oppo6aientjà  cette  violation  de  la  propriété.  On  décréta 
contre  lui  et  jamais  raffolre  criminelle  ne  put  être  vidée  devant 
le  Senechal  d'Aure.  Cependant ,  lorsqu'il  s'agissait  du  domaine, 
la  justice  du  Roi  élait  plus  expidilive.  Car,  nous  (rou%uus  un 
arrêt  du  parlement  de  Toulouse  du  5  juin  1745,  qui,  sur  la 
produelion  des  anciesnea  coutumes  des  quatre  vallées ,  détodM 
ans  Gonumuautés  de  Guran,  Bachos  et  autres,  d'envoyer  leurs 
bestiauic  pattre  dans  les  forêts  et  montagnes  de  la  vallée  de 
Barousse,  à  peine  de  mille  livres  d'amende. 

Cette  centralisation  qui  pesait  de  toute  la  force  des  exigences 
arbitraires  du  règne  de  Louis  XV  et  des  besoins  du  siéde,  et  qui 
se  fesalt  sentir  également  sur  la  noblesse  et  le  tiers-élat ,  n*epnrgna 
pas  le  clergé  Inl-méme.  Ce  dernier,  en  établissant  comme  principe 

(i)  Livre  des  déUUéraUoiu  de  ta  Gommunti  d'Aipet  1739. 
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réglementaire,  les  libertés  de  l'église  Galticams  porlait  une  grave 
atteinte  au  corps  ecclésiastique.  Car,  eu  le  soiistraisanl  à  l'in- 
fiuenœ  directe  de  la  puissauce  spiriluelle ,  il  le  soumettait  forcé- 
meol  à  la  puis^^anre  temporelle  bien  plus  terrible  encore  et  plus 
eiigeante  pour  lui.  Sous  l'einpire  de  la  nouvelle  Conslitullon  » 
k  clergé  eut  ses  assemlilées  générales ,  il  est  vrtA ,  dans  lesquelles 
il  put  discuter  ses  droits  et  ses  detoirs;  mais  d'un  autre  cAlé,  il 
eut 'aussi  dfs  charges  [>ul»liques  à  suppurler,  (iitmine  de 
ces  charges  fui  destiuée  Â  payer  les  anciennes  renies  et  les  ofû' 
ciers  provinciaux.  Cette  répartition  fut  faite  selon  ie  départe* 
ment  général  »  fi  té  en  1516.  Le  diocèse  du  Comminges  s'ylnnifa 
oomprls  pour  une  somme  de  deux  mille  trois  cents  quatr&»ving(- 
doine  livres ,  sept  sols ,  dix  deniers  par  an.  La  seconde  répartition 
qui  «Hait  réglée  selon  le  nouveau  déparlement  arrêté  par  l'as- 
semblée générale  de  1755,  se  porta  Â  la  somme  de  vingl-buit 
mille  livres  par  an.  EUe  était  destinée  à  payer  les  dons  gratuits, 
autres  dettes  et  affiiires  tant  du  clergé  général  que  du  diocèse. 
C'est  ainsi  que  dans  Télat  de  manque  de  fonds  où  se  trouvait ,  sous 
le  r^gne  de  Lonis  XV »  le  trésor  du  roi,  on  fesait  contribuer 
loul  le  rijonde  à  le  combler.  Mais  aGu  de  [iK  néder  avw  ordre, 
dans  la  répartition  de  l'imposition  ,  on  suivit  la  division  du  diocèse 
eu  i^rchiprétrés  qui  comprenaient  ceux  de  Saint-Bertrand ,  de  Sai'nl- 
Gandens  »  de  Montrejeau ,  de  Troubat ,  d'Alan ,  Moutoussé,  d' Aaet, 
de  Genos,  de  Cacaux,  de  Sainl>Paul,  de  Sales,  de  Marignae, 
d'Arloa,  d'baut ,  de  Salies ,  de  Saint-Frajou ,  de  Salnt-Blancard 
et  de  Boulogne  ;  en  loul,  div-huil  archiprètrés  qui  renfermaient, 
chacun  dans  sa  joridiction  ,  un  certain  nombre  de  cures ,  fabriques, 
obîls,  couvents,  etc.  Toutes  les  paroisses  et  tout  ce  qui  prélevait 
des  dimes  contribuèrent  ainsi  proportionnellement  et  selon  la  taxe 
de  leurs  revenus ,  A  la  contribution  diocésaine  (///*}. 

Cependant  Tétat  Héchissalt  sur  ses  bases.  Les  débauches  de  la 
régence,  les  prodigalités  voluptueuses  de  Louis  XV  et  la  philo- 
SDpliie  le  démoUssaieul  tous  Jes  jours  jusques  dans  ht  i  lomienients 
iialiunaux.  D'ailleurs  l'exil  des  parlements  détruisait  la  seule 
garantie  qui  restait  encore  de  l'indépendance  du  pays.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  circonstances  critiques ,  que  les  habitants  des  Quatre 
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Tsllétt  ilgoalèreot  lear  dévoûment  et  lear  palriolboie,  eo  duoiMiiit 
grafnilemenl  dn  bois  poitr  la  marine  qu'on  voiilail  relever  de  son 

aïK  iriJissemenl ,  v»ms  l'année  l7t»V  ;  actf*  de  î(^n6ro«i1é qu'ils  con- 
tinuèrent encore  plus  lard  ,  dans  l'année  1779  ,  alors  que  la  France 
YfNilat  reconnaître  l'indépendance  de  l'Amérique.  Malgré  ee  bon 
wuloir  à  aervfr  Tétat  menacé ,  les  babitani  de  ces  vallées  ne  furent 
pu  traités  plos  bumalnenient  par  le  domaine.  Car»  à  ta  même 
époque,  le  sîenr  de Luscan ,  aulorisA  par  un  arrêt  de  1763,  fil 
pKMvdor  à  1  ai pptiloinont  des  (enkU»iit>3  de»  ttuntiiiiriautt^  de 
Maidéon ,  Ferrére,  Sost ,  Esbarech  ,  Lourde ,  Troubat ,  SamuraOi 
Gembrie V  Antichan ,  Ania ,  Saooué  et  ilheu ,  pour  s'approprier  cer> 
tains  droils  eensltaires,  et  payait  ainsi  »  par  la  pins  grande  injns- 
ttœ ,  les  déroûmenls  dont  les  bablfants  des  Quatre  vallées  venaient 
de  se  signaler  envers  l'élat ,  par  leurs  dons  gratuits.  Par  une  antre 
mesure  m coro  plus  inKmccvable,  celle  m^meannée,  le  martn  hai 
de  Richelieu ,  gouverneur  de  Guyenne,  ordonna  Unir  dt'sarmemenl. 
C'était  leur  faire  une  insulte  déshonorante  et  d'autant  plus  Injuste 
que  le  droit  d*étre  armés  était  compris  dans  Tart.  3  des  ooutomes  de 
1300.  Aussi ,  une  discussion  dn  oonseit  leva  les  défenses  du  gou- 
verneur et  les  rétablit  dans  leur  ancien  privilège. 

C'est  à  1  rpo(|iie  on  le  inar«'M  hal  de  Richelieu  était  fjouvemeor 
de  Guyenne  qu  il  faul  rapporter  les  travaux  que  I  on  til  aux  ther- 
mes de  Bagnères-de-LucboQ  (t).  Outre  les  embellissement  dont 
M.  d*£ligny,  intendant  de  la  province»  orna  la  ville»  il  fout  eo* 
core  dter  les  réparations  indispensables  qu'il  ordonna  d'exécuter 
antonrrfes  sources.  Vers  le  même  temps  qu'on  cherchait  A  redonner 
aux  bains  de  l.nrhon  leur  ancienne  ré[mla(i«»n  ,  ties  tonlalivis  <;cra- 
blables  étaient  faites  aux  bains  de  Barbazan  et  d  Encaussc.  l>aii!$ 
la  première  de  ces  deux  localités ,  on  faisait  de  nouveau  »  en  17^» 
ranalyse  'de  ses  eaux  que  le  célèbre  Duclos  avait  déjà  commencée 
plusieurs  années  auparavant.  Dans  cette  nouvelle  opération  »  le 
ré<«ultat  do  l'analyse  fui  des  plus  satisfaisants  puisqu'il  constata 
que  li»s  eaux  de  cette  source  roiUenail  un  sixiènic  environ  de  sel 
commun,  line  pareille  analyse  était  tenté  à  Encaus^.  £lle  offrit 

(i)  Voir  noire  bblmre  dt  Basnèro  de  Laeboa»  t(5. 
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encore  des  rémllats  plus  «vaolag^ux.  Depuis  celle  époque ,  les 
htàoÈ  d'£QCftiisie  ont  eu  aoe  répulation  toujours  croissaote  (1). 

Cependaut ,  Louit  XV .  voulant  mettre  ordre  aux  finances,  et 
afin  de  mieux  les  régulariser,  fit  une  dédaration  portant  règlement 

sur  la  reddiiidzj  de.?,  ioiuplt^'s  des  cotnmunautt'S  de  la  <r(^>iiôralilé 
d'Âucb,  du  21  marâ  17C8.  Dans  Tarrôl  de  la  cour  des  aides  qui 
suivit  cette  déclaration,  nous  remarquons  que  les  comptes,  pièces 
et  l'argent  de  la  recette  doivent  «tre  porl^  dans  le  cheMieu  de 
chaque  élection.  Or ,  oes  élections  étaient  ainsi  divisées  :  TArma* 

* 

gnac  avait  pour  son  ehf»f-lieu  de  recette ,  Auch  ;  1* Astarac ,  Mi- 
laiii!!»  ;  le  Conien^es ,  MuilI  ;  ilivière-Verdun,  (irenaik'  ;  Loiiiagne, 
Flcuraoce.  C  esl  uu  des  deroiei  s  ivgtetiMïiil^  de  tluances  que  fit 
Louis  XV»  avant  sa  mort.  Il  laissa  bientôt  après  leCommingesef 
la  France  entière  livrée  à  tout  le  mal-aise  et  é  tous  les  malheurs 
qui  précèdent  ordinairement  une  révolution. 

Or,  l*avant-coureur  de  toute  révolution ,  dans  on  royaume  bien 
organisée,  est  toujours  ledeluil  dans  Ips  linMiuLS  ou  la  difficulté 
de  faire  reiiUei  le  produit  des  impoiitions ,  ce  qui  revient  au 
même.  £o  effet ,  déjà  sous  L>ouis  XV  le  déficit  dans  le  trésor  était 
oiaoileste  et  il  devenait  tous  les  jours  plus  menaçant ,  par  les  dif- 
ficultés insarmonlables  que  fesait  natire  la  noblease  et  le  cleigé 
en  refusant  de  le  combler. 

Ainsi,  pour  bien  ajipjicier  l'élal  des  choses ,  il  faut  d'abord 
connaître  celui  des  impositions  et  des  finances  H  cette  époque.  Ce  qui 
nous  forcera  à  remonter  un  peu  haut  dans  l'histoire.  Nous  avons 
déjà  dit  ce  qu*élait  que  l'imposition  appelée  k  don  graiuU.  C'est 
ainsi  à  Tépoque  de  cette  imposition  que  datent  les  premiers  symp- 
tômes de  la  mauvaise  administration  financière  qui  devait  taire 
naître  uiu;  révolulion. 

En  l'aunée  i2âû,  le  Languedoc,  et  par  suite ,  toutes  les  provinces 
otéridionales ,  les  comtés ,  etc. ,  n'avaient  pas  encore  contribué  à 
payer  les  dépenses  des  rois  de  France  et  à  leur  créer  un  budgel. 

(1)  DistMWâ  éu  deu*  fontaÎMi  midirmahs  du  bourg  d'Eneauitejen  Gui" 
cogne ,  ptr  Loyt  Guyon  Dotoix ,  médecin  à  Us«rcbe« ,  édiU  de  i  S^S.  —  îHtstr- 
UUiou  sur  Uê  tous  miuérates  dEncatuse ,  par  M.  Rftout ,  en  175;  ;  Académie  . 
dei  Selcnect  deTonlonie. 
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Saint  Louis  se  voyanl  inaitre,  par  ies  Croisés»  des  cootrées  ha- 
bitées par  le»  Albif^ieoff  «  c'est-ânlire,  du  Langaedoc ,  oommeaçi . 
par  aDOorderà  Simon  de  llontfort»  la  propriété  dea  nombreatei 
poeseraiOM  qu'il  a'élatt  aequiaeapar  1av<^  dea  armes.  Eatoite, 
par  UHc  de  ses  dMaralions  ,  il  fit  conlribuer  aux  charges  dti 
royaume ,  tout  le  pays  conquis ,  en  dimiBuant  oéaninulns  cette 
imposition  de  la  portion  qu'en  devaient  supporter  ies  terres  coa- 
fisquées  au  profit  du  chef  des  Croisés ,  jusqu'à  ce  que  ies  an- 
ciens possesseurs  j  fussent  rentrés  en  reprenant  Fexercice  de  la 
vraie  religion. 

Depuis  celle  r|)()f|iie,  It»  I^nguedoc  paya  sa  porlion  des  Impo- 
sitions générales  de  tout  te  royaume ,  tantôt  au  douzième,  lanlûl 
au  treizième  du  total.  Le  Gomminges  comme  dépendant»  en  partie, 
du  Languedoc ,  y  contribua  dans  cette  proportion.  On  conserva 
dans  les  archives  de  Montpellier,  les  commissions  de  tous  les  rail 
qui  depuis  Sl~Luuis  jusqu  â  l  raneois  l^f ,  ordoiinèreut  le  prélè- 
nicnt  des  impôts. 

Mais  comme  les  rois  ne  s  en  tenaient  pas  toujours  à  leurs  droits 
et  que  pour  tirer  ies  deniers  dont  ils  avaient  iiesoin  au-delà  de  leur 
revenu  ordinaire»  ils  demandèrent  des  secours  aux  états  assemblés, 
se  livrant  alors,  dans  ces  circonstances ,  à  la  discrétion  des  peu- 
pl(  >,  ii  est  arrivé  que  ces  mêmes  étals  ont  souven:  a(  <'ordé  une 
pailie  lie  leur  demande,  el  (jue  le  pliis  souveiil  eiuore  ils  Ion! 
refusé.  La  première  sonnne  donnée  de  cette  manière,  le  fut,  en 
1501,  aux  états  tenus  à  Montpellier;  elle  n était  que  de  seiae 
mille  cinq  cents  quatre-vingt  trois  livres. 

Depuis  celte  année  et  dans  tout  le  cours  de  ce  siècle ,  la  Province 
accorda  souveul  de  petites  sommes  qui  étaient  employées  dans 
son  étendue  ou  pour  l'entretien  des  plaees  ou  pour  îe  paiement 
des  troupes.  £n  1599 ,  le  duc  de  Ventadour,  Ueutenanl-généial 
du  Languedoc,  sous  le  connétal>le de  Montmorency,  son  oads, 
demanda  un  millibn  et  demi,  et  les  étals  n'accordèrent  que  Ék 
enkiB  mille  livres ,  payables  en  qnatre  ans.  C'est  le  premier  dm 
Gratuit  considérable  qui  ut  été  octroyé  jusqu'à  r«'dil  de  Br/iers. 
On  fit ,  dans  la  suite ,  diverses  autres  demandes  qui  lurent  presqin: 
toutes  refusées. 
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Ainsi  9  60  1601  ^  le  duc  de  Montmorency  ayant  demandé 
•ept  mUli^nt ,  les  états  n'en  accordèrent  que  trois ,  aTcc  cette 
rettrietion  qœ  ce  n*élait  qu'à  caoïe  de  la  gr^^ede  oonstdération 
qu'ils  awient  ponr  lid.  Vingt-sept  ans  plus  tard ,  le  prince  do 

Gondé  ajant  voulu  demaîKltT  ,  à  son  tour  ,  cent  onze  mitle  livres 
pour  l'entretien  de  1  armée  contre  les  rebelles ,  les  états  n'en  oc- 
tiojèrenique  trmU-iix  mUU,  el  encore  «fiar  forme  de  prêt  etdla 
»  dkarffe  é^m  étrtrmhtmnk  m  dêux  €mif  sur  Uê  imp09itùmi 
B  arâmairet,  »  L'année  suivante  le  roi  demanda  un  million  huit 
cent  mille  livres ,  les  étais  n'obtempérèrent  môme  pas  à  sa  de- 
mande,  el  ne  lui  accordèrent  rien. 

Cel  espèce  de  r ;*4 us  d  impôt  asse^  signilicalif  par  lui-même,  ins- 
pira des  soapçoBS  à  la  royauté;  aussi  par  l'édit  de  Béziers,  elle 
fit  comprendre  le  don  gratuit  dans  la  somme  de  un  mt/itoM  citi- 
^iMMlt  miile  livret  »  laux  auquel  elle  fixa  eUe-méme  l'imposition 
générale  du  royaume.  Par  ce  moyen ,  le  don  gratuit  ne  devenait 
pas  uiij  ;>iipéce  d'aumône,  et  reuirait  comme  effectif  dans  la  caisse 
du  Irrsor. 

Né^i::noi::s,  en  If)'; 9,  les  états  rentrèrent  dans  leur  ancienne 
poasesûoD ,  sinoA  de  reXuser ,  du  OMins  de  diminuer  de  beaucoup 
la  demande  qui  leur  était  fiiite.  a  En  conséquence,  dit  un  blstorien 
»  oonCemporaia  ,  il  a  fallu  que  le  mlnislère  ait  été  réduit  durant 

»  plusieurs  £îi nées  à  la  ^iira  nécessilé  d'acheter  Un  suffrages  des 
(Irpuir^  en  leur  distribuant  des  sommca  si  cuiisiderubUs ,  quelles 
£  allaient  souvent  à  cent  mille  écus.  Ce  mauvais  usage  a  élé  aboli 
a  et  les  états  ont  toujours  accordé  de  bonne  grâce  ce  qui  leur  a  été 
a  demandé  9* 

Biais  il  n'en  fut  pas  de  même,  sous  le  règne  de  Louis  XV ,  li 

noblesse  se  refusa  plusieurs  fois  à  conlribuer  à  l  imposiliou  géné- 
rale ,  soit  en  déclarant  la  plupart  de  ses  l)iens  ,  exempts  de  loute 
taxe  f  soit  eu  lésant  retomber  adroitement  toutes  les  charges  sur 
les  propriétés  roturières.  I^ous  avons  vu,  au  reste  des  exemples 
du  commencement  de  ce  mauvais  vouloir  des  membres  de  cet 
ordre,  dans  la  séance  des  états  du  Nebouzan ,  tenus  en  1668,  et 
dont  nous  avons  rapporté  le  procès- verbal  en  entier.  Dans  la  soile, 
la  noblesse  se  prononça  encore  plus  ouvertement  à  ce  sujet,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt. 
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}je  clergé,  pour  sa  part ,  no  so  montra  pas  plus  généreui  que 
la  noblesse;  nous  allons  en  donner  une  preuve. 

En  1757,  le  bureau  dlooéiain  du  Gomminges,  avait  manlM 
le  désir  d*avoir  une  connaissaned  exacte  des  btoéfiees  ecdésiiifir 

quns  ,  pour  lixei  1  imposilion  d'uu  chanin  selon  les  lois  de  Yéqt^ 
ei  les  règlemiMils  du  cltMgé.  L'imposilioa  lotalc  de  ce  ilituise  se 
portait  alors  à  trente  mille  livres  par  au ,  coinpo§éc  de  deux 
espèces  de  taxes  :  la  première  de  la  somme  de  deux  mille  trois 
cents  quatre-vingt  doute  livres  par  an ,  destinée  t  payer  les  aa- 
dennes  rentes  et  les  officiers  proTlndani ,  la  répartition  denit 
en  tMre  faite  selon  le  dépaHemen!  j^t^néral ,  fixé  en  1516.  La  se- 
conde élait  de  la  somme  de  vingt -huit  mille  livus  par  an,  di«- 
tinée  à  solder  les  dons  gratuits,  autres  dettes  et  atïaires ,  taut 
du  clergé  en  général  que  du  diocèse.  La  répartition  devait  s'cfisc- 
fuer  selon  le  nouveau  département,  arrêté  par  Tasiemliiée  géaliale 
de  1755.  GesdilTérentes  sommes ,  payables  par  terme  de  six  oiois, 
devaient  être  imposées  selon  la  classe  et  le  revenu  du  coolri- 
buable. 

Nonobstant  ce  système  équitable  et  régulier  d'imposition ,  il  fui 
impossible  d'obtenir  de  cbaqœ  contribuable ,  le  revenu  exact  é» 
son  bénéfice ,  afin  de  fixer  sur  des  bases  sûres  révaluatlon  el  h 
taxé.  Il  fallut  avoir  recours  é  des  subterfuges  et  à  des  procèdéi 

ignobles  ,  pour  parvenir  à  connaître  le  produit  réel  de  chaque  bé- 
néfice en  particulier,  tant  le  clergé  était  allentifà  se  àouslrain^ 
toutes  charges  publiques l  On  conçoit  donc  qu'avec  de  pareilles  lii*- 
positions  »  soit  de  la  part  du  clergé ,  soit  de  la  part  de  la  noblesse, 
le  char  de  Tétat  ne  pouvait  qu*étre  enrayé  dans  sa  marche.  Cest  ce 
qui  devait  arriver ,  c'est  ce  qui  arriva  peu  d'années  après. 

Louis  \\  t  \enail  de  monter  sur  le  trùncà  eAlé  do  I  imraenie 
déficit  que  son  prédécesseur  venait  de  laisser  dans  \vs  tinauccs 
.  Tout  le  monde  s'attendait  que  le  nouveau  roi  allait  le  combler  ; 
telle  était  bien  Vintention  du  monarque  ;  telle  était  son  intime  vo- 
lonté; mais  le  pouvoir  lui  manqua;  ou  plutôt  lies  drcoastinees 
trahirent  ses  bonnes  intentions. 

Te]  était ,  au  reste,  à  la  mcrl  de  Louis  XV  ,  le  revenu  public 
qui  s  élevait  à  375,331,873  livres.  Mais  les  engagemeuU ,  malgré 
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la  foule  des  banqueroutes  qu'avait  faites,  après  la  paix  de  1762  , 
Tabbé  de  Temy,  homme  dur  et  sans  moralité»  montaient  A 
190,858,531  livre.  —  H  ne  restait  donc  de  libre  que  18l',473,343 

livres.  Or,  les  dépenses  de  l'état  eTtigeaient  dmie  tenté  dix  milUm», 

C'était ,  par  conséquent  un  vide  de  25,526,657  livres  dans  le  trésor 
de  l'état. 

M.  Turgot  succéda  à  Tabité  Terray  ;  ardent  économiste  et  plein 
de  zèle,  il  était  généralement  regardé  comme  «n  homme  probe 
et  pnr;  mais  aussi  comme  un  administrateur  A  systèmes.  Il  avait 

néanmoins  un  avantage  immense  sur  l'esprit  de  ses  eontemporalnt, 
c'était  do  rempla»  t  r  un  ministre  sans  moralité.  M.  Turbot  seu! 
pouvait  donc  combler  le  vide  laissé  par  le  déficit;  mais  pour  opérer 
les  réformes  financières  nécessaires  à  cet  etfet ,  il  fallait  s'exposer 
A  déplaire  :  il  déplût  et  se  retira. 

M.  Decker ,  connu  par  l'éloge  qu'en  avait  fait  Colbert ,  et  par 
son  habileté  dans  les  opérations  do  la  banque  ,  fut  nommé  direc- 
tenr-2'énpraî  des  finances  pl  sucréda  i\  T»ir;;ot.  î.es  grandes  Mies 
de  ce  miuislre  consistaient  à  supprimer  les  charges  d  iulendanis 
des  finances ,  et  A  rétablir  la  compagnie  des  Indes ,  dont  il  était 
un  des  principaux  actionnaires.  La  mauvaise  réputation  que  s'ac* 
quit  cette  compagnie  et  la  hase  fallacieuse  de  ses  ()[)t  [atlons  don- 
nent la  mesure  de  Tesprit  de  Necker.  Aussi  ,  dit  Tanleur  du  dis- 
cours préliminaire  du  Moniteur,  «  le  seul  secret  de  ce  ministre 
»  consistait  à  faire  croire  qu'il  en  avait  un  et  qu'on  verrait  bientôt 
»  éclore  des  plans  restaurateurs.  Par  ce  moyen ,  il  créait  de  nou- 
9  velles  rentes,  fesait  des  emprunts  qui  étalent  remplis  dans  Tes- 
»  poir  toujours  décevant  que  des  ressources  préparatoires  oondul* 
n  raient  incessamment  à  un  plan  fixe». 

Mais,  avec  un  tel  système ,  Necker  plein  d'ambition  ,  et  voulant 
tout  soumettre  aux  capitalistes,  négligea  Tagriculiure ,  cette  mère 
Dourricière  de  Tétat  ;  et  ce  fut  lA  un  de  ses  principaux  torts,  comme 
administrateur  des  finances.  H  mérite  peut-être  plus  nos  éloges 
comme  homme  politique.  Car ,  en  débrouillant  le  cahos  de  nos  fi- 
nances ,  en  j'Nposant  l'état  de  la  fortune  publique  et  eu  rendant 
compte  des  diverses  blanches  des  revenus  du  royaume ,  des  frais, 
du  mode  de  perception  et  de  l'emploie  des  contributions  nationaleSs 
Necker  avait  en  vue  le  soulagement  do  peuple. 
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En  effet,  |iar  rétablissement  des  administrations  proWncitleB 
et  la  suppression  des  irUoii liants  ,  il  n  adil  un  service  iiuakalaLltî 
à  l'élat  f  en  le  débarrassant  de  ces  proconsuls  créés  par  Kicbeiieu 
qui  s'eugralsMient  de  la  substasoe  dea  peoples  el  les  écrasaient  par 
les  corvées  et  par  toutes  sortes  d'esadious.  Ce  qui .  força  Necker  à 
se  setirer  devant  Calonoe,  bomme  liabile  et  qui  pouvait  ne  pas  le 
6dre  regretter. 

Les  piirlements  rappelés  de  l'exil,  hUlerenl  à  leur  (nui,  contre 
les  miuistres  que  Louis  XVI  ne  cessait  de  Dpminer,;  et  cela ,  dans 
la  ferme  persuasion  de  pouvoir  contrôler,  comme  par  le  passé, 
leurs  actes  et  ceux  du  roi.  Mais  ils  se  trompaient  étrangement.  Le 
régne  des  remontrances  n'était  plus;  et  ce  que  &lsaient  les  parle- 
ments ,  n'était  autre  chose  qu'une  opposition  systématique.  £a 
cela,  ils  servirent  puissamment  une  révolution,  sous  laquelle  ill 
allaient  succomber  avec  la  royauté. 

C'est  au  milieu  du  déficit ,  dans  les  finances ,  et  d'une  iermen- 
talion  générale  qui  comme:icait  à  remuer  lesesprito,  quels  con- 
vocation des  Êtats>Généraux  fut  fixée  pour  le  37  avril  1789,  sur 
nn  rapport  fait  an  roi  par  M.  Necker  ;  ce  qui  fit  perdre  entière- 
ment ce  minihU  e  dans  respniues  privilc^iés  (^ui  répugnaient  encore 
devant  cette  mesure. 

Néanmoins ,  rassemblée  des  notables,  ténue  le  mois  de  novembre 
1788 ,  avait  déterminé  ce  qui  suit,  au  sujet  de  la  convocation  dei 
Ëtats-Généraux  qui  n'avalent  pas  été  réunis  depuis  1614 ,  sous  le 
règne  de  Louis  XlII. 

V  oici  les  priucipalei»  résolutions  délibérées  et  prises  par  celte 
assemblée  : 

La  nomination  des  députés  et  leur  nombre  doit-elle  être  en  raison 
des  gouvernements ,  des  généralités ,  des  provinces ,  des  états,  dei 
diocèses  ou  des  bailliages  î 

A  cette  première  question  ,  il  fut  décidé  que  la  nomtnatioo  se 
ferait  par  haiUta«^es  et  sénéchaussées,  comme  étaul  une  forme 
Ugale  el  judiciaire. 
Successivement  on  établit  les  dispositions  suivantes  : 
Chaque  bailliage  aura  la  prérogative  de  députer  aux  Étais-Gé- 
néraux. Les  paysd*état  seulement  devront  nommer  leurs  députés 
suivant  Icui  s  former  particulières  e(  leurs  usages. 
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Le  nombre  des  dépulalions  de  cliâqiie  baîHiage  sera  en  rapport 
«¥61*  sa  population  ;  et  cela  »  dans  l'échelle  suivante  de  proportioo  : 
Umi  imiUiag»  qui  aura  cent  mille  habitaiita  et  an-deaBoos,  «ivem 
une  dèputalioii  ;  celui  qui  eu  aura  eeot  niill«  et  au-dwaaa ,  en  en-* 
▼erra  deux  ;  un  bailliage  de  trois  eent  mille  et  au-demua ,  trois,  etc. 

Chaque  d('j)u(tiiii,}i  sf  la  (  omposéc  d'un  député  de  l'ordre  de 
l'Eglise  ;  d'un  de  la  uuble^e,  et  de  d^u^  du  tiers-é(at  ;  alin  d'établir 
ainsi  Té^alité  du  liera  ftu  nombre  léuni  de  I  Jelglise  et  de  la 
Bobksae. 

Les  letlraa  de  eonvocation  adieasées  aux  l^iflllB  et  aéoédiaux  , 

seront  envoyées  aux  gouverneurs  pour  les  leur  faire  passer. 

Dans  rasseiiihléc  des  éloclions ,  le  plus  élevé  en  diguiU*  dans  le 
clergé,  présidera  cet  ordre;  le  bailli  préaidera  la  noblesse,  son 
lieutenant  préaidera  le  tiers. 

Four  être  èleelcur  ou  éligible  dans  les  trois  ordres ,  il  suffit 
d*étre  majeur. 

Les  conditions  nécessaires  pour  être  électeur  ou  éligible,  sont 
celles-ci  :  être  habitaul  domicilié ,  régnicole  el  majeur  selon  les  lois 
de  la  province.  A  ces  conditions  p  on  peut  exercer  le  droit  d'éleo- 
leur  dans  les  villes  et  dans  les  communautés  des  campagnes. 

Tout  électeur  est^éligible^etpeut  aller  porter  les  tobux  de  sa 
oommunanté  au  bailliage 

La  qualité  d'électeur,  dans  une  assemblée  secondaire  suffira 
pour  être  député  dans  une  assemblée  supérieure  :  la  confiance 
êeuU  devant  déterminer  le  choix. 

Pour  la  eonvocation  et  la  tenuédes  assemblées,  les  communautés 
se  réuniront  selon  leurs  usages  particuliers.  Ainsi,  toutes  les 
eommunautés  de  campagne  de  deux  cents  feux  el  au-dessous  au- 
ront un  député  à  l'assemblée  des  bailliages  ;  relies  de  deux  cents 
feux  et  au-dessus  eu  auront  deux;  les  villes  deirois  mille  âmes, 
trais  9  etc. 

Les  propriétaires  habitants  des  bonrgs  et  villages  ne  pour- 
font  déHbérar  et  donner  leur  voix  que  dans  le  lieu  de  leur  do- 
micile. 

ï^s  élections  pour  ks  assemblées  d^  communautés  de  cam- 
pagne, comme  pour  toutes  les  autres  assemblées,  se  feront  à 
liaute  voix. 
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Pour  ùire  t  Ui,  il  faut  avoir  plus  de  la  moilié  des  suffrages. 

C'est  à  la  suite  de  ces  dispositions,  votées  presqu'à  ruiiaininili! 
par  ra&seiublée  des  nolabieft»  que  le  24  janvier  1789 ,  lo  roiLodi 
XVi  eoTOja  ta  letlro  de  ooDVOcalloD  des  ÊUU^énéraux  pour  le 
37  août  1789.  U  les  fiUaiTre  du  Fèglenent  rédifè  pour  Teiéeulioa 
de  oes  mêmes  lettres,  cl  que  nous  reproduisons  oomoift  uo  moniH 
menl  historique  d'une  haute  igiporlance. 

«  Sa  majeslé ,  selon  l'usajTc  observé  par  les  rois  ses  prédéces- 
seurs, s'esl  délertuluée  a  rassembler  autour  de  sa  demeure  les 
états-généraux  du  royaume  »  non  pour  gêner  en  aucune  maniée 
la  liberté  des  délibérations  »  mais  pour  leur  conserver  le  caractère 
le  plus  cher  à  son  cœur,  celui  de  conseil  et  d*ami 

»  En  conséquence ,  sa  majesté  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  l*'*^  Les  lettres  de  coii\u«:aiii)n  seront  euvovées  aux  gouver- 
neurs des  différentes  provinces  du  royaume,  pour  les  faire  par- 
venir ,  dans  l'étendue  de  leurs  gouvernemento ,  aux  iiaiUis  et 
sénéchaux  d*épée,  à  qui  elles  seront  adressées  ou  à  leurs  lieale» 
nanis. 

H.  Dans  la  vue  de  faciliter  et  de  simplifier  les  opératioys  qui 
seront  tirdunuées  par  le  présent  n^lement,  il  sera  dUtiogué  deux 
classes  de  bailliages  et  de  séoécliaussées. 

Bans  la  première  dasse  seront  compris  tous  les  ballUagei  st 
sénéchaussées  auxquels  sa  méjesté  a  jugé  que  ses  lettres  de  cov^ 
cation  devaient  être  adressées  »  conformément  à  ce  qui  a*est  pia- 
tiqué  en  1614. 

Dans  la  seconde  classe  seront  compris  ceux  des  bailliages  et 
sénéchaussées  qui ,  n'ayaul  pas  député  directemeot  en  1614,  ont 
été  jugés  par  sa  majesté  devoir  eiicore  ne  députer  que  secondaire- 
ment et  conjointement  avec  le  bailliage  ou  sénéchaussée  de  la 
première  classe  ;  et  dans  l'une  et  Tautre  classe  f  Ton  entendra  psr 
bailliage  et  sénéchaussée,  tous  les  sièges  auxquels  la  cuauaissaocs 
des  cas  royaux  est  aUi  ibuée. 

m.  Les  bailliages  ou  sénéchaussées  de  la  première  classe  serool 
désignés  sous  le  titre  de  bailliage  principaux  ou  de  séDéch^ussées 
principales  ;  ceux  de  la  seconde  classe  le  seront  sous  celui  de  bail- 
liage ou  sénéchaussée  secondaire. 
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IV.  Le»  boUliagM  prindpam  ou  sénéchaussées  principales ,  for- 
manl  la  preaûère  classe,  auront  un  arrondissenienl  dans  Jequd  le» 
bailliages  ou  sénéchaux  secondaires  /composant  la  seconde  classe , 

seront  compris  el  répartis,  soit  à  raison  de  leur  pro!ciinit6  des 
bailliages  principaux  ou  des  séaécbaus&éas  principale»  &oit  à  raison 
de  leur  démemhrenMnl  de  iancien  ressort  desdils  liailUage»  ou 
sénéchaussées.  « 

V.  Les  bailliages  ou  sénéchaussée»  de  la  seconde  classe  seront 
désignés'  é  la  snfle  des  bailliages  et  des  sénéchaussées  de  la  pre- 
mière classe  ,  doiil  ils'  foruicront  l'arroudisseineDi ,  daus  Télat 
meDtioDDô  ci-après, 

VI  

Vn.  Aussitôt  après  les  lettres  de  convocation ,  les  baillis  et 
sénéchaux  principaux  ou  leur»  lieutenants,  les  feront,  sur  la 
réquisition  du  procureur  du  roi ,  publiei*  à  l'audience  

VIII  

IX.  Lesdits  iiailiis  et  séoéchaux  ou  leurs  lieutenants ,  feront 
assigner,  à  la  requête  du  procureur  du  roi,  les  évéqucs  et  les 
abbéa,  ton»  le»  chapitre» ,  corp»  et  oommunaulés  eocléiiaalique» 
renté» ,  régulion  et  séonliera,  des  deux  sexes,  et  généralemeol 
tous  les  ecclésiastiques  possédant  bénélice  ou  comnianderie ,  et 
tous  les  nobles  poss^ant  fief  ,  dans  toute  l'étendue  du  ressort 
ordinaire  de  leur  bailliage  ou  séoécbaussée  principal  ,  à  l'effet 
de  comparaître  à  l'assemblée  générale  du  bailliage  ou  sénéchaussée 
principal,  au  jour  qui  sera  indiqué  par  rassignation,  lequel  jour 
me  pourra  être  plus  tard  que  le  16  mars  prochain. 

X.  En  consi'ipience ,  il  sera  tenu  dans  cbaque  chapitre  réf^dlier 
d'boiuuies  ,  une  assemblée  f]iii  se  séparera  en  deux  parties  :  l'une 
desquelles  ,  composée  de  ciiauuîDes ,  nommera  uu  député  à  raison 
de  dix  dianoines  présent»  et  au-de»sous  ;  deux ,  ai»-dessu»  de  dix 
îosqu'à  Ylngt,  et  ainal  de  suite  ;  et  l'autre  partie,  composée  de 
ion»  les  eeelésiastiques  engagés  dans  les  ordres ,  attachés  par  quel- 
que fonction  au  chapitre,  nommera  un  depule  a  iaii>on  de  vingt 
desdils  eiclt'^iasiiques  présents  et  au-dessous;  deux,  au-dessus 
de  vingt  jusqu'à  quarante,,  et  ainsi  de  suite. 

XL  Tous  les  aulre»  corp»  et  communauté»  reotés ,  rdguUm , 
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des  deux  sexes ,  ainsi  que  les  chapitres  el  commuoautés  de  ûlies, 
ne  poorroni  être  représeotéa  qoe  par  un  «eul  dépoté  on  piocureir 

fondé ,  pris  dans  Tordre  acdéaiaitiime  fécolior  ou  régulier  

XII.  Tous  les  autres  eceléiiastlques  possédant  bénéfice ,  et  tooi 

les  nobles  possédant  fief,  seront  tenus  de  se  rendre  eu  personne  à 
l'assemblée  on  de  se  iaire  représenter  par  un  procureur  loudé, 

pris  dans  leur  ordre   » 

XIL  et  XIV  ;  

XV.  Dans  diaqoo  ville,  tons  les  eodéiiastiques  engagés  dass 
les  ordres  et  non  possédant  béoéfiee ,  semnt  tenus  de  se  réunir 
chez  le  cuié  de  la  paroisse  sur  laquelle  ils  se  trouveront  habitués 
ou  domiciliés  ;  el  là ,  de  choisir  les  députés  à  raison  d  un  sur  viugt 
ecclésiastiques  prései^ts  et  au-dessous  ;  deui^ ,  au-dessus  de  vingt 
jusqu'à  quarante  y  et  ainsi  de  suite,  non  compciale  enré,  à  qui 
le  droit  de  venir  à  rassemblée  générale  appartieDt  à  nUson  de  ssa 
bénéfice 

XVÎ,  ToiLs  les  autres  ecclésiastiques  engajïés  daiis  les  ordres, 
uoQ  résidants  dans  les  villes ,  cl  tous  les  nobles  non  possédant 
fief,  ayant  la  noblesse  aoqoise  et  transmissible ,  âgés  de  vingt» 
cinq  ans ,  nés  français  et  naturalisés ,  domidliés  dans  le  rssmt 
des  bailliages,  seront  tenus  ,  en  vertu  des  pnbHeatiens  des  letins 
de  convoratioD ,  de  se  rendre  eo  personne  à  l'assembh'îe  des  trois 
étals  du  bailliage  ou  sénéchaussée ,  sans  pouvoir  se  faiie  represeo- 
ter  par  procureur. 

XVII.  et  XVIIi  

XIX.  Les  iiaillis  èt  commandeurs  de  l'ordre  de  Maltbe  sereat 
compris  dans  Tordre  ecclésiastique. 

î.es  novices  sans  bénéfice  seront  rompiis  dans  l'ordre  di  ia 
noblesse ,  et  les  servants  qui  n'ont  point  lait  des  vœux ,  dans 
l'ordre  du  liers-élat. 

XX.  Les  femmes  possédant  divisement ,  les  filles  et  les  veuvei , 
ainsi  que  les  mineurs  jouissant  de  la  noblesse ,  pourvu  que  MilBS 
femmes  ,  tilles,  veuves  et  mineurs  possèdent  des  fiefe,  pourront 
st5  faire  représenter  par  des  procureurs  pris  dans  l'ordre  de  la 
noblesse. 

XXL  Tous  les  députés  et  procureurs  fondés  seront  tenus  d'ap* 
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porter  tous  les  méOMlret  et  iDstrucUoM  qai  leur  auroDl  été  remis 
par  leurt  comiiMttaiiliy  et  de  In  prénater  kmde  k  lédMlfoD  des 
cfthfen  »  pour  j  avoir  Uà  égard  que  de  raison.  Ils  ne  pourront 

avoir,  dansloutes  les  circonstances ,  que  leur  suffram»  personnel. 
Mais  pour  l>le(  lion  des  étals-îri^néraux  ;  le»  forKlt-s  de  procuration 
des  ecclésiastiques  possédant  bénéiices  ,  et  des  nobles  possédant 
fiefs,  pourront»  indépendamment  de  leur  aulfrage personnel ,  en 
•Yolr  deux  et  non  davantage ,  quel  que  soit  le  nombre  de  leurs 
coannellants.  • 

XXII.  et  XXIII  

XXIV.  Huitaine  an  plus  tard  après  la  imtilicalioii  et  publica- 
tion des  lettres  de  convocation ,  tous  les  habitants  composant  le 
tifw»-état  des  villes ,  ainsi  que  esux  des  bourgs  paraisses  et 
oommuuaulés  de  campagne»  ayant  un  rôle  séparé  d'impositions, 
seront  tenus  de  s'assemUer  dans  la  forme  ci-dessous  »  afin  de  ré- 
diger le  cahier  do  leurs  plaintes  et  doléances,  e!  de  nommer  des 
députés  pour  porter  ledit  cahier  au  lieu  et  au  jour  qui  leur  aurpnt 
été  indiqués  par  l'acte  de  notification. 

XXV.  Lsa  parroisses  et  eommunaulés  »  les  liourgs ,  ainsi  que 
les  villes  non  comprises  dans  Vétat  annexé  au  présent  règlement  » 
B'assnnMermit  dans  le  Hèo  ordinaire  de  leurs  assemblées ,  et 
devant  le  juge  du  lieu,  ou  ,  en  son  absence,  devant  lout  autre 
ofûcier  public ,  à  laquelle  assemblée  auront  droit  d'assister  tous 
les  iiafaitattls  composant  le  ticn-élat ,  nés  Ikaoçais  ou  natura- 
lisés,  Ifés de  vingl.dnq  ans»  domiciliés  et  compris  aux  rôles  des 
impositions  »  pour  concourir  à  la  rédaction  des  cabie»  et  à  la 
nomination  des  députés, 

XXVI.  Dans  les  villes  dénommées  en  l'état  annexé  au  présent 
règlement ,  les  habitants  s  assembleront  d'abord  par  corporation  , 
à  l'efifet  de  quoi  les  officia  municipaux  seront  tenus  de  faire 
nverlir»  sans  ministère  d'iiuissier»  les  syndics  ou  autrss  oflicien 
principaux  de  chacune  desdiles  corporations  »  pour  qu'ils  aient  à 
coovoqner  une  assemblée  générale  de  fous  les  membres  de  lettr 
corporation. 

Les  corporattODS  d'arts  et  métiers  choisiront  un  député  à  raison 
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de  cent  indifidiis  et  au-deMOw ,  inréBenls  i  ratiemblée  ;  deux  au- 
dessus  de  cent ,  (roif>  an-dessus  de  deux  cents,  et  ainsi  de  suite. 

Les  C()r[)()iali()!is  {l'arls  libi;ranx  ,  cellrs  des  n»"i{ÇOci<t[>ts  ,  rirraa- 
tcurs  ,  el  généraleinenl  tous  les  autres  cilo^eos  réunis  pour  l  eur- 
dce  des  mâmea  fonctiiHia  >  el  formaiit  das  ampnbléas  ou  des  corpi 
4ittlOTitte ,  nommeront  deux  députés  à  raiaoo  de  oanl  ei  au-deuMi, 
quatre  au-deisua  de  eeni  ;  aU  att-desaua  de  deux  ceota^  el  aiaii 
de  suite. 

En  cas  de  difticultés  sur  l  extrnlidn  du  présent  article  ,  les  oûi- 
ciers  municipaux  eu  décideront  provisoirement ,  el  leur  déciM 
aiécutée ,  nonobstant  oppoillion  ou  appel. 

XXVII.  Lea  habilanta  oomposant  le  llen^t  daadilea  viNm  » 
qui  ne  se  trouveront  compris  dans  aucun  corps ,  communautés  oa 
coj  poi  niions ,  s  assembleront  à  l'iiôtel-de-ville  au  joui  tjui  sera 
indiqué  par  les  officiers  municipaux  ,  cl  il  sera  élu  des  députes 
dans  la  proportion  de  deux  députés  pour  cent  et  au-dessom, 
prèaants  à  ladite  assemblte  ;  quatre  au-dassua  de  cent ,  six  an* 
dessus  de  deux  cents ,  et  toujours  eo  augmentant  ainsi  dans  li 
même  proportion. 

XXVÏÏl.  Le^s  députés  choisis  dans  ces  ditlVrenles  assemlilées 
particulières ,  iormeront  à  rhôtel-de-villc  cl  sous  la  présidence  des 
ofliciera  municipaux,  l'assemblée  du  tiers-état  de  la  ville,  dans 
laquelle  assemblée  ib  rédigeront  lea  cahiers  des  doléances ,  d 
nommeront  des  députés  pour  les  porter  au  lieu  et  jpur  qui  leur 
auront  été  indiqués. 

XXIX  et  \XX.  .  ,  

XXXI.  Le  nombre  des  députés  qui  seront  choisis  par  les  paroia- 
sea  et  communautés  des  campagnes,  pour  porter  ieora  cabfers, 
sera  de  deux  »  A  raison  de  denxoenla  feux  el  au*dessona;  de  tnia, 
au-desaus  de  deux  cents  feux,  el  quatre ,  au-dessus  de  troia  cents 
feux  ,  et  ainsi  de  suite  

XXXII.  

XXXlil.  Daus  les  bailliages  principaux  ou  séaccbaussées  prin- 
cipales ,  auxquels  doivent  être  envoyés  des  députés  du  lierrélat 
des  bailliages  ou  sénéchaussées  secondaires .  les  baîllis  on  aéné- 
chaux ,  ou  leurs  lieutenants  en  leur  absence ,  seront  tenus  de  oon- 
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voqiier ,  avant  le  j-^iir  indiqué  pour  rassemblée  gmi  rale,  une 
aisemblôe  préliminaire  des  députes  du  liers-étal  des  villes  ,  bourgs, 
paroisses  el  eommunautés  de  leur  ressort  «  à  l'effet ,  par  lesdils 
députés  f  d'y  réduire  les  cahiers  en  un  seul ,  et  de  nommer  le 
quart  d*entr*eux  pour  porter  ledit  caî^ier  à  rassemblée  gén^-rale  des 
trois  -lais  du  hailliatîc  ou  sénéohaussé.^ ,  et  pour  concourir  avec 
les  d  putés  des  auhes  bailliages  secutidalres  ,  tant  à  la  réduction 
en  un  seul  de  tous  les  cahiei'3  desuils  iiailliages  ou  sénéchaussées , 
qu'à  l'élection  du  nombre  dos  députés  aux  états-généraux  fixé  par 

la  lettre  du  roi  

XXXIV  

1 

XXXV.  Les  baillis  el  sénéchaux  principaux  auxquels  sa  majesté 
aura  a 'rossi'*  ses  lettres  de  convocalion  ,  oti  leurs  lieuleiiatits  ,  on 
feront  remettre  des  copies  collalionnées  aux  lieutenanls  des  bail- 
liages et  sénéchaussées  secondaires ,  compris  dans  le  règlement 
fixé  par  Tétat  cl-annexé  >  pour  être  procédé  par  les  lieutenanls 
descits  bailliages  et  s  néehaussées  secondaires ,  tant  à  Tenregis- 
trement  et  à  la  publication  desdites  IclUes  de  convocation  ,  qu'à 
la  'Convocation  des  meiaLres  du  clergé  ,  de  la  noblesse  ,  devant  le 
bailîi  ou  sénéchal  principal ,  ou  son  lieutenant ,  el  du  liers-élat  » 
par-devant  eux. 

XXXVl  ,  

XXXVin.  En  conséquence,  lesdits  lieutenants  des  bailliages 

ou  sénéchaussées  secondaires  feront  assigner  (M  (jues  ,  abb(^  , 
charitres  ,  corps  el  communautés  ecclésiastiques  reniés  ,  réguliers 
et  séculiers ,  des  deux  sexes ,  les  prieurs ,  les  curés ,  les  comman- 
deurs et  généralement  tons  les  tiénéficiers  et  tous  les  nobles  possé- 
dant fiefe  dans  rétenduc.  desdils  bailliages  ou  sénéchaussées  se- 
condaires ,  A  Teffet  de  se  rendre  à  rassemblée  générale  des  trots 
.'•lais  t. u  bailliage  el  de  la  sénéchaussée  principale,  au  jour  el  lieu 
ûxés  par  les  baillis  et  sénéchaux  principaux. 

XXXVIII....  XXXIX        Uans  la  séance  de  rassemblée  des 

trois  états ,  Tordre  du  clergé  aura  la  droite ,  Tordre  de  la  no- 
blesse occupera  la  gauche  et  celui  du  tiers-état  sera  placé  en 
fiioe  .. 

XL....  XL  .  L'assemblét^  du  clergé  sera  présidée  par  celui  au- 
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quel  l'ordre  de  la  hiérarchie  défère  la  présidence;  celle  delà  no- 
blesse sera  présidée  par  le  bailli  ou  sénéchal ,  et ,  en  son  ab$<>ncf , 
[•ar  W  président  qu'elle  aura  eiu^  auijiiel  cas  rassciiibic*  ijui  >e 
UeuUra  pour  celle  élecUon  ,  sera  présidée  par  le  plus  avanct!  en 
âge.  L'assemblée  du  (iers-étal  sera  présidée  par  le  lieutenant  du 
bailliage  ou  de  la  sénéchaussée  y  et ,  à  son  défaut ,  par  cdui  qui 
doit  le  remplacer.  Le  clergé  et  la  noblesse  nommeront  lears  te- 
crétaircs  ;  le  greffier  du  bailliage*  sera  secrétaire  du  tiers. 

S'il  s'élève  quelque  difBcuUé  sur  la  jusliiiciHion  des  liires  et 
qualités  de  quelques-uns  de  ceux  qui  se  présenteront  pour  être 
admis  dans  Tordre  du  clergé  ou  dans  celui  de  la  noblesse,  les 
difficultés  seront  décidées  provisoirement  par  le  bailli  ou  le  séné- 
chal ,  et  en  son  absence  par  son  lieutenant  »  assisté  de  quatre  ec- 
clésiastiques pour  le  clerur,  et  de  quatre  genlilshomme*  poui  U 
noblesse ,  sans  que  la  décision  qui  interviendra  puisse  servir  ou 
préjudicier  dans  aucun  autre  cas. 

XLIU.  Chaque  ordre  rédigera  ses  cahiers ,  et  nommera  ses  dé* 
putés  séparément  »  é  moins  qu  ik  ne  préfèrent  d'y  procéder  m 
commun ,  auquel  cas  le  eonsenleoMnl  des  trois  ordres»  pris  séps- 
rément ,  sera  nécessaire. 

XLiV.  Pour  procéder  à  la  rédaction  des  cahiers,  il  sera  nommé 
des  commissaires  qui  j  vaqueront  sans  interruption  ci  saas 
délai  ;  et  aussitôt  que  leur  travail  sera  fini ,  les  cahiers  de  cha- 
que ordre  seront  définitivement  arrêtés  dans  rassemblée  de 
Tordre. 

XrV.  l^s  cahiers  seront  dressée  et  rédigés  avec  le  plus  de  pré- 
cision et  do  darlé qu'il  sera  possible;  et  les  pouvoirs  dont  les  dé- 
putés seront  munis,  devront  être -généraui  et  suffisants  pour 
proposer»  remontrer ,  aTlser  et  consentir ,  ainsi  qu'il  est  porté  aui 
lettres  de  convocation. 

XLVI.  Les  élections  des  députés  qui  seront  successivement 
choisis  pour  former  les  assemblées  graduelles  ordonnes  par  le 
présent  règlement ,  seront  faites  à  haute  voix  ;  les  députés  aux 
Êtals-Générauz  seront  seuls. élus  par  la  voie  du  scrutin. 

XLyiI.  Pour  parvenir  à  celte  dernière  éjection»  il  sera  d'abord 
fait  choix  an  scrutin  de  trois  membres  de  l'assemblée ,  qui  aeront 
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cliirgétd'oiiTiir  les  billets,  d'en  vérifier  le  nombre  ».  de  oompler 
le»  Yoix  et  de  déclarer  le  cboix  de  l'assemblée. 

La  pluralité  sera  sensée  acquise  par  une  seule  voix  au-dessus  de 
la  moitié  des  suffrages  de  l'assemblée. 

Tous  ceux  qui  auruul  oblenu  celte  pluraiilé  seront  déclarés 
élus. 

Au  défaut  de  ladite  pluralité,  ou  procédera  une  seconde  fols 
au  scrutin ,  dans  la  forme  qui  vient  d'être  prescrite;  et  si  le  cboix 
de  rassemblée  n'est  pas  encore  déterminé  par  bi  pluralité  ;  les 
scrutateurs  déclareront  les  deux  sujets  qui  auront  réuni  le  plus 

de  voix,  et  ce  seront  ceux-là  seuls  qui  pounoiU  concourir  à  Télec- 
tion  qui  sera  déterminée  par  le  troisième  tour  de  scrutin ,  en  sorte 

qu'il  ne  sera ,  dans  aucun  cas ,  nécessaire  de  recourir  plus  de  trois 
fois  au  scrutin. 

En  cas  d'égalité  parfaite  de  suffrages  entre  les  concurrents 

dans  le  troisième  tour  de  scrutin ,  le  plus  ancien  d'âge  sera  élu. 
Il  sera  procédé  au  scrutin  autant  de  lois  qu'il  y  aura  de  députés 

â  nommer. 

XX.ViU.  Dans  le  cas  où  la  même  personne  aurait  été  nommée 
dépulé  aux.Ëlat»-Généraux  par  plus  d'un  bailliage  dans  l'ordre 
du  elergé ,  de  la  noblesse  et  du  Tiers-Élat ,  elle  sera  obligé  d'opter. 

S'il  arrive  que  le  choix  du  bailliage  tombe  sur  une  personne  ab- 
sente, il  sera  sur  le  champ  proccdi'*,  dans  la  même  forme,  a 
l'élection  d  uo  suppléant  pour  remplacer  ledit  dépulé  absent,  si  à 
raison  de  l'option  et  de  quelque  autre  empêchement ,  il  ne  pouvait 
point  accepter  la  députation. 

XUX.  Toutes  les  élections  graduelles  des  députés,  y  compris 
celles  des  députés  aux  États-Généraux ,  ainsi  que  la  remise  qui 
leur  sera  faite,  tant  des  rahieis  pai liciilieis  qut;  ciii  (  aliicr  «jénéral, 
seront  constatées  par  des  procès-verbaux  qui  conlieudroul  leurs 
pouvoirs. 

IX  Sa  majesté  voubint  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  arrêter  ou 
i«tarder  le  cours  des  opérations  prescrites*  pour  la  convocation  des 

ÉUls-Généraux,  ordonne  que  toulos  les  senlences,  ordon'iîo»'»*^ 
et  décisions  qui  interviendront  sur  les  citations  ,  les  assemblws  , 
les  élections,  et  généralement  sur  toutes  les  opérations  qui  y 
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seront  relatives,  seront  exécutées  par  provision,  nonobstant  toutes 
.  appelialiofis  cl  ujjpositioiis  en  loi  nip  judiciaire  ,  qui*  sa  majesté 
a  interdites  ,  sauf  aux  parties  intéressée;!  à  se  pourvcnr  par 
devers  elle,  par  voie  de  représentation  et  par  simples  mémoires». 

Ce  fut,  à  la  suite  de  ce  règlement,  que  le  clergé,  la  noblena 
et  le  tiers-état  du  Commin<;es  et  du  Nébouian  se  réunirent  pour 
composer  deux  députalions  ,  aux  termes  des  disposilions  rêîrle- 
mentaires  (jui  portaient  (jue  chaque  bailliage  de  deux  cenb  mille 
âmes  et  au-dessus  nommerait  deux  députations  pour  aller  repré- 
senter aux  élats-généraux. 

Or,  le  pays  du  Comminges ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  reofar* 
malt  plusieurs  juridictions  particulières  qui  foutes  ne  rélevaient 
point  directement  du  roi.  Cette  dernière  circonstance  lit  qu  il  lut 
compris  sous  la  dénoininalion  d'un  seul  bailliage,  quoique  le 
chiffre  de  sa  population  fut  déjà  très  élevé. 

En  effet ,  ie  Comminges  et  le  Nélransan  réunis  composaient  une 
population  de  plus  de  deux  cents  mille  Ames ,  puisqa  Ib  fumt 
classés  au  rang  des  bailliages  qui  devaient  nommer  detix  dépula- 
tions.  Aussi,  les  électeurs  des  trois  ordres  avanl  enx  ovés  leurs  man- 
dalaires  à  Muret  et  à  rile-en-l)odon ,  lieux  choisis  pour  lesélec- 
éiecUons  ,  on  nomma,  pour  aller  siéger  aux  états-généraux ,  les 
députés  suivants  :  le  clergé  fit  choix  de  Corm$,  enié  de  Moret ,  K 
de  Lamartres ,  curé  de  rne-eu-Podon  ;  la  noblesse ,  do  baron  de 
Montêgut-Barrau  et  du  vicomte  à^rsUm-'Sam^MicM.  Quant  an 
tiers-élal,  qui  avait  le  droit  d'élire  un  nombre  de  dépulés  épil  à 
celui  des  deux  autres  ordres  ,  afin  d'établir  une  égalité  daus  les 
votes,  ii  réunit  ses  voix  sur  MM.  Latour,  médecin  et  owIred'Â»- 
pet;  Laviguerie,  juge  royal  de  Muret;  Pegot,  négociant  »  et  Hoyer, 
juge  royal  deSimorre. 

Tels  furent  les  différents  membres  qui  allèrent  aux  états-géné- 
raux représenter  le  Comminges  et  leNébouzan,  ainsi  qu  il  a%ail  *  K' 
réduit  par  les  nombreux  systèmes  d'administrations  inventés  ou 
créés  par  le  bon  plaisir  de  la  royauté  absolue.  Mais  le  Comminges, 
tel  qu'il  était  anciennement ,  renfermait  une  partie  de  ce  qui  eom- 
posait  les  sénéchaussées  d*  Armagnac  et  de  Pamiers ,  le'vksomlédo 
Couserans  et  la  jugerie  de  Rivière. 
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Aussi ,  ces  difféieotei»  &éiu  chaussées  furent-ell(^  représentées  , 
à  ksur  lotir  :  TArmagoac  ,  par  le  marquis  d'Angosse,  gouverneur 
et  grand  sénéchal ,  et  par  le  baron  de  Lupé ,  sénéchal  d' Auch , 
dépalés  de  la  noUeiae;  par  Ladaverie  de  Lacliapelle  >  avocat  >  et 
par  Laterrade,  juge-mage ,  juge^UauleoaDt  de  Laoloure»  dépviét 
du  tiers-élal.  sénéchauwue  de  Paroiert  se  fit  représenter  par 
toiU ,  clianoiiu'-cun*  de  I'i'îjUso  rollé^^iale  de  Pamiers  ,  membre 
du  clergé;  par  le  marquis  d  tssou  ,  maréchal-de-camp,  de  l'ordre 
de  ia  oobletse ,  et  par  fiergasae-Laierolle ,  aocieD  officier  d'artUle^ 
lie,  député  du  tierg-élat.  le  vicomté  du  Couaaraus  eut  peur  aee 
ouiodalaifea  H.  de  Lasiic,  évéque  du  Gouseranê;  le  oomle  de 
PaneClers  .  de  Tordre  de  la  noblesse ,  et  le  comte  de  GharolMirs , 
député  iU\  troisième  ordre.  Enfin,  la  jugerie  de  Kivière- Verdun 
qui,  comme  s'iéç^e  royal ,  avait  droit  d'envoyer  sa  députalion  , 
Donma  de  Caïalès ,  de  Tordre  de  la  ooblesse  ;  Long ,  procureur 
du  roi  à  Beaumoot-de-LonuigDe ,  cl  Pérès  de  Lagesse,  avocat  » 
députés  des  communes. 

Tels  sont  les  noms  Jes  mandataires  qui,  élus  parles  électeurs 
des  0(>iuhiunau((>6  ,  dans  les  ii.iilli:i*,n>s,  allèrent  aux  états-généraux 
représeiilei  Taiicieu  i-i^ys  du  Comminges. 

Les  huit  membres  qui  composaient  les  deux  députatious  du 
Commiages  «I  du  Nebousan  se  hâlèreut  de  faire  leurs  préparatiGs 
pour  se  reudreÂ  Paris.  Iiîais  avant  leur  départ,  ceux  du  tiers - 
étal  miri'iil  en  ordn»  les  cahiek  sde  leurs  eommcllanls  el  formulè- 
rent leurs  doléances  eu  plusu  urs  articles.  Le  contenu  de  ces  articles 
était  le  même  que  celui  des  doléances  des  autres  séoéchaussées  ; 
les demaades du  tiers-élat  se  trouvaieot  être  par  tout  analogues, 
auuf  certaines  modifieallons  qui  ne  pourlaient  que  sur  leur  ré- 
daction. 

Ainsi,  les  uieiiibies  tiu  tiers-élal  demandèrent  la  délibération 
par  téle  et  non  pàr  ordre  ;  —  la  liberté  absolue  de  la  presse  ;  — 
régalitti  deTimpOt  et  TadmissioD  de  tous  les  citoyens  aux  fonctions 
publiques,  sans  distinction  de  naissance;  —  une  répartition  équi- 
table des  bénéfices  el  la  défense  da  les  cumuler;  —  Tabolition  des 
flétrissures  pour  les  soldats  et  celle  des  commutations  extra-judi* 
ciaires  ;  —  la  périodicité  du  retour  des  étals-généraux  ,  l  établisse- 
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monl  d'un  îmi^t  unique  et  !a  n  foi malion  des  étals  de  la  province 
par  eux  mêmes  ;  lels  fureoi  les  principaux  arlides  renferméi  daiii 
leg  cahiers  des  doléanoeiL 

G*élait ,  comme  on  Toit  *  préparer  Tafeiiir  â  nue  révolatto* 
Quoique  tes  membres  de  la  dépotatlon  du  Nebouian  et  àm  Coai- 
mingcs  no  fussent  puial  de  ces  iioinmes  connus  |Kir  un  talent  et 
un  savoir  répandus ,  ils  n'en  étaient  pas  moins  des  hommes  cou- 
ragenu ,  énergiques  et  pénétrés  de  leur  haute  mission.  M.  Latoor, 
maire  d'Aspet ,  se  frisait  remarquer  par  une  probité  rare  couMse 
magistrat  raimlclpal  ;  les  ooDoalsaanoes  étendues  qu'il  sTaiC  dans 
sa  profession  de  médeeln  ne  le  rendaient  point  étranger  à  la  sdenee 
du  droit  et  de  la  théologie  qu'il  cultivait  dans  la  retraite  et  le  si- 
lence du  cabinet.  M.  Laviguerie,  connu  alors,  commençait  à  faire 
briller,  en  lui  »  ce  savoir  profond  et  cette  rectitude  de  jugement 
qui  Tonf  rendu  un  des  joriseonsuHes  habiles  de  son  époque.  Las 
deux  curés  de  Muret  et  de  rilo-en-Dodon  ae  falsatent  avtiol  r»- 
marquer  par  les  vertus  de  leur  état  et  par  le  zèle  qu'ils  meltatont 
a  exercer  leur  ministère  apostolique.  Tels  étaient  le»  dépuU-siiu 
'tiers-étal  qui  ailèreul  à  Paris  pour  soutenir  aux  éiats-généraiaks 
droits  des  communes 

Aussi ,  comme  on  volt  y  ces  chois  étalent  eonvanaUwet  soflh 
salent  pour  les  droonstanoes.  Investis  de  la  conliailice  générale, 
ces  premiers  hommes  politiqnes  ,  que  le  pays  envoya  à  Paris, 
partirent ,  accompagnés  des  vœux  et  des  espéraiiœs  de  leure  com- 
mettants. Nous  ue  dirons  point  les  événements  qui  eurent  lieu  à 
Tersallles ,  pendant  les  premlen  mois  de  l'assendilée  cowtilMls , 
ni  les  dissensions  qui  s'élefèrent  entre  les  difléreiita  ordres 
états-généraux ,  ni  les  fautes  delà  cour,  les  maladresses  du  dagé 
et  de  noblesse;  nous  ne  laconterous  point  comment  le  tiers-élat 
résista  à  loul^  les  mesures  rétrogrades  que  voulaient  faire  prendre 
au  roi  ses  imprudents  conseillers  »  ni  comment ,  au  Jeu-do-PauBM» 
Miratieau  résista  coungeoaenent  aux  menaces  de  la  cour  f  ea 
proclamant  la  séparatloo  délinilifa  du  IniiiiéBM  ordre  des  dsn 
antres  ;  cette  partie  de  l*hlstolre  de  la  résolution  française  n*entfe 
pas  dans  notre  sujet.  Il  nous  suflira  de  dire  seulement  que  le* 
mt^mbre^  des  tiers-état  du  Nebouun  et  du  Coromtpges  soutinrest 


Digrtized  by  Google 


i 

* 

\  ■ 

DES  POPDLATIO?iS  PYRÉNÉEN!! ES.  265 

hautement  la  proposition  que  fit  le  député  Legrand ,  dans  la  ctiam- 
bre  du  tiers ,  de  se  OMislituer  en  assemblée  natioiiale.  M.  Laiour 
et  M.  Lafigiierie  se  |»rcNioiioèmt  ouverteuMil  en  it^mt  de  celte 
proposition. 

La  noimile  de  tons  ces  grands  éfènemenls  làt  aœuelllfe  aw 

faveur  aux  pieds  des  Pyrénées  et  dans  ces  contrées  où  le  régime 
municipal  et  celui  des  commuDes  se  trouvait  inné.  Toutes  les  lo- 
calités du  pays ,  les  bourgs  el  les  moindres  Tillages  l'empraMèrenl 
d'adreseer  ienre  ftlldiatlons  an  roi  >  à  rassemblée  nâtionaio  el  à 
la  munidpalllé  de  Paris»  qui,  selon  l'expression  de  l'adresse  de 
flainl-Gaudens ,  par  fenrs  émitimU  trw/muf  acedent  rmâtu  m 
dix-huitième  sièrU  tout  Vidât  et  tout  le  lustre  que  la  philosophie 
se  promettait  de  (aire  briller  elle-même.  Ces  flatteries ,  si  elles 
étalent  sincères,  ne  pamreni  pas  da  moins  très  bien  placées  dans 
la  bouche  de  certains  rédadeors  de  cette  pièce  qui  appartenaient, 
pour  la  plupart ,  à  la  classe  privilégiée.  Mais  aknrs  renthooslisme 
était  général,  et  l'on  ne  pensait  poiut  que  les  choses  allassent 
plus  loin. 

Cependant  »  la  révolution  marchait  à  grands  pas.  Après  les  nom-* 
brenses  réformes  opérées  par  rassemblée  nationale  et  qui  consis- 
taient dans  la  suppression  des  droits  féodaux ,  dans  Tégalité  de  Tim- 

p6t  entre  tous  les  dtoyens  et  dans  Tadmission  aux  emplois  publics 
de  lotîtes  lesclassi  s  <1p  ritoyens,  il  fallait  en  opérer  «ne  autre  aussi 
importante  et  peul-étre  plus  importante  que  toutes  les  autres; 
elle  devait  avoir  pour  objet  de  Caire  une  unité  de  toute  la  France , 
de  confondre  tous  les  intérêts  locaux  en  un  seul  :  l'Intérêt  général  ; 
m  €t  de  faire  dùpùinAtre,  comme  le  dit  M.  d*Aldéguier,  cette  bigar-" 
s  rure  de  lois  et  de  coutumes ,  presque  aussi  multipliées  que  leg 
m  plus  mnumes  seigneuries  n;  en  un  mot.  ra«;«;emhl('o  niUinnale 
voulut  former  un  seul  territoire  de  la  Frauceen  le  soumettant  à 
une  même  administration.  C'est  le  15  de  janvier  1790  que  fut 
rendu  le  décret  qui  divisa  le  territoire  français  en  83  dépnrle- 
menls.  Celui  de  la  Haute-Garonne  renferma  dans  ses  limites  les 
diocèses  de  Toulouse  et  celui  du  (j)mmin&:es.  Mais  ce  dernier 
fournit  encore  une  partie  de  son  unité  féodale  à  celui  du  Gers  , 
de  TAriége  et  des  Hautes-Pjrénées.  Depuis  ce  moment ,  le  Gom- 
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•    Tovftulé  absoiiiB  Iiii  a? aient  yolées  son  ea^itteLoe  féodale ,  en  loi 

laiiSant encore  le  nom  ik  comté,  la  disi  nclion  ijui  luires- 

iaît  lie  son  aiiciBnue  gloire  ;  la  révolulion  de  8i>  lui  eiiltiva  celle 
ombre  de  désigualiuQ  e..  rciiàcat.l  BnlièrciiiCDl  de  dessus  la  carte 
gâo^i&pbiqve.  Les  aoms  ûe  Commioges  et  de  Neboiuan  funwt 
désormais  fondus  dans  ceux  d^arrooJbsemenls ,  dépendanls  «b 
plusieurs  déparlemeols.  Ainsi  finit  le  comlé  du  GomoiUiges»  après 
neuf  sûH^es  de  la  plus  belle  existence  hisîurique. 

Les  e.inimunes  ,  de  i*  ui-  (M'ile,  aprfe  avoir  oîiliibué  pui>sam- 
meul  a  la  revoiiiUou  q;,l  venail  de  s  opérer  perdirent,  à  leur  loui , 
leurs  lilrei» ,  leurs  .  harles  ,  leurs  privilèges  el  tous  le>  droits  mo- 
nleipaux  auxquels  «Les  s'élaient  attachées  pendant  plusieurs  siè- 
cles, i  ne  seu.e  séance  de  l'assemblée  nationale  suillt  pour  lont 
dumge.',  pour  tout  bouleverser.  Cette  ifinovation  fut-elle  un  Uea 
pour  les  eomniiiii.iiiu  (lu  (lommiiiges  ipii  jouissaient  de  droits  el 
libelle^  si  iai^ti»  —  C'est  ce  que  l'avenii  de  la  France  est  chargé 
de  prouver ,  dans  l'espace  du  siècle  qui  vient  après  celte  révo- 
lution. 

Depuis  ce  moment  ou  créa  des  corps  constitués,  tels  que  ki 
Conseils  municipaux;  les  assemblées  des  gardes  nationales  se foi^ 

mèreul  de  toutes  parts;  renthuusiasuie  clail  à  sou  comble,  lu 
nouvel  ordre  de  choses  succédait  a  uu  anci  m;  il  y  avait  là  matière 
à  de  nombreuses  espérances  et  par  suite,  à  des  réjouissances 
patriotiques  sans  nombre.  La  constitution  dvtle  du  clergé  vint 
pourtant  jeter  le  trouble  au  milieu  des  joies  publiques.  Tant  que 
les  Prêtres  se  virent  enlever  leurs  .  iens ,  ils  semblèrent  rester 
impassihJ(  _;  mais  lorsqu  un  exi;;ea  !  ux  ie  ïameux  sei  mcnt  qui 
devait  les  îi  r  a  la  cousliiuliou ,  a.  itoe  .:»»:mèr8nt  contre  les 
reibrnies  qoe  l  assemblce  oatîunaie  Loua  les  jours.  C'est 

alors  qu'il  fit  une  décaration  contre  'ia  .oitstiî  .liion  dvlle  du  cJei^é, 
en  déclarant  que  la  gouveraeraent  voulait  'toujOTer  a  religion. 
Ce  qui  provv^-^ua  des  mouvements  partais  d'insurrection  sur  divei^ 
se:^  pai lies  du  département  de  la  Haute-Garonne  et  notammeot 
aux  pieJs  de.;Pirenées.  Ainsi,  un  pauvre  curé  de  Juzct  d'Isaut 
homme  vénérable ,  mais  qui  n'avait  pas  voulu  prêter  le  serment 
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chrique,  Ait  poursuivi  par  plusieurs  habàtants  de  cette  Commune 
i  tiums  les  champs,  où,  eu  Ibyaiit,  Il  cherdiait  à  se  cadier. 
llaltraitè  pur  ses  adversaires  qui  le  traitèrent  avec  une  brutalité 

inouie,  il  fut  Irainé  à  Aspel  devant  le  Conseil  de  la  Municipa- 
lité coiTi[)osé  d'un  nommé  Sourrieii  et  de  deux  autres  de  ses 
acoijti»  qui  le  firent  jeter  dans  les  cachoU.  Plusieurs  actes  de 
ceCle  nature  eurent  lieu  dans  un  grand  nombre  d'autres  localités 
de  rarroodisseroent. 

Cependant,  rassemblée  nationale  poursuivait  son  œuvre  réfor- 
matrice. Elle  avait  établi  d'ouïe  degrés  d'élections  ;  les  assemblées 
cantonnales  nommaient  les  électeurs  et  ces  derniers  se  icunis- 
saient  dans  les  chefs-lieux  des  départements  pour  procéder  au 
choix  des  députés  et  des  membres  des  administrations  civiles  et 
des  tribunaux.  L'assemblée  électorale  de  Toulouse  nomma  les 
citoyens  qui  devaient  composer,  an  nombre  de  trente  six, 
radminislraliun  départementale.  Ces  trente  àbt  membres  en 
élurent  huit  pour  former  un  directoire  ou  administration  per- 
manente. Niel,  avocat  à  Mont,  Pelleport-Jaun(u- ,  maire  de 
Boulogne  et  Dupau  avocat  do  Rieux ,  firent  partie  de  ce  directoire* 
Pdleport-Jaunac  lut  choisi  pour  remplir  les  touctions  de  Pro- 
eoreur-Général  en  l'absence  de  Mailhe.  L'établissement  des  justices 
de  paix  et  des  Tribunaux  de  district  suivit  de  près  la  créaliuii 
de  1  administration  départementale. 

Néanmoins»  le  département  avait  été  dlviâé  en  huit  arrondisse- 
meots  dans  chacun  desquels  siégeait  ua  tribunal  indépendant  : 
Toulouse  était  le  premier,  Vlllefraccfae ,  Revel ,  Grenade  »  Beau- 
mont  ,  Castelsarrasin ,  Muret ,  '  ieux  et  Saint-Gaudens ,  étaient 
les  -epi  auires.Ces  trois  derniers  appartenaient  à  la  cl i conscription 
d«'  l'aueien  Commin^es.  Le?  .'•ommun'»s  Je  !"aint-I.izi  j*  et  d'Auch 
étaient  alors  sous  la  juridiction  du  tribunal  de  Saint-uaudens. 
Comme  on  voit ,  rien  n'était  encore  bien  assis ,  dans  ce  nouvel  ordre 
de  choses. 

Lorsque  Ions  re.>  rcmanienienls  s'offectuaient  ,  vianF  ve  s:ns  , 
*acle  conslilulionnel ,  décrété  par  1  asiiembîé*»  et  accoi  lé  par  le  roi, 
était  encore  la  seule  loi  de  l'état.  Maison  prévoyait  u  avance  qu'il 
ne  suffirait  pas  pour  arrêter  le  mouvement  des  esprits.  D'ailleurs 
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le  corp§  léf(islatif  qui  succéda  à  l'assemblée  conslituanlc,  n'offrant, 
daii-s  son  sein ,  que  des  éléments  de  division ,  fesail  prévoir  et 
craindre  en  même  temps  des  trouilles ,  au  lieu  d'une  organisaiiot 
Ugialallve  sage,  modérée  et  progrenive.  Rouède  de  SaioMkn- 
deD8|  ou  plulM  de  Salies ,  Goneiit  de  IfuieC  »  Frfljean  de  Car- 
bonne  et  Gaiea  de  Saint-Béat ,  feiaient  partie  du  corps  lé» 
gislatif. 

A  l'époque  de  la  nomination  de  ces  députés ,  c'est-à-dire,  dans 
Je  mois  d'août  1791 ,  la  révolution  avaîl  fait  déjà  de  progrès  im- 
menses.  Les  sociétés  populaires  travaillaient  en  secret  poor  oo 
contre  le  gonyernemem  établi,  selon  l'esprit  qui  présidait  à  lems 
rAinions.  Ainsi»  les  Jaooliins  voulaienl  recourir  aux  mesures  a- 
trêmes  et ,  par  ce  moyen ,  établir  la  république  ;  les  Girondins  ^ 
au  contraire ,  demandaient  une  monarchie  avec  des  institulioos 
libérales;  enfin ,  les  émigrés  qui  comptaient  aussi  des  partisants 
dans  lieaucoup  des  localités  du  département ,  et  qui  tenaient  anai 
des  oonciliables,  travaillaient  en  secret  >  aidés  par  les  pcélres,  A 
rétablir  l'ancienne  monarcàle»  avec  quelques  modifications  &t 
circonstance.  Alors  les  mois:  mettre  hors  de  la  loi,  mort  aux 
émigrés,  rive  lu  nadon!  n'étaient  pas  seulement  de  simples  for- 
mules ,  ils  élaienl  des  professions  de  foi  d'autant  plus  actives 
qu'elles  étalent  mises  en  pratique  à  peine  conçues. 

Ainsi ,  la  plupart  des  membies  des  dubs  prétendaient  que  toot 
homme  mis  hors  de  la  loi  ;  tout  émigré  pris  en  flagrant  délit  et 
tout  individu  reconnu  incivique  devait  élre  regardé  à  l'instant  même 
comme  trailre  à  la  patrie  et  subir  incontent  les  effets  de  celle  accusa* 
Uou  ;  c'est-à-^lire ,  devait  être  mis  à  mort.  Avec  celte  doctrine, kl 
prisons  de  Muret»  de  âalnt-Gaudens  »  de  l'Isle-en-Dodon  »  s'em- 
plissaient de  prisonniers  de  tout  seie  et  de  tout  âge.  BeauctMp 
de  gens  $u»peeti,  comme  on  les  appelait  alors,  redoutant  ks 
rigueurs  qui  les  menaçaient  quittèrent  leur  pays  natal  et  s'ex- 
patrièrent. D'autres  restèrent  quelque  temps  jusqu'au  17  mars 
17d3 ,  époque  à  laquelle  un  acte  du  département  enjoignit  aux  oom- 
muoes  d'avoir  à  transporter,  nu  dépôt  commun ,  les  cloches  des 
églises,  à  l'eiceplion  d'une  seule,  et  aux  parliculiers de  remellr» 
A  la  même  destination  les  ustensiles  de  cuivre  qu'ils  possédaleol 


Digrtized  by  Google 


Cette  ineBmetèiMid'aalrei  de  oe  ^reforefimléeeiiirlleiilieii 
rielies  à  enfouir  lear  vamMn  dont  profit^ent  des  prétendus 

paUioles. 

Nous  pourrioDS  citer  à  ce  sujet  des  fortuoes  colossales  qui  exis- 
tent  dans  la  contrée  du  CommiDges^  eiqui  ne  doivent  leur  origine 
qn  é  des  soustractions  fraudaleuses  oo  an  vol  qn*on  feaait  des 
propriétés  des  émigrés  dont  on  provoquait  adroHeomt  Teill. 
Partout  les  mesures  spoliotrioes  eC  veiatetres  ont  profité  pendant 
ces  temps  de  troubles  ,  à  ceux  qui  se  disaient  dévoués  à  la  révo- 
lulioa^et  qui  n'étaient  que  les  instigateurs  cacbés  d'une  fortune 
qu'iis  voulaient  se  créer.  La  preuve  la  plus  évidente  que  lesin- 
tentions  de  ees  Jacobins  n'étaient  pas  des  plus  pures»  o*esl  que» 
dans  la  suite ,  ils  se  soumirent  »  pour  la  plupart ,  à  tous  les  régimes 
qui  se  sueoédèrent  en  Framto. 

Convention  exerçait  déjà  sa  loiite  juiissance ,  dans  tous  les  dé- 
pnrtenients,  lorsque  les  assemblées  primaires  furent  e^ïnvrK|!iées  par 
1  adminblration  du  département  de  la  Haute-Garonne.  I^les  de- 
vaient se  réunir  dans  les  principales  looalilés  pour  aller  -en- 
suite à  Toulouse  porter  le  vcbu  de  leurs  commettants.  Un  arrêté 
en  dnq  articles  déterminait  les  points  sur  lesquels  les  assemblées 
primaires  seraient  appelées  à  prononcer. 

On  devait  lire  d'abord  :  l'adresse  que  les  aiitnrilés  constituées 
adressaient  à  la  convention  ;  la  dénouciation  de  ces  autorités  contre 
le  député  Chabot»  el  l'adresse  qu'avaient  puldié  Barras  et  Lan- 
juinals  sur  la  violation  de  la  représentation  nationale.  Les  assem- 
blées primaires  devaient  délibérer  sur  chaenn  de  ces  écrits  et  remet* 
tre  les  résolutions  qu'elles  auraient  prises,  à  un  député  chargé  de 
les  porter  au  sein  de  l'assemiilée  générale  (jiii  ségeait  à  Toulouse. 
Les  sections  étaient  destinées  à  seconder  le  travail  de  cette  as- 
semblée; on  sait  ce  que  cela  signifiait  alors. 

Cependant,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1793  parut  le  deuxième 
acte  oonstittttionoel  qui  fut  promidgué  dans  toutes  les  communes 
du  déparlement.  C'était  un  présent  de  la  Convention  »  on  le  reçut 
avec  eiilhousiasme.  Peu  de  jours  apr^  fut  aussi  publié  un  arrêté 
en  32  articles  sur  la  levée  eu  masse.  Le  premier  article  conipreuail 
tous  les  citoyens  non  mariés  depuis  tS  ans  jusqu'à  25.  —  L'article 
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•oeoDd  ordonuftit  de  ndmekst  1m  armM  de  toute  espèce  et  ooo- 
daouiait  à  la  peine  de  vortloiit  heauBe  i|ui  en  élaiiillégal^aHal 
détenteur.  Lei  autres  articles  avait  rapport  ans  réqaisitiaiisqaoB 

devait  faire  d'habits ,  de  denrées,  d'animaux,  etc.,  nécessaires  ea 
ces  temps  du  Iruubles.  \.es  malheurs  de  la  guerre  et  l'anarchie  pré- 
sidaient alors  aux  destiuées  de  la  France. 

«Tout  sou  Trait,  sous  cet  affreux  ^é^^ime  descinhe  eiéea  Iff- 
s  reiiri,dUli.d'Aldégiiler,  dans  son  histoire  ;  le  people  louiqnitt 
9  de  pain  et  d'une  foule  d'antras  deorées  de  première  néoesiilé; 
0  le  maximum ,  les  réquisilioBa  etTabondanee  extmordlnaireds 
»  papier  nioimaie  uvaicut  tout  fait  tHsparailre.  Il  était  impos- 
»  sible  qu  un  pareil  étal  de  choses  put  se  souleuii  iong-temps». 
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0(jmnii:ij  s.  —  „:a\ir- ,  l  m.  tic..".  '  .1  .  — u!:,'  .(Uii..»i  %  du 
l>ay«  dn  Mv'joiuan  c:  liu  CodiuKi^*:».'—  Av^Io^iS  ~ir  >e  ;u.»'  „  • 

ÎJi  rhiile  (lii  comité  p  iSlic  ^laii  à  p.léii,  annoncée  dan j  toule  isà. 
tVanr(> ,  qu'une  joie  puliltquc  ôcîata  !e  \ou\^  ^J&*  .cObcr^pierre» 
Stiotniust,  CoiithoD  et  Fouquier-Tbiaville  vma^t  ùe  pajflr  de 
leur  téle  »  le  temps  qa'ile  ava'ent  pMié  à  gouveroei^  la  r.atîTii,  Noua 
n*aTons  pas  à  juger  ici  ces  hommes  ni  lenr  tpoq^e.  Noas  dirons 
s#»iileinenl  que  Ictir  chule  tu*  accupiilie  [  ar  deb  riiionslraîions 

ê 

générales  d  uu  eulbousiasme  non  équivoque.  Jifiiurmu  coo^li-* 
talion  de  l'an  H  Tenait  de  périr  avec  ceux  qui  Tafaii  conçae. 

Mais,  malgré  la  chnte  des  lyrana»  comme  oc  appelait  aloia 
secrètement  les  membres  du  oomi'é  public ,  rien  n'élait  bien  astis 

dans  radministralion  des  affaires  de  la  nation.  Cequ  on  nommait 
impi ojijcmenl  l{ ^publique  exislail  encore;  i!  a^^ait  ses  roprésen- 
sants  qui  diffi  raient  (rës  peu  des  féroces  Jacobins.  încortitode > 
action  eL  rUtdion;  voilAeeqne  Ton  éproufai'.  partout,  lorsque b 
Constitution  de  Tan  III  fut  publiée  dans  les  83  départements. 
tHmeoettenosTelle  administration  ,  tont  se  bornait  à  dnq  direc- 
teurs ,  â  deux  conseils  ai  u  ^n  pouvoir  ex^uia  qui  pondéraient  les 
pouvoirs. 

Ce  nouveau  gotivernement»  connu  sous  le  nom  de  Directoire,  ili 
cesser  la  guerre  de  la  France  avec  I  fispagne  et  5t  convoquer  les  as- 
semblées primaires  pour  le  renouvellement  des  autorités.  Ensuite, 
II  créa ,  dans  les  nanees ,  les  receveurs  du  département ,  en  rem- 
placement du  re  ev  ur  a.  icu lier  du  district  qui  correspoodai;  di- 
jectemeni  avec  iz  ministre  des  Uoauies.  Lèfi-iors,  ceé  tirnioi^ 
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ddvhirent  en  sous-ordre  et  se  trouvèrent  mus  la  dépendance  im- 
médiate des  rpoeveurs  des  départements  qui  lépoudaieat  de  toutes 
les  caisses  de  leur  ressort.  Aussi  le  département  de  la  llaute-Ga- 
roone  fut-il  divisé  en  cinq  arrondiagemcpts  de  recette  :  Touleuse» 
Castelsarrasln  ,  Montesquieii-yolTestre ,  Vlllefimnclie  el  SelnW 
Gaudens.  Les  contrUNitlons  foncières  dodéparteoMolseporlènet 
(îD  l'an  Vil  (1799)  à  3,l7(M)0<i  fi  . 

La  création  des  bureaux  de  recette  était  une  idée  heureuse  du 
Directoire  qui  sentait  eafin,  le  besoin  de  mettre  ordre  dans  lei 
finances.  Poun|uoi  ne  comprit-U  point  aussi  bien  les  Idées  poli- 
tiques que  les  Idées  finandérast  Aa  lieu  d'efboer  les  Inesi 
laissées  par  le  passage  du  Gonillé  du  salut  public,  le  Directoire,  mal 
inspin^  sa  us  doute ,  se  laissa  aller  a  faire  de  la  terreur  à  sa  manière. 
On  voyait  que  le  souvenir  de  la  Montagne  n'était  pas  passé  de  la  mé- 
moire de  oeiii  qui  se  trou?alent  placés  à  la  téte  de  œ  nouveau  goo- 
vemement.  Élalt-ee  maladresse  ou  habileté  de  leur  paitt  Cest  m 
«    que  les  événements  Tont  eipllquer. 

Nos  armées  éprouvaient,  tous  les  jours  ,  des  revers  sans  nombre 
qui  laissaient  la  nation  el  le  gouvernement  des  Cinq  dans  une 
perplexité  désolante.  Après  l'anarchie  iotcrieure,  ce  qu'on  craignait 
le  plus  f  c  était  l'invasion  étrangère.  Cette  denuAce  eialnle  qui 
devait  être  partagée  par  fout  le  monde»  ne  le  lut  pas  par  Is 
classe  des  nobles  qui  regvéli^t  encore  leurs  privilèges.  Les 
royalistes,  ainsi  qu'ils  se  désignaient  eux-mêmes,  à  cette  épo- 
(Iiic  ,  comptant  beaucoup  sur  l'interveotion  des  étrangers,  C4)m- 
mencérent,  de  leur  côté»  à  fomenter  des  troubles  intérieurs  ei 
à  conspirer  contre  le  gouvernement  établi.  Le  dépanenmnl  ds 
la  Haute-Garonne  se  fit  surtout  remarquer  par  les  moeivemenis 
réactionnaires  qui  se  préparaient  et  qui  s'agitaient  dans  son  sein. 

Alors,  des  émissaires  secrets  parcouraient  les  caiupa^n(^, 
promettant  des  récompenses  aux  réfarclaires ,  fesaient  naître  dt'> 
espérances  dans  les  cœurs  des  uns,  réveillaient  des  baines  dans 
le  odBur  des  anttes,  et  eidlaleat  partout  à  la  guem  cMe. 
Mais,  dès  que  le  parti  lut  asseKoonsidénUe,  on  ne  seeonleafi 
plus  de  conspirer  en  secret,  on  s'insurgea  ouvertement.  Le  siège 
principal  de  ces  mouvements  se  trouvait  élre  sur  la  ligne  qui  s  étend 
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de  Toulouse  jusqu'à  Martres  et  Saint-Martorj ,  en  longeant  les 
coteaux  de  Pech-David. 

Ainsi»  Â  Verdun ,  les  réquisitionnaires ,  s'étant  mis  en  rébellion 
omrerte»  rôfuaëreot  de  naitber;  à  MoDtgiiOftrd  l'arinée  fojaliste 
comptait  deux  ou  trob  ehefii  qai  conduisaient  leun  eor6léa  vo- 
loBtairee  do  côté  d*Haoterrife  afin  de  s'opposer  à  la  tnarcke  des 
troupes  que  l'admiDistration  départementale  envoyait  coutrc  eux. 
Co  môme  esprit  d'insurre^huu  régnait  &dus  presque  tout  le  dé> 
parlement  et  fesail  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès. 

C'est  vert  le  niliea  du  moia  de  jais  de  l'anoée  1799 ,  que 
l'on  trouvait  jeurneilemenl  des  hommes  tués  par  les  bandea  des 
royalistes.  Près  de  Mont  gfseard  sur  la  raaCe  de  Nattloox  na 
soldat  de  la  troupe  qu'on  envoyait  îi  Verdun  lut  assailli  jiar  deux 
royalistes  qni  le  tuèrent;  le  sieur  Lacoinbe  qui  veuait  d'exécuter 
dea  ordres  militaires  près  d'Auterrive  fut  atteint  d  un  coup  de 
ira»  ans  eavlront  de  Venerque  dont  11  moarat  le  ât  juin;  un 
DoaMaé  Pierre  Somnet  de  CIntégjabolle  fut  elaq  Jours  après  ma- 
aaeré  sur  les  limites  des  Gênions  de  Ifallhomc  et  de  Cintegabelie. 

En  un  mol,  tous  les  jours,  sur  cette  ligne  que  suivait  l  insur- 
rectioD ,  on  apprenuait  la  nouvelle  de  quelques  meurtres  de  ce 
genre  exécuté  par  les  bandes  des  royalistes. 

liais  on  ne  se  contentait  point  de  comoMttre  des  voies  de  Isit; 
on  allait  pins  loin  encore.  Car  on  placardait  des^écrtls  incendiai- 
res et  menaçants  contre  des  fonctionnaires  publics  et  souvent 
contre  de  simples  particuliers  l^es  Communes  les  plus  agitées, 
dans  ce  ^ns,  étaient  Cintegabelle ,  Verdun,  Muret  etl/lsle-en- 
|oardaiu.  il  fallait  pourtant  aviser  à  arrêter  la  guerre  civile  déjà 
commencée;  et  ce  n'était  pas  chose  facile,  car  le  département 
manquait  d'argent»  des  leisources,  de  poudre  et  d*hommes.  D'un 
notre  c6té  les  chefii  de  rinsurreetlon  étaient ,  pour  la  plupart , 
des  jeunes  gens  de  bonne  famille  et  qui  avaiuat  coaservé  encut  i' 
un  certain  crédit  parmi  leurs  anciens  vassaux.  Chacun  d'eux 
avait  réuni  autour  de  lui  les  paysans  qui  se  trouvaient  sur  les 
anciennes  possessions  de  leurs  ancêtres»  et  qoi»  sur  ia  foi  des 
promesses  de  ienrajennei  mslins»  compiidant  voir  revenir  bientôt 
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Je  vieux  régime..  Ml  obèisMiice»  soit  iiilMC  penonaei,  ilt  pri- 
rent les  Armel. 

Aiosi,  tandis  que  La  llaajïe  coiiduisail  les  pajans  de  l'Ariëge, 
d'Agiiin  ,  (f  petit  peisuiiuage  laiblc  et  délicat,  selon  M.  dWIdéguieri 
0  qui  ne  maquait  pas  de  courage,  mau  saus  aucune  expé- 
»  rienœ  et  plein  de  préBompUon ,  se  fit  reconnaître  pour  cImC  à 
»  Muret»  eapitale  Improvisée  de  riasurrecUon  ».  Mais  ce  qui  ali- 
mentait  surfont  Tarmée  royaliste ,  c'étaient  les  réquisitiennatrei 
qui  avaul  ie  thuix  eiilie  le  service  daus  les  trou républicaines 
et  la  révolte  à  main  armée,  aimèrent  mieux  prendre  ce  dernier 
parti.  Ni  lapoliUquet  ni  la  religion  ne  fureulies  mobiles  de  ces 
réfraeialres  et  de  ces  paysans  >  cultivateurs  et  bnseiersy  qui  is 
jetèrent  à  la  suite  des  ehefii  de  rinsurreolion.  La  suite  des  èvtee- 
ments  le  démontra  ouvertement. 

Dès  que  le  département  eut  avis  de  ce  qui  se  passait,  il  appela 
auprès  de  lui  le  général  Aubujois  qui  y  avec  une  iiande  de  deui 
cents  soiiante  hommes  qu'on  payait  comme  les  troupes  rêvées» 
se  mit  à  la  poursuite  des  tnsui|;ài.  Cette  petite  armée  »  oompoiés 
de  patriotes  eialtes ,  parut  plus  que  suffisante  au  général.  Cepen- 
dant, malgré  cette  confiance  ou  vraie  ou  apparente ,  on  ordoniKi , 
comme  surcroît  de  forces ,  une  levée  en  masse  dans  ies  trantons  àe 
Saint-Lys  et  de  Kieumes  >  qui  étaient  les  points  les  plus  extrémei 
où  s'étendait  le  inouvement  royaliste. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  préparatifs  belliqueuz  que  les  deux  paitis 
en  vinrent  aux  mains  ouvertement.  Le  premier  combat  qu'ils  w 
livrèrent  eut  lieu  sur  les  c^Vtes  de  Pech-David,  dans  lequel 
royalistes  perdirent  deux  cenls  hoinuics  et  iirent  siipporter,  à  leur 
tour»  des  perles  considérables  aux  républicains.  Abaudonnast 
akrs  ces  positions  qui  dominaient  la  ville  »  ils  se  dirigèrent  es 
partto  vers  Muret  et  rile-en-Jourdain.  Dans  cette  dernière  viUs, 
après  quelques  escaramouches  peu  significalhes ,  il  y  eut ,  le  H 
juin  ,  un  nouveau  combat  où  les  insurgés  perdii  i  nt  quatre  cents 
hommes,  et  laissèrent  deux  cenls  prisonniers  à  leurs  adfer- 
saires. 

Certes ,  ce  ne  fut  januis  le  couraf»  qui  manqua  aux  myaliiiei; 
ila  en  firent  prouve  dans  plusieurs  droonstaDOes ,  puisqu'ils  ron- 
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j):js  toujours  proliler.  Mais  ce  qui  nuisit  à  leurs  projets  insurrec- 
tionnels ,  fui  le  manque  de  discipline  et  le  peu  d'ordre  qui  réguail 
danâ  la  ooB&po&iUoji  de  leurs  troupes.  CommeDl  contraindre  A 
lesler  aoua  les  drapeaux  des  hommes  qo'oM  arracliail  à  leors 
familles,  sons  des  prétextes  de  révolution,  et  qui  au  moindre 
éehee  regagnaient  en  secret  leurs  foyers  domestiques  Y  On  ne  pon- 
vait  donc  point  compter  sur  des  forces  lixes  et  stables,  puisqu'elles 
augmentaient  ou  diminuaient,  selon  les  éNcnemeots  du  jour  ou 
les  caprices  de  la  volonté.  Tout  concourait  à  îaâre  ■«anqwftr  le 
{Hrojet  «|u*avaient  formés  les  royalistes  entr'eux. 

I>*un  autre  oôlé»  si  les  répiiblicaîDS  étaient  mieux  oiganiaés» 
Ha  étaient  loin  d*avoir  les  ressources  nécessaires  en  temps  de 
guerre,  ils  manquaient  de  munitions  et  souvcul  d'autres  provisions 
iadispensabies.  Ainsi,  à  Verdun,  ils  furent  maltraités  horrible- 
ment, et ,  sans  un  renfort  qui  arriva  fort  â  propros,  la  ville  était 
au  pouvoir  des  foyaiisles.  A  i*Ile~en»Jourdain ,  malgré  la  victoire 
qu'ils  avaient  remportée ,  la  cité  fit  résistance  et  il  fallut  en  faire 
le  sif!ge.  Muret ,  qui  se  qualifiait  du  nom  de  eapitâie  des  état»  du 
roi ,  résista  à  un  siège  opiniâtre.  Auguste  d  A^uin,  dont  inms  asunt^ 
déià  parlé,  y  comiuandail.  ('/est  à  ce  siège  que  ce  général  d'une 
nouvelle  espèce  voyant  le  peu  de  troupes  qu'il  a\ait  pour  résister 
aux  ennemis ,  enrégimenta  des  femmes  qui  doublèrent  les  rangs 
dee  royalistes  et  garnirent  ainsi  les  murailles  assiégées.  C'était 
compter  beaucoup  sur  realhousiasmedes  habitants;  or, depuis  la 
bataille  de  Simon  de  Moriltort  contit;  i'ierre  d  Aragon ,  le  comte 
de  Toulouse  et  celui  du  Comminges,  on  n'avait  potol  vu  éclater  uu 
pareil  zèle  de  la  part  des  habitants  de  Muret. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  résistance  qu'offHrent  les  troupes  des 
royalistes,  renforcées  des  dames  de  Muret,  la  ville  ne  se  défendit  pas 
long-temps  ;  car,  le  27  du  même  mois ,  elle  fut  emportée  d  assaut 
aux  premières  tuciiacrs  ([u  on  lit  de  lancer  quelques  bombes  dans 
son  intérieur.  L.es  républicains  eulrèreul  eu  triomphe  dans  la  ville, 
lespedèrent  les  hahilants  et  se  conlenlèrent  de  délivrer  quatrt 
eentê  prisenolers  patriotes  qu'on  retenait  dans  les  prisons. 

Cet  échec  des  royalistes  hrisa  leur  courage;  ils  venaient  de 
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dei  campagnes  voisines  iranivaieiil  poinl  et  rindiscipliop  faisait 
déserter  leurs  ran^8.  Jamais  posiilion  plus  critique  pour  des  insur- 
gés qui  se  promettaient  une  victoire  assurée.  Desonoôlé,  Tadoil- 
nittration  du  déparlemeol ,  que  eetle  levée  de  troupes  réaction- 
naires avait  effrayée,  voyant  les  succès  des  répulilicains,  reprit 
coura^.  Le  moral  deschefkde  radminislratlon  onefois  rassof^, 
les  déparlcnienls  voisins  envoyèrent  des  lioniines  el  d<»  muiiilious 
pour  résister  à  la  contre-ii^oinin»». 

Ce  fat  au  milieu  de  ces  circouslauces  peu  favorables  à  leurs 
projets,  que  les  ch<^fs  de  l'insarreelion ,  ayant  réuni  leurs  difié- 
renles  sections ,  résolurent  de  battre  en  retraltre  vers  Saint*Gaa- 
dens.  Ce  n>st  point  qu'ils  attendissent  du  secours  des  populations 
des  inoiila^'iies  :  telle  n'éiait  poinl  leur  pensée.  Car  le  rAle  dtsiinctif 
des  populations  du  llaut-Commingt^  fut,  pendant  ces  tem{tô  de 
troupe,  l'iuaction  et  rindtfférence  les  plus  complètes.  Mais  ks 
royalistes  ayant  des  rapports  asses  étendus  du  cOlé  de  Bayonne  et 
de  Sainl-Jeao-Pied-de-Port  »  ils  espéraient  beanoonpde  ia  frontièie 
espagnole. 

En  consé(|uencc  ,  l'armée  des  insurgés  se  porla  vers  les  Pyré- 
nées. Harcelée  dans  sa  roule  par  les  républicains  ,  elle  en  vint 
aux  mains  à  Saiut-Murtory.  iA  eut  iieu  un  combat  d'environ 
troisHiuarts  d'beures  où  les  troupes  de  radmlnisiration  perdirent 
quelques  avantages.  Mais  reprenant  ensuite  le  dessus  »  elles  poor- 
snivirent  les  royalistes  qui ,  profitant  de  la  nnit ,  passèrent  à  la 
héteàcAtéde  Saint-Gandens ,  se  dirigeant  vers  Monirejeau;  U 
ces  derniers  furent  alleiriLs  aux  piriLs  de  cette  ville.  Fr>rcés  d'en 
venir auik  mains,  on  se  livra  de  part  et  d'autre  un  rude  combat 
où  les  soldats  du  roi  furent  entièreoienl  défaits.  La  conspiration  i 
main  armée  avait  durée  hait  jours ,  et  pendant  ce  tempa  des  mil* 
liera  de  malheureux  paysans  furent  toés  en  bataille  rangée  o« 
périrent  fusillés,  sous  les  murs  de  Toulouse,  par  ordre  des  c*m- 
seils  de  crnerre.  ("  (  l.utd.'  pitrt  et  d'autre  des  assassinais  politiques 
qui  I  eu  délinitive ,  ue  frappaient  que  des  hommes  du  peuple  qoi 
n'auraient  dû  jamais  abandonner  le  choc  de  la  charme.  Leachefr, 
tels  que  les  Paolo ,  las  La  Haage ,  les  Dufaur  et  les  Roger»  sénmt  se 
soiwtrafare  au  danger  conmvn  par  la  folle 
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«  Xella  Ail  la  fin  de  riMumelkm  royihtte  du  Uaut-LanciiMdoc  » 
»  dit  laaleur  de  VBiitoire  de  la  eitte  d»  TwtUmse  (t),  qui  n'eut  que 
»  dîK  jours  d'existence ,  et  qui ,  fi  elle  eut  été  oooduite  par  des 

j)  hommes  habiles  ,  ainnii  pu  ('branler  fortement ,  et  pent-êlre  ren' 
»  verser  un  gouvernemeot  faible ,  qui  ne  se  soutenait  qu'à  Faide 
»  d'un  reste  de  terreur  qne  )a  cooTenlion  avait  imprimée  à  la 
»  France.  Les  causes  dn  peu  de  suçote  qu'elle  obtint  toent  Tin- 
»  habUelé  des  ciiefs;  elleftit  conçue  lieaucoup  trop  tard ,  vu  que  les 
a  éléments  insurrectionnels  n'étaient  pas  aussi  actifs,  que  1e<: 
»  prêtres  qui  devaient  y  jouer  un  si  j^i  ADÔ.  rôle,  et  en  être ,  pour 
»  ainsi  dire,  les  principaux  mobiles ,  avaient  quitté  le  pays, 
a  étaient  émigrés,  cachés  on  déportés  ;  —  que  la  terreur  avait  pa- 
»  raljsé  beaucoup  de  folontés  qui ,  avant  elle ,  auraient  été  puis- 
n  santés^  — qne  les  propriétaires  nobles  du  Languedoc  qui  devaient 
»  la  commandtT,  étaient  peu  riches ,  qu'ils  n  avaient  pas  de  vas- 
»  sau\,  qîie  pour  la  plupart  ils  élaiiinl  inroniius  dans  le  pays, 

»  l'ayant  quitté  depuis  1792  que  la  position  géographique 

»  du  département  de  la  Baute-Oaronne,  dénué  de  c6(es  maritimes» 
a  rendait  presqu'impossible  Tarsivagedes  secours,  des  armes  et 
»  des  raonitions  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  dans  le  pays..  ;  — 
»  enfin  ,  qu'on  ne  remarqua  jamais  d'ailleurs,  dans  le  paysan  lan- 
B  guedoclen  le  mOme  zèle  religieux  que  chez  le  paysan  vendéen, 
a  qne  la  cause  du  prétendant  lui  était  assez  indifférente,  les  vexa- 
a  lions  seules  l'ayant  fiiil  sordr  de  Tapalhie  ordinaire  que  luidon- 
a  nait  la  pauvreté  a . 

Ainsi  finit  rinsurroffkm  royaliste  qui  vint  expirer  à  Montrejeau, 
aux  pied  des  Pyrénées  ,  comme  autrefois,  à  treize  si(*cles  d'infer- 
valle,  une  conspiration  du  mi^me  genre,  et  qui  avait  pour  but  de 
rétablir  un  antre  prétendant  sur  le  trône  de  France»  fut  étouffée 
aoos  les  ruines  de  Lugdunum-^ontenamm ,  aujourd'hui  Saint- 
Bertrand.  Le  Corominges  servit  ainsi  de  théâtre  è  deux  puissantes 
insurrections  qui,  formées bors  de  son  sein  ,  vinrent  néanmoins 
périr  au  centre  de  sa  contrée  et  à  une  distance  d'une  lieue  l'une 


(i)  VàXà/^tm ,  Hiê*.  éiimmlhéê  r*a^« ,      IV,  ph.  Sâ4. 
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de  l'autre.  Ainsi  s'accomplisseal  les  desUoées  des  choses  La- 

-  Ici  nous  arréloDs  le  cours  des  évéoenients  et  le  rédt  des  faits 
hlsloriqoes  qui  oomposaieiit  VHiMlioire  des  popuUUimi  PyrénéamUf 

du  Nebouzan  et  du  pays  du  Comminges.  Nous  avons  tout  dit  sor 
ces  rrçions  i»i  belles  ^U>ù(  i»l  de  prosprrilé.  11  ne  nous  app-îr- 
t(M)ait  point  d'entrer  dans  les  delaiis  pai  liculiers  qui  ont  rapport 
à  la  période  de  l'empire  et  à  celle  delà  restauration.  Lamonar- 
chie  absolue  de  Napoléon  eomoie  celle  des  Boorboos  ont  IoqI 
unifùrmiié.  Ds  n'ont  |Mis  même  respecté  les  traits  prindpanx  des 
physionomies  particulières  des  peuples.  Cherdier  i  retracer  Veds* 
tence  politique  et  administrative  de  ces  pays  ,  (lt  |)ijis  le  18  bru- 
maire juiiqu'à  nos  JOUIS  »  serait  vouloir  peindre  un  lablcau  avec 
nne  seule  couleur  et  sur  un  même  fond  ;  ce  serait  Tooloir  entrer 
dans  le  détail  d'éTénements  qnl  concernent  la  nation  loule  en- 
tière, et  auxquels  chaque  pays  se  tronve ,  sans  doute»  intéreiié, 
mais  comme  partie  et  nullement  comme  exception.  Dës-Iors ,  il  ne 
peut  plus  exister,  pendarjt  ces  temps  ,  d'histoire  du  pays  du  (Com- 
minges ni  nuMK»  de  sa  (•ontr»''e,  rar  Icuis  les  taits  Sdiif  absorht's  dans 
l'histoire  générale  de  la  France.  V'otlà  pourquoi  notre  liisloirc  n'a 
pas  été  continué  et  n'avait  pa  être  continué  au-delà  de  la  rérolo- 
tion  de  89  et  de  ses  oonséqueuoes  Immédiates.  Nous  serons  heu- 
reux si  les  levons  du  passé  peomt  servir  é  Instruire  raventar;  car, 
alors  nous  serons  arrivés  au  but  que  nous  nous  proposions  d'at- 
teindre. 

Avant  de  clore  l'histoire  du  pays  du  Comminges»  il  est  de  notre 
devoir  de  jeter  on  ooup-d'œil  rapide  sur  l'état  de  son  Eglise,  de- 
pals  le  commencement  do  XIV«  siècle  jusqu'à  ht  révolution  de  M. 
Notre  récit ,  dans  ce  sens  »  s*élait  arrêté  à  Tépiscopat  de  Boso  de 
Sali^nac  qui ,  en  1304  «  reçut  une  bulle  de  Benoit  IX ,  donnée  ea 
ta\eur  du  couvent  des  dominicains  de  Cadours  et  la  vi^a  dans  le 
mois  d'août  do  la  même  année.  Ce  même  prélat  avait  assisté  au 
concile,  et»  à  son  retour' de  Vienne»  diminua  le  nombre  des  cha- 
noines de  sa  cathédrale.  Il  opéra  encore  un  grand  nombre  d'an- 
tres réformes  dont  nous  avons  parlé  en  leur  lieu. 

Depuis  Bosp  de  Salignac ,  l'Eglise  da  Comminges  enl  dau  les 


Digiti^uG  Uy  Google 


DES  POPULATIONS  P VRt SEtXNES.  Vt9 

trois évéques  qui  lui  succédèreot, € esUà-dire ,  dans  Scot  de Lina* 
me,  dass  Guilliume  IM  et  daos  Hugo  l''  deCssIilloD ,  des  pMleart 
trèt-reooflittaBdables  ptr  timlei  les  Yertos  érangétiqnet.  Le  dernier 
sorteol  a  des  Ittiee  nombrem  au  soaTenirs  de  llifoloire;  car ,  en 

1 338 ,  il  fut  choisi  pour  tracer  avec  Pierre  Raymond ,  vicomte ,  les  li- 
mifpç  dpSaint-Frafou,il  fit  élever  encore  la  chapollo  flans  laquelle  se 
trouve  son  tombeau  ,  dans  l'église  de  Saiat^Bertrand  ,  et  acheva  de 
conttmlre  la  cathédrale  qui  était  dégà  oomnenoée  depuis  près  de 
deux  siédcs.  L*épltaphe  <|iii  est  inscrite  sur  son  tombeau  £dt  men- 
tion de  Ms  bienÛdls(l).  Hngo  deCistilliB  mourut  le  4  octobre  de 
1  année  1352. 

Bertrand  ÎV,  deCosnac  ou  Co<rnan  ,  ronlintia  l'œnvre  de  charité 
commencée  par  son  prédécesseur  et  étendit  son  zèle  apostolique  dans 
tout  lediooète.  li  avait  déjà  terminé  la  réforme  ecclésiastique  que 
saint  Bertmnd  avait  projetée  lorsqu'il  fut  créé  cardinal  en  1371  »  el 
parsuile,  obligé  de  se  rendre  à  Rome.  Guilleme  IV  d'Espagne  » 
fils  d'Arnaud  ,  de  la  dynastie  de  Monl^pan  ,  et  de  Marguerite  de 
IjiBartbe,  fut  appelé  a  lui  succéder.  l*<ii  (ni  les  actes  de  son  épis- 
copat ,  nous  devons  signaler  la  fondation  de  quatre  chapellenies  ou 
bénéfices  perpétuels  dans  l'église  de  Saini-Frajou  (1).  Son  suc- 
cesseur y  Amélins  II  delanttec,  issu  de  la  maison  puissante  du 
mtae  nom ,  ne  resta  pas  long-temps  sur  le  siège  du  Gomminges , 
car  ,  il  fut  fait  cardinal  en  1385,  deux  ans  environ  après  sa  norai- 
tifdi  épis(!opaie.  MenaUl  de  Barbazan  ,  fils  du  chevalier  de  Barha- 
zan ,  et  dont  le  frère  devint  chambellan  de  Charles  VU,  fui  nommé 
à  sa  place.  Le  lieu  de  Lanaspéde  lui  fut  cédé  par  son  père. 

Cest  pendant  TépiMopal  de  Henald  de  Barbatan  que  fut  dressée 
la  funeuse  pancarte  des  dîmes  que  prélevait  le  chapitre  de  Soint- 
Bertrand.  Avant  lui,  celte  partie  de  revenu  ecclésiastique  «lait 
laissée  à  l'arbitraire  des  dttjuialeurs  et  au  capuce  des  detiiués.  A 
cet  elTet ,  Béranger  (luilloli ,  son  vicaire  général ,  ordonna  une  en- 
quête dans  tout  le  diocèse  au  sujet  des  revenus  ecclésiastiques  qu'on 
était  en  droit  de  percevoir  ;  et  ioisqu  il  fut  en  possession  des  titres 

(t)  Voiries  Noles^  leUre(Â),  z  vol.  |)ag.  3«i. 
(  i)  Voir  r«cte  Ue  fomItitioB  duu  les  Noiea. 
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qai  eoDStalAient  les  dfûili  àtt  chapitre,  il  lei  fil  meltir  en  ordre  , 
tlaiis  un  catal(»<;ue  qu'il  ri^la  tout  exprès,  par  IHIk \s  aiphaU-- 
tiques.  (>  Iraviiii  comprenait  louL  le  temps  écuulé  depiiis  l'aonée 
1299  jusqu  en  IqiT^.  Aiii8i ,  liheu  ,  SavvfliBm.  Sêkàt^^éf  Yak»- 
brèro,  Aidiq^,  Martm,  SaiDl-Martory ,  ait.»  mmi  nwntfonU 
ëaMdetfeBleadefielii,  dehanseB ief^de vtolos.d'aeqiiiailMMia 
et  dans  divers  aulrea  litres  siijeti  à  ta  dtaie.  Ce  reciieil  de  Utret 
divers,  fait  par  Hrranjer  Guilloti,  est  tr»'s- précieux.  I>epuis  «e 
travail  ,  la  (Hncepiiou  delà  dinie,  qui  élail  Timposition  du  peuple 
ea  laveur  du  clergé ,  o'eftrit  piiw  des  diffioullés  inextrkaUei.  Ib 
revenu  ecdéiiaitique ,  d*tiD  autre  oAté ,  apparut  plus  «Meut  an 
jeux  de  ceux  qui  le  le  partageaiaiil. 

Cepeodanl ,  aprè^  b  mort  de  Meuald  deBirbanui ,  sunrtel  «ne 
grave  coDte<:ta(ion  au  sujet  de  wlui  qui  devait  être  eomnic  a  sa 
place.  L.eâ  chanoines  s'éUinl  rêituis,  seion  Uts  iuriiu'^  ordinaires , 
avaient  Domiuw»  au  siège  \acauidu  ConuMuges  Géraud  H  d  Aure. 
Cette  éiecUoD  qui  avait  iMsoiu ,  pour  être  validée  de  la  saocliiMi  4» 
la  cour  de  Rome ,  fut  cassée  par  le  pape  UarliuY ,  sous  préiai|B 
qu'eik  avait  été  faite  sons  $a  participaHm,  Biais  »ûna  crojoat 
trouver  ïe  secret  de  celte  aonuUation  dans  le  procès-verbal  d'élec- 
tion qui  i'wi  rédigé  par  les  diaaoHies.  Le  voici ,  dans  une  pariM  de 
soD  couteau  : 

a  Les  chanoioes  ei-desaous  sousniget^ ,  après  avoir  invoqué  le 
a  Sainf-Esprity  se  sont  réunis  dans  la  salle  ordinaire  de  leurs  délibè- 
a  rations;  et  là,  lisent  procédé, «omMe  suit,  à  la  pomlnatlsn 
»  du  prélat  qui  doit  succéder  an  révérend  père  en  Dieu,  Mnnsii- 

a  gneur  ^Domf7/«  )  de  Mcnald. 

»  Et  comme,  eu  pareille  éitxtion  ,  le  choix  du  oooscîl  doit  être 
»  libre  de  toute  sujétion  éiranigère  et  que  la  voix  dê  Dieu  semk  ddi 
»  nous  Indiquer  celui  qui  sera  le  plus  digne  d'occuper  le  siège  éfiis- 
a  c«>pal  de  ce  diocèse,  nous  avons  éearté  toutes  proposîUoBa  d*è- 
»  ledions  qui  peuvent  ou  qui  pourraknt  wmt  être  faiUs  far 
)>  d'éminentes  personnes.  >;ous  avons  doue  fermé  l'oreille  aux  puis- 
»  sauces  de  ia  terre  et  nous  avons  procède  comme  suit  à  la  susdite 
J>  élection,  n 

Qooiqu'fl  en  soit  des  motifii  de  l'annullation  de  l'électioD  de 
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Gi^raud  d  Aure,  et  qui  pourraient  peat  être  fort  hien  s'expliquer 
par  le  sens  de  la  |>artie  du  procès-verbal  que  nous  avons  rapporté , 
il  est  évident  que  le  pape  imposa  aux  chanoines  Pierre  il  de  Fois  • 
deiaiMisoD  dMooMrtci^iiiiiémiMHn.  11  o'èlaitàféqiiedeââaoa^ 
Imqtie  le  aiéiiie  pape ,  Marlln  V ,  lecréa  cardinal ,  en  1426. 
Députe  Pierre  D  de  Feli  jusqu'à  Jea»-Baptiite  de  Foix ,  de  la 

m^e  faiiiillo,  et  qui  fut  témoin  des  conventions  du  maiiage, 
pa«isées  entre  Bernard  du  Puy  f  Podiv  )  et  Dominge  du  Binos ,  en 
1487 ,  noua  froiiTOoa  troia  èvdqoes  qui  sont  passés  pireique  inar 
perçus  dans  Thlstoire  do  pays.  Ce  sont  :  Grinioald  II,  successeur  dfi 
Pierre  de  Foix  >  AnMiid-RaymiMid  d^Espagne»  Méque  en  1450 ,  et 
Jean  l^" ,  fait  cardinal  par  Sixte  TV. 

Mats  aj)rps  l>pisropat  de  Jean  Uapiisto  de  Foiv  ,  nous  trouvons 
dans  son  successeur ,  messire  Gaillard  de  l'iiopital  ou  rHospilali» 
Qo  prélat  tréa-reraarqnable.  Eidosivemeal  dévoué  à  i  adminiatra- 
tioii  de  son  diocèse ,  il  ne  lalaaa  passer  ancone  drconatanoe  pour 
rendre  son  dergé  lieureux  et  tranqntlle.  Son  nom  se  trouve  dans  un 
*::r;m(l  iKiiTihre  d'artes  de  cette  époque.  Ainsi ,  on  voit  qu'il  afôista 
au  maria^je  d'Udel  de  Cardailhac ,  seigneur  do  Sarlabous  ,  avec 
Jeanne  de  Binos  ;  il  rédigea  des  statuts  pour  la  discipline  de  son 
Eglise  ;  enfin  »  il  augmenta ,  approuva  et  ratifia ,  le  19  mars  1505 , 
les  prlvil^es  dont  jouissait  la  ville  du  Comminges.  Cet  acte  que 
noits  donnons  en  entier  dans  nos  noies  (1  )  est  un  uionnment  curieux 
de  constilulion  civile  et  politique  donnt^  à  une  coiuniune.  11  le 
dispute  par  la  précision  des  faits  et  la  sage  ordonnance  de  ses 
articles  aux  chartes  les  plus  pariailesqne  nous  avons  données  des 
autres  localités  du  pays  du  Conminges.  Aussi  Gaillard  de  Tflospilal 
a-14]  mérité  à  juite  titre  le  surnom  ào  prilat'UgiUaiiur  que  lui 
ont  donnés  certains  historiens. 

Amanevus  d'Albret ,  qui  lui  succéda  ,  n*a  laUsé  aucun  acte  qui 
soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Ou  ignore  même  1  époque  iixe  à  laquelle 
il  monta  sur  le  siège  du  Comminges  et  celle  où  il  le  quitta  pour 
descendre  dans  la  tombe.  Il  parait  seulement  qu'il  resta  peu  de 

(i)yoir  kslettm(CCC}dM  Note$. 
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temps  sur  le  siùgc  ,  puisque  Jean  II  de  Mauléon ,  du  pgjrs  de  Soiile» 
élait  évêque  quelque  temps  avaul  l'année  1ô^. 

£a  effet ,  étant  en  conearreoee  avec  Latâê  lH»viUe  oa  DufiUe 
qae  portait  Fran^ii  1«»  eur  alm  Ici  raii  coaunençaient  à  tW 
niscer  dans  ces  sortes  d*éleelioiis  »  il  bllnt  avoir  reeoun  à  TintsT- 
Tention  do  Pspe.  Comme  on  pouvait  s'f  attendre,  le  sonvenia 
Ponlife  maintint  .lean  de  Maulcon  dans  j»a  nominaliou  ,  par  une 
de  SOS  bulles  de  1  ann^H^  1523.  Les  premiers  soins  du  nouveau 
prélat  fut  de  confirmer,  le  25  octobre  1423 ,  à  l'exemple  de  son 
prédécesseur  Gaillarii  de  l'Hùpitai,  la  ville  de  Saint-Bertrand 
dans  les  privilèges  dont  elle  jonissait  dsfuia  long-tempo.  U  ne  st 
contenta  point  d'assurer  les  liberlés  publiques  des  habitanls  dt 
la  cité  épiscopale  ,  il  décora  encore  cette  dernière  de  plusieurs 
ornements  d'une  grande  importaiice.  Ainsi  ,  il  lit  construire  les 
Stalles  du  chœur  qui  sont  remarquables  par  le  nombre  des  scnl- 
tnres  dont  elles  sont  chargées  ;  il  ordonna  la  coalecUon  de  l'oigne» 
nn  des  pins  beaux  que  nous  eonnaissons  ;  il  ooassera  ensuite  des 
sommes  considérables  à  la  réparation  du  dollie  de  Bonnefond  ;  et 
c'est  A  ses  largesses  que  ce  couvent  était  redevable  de  ces  belles 
ttdoiinades  qui  réglaient  auiour  de  l'eneelnie  rlauslrale.  Il  bâiil 
encore  la  maison  épiscopale  de  Sainl-Gaudens  et  iil  faire  un  graud 
nombre  d'autres  construotions.  'fous  ces  divers  travatu  loi  méritè- 
renl  le  surnom  de  Jltffaiiraleiir  de  son  diocèse.  Le  caractère  da 
règne  de  François  I^^  éclate  dans  tons  les  monomenls  élevés  par 
Jean  II  deManléon. 

Après  sa  mort ,  nous  voyons  mouler  sur  le  sié<îe  du  (  .ommiu^'es 
une  série  de  personnages  illustres  par  leur  savoir  et  par  leur  nais- 
sance. D'abord ,  c'est  Jean  Bertrandi  qui ,  de  premier  préiident 
du  parlement  de  Toulouse,  est  fitlt  évéque  du  Commlngea;  eeit 
ensuite  Charles  Carrafla ,  neveu  du  célèbre  cardinal  qui  portait  le 
même  nom  ;  c'est  Pierre  d' Albret,  fils  du  roi  de  Navarre»  et  Carolus  U 
de  Bourbon  ,  fils  d'une  maitresse  d'Antoine ,  aussi  roi  de  Navarre, 
tous  deux  de  sang  royal ,  qui  ok  npcul  successivemeut  le  siégs 
épiscopal  de  ce  diocèse ,  jusqu'en  1580,  année  mémorai>ie. 

A  cette  époque ,  nous  trouvons  à  la  téte  du  clergé  de  diooise, 
le  lameitx  Urbain  de  Saint-Gelais ,  si  renommé  pendant  les  guerres 
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religieuses  (1).  Il  se  disliri;:ija  alors  comirip  amba^ssatleur  el  comme 
prélat.  Envoyé  en  Porlijfjal ,  avec  lâ  qualité  tJe  léjçal ,  par  la  reine 
Catherioe ,  mcrc  de  Cliarles  IX ,  il  remplit  sa  mission  avec  un 
lakot  rare  et  qui  lui  mérita  de  la  part  de  celte  princesse  toutes 
ksdlsUoctloiis  iatteuses  dont  elle  Taecabla.  En  ISSe,  soos  son 
épîscopat ,  Henri  m  étant  roi  de  France ,  la  ^ille  de  Saint-Bertrand 
fut  prise  par  ia  trahison  de  quelques  cilojens  et  réduile  au  pouvoir 
des  Huguenots  (1).  Gîux-ci  se  voyant  maîtres  tuèrent  neuf  hahîtants, 
dont  quatre  clercs  et  cinq  laïques.  Les  catboliqtics  ne  la  reprirent 
que  le  8  juin  iô86 ,  c'est-A-dire  après  guarûnte  Auil  jours  de  siège. 
C'est  en  soomir  de  celle  délimnee  que  Ton  fiiit  tous  les  ans  » 
la  méM  jour,  une  procession  anlonr  de  la  ville.  Urbain  de  Soinl- 
Gelals  s'est  liiit  remarquer  dans  son  ^ède  plutôt  comme  séculier 
que  comme  ecclésiastique.  Il  ne  s'est  occupé  que  très  accidentelle- 
meiii  de  radmiuislratton  de  son  diocèse. 

AegidiuB  de  Soufré  qui  lui  succéda  »  en  1640  ,  n'a  laissé  que  son. 
nen  pour  mémoire  dans  l'ordre  chronologique  des  èvéques  du 
diocèse  du  Gommlnges. 

11  n'en  Ibt  pas  de  même  de  messire  Barthélémy  Donna-Bien  de 
Griesc  ,  son  successeur.  Proclamé  évéque  en  plein  consistoire  à 
Rome,  et  probablement  sans  la  parllciiiiitifin  tlu  (on.sell  des  cha- 
noines de  son  enlise ,  il  se  rendit  inconlioeot  à  son  siège.  Nous 
avons  retracé  (à)  dans  le  conrs  de  cet  ouvrage  la  manière  avec  la- 
quelle le  cbapilfe  le  reçut,  nalla  en  corps  à  sa  rencontre  jusqu'à 
fai  diapelledefrarfitson.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la  ville  mélro- 
politaine ,  il  s'empressa  de  faire  une  tournée  pastorale  et  visita 
plusieurs  églises  collégiales ,  notamment  celles  de  Saint-Gaudens  et 
d  Alan. 

C'est  sous  son  administration  qu'on  procéda  ,  avec  le  secours  et 
les  conseils  du  célèbre  Pierre  d'Ëncausse ,  archidiacre  du  Commin- 
gos,  à  la  réforme  des  mœurs  des  clercs.  Pour  cela ,  il  divisa  son 

diocèse  en  plusieurs  cercles  de  réunions  ou  arcbiprêlrés  qu'il  soumit 

(i)  vide  tupri. 
(a)  Vide  supri. 
(3)  'Vid«M|irà» 
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prôtreg  êe  réunisMleiil  êt  eomposaienl  un  coueil ,  an  leiii  duqod 
on  dtocntâit  les  affaires  ecclésiasti<|ues  du  diocèse.  Messire  Dmiiia- 

l)ii!u  lie  iiiiesc  dévoua  aiusi  exclusivement  à  la  tiireclion  de 
son  rl('r<;f>  jusqu  en  l(î!^7,  époque  à  laquelle  il  mourut,  le  1:^  du 
mois  de  nuveiubre.  U  fut  enterré  dans  Féglise  cathédrale  et  soo 
oiBur  transporté  dans  celle  de  Saint-Gaudeas  où  on  Ul  difecses 
épitaphes  qui  furent  gravées  en  son  bonoeur  (1). 

Hugo  de  I^batut»  qui  lui  succéda,  mourut  aussi  à  Alan,  le 
10  février  1644,  et  laissa  de  son  rapide  passage  sur  ee  siège  un 
souvenir  aux  jiauvie»  qn'il  regarda  toujours  i  uiiuiie  ses  enfants. 

Gilbert  de  Llioiseul ,  qui  vient  après  lui,  porta  encore  plus  loin 
son  liumanité  et  son  dévouement.  Car,  une  peste  affireuse  désolant 
son  diocèse  >  pendant  Tannée  1646»  0  vint  lui-même  au  secours  de 
tous  les  malades,  se  présentant  au  milieu  d'eux ,  leur  distrilmant 
le  pain  quotidien  et  les  consolations  delà  religion.  Il  doma  ainsi 
un  exemple  utile  à  la  plupart  des  membres  de  son  clergé  (|ui  sem- 
hlnietit  fuir  devant  la  contagion,  il  établit  ensuite,  dani>  une  de 
ses  maisons  épiscopaUs,  un  séminaire  de  clercs  qu'il  enlreUot  à  ses 
dépens.  Enfin son  séle  s'étendit  jusqu'à  appaiser  lui-même  les 
nombreuses  dissensions  qui,  A  celte  époque,  portaient  les  noUasé 
.  se  livrer  incessamment  des  combats  singuliers. 

Après  sa  moi  l ,  (|ui  arriva  environ  l  annc^e  1670;  I^uis  de  Re- 
cliigni-Voisin  de  Ijuron  ,  fut  nommé  évéque  à  sa  place.  Jean- 
Frauçois  de  Brezay  fut  le  second.  Ce  cl^i'nl^  établit  un  séminaire 
dans  la  ville  de  Saint-Gaudens .  vera  Tan  16»3,  et  en  confia  la 
direction  aui  jésuites.  U  laissa  par  sa  mort,  arrivée  en  1709 ,  son 
siège  vacant  à  Olivier  Gabriel  de  Nubières  de  Bouchet.  L*acte  de 
son  installation  porte  que  «  le  4  avril  de  l'année  1711,  il  prêta  str^ 
»  ment  au  rui,  pendant  la  solennile  des  messes  ».  C'est  le  premier 
acte  de  ce  genre  que  nous  connaissions  dans  1  histoire  de  ce  pays. 

Depuis  ce  dernier  prélat  jusqu'à  la  révolution  de  89 ,  le  diocèse 
du  Comminges  n*eut  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  Tacte 
de  répartition  des  revenus  des  bénéfices,  dressé  en  1757.  Ce  travail , 

(i)  Voir  la  iatu*  {A)  aux  notet. 
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iiii  iliis  |)his  importants  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  cd  cefçenre, 
olTid,  u  uue  manière  j'xacle ,  le  détail  de  l'évaluaiion  des  revenus, 
des  taxes  et  des  rentes  que  produisait  le  Commiogeë  L&  ae  aont 
ftiTMées  les  différanles  réformes  admioistraliTes  qoe  ooiis  «yons  à 
eoDfllater  à  ee  lujet.  Noos  dpvrkiBs  borner  notre  rédi  &  oe  que 
nous  venooidedire  d'une  aumière  sonnitire  sur  Tétat  de  l'église 
et  du  diocèse  du  pays  ,  puisque  i'iiistoire  des  faits  ue  semble 
fun  devoir  se  prolonger  plus  loin. 

Néanmoins,  nous  ne  voulons  point  passer  sous  silence  les  per- 
sonnages qui  ont  illustré  la  contrée  du  Comminges  »  et  les  moou- 
menls  qui  ont  sulisisté  et  qui  subsistent  encore  dans  son  sein.  Les 
bommes  supérieurs  étant  la  gloire  et  Tbonneur  d'un  pays ,  comme 
le  produit  des  arts  Teflét  du  génie  et  du  talent  de  ses  habitants ,  les 
uns  ainsi  que  les  autres  doivent  .trouver  place  dans  les  annales  de 
riiistoire. 

Parmi  les  personnages  illustres  auxqneb  ce  pays  se  giorifie  d'a- 
voir donné  le  jour ,  nous  devons  en  citer  un  grand  nombre  qui  ne 
■ont  plus;  d  autres  qui  subsistent  encore.  Les  premiers  et  les  se- 
conds vont  trouver  leur  place  biographique  dans  ce  chapitre. 

Le  plus  ancien  personnaere  qu'ait  prtxliiii  U;  t^oriiininpes  et  que 
nous  connaissions  est  U*  fameux  \  i^tlance.  Il  était  ué,  en  370  en- 
viron, â  Cntoferm,  aujourd  hui  Martres,  prés  Saint  Martory. 
Issu  de  parents  pauvres ,  il  apprit  lui-même  les  premlen  éléments 
de  la  lecture.  Allaché  ensuite  à  la  personne  de  Sévér»âulplce ,  m 
qunUlê  dt  éommtique ,  comme  disent  ses  adversaires ,  il  fàt  envoyé 
par  lui  eu  Espagne,  atiri  de  surveiller  les  travaux  des  terres  qu'il 
avait  dans  celle  contrée,  de  percevoir  ia  recette  des  revenus  et  de 
la  vente  de  son  vin. 

Mail  «  dans  la  suite ,  à  ce  qu'il  païalt ,  Sévère-Sulptce  l'attacha  & 
sa  perMnne  en  qualité  de  seorétaire ,  et  le  cbafgea  de  plosteurs 
missions ,  soit  auprès  de  saint  Paulin ,  qui  était  à  Noie ,  soit  auprès 
de  saint  Jérôme ,  en  Palestine  ;  ce  qui  suppose  que  déjà  le  dômes- 
Uque  était  reconnu  homme  d'intelligence.  En  effet  ,  saint  Jérôme 
le  reçut  avec  tous  les  égards  qu'on  doit  à  un  messager  de  celte  im- 
portanee  qui ,  recommandé  par  saint  Paulin ,  avait  mtdemc  mille 
llMiet  pour  kd  apporta  un  traité  de  doetrine. 
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Il  parait  qu'en  Palestine ,  Vigilance  ne  se  contenta  point  de  rem- 
plir les  fonctions  modestes  de  porteur  d'écrits,  et  qu'il  ^  occupa 
aussi  de  discussioiis  ;  a  car.  dit  le  saint  docteur,  je  tnapperçut 
»  biêMt  que  jon  cœur  et  ion  esprit  étaietU  gdiéê,  »  11  est  èfidnt 
que  le  messager  de  Séfère  SoIpUse  se  prit  de  qnmlle  avec  salit 
JérOme ,  dont  il  décria  la  doctrine  »  et  qu'il  accusa  de  finrariserlu 
erreurs  d'OrIgène.  La  querelle  ne  paraissait  pas  devoir  se  temriner 
en  Palestine  ,  pour  dos  moliiti  uu  des  raisons  que  liis  éuivaiiis  du 
temps  ne  nous  disent  point. 

Mais  de  retour  en  occident ,  le  citoyen  de  Calagorriê,  qui  avait 
été  déjà  ordoBué  prêtre  »  à  Noie ,  par  saint  Paulin ,  établi  aux  pieds 
des  Pyrénées,  commença  une  polémique  soutenue  contre  les  écrits  «t 
la  doctrine  de  saint  JérOme.  Cdui^  répoudit  avec  aigreur  et  aise 
uiu-  sorte  d'auiniosilô  aux  uUac^uej»  de  \  igiiaiicc  et  le  traita  même 
avec  un  mépris  profond. 

Néanmoins ,  son  adversaire  n'en  continua  pas  watAm  à  répandie 
aa  doctrine  qu'il  prêchait  notamment  dans  une  église  qu'il  desser- 
irait  aux  environs  de  Toulouse.  Ses  principales  erreurs ,  selon  le 
jug(>inent  de  saint  JérOme  qui  condamne  ses  ouvrages ,  que  Didier 
et  Kipuaire  lui  avaient  adressés,  consi'^taipnt  à  comlMkttrp  et  a 
condamner  la  virgitiiti*; —  à  t)lamer  les  jeûnes  et  les  veilles  de 
l'Ëglige;  — à  improuver  le  culte  des  martyrs  et  celui  de  lears 
reliques.  11  porta  plus  loin  encore  ses  dérèglements  ;  car  »  non-seu- 
lement il  fit  adopter  ses  erreurs  par  plusieurs  évéques  qu'il  avslt 
séduits  par  ses  discours ,  mais  encore ,  il  Tivait  persouneHensnt 
dans  rinoontlnenre  et  dans  le  dérèglement  des  meeurs. 

Ccfulau  itiiliiMi  (le  ces  circonslanccs  cl  :ni  uiouitnil  ou  Vigilance 
se  faisait  de  nombreux  prosélytes  ,  que  saint  Jérôme ,  à  la  prière  de 
plusieurs  prêtres  du  pays  du  Commiages,  combattit  »  dans  ooe 
lettre  adressée  aux  églises  du  Toulousain ,  ses  erreurs,  Saiot  ISxa- 
père ,  évôque  de  ce  dernier  diocèse,  et  qui  avait  eu  beaucoup  ds 
bienveillance  pour  Thérésiarque ,  ne  voulut  point  a*eu  rapporter 
entièrement  à  l  opinion  ila  >aiiil  Jérôme,  et  écrivît  an  papclnno- 
oeot  I  au  sujet  des  erreurs  répandues  dans  ses  ^tises.  Le  pape  lui 
ayant  répondu  le  âO  de  lévrier  de  l'an  40& ,  par  une  lettre  qui  ia- 
satisfit  à  ses  demandes ,  salât  E&upère  ehsisa  VigUanee  de  son 
diocèse. 
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Le  [iruirede  Cnîaqorris  quilta  alors  la  1  raiiœ  où  il  laissait ,  so- 
Ion  l'expression  de  saint  Jérôme,  un  grand  crédit  et  la  faveur  de 
Mspartiians  auprès  des  puinaneeê  du  sUeU,  et  se  retira  à  Barce* 
loue  où  il  fut  pourvu  d*une  cure.  Quoique  exilé  de  son  diocèse,  le 
saiot  docteur  de  la  Palestine  ne  continua  pas  moins  ft  le  poursuivre 
dans  ses  erreurs  ;  car ,  à  celte  même  époque ,  il  réfuta  ses  ouvrages 
qu'un  nioino  des  (mi\  irons  dc  Touîotisc ,  nnmmé  Sisiniiiiis  ,  lui  avait 
porté  eu  orient.  li  dédia  cette  réfutation  et  le  commealaire  qu'il 
avait'  fait  sur  le  prophète  Zacharte  à  saint  Exupère  autant  par 
amitié  que  par  estime  (I). 

Depuis  son  exil  en  Espagne ,  on  ignore  ce  que  devint  Vigi<- 
lance  II  est  probable  que  s'il  mourut  dans  la  solitude  ce  ne  fut 
point  sans  avoir  laisse'»  d*»  nombreux  ouvrnpcs  lliroiogiqucs.  On 
ignore  s'il  revint  dans  les  Gaules ,  avant  sa  mort ,  ou  s'il  décéda 
à  Barcelone.  Dans  tous  les  cas,  il  est  incontestable  que  si  le  citoyen 
de  Calagorris  eut  la  gloire  de  se  poser  l'adversaire  de  Saint-Jérôme , 
ce  ne  fut  point  sans  avoir  sinon  de  génie,  du  moinsun  talent  rare, 
n  est  malheureux  que  ses  ouvrages  ne  soient  point  parvenus  j  usqu'A 
nous  ;  peut-être  aurions-nous  pu  mieux  le  juger  par  ses  propres 
oeuvres. 

Après  Vigilance ,  le  pays  du  Comminges  a  donné  naissance  à  un 
personnage  non  moins  illustre ,  quoique  dins  un  genre  différent , 
nous  voulons  parler  de  Saint-Raymond ,  connu  sous  le  nom  de 
Filére.  Tfé  à  Sainl-Gandens»  ^^ers  le  milieu  du  XI*  fiècle ,  de  pa- 
rents riches  et  nobles  qui  élaicnl  alliés  avec  la  famille  des  comtes 
du  pavs,  liax  infiud  fit  ses  études  dans  le  couvent  régulier  des 
chanoines  de  c^lte  ville.  Dès  qu'il  les  eut  terminées ,  il  embrassa 
la  profession  des  armes  pour  laquelle  il  se  sentait  un  penchant 
Inné.  Il  assista  à  plusieurs  oomliats  que  se  livrèrent  alors  les  com- 
tes do  Comminges  avec  des  seigneurs  voisins ,  situés  sur  la  fron« 
flèr©  d'Espagne.  Plus  tard ,  le  roi  d'Aragon  ayant  appelé  à  son 
secours  plusieurs  nobles  et  puissants  suzerains  du  Comminges  et 
du  Bigorre ,  Raymond  se  trouva  de  leur  nombre  et  partit  avec  eux. 

(0  Hi«riaTigil.  Epiit  36.  3?  •ti^.T.TiU.  Sur  5.  JéréiM  irt.98  et  Miiv. 
Pagi  ad  ann.  40e.  Ifarcsa  à»  pair.  Tipl  Bentd.  liv.  lU.  Ctp.  LUVU  et  aeq. 
MoImXU. 
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Ces  auxiliaires  français  donnèreot  des  preuves  da  leur  Taleor 
dans  plus  d*une  rencontre  qu'ils  eurent  contre  les  Sarrasins.  Mais 
ayant  été  assiégés  dans  une  place  forte  et  n'espérant  pas  pouvoir 
se  sauver,  se  recommandèrent  â  ia  Protidenee.  Ranimés  par  Is 
prière  qu'ils  adressèrent  au  ciel ,  dil  (N-  Marra  ,  ils  Iheut  une  sortie 
si  vive  contre  les  .Maures,  que  trois  cents  liommesdéûrent  une  trou- 
pe composée  de  plus  vingt  mille  assiégeants.  Ce  miracle  visibJs 
de  la  toute-puissance  divine  leur  inspira  des  idées  reli|(ieuses. 
Alors,  tous  ces  seigneurs  français  Raymond  à  leur  téle  «  résolurent 
de  fonder  un  ordre  religieui  qui  eut  un  douUe  but  :  la  défensedei 
chrétiens  et  l'amour  de  Dieu.  Ils  créèrent  en  conséquence  les  or- 
dres ileCatravael  d'Alcanlara  qui  furent  eu  Espagne  ce  qu'élaie&i 
les  Templiers  en  Franc  e. 

Raymond  de  Sainl-Gaudens  se  fit  remarquer  dans  cette  nonvelle 
profession  par  un  zélé  ardent;  soit  pour  défendre ,  les  armes  à  h 
main ,  les  intérêts  de  la  religion ,  soit  pour  faire  mettre  en  pratique 
le  culte  du  Christ.  De  retour  en  France,  il  fonda  le  couvent  de 
Filère  où  il  mourut,  eu  laiî>saiil  après  lui  un  exemple  de  vltIiis 
chrétiennes  qu'il  avait  su  allier  arec  les  exigeances  et  les  qualités 
de  la  profession  des  armes.  11  fut  connu ,  dans  la  suite ,  et  sur 
le  martyrologe ,  sous  le  nom  de  saint  Raymond  de  Fitère.  L'égliM 
d'Espagne  célèbre  tou|  les  ans»  avec  une  pompe  extraordinaire, 
la  féle  de  ce  défenseur  de  la  foi  religieuse,  pendant  les  premien 
.  temps  du  moyen-.lge  (1). 

1^  troisième  personnage  illustre  qu'a  produit  la  conlréc  qu£ 
nous  venons  d'étudier,  a  été  saint  Bertrand.  Son  père  Ottoo-Ray- 
mond  était  comte  de  l'Ile-en-Jourdain ,  et  sa  mâre  âlait  fille  de 
Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse.  Sa  hante  naisttofie  loi 
permit  d'avoir  une  éducation  brillante  :  comme  tous  les  jeunes 
sei^jneurs  de  son  âge ,  il  suivit  les  cours  des  sciences  profanes  et 
se  destinait  au  service  des  armes.  Mais  une  vocalioa  diviti«  k 
poussait  vers  d'autres  destinées ,  moins  brillantes  eo  apparaMS» 
mais  plus  utiles.  Jeune  encore»  il  préludait  A  toulee  las  vérins 

(  r)  Martyr.  Hisp.  lib.  VII^  lilt  R. 
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qui  devaient  le  ronJre,  un  jour,  un  homme  extraordinaire.  Ainsi , 
la  retraite ,  la  prière  et  1  étude  faisaient  les  priucipaies  occu^tioos 
de  Bertrand ,  à  peiae  âgé  dedix-huii  ans. 

Tdlea  élaieol  déjà,  à oel  âge,  let  dispoaitioDS  naturelles ,  que 
800  oocle  Guillaume ,  archevêque  d*Audi ,  frappé  de  tout  ce  que 
ses  hautes  qualités  avaient  de  remarquable,  le  fil  appeler  auprès 
de  lui  pour  le  diriger.  Sous  ses  yeux,  il  fil  des  progrès  rapi- 
des dans  les  sciences  divines  et  humaines  ,  et  fut  jugé  digne 
d'entrer  dans  labbaje  de  la  Chaise-Dieu,  ordre  de  Cileaux,  dans 
le  diocèse  d*Anch ,  afin  d'y  embrasser  Tétat  eodéslastlque.  Son 
temps  fut  alors  employé  à  Fétude  de  la  philosophie ,  de  hi  rhéto- 
rique ,  de  la  théologie  et  à  la  lecture  des  livre»  de  religion.  Il 
semblaii  devoir  être  absorbé  pour  toujours  par  l'amour  de  s(in  état. 

Mais,  par  une  de  os  délei  ini nations  inexplicables  buuiaiuement, 
il  abandonna ,  tout  à  coup,  hi  vie  ecclésiastique  pour  embrasser 
k  carrière  des  armes.  Les  raisons  qui  le  portèrent  à  prendre  ce 
dernier  parti  se  trouvent  développées  ainsi  par  les  écrivains  de  sa 
vie  :  «  Issu  d'une  famille  noble  qm  ,  dans  diverses  circonstances , 
»  s'était  distinguée  sur  les  cbaii4»s  de  bataille,  il  voulut  rmUinuer 
m  la  gloire  de  ses  anc(Hres.  Pour  lui ,  la  guerre  ,  toute  horrible 
»  qu'elle  apparaît ,  n'était  qn'un  droit  légitime  lorsqu'il  fallait  la 
•  faire  pour  la  défense  du  territoire  ou  pour  repousser  des  agrès- 
B  aioos  injustes.  A  ses  yeux,  elle  n'était  alors  que  la  sanction 
j>  bien  légitime  de  cet  axiome  :  il  est  permi  de  repousser  la  force  par 
»  la  i<uce  «.Dans  ri'ite  coiiviclioii,  il  n  hésUa  pas  a  m  i  \ii  ilaiis  les 
armées  féodales  de  l'époque,  il  se  montra  d'abord  iidèie  observa 
tear  des  prescriptions  de  son  nouvel  état  auquel  il  se  consacra  ex- 
dusivement.  Mais  1  empire  de  la  religion  eut  toujours  le  dessus 
dans  son  esprit ,  même  au  milieu  des  camps ,  voilà  pourquoi  il 
finit  par  comprendre  que  sa  vocation  ne  consistait  pas  tout-à-fait 
à  vivre  parmi  le  tumiilie  des  armées.  To  iti  s  ses  vues  se  diri- 
gèrent une  seconde  fois  vers  la  proiessîoa  religieuse. 

Alors ,  reprenant  la  première  carrière  qu*il  avait  choisie  »  il  se 
consacra  définitivement  au  service  de  Dieu.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pldea  dass  l'étude  de  la  théologie  ;  car,  sucoessivenient  et  à  peine 
âgé  de  vingl-ciuq  aus  ,  il  fui  fait  cbanoine  régulier  de  l  é-glise  de 
iOM.  2.  i9 
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CCS  hautes  charges  de  l'i-^'Itse  ,  tout  le  sële  et  tous  ]es  laleoUd'un 
espril  snf^e  ,  (klain*  cl  supérieur.  pauvre  ,  l'orphelin  el  le  mal- 
beur  cTix  é.'aicnl  assurés  de  trouver  toujours  en  lui  uu  père  |>letn 
da  charité  et  de  bienfoiftance. 

Saint  Bertrand  reslii  quelques  années  au  serfioe  de  l'église  de 
Saint-Etienne ,  el  8*y  dislitigtia  par  tant  de  vertus  qu'il  fui  jofé 
dî<^ne  d'^lfP  élevé  î\  l'épiscopal.  î/.m  1076,  il  recul  du  l';ip(  la 
bulic  de  nomination  au  siège  du  (loniminges.  On  ne  pouvait  pas 
faire  un  meilleur  choix.  |ji  cilé  de  Lugdunum  CoMmarum  élait 
ruinée  depuis  la  défaite  de  Gondewaid ,  en  571,  époque  à  laqQslle 
elle  fut  prise  dressant  par  Tannée  de  Goolran.  Nul  n'aiall 
songé  encore  de  la  relever  de  ses  décombres  ;  les  comtes  du  pafs 
ne  l'avaient  jamais  lialiHëe  el  ses  pasteurs  s'en  tenaient  ('loi«rn^«. 
£Ue  sei ail  resiée,  sans  iioute ,  looj^-temps  dans  ses  ruiiics  ,  lorsque 
saint  Bertrand  fut  nooimé  à  la  direcHon  du  dioeèee  du  Corn- 
mingcs. 

Ce  saint  prélat  se  bâta  alors  de  choisir  Lufiumm  Comoemnm 

pour  sa  résidence,  précisément  parce  qu'il  voyait  qu'il  avait  beau- 
coup du  ïnvn  a  laii  e  dans  ce  lieu.  Aussi  .  d«\s  qu'il  fui  .h  rivé  à  son 
poste,  il  s'empressa,  d'après  le  témoignage  d  un  écrivain  contempo- 
rain, de  faire  l>Atir  un  cloilre  et  d'iostiluer  des  dianeines»  aalan  la 
régie  de  saint  Augustin.  Il  n'eiistait  pas  une  seule  malMm  sur  Is 
sommet  du  monticule  où  était  située  Tanoianae  ville»  la  dlé  lomai- 
ne; mats  par  sessoins  des  maisons  s'élevèrent;  des  hommes  vinrent 
de  toutes  parts  pour  lès  habiter  ;  e(  <  c  lit'u  ,  qui  était  resté  si  lonsr- 
iemps  désert ,  fut ,  ea  peu  d  auuées  ,  rempli  d'une  nomiireaH 
population. 

Tels  furent  les  prodiges  quopèra  saint  Bartrmidt  pendant  Is 
temps  qu'il  resta  sur  le  siège  do  Comminges.  Giac»e  de  m 

actions  était  un  IHenfait  ;  el  chaque  bienfait  était  une  réforme  im- 
portante. Ainsi,  uoti  souieuieut  il  rebillit  la  ville  qui,  depuis  soo 
épiscopat,  a  porté  son  nom  qu'il  avait  droit  de  lui  imposer  comme 
fondateur»  mais  encore  il  réforma  les  aMBoia  dncàeigéetdasi- 
dèies  d'une  partie  de^soa  diocèse  qui  se  rasentalent  de  la  eamipliM 
à»  paganlsoM.  Il  étendit  encore  plus  loin  sno  aèfe  apoftoNfoe , 
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puisqu'il  s  empioya  non  seulement  pour  son  propre  diocèse,  mais 
encore  poar  ceu%  d'Auch  el  de  Tarbes  ;  et  se  sacrifia  géoéréase- 
menlam  inlMts  et  an  bien-être  de  fous  les  babitants  des  mon- 
tignes  ▼oiflines  du  Commliiges. 

Ainsi ,  ayant  appris  qu'on  dief  espagnol ,  nommé  Senclius 
Spurra  ,  au  service  du  roi  d'Arapon  ,  mettait  tout  à  feu  el  à  sang 
dans  les  vallées  des  Pyrénées ,  saint  Bertrand  ,  touché  des  malheurs 
dont  ces  popalalions  étaient  victimes ,  alla  trouver  lui-même  le 
cbef  de  la  tnmpe  de  m  brigandt.  Animé  d*un  amonr  charitable 
pour  les  InferNoiée  babHanto  de  ees  vallées ,  dont  la  pinpart 
étaient  ses  fidèles,  il  lui  exposa  avec  courage  et  avec  force  tout  le 
mai  dont  il  se  rendait  coupable  envers  l'buniaui((^  et  envers  Dieu. 
Stnctlus,  ému  par  les  paroles  du  saint  prélat,  retira  son  armée 
de  ees  contrées  et  rentra  en  Espagne  t  elle  meurtre,  le  pillage  et 
Tinoendie  eeasèrent  anssifél.  Bn  on  mot,  S.  Bertrand  Ait  toujours 
pcNir  le  pays  do  Gomminges  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  Heu  le  6  octo- 
bre 1126,  une  providence  à  laquelle  on  n'eut  jamais  recours  en 
vain.  Aussi,  dans  le  récit  de  tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de 
lui,  a-t-il  réuni  la  double  qualité  de  saint  el  de  réformateur.  Né 
à  rilo-en'^urdain  qni  a  appartaon  an  Gomminges  ,  nommé  à 
rOfédié  de  ce  diocèse ,  à*  ces  deux  Hlies  saint  Bertrand  devait 
tfonfer  sa  i^lace  parmi  les  bommes  illnslres  qui  ont  honoré  ce 
pays  (1). 

Manaud  d'Aure  ,  dont  nous  avons  à  parler  maintenant,  selon 
l'ordre  chronologique  que  nous  avons  adopté  pour  tracer  la  biogra- 
phie des  grands  hommes  dn  Comminges  »  quoique  engagé  dans  une 
carrière  antre  que  celle  de  rCglise ,  ne  mérite  pas  moins  notre  ad- 
miration que  le  saint  dont  nous  venons  d*esqnl8Ser  la  vie.  Sénéchal 
du  cumU-  iuM  nard  V,  il  vivait  en  i264,  et  rendit  à  ce  haut  suzerain 
d'immenses  services.  Issu  de  la  puissante  famille  des  Barluzan  ,  il 
étudia  la  science  du  droit  romain  ,  et  se  perfectionna  dans  les  con- 
naissances législatives  par  la  méditation  et  par  le  secours  de  bons 
maîtres. 

(i)  Bcrir.  Epiic.  Coqt.  Laâinde  ,  biog.  de  S»  Botr.  .p«g.  16  S.  fieped.  tqm,  3, 
ft9%.  tS*.  —  Gatt.€!hruC.  in  vit. 
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Ainsi,  il  eul  pour  profcsseiir,  dans  Télude  du  droit ,  un  bomme 
célèbre  de  Pi«e ,  nommé  i'IorenUuu.  C'est  sous  la  diivrlion  de  ce 
savant  que  Menaiid  se  familiarisa  avec  les  codes  de  Théodose  et  de 
Justinien ,  au  point  qu'il  pût  se  passer  de  son  professeur  an  bmd 
de  quatre  ans  qu'il  Tavait  pris  avec  lui.  Ses  parents,  qui  voubieol 
TenvoYor  à  Rome,  le  (gardèrent  quelque  temps  dans  leur  famille, 
afin  de  rélablir  une  santé  qui,  tous  les  jours,  devenait  plus  irelc 
et  pius  chancelante. 

tiependant  Bernard  V,  qui  sentait  le  liesoin  d'avoir  auprès  da 
sa  personne  un  conseiller  qui  pût  le  représenter  pendant  les  non- 
breuses  absences  qu*il  faisait  soit  dans  le  comté  de  Foix  »  de  Ton- 
louse  ou  ailleurs ,  l'attacha  à  son  service.  Menaud  d'Aure  ne  U^it 
pas  la  confiance  de  ce  comte  ,  car,  tandis  que  la  {xuerre  des  Albi- 
geois forçait  le  souverain  du  pavs  à  lever  des  troupes  et  à  marcher 
contre  les  croisés  et  Simon  de  Montfort»  leur  chef»  lui»  nonuDé 
grand  sénéchal  du  Commînges ,  exerça  la  souveraine  pnissanceca 
l'absence  de  Bernard  V.  On  peut  dire  que  le  pays  n*eot  qu  a  se 
louer  (lo  son  administration  sage  et  t^clairée. 

£n  cilet,  c  est  à  Menaud  d  Aure  que  la  plupart  des  localités  de 
ce  pays  sont  redevables  des  privilèges  et  des  chartes  dont  elles  oat 
représenté  plus  tard  les  titres.  Auparavant  les  comaranesjouisssieiil 
bien  de  droits  nombrêos  dont  i  origine  remontait  A  des  temps  an- 
ciens et  dont  t7  n'était  mèmnÀTt  du  contraire ,  selon  Texpressioe 
des  formules  adoptées  dans  les  rédactions  des  actes  de  cette  nature. 
Mais  ces  droits  n'étaient  pas  é(  rils  et  n'exista  imi  ()ue  comme  usages- 
Sous  le  grand  sénéchal  de  Bernard  Y»  les  libertés  des  communes  et 
les  privilèges  dont  elles  jouissaient  furent  transcrits  dans  des  char- 
tes authentiques  et  qu'il  rédigea  luKraéo»  :  preuve  Avidenle  ds 
son  esprit  juste  et  plein  de  conciliation.  Le  comte  du  Comniin^, 
son  maître,  sanctionria  tout  ce  que  son  sénéchal  avait  fait,  et 
lorsqu'il  rentra  dans  ses  états,  il  les  trouva  soumis  à  une  adai- 
nislration  fixe  et  régulière.  On  doit  d'autant  plu»  £ûre  une  gieiie 
à  Menaud  d*  Aure  d'avoir  su  introduire  une  réforme  si  Importsale 
dans  le  gouvernement  du  comté ,  que  les  prédécesseurs  de  ha- 
nard  V  ne  l'avaient  pas  même  soupçonnée. 

Mais  là  ne  sont  pas  seulement  les  titres  du  grand  sénàiial  à 
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l'admiraiton  de  ses  conleiuporains  ot  de  Tbistoire  eo  général. 
Homme  public  >  il  comprit  ses  hautes  fondioDS  comme  on  oe  les 
comprend  point  toujours,  c*est-à-àire  avec  désintéressement  et 
probité;  bomme  de  cabinet ,  il  consacra  les  loisirs  que  lui  lais* 
salent  les  affaires  de  l'adininislration  à  l'étude»  d»'  la  science  du 
droit.  Parmi  les  iioinhnujv  ccriCs  sur  cell»»  malituo  que  l'on  con- 
naît, mais  qui  nesontpointparvenus  jusqu  à  nous»  on  cilivi^t  Corn- 
pendium  sur  le  droit  romain  ;  les  Droits  des  Peuples  et  des  Saute^ 
rainê:un  Traité  du  Droit  féodal  ei  de  celui  descommunff  (1).  Il  ne 
reste  de  ce  dernier  ouvrage  que  quelques  fragmsnts  épars  qui 
prouvent  tonte  la  rectitude  de  jugement  et  tout  le  profond  savoir 
de  Menaud  d'Aure.  On  j)eut  juîîer,  au  reslo  ,  de  re  qn'élail  ce  Tiailé 
par  les  préambules  des  Charles  de  cette  époque,  et  qui  sont  pres- 
que touj>  écrits  sous  sa  dictée.  Ces  titres  sont  des  monuments  irr^ 
eosables  de  sa  profonde  science. 

Dès  que  Bernard  Y  fut  rétabli  par  le  légat  du  pape  dans  ses  pro- 
priétés que  lui  avaient  enlevées  Texcommonication  au  profil  du  fils 
de  Simon  de  Monifort,  Mi  nautl  se  relira  dans  la  vallée  d'Aure, 
où  il  mourut  au  sein  de  sa  famille,  plein  de  vertus  et  regretté  par 
tous  les  habitants  du  comté  dont  il  fut  lami  et  le  père. 

Menaud  d'Aure  n'est  pas  le  seul  savant  qu'ait  produit  la  contrée 
du  Gomminges.  Car  deux  siècles  et  demi  après  lui»  elle  donna  le 
jour  à  un  bomme  d*nn  mérite  non  moins  étendu.  A  quelques  kilo» 
mètres  de  distance  de  la  ville  de  Saint-Gaudens,  ancienne  ciiiiiia!.; 
du  Nebouzan  ,  se  trouve  un  village  de  [>eu  d'apparence  noîniné 
Cas8agnai)ère.Au  sein  de  ce  petit  nombre  de  maisons  pauvres,étroites 
et  enfumées,  sont  nés  deux  hommes  extraordinaires  •  chacun  dans 
vn  genre  difMrent  et  à  des  époques  éloignées  l'un  de  Tautre.  Le 
premier  est  le  fameux  cardinal  d'Ossat ,  et  le  second  le  trop  célébré 
deTersac,  plus  connu  sous  le  nom  de  comfc  d*Espfifjn(*.  Afin  de 
ne  pas  intervertir  l'ordre  chronologique  que  nous  avons  adopté, 
occupons-nous  du  premier, 

(t)'y^annicnt  ôe  Senesrha/h  y^i/m  jaR.  3?. —  '  Coinptiidium  d*:  juic  10  • 
manu  ;  jura  pupulornm  et  priitcipum  ;  trartalm  de  tvmmuin  cl Jcodali  jur$  , 
pag.  »). 
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Arnaud  d  Ossal^né  oo  1559»  était  fils  4*un  pauvre  raarécMfv- 

rant  deCassagnabère.  Élevé  dans  la  bouliqiie  de  son  pèrt%il  se  des- 
Uiiait  à  lui  succéder.  Aussi  fiil-il  employé  d  abord  ;hi  sotitflt  l  du 
ibrgerOD»  et  ensuite  à  porler  les  fcr^i  aratoires  qui  apparteuaieat 
aux  aboiiDét  de  soa  père.  Mais  «yaot  perdu  sa  mère  à  l'âge  de  neuf 
ans ,  et  presque  aunilôt  ton  père  ;  n'étant  pat  en  âge  de  lui  snooéder 
il  quitta  M  maison  et  te  relira  A  Leeloure.  Li ,  U  fut  recueilli  par 
un  riche  habitant  de  la  ville  qui  le  prit  sous  sa  protection,  le  nourrit 
et  l  éleva  à  ses  fmis.  D'Ossal  profila  si  hion  des  bonnes  dis|)osltion'i 
qu'il  devait  â  la  nature,  et  dea  leçons  qu  ou  lui  donnait  >  qu'eu  pt^u 
de  tempe  11  fit  des  progrès  èloiiBaiils  dans  les  scteooes.  C'est  au  ni^ 
llea  de  ees  dreonstanoes  si  fitToraUes  â  snn  âTeatr  qu'il  se  dèlw- 
nina  à  se  rendre  à  Paris. 

Mais  laissons  parler  ^ua  biographe,  dans  \qs  détails  qu'il  doooe 
de  sa  vie  publi(|ue. 

Ossat  (Arnaud) y  cardinal-évéque  de  Home,  et  ensuite  de  Bajeux, 
était  né  de  pauvres  parents  «  qu'il  perdit  à  l'âge  de  neuf  ans.  Il 
fil  ses  études  à  Paris  »  et  ensuite  y  enseigna  la  rhétorique  et  la  piii- 
losophie.  Hy  apprit  aussi  les  malliémaliqueset  ledroit,  et  fit  à 
Bourges  un  cours  de  droit  9ous  Cuja»  ;  ensuite  de  quoi  étant  revtM 
à  Paris,  il  fr^tienla  le  barreau. 

Paul  de  Foi\,  depuis  arcbevéquede Toulouse,  que  le  roi  Henri  III 
envoyait  ambassadeur  A  Rome ,  engagea  d  Ossat  à  l'accompagner 
en  qualité  de  secrétaire  de  l'amlNissade.  Après  la  mort  de  cet 
ambassadeur  A  Rome,  l'an  15g|>,  d*Osiatqoi  s'était  engtgé  dans 
l'élat  ecclésiastique,  lut  reçu  dans  la  maison  du  cardinal  d'Est^pre- 
iecleur  dans  cette  cour  des  affaires  de  France. 

Au  commencement  du  icgne  de  Henri  le  gratid,  il  cùl  ordre  de 
ménager  l'esprit  du  pape  Clément  VIU,  pour  la  réconciliation  de 
ce  prince  avec  le  saint  Siège,  et  y  réussit  delà  manière  queeba- 
con  sait»  avec  Jacques  du  Perron  »  qui  fut  depuis  cardinal.  D'ObmI 
qui  était  chargé  depuis  long-temps  du  soin  desafi'aires  de  France, 
rendit  encore  de  très  ;,'rands  services  au  roi  et  à  l'étal.  Il  élsit 
alors  maître  des  ri^iuéles  ,  abbé  de  Notre-Dame  de  Vai  imiiu'>  m 
diocèse  de  Bourges,  el  fut  élevé  depuis  à  1  évêché  de  ileuacs;  el 
enfin  A  la  recommandation  du  roi ,  il  fut  créé  cardinal  l'an  159S. 
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V»n  1601  ,  il  fui  pourvu  de  l'évéchi»  de  Baveux  ,  el  mourut  le  111 
mat  s  ûgé  de 67  ans,  à  Home  ,  ou  i  on  voit  son  toiiiijeau  dan> 

l'égliàe  de  Sainl-Louis  On  peut  dire  du  cardinal  d  Ossat  qu'il  a 
SQ  condltor  émsiL  qualités  êmm  r^rm  >  oelle  de  par  rail  politique  et 
celle  de^èrîteble  bonoéle  homme.  Le  P.  Tarquin-Gallucci ,  jésuite, 
it  mm  enisoa  fwMn  q«i  â  été  imprimée.  Nous  aToos  de  lai  cinq 
Yolumes  de  lellres  qui  sont  un  chef-d'œuvre  de  politique,  (i) 

Ani  liid  d'Ossat  avail  été  diî^ipïe  de  Pierre  Ra mus  ,  elilaéeril 
eosa  ûiveur  ioiivrage  intitulé:  Expositio  Arnaldi  OssaUin  dis- 
putaiionem  Jacobi  Carpmtorii  de  Methodo ,  Pturmiê ,  t^i  An- 
dn&m  W9cM«m,  1564,  in^.  DaDs  u  «delant  écrit  de  sa  main, 
s%Dé  de  Omat ,  passé  à  Lectmire,  le  9S  avril  i558 ,  il  avail  ans» 
Il  s'exprime  ainsi  :  Traité  fait  entre  Jehan  de  Pérez ,  marchand  de 
ia  Ville  et  cité  de  Lertoure  d'une  part,  et  M.  Anmid  d'Ossat  de 
la  Nogue  en  Magnoac,  d'autre  part,  etc.  La  Noguc  eu  Magnoao 
•emUe  dooc  être  le  nom  da  lieu  de  la  natoMnee  d'Ossat.  Par  ce 
même  Irailé  d'Ossat  s'enfageà  conduire  d  îm  vUU  el  urUveniU 
dê  Fmriê^  Jébaa  de  Mei ,  Us  du  susdUmarchaiid,  H  là  rmifv- 
tenir  de  honne  wmrniwre  et  doetrine  pour  k  tempe  et  ï espace  de 
deuxanni'f  s.  et  autre  tcrtijis  nin  sera  acrordé  entre  parties  y  et 
^tendant  ledit  temps  ,  i  entretenir  en  bon  père  de  familte...  Moyen- 
nant la  tomme  de  cent  dix  livres  pour  chaque  année ,  pour  la 
mouirriiure  et  doctrine  »  eane  en  comprendre ,  accoutrement ,  livrée, 
ni  entire  diepenee  gu'U  contiendra  faire  outre  la  nourriture  et 
doctrine.  Ainsi  ce  ne  fat  point  d'un  jeune  gentilhomme  appelé 
Castelnau  de  Magnoac  de  la  maison  de  Marca ,  tlnnl  il  iut  prtM^pp- 
teur.  D'Ussal  pai  lit  en  ellet  avec  Jean  Pérez ,  fils  comme  nous  le 
▼ojoos,  iopar  le  rolle  (tout  écrit  de  sa  main)  de  la  dépense  quH 
fit  pour  ton  dieeiple  au  vojage  de  Paris ,  jusqu'au  moment  où  ils 

* 

prirent  logement  :  ce  rôle  eitrémement  circonstancié ,  où  la  dé- 
pense la  plue  légère  jest  marquéejour  par  jour,  est  signée:  de 

♦  r 

(i)CoiiimIi«s  m  Tie  qui  est  à  la  téie  de  rédilton  procurée  les  «nos  de  M. 
Ainelot  de  la  HonMayeTan  1698,  à  Parii,  diez  JeaD  Boudotde  Hkmi,  hist,  Âdam, 
i6i>4.  Sponde,  in  jttinaL  Frixon;  Gall.  Purpur.  Sainte  Manhe,  fit  thg*nt 
GalU  cArtJ/.  BcnlivogUo ,  A^ukeri ,  O^tvm  ,  Robert ,  ntipieix  ,  Méxfnii  etc. 
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Ossat  ;  2»  par  les  quittances  données  par  le  même ,  selon  les  paie- 
ments qui  lui  étaif^nt  fatUde  la  somme  convenue  :     par  une  lettre 
originale  écrile  encore  de  Paris ,  le  sixième  de  juiu  1561 ,  pour 
supplier  de  rechef  M.  Pérei  de  Ledoiired'eofoyer  ordre  é  job  fila 
d'y  relouroer ,  lui  d'Oasai  ayant  des  raiaoue  (  qu'il  avait  dllas  en 
d'autres  lettres),  pour  me  déchar^trm  dllpll ,  âê  eeUt  charge  911e  je 
ne  puis  porter  ;  V>  Par  nue  seconde  lettre  orffinale  de  Paris ,  le  S9 
juin  de  la  même  année  1561,  par  laquelle  répondant  à  ce  que 
M.  Pérez  (le  i.ertoure  hii  avait  marqué  des  raisons  qui  rempécliait 
de  venir  clierchcr  son  fils ,  ou  de  le  faire  revenir  à  Lectoure  ;  d'Ossat 
consent  de  le  garder  encore  quelque  temps  aux  mêmes  conditions  : 
oette  lettre  est  pleine  de  bon  sens  et  de  rdigioii  ;  Sfi  par  une  lettre 
précédente  écrite  au  même ,  de  Parts,  le  13  mai  1560 ,  où  il  rend 
compte  à  M.  Pérez  des  disposilions  de  son  lils,  et  de  la  manière 
dont  ii  i  instruisait  ;  on  voil  par  une  ielU  e  que  d  Ossat  avait  encore 
deux  disciples  qu'il  estimait ,  et  qu'il  qualifie  vertueux  et  diligents. 
M.  Tatibé  (loujet  avait  entre. les  mains  les  pièces  originales  qu'on 
vient  de  dter ,  et  quelques  autres  lettres  anssl  originales  de  M. 
dOssat 

Le  bourg  d'Isaut,  dans  le  canton  d'Aspet,  a  donn«'  naissanre  i 
un  chanoine  de  l'éj^lise  métropolitaine  de  Saiii'-Hertrand  .  nonitné 
d'£ncaussc.  Pierre  d'Encausse ,  (ils  du  Seigneur  d  Izaut ,  reçut  le 
jour  en  160â.  Son  père  »  le  chevalier  d'Ëncausse  le  fit  étudiai  à 
Saint-Gaudens  »  dans  le  couvent  des-  religieux  de  Tordre  des  Cor- 
dellers  ;  et  fut  destiné  A  Télat  eoclésiasiiqne.  Ses  rares  qualités  et 
ses  talents  supérieurs  le  firent  distinguer  dans  ses  cours ,  au  point 
que  Irdis  t  \(  (jii(  S(lu  i.omminges  le  conservèrent  sii('te>sivemenl 
auprès  de  lui.  Gilbert  de  Chotseul  le  dernier  des  trois»  le  garda 
auprès  de  lui  pour  opérer  des  réformes  importantes  dans  son  ad- 
ministration. Déjà  Donna*Dieu  de  Griesc  l'avait  employé  à  former 
la  discipline  ecclésiastique  relâchée  dans  le  diocèse.  Par  sesconseils« 
ce  prélat  divisa  le  territoire  ecclésiastique  en  archiprétrés  et  forma 
un  conseil  de  22  prêtres  qui  disni'aiin!  Ions  les  mois  les  affaires 
du  dîorèsi^  Sou  successeur  Hugo  deLabalul  maintint  d  En  causse 
dans  le  poste  honorable  de  précenteur  et  d'archidiacre  do  diocèse. 
£nfin ,  Gilbert  de  Cboiseul  après  l'avoir  employé  à  la  crèaUoo  de 
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plusieurs  séminaire»»  dont  il  rédigea  lui-môme  les  rè{?lemenls  ;  et 
à  la  paciQcalion  de  plusieurs  nobles  qui  se  livraieul  des  combats 
Biof^uliars ,  déiiiaDl  se  retirer  dans  la  retraite ,  le  nomma  archipréiro 
d*Encaii««e. 

Cflit,  dans  celte  résidence  eodéslastiqiie»  quil  composa  un 
traité  fortremarqiiablesitr  le«<iwme^  (IJ»  qu'il  ne  voulot point  livrer 

à.  la  publicité.  Tai  uù  hs  opinions  émises  sur  celle  matière,  nous 
remarquons  celle-ci  qui  nous  a  paru  assez  neuve  pour  mériter 
d'être*  dlée  :  a  La  dime,  dit 41,  est  une  impoêition  eccUiioêlique , 
»  plutôt  qu'un  droit;  ftfe  ne  doit  être  maintmue  que  comme  taxe 
»  l^ionnloire ,  jusqu'à  ee^  que  Véquiti  d^un  droit  pku  répiUer  soîl 
»  formulée  en  principe  v. 

Pierre  d'KtKrm^so,  docteur  en  ihéolofjie  et  en  droit,  arcbiprétre 
d'Enrausse,  mourut  dans  ce  lieu  ,  en  1668,  âgé  de  soixante-cinq 
ans.  11  voulut  que  son  corps  fut  enseveli  du  c<^té  droit  de  l'Église, 
en  dehors  du  sanctuaire,  au  milieu  de  ses  fidèles.  On  exécuta  ses 
dernières  Tolontés  ;  et  aujourd'hui ,  sur  la  pierre  tumulaire  qui 
recouvre  son  tombeau  on  peut  lire  l'épifapbe  que  la  piété  et 
Tamour  de  ses  paroissiens  ont  gravé  dessus  en  l'honneur  de  sa  glo- 
rleus»!  mémoire. 

il  s'est  trouvé  dans  lu  famille  d'Ëncausse  un  des 'descendants  de 
l'arcbiprétre  qui  s'est  distingué  par  l'originalité  de  son  existence  et 
par  son  vaste  savoir  dans  les  mathématiques.  Jacques  d'Ëncausse 
qui  existait  avant  la  révolution  de  89  vivait  à  Parb  dans  la  soli- 
tude la  plus  absolue.  Il  ne  sortait  du  mystère  de  sa  retraite  que 
lorsque  le  besoin  lui  en  ferait  une  néct^ssité.  Alors  il  annonçait 
Touverture  de  ses  cours  de  mathématiques  qui  attiraient,  dans  le 
Quartier  Latin,  une  foule  de  disciplines.  Lorsqu'il  avait  gagné  assez 
d'argent  pour  se  dtopenser  de  professer  pendant  quelques  mola, 
Il  suspendait  ses  cours  et  devenait  invisible.  On  n'a  jamais  su 
le  lieu  de  la  mort  de  Jacques  d'Ëncausse  ;  on  a  fait  beaucoup  de 
conjectures  sur  suit  i  ompie. 

Mais  ce  qui  est  certain ,  cest  qu  il  laissa  dans  Paris  une  répu- 

(  I  )  Tnclatm  de  dcciini*. 
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Abeillard.  Car,  ainsi  que  ce  dernier,  Jacques  é'Baoaasse  ^t«e 

réunir  atitonr  de  lui  de  nonibi^eux  disciples ,  avides  de  recevoir  les 
leçons  d'un  tel  maUre. 

■ 

Depuis  le  cardinal  d'ÛMl  et  Plene  d  Eacausse ,  nom  n'avont  i 
diitinguer,  dans  la  conlrte,  comme  persoiiDage  c^èlnre,  qa*mi 
elmple  professeur  de  faeiihft  des  sdences.  Il  n'a  pas  motmee.  pour 

cela  ,  son  mérite. 

Martin  (d'Estadens)  ,  surnommé  le  Grand-Martin ,  à  cause  de 
l'élévation  de  sa  taille,  mérite  d'occuper  ud  ranor  distingué  parmi 
les  hommes  Illustres  du  Gommlnges.  Né  en  1756 ,  au  Tlllage  d'Es- 
tadens ,  chatelleale  d*  Aspet ,  de  parents  peu  fortunés  *  tl  se  eonsacn 
de  bonne  heure  k  Télnde  des  sdenoes.  Son  père ,  qui  était  mennlcr, 
n'épar^a  rien  pour  son  éducation  ,  car  il  le  fit  élever  dans  le 
couver)  f  des  capucins  do  Cazères.  Il  avait  déjà  fait  des  progrès  assez 
notables  dans  les  connaissances  humaines ,  iratoqne  plusieurs  an- 
nées avant  la  réirolottoa  >  Il  fut  nommé  professeur  au  collège  de 
VEsqoille  de  Toulouse. 

Il  exerça  cinq  ans  en  celte  qualité ,  c'est -â-dire  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  la  révolution  à  laquelle  il  se  dévoua.  S'il  ne  se 
rendit  point  uiile  aux  hommes  du  jour,  ce  ne  fut  point  sa  faute, 
car  le  Grand-MarUn  se  montra  trts  exalté  pour  embrasser  les 
Idées  nouvelles.  Aussi  reçut-il  plus  tard  la  récompense  de  sss 
dévouement. 

Car,  à  l'époque  de  la  création  des  Facultés  des  sciences  et  des 
lettres,  il  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  et  successive- 
ment de  physique  à  l'académie  de  Toulouse.  M.  Martin  se  distingua 
dans  ses  cours  qui  étalent  ordinairement  très  fréquentés  ,  contrai- 
rement à  ce  qui  arrivait  aux  autres  professeurs.  U  profiU»  si 
reste,  du  temps  de  Iranquilllté  et  de  repos  qu'oUHt  l'Empire  et  une 
partie  de  la  Restauration  pour  composer  un  ouvrage  complet  de 
mathématiques  et  un  autre  qui  est  exclusivement  élémentaire.  Cf5 
deux  volumes  ont  un  grand  mérite,  celui  de  la  simplicité  et  Je 
la  clarté ,  deux  qualités  qu'on  trouvait  rarement  dans  les  eoropon* 
lions  de  eegenre.  M.  Martin  a  été,  en  cela,  le  premier  qoi  ait 
ouvert  aux  mathématiques  une  route  inoonnue  avant  lui.  Oasaft 
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qii  a\an(  la  révolution  ,  la  ploparl  des  ouYniges  de  mathémaliques 
élai*>nt  0:11  posés  en  iatin. 

M.  Marlio  mounit ,  feus  !•  rigoo  des  BouriMm  ,.daii8  aafilMe 
de  profeisevr  à  la  faeullé  dei  sdeaces  de  Tooloaie. 

n  a  eiiaté  un  général  du  Bom  de  Martin  qui  a  laissé  dans  les 
fastes  de  la  guerre  une  répotaUoa  oiiUUire  bien  acquise,  li  était 
de  Sainl-B<^at. 

Au  reste  ,  ce  dernier  n'est  pas  ie  seul  général  qu'ait  produit  le 
Comminges.  Nous  penvons  dter  encore  les  généraux  BarUer  de 
Saint-Hitaire ,  Gompans  et  les  deux  Pègot»  de  Sainl-Gaudena^ 
auxquels  nous  defons  eunsacrer  une  notice  biographique. 

Le  général  baron  Rarthier  de  Saint-Hîl.iîre ,  officier  de  la  légion 
d'honneur,  chevalier  (1<*  la  rouron ne  dt*  fer  d  Italie,  coinriiandant 
de  la  croix  deê  Deux-Siciles  ,  clievalier  de  Saint-L.ouis,  ancien  chef 
d'état-major  du  maréchal  Lannes ,  du  prince  Engëae  Beaubarnala» 
en  Italie ,  et  dn  deuxième  corps  d'armée  dans  la  campagne  de 
Ruside  ùù  il  fut  grièvement  blessé ,  ancien  commandant  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  ,  en  1813  et  1S1  V  ,  t'{  du  département 
du  Gers,  en  1815  ;  exilé  A  Poitiers  après  Us  cent  jours ,  maire  de 
Uuos,  membre  de  plusieurs  sociétés  d'agriculture  et  du  conseil 
général  du  département  de  la  Haule^Garonne ,  était  né  à  Aspet , 
le  7  mars  t766. 

A  l'époque  des  levées  en  masse*  il  étudiait  en  droit  *  Toulouse  ; 
il  s'enrôla  alors  dans  les  volontaires,  malt^ré  les  instances  de 
son  père,  notaire  à  Aspet ,  et  de  sa  rarnillc  i]\ù  (iait,Mîait  qu'il 
ne  put ,  à  cause  de  sa  faible  complexion ,  résister  aux  fatigues  de 
la  guerre  ;  néanmoins  il  persista ,  et  ses  camarades  voyant  son 
ardeur  et  sa  rare  intelligence  perfectionnée  par  de  lonijpies  études , 
le  ehototrent  pour  leur  capitaine.  Ainsi ,  à  partir  de  Tan  YIII ,  M 
il  avait  déjà  fait  ses  preuves  sur  plusieurs  champs  de  bataille* 
comme  i!  appert  de  ses  états  de  services ,  fut-il  presque  lonjours 
employé  en  qualité  de  chef  d'état-raajor.  Dans  ce  temps  d  enihou- 
aiasme ,  l'armée  manquait  d'olGciers  instruits ,  plutôt  que  de  Imves 
et  de  héros  ;  tous  cherchèrent  A  Tenvie  l'oecaslon  de  se  signaler. 

Aussi ,  pour  sa  part,  il  fit  ses'ptemiéres  armes  dans  la  S7«  demi- 
Mgade ,  qui  fut  surnommée  la  7em6/f ,  par  Bonaparte»  au  siège 
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de  Manloue ,  et  fat  nommée  sur  le  champ  de  bilaille  à  Wagram , 

baron  de  Sainl-llilalre,  par  l'emperpur  Napoléon. 

Voici,  au  reste,  d'après  ses  états  de  service,  quels  furent  les 
différents  degrés  qii'ti  monta  dans  TécheUe  de  la  biérarchie  mi- 
lilaire. 

Capitaine  dans  le  3*  bataillon  de  ^ontalres  de  la  Haole-Cia- 

ronne,  le  f4>  décembre  1793;  adjudant-général  chef-de-batalUon , 

le  ;iU  f  rimaire  an  II  ;  adjndant-«i^»néral  rhef-de-hri{rade  privisinre, 
le  vendémiaire  an  iV  ;  il  fut  confirmé  dans  ce  grade  le  3  ventôse 
an  YÎTT 

n  fit  les  campagnes  de  1793-1796  des  années  n,  m ,  IV  et  Y, 
an  armées  du  midi ,  PyrénéeS'Orienlales ,  Aipes  et  Italie  »  et  partie 
de  eelle  de  Tan  VU  contre  iee  rebelles  du  midi. 

II  s  est  trouvé  au  siéjrc  et  à  la  reprise  de  Toulon ,  en  fi  imaire 
an  II  ;  aux  batailles  de  Itoutou  en  Roussillon  ,  les  10  et  1 1  (luréal 
même  année,  et  aux  sièges  et  à  la  reprise  de  âa&nt*£lme,  Port- 
Vendres  etCollionre. 

A  la  balaille  devant  Flgiières ,  les  97  et  90  brumaire  an  01; 
an  siège  et  à  la  reprise  tte  Rose  en  Catalof^ne ,  pendant  Tan  ID;  il 
reçut  un  coup  de  sabre  â  la  tête,  le  n  pluvi(^sp. 

Il  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  au  jjassage  de  la  Fluvia ,  le  26  mes- 
sidor an  m ,  et  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  main  droite. 

Il  a  été  nommé,  par  le  général  Bonaparte,  cbef  de  rétal-major 
de  l'infanterie ,  le  18  brumaire  an  VIII ,  et  a  reçu ,  le  7  germinal 
suivant ,  un  sabre  d*bonneor. 

Le  fi^énéral  Bartier  de  Sainl-Hilaire  est  décéda  à  lluos ,  le  19 
février  1835. 

Le  second  génrrn)  que  nous  devons  mentionner,  après  M.  Bar- 
thier  de  Saint-Hilaire ,  est  le  général  Pegot,  auquel  on  a  consacré 
la  biographie  suivante. 

Pégoi  (le  chevalier  Jean-Gandens-Glaude),  maréchal  de  camp, 

commandant  de  Tordre  de  la  I>é^ion-d' Honneur ,  chevalier  deSaial- 
Louis ,  naqtiila  Sainl-daudciis  ,  dcpai  fement  de  la  Haute-(îaronne, 
le  6  juin  1774.  Animé  dès  sa  plus  tendre  enlauce  pour  la  gloire,  il 
quitta  en  1792 ,  à  18  ans ,  la  maison  paternelle,  le  jour  où  une 
proclamation  solennelle  annonça  que  la  patrie  était  en  danger. 
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Pégot  allt  joindre  à  Nice  le  9*  bataillon  de  la  Haate^arODne«il 

devint  ra[)ilainc  d  arlilleric .  et  se  troiis  a  ini  sièffe  de  Toulon.  Il 
passa  ensuite  à  l'armée  d  Ls(>aj;ne  ,  coinut.uidee  ,  tour  à-lour ,  par 
T>nqnminier  et  Pérignoii ,  qui ,  tous  deux»  lui  vouèrent  une  amitié 
fomlée  sur  Festinie  qu'il  inspirait;  il  se  rendit  ensuite  en  Italie, 
servit  sous  Angéreau ,  el  contribua  aux  victoires  de  Millestmo  de 
Dego  et  de  Lodi ,  en  1795.  Plus  tard  la  fortune  ajant  irabi  la^cause 
de  la  France ,  Pé^ot  investi  dans  Goni ,  fut ,  après  la  plus  i^loriettse 
r^istaiice,  conlraml  a  se  rendre  prisonnier.  Il  dut  sa  liberté  an 
général  Périgoon  ,  qui ,  retenu  comme  lui ,  trouva  le  moyen  de 
laire  éehaoger  son  ami.  Le  peu  d'avancement  que  présentait  l'ar- 
tillerle ,  détermina  Pégot  à  quitter  œUe  arme  pour  entrer  dans  le 
7«  régiment  de  ligne.  Il  fit  partie  de  Texpédition  de  Saînt-Domin» 
gue,  commandée  par  le  général  Kocbambeau.  Là  il  s'acquit  une 
nouvelle  i  t  pulaliori  ,  olidrit  un  sabre  d'horiiienr  el  fut  nommé  chef 
de  bataillon.  A  la  capitulation  de  Sainl-Douiingue ,  le  3  novem- 
bi-e  1^03  f  Pégot  obtint  de  Dessalines  de  ne  pas  être  compris  parmi 
les  prisonniers  de  guerre.  Le  général  noir  qui  avait  pu  lappréoler , 
lui  envoya  en  cadeau  une  paire  d*éperons  en  aif^nt ,  accompagné 
d*une  lettre  honorable ,  dans  laquelle  étaient  ces  mois  :  «  Brave 
citoyen  Pégot,  je  sais  l  espector  I  honncîur  et  le  couraj^e  partout  où 
je  le  rencontre,  el  même  chez  mes  ennemis;  je  vous  en  donne  la 
preuve  en  vous  exemptant  du  nombre  des  prisonniers  de  guerre.  » 
De  retour  en  France ,  Pégot  devint  major  au  a6«  de  ligne;  il  fit  la 
guerre  de  Prusse  el  d'Allemagne  ;  et  obtint  enfin ,  avec  le  grade  de 
colonel»  le  commandement  du       Dans  la  campagne  de  Russie  y 
en  1812  ,  après  plusieurs  affaires  brillantes  ,  il  fut  fait  sur  le  champ 
de  bataille,  commandaal  de  la  l^j^ion-d  liomieur.  Des  intrigues 
s'opposèreut  à  sa  nomînaliuu  de  général  de  brigade.  D  suivit  le 
prince  Ëngène  (Beauharnais  )  en  Italie»  où  de  nouveaux  faits 
d'armes  forcèrent  enfin  Tenvle  à  se  taire»  et  il  eut  le  grade  qu'il 
méritait  si  bien.  Dans  les  dernières  afiaires  »  w  1814 ,  et  comme  il 
s'opposait  au  débarquement  des  tronpes  commandées  par  lord 
Ikulinky  il  reçut  deux  coups  de  feu  ,run  à  la  jtoLîi  ine  ,  l'autre  au 
bras  gauche.  Leroiie  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  et  le  mit  en 
retraite.  Il  reprit  du  service  au  retour  de  Napoléon  »  en  1815  »  et 
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commanda  é  Waterloo  ,  une  brifad»  ie  la  dlTialOB  DoroUe  :  re- 
poussé, mais  non  vaincu,  il  ramena  les  Iroupes  jii«qTrà  Ançroiih'nw», 
où  le  lioeocieiacnteul  lieu,  lise  lixa  momenlauément  duus  celte 
▼ille;  depnia  il  renlra  à  SoiBt-Gaudaos ,  où  U  mourulle  l<'afiil 
18t9 ,  généralement  regretté. 

A  la  aaite  do  brave  Pégot ,  ooot  rafipdleroi» ,  en  atii^at  Tofir» 
chronologique ,  le  nom  de  Tua  de  ms  eompatrioles  (fui  a'esl  acqois 
\u\  nom  célèbre  dans  un  aulre  genre,  nous  vouions  ^rlcr  du  fa- 
meux comte  d'EsjHUjne. 

De  Tersac ,  surnommé  le  romV'  d'Espagne,  était  né  â  Cassagna" 
bère ,  patrie  du  cardinal  d'Osiat.  Son  père  était  seigoear  de  ce  liea 
et  a  laiflaé  parmi  aes  aneteas  vamua  an  nom  Irialeoieat  oëlélne. 
Son  fils  marcha  aar  les  traces  de  son  père  et  prit  dn  serriee  dans 
l'Espagne.  Ferdinand  Vil  en  fit  son  familier  et  son  vioe-roi  ds 
Catalogne. 

Nous  n'enlreroQs  poini  dans  les  détails  biographiques  de  ce  per- 
sonnage aialheureaaement  trop  cobdii  par  set  exploits  dans  son 
gouvernement  II  nous  suflhra  de  dire  aeulemeot  qu'il  est  awrlf  fl 
y  a  denx  ans ,  d*nne  manière  tragique ,  assassiné  par  Tordre  de  h 

junte  de  lierga.  Nous  laissons  â  l'avenir  le  soin  de  mieux  appiécisr 
la  conduiit'      <  onile  d'Espafrnc. 

Tels  sont  les  personnages,  qui  no  sont  plus,  qu  à  produit  le 
pays ,  et  auxqaels  il  s  eaotgiiillit  d'avoir  donné  le  jour.  Parmi 
ceux  qui  vivent  encore  et  dont  le  Gommlnges  reveodSqne ,  à  jasie 
titre  »  rhonneur  de  les  avoir  va  naître ,  nous  devons  citer  M.  Fagot» 
de  Saint-iiaudens ,  qui  a  eu  aussi  son  bioj^phe. 

PAgot  (Guiliauiiie  .  Alexandre -TUomas; ,  maréchal  de  camp, 
ofticier  de  la  Legion-d  Honneur ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
niilitaiie  de  Saint-Louis ,  commandeur  de  Tordre  royal  des  Deox- 
Sidies»  etc.  »  est  né  é  Saintp^udens  le7  mai  1773.  11  entra  wam 
volontaire  dans  la  marine,  leS  fiftvrier  1790 ,  devint  capitaine  de 
5«*  bataillon  des  Hautes-Pyrénées  le  2  juin  1792,  et  lieufenaol- 
oolonel  dans  ce  corps,  le  8  septembre  de  la  même  aiirj<'»e.  Il  a  fait 
les  campagnes  d  Espagne  eu  1794 , 1795  et  1796  ;  celles  de  Tau  ^11 
en  ilalie,etde  1806  au  camp  de  Boulogne.  De  là,  il  passa  en  Alle- 
auigne»  prit  part  èla  con4{aéle  de  Napies.En  1808,  H  entra  ea 
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Bspaga#>  où  il  diicura  ja0fu*«D  1810*  H  8*efl  ilgMM  fhiM  plu- 
siiHirs  reaeontrm ,  nutemmeiit  à  raffiiifa  4ii  3  friielidor  an  Vil ,  «t 

l'îi  Allemagne,  mi  il  se  montra  difijne  par  sa  bravoure  des  réfx>in«« 
peoses  qu'il  ohtinl.  Le  23  juin  IHOO  ,  il  |iassa  au  service  de  Naples  , 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d  Uonn^^ur ,  lui  lait  culonel  du  1^^]^ 
gînieiil  de  ligne  napotiUiD  t  !•  6  novembre  ift07 ,  el  conuanideur 
de  l*ordre  dei  Deni-Sidlee  »  le  19  auurs  1808*  il  devint  enenite  di>> 
reclear^^èril  des  revues  de  terre  et  de  mer ,  et  de  reomtenent  à 
Napips;  Mais  quand  le  roi  Joacbim  (  Prince  Murât  ;  abandonna  la 
cause  de  la  France,  M.  Pégot  n'hésita  pas  à  lui  remettre  tous  ses 
emplois,  et  à  reotrer  dans  sa  patrie,  pour  combattre  PiirvisiOB 
élnwg^  11  eommamlait  à  fiordeanx  ea  18t5.  Après  la  seeoBde 
reitaiifitioD,  il  fut  mis  en  diqwnttiiUté,  €fù  il  étiil  encore  en  Tannée 
1894.  Pé^t  est  cité  n^ee  distinolion  dans  lonvragn  Ft<;lotrst  si 
Conquêtes  (  tome  xriit ,  page  i33  ). 

La  petite  ville  de  âalies  a  fourni  son  coulingenl  en  fait  <]  liomm^ 
célèbres,  ainsi  que  Saint^^audenseL  Aspet.  £Ue  compte  eikcoreavec 
orgneii  denx  célélnilés  qu'elle  a  produit  presque  dans  son  sein  : 
l'une,  dans  la  prolassion  àu  annes  »  est  le  général  Gompnns,  et 
l'autre,  dans  les  lettres ,  est  Armand Morrasl ,  aojourd'lml  rédao^ 
teur  du  National. 

Consacrons  Â  ces  deux  illustrations  du  pajs  qudques  lignes  di- 
gnes de  leur  mérite. 

cr  Gompans  (Jean-Dominique),  iieuleoant-général ,  est  né  le 
96  juin  1768,  à  Salies  (Haule-Garonne).  I!  partit  A  l'époque  de 
la  première  ooelilion  eentre  la  France,  en  qualité  de  Tolontaire 
dans  le  3'*  bataillon  de  la  Haute-Garonne  qui  fut  envoyé  en  1792 
à  l  armée  des  Alpes ,  et  ensuite  à  celle  d'îlalie. 

»  Le  jeune  €ompaos  ,  que  sa  bravoure  et  son  habileté  avaient 
iait  remarquer  de  ses  chefs ,  parvint  rapidement  au  grade  de 
général  de  brigade  qui  loi  fut  aeconlé  le  8  messidor  an  ¥11 ,  après 
in  bataille  de  San^uUane  ;  il  se  fit  aussi  remarquer  à  la  prise  dn 
mont  Saint-Bernard ,  en  1799 ,  sons  les  ordres  dn  général  Gham- 
pionet ,  et  mérita  que  l'empereur  ,  en  lui  envoyant ,  le  50  fructidor 
an  Xi  (  1805} ,  le  brevet  qui  le  coaiirmait  dans  le  grade  dégénérai 
de  lir  jgade ,  louAt  sa  valeur ,  sa  fidélité  et  son  expérience. 
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»  Le  général  Compaot  justifia  de  plus  en  plus  œt  éloge  ;  i)  fit 
partie  du  camp  de  Saint-Omer.  Baas  la  campagne  de  1806  ,  cbcf 
d'élat-major  conlre  h»^  iissiens  ,  il  se  dislingua  à  la  halaille 
d'Ii^na ,  2i  orlohte  de  la  même  année;  il  fui  nommé  général  de 
divisiou  le  23  novcmhro  suivant»  el  grand  officier  de  ia  L^IOB- 
d'hoDueur,  le  11  juillet  1807.  il  soutint  dans  la  campagne  4s 
Russie  sa  répulatiou  de  bravoure  »  particttUèrement  au  coraliat 
de  Hohilow,  le  33  juillet  1813  ,  el  celui  de  Mojalsk ,  où  il  fut 
blessé  le  7  octobre  suivant.  Le  2  mai  iS\'\,  à  la  baïaïUe  de  Lut/cii , 
étant  commandant  de  la  première  division  du  corps  d'armée  du 
duc  de  Haguse  (  maréchal  Marmont),  il  arrêta  l  eoDemi  qui  vou- 
lait délwrder  sa  droite.  Sa  belle  oonduite  dans  celte  affidre  le  fit 
dler  oonme  Tun  des  plus  babiles  et  des  plus  bram  officiers 
néraux;  le  30  mai,  Il  s'empara  de  Baulxen,  concourut  pulssam- 
nient  an  ^^ain  de  la  bataille.  Le  t6  octobre,  pendant  la  bataillede 
Wachereau  ,  il  ftif  blessé  eu  défcrulant  Leipsick. 

û  Moins  beureux ,  mais  toujours  digne  de  sa  réputation  •  dans 
la  funeste  campagne  de  1814 ,  il  commanda  on  des  corps  d*araite, 
et  résista  avec  le  plus  grand  courage  aux  troupes  réunies  sous  lei 
ordres  du  comte  de  Wilgenstein.  Forcé  de  se  replier  sur  Bondi,  il 
se  réunit  au  corps  d'armée  qui  se  rassemblait  sons  les  murs  de  la 
capitale.  Après  la  première  reslauratiun ,  le  général  Compans  inl 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis,  grand  officier  de  la  iégioa- 
d'honneur,  et  membre  du  comité  de  la  guerre. 

n  Par  suite  des  événements  du  30  mars  1815 ,  il  se  rangea  de 
nouveau  sous  les  aigles  de  Napoléon ,  parce  qu'il  y  trouvait  Toe- 
caslon  de  servir  encore  sa  patrie  ;  et  il  se  conduisit  avec  sa  valeur 
accoutumée  à  Waterloo ,  où  il  commanda  une  division  :  il  fut  fait 
prisoooier  sur  le  champ  de  bataille,  l^  liu  de  la  guerre  le  lit  reo- 
Toyer  en  France,  où  il  est  resté  sans  activité.  » 

Louis  XV lit  le  nomma  pair  de  France;  et  aujourd^boi  le  gé- 
néral Compans  représente  le  canton  de  Salies  el  de  Saint-llar* 
tory  an  conseil-général  de  la  Uaute-^aromie. 


Digiti^uG  Uy  Google 


IH»  POPULATIONS  PYRÉKÉENKES. 


305 


BIOGRAPHIE  CONTEMPORAINE. 

Le  MQond  hoiiiM  illottre  que  le  cwhIod      SeUeB  a  prodnil 

est  Armand  Marrasl ,  né  A  Montsaunoz.  La  famille  Marrast  est 
uni;  des  plus  anciennes  «lu  pavs.  Nous  In  tioiivons  meiilionnOe 
dans  uoe  charte  de  1250,  oclroyée  par  ie  directeur  de  la  Coin-» 
manderie  du  Temple'  établie  A  Montsaanez. 

Armand  Marrast ,  né  en  1000  d*an  père  respectable  et  d*one 
mère  pleine  d'euprit  et  forte  de  caraelère.  apprit  !«§  premiers 
éléments  de  l'enseigncniont  sous  la  direction  d'un  occlésiasiique 
Yénôrable.  Il  conliniia  ensuite  ses  premit^rcs  éludes  dans  le  col- 
lège de  Saint-Gaudens ,  ol  successivement  dans  celui  de  ïarbes, 
Lei  premières  années  d'un  jeune  homme  s'écoulent  presqu'ina* 
perçues»  et  œ  n*est  que  lorsqu'il  devient  homme  accompli  que 
sa  destinée  semble  prendre  une  certaine  fixité. 

Aussi,  dès  que  Marrast  eut  atteint  l'Age  de  vingt  ans  ,  il  alla 
à  l^aiis  se  perfeclioniier  dans  ses  tludes  qu'il  avait  faites  d'une 
manière  remarquable.  C'est  dans  la  capitale  qu'il  commença  à 
se  &ire  connaître  par  la  supériorité  de  son  esprit  et  de  son  ta. 
knt,  au  point  qu'il  eut  autant  d'amis  que  d'écrivains  distingués 
parmi  ceux  que  la  restauration  comptait  à  la  téle  delà  Hflérature 

Mais,  eomme  fl  était  fort  difficile  à  celte  époque  de  se  faire 
une  carrière  «i  l'on  n'était  noble  ou  homme  politique,  Armand 
végéta  comme  la  plupart  de  ses  amis,  hommes  supi^neur.s.  Dé- 
sirant pourtant  se  foire  une  carrière,  il  demanda  d'être  reçu  , 
en  qualité,  de  professeur,  dans  le  célèbre  collège  de  Pont-Au- 
Vole.  Sarrut,  un  de  ses  amis,  et  auteur  de  la  Biographiê  des 
ConUmporains ,  fesait  partie  du  personnel  de  cet  élablissemenl. 
Marrast  donna  pendant  quelque  lenips  des  leçons  de  lidér alure 
dans  ce  collège,  et  vint  de  nouveau  se  fixer  à  Paris  où  il  se 
joignit  aux  écrivains  qui  Pesaient  de  l'opposition  vers  les  der- 
niers jours  de  la  reslanratifm. 

La  révolalion  de  1830  édata.  Armand  Marrast  qui  avait  déjà 
feu  ses  preuves  dans  la  lutte  politique  qui  renversait  une  dj* 
ûastie ,  se  trouva  placé  tout  naturellement  à  la  tôle  du  mouve-  ^ 
TOM.  2.  20 
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ment.  Les  deux  frères  Fabre,  hommes  de  mœurs  ausières  el  de 
principes  rigides  »  créèieot*  la  frihunc  Us  appelèrent  autour 
à*eax  lova  les  homm^is  jeunes  et  pleins  de  talent  qui  s'éiaicnC 
distingués  dans  le  monde  politique.  'Sarrut,  Mamst ,  Sain!  Edme, 
Sabathier,  Belmontet,  Cavaignac,  Blanc,  etc.,  composèrent  celle 
phalange  rctioul.ililf*  qui  combaltit  avec  laiil  de  persistance  dans 
Faréoe  au  milieu  de  laquelle  se  ruaient  les  partis.  1^  événe- 
ments politiques  se  croisant  en  tous  sens ,  les  sociétés  s  agitè- 
rent de  leur  oôtôt  et  ce  fut  aa  milieu  de  ces  mouvemenls  si 
divers  qu* Armand  Marrast ,  compromis  dans  les  affaires  d'avril , 
se  relira  en  Angleterre. 

Pendant  son  exil  ,  le  rédacteur  de  la  Tribum  se  dévoua  à 
l'étude  de  la  législation  el  des  mœurs  anglaises,  et  devint  un 
des  correspondants  les  plus  assidus  du  National.  On  remarquait 
surtout. dans  ses  articles  ce  talent  vigoureux  et  plein  deverdenr 
qui  Tavait  fait  distinguer  dans  la  rédaction  de  la  IHbwM.  Hais, 
après  difTcTenles  vicissitudes  ,  Armand  Marrast  reviol  ;\  Paris 'où 
il  fut  attaché  exclusivement  à  la  rédaclicui  du  National.  Tous 
les  genres  convenaient  À  sa  Taslo  intelligence  ,  mais  celui  qui 
lui  a  fait  une  réputation  méritée  est  celui  de  critique  et  de 
publiciste. 

Au  reste,  nous  ferons  Téloge  de  Marrast  par  une  seule  ligne, 

el  ceUe  ligne  nous  l'empruntons  A  l'un  de  ses  adversaires  qui 
n'a  pu  s'euipécber  loujours  que  de  lui  rendre  justice  :  a  Marrast, 
,n  a-t-il  dit ,  est  tans  coniredil  l'homme  qui  a  U  plus  de  êalrmi 
et  le  plus  d'esprit  de  tout  Paris, 

Enfin ,  le  dernier  savant  que  le  pays  de  Corominges  compte 
encore  parmi  ceux  qui  vivent ,  est  le  célèbre  mécanicien  Aba- 
die.  Issu  de  la  famille  Abadie  de  Soueich  ,  canlon  d  Aspet  .  il 
se  livra  jeune  à  l'élude  des  sciences.  Devenu  grand ,  et  aûn  de 
se  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  l'étude  de  ia  dynamique, 
il  parcourut  l'Allemagne,  la  Russie  et  TAngleterre ,  afin  devoir 
par  lni--méme  les  progrès  pratiques  de  celle  partie  de  la  sdenes, 
chez  ces  diverses  puissances.  De  retour  à  Toulouse,  sa  ville 
adoptive  ,  il  pre>en(a  au  lonseil  municipal,  présidée  par  M.  tl»* 
de  Montbel  ^  le  plan  qui  devait  servir  A  élever  des  fontaines 
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publiques.  Son  Iravail  si  simple  et  si  savaiU  à  la  fois  fui  accu|)- 
t  i  et  Toulouse  vit  Veau  couler  aboodammeot  dans  ses  rues  au- 
trefoU  si  maisaioes. 

Be|Kilg  celle  époqae,  M.  Abadie  a  est  livré  à  des  travaux 
Mmbreiix  dtn»  os  genre,  et  a  fait  servir  la  nécanlqoe  à  son 
illiistratimi  coin  me  moyen  naturel  de  foire  édaler  son  génie, 
Ainsi,  il  a  perfectionné  les  rouages  du  Cliàleau-d'eau  ;  il  a 
monté  des  usines  et  a  fait  un  grand  nombre  de  travaux  hydrau- 
liques- Â  l'heure  où  nous  écrivons  ces  ligues,  l'Espagne  a  appelé 
M.  Abadie  da'tas  son  sein  pour  utiliser  son  talent  dans  l'aména» 
gement  et  la  création  de  plusieurs  constructions  mécaniques  » 
propres  à  fournir  Tenu  à  des  villes  Imporfanles.  1lagnères<-de- 
Luchon  lui  est  redevable  du  plan  de  l  élablissement  thermal 
que  l'on  commence  à  élever  et  qui  sera  un  des  plus  beaux  que 
l'on  connaisse. 

Ainsi  se  popularise  tous  les  jours'  le  talent  de  If.  Abadie  » 
«ne  des  modemei  illustrations  du  GommingeB. 
Nous  avons  promis,  au  commencement  de  ceduipitre,  de  parler  des 

mœurs  et  des  antiquités  qui  se  font  remarquer  dans  le  pays  dont 
nous  venons  de  faire  l'histoire.  Oin)i(5ne  ce  su  ji  l  ail  été  déjà  traité  én 
quelque  sorte ,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  «  néanmoins 
Doussjouieroiis  d'autres  détails  â  ceux  que  nous  avons  donnés, 
persuadés  qu'on  ne  saurait  trop  connaître  une  contrée ,  surtout  lors» 
qu'elle  offre ,  comme  celle  du  Gommloges ,  tant  de  variété  et 

■ 

d'originalité  à  la  fois. 

Ce  qui  a  <iistin<j;iir  loiijr>nrs  ,  et  ce  qui  di.slingne  enron*  les 
habitants  de  ce  pays»  c'est  un  excessif  amour  de  la  liberté  et 
de  l'indépendance.  Ils  ont  conservé ,  en  cela  »  cet  instinct  inné 
et  traditionnel  des  Ibères,  leurs  ancAlrss.  Comme  ces  derniers, 
ils  aiment  mieui  le  sl|onr  pittoresque  des  montagnes  avec  la 
pauvreté  et  rindépendance  »  que  les  grandes  villes  avec  la  for* 
tune  et  l  esclavage.  Le  peuple  surtoul,  car  c'est  lui  qu  i!  faut 
étudier  principalement  dans  les  grandes  masses ,  est  lier  de  sa 
aimplicité  quil  ne  vendrait  pas  au  prix  de  l'or. 

Car,  un  des  caractères  principauz  des  gens  de  ce  pajfs ,  est 
d'être  toujours  enz-mémes  dans  quelques  lieux  qu'ils  se  Irou' 


▼enl.  Voyoz  le  colporteur,  le  marchand  ambulaiil,  le  chaudron- 
Dicr,  le  chiUonnier  de  SaiiU-Réat,  d'Aspel,  d'Âuriguac  ou  de 
Boulogne  ,  ne  conserveol-ils  point  partout  le  type  de  leur  mh 
tkMMlilét  A  Paris ,  à  Madrid  comina  à  la  Guadeloupe  ou  i  la 
NofQvelle^léaDS»  où  il  se  trouve  >  le  deBoendaat  des  Cpmwm 
se  se  transforme  janiais  ;  il  conserve  les  nMBurs  de  sa  patrie  » 
comme  une  médaille  garde  l'empreinte  du  maiti'âu  qui  la 
frappée. 

Aussi ,  tel  est  le  caractère  distinctif  du  Commingieoid ,  i|ae  » 
voyageur  eiilé  dans  les  régions  lointaines ,  il  revient  sans  oesse 
au  liett  qui  la  vu  naître.  Après  avoir  visité  les  villes  popu- 
leuses ;  après  avoir  admiré  les  palais  des  grands  et  les  éblouis- 
santes merveilles  des  arts,  il  n  oublie  jamais  le  ciel  de  la  pa- 
trie sous,  lequel  il  vient  respirer  à  son  ai&e  i  air  pur  de  la  \ie, 
jusqu'à  l'heure  où  il  unit  sans  fin  sa  dépouille  mortelle  à  la 
dépouille  de  ses  ancétres.aQui  le  croirait?  Le  colporteur  qui  a 
pu  se  diolsir  une  demeure  fia»  pnrmi  tant  de  villes  quil  par- 
court et  qui  peuvent  lui  offrir  souvent  le  confortable  et  le 
bonheur,  ne  se  laisse  jamais  séduire  par  ces  attraàU  bien  puis- 
sants sur  un  cœur  intéressé;  il  quitte  sans  regret,  à  la  iia  de 
sa  campagne ,  ce  monde  riche  et  brillant  »  pour  aller  se  rapo* 
ser  pendant  quelques  mob,  sous  une  pauvre  cbaumiére*  Isolée 
souvent  sur  le  rodier  désert  d*un  pie  aride. 

«  Cis  montagnards ,  répélerons-nous  ici  ce  que  nous  avoas 
j)  dit  ailleurs ,  sont  simples  et  modestes  et  se  nourrissent  près- 
»  qu'entièrement  de  légumes ,  de  farine  et  de  laitage.  Us  ne 
»  lioivent  que  peu  de  vin  ;  leurs  travaux  sont  presque  lelalifi 
s  à  la  culture  et  A  l'économie  rurale.  La  oommeroe  eat  peu 
»  connu  dans  toutes  ces  parties;  aussi  les  habitants  vont-ils 
»  chercher  dans  des  migrations  lointaines  ,  une  compensation 
D  au  pctii  nombre  de  ressources  quoilre  leur  sol... 

a  Le  caractère  générai  des  habitants  du  Haut-GonMningm 
»  principalement  est  d'être  simples»  bons  et  généreux;  Us  ai- 
a  ment  l'indépendance  ;  Us  ont  dn  courage  et  de  la  fierté.  Ib 
»  partagent  la  galté  irive  de  tous  les  peuples  du  Midi  de  la 
»  France^  et  ils  mettent  dans  leur  démonstration  cette  cha- 
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•  lear^cetampiesseiMiit  que  earacCérite  la  vivadlé  et  qu'anime 
m  nm  langage  piftionDé»  rapide  et  roéCaphoriqae  (1)  >. 

Tel  e0l  le  earaelèl'e  général  des  habilanti  do  pays  doot  nous 
D0U8  sommes  faits  les  historiens. 

Cependant,  en  entrant  dans  rappirciulion  des  détails  |iar- 
licuiiers  qui  peuvent  concerner  certaines  localités  privilégiées  p 
nom  trounms  à  oonslater  les  fiitts  suhranto  :  0ans  le  Commin- 
ges, e*eBt4-4lra  depuis  la  ligne  des  montagnes»  qui  s'étend  de 
Saint-Gandens  jusqu'à  Muret  et  l'Ile-en-Dodon ,  les  mœurs  et  le 
caractère  des  habitants  de  ces  cotjir ces  dilVère  esseniiellemeul  des 
noceurs  et  du  carac  tère  des  habitants  des  montagnes. 

Les  premiers  se  ressentent  beaucoup  de  runif'ormité  de  l'cxis- 
tance  qni  distingue  toujours  les  gens  de  la  plaine.  Ainsi  »  ceux* 
d»  ie  troofant  en  eonlact  am  la  dTflisatlon  des  villes,  prennent 
le  ton ,  le  genre  de  vie  communs  an  reste  de  la  population.  Klen 
de  remarquable»  ne  les  distingue  ;  leur  langage  est  sans  originalité; 
leurs  mœurs  sont  régulière  et  leur  manière  de  vivre  est  sem- 
blable en  tout  à  la  manière  de  vivre  des  populalions  du  pajs 
tonlonsaia. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  habitants  du  Gommlnges ,  c'est- 
â-diie  des  montagnes.  Geux-d  on!  conservé  et  conservent  encore 

un  type  particulier  qui  éclate  dans  les  lignes  de  leur  physiono- 
mie, dans  leur  langage  et  dans  leurs  mœurs.  £t  chose  assez 
étrange  I  ces  montagnards  sont  distingués  entr'eux  par  des  lignes 
de  démarcation  assex  profondément  tracées. 

Ainsi  f  par  ewmplii,  les  habilants  de  la  vallée  de  Lnehon  et  des 
campagnes  environnantes  dilTèrent  essentiellement  des  Iwlillants 
des  vallées  d'Aran  et  d'Aspet.  Ce  n'est  plus  le  mômeidiôme,  ni 
les  mêmes  goûts ,  ni  le  même  caractère  »  ni  la  même  nature.  L'ba- 
liitant  des  vallées  de  Luchon ,  de  Larlioust  et  d'Oueil  est  tenace 
pour  ses  intéréli  ;  il  est  dnr,  entêté  et  ne  cède  souvent  qu'à  la  vio- 
lence. Ses  rapports  sociaux ,  quoique  bornés  >  ne  s'établissent 
que  difficilement  ;  mais  une  fois  liés ,  il  les  continue  avec  persis- 
tance; il  a  1  iostinci  de  son  canton  et  tient  de  cœur  à  ses  com- 

(s)  Toir  notre  HiitoiM     Ba|iièw  d«  Ludioo,  p«g.  S7. 
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patriotes.  I/habilaul  du  Val  d'Aran ,  qui ,  coininc  on  lesaît.aap- 
pai  teou  aux  Comminges ,  conserve  quelc^ue  chose  des  mœurs  du 
monlagoard  espagool.  Plein  de  confiance  pour  les  transactteof 
commerciales  auxquelles  il  s'abandonne  il  se  limgénéreoiemeBt 
A  la  bonne  fol.  Mais  dun  autre  côld,  il  est  vindicatif  et  somcnt 
jusqu  a  la  férocité.  Son  inlérél  est  le  mobile  de  ses  actions  l»n- 
nes  ou  mauvaises.  C'est  le  peindre  en  un  seul  Irait.  Quant  à 
t'habita nt  des  valiées  d' Aspet ,  il  conserve  les  mœurs  primitives 
des  Ibéfîens,  ses  ancètrea»  et  dont  noos  avons  parlé  »  avec  ks 
bienfaits  et  les  douceurs  do  la  dviliaatlon.  liais  eaa  deraien 
avantages  n'ont  point  sur  loi  iin  empira  tel  qu'il  eflaœ  le  cane- 
tère  de  leur  pi  iinilive  origine. 

Toutes  ces  dislinclions  que  nous  avons  établies  par  rapport  àux 
moeurs  qui  existent  entre  les  habitan  f  s  de  ees  trois  différents  cantons, 
existent  encore  sons  le  rapport  du  langage.  Nous  renvojoss»  an 
reste ,  pour  les  détails  que  nous  pourrions  donner  à  ce  aojel , 
au  premier  volume  de  cet  ouvrage. 

Il  est  encore  une  portion  du  Comminf^^s  dont  nous  n  a\on« 
point  parlé,  et  qui  néanmoins,  mérite  d'être  meolionoé,  nous 
voulons  dire  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  du  CoiêHUnuttâ  ea 
pays  de  Castillon.  Il  comprend  quatre  vallées  appelléea  :  Blras, 
Betmale,  Bellongue  et  Engomer. 

M.  Léonce  de  Laver«»ne,  lilU  raleur  distingué  en  a  fait  ainsi 
la  description  dans  un  opusctiln  remaïqualrfe  par  ses  divers  aper- 
çus plein  de  finesse  et  d'esprit. 

«  Si  vous  demanda,  dit-il  ,  à  on  habitant  de  Saint-Olms, 
quel  est  le  plus  bewt  pays  de  eette  partie  des  montagnes,  i 
vous  répondra  sans  hésiter  que  c'est  le  Castlllonnats.  Le  bourg 
de  Castillon,  ancienne  cbâlellenie,  aujouni  lmi  chef-lieu  d'un 
canfou  p<»pulcux  ,  est  situé  au  débouché  de  trois  vallées  quil 
domine.  .L'une  des  trois  vallées  tombe  presqu'en  droite  ligos 
de  la  haute  chaîne  qui  sépaae  la  France  de  l'Eapagne  :  c  est  la 
Biros.  L'autre  descend  vers  le  sud-est  des  montagnes  qui  le  s^ 
paroiil  du  canton  d'Aspet  :  c'est  la  Bellongoe.  De  ces  froia  val- 
lées arrivent  trois  ruisseaux  qui,  qui  réunis  dans  le  bassin  de 
Casliliou ,  sous  le  uum  de  Lez ,  descendent  par  une  quatrième 
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vallée,  celle  <l*Enf;omer,  jusqu'à  Sainl  (i irons  oii  ils  nouI  grossir 
le  Salai.  Ce  pulit  pays  du  Ca&Ulloimais  esl  comme  on  voit,  par- 
faitement limité;  il  a  ses  divisions  et  ses  bornes  naturelles  ;  il 
a  sa  rivière  à  lui,  sa  portion  de  chaîne  bien  déterminée,  sa  ca- 
pllale»  son  débouché  par  Engomer;  on  dirait  un  petit  étal  à 
part ,  un  canton  suisse  ou  une  tribu  du  Magne  (1).  » 

Tous  les  accidents  idtalisés  par  les  poi'W's  se  re()ro<luisnnt  en- 
core chez  les  Burgurs  des  Pyrénées.  On  y  reconnail  la  simplicité 
des  mœurs  antiques,  le  gouvernement  patriarcal ,  le  loisir  qui 
donne  naissance  aux  arts;  et  avec  eux ,  tous  les  épisodes  chéries 
de  la  muse  bucolique.  «.Ainsi,  continue  l'écrivain  d^à  cité,  il  y 
a  toujours  en  nous  quelque  chose  -des  bergers  primitils  dont 
nous  sommes  descendus  î.a  poésie  des  hommes  ne.  manque  pas 
d'ailleurs  loul  à-fail  à  cclU*  poésie  de  la  nature;  ]v  luTl^^^^^e  de 
ces  montagnards  est  pittoresque,  figuré  ,  souvent  plein  d  éclat  et 
d'énergie.  Quelques  superstitions  ingénieuses  vivent  et  se  con- 
servent parmi  eux ,  les  unes  empruntées  aux  anciennes  légendes 
catholiques ,  les  autres  aux  traditions  encore  plus  vieilles  des  fées 
gauloises.  L'iroaginniion  du  voyageur  ,  mise  à  l'aise  par  les  ta- 
bleaux £ri|iantes(|iii's  drnii  il  est  environné  ,  supplin*  elle-même  à 
ce  qui  peut  manquer  à  ces  traditions  iocerlainos ,  cl  s  abaudoune 
à  ses  rêves  en  toute  llbertâ.  o 

L'esprit  communal ,  si  vivace  dans  les  montagnes  où  de  vas- 
tes  terrains  Indivisibles  les  rendent  inhérents  au  sol ,  s'est  manl^ 
feslé  dans  le  Castillonnals  avec  plus  d'énergie  encore  que  partout 
ailleurs,  parce  qu'il  y  est  plus  nécessaire. 

Mais  si  de  ers  considérations  morales  nous  descendons  aux 
détails  des  objets  dart  dont  les  débris  subsistent  encore,  nous 
trouverons  que  cette  contrée  a  été  belle  et  puissante  dans  toute 
la  plénitude  de  la  l>eauté  et  de  la  puissance.  Nous  ne  voulons 
poiul  rappeler  au  souvenir  de  nos  lecteurs  ,  tous  les  monu- 
ments antiques  ,  toutes  les  iiisn  iplions  ,  tous  les  aulcls  votifs 
et  toutes  les  statues  ou  vases  romains  qui  ont  été  découverts 
dans  le  Commlnges,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  ,0n  sait 

(c)  LfODce  de  Uvergne  :  Opoicvle  lar  le  GuliUoniui,  pag.  17. 
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que  sous  ee  rappoi  t  »  ce  pajs  n*«  riea  à  envier  um  eoàîrëm 

les  plus  rericHumées  en  fait  d'anliqui(6s.  Notre  irid  nliou  esl 
sculemenl  de  rapporter  ici  quelques  deiails  sur  (liffércuts  mo~ 
DumeDls  du  mojreii-âge  que  nous  n'avoos  pas  meaUoiiiiées 
encore. 

Le  premier  de  lous  ces  rnoomneota  est  Téglise  de  Seial-Am- 

tin  ,  située  dans  la  vallée  de  Larbonst.  BAUe  versleXII*  siède, 
elle  offre  dans  bon  arrhiktlure  les  caractères  divers  du  stvle  de 
cette  époque.  Mais  ce  qui  distingue  surtout  cet  édifice  rcUgicui, 
c*esl  l'idée  première  qui  a  présidé  à  sa  fondatien.  Uoe  légende 
a  fourni  la  pensée  de  cette  construction  (1). 

Quoi  qu'il  soit  de  ce  récit ,  il  est  éf  ident  que  Véf^  de  Saint- 
Avenliu,  soil  par  son  architecture,  soit  par  son  anliquilé,  e»i  une 
des  plus  reraarqual>les  du  pays  du  ('oiiiuiiuges. 

U  nous  suffira  de  donner  les  détails  suivants  à  nos  lec&eiurs  pour 
leur  en  faire  connaître  tout  le  mérite  artistique.  Le  corps  de 
l'édifice  en  lui-même  a  environ  trente  mètres  de  longneor  wm 
quinze  do  largeur.  Ainsi  que  les  liasiliques  du  IX«  siède ,  la  voéte 
se  courbe  en  plein  cintre;  la  luf,  qui  est  magnifique,  esl<liNiftée 
par  une  double  raiàgée  de  piliers  massifs  ou  ooloones  du  stjie 
roman  ;  une  galerie  supportée  par  ces  eoloones  s*ouvre  snr  la  neC 
du  milieu ,  elle  communique  avec  l'intérieur  de  rédifioe  pnr  une 
rangée  de  petites  fenêtres  caractérisées  par  leur  style  presqoe 
ogival  ;  une  grille  d'un  travail  rare ,  et  qui  par  sa  forme  parait 
assez  ancienn(> ,  s  é[)cire  le  sanctuaire  du  reste  de  l'église. 

En  visitant  le  tombeau  de  saint  Aventin  »  qui  se  trouve  placé 
derrière  le  mallre-autel ,  on  voit  que  la  légende  a  fourni  les  saiets 
d'ornementation  qui  sont  dessinés  sur  la  fa^de  et  sur  les  con- 
tours du  maltre-autel  Ainsi  on  voit  d'abord  un  sujet  rellgîsax  » 
c'est  un  ange  descendant  sur  la  terre  portant  un  message  extraor- 
dinaire ,  sans  doute  pfur  annoncer  la  naissance  de  saint  Aventin; 
00  remarque  ensuite  une  lumme  qui  n'est  autre  que  la  mère  da 
saint  qui  rend  grâce»  au  ciei  de  sa  délivrance  douloureuse;  auprès 
de  ces  deux  sujets  se  montre  un  troisième  tableau  qai  repréasnln 
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«0  om  pfémiaiit  mm  pUd  à  tainC  AvcdUq  ,  q«l  loi  «o  èto  ut 

épine  qui  l'empêchait  de  marcher  ;  enfin  ,  on  voil  &aint  Àventin 
décapité  pur  la  ni  lui-même  sa  lête  entre  ses  deux  mains. 

Si  l'intérieur  de  cet  édilice  religieux  comme  œuvre  d'art  offre 
tant  de  beautés ,  Feslériear  ne  lui  cède  en  rieo;  ear  le  monwMBl 
est  aurmottlé  de  deux  toura  Inégalée  et  ^  lui  aérant  de  eleclMn. 
L*iiae ,  la  plus  élevée ,  est  eomonnée  d'une  flèdie  élaneée  aiee 
une  élégance  rare  ;  l'autre  est  écrasée.  Un  porche  ou  péristyle  pré- 
cède la  porle  d'eofrée.  Ce  porch^esl  formé  par  un  couvert  supporté 
par  JuiU  colonnes  de  marbre  veiné  de  rouge  et  de  vert.  Troia  ce* 
lonnea  eut  été  enlevée».  De»  tculptm» ,  fouillées  avee  une  gnnde 
délicatesse,  ornent  les  chaptteauK  de  oes  eolonnea»  Sur  nn  de  cet 
eiiapiteaTOi  on  voit  représentée  la  mort  de  saint  Avenfln  et  son 
martyre  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  un  soldat  maure.  Biais  le 
sujet  le  plus  remarquable  de  tous  est  celui  qui  représente  un  groupe 
de  deux  personnages  qui  poussent  le  saint  vers  le  même  soldat 
Mure»  qni  lui  coupe  la  léte.  U  n'est  pas  jusqu'à  l'onr»  de  la  lé- 
gende qui  ne  trouve  sa  place  sur  ces  diaplteauz.  En  eflel ,  on 
voit  un  animal  informe  qui  n'est  autre  que  Tours,  qui  se  montre 
empressé  à  vouloi;-  iKirlcr  au  bourreau. 

On  peut  admirer  eucore  au-dessus  de  la  porte  des  bas-reliefs 
qni  représentent  plusieurs  sujets  de  rAnden  et  du  Nouveau-Tesla- 
ment.  On  y  résonnait  ces  angas  qui  »  en  anpportant  ces  bas  rcliels» 
sont  distingués  par  des  emblèmes  religieux.  Les  douae  apôtres 
sont  sculptés  sur  d  autres  bas-reliefs  ,  mais  tellement  frustes  qu'il 
est  difficile  de  dislin<;uer  les  lignes  et  le  dessin  qui  composent  les 
sujets  qu'ils  représentent. 

Aiais  le  motif  de  ces  sculptures  qui  mérite  le  plus  d'être  remar- 
qué est  t  sans  ooniredit  »  celui  qu'on  aperçoit  sur  le  pilier  de  droite 
de  la  porte.  Outre  le  sujet  de  la  Vierge,  tenant  Tenlant  Jésus, 
qui  fait  le  pi  inripal  molif  de  celle  sculpture  ,  on  peut  encore 
admirer,  au-dessous  de  Lu  Vierge  ,  une  scène  grolesfjue  en  har- 
mouio  avec  les  croyances  du  moyen -âge  représentant  des  têtes 
aïonstrueuses.  Ces  différentes  figures,  laides,  bideoses  et grin»« 
^tes ,  servaient  aux  artistes  seulpteora  de  l'époque  de  types  pour 
désigner  les  pécbés  qu'ils  personolfiaient  Uiarrement.  AInri*  la 
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htxm,  VofUlœ,  la  prodigalili,  elc.  »  mtant  dfltlnilltpcrlks. 
lim  Mui  lesquels  en  les  reproduisait.  En  cela  TaHlsfe  senlpleor 

imitait  les  écrivains  de  son  époque  qui ,  dans  1*  s  reprt^scii  la  lions 
des  mijstrrfs,  levclaient  sur  la  scène  les  diverse»  phvsionomîes 
de  leurs  personnages.  Il  suûit  pour  se  convaincre  de  celle  vérité 
d'avoir  lu  Pierre  Gringoire. 

L'architecte  qui  a  présidé  à  la  eonstmeUiHi  de  TégUse  de  8alnl> 
Aifeolin  ii*a  rien  oublié  du  sujet  de  la  légende  ;  il  Ta  épuisé ,  esr 
il  a  même  représcnlé  sur  uu  dvs  murs  exlérieurs  de  l'élise  le 
taureau  qui  gratte  la  terre  pour  indiquer  le  lieu  où  reposait  le 
corps  du  saint.  11  a  prodigué  au  reste  la  sculpture  sur  toutes  les 
antres  £soes  du  munuinent  religieux. 

Après  régUse  de  Saint-Aventin  ,  nous  devons  meiiiiennsr 
parmi  les  monuments  d*arts  qui  sont  dignes  de  fixer  notre  al- 
tenUou  ,  la  métropole  de  Saint-Bertrand.  Le  plan  primitif  de 
cet  édifice  était  celui  des  basilique ,  c'est-à-dire  uniforine  et 
tel  qu'était  le  plan  des  bourses  du  temps  des  Romains.  Des  mo- 
difications furent  fiiites  dans  la  suite  à  eo  genre  d'archlleelnrs: 
ainsi  les  nefe  furent  augmentées  de  trois  à  cinq.  On  intro- 
duisit encore  le  Iransseps,  qui  est  Fespace  qui  se  trouve  en- 
tre la  nef  et  Vatmde  ou  rangée  de  chapelles  autour  de  la  nef. 
Tous  ces  divers  chaugements  s'opérèieiU  dans  W  inotiunieDi  re- 
ligieux depuis  le  V*"  jusqu'au  Xl«  siècle ,  et  cousUtuenl  le  ca- 
ractère architectural  de  cette  époque. 

La  métropole  de  Saint-Bertrand,  bâtie  sur  le  plan  des  bs^ 
Uques  a  éprouvé  ces  diverses  évolutions  ;  elle  a  sa  nef  et  le  tnms- 
seps  qui  formèrent  les  premières  modifications  que  subit  ce 
monument.  Mais,  dans  la  suite,  on  éleva  des  chai^lles  qui 
changèrent  les  lignes  du  plan  primitif.  Ainsi,  nous  avons  \u 
que  Hugo  de  GasUlion ,  evéquedu  Comminges,  âeva  la  chapelle 
dans  laquelle  se  trouve  son  tombeau  et  qu'il  adieva  l'édifice  com- 
mencé deux  siècles  avant  lui  (1).  Les  boiseries  du  chœur,  la  har- 
diesse de  la  voûte  el  la  vaste  dimension  des  contreforts  qui  s'é- 
lèvent autour  du  monument  mérileut  d'être  cités.  Aussi,  l'église 

(i)  Vide  raprà ,  ton. Il,  pig.  «79. 
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de  Saint-BerIraDd  est-elle  classée ,  par  le  gouvernentDt ,  au  rang 
des  monuments  historiques  comme  celle  de  Sainl-ÂTentin. 

Puisque  dous  parlons  des  (idifîces  religieux ,  nous  ne  passe- 
rons point  sous  silenee  Tégliae  de  Riens»  petite  ville  qui  e 
appertona  au  GommingeB.  Ge  monnaMnl  reUgleni  «rt  digne 
d'être  remarqné.  Mais  la  chapelle  qu'un  évéqoe  de  Rlen^  aviil 
élevée  à  set  eôtés  mérite  surtout  de  la  part  de  Vhittorlen ,  une 
honorable  distinction.  Nous  emprunterons,  au  reste,  à  la  Des- 
cription dit  Mmée  de  Toulowe ,  les  détails  qui  ont  rapport  à 
cette  chapelle. 

c  lean  de  la  TejrMaadMrey  eil*il  dit»  d'abord  oordelier  du  cou- 
vent de  Toulouse,  puis  évéqne  de  Bieux«  avait  bâti  près  de 
Fiiliside  de  la  grande  église  de  ce  monasière,  une  déHctonse 

chapelle,  totalement  séparôc  des  autres  édifices,  et  ayant  son 
clocher  particulier,  il  ht  peindre  les  voûtes  et  les  murs  ]>ar  les 
plus  habiles  artistes  de  TËpoque.  Vingt  statues  de  saints  où 
d*apMres  décoraient  les  piliers  de  l'édifice.  Les  peUles  chapeUes 
placées  ta  deux  côtés  étalent  revêtues  de  bas-ieUeA.  Des  vi- 
traux éclatants  garnissaient  les  fenêtres  ;  et  dans  le  chonir  ;  à 
gauch*' ,  on  \oyait  l*  an  de  la  Teyssandière  à  genoux  el  la  inilre 
en  tête,  offrant  à  liieu  le  plan,  en  relief ,  du  temple  qn  il  avait 
bâti  ;  du  même  côté,  ié8US*Christ  tenant  d'une  main  le  globe, 
devait  la  main  droite  pour  hénir  l'évêque  de  Eieuz.  A  droite 
et  en  face  existait  un  mausolée  en  marbre ,  il  remplissait  une 
chapelle  que  décorait ,  dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  une  ogive 
élégante  et  découpée  en  légers  festons.  Là,  sur  une  dalle  de 
marbre ,  paraissait  couchée  la  statue  sépulchrale  de  Jean  de  la 
Teyssandière.  » 

Le  plein-cintre  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  Monisaunei 
qui  a  appartenu  aux  chevaliers  de  Malte,  est  digne  de  remar- 
que. La  forme  antique  de  la  ligne  principale  de  cette  porte,  qui 
est  Tare  surbaissé,  et  les  figures  grimaçantes,  sévères»  Irisle* 
ou  riantes  qui  le  décorent  sont  d'une  beauté  et  d'un  style  très 
rares.  Deux  portes  latérales  ,  placées  du  cùié  du  levant  , 
formées  de  colonnes  en  marbre  blanc,  surmontées  de  chapi- 
teaux chargés  de  figures  composent  leur  extériettr.  Ce  sontdeu^ 
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Moratns  d  «rdiilaelim  6t  d'orneiMBlaUoD  dignei  d*élie  cou* 
ierYét.  Bl  poorlaDt»  l'église  de  Montsaimes  est  délaissée  par  le 
goufernemeat  et  même  par  le  département  qui  ne  Ibnt  liaa 

pour  sa  restauration. 

L'église  de  Saint-Gaudens ,  celles  d'Aurignac,  de  Saldch  et  de 
Monteaquieu-Volvestre  dolveot  être  daisées  parmi  les  moaii- 
ments  religieux  auxquels  une  distinction  honoralile  doit  être  aa- 
signée.  La  porte  d'entrée  de  odie  de  Saint-Béat ,  qui  est  loata 
dans  le  stjle  byzantin,  est  remarquée  par  nos  antiquaires. 

Mais  la  plus  belle  antiquité  de  Castillon,  c'est  sans  contre<Jit 
la  chapelle  du  Calvaire,  anciennement  comprise  dans  le  château. 
Celle  cbapelle  date  probablement  dn  IX«  siècle ,  comme  la  plu- 
part des  monuments  rel^enx  des  Pyrénées  ;  elle  appartient  à 
cette'  période  de  transition  dans  Vafrhltecture ,  connoe  sons  le 
nom  de  style  roman  ,  et  dont  Saint-Sei  nin  de  Toulouse  est  ,  dans 
le  Midi  de  la  France,  le  plus  grand  produit.  C'est  un  fait  gra\r  et 
digne  de  remarque,  que  celle  origine  commune  et  si  reculée  de 
presque  toutes  les  églises  de  ces  montagnes.  En  même  temps  qne 
s'élevait  à  Toulouse  la  gigantesque  basilique,  la  piété  locale  âe- 
▼alt  à  la  fois  sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées  de  plus  modestes 
sanctuaires.  Quclqurs-uiis  même  de  ces  petits  édifices  soni  pliiv 
anciens  que  Sainl-Seroin  ,  et ,  d  après  le  stjle  presque  tout  rt»- 
main  de  son  abside,  nous  n'hésiterions  pas  à  mettre  dans  le 
nombre  celui  deCasIillon.  L'éflise  d'une  commune  voisine  >  celle 
d*Ourjout,  est  du  même  temps  et  du  même  genre  d*ardiile^ 
tare. 

Le  Comminj^es  renfermait  d  auties  monuments  religieux  qui 
ont  péri ,  pour  la  plupart ,  ou  qui  ne  laissent  que  des  faibles 
traces  de  leur  ancienne  splendeur. 

Cette  même  destinée  qui  a  présidée  à  la  destruction  de  pin* 
sieurs  édifices  religieux  »  s*est  acharnée  avec  plus  de  foreur  en" 
core  aux  monuments  hisloriques  qui  ont  appartenu  i  la  féo- 
dalité. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  contrée  où  l'on  ne  trouve  plus  de 
restes  d'antiquités ,  ainsi  que  nous  Tavons  constaté  »  que  daas 
les  pays  des  anciens  Cofitens.  n  stiffit,  an  reste,  pour  a'mi 
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nous  avons  placées  à  la  ûii  do  chaque  volume.  Mais  le  moyen- 
Sge ,  à  son  tour,  semble  avoir  voulu  rivaliser,  en  constructions 
mooameDlaies  »  avec  les  aiidens  romains.  Que  de  tours,  que  de 
ibrlereiBiit  »  que  de  diâleaux  de  haiils  barons  n'ool-lls  pas  él6 
élevés  sur  ce  sol  si  fécond  en  édifiées  giganlesquesT  Â  èhaqna 
pas,  dans  chaque  vallée»  sur  le  sommet  de  dmque  montagne 
on  eM  bùr  de  trouver  d'avance  quelques  débris  d  uo  édiiioe 
féodal. 

li  nous  suftira  de  mentionner,  parmi  leur  nombre,  le  châ- 
teau de  Saint-Plancaid  qui  a  eu ,  dans  la  tcadUioD  et  au  dire 
des  anciens  liislorieiis,  une  répatatioo  HMrique.  Celui  de  Bk»- 
maiiaque  conserve  encore,  parmi  les  contemporains,  une  re- 
nommée fantastique.  On  sait,  au  reste,  que  ce  manoir  féodal 
fut  consiruit  par  1  ordre  de  hanclic,  liis  de  don  Ramir,  souve- 
rain des  quatre  vallées  (1).  La  piiucesse  Marguerite  ,  iàériiiàre 
du  comté  de  Comminges  l'habita  pendant  quelques  temps  et  j 
re(iit  plusieurs  députatlons  que  lui  envoyant  les  prlndpauK 
seigneurs  de  la  vallée ,  lorsqu'die  fut  sortie  des  mains  de  Mat^ 
thieu  de  Foix ,  son  mari ,  qui  la  retenait  prisonnière.  C'est  aus- 
si,  à  celte  circonstance  qu  on  est  redevable  des  fablrs  qu  on  in 
vente  tous  les  jours,  dans  la  contrée,  et  sur  1  origine  de  ce 
château,  et  sur  les  malheurs  d'une  Marguerite  qu'on  dit  avoir 
été  reine  de  France.  Toutes  superstitions  et  fousses  hypothèses 
mises  de  c6lé,  il  fut  leconnaitre,  d'apréa  même  ce  qui  en  reste 
aujourd'hui ,  que  le  château  de  Bramabaque  a  été  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  vastes  qui  aient  été  construits  pendant  le 
mojen-âge. 

Au  château  de  Bramabaque  nous  devons  ajouter  ceux  d'En- 
causse  et  de  Montespao.  S  U  faut  juger .  do  pnmicr  par  l'éteo- 
due  de  son  plan»  dessiné  par  une  partie  des  fmdations  qui 
sulMlsIent  encore ,  on  peut  affirmer,  sans  crainte  d'être  démenti, 

qu'il  pouvait  roiifermer  toute  la  pupulalioii  d'une  petite  ville. 
Aussi,  nous  lisons  dans  une  vieille  chronique  que  le  château 

(c)  Tidè  Mffl  ton.  «  pig.  108. 


Digiti^uG  by^OOgle 


318  BimoB 

d'Encausse  ayant  été  attaqué  par  leR  Mamm,  foules  les  popu- 
lations onTironnantes  ,  bœufs,  les  vaches  s'y  renfn hh  ihiI 
pour  se  dél'eodre.  Le  siège  dura  i  espace  d'un  mois,  et  peudasi 
ce  temps  lei  aMiégés  hommei,  lemmet  »  mfamt$  ei  keêteê  me  poi^ 
HmU  en  auef»m  fûçon,  Néaninoliis  »  la  destructloii  de  eell»  de* 
meare  féodale  eet  attrilmée  ans  Sarrariat. 

Le  second  château  qui  est  celui  de  Monlespan  ne  le  cède  pas 
au  premier.  Voici  à  sou  sujet  les  détails  que  dous  en  avons  donné 
ailleurs. 

f  Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  entre  la  petite  de  Salat- 
Martorj  et  8aint-6audens  »  et  an  pied  d'une  chaîne  de  eôteaox 

prolongés  en  amphltliéAtre,  8*élèTent  an-dessus  d'un  montkole 
isolé,  les  ruiues  imposantes  d'uu  aiUique  château.  Le  voyageur 
qui  porte  ses  pas  sur  la  route  de  Luchon ,  peut  contempler  »  i 
•on  aise  »  ses  pittoresques  débris  an  milieu  desquels  surgU  une 
des  vieilles  tours  Itodaks ,  qni»  sente,  a  échappé  à  mollié  am 
ravages  du  temps.  Ainsi  qn'nn  génie  proléctenr,  elie  domine, 
sous  un  vaste  horizon,  le  riant  et  fertile  bassin  de  Pointis  et 
de  rEstclle. 

a  Mais  si  ces  pierres  groupées  ou  éparses  ;  conservât  aujour- 
dlini  asses  de  puissance  et  de  magie  pour  attirer  sur  elles  les 
regards  cnitoux  dn  passant ,  quelle  plus  grande  importance  ne 
doivent  point  avoir  les  sonvenirs  historiques  qu'elles  rappellent. 

<ï  En  1  VOf)  .  brillait  à  la  cour  du  roi  de  Navarre  une  jeune 
espagnole  ,  fameuse  par  son  excessive  galanterie.  Si  bien  qne , 
quoique dmnoiselle ,  selon  la  chronique,  le  ciel  lui  donna progéai- 
tnre.  Roger,  o'élait  le  nom  de  son  entant.  [Devenu  grand,  Roger, 
bâtard  de  naissance ,  mais  chevalier  de  eœnr,  sedisUngna  par  ses 
courses  aventareoses ,  à  la  manière  des  paladins.  Il  promettait 
môme  de  les  surpasser  1(»lis  en  prouesses,  lorsque  ,  Dieu  aidant,  il 
lui  advint ,  de  la  sik  cession  de  sa  riiêrc ,  la  proprirt*'  de  grandes 
terres  dans  le  NelKNizan.  âeigneur  riche  et  puissant,  mais  sans  aa 
non  q«*il  pnt  avoner  an  giand  jour,  le  bâtard  voulut  s'en  cvéer  a 
qui  fin  à  Inl.  Il  s*appela  donc  Roger  d'Espagne. 

»  Mais  pour  attadier  â  ce  nom  d'origine  wAUlaire  une  dmée 
plus  authentique  que  celle  des  parchemins  ronges  par  les  vers, 
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fil  bâiii  sur  la  CTùlf  (l'nn  monl,  on  face  des  flots  de  la  daronno, 
une  demeure  de  baul-baron  à.  iaqueUeil  inûkxiason  nom.  MonU^ 
Bisptmia ,  dit  la  même  chronique  »  fiu  le  pramkr  Utre  de  tiobketô 
demeuire  Roger,  juiqu'alore  parfitUement  tnconnw.  Des  nrfi  dia- 
perséf  dans  ses  domaines  vinrenl  se  hueàer  sons  des  cbaomlèm , 
autour  du  nouveau  ilonjon ,  et  leur  nombre  forma  la  cirfonseription 
du  liiaaoir.  Plus  tard,  le  Mont-d' Espagne  se  convenu ,  a  soo  tour , 
dans  le  langage  du  pays  ,  en  Mootespan  (1). 

.Telle  fut  rorigiaeducbAleau  de  Montespon  »  d*apr6a  les  chroni- 
quears  du  Commingas.  llala  ee  qu*ila  n*ont  pas  dit  et  que  nooa 
pouvons  affirmer,  c  qsC  que  celle  demeure  féodale  peut  être  com- 
parée à  celle  de  Maaèrts ,  résidance  presque  royale  des  anciens 
comlesdn  ji.ivs  de  l  uix.  Les  cinq  vastes  cours  qui  garnissent  l'in- 
térieur du  ciiâleau;  les  qualrc. tours  qui  s'élevaient  aux  angles  des 
premiera  murs,  lea  maraiiies  crénelées  et  iMSiionnées  de  la 
Bière  enceinte  »  toutes  ces  constructions  sont  d*uM  grandeur  et 
d'une  solidilé  élonimntes.  Il  faudrait  aiijonrd*kni  des  millions 
pour  rétablir  dans  son  premier  état  le  château  de  llontespan  qui 
occupe  toute  )a  plate-forme  d'une  lar<^e  monta^^ne. 

Tous  ces  divers  édifices  du  moyen-âge  ,  auxquels  nous  devons 
ajouter,  pour  en  compléter  la  nomenclature,  lescliâteaux  de  Gan* 
lies,  de  Sainfr-Marlorj,  de  Roquefort,  de  Guran  (9)  et  de  Labartbe 
qui  gisent  dans  leur  mines;  cem  de  Barhazan ,  en  fbce  de  Saint<* 
Bertrand  ,  et  de  Noailhan  ,  â  Prat ,  sur  la  roule  de  Sainf-fitrons , 
qui  snhsisteni  tiirorc  ,  print'iif  nous  donner  «ne  idée  de  ce 
qo'élaieul  les  monuments  féodaux  ])<  ndanl  le  moyen-âge.  Nous 
ne  parlons  point  du  cliàtoaa  de  Muret,  de  celui  de  Samathan  et 
de  iiien  d'autres  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cours  de  cette 
blaloire;  et  cala  parce  qu*ils  non!  pns  laisrt  des-Craees  ds  leur 
esislenoe  passée. 

Là ,  se  borne  tout  ce  qtie  nous  avions  à  dire  sur  les  monuments 
dee  arts  que  renfisrmait  la  contrée  du  Comroioges.  Un  grand  nom- 

(i)  Voir  notre  UiAloire  de  Luchoo  pag.  281- 

\i)  *(  Le  clialeau  de  niirrin  stinc*  «;(ir  i.i  ronlf"  de  Ç\vr\y  rs  BfipniTP^  de  Lurhon  est 
>»  bàlie  en  marbre.  Comme  consituf  iioii  monimienialt  ,  «  i  ç  lUiticc  n'offre  rien  à 
n  délirer  dans  son  plan  et  «ps  proportions  ;  mais  la  famille  de  Guran  est  plus  eu- 
M  rieiue  eacore  que  son  château».  Hisl.  de  Luchoo  ,  ptg.  a-'^9. 
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bre  d'autres  6iji(iccs  devaient  exister  dans  plusieurs  localités , 
mais  ie  temps  et  les  révolutions  les  ont  détruits.  Déplorons  ces 
ravages  qa'il  Uni  meltre  le  plus  souveDt  sur  le  compte  de  l'igno- 
ranoe  on  d*una  aveugle  néoeMllé! 

MtloleaaDt»  Dons  aToof  tootditrarlepaysduGoiiiiiiiiigei.Sit 
arrivés  à  la  fin  de  noire  oavrage,  nous  voulons  porter  nos  regaidi 
sur  l'espace  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  aurons  à  consta- 
ter de  grandes  époques  historiques.  D*un  c^té ,  nous  avons  vu  la 
féodalité»  sons  Charleniagnet  oommenoer  à  naître ,  se  former  et 
grandir  progressivement  sous  le  régne  de  ses  snccessenrs.  De  Tan- 
lie  ^  nous  avons  assisté  à  Torlglne  des  principales  fiimilles  da 
pays  dont  les  membres  se  ^oupent  et  serrent  en  qo^ne  toris 
leurs  rangs  autour  des  comtes  du  Commin*:^  ,  lorsqu'ils  soot 
mena(^  dans  leur  puissance.  Les  communautés  se  constituent  de 
toutes  parts  ;  elles  inscrivent  leurs  libertés  et  leurs  privilèges  dsns 
des  chartes  que  nous  avons  rapportées  dans  nos  preuves.  Sooi 
Bernard  Y  et  sons  Bernard  VI,  un  monvemenl  général  s*opéra 
dans  radministralion  du  pays  ;  et  ce  mouvement ,  nous  Tavoni 
constaté. 

Mous  n'avons  rien  négligé  pour  rendre  celte  seconde  partie  de 
notre  onvnge  intéressante  et  complète  à  la  fois.  Evénemenls  peb- 
tlqnes ,  législation  »  monoments  dvils ,  monuments  raligieoi ,  HA 
des  vUles ,  des  bourgs  et  des  communautés  ;  situation  de  Tégliseda 

Comminges  ,  origine  des  familles,  droits  et  libertés  des  peuples, 
nous  avons  tout  embrassa*  dans  nos  aperçus  historiques.  C'«l 
maintenant  à  d'autres  écrivains  à  ajouter  à  noire  œuvre ,  si  elle 
laissait  encore  à  désirer  ;  onà  la  perfsctionBer,  si  elle  avait  des 
déiécliMsItés. 

Dans  tous  les  cas ,  nous  avons  commencé  et  continué  notre 

œuvre  avec  conscience  ;  et  si  nous  nous  sommes  tord-s  «  n  ({uelque 
chose  de  iiotrt'  but ,  ce  n'a  été  qu'à  notre  insu.  Car  nous  nous 
étions  proposés  de  montrer  ie  rang  que  de  nombreuses  populations 
avalent  occopées  dans  le  vaste  champ  de  notre  histoire  nationale. 
L'avenir  nous  dira  si  nous  avons  été  asseï  heurenx  dans  notre 
œuvre  de  recherches  historiques  ! 
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GONTENOU 
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(À)  Nous  doiiiNiiw  ici  dififtreDiw  épitaplies,  au  nomlire  deiqiiaUet 

ou  Iruuvera  cell^  de  liugu  I. 

EPITÀPHE  DE  S.  BERTEÀND, 

CkttuirumfgeiL  Cain4micoÊin$$Umt$iibrigtêiâ  S.  ÀuguêHni»  Jn 
monte  quippi  dmmu  wm  erat;  et  eeee  leinporièiit  hujui  eaneU, 
meritiê  exigentihue  euiê,  hommes  aeeeeeerunt  et  m  monte  eivitatem 

fiahiiatiofiis  reœdificaverunt  :  et  locus  yut  mullis  temporibus 
deseriu*  (uerat ,  hahMaiorr^-  r crépit. 

(  Cette  épitaphe  se  trouve  dans  l'Eglise  de  S.  Bertrand*  ) 


EPJTÀPBE  DE  HUGO  L  DE  CEÂTILLON 

m 

OU 

CASTILLON,  ÉVÊQUE  DU  COMMliNGLS. 

iliifio ihwi.  1859.  IK0. 4.  mmttMoetoh»  révérend,  pat.  dom.  Hugo 
de  CasUllione  dei  grat.  episc.  conven,  qui  hanc  capellam  comlruxU 
Ecclcsiam  coummavit';  cujtie  anima  requieecat  in  pacc. 
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EPiTÀFUE  DE  GRIESC 

ÉVÉQUS  DU  COMMIKGES. 

JHusfrissimus  prœsul  et  dominu»Barthalomœu$  ékLonnadienàe 
Griesc ,  vigUantiêiimHg  cmvenarum  Bfimfut. 

(Cette  Epitapbe  «t  placée  sur  le  tombeaii  de  TEglIse  GoU^iiafe.  ] 

D.  0,  M. 

Uic  situm  est  cor  innoctnlissimum  vigilant issimi  prœsulis  Baf' 
tholomœi  de  Donadieu  de  Gri&ic  convenurum  Epm'opi, 


EPITAPEE  DE  HUGO  DE  LAUAllT. 

JEtemœ  mmorié  iUuêtrisnm  et  merendisnm  ikmini  Uu^it 
âe  Labatui  ccnvcnarum  Episcopi. 

D.  0.  M. 

Ifir  repositum  est  cor  itiustrissimi  et  reverendissimi  Domini  Bu- 
gonis  de  Labatut  ronvenarum  Episcopi. 

(  Cette  iuscriptiou  C2>l(iaii&  l'KgU&i'  de  «S-  Gaudctis.) 


(fi)  UOMBIAGË  DE  SOUMISSION 

» 

Des  hahUmu  de  Ut  nUk  de  SaùU'Gaitdme  é  Gaitan,  viemnu 
du  Nebouean  et  comte  de  Foix,  an  1344. 

Noveriot  Qoiversi  pariterqiiê  fbtiiri  qiiodcùm  venerabiîes  fuliiri  n  di- 
creti  viri  (Snivent  les  noms)  vcHMti  et  citati  coiaiu  Egregio  et  magiiinrodito 
Gastoiie  Comité  Fnxii,  vice  comité  Beanni,Marsani  TrrraeNebou^^uii  cw.  cl 
vcnerabili  viro  Dnmino  JacoboViDati,  fJcentiali  in  ie^ibns,  judicc  iUppi»ri« 
(Rivière);  dcputalo  [kt  nobilcm  et  puteatera  virum  Agotiun de Beoavnto, 
Miliicm  Bf  untulii  ei  Placianii  doroiuuni,  Gnbernatûrum  et  Sencsalafli 
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^riiolofie,  ddegatitmà  Hege  fraocoram  LiUeriis  l\c{^m  quanim  teiiordi- 
giMMcitor  cl  ottalis,  at  juramaotom  virorum  S.  Gaudentii  et  Gomitb  Fnxii 
retinoit  : 

Agolos  de  Beoa? ento  Gnberoator  et  semwlnlliis  Tliolosae ,  domf ni  nostri 
rraoooram  r^is,  discretOTlro,  jodici  Ripparic  loonm  teneoti ,  Hli  sain- 
tenetdtlectioaeni,  lUteras  patentas  Reffis  impendenti  Sigillé  novo  Kegio 

sifl^illatas  nos  récépissé  noveritis  snb  his  verb'n : 

«  Philippe,  par  la  grâce  do  dini,  l\oL,  (ir  France,  an  Sciieclial  de  Tholose 
cl  de  Carcassoruie  oti  àlnir  lien  tenant,  Salnl  : 

<*  Coïnme  nons  ayons  voulu  et  ordonné,  et  pour  cerlènes  causes,  no-^tre 
amé  et  teal  Coiizia  Gaston ,  comte  de  Foix,  ayt  et  ticn^^ne  toute  la  terre  et 
autres  biens  que  nostre  Cousine  Jeanne  d' Artois ^  comtesse  de  Foiarsou- 
Uît  leair  et  jouissait  avec  que  toutes  les  hommages  et  autres  noblesses  qu'elle 
ruait;  ooiis  vous  nuuidoos  cl  commetous  k  clubcuns  de  vous  que  tous  ceux 
q^itteoDeuteo  homauge  delà  dite  Comtesse,  ooutralguez  à  teuir  eu  Iiooh- 
mageet  feaaté  de  nostre  oonûu  ou  de  uostre  amc  et  féal  couiioe  Alieuor  de 
GamuieDges  »  comtesse  de  Foix,  Intéresse  du  dit  Ga»tou,  iMWtre  coiixiii  et 
aptes  eu  la  sue  quand  il  sera ,  agrès  et  les  demetteK  de  la  feauté  et  hooiage 
de  la  D.  Jeanne  de  part  nous  :  SI  mesale  de  ce  ûdre  vous  donnons  plein 
ponvoir. 

tf  Mandons  et  commandons  à  tous  nos  justiciers  et  snjetsqtii,  en  ce  lésant, 
vous  obéissent  et  entendent  dtligement.  Donné  à  Cliastcan  Ihicrry  le  XXV 
jour  d(  juillpt ,  Tau  degrât^  i>LCXX^XLUl.  soubs  uostre  scei  nouvel  per  lo 
Rey  LoDlej  ». 

(Suit  le  titre  de  déié^tion  fait  au  juge  de  Rivière,  —  Vient  ensuite  Tacte 
pnr  le  qiid  ce  juge  lait  prêter  serment  aux  Consuls  de  S.  Gandcus  et  au 
comte  de  (garder  les  privilèges,  franchises,  coutumes  décrits  dans  la  charte. 
—  Kufin ,  rinstrantcnt  du  Notaire  termine  tous  ca  actes  ). 

(C)  ACTE  DE  VASSALITÉ. 

DIT 

Sei^eur  de  Pin$, 

Naverint  uuiversi  présentes  pariter  et  futnri  qnod  in  mei  noiarii  et 
tcstiiim  iofra  scriptorum  presrntia  personatller  oonstitutus  Raymnndus 
de  Pinibus  domicellns  coram  egrcgio  et  polenti  Tira  Domino  Petro  Ray- 
mnndo  Dei  gratta  comité  Convcnamm ,  Domiooque  Serre ri« ,  non,  dolo 
indfictiK,  rircumventus  nequc  seduclu»,  antmelu  compulsns  et  gratis  et 
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ex  ofrta  scieulia  cl  sna  spuoUnea  TolnuUte  pro  se  et  omnibus  hasredihus 
iinivenis  et  slognlis  icpreseolans  ae  tm  vimn  'VisaUam  dicti  DpniBi 
Gomitis  qno  ad  causas  iofra  scrtplas,  reeognovit  et  in  TCciUte  coofem 
ftiit  qnod  ipse  teiNliat,  et  lencre  ilebd»t  sub  IMeac  hoMigio  ab  «den 
Domino  Comité  suiiqne  suocemrlbas  et  ejttdem  Ba^rmnndl  pitémuMwi 
tenncrnnt  a  prcdecasoiilms  dicti  Domlni  Cknnitia  onne  et  totnar  fn,  pp- 
tcm  et  portionem  et  rationcm  et  donationcm  qood  et  qoim  ipK  Rt^ 
mnndns  teoelMt  et  postidebat  et  habere  debebat  domloatioBCi  alla» 
in  loco  et  villa  de  Pinibiis.  Et  cjiis  perUnentiamm  <mn  jnttaHcâoDfbii 
ronsitetis  et  jnra  et  hona  immnbili  i  ,  voccs  et  actioncs  mixtaset  spedita 
realcs  et  personales^  ie.T!(  >  et  (iii('(  tr<>,  civiles  et  praetorias  f^nap  rt  flpss 
dicttis  Raymnndti.s  haix  bat  et  iiabere  debebat  in  dicta  villa  et  loco  ctim 
pcrtioeotiisstiis »  sive  csîcnl  terrae  ciilta; ,  pa^tina ,  nemora ,  servitia,  crnsm. 
obli«,  agrana,  pisteria^  Molendîna  et  laça  Molendin  iria ,  homin&et 
nnlieres  et  omnia  alia  jura  sua  qnaecninqiie  rnstica  vcl  urbana. 

Item  rccofwnrit  iosuper  dictiis  Raymimdus  qnod  dicta  villa  et  locm 
de  FSnibnaeam  raia  pertioentiit  est  in  eomltatn  et  oomitatu  CoDveoanim 
et  de  lesorto  in  resorlo  (joadcmcomltatos  et  qnod  dictos  domiBQiGoao 
habebat  et  habere  debebat  et  «jw  prsdecewMrei  hab«enmt  m  did  le^ 
sortnm  nuum  in  dicto  loco  et  peitinenUarum  ejusdem  et  tUdempnfro- 
dictis  prasfttosRaymQBdiis  ileiiliai  genibne  pimniaftetad  nncUqaitMr 
Del  Evangelia  ejus  manibusauper  manna  dicti  domlnl  Goodtb  inkidadi 
corporaliter  tacU  jura  vit,  oscnload  invieem  intenrenieote ,  TideBeetn» 
bonus  et  fidelis  dicto  domino  Gomiti  et  ejns  aocœsMribos  et  ^  ^ 
domita  Coiiiili>  util  i  [Monnaie  et  iiiulilia  pro  viribus  evitare,  capot ejflJ 
corpus  et  vitam  et  mcnibi  rt  riipsum  Dominum  Comitrm  advcrsus  etcoo» 
qnoscnmqne  viribiis  adjuvarc  et  «ih  mI  nos  in  dirto  lom.  facto  seu  coosilii 
qui  personam,  ant  vitam ,  aut  houni  oni  suum  adraittat,  aut  quod  maU 
captiooe  «iitinealur  et  si  ad  ejns  noliUam  pervenerit  qnod  aliqnisaliquid 
piîedictorum  vdiet  cammitten  pro  passe  vitet  et  perturbavit,  alioqnio 
qui  qnam  citius  poterit  per  se  vd  per  ejns  nantlom  aut  liticra^ 
nantiaie  eufabit  comiutom  qnem  habet  et  scito  manatenebit  juvabit  ei 
defendet,  oonsillam  quod  ab  ipso  petierit  adeliter  servandum  a  Deo»l>i 
datam  piovideoliam  slbi  dabit  et  dare  intetnor  ab  eodem  Domino  Coaiiie 
aibi  commisso  nnlli  sine  Ipsiiis  Dominl  Gomitis  licenlia  manifesiabit  d« 
manifeslare  fedet  nec  per  se  nec  per  aliam  interpositam  pcrsonam  et  per 
omnia  alia  universa  faciet  et  servablt  qn«  Tasafhis  tcnetor  faceredimi»» 
suo  cum  omnibus  clausalîs  qit»  de  jure  in  sacramenio  fidditatla  cootio»* 
lur  cl  pcriiucie  possunt.  Et  vice  versa  ibidem  praeRitns  Dominos  Cou* 
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prose  et  sais  snccessoribus  jiiratus  ad  sancla  Dd  Evangelia  manu  dextia 
corponlîter  tacu  promisit  et  servare,  coomlt  quod  erit  bonus  DomiDae 
tt  liddift  dicio  Rajmnndo  présent!  pro  se  el  sois  haeredibas  stipolaniS  et 
reciplaill  et  ipsam  snsdneUt  et  deftitdet  pronl  ad  ipsan  Doraioiim  Go- 
mltem  cipeetabit  et  pertitidilt  at  Donlaas  a  qno  dictas  locos  et  Tllla 
annsokparlloeiitilB  tenctnr  fldeHter  et  hcal^aè  et  piooi  Domions  fiioere 
débet  et  lenclnr  lao  yuàHô  seo  vasailiSi  De  qntbiis  oimilNis  et  singnlls 
dictna  DoBiBus  Gonss  et  dicuis  Rajmaodiis  eontmqtie  qoiiibet  reqoisi- 
reraot  ne  DOlariaoi  pnbHefim  îafira  scriptom  uteisdem  et  eornm  cnilibct 
rHinerem  et  oenncercm  publtciim  iustnim^iituni  sen  publica  instnimcota. 
Actum  fuit  hoc  apiid  castruiu  Gailliardnin  Die  vicessima  seconda  j'ilil, 
aijiiO  domitii  millciimo  treceienleslino  qniiKjjKigesinio  ,  reguante  domino 
Philippo  Francornm  roj^e  et  Dnmino  i  ti  aiido  L'mib.u  iensi  epbcopo  , 
h'ijiis  rei  sniit  lestes,  verierabilis  et  circiimspeclris  vir  dominus  Jacobtis 
Jnnas  praepositns  Yllerdcnsis  ^  Ariialdtis  Beoedicliis,  Hugo  Clcrisi  Oli vérins 
de  Qnervallo,  Jobann^de  Moaiillis  OomioeUas,  GuiliieiKins  de  Licio,et 
ego  Vitalis  Desteria  piililicas  Tolo^a  notarins  qnt  reqnisitqs  de  pnemlssis- 
carlani  istam  retiuiii  scripsi  ;  et  si^  meo  ooasneto  sigoavi. 

(D)  CUART£  DE  SÂMATAN  ; 

Frmiekiieif  iSherUi  et  etminmêê  dê  eeiie  vUk^ 
(AlflfO  1373). 

<>  tilic  fui  donné  par  Bernard  de  Lagardelie  t  t  U  i  vmoiid  de  S.  Gachiccs 
«  niisiils  du  lieu  deSamafhnn,  à  Tanneqnin-lc-Valfiis ,  t  Uvaire  d'A3'}^iies- 
MortCd,  commissaire  dûpiitc  par  tes  trésoriers  ^^étieraux  de  France  p<3ur  la 
réformation  et  réunion  du  domaine  du  roi,  daus  le  pajs  et  comté  du  Com*^ 
nloges  en  l'année  iSl'i  et  antres.  Je  Biacdi,  aeocMid  jour  du  noèsde  aoven- 
brede  l'aDoéel5l2. 

Sachent  tons  picsans  et  advfMiir  qu'estant  survenu  un  malentendu  et 
contestation  entre  inltiitre  et  pîiiss-uit  seigncnr  Picric  r\.iyiriondy .  comte 
deCkiuienge,  seigricin-  de  la  Serrade,  et  la  v  ille  el rxmsiiN  de  Sani.ilhan  , 
d'autre  part,  dont  il  estait  à  craindre  qn  il  ne  sViiMiivit  piorèssur  les  ns, 
coutumes  et  libertés  dont  jouit  depuis  longtems  ladite  ville  par  de  cer- 
taios  vieux  actes  perdus  eo  leur  pins  grande  partie  oomme  assurent  lesdits 
consuls  t  dans  la  destrtictioo  de  ladite  ville  canzee  par  le  prince  de  Galles 
et  ses  forces  quy  alors  avait  lès  armes  à  la  main .  contre  nostre  prince  dont  il 
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fil  rc^Uiit  encore  quelques  uns  mis^i  bien  que  de  lueiuurn  aux  qui  fesaienl  foy 
de  leurs  prétentions  comme  pourraient  faire  .suIîm  ment  des  enquête.^  >  il  eu  es- 
lait  faites  snr  re  sujet, et  ledit  seigneur  comte, d'une  part,etSâuxiè  de  Saman, 
et  Jean  de  Coquinis  fils  de  Sauxiè  de  Coqninisencieneinent  consuU  de  ladite 
ville  de  Samathaii ,  faisant  pour  boy ,  et  Jean  de  Gxjuinis  i'aynè  et  Bernard 
Archonis,  de  Larrocbe,  EfitiemieDrety  Arnaud  de  Motas,  Jean  de  Boche- 
fort,  et  Jeaa  Depai  leurs  condloyent  et  consuls  de  ladite  vlUe  en  l'aoïiée 
preoedeote,  d'autre,  auxquels  sont  ioterreaues  les  discrets  personagcs  et 
seigneurs  y  Pierre  de.Silve  et  Pierre  Lagleisellceotiesdaos  les  droits,  leur 
cooseU ,  il  a  esti........  pour  uo  bien  de  paix  et  concorde  transigé  et  compose 

par  de  bonnes  et  valables  stipulations  interTcnoes  de  tonttes  parts  sur  les 
coutumes,  libertés  et  statuts  tant  pour  le  pt«santque  pour  le  tenu  à  advenir 
et  à  perpétuité  en  la  manière  et  parole^  (]  ue  s'en  suit 

Premièrement  au  nom  de  Dieu  nous  dit  Pierre  Raynioudy,  par  la  fprâce 
de  Dieu ,  comte  de  Comenge ,  seigneur  de  la  Sen  adc  avons  arroidc  cl  a^xdib 
eonsiils,  Sindic  eUparticulieis  habitants  dudit  lieu  de  Siuiiaihan  qui  ^n\\  et 
Miroiil  à  l'avenir  quedc^à  pres<*nt  et  à  peri>etni!t\  il  soit  aibitraii  e  dan>  la- 
dite ville  que  s'il  y  a  un  quelquu  de  quelque  part  qu  il  puisse  estre  qui  \euiiic 
agir  ou  se  desfendre  sur  de  contrats  de  quelque  nature  qu^il  puisse  cstre , 
pourvu  néanmoins  que  ce  soit  en  matière  civile,  qu'il  sott  libre  à  Tappel- 
laotdedteraa  partie  devant  oostre  juge  ordinaire  ou  sa  cour,  ou  devant 
lesdits  consuls  qui  présentement  sont  en ^diarge  on  qui  le  seront  à  Tad venir, 
et  leur  cour  poavaot  agir  à  son  cboix  devant  Fone  on  Tautre  de  deux  Josticr» 
sans  que  Puoe  desdlles  puisse  empêcher  Pautre  dans  le  cas  énonce. 

De  même  que  si  d'adventore  11  arrivait  quelque  do  ipie  on  coutestatiou 
an  sujet 'des  cris  par  des  causes  àiodo^  cinievant ,  qoediaconc  desdites 
Cours  en  puisse  cognoistre  sans  empêchement  et  contradiclion  ,  que  s'il  ar- 
rivoit  encore  que  quelque  chose  desrobée  ailleurs  feut  tron\«V  d;4(is  IrJit 
lieu  de  Samathan  ou  sa  jn  Idiclidu  (ju'il  soit  arbitrai  ri-  .m  dcrnnHlt'ur  d  a|;ir 
pour  raison  de  la  cIh^sc  ii  oiuée  devant  ledit  juge  ordinaire  et  sa  œur 
devant  Icsdîts  Ck)usuls  qui  a  présent  sont  en  cinrge  ou  autres  qoi  le  aeruot 
àl'advenir  et  leur  cour  d'où  que  puisse  estre  le  demandeur  et  la  chose  rr- 
quise,  il  pourra  àson  choix,  se  retirer  devant  tels  des  deui  dits  tribooaax 
qu'il  adviâera,  nous  réservant  toutefois  que  des  crimes  et  larclus  oommis 
au-dda  dudit  lieu  dans  nos  comté  et  faire  la  punition ,  correction  et  eha^ 
timent  des  criminels  appartienne  et  regarde  nostre  juge  ordinaire  H  qne 
Icsdits  Consuls  presaotsou  autres  qui  léseront  à  Fadvenir  puissent  ordoouer 
la  restitution  des  choses  volées  et  enlevées,  si  la  plainte  leur  est  portcet 
comme  aussy  reiiToj-er  les  prisounicn  s'il  y  en  avait  ou  eu  iàire,  à  taisuu 
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des  dictes  volées  et  eolerées  et  ceila  saos  que  iiustie  juge  urduiairc  pitisM: 
s'eo  formai isor. 

De  plus  nous  voulons  et  accordons  auxdits  Consuls  et  habitants  dudit  lieu 
presantâ  et  advenir  qu'aucuu  de  nos  oificiers  uc  puisse  capturer  aucoadet» 
liabttaots  qui  sootoa  qai  «eroot,  si  ce  n'est  par  l'ordre  de  ooitie  joge  on 
OmmiIs  losdttsct  sa  moÉtamn  qai  «root  à  radvenir  et  qM  i^l  €a  arriva 
«ntraaeiit  qae  rempriaoïwiiieiit  aolt  omlj  k  molot  qa*U  crt  crté  lait  €ti 
flagrant  délit  dont  on  doibye  craindre  la  fbiie«  ne  derofent  à  la  rigaenr  de 
naîtra  ooiir  do  grand  Man  et  à  eeqnl  est  deobi  nos  ptopcfilnleveli  qni  son 
conciliés  par  escrit* 

An  snrplns  nom  avons  accordé  et  Toulons  et  accordons  que  s'il  y  avait 
Jionime  ou  femme  de  ladite  ville  qui  empêchât  ou  troublai  qnelqiinqui 
vomirait  t  lite  une  crie  de  ffurlqnr  <  I:  >se,  par  noslre  baille  que  pertur- 
bateur pa\r  cl  .soit  11  nu  de  Ml>ll^  on  n  nostre  b^illpet  nos  >!i«(«*ssfurs le  salaire 
de  la  crie  aurait  jkmi  retirer  de  celui  qui  le  voulait  f.iiip  faire.  • 

Semblablemcut  nous  avons  accordé  et  accordons  atixdits  consuls  et  babî- 
tants  tant  presants  que  advenir  qn'a  presant  et  a  perpétuité ,  nOQS  ott  nostre 
boilie  ou  fermier  reiireat  de  chaque  ces  lier  de  quelque  grain  que  ee  toit  qot 
se  vendra  dans  ladite  ville  de  Samathan  les  Jours  destiné»  an  cobummo  pa 
Uieè'eitadtrrilelnndletjoinrt  de  foirasyoneoonppe  degnlnàlànesnre 
OQonstnmée  et  qne  de  trois  quartiers  de  demi  sac  d'nne  mesure  on  d'nne 
moindre  quantité  k  cdle  d^m  cesUer,  qne  nous  ni  nostre  baille  on  nostro 
présent  fermiier  qni  sera  à  Tadfenir  nen  puissions  rien  ptctendre  i  moins 
qu*II  nan  soit  particnHéremeot  \andu  antdits jours,  qui  exMf  la  quantité 
dnn  cestier  ou  au-delà  ,  et  que  si  I  on  croyait  fausM»  ladite  couppe,  que  Ton 
aura  ireours  à  celle  de  pierre  qui  est  soubs  la  place  d'Anriguac  à  la  quelle 
c»lle  deSarnallian  dfiit  isttc  conforme,  et  le  >end'Mir  payera  ladite  ton  ppn. 

l>e  plus  iioui  huuà  resservons  el  a  nos  succes.seur&  que  nous  et  îe^  comtes  qui 
nous  succéderont  le  droit  d'autrce  en  la  manière  énoncée  dans  les  suivants • 
chapitres. 

'  Suit  une  momcndatnre  de  droits  d'entrée  on  d'étalage  établis  sur  les 
fromages,  sur  les  savetiers,  les  cordonniers,  les  merciers  de  la  ville  et  les 
étrangers ,  sur  les  bestiani  emmenés  au  marché ,  le  lundi  de  chaque  senialne» 
on  bien  an  Ailrm,  sur  les  cochons,  lesclievres^lesbrabis,  le*  peant  de 
riwatoo ,  les  cuirs  de  boeuf,  sur  les  chevïinx  et  1«  Jugements.  Droit  de  leude* 
qni  entraioait  la  confiscation  des  objets  aehetâf  s*il  u*etalt  pajrè.  Suivent  les 
droits  de  péage  sur  les  marchandises  d'etoflfe,  sur  le  piHssoo,  sur  le  fer,  sur 
le  poivre,  la  cire,  les  huiles,  le  cuivre,  le  lin  et  la  laine.  Droit  deleudesur 
Ui  \  cule  doohjebque  les  iiabilanl.s  |)ortent  en  toire.  L»roil  de  |K'agt'  5Ur  lc< 
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paqnets  H  autres  choses,  les joundfelbift.  Bliftfi  wnt nniiUamii! J les dfdMi 
de  jMiiilonnafifC  attribut  aux  consuls  :  celui  qui  pesait  sur  la  vai:»*»clle  ét 
terre,  les  droits  de  pêche,  de  ttxirrage  cl  de  voidrede  vio  étaient  czcliulfs 
aux  h;ibttniit>  (ic  SaiiiathaQ  ). 

De  plus  nous  nvons  arcordè  et  accordons  auxidits  rnuMils  dt-  Santatiian 
profits  et  avenir  de  créer  des  notaires  connue  ils  avaient  accoustumé  de 
ùire  ayant  un  plein  pouvoir  de  retenir  et  pa&ser  detackt  puliliGS  qui  ktmi 
antaot  de  fbj  que  foot  ceux  ém  entires  notaires. 

Peamme  noqsvoukmiet  comenifa  que  dés  à  preiitli»  diti  eooaiiif  H 
kan  soooessennàredveoir  puisaeat  créer  des  ootaiMsaniqiids  mà  }àm 
qjOi'k  levn  aotaioodoaiiem  une  eotMre  triOe  qu'es  doit  à  oosx  da  igIb 
de  celle  Mim,  et  qoe  Icsditi  notolree  paineiit  CDolncter  dmi  tout  kG»> 
mcBge  eetenedehSenwleetkiirreMertayiiitonpiérieMe  ptitttèb»- 
raMDl  et  evtim  qv'oa  a  aeeoinlKniié  d'ekerver. 

DeplusDonievoneeoQoiddet  aceordow  qmhtdMi  GoosDbpréMBli  et 
advenir  puissent  Aire  et  créer  des  oorrettiers  pour  la  Tente  et  achat  de  tov* 
tes  choses  dans  le  lieu  de  Samathan  et  sa  juridiction  lesquels  ils  pourront  des- 
tiluer  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira ,  ils  pourront  aussi  établir  des  gardeors 
et  les  destituer  à  leur  ^é. 

CoiiiJiio  iiisM  [iiiiiN  i  \  uns  accorde  et  accordons  eu  tant  que  tout  i  utile  qui 
rcvieut  de  la  procotii.satiou  du  vin  et  autres  chases  et  du  gardiage  du  dit 
lieu  soit  l'apaoage  des  dits  Consuls  et  Commuoantés,  qu'il  le  soit  eooeie 
seoe  qn'auciui  einpccliemeot  ni  troiiàie  pniiie  loi  âlie  port*  en  qaelqoe 
temps  qtie  ce  lolt  à  ravenir ,  par  ooos,  on  nosioceeMearb 

Nous  avons  anssl  accordé  et  aœocdoos  en  ce  qui  nooi  regarde  aari  bien 
qu'i  nos  snccesseors  anx  Goosoli  et  habiteols  dn  dit  lien  de  Samathan  pvé- 

» 

snts  et  avenir  que  nous  n'eUabliraos  ptdnt  deqnhrte  en  bkd  ni  en  vin  sv 
quy  que  puineestre  des  habitants  dn  dit  lien  on  jatldielien  aadria  de  tenr 
voloolé,  sy  mus  estions  absents  et  près  des  ennemis  on  aoiMBMnft  tnadiks 
pour  paj  er  notre  rançon  ou  pour  le  mariage  d'une  de  nos  llllcs  ou  sy  au- 
trement Ils  ny  sont  pas  tenus  de  droit ,  ou  sy  nous  ne  passens  pas  la  mer 
erosate;  que  cy  cella  arrivait  aiosio  que  la  qubte  serait  faite  à  la  oouoissaoce 
des  Consuls  de  la  dite  ville  en  bonne  foy  et  consiance. 

De  mesme  nous  aums  promis  et  prornetons  en  oostre  nom  cl  celluy  de  nos 
Mu<<'^>clMS  que  nous  ne  prandrons  puint  d;ill>ergue  d'homme  ny  rcuinie 
du  dit  lieu  .nnuiiis  que  la  dite  ville  ne  tust  assiégée  par  une  armée  quy 
vouleut  la  praïulrc  ou  que  ce  ne  feust  autirment  pour  lutilc  de  la  ville  et 

terres  du  Cmute  de  Comenge  et  que  ceste  albergijie  ou        soit  faite  à  la 

coguoissaoce  des  Consuls  de  ladite  ville  et  par  lechasielain  dodit  lieuoa 
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SOU  liciiteoant ,  Irui  proiuetaut  de  plus  De  leur  faire  aucune  vk^auce  soit  au 
dctl.uis  011  lior^  lii  \  ille. 

Fareilleinrnt  iiniis  avons  accordé  et  acocnlon«i  en  nostre  nom  cl  celuy  de 
no<^  «successeurs  k  tons  homnit»  et  fammes  de  ladite  ville  présents  et  aTeoir 
que  ooos  ne  captareroes  ny  ne  £iirons  capturer  homme  ojr  ftBme  par 
aocnn  de  nos  oflklm  nj  par  les  Cotisais  doditlien  s*ils  penrent  fiiire  ni* 
tm ,  amoln  fne  te lolt des  homicides,  des  adaHèras,  Toteatii  iMmHcnniy 
laalteicui y  eo  anmcoapaUeidfe cHine  tenney  que'  f^il  ea  «rti?e  aatRh 
iMt  etqalb  avooettt  elqioeb  paiwdoQfiaeiMMiepat  «tante  «Is  1^ 
loMim  y  Icmpftooné ne  mu  obllgéde  iMrycr  poor  floo  cjjipriMMiaBMl  qw 
doDxe  deniers  tholosains  aa  «baMètaio  ettrfrisdedkntholeMimaiit  ReeeM 
quy  lootcanditltco  priMM  ecqnilflOltqiifle  llfenctaflkiiiclixàlearégard 
et  i|Qil  ne  sôlt  teoea  de  payer  antre  chose  poor  son  emprisonemeut  eaplniv 
cl  détention  quoy  qiiil  eiisl  resté  en  prison  pendent  plusieurs  jours,  qne  sil  se 
justifie  de  son  crime  il  ne  sera  pa^  obligé  de  payer  rien  pour  lemprisone- 
inent  nnioiits  <\ur  le  Chastelain  ou  le  Jaulicr  naist  pourvcu  à  sa  dcptnce 
Inqnelle  il  M  ta  obligé  d  payer  suivant  la  taxe  quy  en  sera  faîte  par  les 
dits  Consuls,  nous  voulons  néanmoins  queceluy  quy  sera  puni  pour  crime 
dont  la  painc  exede  soiaante  sols  tholosaios  qails  payent  son  coprisoueroent 
soivant  h  coastome. 

'  Nous  aroos  aoooordë  et  accordons  à  tnots  hommes  et  Ihnmes  de  ladite  Tille 
présents  et  avenir  qoesylya  qodqnn  onqoelqQnedelaittte  ttneqay  TsmfUe 
sen  aller  étco  partir  qnll  afst  la  liberté^  Tendre,  engager  et  donner  «on 
bleu  et  ftt  toat  tout  comme  fl  hiy  plat  ni  eieplé.......  prérogatives  honoraires 

mnbles  et  immublcs  la  personne  que  le  droit  ne  permet  de  vandre  ny  enga- 
ger. 

Nons  promettons  anssy  de  ne  pas  laisser  aller  edhiy  quy  avolt  commis 

homicide  dans  ladite  ville  amoins  que  pour  luy  faire  faire  Jnstice  on  quilse 
feus!  pnrç^é  de  son  crime. 

De  mcme  nous  avons  promis  et  pi  rinirtons  nosire  protection  a  fons  habi- 
tants da»ïs  ladite  ville  y  faisant  leur  M'j(nir  et  exercent  la  prnfr^sion  ,  c'est  à 
dire  les  y  maintenir  en  tonte  sûreté  et  les  faire  paisibl'^nu nt  jonii  ci  ^^cns  (ie 
bien  de  leurs  possessions  quils  auront  dans  Irslendne  de  la  juridiction  de  la 
ville;  Or  les  termes  et  jnridiction  et  gardiage  de  la  ville  sont  el  scsteodeot 
partouts  les  terroirs  du  Seigneur  de  Comté  ;  sçavoir  de  landroitoù  lemissean 
s'appelle  Lesqainson  va  d^rger  dans  la  Rivière  de  Save,  en  suitte  pins 
haut  et  aO'dessos  dndlt  rulssean  de  Lesquinson  dans  toot  le  parian  de  Dsnx 
CD  font  ce  nous  avons  acoottstomé  davoir  de  drûit  et  Juridiction  et  en  saille 
Jusqncsaiit  limites  deMontamat,  et  de  raiitrecotté  Jusqnes  ani  limites  de 
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Lombes  et  ilesdilesliBiltt  poses  entre  les  dem  villes  4e  >^'-^>'>^'»  et  dndit 

Liombes  le  plus  droit  qiiou  pcust  aller  vers  Lespienc ,  dans  toi»  ks  endroits 

ou  lions  avons  et  devons  avoir  (les  |m)pric'ti's  oti  biens  qny  nous  l'ont  (if  s 
ceii?ivfs  et  de  la  lutil  dioil  ru  ba»  sruvanl  la  dcvït'nte  de  Le^picuc,  jn>«(uc.^  au 
lieu  de  ladite  Espiene  enli  e  et  si-nibouchc  dam  Lauâjioue  et  au  delà  de  I  Hiiie 
Espicnc  et  Aussoue  vers  l'oulausu  el  Monblanc  dans  tons  les  entii  uih  (juc 
uousayaus  el  i{uc  nous  puissions  avoir  de^  terres  quy  uons  iassent  quelque 
recogooisi^ancc  et  en  suitte  comme  Laussouedessantet  desgVMrgedanslaâivCr 
sauf  sur  toutes  oes  mentions  le  droit  de  nos  soldats  sik  y  en  ont  quelqun ,  on 
quils  en  puisseot  avoir  dans  les  limites  et  confrontations  et  le  drait  duo  dns- 
ciio ,  daulaol  qoa  came  de  la  Utierté  «ooerdée  aaidits  Goosals  comiiie  U  est 
ey  devant  porté  nous  ne  prétandoos  «ootiieBient  devDger  au  droit  de  nos 
siddati. 

Nmis  avoua  do  infie  accordé  et  afloordoos  h,  tons  hommes  et  ûmmv  do 
llidile  ville  présast»  et  avenir  que  sj  q^ielqûa  y  est  venen  y  habiter  et  j  est 
testé  an  an  et  jour,  un  homme  de  bien  qnil  joniiie  des  meames  imauoiiès 
et  fhiocbises  que  fidt  des  honestcsgeos  de  ladite  vtUe 

De  plus  nous  voulons  et  entendons  que  syl  ya  quelque  homme  ou  fiimme  quy 
vienne  (kim  vvs{c  \  ille  el  y  habite  qui)  y  soil  seur  dans  >c$  biens  et  prrjoiine, 
et  qnils  ne  puisiciil  eslre  cli.i\>i's  y  IruNailler  dans  son  estât,  amoius  que  ce 
>uii  un  liuiiime.î  pouvoir  y  vivre  eu  buurgeoîs. 

I>e  lueiine  nous  niuis  rt>crvons  exprcsscment  aussy  bien  que  pour  nos  suc- 
cesseurs que  sy  eioiiite  et  pOvNlérieureiiîent  au  présent  acte,  il  y  eust  qttel- 
quc  homme  ou  famme  de  nos  ciuteaux  ou  meteric»  que  nous  avons  présen- 
tement ou  que  nous  ayons  possédé  aupara\  aot  vienne  habiter  dans  ladite 
ville  de  Samathan  quil  y  puisse  travailler  et  faire  valoir  ses  biens  tout  am- 
me  nu  autre  habiunt ,  que  sy  qoehimio  de  Stw-Gaudeos  ou  de  Muret  vient 
dans  ladite  ville  de  Saoïatban  quil  y  jotiisse  des  mesmes  immunités  d'habit 
tant  »tmoius  que  oe  soit  un  fainéant. 

Noos  avons  aussy  aceordé  et  accordons  que  sil  arrivait  que  quelqnn  înA 
blessé  dans  ledit  lien  ou  sa  Juridiction  par  un  ou  plusieurs  de  blessure  doot 
la  justice  doive  prctidre  cogooisance  quil  nous  en  revienne  ou  à  nos  sucoesr 
mm  y  cesie  notable  Mesure  ayant  esté  par  Icsdits  Con 

suis  tant  pr£seiib  que  aveuir  ^  Misante  sols  tholosaios  avec  œste  retribalioo 
iieaumoiiis  que  les  dits  Consuls  pourront  augmenter  on  diminuer  comme  ils 
trouveront  ii  pioj|>u>  latli  [f  a  mande  de  soisante  sols  5iu\  ani  la  (jualilc  et  con- 
dition des  personnes  e(  iU  en  agirout  de  mesme  sur  touts  criminels  dans  le- 
dit lien  ou  jiiridicliun  exepté. 

^ouâ  avons  pareiticmcnl  accordé  et  accordons  que  du  saog  répandu  cl 
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coup  tiontirs  daus  des  tjîirrrlles  ot  cotitestaHons  \  riirti  h  la  cognoissance  des- 
dits Consuls  présins  et  aveuir  qui!  notis  en  revienne  ou  à  nos  sucœssenrs 
cinq  sols  tholosains,  lesdits  Gid!>u1$  neaniDOios  poavant  nngmenter  on  di- 
mion^  Indite  amande  comme  ils  le  trouveront  appro|m  suivant  la  qualité 

el  oooditiOD  des  criminels  y  eiepté  tes  rémrrés  du  crime  desqneb  nom  von- 
Ims  twijcmw  cuj^mHstw» 

De  mesme  noos  avons  aooonlé  et  accordons  qne  $y  qndqtm  ftsalt  no 
menrte  dans  ladite  viltooa  jnridicdon,  lomisside  «veré  par  sentence  drsdUs 
Gonsob  préflens  et  a  venir  qoo  ses  Ucns  et  m  personne  nous  soient  éon- 
fiiqnéseta  nos  sncoeHenrs ,  a  moins  qne  lomisside  prouve  avoir  ligitimc- 
ment  tné^ics  dettes  ponrtaot  payés  et  ladot  de  la  famine,  dont  lesdits  Con- 
suls donneront  lenr  sentence  excepté  les  perso  rinrs  cy  apj  ès  écKmr^  et  dont 
les  crimes  ne  sont  pas  de  la  coguoissanee  desdib  Con'snls, 

Avons  accordé  et  aCi  oiUon.^  de  mt^uie  que  sy  (]n!  ](|iii)  honiiTiP  on  faninie 
conunetoit  adultère  dans  ladite  ville  on  jnridicljon  qwy  ne  Tust  paA  de  no> 
officiers  amis  à  nous  on  nos  successeurs  l'adnltère  commis  par  aotresligi- 
timeot  avéré  par  décrest  desdits  Consuls,  que  les  Mens  des  adultères  soient 
coofisqnés  à  nostre  profit  et  oeloj  de  nos  soccesr^nrs  ayant  pHnsM  pajé  les 
dcbleset  ladot  de  la  famme  et  que  oest  adultère  en  soit cfaaasé sans  MUt 
poolliOD  par  snilme  dcsdiia  Goosnls  eneplé  les  penonnes  dont  II  a  esté 
cj  devaat  fait  mention  dont  la  cognoisiance  des  crlam  ne  doit  pas  revenir 
«mdltsGaosols. 

nbm  avons  ausBj  aocordé  et  acoordswqoesy  quelqnn  homme  on  famase 
moltoit  malteiensement  le  feu  ou  quil  prlnt  par  sa  fiints  dans  les  biens 

dmi  antre,  comme  maisotus,  ^rMères,  faiolersoii  palllères ,  dans  la  ville 
on  juridiction  ,  laciion  ayant  esté  vallablement  cognene  par  Jesdits  Consnis 
on  lenrs  succcii&ejirs  qne  la  personne  et  les  bi**ns  de  Iinceudiaii*€  no^l^  viint 
confîsqnés  ol  à  1105  successeurs  debtfs  payes  et  la  dot  de  h  fumm^  ^il  en  ,» , 
ayant  dcdomagé  celny  dont  les  biens  ont  rsfé  brullés  ,  et  ce  an  jugement 
desdits  Consnis  et  de  leurs  successeurs  exceptant  toujours  les  personnes  et 
desms  mentionnées  et  dont  on  parlera  dans  ks  suites  du  ainM  deMineb 
ksdiis  Consuls  ne  peuvent  prendre  ancano  oognolnanoe. 

Mous  avons  en  outre  accordé  et  acoordons  qae  sy  qudqun  homme  on 
fenmie  voldt  de  nuit  dans  ledit  lieu  de  Samathan  ou  Juridiction  le  laimn 
legitimemeot  pnmvé  que  les  biens  du  voleur  renent  confisqués  i  nous  et  à  nos 
sncKSseors  par  sentence  desdits  Consuls  ayant  plusioc  restitué  les  choses 
enlevées  It  qoy  elles  appartlenent  et  reparé  le  domage  du  penknt  payé 
les  debtes  frais  et  adot  de  la  fammn  sil  y  en  a  et  quanta  la  per>onne  du 
voleur  4X>ndamné  à  tout  ce  que  lesdits  Consuls  le  trouveront  de  justice, 
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que  sy  le  larda  KSt  oMnmbde  jour  Ici  viileiin  imit  jogétà  koognob- 

sauœ  Uesdits  Coasuls  et  leurs  successeurs,  exceptant toujmirs les  perM>nnes 
ci  dessus  meotioonécs  et  doui  dni^  les  suite»  il  ser  i  parle  duot  la  ct^uois- 
saoce  des  crimes  ne  Uoil  pas.  appji  tenir  auxdits  Consuls. 

De  plus  avons  accorde  et  accordons  que  sil  y  a  quelqun  homme  ou  faouue 
de  ladite  ville  qujr  vaude  d'un  faux  poids  ou  ine:>ure  le  courtage  dctieiaent 
fraoTé  qoe  ptr  lealeaae  des  Consuls  présens  et  à  yenir  que  celluj  qui 
nv^t  erté  attnpé  qamt  mUe  Mi  nitoaadHBaé^D  «Lz  nb  thotoeias  à 
naître  pwatelcdloy  lie  ■»»iBceeiie«n,^<y  h  «eaHievkntfc  «lie 
prltdenila  Mae  tnto  fesiat  on  mcwant ceame  éeam  tan  An  feUs 
oaaewredeMflMot  prouvé  que  m  Meos  «o  aea  poids  an  WÊtmrt  toM 
Mfiaqoés  pai  k  jugement  dcidits  GonMit  à  noetre  profit  et  cdlnjdenK 
loooesseors  dd)tes  payés  et  adot  de  la  famme  et  quil  sott  benj  mbs  «me 
punition  k*  tout  par  jugfmpiil  clrsdits  Consuls  présens  et  à  venir  excluant 
pourtant  tonjourv  ]e%  prTSi»nnes  mis  ti i rn t hhi uces  dont  la  cognoîssaDce  étâ 
crimes  iiap.trlifiit  ri iirnurrnent  a!ixdit>  Consuls. 

De  rtiesinc  nous  jioii>  n'^-ei  vons  exprcsscmrnt  (|iic  des  à  prç>ont  cî  i 
ladveoir  la  punîtioa  et  chasUmeot  de  nos  amys,  de  la  comtesse  nostrt 
épouse  de  nés  enfants,  et  de  nes  sneocaseurs,  etdequy  queœ  penttctte 
de  nous ,  scavoir  de  ciox  fid  «ont  à  iHMtre «rrioe  aciwi on  qoi  nnns«iw 
Tiiont  à  bdvaolr  de  oenz  k  U  neoeidié  deaqoeb  nons  provojroos  fnytMn- 
beroot  en  crime  dans  la  vUle  de  SameUuin  on  joildtelion  »  fne  la  eegnri^ 
sanee  nons  on  apporHemmcert  à  dbo  à  nMe  JngoonUnalre  d'apnuml 
ookvenlr  et  non  anx  Gansnk  que  noilfe  éjponae,  nmenùnli  piémott  el 
à  Tenir  poHfons  par  ledit  Ben  de  SamaAan  que  la  cognoimice  cl  ptior 
détentes  les  gens  quy  nous  servent  à  moy  en  particulier  la  comtesse  ma 
famme  et  mes  enfants  nous  acromp.i£,^neni  et  nous  suivent  slls  tomboiut  m 
crime  ,  aille  de  plain  droit  devant  uons  et  nosire  Juge  présent  el  à 
venir. 

Nous  nons  reservons  atmy  par  exprès  la  coguoiiisaucc  el  punitioo  de 
nostre  seneschal  présent  ou  quy  sera  à  l'advenlr  et  celle  de  M  et  ses  awxiéi 
lesquels  l^it  scneaeluil  préwt  ou  à  Tenir  sera  obligé  en  estant  reqfuis  per 
Mttts  Coosols  ausqr  premnts  on  qnj  seront  à  iadvcnir  de  les  dédbrv 
«MBntderenot  criminels  dans*  Mte  TffledeSamatlianoQ  Jnridlctloonom 
en  wniToni  dis  Je  la  nngnoimnce  à  nostre  Joge  on  son  licnlenent,  et  ke 
Coneols  susdits  et  leurs  soocessean  seront  inoompetans  dans  ce  cas  vonHant 
fne  lesdHs  amys  dn  soiftt  scnesdial  ne  poissent  Jonir  de  ee  prlvil^e 
immnnMé  quapréila  dédaittion  dndit  senechal  fiiite  en  cooséqoaoce  de  la 
réquisition. 
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Nous  releuotu  pareillemeffil  la  cognoissance  et  pnnitioo  âmn  ie^  susdite 
cas  de  noslrc  juge  roajp!"e  Pt  ju^r  des  ippel>  qiiy  rst  à  prrsantoii  quy    i  ,» 
ladvetiir  sera  créé  par  niius  oti  no*  succe^icurs  et  de  cinq  de  ses  nvMxus 
taot  suUemcnt  sils  tombent  en  crime  dans  la  ville  de  Samathari  ou  &a 
jaricbotion  losqueb  comme  il  a  esté  dit  kjugc  sera  tcuu  de  nommer  eu  crtaot 
ve^it  par  les  CoumiU  prenoU  avant  ladite  dedaralioo  iailte  eo  conse- 
4t  la  requisiiioo  Us  ne  povrOBi  jmir  dattumplioDs  et  inuBiHiités 
audiles  et  ^  iadite  cogaoiiiaiice  co  ajuwrttendra  à  nos  offiâm  et  mn 
avxGoiwnls. 

Nom  OMS  rharwoM  aii«j  la  cogDoiisaiice  et  punition  de  nottre  juge 
ovdinain  qnjr  crt  à  présent  et  quj  sera  à  l^adveolr  Gomne  ausd  de  quatre 
desesservilteursiils  comoietUnt  quelque  crime  dans  la  viPedeSamathan 

nu  luridiaion  IcsqueU  serviteora  comme  il  a  esté  dit  sonvcnt  ledit  juge 
pre.'ipnt  et  à  venir  sera  tenue  de  nommer  lorsqnil  en  sera  requis  et  que 
avant  l  uliir  iiMiiiin.iiioii  après  réquisition  iU  ne  pouii ont  jouir  de  ladite 
iniiniiiiiit' (jncllc  iioii>  rqip.ii  tienne  à  n udtie  juge  mage  et  juge  des  appels 
et  non  aux  >n>dib  (  lon.«>ul.>  et  successeurs. 

Fareilleuient  aussy  nous  reteonons  la  coguois.^ancc,  punition  et  correc- 
ti4Mi  de  noilre  tlirésaurier  général  quy  c&t  à  preseot  et  quy  sera  à  ladrcuir 
créé,  par  nos  successeurs  et  de  deux  de  ses  serviteurs  «sils  deviennent  di- 
ainelsdans  ladite  vUIf  de  Samathan  ou  juridiction  ;  enfin  ladite  cognois- 
sanoe  ffsgardeia  uostre  juge  ordinaire  et  non  lesdlts  Consuls. 

Nous  nous  reservvHis  auasj  la  cognoistsanœ,  puuition  et  correction  de 
nosire  cliasteliain  de  Saraatban  prtseas  et  advenir  et  sept  de-sesamys  et 
serviteurs  le^queL»  ledit  cbastellain  eo  estant  requis  par  Icsdito  Gonsnbco 
fes  nicce»iefirs  sera  tenu  de  nommer  et  donner  leur  nom ,  et  avant  ladite 
ncmiination  ap^è^  réquisition  faite  lesdits  amj:>  et  servilteurs  ne  pourront 
Joute  daucune  iniinianitc  slts  viennent  a  luniix'r  dans  quelque  crime  dans 
ladite  ville  de  Samathan  ou  juridiction  la  coguoissance  dis  je  ira  de  plaiii 
droit  a  nostre  juge  ordinaire. présent  ou  ad\efiir  et  non  auxdits  Consuls 
ny  ses  successeurs. 

Gomme  aussy  nous  nous  réser\  uns  la  cc^noissance ,  punitioo  et  oorrec- 
Uon  de  uostre  liaille  dudli  lieu  de  Samatban  et  de  fon  lieutenant  qnycst 
à  pré«iit  ou  qui  sera  créé  à  ladveoir  par  nos  surces»enia  a^vr  deuxdears 
serviteurs  lesquels  ledit  bailte  sera  teneit  de  Kcirmer  et  m  donner  le  ncm 
aux  Consuls  alors  qu'il  en  sera  requis ,  on  i  leurs  wccesfeors  et  ai  aot  ladite 
nomination  la  réquisition  ena^ant  esté  plustotfiiittequils  soin  t  privés  de 
l'csemption  et  privilège  qtû  les  renvoje  devant  nostre  juge  ordinaire  et  * 
successeurs  sils  commoteiii  quelque  crime  dans  la  ville  de  Samatliau  ou 
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juridiction  dont  la  cogno'^nœ  ne  peiist  appartenir  aaxdfts  Gonmls  piv- 

sents  ny  à  Tenir. 

De  mfsinc  ].i  cogiioissance  du  crime  commis  dan<>  S»matliaii  on  juri- 
diction par  ooslrc  grand  procnrcnr  ^'encrai  et  de  son  «  (piié  rt  ceiix  qu'à 
leur  plac^  nom  anrons  créé  à  ladvenir  ap|xii  tiennc  à  nostrc  prcseot  jugr 
5«<TC«sriirN .  et  non  anxdits  Consuls  pie«.f>nt.s  ou  à  venir. 

Nous  voulons  de  plus  qne  si  nostre  susdit  proctirenr  gênerai  faisait  son 
<doinirl]1e  à  la  campagne  puUm  .avoir  no  substitut  dans  la  vliie  de  Sama- 
thnn  dont  la  eogndflaooe  dii  crime  ail  venait  à  y  tomber  dans  ladite  ville 
on  juridiction  appartienne  à  nostre  dit  juge  prêtent  on  œllnj  qna  lannir 
noosanrions  créé  à  sa  place  et  non  anx  dits  Gonsols  prénenti  ou  seàmmJHU 
et  en  cas  que  nostre  dit  ptocorenr  générd  fit  son  domlelBe  dany  ladite  vile  . 
Yoollofis  qu'il  joniœlny  seul  avec  un  de  «s  serviteurs  dudlt  privikgeei 
noaantie  substitut. 

De  mesme  la  copnoissanre  du  crime  que  pourrait  eommestre  le  i>otaire or- 
dinaire dndit  lie»i  3n<?sy  1)1 (yiîclc  notaire  ordinaire  de  oostie  Cour  des  ap- 
pellation^ (  T  rclluj  d  un  subâiiiut  pour  chasain  deux  nous  apparticone pa 
nostre  juge  tird inaire. 

.Nous  avons  accorde' et  accordons  tant  pour  nous  q'JC  pournos  successeurs 
^ue  nostre  dit  Ghastelain  et  BaHie  deSamathan  et  leurs  amys  du  présentst 
avenir  et  lont  le  reste  de  nos  offlders  idanans  dans  ledit  licQ  de  Sansatk» 
soint  obligés  de  répondre  en  tout  antre  cas  que  crime  devant  IcsdltsX2onflli 
ou  successeurs,  ayant  thoisyun  advocat  quy  les  mène  devant  nostre  piéMBt 
juge  ordinaire  on  successeur  ou  devant  lesdits  Consuls  nsbsesseavs. 

Noos  Tenions  aussy  qnela  «ognolssanœ  de  la  prévarication  lOaimlii^dt 
plusieursGonsnls  on  d'nn  seul  qu'il  vienne  à  commettre  dans  la  vUle  de  Sb- 
mathan  ou  juridiction  appartienne  à  nostre  juge  ou  œlluy  des  appdbtiaos 
prt'santson  snccesseurs  et  noti  autre  de  nos  officiers  de  justice. 

Nous  nous  réservons  encore  quan  cas  que  nos  juges  raage ,  ou  de--  ip[K  li.»- 
tions  puissent  a  leur  j  11  i^T  me  ni  et  prudence  commettre  qneiquM.à  leurpUo* 
sils  veulent  dans  ladite  canze. 

Nous  notis  réservons  de  pins  que  sy  lesdits  présents  Consuls  ou  sticcesseqr* 
venoient  tons  ensemble  ou  la  plus  grande  partie  d'eux  à  tomber  dans  qnelqtie 
crime  dans  ladite  ville  de  Samatban  ou  juridiction  qnj  ne  regpirdat  pas  la 
charge  de  Consiil  qoe  la  cognoisaoce  et  pnnitlon  en  appartienne  à  nn  denm 
jnges,  magr,  ou  des  appellalions  on  à  tel  d^uté  par  ioeux  $j  bon  lenr  semble^ 

"Qoe  si  les  Gonsuk  regardés  andelà  de  lenrs  charges  et  antrement  quil  J'mt 
destrecy  dessus  porté,  lendent^mleur  plus  grande  partie  à  oommettTe  dl* 
vers  crimes  ou  quils  Vincent  à  commettre  le  mesnScs dans  ladite  ville  de  Sa- 
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iBÉthan  ou  JvridictkMi  qpt  h.  cogoolmnce  pnnitloii  et  oorreclkm  dodU 
GoosoIoaGoinabcrbiUfielflii  criniiids  apputienne  et  i^rde  tes  autres 

présents  Consuls  leurs  collègues  el  leurs  succescurs. 

I>e  plus  nous  nous  réservons  la  cognois^ancc  punition  et  correction 
de  tijuL>  en  g^énéral  et  en  parlirulier  don  quils  soinl  et  de  quelle 
f  oridition  rjuils  pnis>enl  eslre,  et  en  qJiellc  façoîî  el  manière  qu'ils. se  ren- 
dent criminels  soit  ce  à  l'égird  de  ne»  antys  notre  épouse,  nos  successeurs  ou 
eofuitSy  on  dans  les  personnes  de  nos  susdits  officiers,  sçavolr  soicsclial , 
juges,  mage,  «t  ordioaire,  et  d'un  lieutenant  de  chaque  thmauricr,  dn 
chastelain,  procorear  général,  oa  da  notaires,  ordinaire,  on  oelluj  des 
appeHitioiii  AinDt  exercice  de  lear  charge  on  antremcol  que  ee  soit  qu'ils 
tiesoeat  à  commetlreleor  crime  dans  ladite  TiUede  Samathan  on  joridle^ 

De  menne  des  scrrlienrs  fidsant  Icor  devoir  et  estant  dans  lenr  exercise 
tant  snllcment  dans  ladite  Tille  on  juridielion  qae  la  cognoissancr  do  crime 

commis  sur  lenr  personne  nous  regarde  c'est  a  dire  appartienne  a  noire  juge 
et  non  auxdits  consuls  presens  ou  avenir. 

Nous  nous  réservons aussy  que  <\]  an  iviit  .(pie  toîjs, nostrc'sencchal  .j'ige 
inajjr,  (Ir^  appellationsou  jiiu:e  ordin  i  uo  •  iivo\  at  quelque  vallri  i  î.i  rnintr 
de  Coinenf^e  jHjiir  faire  quelque  <  xecuiion  el  la  faisant  qu  H  vei  baii-;,!  fj  iil 
commandai  ou  qui!  citât  quelque  habitant  de  ladite  ville  de  Samatiian  \  e- 
naît  a  excéder  sorcdoi,  que  la  cogooissance  du  crime  en  appartienne  a  nostrc 
aeneschal  juge  mage  des  appellations,  on  jnge  oitUoaife»  scavoir  a  cdnjqoj 
aurait  envoyé  ledit  sergent,  et  non  aoxdits  présents  consuls  on  snooesMors. 

Noos  vonlons  oeanmoios  que  sH  arrivait  a  l'advenlr  qoe  qodqun  de  nos 
susdits  valletB  Terbalisant  commandant  ou  estant  par  Tordre  desdits  consoh 
feost  excédé  fidsant  sa  charge  par  quélquo  dans  le  dit  lieu  de  Samathan  en 
quelle  manièreqnece  feost  qucn  ce  cas  la  cognoissance  et  punithm  de  lexce- 
dont  appartienne  immédiatement  aux  oonsnls  et  non  a  quelque  attire  que  ce 
aolt  des  susditsjuges. 

De  mesme  nous  avons  accordé  et  accordons  que  la  cognoissance,  punition 
el  correclion  de  touts  el  chacunsdescriroînels  don  qu'ils  soient  et  dequel- 
cpic  condition  qu'ils  puissent  estre,  le  crime  commis  dans  la  ville  de  Sa- 
ni.itli-iri  ou  Juridiction  qu'il  stnt,  et  en  quelque  manieie  qu'il  ai.st  esté 
Cdiiiinis  andela  des  cas  cy  drvant  réservés  que  la  cognoissance,  dis  je'cu 
appartienne  lotilement  aux  dib  présents  consuls  OU  successeurs  ians  qu'elle 
paisse  leur  estre  contestée. 

De  mesme  nous  avons  accordé  et  accordons  que  les  dits  prcscnts  consfls 
et  leurs  sncoessenrs,  puissent  avoir  deux  valleb,  les  faire  Instituer  et  cru 
TOM.  ».  22 
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pour  etifer  et  lever  Jean  éetties  et  ks  dits  valets  poofront  fidie  loMs 
eseculioDS  dans  le  comté  de  Qimmenge  et  large  delaSemdeyetanddade 
œiaire  leur  métier  toot  conae  les  «Maires^  lesquels  valets,  ks  dits  caossP 
poiirroot  changer  et  révoquer  et  en  crted^antres  à  Icnr  dioix  qu  ils  noB. 
meroot  à  nostre  cbastelain  de  Samathan,  {iresent  oa  •  venir,  te  criot 
dcMincls  vnlob  commis  dans  ledit  lieu  de  Samathan  ou  Juridictioti  inmj 
que  cduy  de  loiit  autre  p  u  ln  iilier  commis  en qurlle  façon  et  ujani^  re  qw 
ce  M)it  sur  la  |)(  rM*iiiK'  de^lib  >al(  [>,  i'.iivaiit  leur  cfiai'ge  ou  juiit  inwt 
au  delà  de  ceux  <|uc  cy  de»>u.s  nuus  nuus  ^omme^  reserves  la  cngniûi^^i^y 
en  apfnrtiendra  aux  dits  consuls  présent  et  à  veuir. 

Nous  nous  reservons  aussy  expressément  comme  nous  sommes  reorvéi 
•  avant  la  concession  de  tout  ce  qu'y  a  esté  dit  cy  desMis  dans  ladite  et  apm 
ladite  concession  que  la  cognoissaoce,  punition  et  correction  de  la  suie 
garde  par  nous,  nos  joge  et  senesnhal  anoordée  os  qn'y  a  rnvcnlr  soi 
accordé  contre  teisM. 

Appartienne  à  nostre  dit  seigneor  Joge  ordinaire  présent  et  k  venir,  nov 
voulons  anssy  et  avons  accordé  que  lesdlts  consuls  présents  et  lenn  sucoss» 
seurs  puissent  cog^noistre  du  crime  ou  des  crimes  dans  les  susdits,  et  coin- 
tni5  contre  tout  ce  qu'y  regarde,  ce  qu'yac»léenoucé  sans  aucuu  ciu|>cdiuarjjt 
tout  de  mesinc  q»e  des  autres  crimes. 

NoU8  nous  re.servoris  aussy  expressément,  tant  |)our  nous  que  |wur 
successeurs  et  nostre  juge  ordinaire  la  coguoissance  du  crime  de  ia  ioy. 

S'il  s'eii  conyiieltait  »  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  dans  ledit  lieu  de  iSamithsi 
on  Juridiction ,  contre  nos  personnes,  la  mienne^  celle  de  k  oomlease  bot 
épouse  ou  oelle  de  oosenlaots,  tant  seolcaent  présents  ou  qa*y  peuvent 
venir  de  nous,  nous  voulons  néanmoins  que  des  autres  commis  et  autm 
personnes  k  nostre,  oelk  de  nostre  epouie et  enfiuktset  snccessenw,  exspls 
lesdits  consub  présents  ou  k  venir  puissent  en  cognoisire  tout  ooame  des 
autres  crimes  commis  dans  ledit  lieu  ou  Juridlctiott. 

De  mesme  nous  nous  réservons  la  cognoissance,  punition  et  oorrectiOT 
entière  du  crime  de  trahison  s'il  s'en  estoit  commis  quelqun  et  ou  qa** 
l'aveiiir  il  pust  s'en  commettre  daus  ledit  lieu  de  Samathan  ou  Juridictiau, 
contre  nostre  personne,  la  comtesse  nosUc  i  ])oii>pet  nos  eofanls prc>ont et 
à  venir,  tellement  que  la  cognoissance  eo  appartiendra  seukaicûl  a  noslrr 
dit  Juge  ordinaire  présent  oti  à  venir. 

Nou  >  \  ou  ions  toutetbis  et  accordons  que  de  toutes  auti'cs  irahisons..  ^'il 
arrivoit  qu'il  s'en  fit  daus  le  lieu  de  Samatlian  ou  Juridictoin,  accepté 
dAles  qu  y  se  pourroieot  faire  contre  nous,  nostre  épouse  a  nos  enlanb 
présent  et  à  venir  puissent  en  cogooisire  commis  ou  à  wwnmrttredansics 
dit  lieu  de  Samathan. 
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Nous  voulaiis  aussy  que  lc:>dils  consuls  presen  s  et  à  venir  puissent  procéder 
et  en  quérir  œntre  les  bla-splicinatt  iii  «  du  nom  de  Dieu ,  de  la  vierge  Marie 
et  de  ses  saints ,  et  les  punir  conitne  il»  trouveront  à  propos. 

Nous  nous  réservons  axmy  lacogaoissaaoe  del'bere&ie  et  d'une  mesdiaaceté 
hérétique. 

De  meoiK  nom  avons  Moonlé  et  accordons  que  s'il  arri  voit  dans  le  temps 
à  venir  loraqne  lei  consab  sont  cli«ng<és  on  seront  changés  dans  le  lieu 
énSamiiiian  que  nmis  et  oos  tnooeaseors  ftmsions  on  fassent  absents  de 
nostve  oontéy  qne  nostre  présente  epoose  on  qn^  peost  esire  telle  et  l*ad- 
Tenir  poisse  recevoir  par  èUe^nesme  on  par  on  depnlé^  par  elle  le  serment 
de  nos  oDnsnb,  cdns  par  les  antres  oonsnls,  qu'y  auront  esté  dans  ledit 
lieu  ,  et  sy  DOAre  épouse  esloit  absente  de  nostre  dit  eomté  qne  nostre  sene- 
schal  qui  sera  dans  ce  temps ,  la  puisse  anssy  par  lui-mesme  ou  par  son 
député  recevoir  ledit  serment,  nous  voulons  aussy  et  acr/)rdoii^  que  pendant 
ce  terme  le>dlts  consuls  anciens  qu'  y  ^Tont  dans  ce  ?<  là  ,  puîssmt 
Juuir  du  droit  de  leur  consulat,  jusque*  à  re  que  les  sernu'iitsdr  nos  dits 
consub  auront  esté  reçus  par  oous  ou  par  les  suitdits  en  nostre  atisence. 

Nous  nons  réservons  aussj  qne  en  cas  de  négligence  desdits  consuls 
présents  et  à  venir  advertis  au  préalable  par  qudqnn  de  nos  ofBciers , 
DOstfe  présent  on  Ibntnr  Juge  ordinaire  poisse  procéder  contre  les  criminels 
comme  11  sera  de  raison. 

De  meime  nons  nous  réservons  la  cognolasance  à  prendre  dans  son  tems 
des  Jolft  et  des  Jnisves  et  de  leor  fimiilley  s'il  y  en  a  dans  ledit  lieu  de 
Smathan  on  qnll  arrivât ,  qu'il  Tint  sy  en  établir. 

Noos  voulons  anssy  et  accordons  qne  ksdits  consuls  présents  et  à  venir  ■ 
puissent  et  a  jent  le  pouvoir  par  eux  inesmesou  par  leur  valets  ou  les  nosires, 
de  citer,  mander,  en  ^ng^er,  prendre,  arrester,  establir  bonne  garnison, 
faire  si g^ni fier  leur  M*ntences  et  autrement  agir  et  f;4iro ,  selon  qu'il  lcur  s<Ma 
à  propos  utile  et  nécessaire  dans  la  charge  de  leur  consulat,  voulant  et 
ordonnant  par  la  teneur  du  présent  acte,  à  touts  nos  .sujets  et  autres,  re- 
quérons On  force  de  droit  d'obéir  sans  répugnance  auxdits  consuls  dans  tout 
oe  qo'y  a  esté  cy  dessus  dit  en  tout  ce  qu'y  appartient  et  regarde  ou  qui 
peost  appartenir  et  regarder  le  devoir  de  leur  charge. 

De  pins  nons  Toolons  et  accordons  anxdits  consuls  et  oonnnnnauté  qtie 
sy  par  haiard  il  arrivait  qne  les  consub  informés  de  quelque 

crime  commis  dans  ladite  ville  ou  Jnrldlction ,  par  qudqnn  de  ceux  dont 
nons  nons  sommes  réservés  la  cognoissance  et  ([U  '  par  lna<lverf;t!iee  on 
autrement  ils  ayent  procédé  contre  Tuy ,  on  qn'ils  avetjf  ov^mt  »  vun- 
mancé  de  cognoistre  des  causes  quy  uc  leur  appartieuucos  pas,  ils  ne  seront 
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pas  oondamnés  à  aucune  amende  applkabk  à  nous  oa  à  noi  soceoteuts, 
mais  qo'ils  soiot  «iUigés  d'en  rdadier  la  pcooednre  lonqQlb  en  saont 
requis  par  celuy  à  qui  la  cognoiiiaooecn  doibt  appartenir,  et  nous  vwdoDi 

atis.sy  que  nos  juges  et  chacun  de  ceui  qui  seroot  à  l'adTenir  ;  soint  tenus 
de  remettre  aii\dits  consuls  tontes  les  causes  qui  leur  appartiendront  au  cas 
que  lesdits  juj^es  ou  qnelqun  dirt  nx  aurait  commencé  d'y  procéder  lor^quib 
eu  seront  rrfîuis  pir  Icsdits  consuls  ou  leur  cour. 

Nous  accoicl'jiis  (  Il  noire  nom  et  celny  de  nos  snccc.«sem>  loutre  icscUaMi 
en  gênerai  et  en  particulier,  c5nonr«-e>  et  roni]ii  i>«  v  daii-^  les  articles  pre- 
oedents,  auxdits  consuls,  sindic,  particulier:»  cl  communauté  dudit  lien 
preKDt  et  avenir,  par  une  forte  et  selenneUe  stipulation  prise  de  nostve 
certaine  idenoe  et  eonseil  délibéré,  esprit,  propot,  et gnoe  spéciale  s'il  ett 
besoin  et  nécessaire,  et  en  la  laçon,  manière  et  forme  snsdit  les  pnrties 
énoncées,  scavoir  ledit  Sdgnenr  comte  tint  pour  myqoe  ses  sDoeesaenis, 
et  ledit  syndic,  conmls  et  particolieis,  aiu  noms  qnt  dessus  ont  aooofdé 
et  transigé,  comparé  et  arrmté,  et  ont  troula  qu'elles  vaillent  par  le  diuit 
de  transaction ,  composition,  donation,  pacte  accordé  nu  autre  menllleuic 
forme. 

Le  présent  acte  sur  les  statuts  et  contâmes  de  la  Tille  de  S^mathan  a  esté 
fait  et  passe  dans  le  bourg  de  ladite  ville  devant  la  maison  de  Jean  de 
Goquiuïj»,  fils  de  feu  Sniixic  de  Coquinis,  le  vingt-deux  scplerabit»  mille 
trois  cent  septante  trois,  régnante  seigneur  Charles  Roy  de  France,  ledit 
Pierre  Ra>TTiundy ,  comte  de  Commeng^e  et  seigneur  de  la  Fcrrade,  et 
Guilhaume  cvcsque  de  L,ombcz  dont  les  témoins  sont ,  vénérables  person- 
nages, le  sieur  de  Cousto,  curé  de  Teglise  paroisielledeSamatiian,  Bertrand 
de  Meilhan,  Pierre  de  Bon,  Pierre  de  Montfranc,  prestrcsde  SêOaàtany 
noble  Aymerie  deGmiidnis»  le  sieur  Arnaud  BorroQr. 

(Ej  GuilU'lmus  de  Hispania ,  episcopus  Coni  eimrum,  quatuor  capel- 
hniaê  fmdmdi  in  ee€k$ia  Sancii  FrafftUfi* 

(Aimo  138â} 

Aono  Domini  UOGCLXXXIL  XXH  Mail,  pontificatus  Sanctisataii  in 
Cliristo  Fatriset  domini  domini  démentis  Di?lna  Providentia  papse  XXL 
Dominus  Guillelmus  de  Hispania ,  episcopus  Convcnarum  in  cccle>i.i  Sancli 
FraguUi  sua:  diancesis  Q)nvenarum  quatuor  ca{M  llanias  se!i  Ix m Tirui  p<'j>ctna 
constituât,  et  de  novo  creavit,  quarum  duas  de  snis  proprii>  CaïuiLatibu^ , 
reliquas  duas,  ex  posseisionibus  atqtie  1k>oîs  uoiwujoruTi  oinituimi  abanliquo 
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per  certos  tatatoi-es  in  eadem  eode&ia  ordioatos  dota  vit ,  qnos  obitus  certis , 
jiistis  et  ratiooaUbiis  caosU  snum  aoimiim  moreotibus^  postremis  duabus 
capdlaoiis^  aoeioritate  sua  ordinaiia  aiil?it  et  aoaeuTit,  de  voluotate 
pariter  et  eoosensa  coitfiiltiiD  et  be jaloram  coiifi«trie  SS.  Oorporls  Ghristi , 
qnamiD  dminm  GapeUaDiarnin  dfeti  oonsnlcs ,  et  bajiili  mt  |iatroiii^  et 
"aliaram  draram  doniinasqaieritprotemporeloei  de  MootespaD,  eiitpariler 
patronns,  et  omoes  ooafereDtur  per  eptscopum  Goaveoaram  ad  pneseola- 
tlonem  dldoniin  pammorniiL 

(F)  ARTiCËS  0£  PAIX 

Entre  le  Comte  de  Faix  et  les  Etats  du  Languedoc. 

(arho  i960). 

Ce  sont  les  choses  que  le  Comte  de  Foix  à  octioyé,  accordé  et  promis 
Icair  fermes  à  Pamiers  en  Toslcl  des  fVèrc.s  Prêcheurs,  le  VU.  de  juillet  l'an 
MOÛCLX.  sur  le  dehat  et  destrit  raeu  par  lui  aii  ys  de  Languedoc, 
moyennant  et  tnidantle  Maréchal  Bouciquaut ,  lequel  ^I.  le  regentà  eoTOjié 
devers  loi  pour  certe  came.  Itemà  promit  ]e  dit  Conte  de  Fois,  qœ  ki 
GomlD^Bs,  Ronger  Bertiam  HU  do  Sire  de  Mirepoiij  le  Sire  Danoe..»  et 
foos  antres,  deqadqoe  condition  qnlls  soient,  qui  ont  senri  le  rojr  notre 
Sire  et  M.  de  Poitiers,  et  esté  de  lenr  partie  en  œsle  guerre  et  leurs  biens 
Is»..  tondiuct  fiem  tenir  paisible,  sens  Jamais  pour  eesle..i«  les  grever  on 
avoir  aucun  indigoadoo  enlx.  Item  parmi  œs  dmes  fiilsant,  le  dit  marchai 
à  promis  an  dit  Comte  de  Foix,  qu'il  fera  son  povoir  pour  faire  rende  aux 
gens  qui  ont  mté  de  ia  p  u  Lie  du  dit  CuiiUe  de  Foli  en  cette  guerre ,  les  villes 
Instieiix,  rentes  et  autres  choses  non  movables,  qui  reridcrit  y:  |x  uvent,  et 
^vs  forteresses,  se  aucini  leur  en  ont  été  occupé  par  les  gens  du  Roy  ou  de 
mondit  seigneur  de  Poitiers,  depuis  que  ledit  débat  ou  guerre  OMimiença 
an  dit  pays;  et  aussi  à  promis  le  dit  Comte  de  Foix  à  faire  rendre  à  toosoeols 
qui  ont  esté  contre  loi  en  ce  débat;  et  tous  ks  lieux.  Tilles,  hostieux,  rentes 
et  tontes  antres  choses  non  movaUes  que  se  penvcnt  rendre,  qol  par  lui  ou 
œnlade  sa  compagnie  ont  esté  oocnpea  en  la  fi>rme  et  manière  que  le  dit 
maréchal  la  prands  audit  Oomtede  Fbix,  et  seront  donnée  comisslon  en  cha- 
cune senechansée,  pour  ûdre  rendre  et  restituer  lesdites  choses  aux  personnes 
de  qui  estaient  pour  la  en  mettre  en  possesriontantdW  part  comme  d'autre 
selon  la  teneur  de  ce  présent  traitié  et  de  la  remission  qae  IL  de  Poitiers  à  JA 
'  laite  par  ses  lettres. 
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REPONSE  DU  COMTE  DE  œMMlNGES 

Au  Chambellan  du  Roi  touclumi  le  Cmnk  d'Armagnac» 

(ahho  1372). 

Monseigneur  le  Duc  dit  depuis  qu'il  Tint  darreiiicrement  de  pardeçà , 
il  ne  fut  en  piopos  ne  eu  voIoiiIl'  de  lair»'  ou  pourchasser  a  eliances  avec  ledit 
Ct»iitkMl(' l'oix ,  ixjiir  ^revfT  ledit  Comte  d'Armagnac,  ne  autres  siibjets  ou 
iiiciivaillansdu  mi,  ne  de  >()ii  royaurae.  bien  est  vérité,  qu'il  pourciiasse 
tant  cumuit'  il  peut  de  parler  audit  (jointe  de  Foii,  poar  traiter  et  faire  paix 
et  accort  entre  lui  et  le  Comte  deComenge^  et  pour  atmire  ledU  Comte  de 
Foïx  à  servir  le  Hoi ,  et  soy  armer  et  £adre  guerre  ooutre  ses  ennenis,  etco 
ce  moodit  seigneur  le  Duc  met  et  mettra  toute  la  meiUeare  diligeoœ  ^11 
pourra  pour  le  profit  et  honoeiir  da  Roi  et  de  sod  rojaume,  et  pour  grefcr 
seseonemis,  et  pour  éviter  les  très  giaosdoiuBigesqiil  sont  et  seraient  cacoie 
plus  dans  son  palb  de  Languedoc  pour  cause  delà  guerre  desdnGomtes. 

PROJET  DE  PAIX 

Knire  les  Comtes  de  Foix  et  â^Armagnae  concernant  le  Camminges. 

(anno  1376). 

Ce  sont  le»  choses  accordées  par  le  comte  de  Foix  d'une  part,  et  le  cooite  de 
Pardiac,  uiessire  Bleuon  de  Castel-Pers,  mlssire  Bernard  de  Rivière  sne^ 
chai  d'Armagnac,  mestire  Gérard  de  Joly  chevalier,  et  messire  Plene  Baille 
chanoeUier  du  comte d'Armagnae, et  delà  comleHe  deOuMogcs  d^ulie 
part,  en  la  prémoedé  mosire  Jean  deBuelldiambcilaii  dbi  roy et  de  mo»> 
seigneur  le  duc  d*AnJou,  Jacoies  Tsalgnler  de  Bigarre,  et  Gui» 

Ihaame  Mauvioet  dtcralieri , diamlitHant dndlt  monsdgneur  le  Doc»  par 
luieoT<^  pour  traitler  paix  entre  leidlls  oomm  et  comMOL  item,  à  eil 
aœordéentreles  dessusdlls  que  pour  Iklre  ledit  mariage,  le  dit  comie  d'Ar- 
magnac baillera auoomledeFoixcent  mlHe  fivocs;  par  afaul  qpeceni  qui 
unt  pris  ladite  ville  de  Cazères  s'en  iront  hors  de  la  dite  yille),  et  la  laisseront, 

s'en  partiront  francsetquitfô,  fors  ceux  qui  seroal  uidonnez  pour  demeu- 
rer -t  irnii  nstaigesponr  ladite  somme  de  cent  raille  francs  et  qu'ils  ni»  em- 
ponrteroiit  !ie  ne  amèneront  rien  de  ladite  ville,  ne  des  cren>  iJiuiit  cniiitr  de 
Foix ,  sotcut  prisonniers^  roussins ,  ne  nuls  autm  biens ,  meubles  ou  immeti- 
bles,for$ce  de  leur  propre.  Item,  a  été  accordé  entre  les  dessusdits ,  cpH*  pour 
la  somme  dessitsdit  demourroot  ostagés  de  cent  qui  sontdedans  GasmsLXX. 
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IcMiucb  audit  coinlc  de  Foi X  plana  qu  ll^  b  tilij  nt,et  soient  pour  ladite  iom. 
nii*  de  ciîiit  mille  francs,  et  les  gens  dndit  comte  qu'ils  rendront  loyauinent 
lesdilsoslagcs,elque  se  aucun  d'eiix  mourrait  on  s'en  allait  devant  le  terme 
que  ledit  monseigneur  d'Anjun  <  t  ledit  comte  de  Foix  auront  été  ensemble, 
ou  que  ledit  comte  de  Foix  stoïl  cu.scur  de  ladite  somme,  il:>  en  remettront  iiii 
autre  aussi  soufBsant  en  lieu  de  celui  qui  sera  mort,  ou  s'en  sera  allé.  Item 
à  été  accordé  entre  les  dessusdits,  que  ledit  monseigoeur  le  duc  d'Âjou,  et 
ledit  comte  de  Foix  se  assembleront  à  Tarbe  no  moix  après  œ  que  ledit 
comte  de  Foix  sera  départi  du  siège  de  devant  Gaseies.  Iiem,  à  été  accordé 
par  les  dessosdits,  que  dodit  mariage ,  et  des  autres  débats  qui  peuvent  être 
CDtre  ledit  comte  de  Foix  et  la  comtesse  de  Gomeoges,  entre  lui  et  ledit 
comte  d'Annagoac ,  par  qodque  voye  que  ce  soit,  îl  en  chargea  M.  le  Duc, 
quil  en  puisse  connaître  et  ùAre  droits  aux  parties,  et  en  fiiire  et  ordonner 
à  sa  volonté^  et  rendant  droiture  aux  parties ,  comme  dit  est  •  et  de  ce  donne' 
ra  ses  lettres  patentes  bonnes  et  suffisantes,  et  eovoyera  deux  de  ses  cheva- 
liers ,  par  devant  M.  le  Duc ,  lesquels  ne  partiront  de  li ,  jiisques  à  ce  que  les 
cho>es  dessusdi tes  soient  accomplies.  Item, à  été  acrordé  que  le  lieu  de  Sal- 
valt  rre, et Icsaiitres  lieux  de  ses  \aliteiirs,  mettra  ledit  <!ornte  de  Foix  en  la 
dnditM.  le  Duc  pour  rendre  droiture  aux  parties,  et  par  semblant  manière 
[e  feront  le  comte  d'Armn^nacel  la  cointrs-i  de  Com«'uges,  des  lieux  qu'ils 
tiennent  dudit  comte  de  Foix  et  de  ses  valiieurs,  à  leur  loyal  pouvoir^  et  ce 
ceux  qui  le  tiennent  ne  voulaient  le  faire,  Icditcomte  de  Foix  ne  les  avouera, 
oe  soustieudra,  ne  aussi  lesdits  comtes  d'Armagnac  et  comtesses  de  Comen- 
ges.  Toutes  ces  choses  cjdessus  contenues,  furent  accordées  pAr  les  dessus- 
diu  comte  de  Foix ,  par  11  et  ledit  comte  de  P^rdeac  avec  les  autres  du  con- 
seil dudit  comte  d'Armagnac  dessus  nommez ,  pour  et  au  nom  dudit  comte 
d'Armagnac,  et  de  la  comtesse  de  Gomenges,  a  M.  d*Anjou  en  la  présence 
des  dessnsdits  nommes  ses  ehambellaos  et  messages,  et  Ibrent  Jurés  pré- 
sens  lesdits  messages  aux  saintes  évangiles  de  Dieu,  et  sur  la  croix,  être  te- 
nues et  observées  sans  enfraindre  de  point  en  point  par  lesdits  parties  et  les 
dessus  nomme7.,  en  la  manière  q\ù  s'ensuit,  premièrement  jura  ledit  comte 
de  Foix.  Toutes  ces  cho'.es  fnrc  iii  l  iites  et  accordées  et  jurées  au  siegte  devant 
Cascres  en  la  manière  deisusdite  Tan  de  grâce  .VICCCLXXVI  le  Xll  jour  de 
Novembre. 
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TRAITÉ  DE  PAIX 

Enirt  le  ComU  de  Foix  et  celui  d'Armagnac ,  concernant  1$ 

Conminges, 

(  1377  ). 

In  Dcl  Domine  amea.  Uoiversis,  etc.  quod  oimnopcr  egregii  et  poleoln 
viri,  videlicct  Gasto  Cornes Ftixi ,  Dominiis  Bearoii,  vicccomesque  Martiani 
et  Gavartlaiii,  pro  se  ex  una  parte,  et  D.  Joaiiiio  Omies  Arraaniaci, 
Fezensaci,  Ruthensis,  Cadrelleiiiis,  vicecoincMinc  ixi)ina(ii;r  el  Albi  YU- 
laris,  tani  pro  scqiiniu  ul  valitorepregia?  D.  JlJaIllJaîCOIniti^^a'  0)nvciiarnin, 
rrllcta;  ejjrigii  quondani  viri  D.  Pelris  Raymntidi  coniitis  Couveâjaniiti , 
et  Marcnit.T  *'(>ruin  lilia";  iiec  et  pro  parte  dicta»  D.  Joannx  romiiissa? 
Cuiivciiaiuiii ,  et  tam  prose,  qiiam  tiiturio  iiomine  dictse  Margarila;  ejus 
fili.T  lîobiîibtis  et  priideutibus  viris  HD.  Gaillarde  de  Beoqoa ,  Bertraudo 
de  ecde&ia  liceiitiatis  in  legibus,  Guilielmo  de  Mancoto,  Gerakle  de 
Saniano,  et  Bernardo  D.  de  Orbesnoo procoralorUMU  et  actoribus  suis, 
etc.  pnefatus,  Inqtuim,  D.  Ladovicas,  per  organom  veaefabUis  et  dr- 
cnmspecii  vlri  D.  Joaoob  de  Sw  Saturnino  legum  prefeasorls ,  dicti  D. 
nostrl  regts  eonsiliarii  atque  sui,  pattibiis  antcdictis  did  feci  et  etiam 
explicari,  ferrcotis  dilectioois  et  amorls  lelam  quo  pnefatns  D.  noster 
reï  et  idem  D.  Ludovicu^  >  j  u:>  Germa  dus  pnedictus ,  ad  quem  libet  ipsomm 
comitum  et  comitisssafllcielKititnr,  taoqaam  ad  persooasdeeonimgeoeTC 
procedentes,  regiosqiic  fldelis  subditos  et  fidèles  vassallos;  quibus  qnidon 
sic  recitntis,  ac  etiam  explicatis,  attentius  que  et  dilip^enter  aiidiiis,  et 
appan  li  it,  et  eti.un  iiitclleclis  per  dicLis  paries,  et  ijn  ililM'l  canimdciïi, 
partes  pra?diclaB  :  1«videlicet  D.  Gasto  G)racs  Fnxi  praîdictiis,  pro  se,  rl 
deriide  pr.Tnoininali  procuratores  D.  Joaiujis  Comiti"»  Armaniaci  pnedtcH, 
et  subàcquiiutcr  procuratores  etactores  I).  Joannse  Comitissae  Convenarum 
praedicta;  taoquam  ia  persoiinis  et  pro  pcrsonnis  suonim  cnostituentium 
pra^dictorum  ,  praefato  D.  nosUo  régi,  et  D.  Ludo?ioo ejos Germano  locom 
tencnte  duci  et  oomiti  memorato,  de  taota  i^iae  magestatis  ejusdeaupie 
I).  docis  excelieotia,  magoificeatia ,  benerolentia,  summaiiiie  afllacotia 
Iwnitatis,  gratiaram  actîones.  qaas  po^raat,  bumiliter  reibitotes,  dixe> 
runtet  asseruenint  qnod  alias  nuper,  et  non  est  diu,  tam  ipw  D.  Gasto 
Cornes  Fuxifper  se  yd  ejus  procaratorem  qnam etiam  D.  JoaDoes  Cornes 
Anqaiiiad  pncdietus  occ  Don  est  dicta  D.  Joaooa  Gomitissa  Coaveoaram» 
pro  se  et  cjti»  filia,  de  et  sniKr  quasstiotiibus,  odlis,  seu  raocmiibiu,  dis- 
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coidiis  aiqiie  gueirii,  eonim  cirenmstantiis  et  dependeotiis ,  et  aliis  de 
quibiiH  péri  us  e&tfacu  mcntio,  se  submiserant  ia  D.  Ladovicum  Ger^ 
manum  et  locum  tenentem  r^nm  duoeniqiie  et  ^^wp^cti  nifimoritiim, 
proat  de  dictu  sobmlstiooibus  apparere  polerat,iit  dfa[eraoi,per]lltefas 
«wom  aigiUs  et  eorom  cnjosllbet  algfllatas ,  nihllo  minas  tamen  yoIcoteSy 
Ht  aMoenuity  Tolantati  dieti  D.  régis  et  D.  Ludovid  e)m  Gcrmani  locnia 
teoeotb  dndiqiie  et  [comltis  aotedieU  b  imihaa  et  per  omoia  obedlre, 
et  edam  eomplaeere^  dtra  tameo  ravoeatioaem  et  reonotlatlooeiii,  aea 
îamwatàtmem,  aUqoafcm  sobnisrionem  Jam  faeterum  pnedictarom,  sed 
penisieDdO  podas  UicisdeDi,  de  et  snper  pradietis  qnxstionibos,  discor- 
dUs,  et  aUis  SQperlns  declaratis,  quae  erant,  fùerant,  vel  cssc  poteran, 
luter  dietam  D.  régis  et  D.  Gastoaem  ex  une  parte,  ctdictam  D.  Joamiamt 
tam  prose,  quam  «tiam  ut  matrem,  Intric^m  et  legitimam  adniinistra- 
triom  dictae  Març^arite  filîae  sua*,  acla  fueruol  haec  iu  civitate  Larviaî,  et 
in  aula  Mip'  rioi  (  domai  episcopalis  civitatis,  vel  sede  Jam  dicta  aono  ah 
iocaniatitioe  Uotaiui  MCXX^LXXVI  iodict. 

ACCORD 

fait  mire  GàiUm  de  Foix  ei  je  mari  de  Marguerite  de  Cammmgee* 

Ânno  1379. 

Aooord  feit  entre  les  noMes  nUMseo  Johan  aenbor  de  MaohaQt  Cavalier , 
nonaien  Sauts  deSerisM»  pitor  de  Bfadiian,  et  IbmvD  de  Binoy  sealm 
noqneifort,  et  nom  et  per  nom^  et  comà  proenraji  apecials,  aven  pJenier 
poder  de  trèsnoble  et  poUsant  seolior  wowenhnr  Johao  per  la  grada  Dla 
Comte  d'Armagnac,  eic  et  à  ikr  ratUkarà  Johaa  d'Armagnac  Comte  de 
GMneoge  soo  filh ,  et  al  tntor  de  la  tris  noUelfaigarideCotaHessedeComen^ 
ge  sa  molher ,  et  à  tots  autres ,  ctc*  d'une  part ,  et  lo  très  noWe  et  puisunt 
R-ii}ior  mossen  Gaston  per  la  uicdixe  gracia  Comte  de  Foix  ,  etc.  et  à 
Gaston  H>ti  filh ,  k)  dit  Gaston  al»  liccusc  et  autlioi  itat  driidîi  oioiisseahor  de 
Foix  son  payj  d'antre  p.irt ,  en  la  nianeire  que  M  ii^ec,  prcinièrement  que 
bonna  pax  amoiirou  a  et  i)erpétual  per  les  dessusdits,  et  per  tôt  lors  sncces- 
successors,  sie  enter  lor,  lors  hommes,  valedors,  etc.  item  que  pci  t.il  que 
aqaesta  pax  sie  perpétuel  et  durable  perpetualment  es  accordât ,  que  matri- 
mooi  sie  (bit  entre  Beatrix  filhe  d'eudit  mossenhor  d'Armagnac  d'une  part , 
et  k)  desstudit  Gaston  fllhd'etidit  mossenhor  de  Foix  d\nitre.  Item ,  de  XX- 
XM,  liraDS  qn'eo  soo  promés  per  dot,  ledit  mosseogor  de  Foix  los  ne  laxe  dets 
mille  ftancs  per  nom  de  ageniamcD,  etc.  Item,  k  lor  Coufolenc  fere  balllade 
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audit  moâsenhor  de  Foix ,  et  lo8  antres  locs  ifcnlld«ii  en  Alhigois ,  et  qiiîtar 
audit  mossi^'nhor  de  P'oix,  pcr  si  et  per  touts  drels;  que  en  ladite  terre  d  Al- 
biguis[Kindissc  âUr.  Item,  que  lodit  mosseohor  de  l  oix  aix  ol  ii ntrin  lu  l  » 
clca>tellanie  de  St.  Julien  ,  mi  .vi^  jK'rlcnenccs,  axi  cum  aiiùqn  unmt  se  m)Ïp 
tenir  à  tola  sa  vica  ,  el  après  sa  vif,?,  que  torneau  (-omte  de  Conieuge.  Itein 
que  Monseig^nor  Juhao  lo  prior  de  Laiiiar,  lo  Seigiior  de  la  Serre,  loSei- 
gnor  deBerat,  lowohor  de  Gozencxs,  Guiraudet  de  Mauléoa  ,  mossenhor 
Gorbi  à'EsfÊ^^  Aniaat  GoUbem  de  Mauléoa ,  P.  de  TojrKes,  Sants  Gaane 
d'Aore ,  et  aaira  qui  aura  son  de  la  obédience  d*eodiC  lowenhor  de  Foit , 
foaoooidatper  bMMobondeiittsdite,  en  nom^ne  dessus,  qœ  daram  k  fita 
d'endit  mossenhor  de  Foix,  lodlt  Comte  de  Oonatgt  no  ko  posqne  eompdlir 
deeste  desB  part,  ni  SOS  hommes,  abants  ac  sien  d^enditmoesealior  de  Faix, 
etc.  Item,  k  Begorie  de  Manbcsin  et  de  Gandor  demoien  ab  kdit  moiMfnbiir 
de  Foix  à  perpetoalitat,  per  si  et  perses.  Item,  per  mkyks  causes  dessos  et 
dessnsdites,  lodit  moasenbor  de  Foix,  et  Gaston  son  iOh,  de  sa  Ucentia, 
quitteran  et  remettran  tons  ks  drriu»  que  poden  deoMnar  en  k  Gooilat  de 
G)nienge ,  en  qiienhe  maiielre  et  condition  qne  fo5  cntro  au  jorn  de  oey. 
Item  fo  accordât,  que  tous  dam  pnatgas  dats  de  une  part  el  d  autre,  el  lotos 
pals  passades ,  et  t  peaes  au  ericorrndc55  sien  toutes  remcses ,  esc  Item  ,  en 
oltre  lodil  mossenhor  de  Foix  1 1  Gaston  sou  filh,  de  sa  aulhoriUtel  licenlii  , 
premeten  el  fnrcn  en  la  mancire  que  los  autres  causes  dessus  el  desstiv  st-rvi- 
tes,  quecis  remelin  tolas  demandes  que  far  poirea  en  nulle  maueire,  per  ma- 
donne  do  Comenge ,  mai  de  k  molher  de  Hooseigoor  de  Gomeofe,  et  que 
per  pkit  ne  pe^  guerre ,  ni  en  nnUe  antre  maneire,  no  la  adjudaran  en  nulle 
manelre,  elc.  Item ,  que los prisoniors Itnen  et  sien  deHewesaixi com  jas  es 
estât  accordât  ab  los  mcdix.  Item  aqneelas  causas  tien  ordonades  ben  ets^ 
lempnamensansagramensetpenes,  ta  forlamenis,  cum  &r  se  poifu.  I4S 
causes  dessnsdites  finen  aeoonkdes  en  k  chapeUe  de  Gasteg  d*Ortfaet,k 
XX  joni  d'eu  mes  de  Han ,  l'an  de  nostre  senhor  MGGCE<XXYin. 

(G)    AGT£  DË  CONCESSION  D£S  UBERTÉS 

Coutumes,  privilèges  »  franchîtes  ,  faites  à  la  vUk  d^Aipet , 
par  dame  Barram  ieignmresie  dudU  Uem. 
(  Aimo  1383  ) 

lu  Domuic  nomiue  Amen.  NovciHjl^universi  prci<  nies  pariler  el  futuri 
quod  anno  Domini  Millesimo  treccnlisimo  octuagesimo  secundo  die  prima 
iniroitus  mcnsis  februarii,  in  loco  de  ÀspeUo  regnanlibos  Domino  Cuolo 
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Francorum  re^,  et  Domino  Guilhelmo  coDveaarutn  epi.soopo  iiobilis  et 
potens  Domina  Lhunina  Ba rra Fa  Dorai na  de  Âspello  nmi  coacu  nccdeccpLa 
ab.i]îi|iio  ?rii  iljiis  ><m1  gratis  et  rjiis  rerla  s<  i(Mi<  i,i  et  habito  tractatu 
elcoij^jiio  nnu  *>uijr  amiris  d  ex  ddiberalo  propo^iln  ni  liixit  pro  se  et  etc., 
îRiis  heredibus  et  succesMJi  ibn.s  iinivcrsis  dédit  cl  conccssit  ac  etiam  confir- 
mavit  et  aprobaTÎt  omnibus  liabitatoribus  et  mulieribusqai  nuoc  sunt  in 
TîUa  et  consulata  de  Aspdlo  ant  pro  tempore  ftierunt  omnes  et  singulas 
liboiate»  fiiiocUtiisa6  etiam  ccnniemdiDe»  loperlus  ia  pmeoti  roUiU)  tkn 
instnmwoto  scriptu  OQBtentaa  et  expreaatlu  et  aoeterotcoereTolnitetcoB-^ 
ocndtetimlIiiiidedadaD  lofUagcEtaudeiiilaMnetYOIaU  teo  Tvliiit  et 
comeoslt Q>aer?ftre,aab  ypochsca  et oUlgatioM  omdiiiii  bonoroB  ioorm 
tam  prfscaliamqoam  fiitoffonm  rtntmfiUvit  saper  Us  dicte  noSiUis  Domina 
bamoa  emptloal  dfctaiiim  Ubertatam  Ijrmcbisàanim  ac  etiam  oonanela- 
dinian  per  ipaan  non  mnepwinini  et  non  atrihaitar— i  ac etiam  doii  mail 
Ihuidls  cooditlool  indebitl  ént  eanat  et  infactum  actUmi  et  cerflAoata  de 
jaresuoperper  me  ootarium  infra  scriptutn  reniiiic  iavit  loge  Julie defaado 
dotali  antcutice  présente  si  (|ua  luulier  veîlejam  ronsiilti  fenalns  et  juri 
ypothf  c  iriioi  et  dotitirn  snarum  et  omni  alii  'yivi>  et  facti  Aiixilio  p<  r  f[ii(>d 
M  il  qtiiliiis  contra  prcflirtn  po-^^c  [,n  cvc  vp]  \  riiiiT  rnandavit  que  omnibus 
ofTiciaris  suis  ejtis  curaqne  couditioois  existam  lam  prescnlibos  quam  fatu- 
ris  ne  aceteris  dictas  iibertates  franciiisiBS  sive  coosuetitdines  inOiogam 
nec  infringcre  valeam  in  totnai  vel  in  parte  et  sic  tenere  volait  et  observare 
et  ad  majorem  pnmtmram  roborii  firmitalem  bakendam  dicta  Domina 
barana  ad  saneta  quatuor  Dei  evangeiia  ejns  mena  dotra  propria  oorpora 
liler  et  spmte  meta  JdkafitJUtmii^fidt  iMeamodk  km»  et  ngnintibiiaqal>*> 
Irnssapia  in  prewatia  et  teiUmowio  neMlla  Johannis  de  Aapelo  Damiat  d» 
Monte  Acoln  Doadnid  de  Aoerin  haMtalorlsMbotiilkcgalls  rtparic  Araddi 
deVinaavfaetmagistriGanlede  Bamto  pubUel  netarilesmltatiisefmTe- 
nanm  etde  A^nUo  fol  nqnMios  instrarnsntam  leoepl  vloe  cujus  et  mao- 
daloego  AmaldasdeMsmhato  Notarlas  tolose  pobUeas  SQbttfasqae  et  j»- 
ratns  dicti  Notarii  Iioc  pre^iens  pnblicam  instrumentum  de  notalls  sea  pro- 
thocoUis  ejnsdera  extraxi  scripsi  tideïiteret  grossiivi  vcritatis  snbstantia  iti 
aliqno  noti  niut.ita  eideinGar«»iasdeBar.iîo  notarinsautedictus  f.u  ia  dilipen- 
ter  rt  roll.Uionc  ciiin  lihio  rt  snl)>ti Itito  inri>  prcdictis  hic  me  subscrîpsi  et 
siguo  meo  quo  uUmt  ia  pubUcis  ioblrumeoliâ  omsueto  sigoavi. 

{H}  Voir  ia  ictUe(G)  ci-des&us. 
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IIOTIS  « 


(i)        œNFiRMATiON  D£S  COUTUMES 

Be  la  ville  (tÀspet  >  ociroyiet  par  ilaymomMimaiid  du  Coarm , 

Baron  dudU  Ueu. 

(aiino  1402). 

In  DomiDe  Domiiil  Amm.  AsDd^nsMriotson  ks  usages  et  cMmm 
que  tD  les  oosaob  detoift  b  nnlfcnitit  d*Aspetet  ladioGondeGonaiigeel 
ks  lubltam  dddltkc  ad  agadas  depuis  qnelt  ^éb  d'Aspet  Ibc  hedcfleada 
entam  qae  noes  menicifte  de  laah  home  eneontiafl  nj  que  «oins  ne  fis 
sien  aogiidaSynoobebiiemiiiaj dadas  oom  per  mmr  de  Goarasacoœproo»- 
njde  Madooft  Barnba  doua  d'Âspet ,  com  per  mosr  Ra jmond-Araaod  de 
Goarasa  senlior  d'Aspet  Premièrement  qoe  les  coasob  qoantsen  ckgitz  per 
ks  antres  de  l'an  passât  ibcs  àla  natlTltat  de  maae  sent  Joham  Baptista  son 
bengiiu  de  jurar  en  la  man  del  senhor  ou  de  son  procuraj  et  que  piih  le 
senhor  dcn  mon^tr  ir  yli  h  que  lu  bavlc  jureon  la  man  dch  cossols  cl  aqni 
medix.  as^oiVj  l  loMiil>  tIo^^(>ls,  jntî^cs  .ni  (ot.'i  c.ins,!  ci\  il  et  «  rirninnl  rt  ilr\en 
juran  toLs  les  autres  meobras  cii  Jas  u\.i>  dru<d\{<  <  o^miIs  (.11  ;)  \  •v^mt  com  .Ti»n 
coiiM'lhei.s  liubrps,  le  moVter deldit  loco,  el.s  jdg.ulos  de  p  in  de  vin  de  carn 
et  d  aiiti-e  mcrcadarias  si  les  cossob  le^  hy  apcran  aqueJs  que  pys  olcgen  per 
pczar ,  et  asso  an  accoustumat  los  cossok  de  jutgam  et  de  fer  Jugar  viures  et 
mercadarias  quen  lias  que  siam  que  a  U  viela  se  apcrtien  de  jutgar,  et  assa 
podeo  fer  et  an  aoooustoBat  de  fer  dos  cossols  en  licencia  et  am  le  podé  des 
'antres  eompanlios  antreiat,  et  asso  podem  fer  lesditsoossols  eiqoeaean 
acooustnmat  de  fer  sens apelar  bayte  njr  pracncay  de  senlinr. 

Item  qne  losdits  oossols  poden  tenir  la  cour  sens  «mlos bayte  e qne  a 
qid  madeja  qnara  assetiats  en  k  ooort  podsn  jntjgar  ataolne  et  oondannar  a 
fer  prene  et  arossigar  en  Jaridiction  pknaria  etcrfmlnal,  de  ftr  lola  jnslick 
de  alisolne  oondemnar  en  ayssint  eom  kyanz  Jotges  edreytores  dcfcn  Ur 
emplat  ofBder  de  senlior ,  exoeplat  k  proeoia j  dd  senbor  poden  cstre  ape^ 
kt  al  jutgar  de  prene  mort  o  d'antres  justieias. 

Item  que  tôt  home  que  trega  cotet  contra  autre  et  no  fcoop  per  pena  paga 
dets  sols  iholsas  lo  armes  mes  eu  lo  irrotet  dret  de  Im yle  cxda». 

Item  que  tôt  Iioimc  que  dutie  bosciada  perp«ocpag:a  dets  sols  Tobas  de 
coustumaquc  ne  doit  drct  de  bayle  excli)>. 

Item  que  Idt  home  o  femue  que  doue  àautra  maliciusament  ab  barao 
basion  siao  que  feris  en  p^gue  vingts  sols  toisas  per  pena  dret  de  bayie 
exclus. 
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Itcin  que  si  home  gcys  en  la  carrerra  ab  n  m  is  per  se  partir  armas  no 
dm  p(rf>  rondemafttab  faut  que  cop  uo  fa&sa  cupero  jcn  laMlitas  armas  oodeu 
aber  l'cr  luoh.  

Item  que  si  home  jccta  pejrra  coutra  autre  dcu  estreqoiUabdetsfolt 
tobas  ab  faut  que  œp  no  fiusa. 

Item  que  li  lunh  home  se  mort  deseos  la  juridiction  dffO  conolal  que  lo 
fleobor  oodea  prenetMbesmoUcs  n'y  aotrasdcseosna  au  et  undiaea  ans 
deben  cstar  eo  h  mao  des  coatoih  en  aecreMeet  ks  cosiob  deven  fer  aperar 
al  ba  jrle  aqoct  que  es  aceasat  de  la  mort  ima  vegada  doas  Ires  et  k  k  quarts 
sobet  babnndaiks  aperat  le  pfocniay  detsenbor  etlosoosiob  ladeven  fer 
jngar  per  bysiaesl la  fcgada  Docsapazitdigiis Tanctdla oqnéà xasdjaei- 
camtfon  los  bes  son  coofiscatt  al  seohor. 

Item  que  si  look  borne  de  tôt  locoMolat  eim  amaiat  nj  près  en  la  eane 
del  senhor  sioo  que  per  mort  no  deu  pagar  sino  six  deniers  al  castela  deseus 
la  yiela  que  sera  di  piiUL  pcr  lo  senhor  ù  per  la  duua,  et  ii  a  pre:i  à  la 
la^  «o  deu  pagar  >hio  doulse  dénies. 

Item  que  hinh  liorjiD  ^<-i\o  q  ic  aqurs  tVyla  mort  ho  fos  iraytJor  ne  den 
est  près  sens  fé  enformation  ,  per  los  co.s.v)l> ,  sinoqnelr  Haylelr  trolies  ab 
lo  layreci  eu.  la  mau  ô  si  fe  piatgave  que  lodii  fiayle  fo»  en  Ja  plçga 
presem*««« 

Item  qoe  tôt  home  qoe  sia  de  Tcossolat  si  crompe  degaos  possession  hostaa 
é  qalnha  possession  qne  sia  se  pot  meté  en  possession  seosapeiar  lo  senhor 
o  ladooaet  quant  lo  senhor  loreqairira  den  sas  vendes  per  cascam  sas  en 
die  Tholm  et  per  eopenaba  nn  tomes. 

Item  qne  tôt  home  pot  baotr  et  'pon  far  ban  en  dente  o  en  caosa  propria 
sens  apda  Bajle  nj  autre  olBcier  ab  tant  qne  lo  lume  qnesé  k>  ban  sia 
den  cossolat  et  no  le  pot  kw  sens  apekn  to  Bayk. 

Item  qne  los  oossols  d'Aspet ,  feo  lo  gneyt  k  vespra  de  sens  Barthoolon** 
mien  e  le  jorn  et  deven  et  poden  elegir  tantas  gens  cum  a  lor  sera  vist 
armadas  pcr  fer  la  gœyt  per  la  vicia  de  joms  et  de  neyls  et  asso  fen  et  an 
accostiixnat  de  fer  sens  apeln  lo  senhor  ny  la  dona  n  v  jimli  lioine  deu  .senhor 
et  qne  liinh  home  deu  seuUor  no  icu  dcu  mcicia  am  ioi  ^ot  los  Vf^iintat 
n'y  (Jeu  portar  nrmas. 

Item  que  iosdiLs  Cossols  poden  prene  et  fer  prenc  peyra  etareoa  per  tôt 
ount  ne  trober  am  de  las  clausuras  de  la  viela  fer  

Item  que  lo  senhor  ny  la  dona  no  deveo  mete  lunh  ibraMe  sioo  que 
Tengua  jura  en  k  man  dels  cosaols  en  asl  corn  ks  antres  menhres  de  k 
viek  feo. 

Item  qoe  losdits  oossols  d'Aspet  deben  poden  et  an  acosinmat  de  crear 
saiigants  sans  apdar  senhor  ny  dona  ny  oflicier  ks. 
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Item  que  los  Cossoii  d*Aipet  llsii  et  an  MMtimiat  de  tir  la  mtdatdehs 

clans  de  las  portas  de  la  vida  et  latatn  mletat  deben  nete  ab  lo  rnihoTy 

cmsr■ll^  rn  la  nian  de  auguu  hoiue  ^uflicieiit  e«  loqual  lo  woh<H'  et  lû6 
Ck)Ssols  sp  conrtsen. 

Item  que  totas  avérons  et  lM)^^  s  sian  (Vanx  et  qllili^  m  rssI  coin  es  nos»' 
tnniat  à  profieyt  e  ii  oiioi  de  I  tdita  viela  d'Aspct  rt  do  tr>t  lo  coinun. 

Item  es  acostumat  de  las  leudas  en  la  forma  seguetis  que  lo  seahor  ô  la 
doua  deu  preoede  on  bœa  que  le  vendra  eo  dimecres  o  ea  dia  de  S^fn. 
on  die  Tholsa. 

Item  d'une  bagua  nn  tomes. 

Item  de  nn  roHly  egna,  mol  o  miihy  aie  o  anma,  per  caKom  qnatndki  , 

Tholsas. 

Item  de  nnn  dontMaa  de  motet  de  «Ihas,  de  cnbe>  o  de  anhets  pcr 
catcona  donisena,  quatre  tomes. 
Hem  pernn  port  6  per  ona  tinja ,  on  tomcL 
Item  roieja  dootsena  tics  poges ,  et  d  njr  abia  one  Ml  dno  qne  tn$ 

popes,  et  de  sicys  en  jots  non  ren. 

Itf m  ([lie  lunli  foiu  lu  cossolat  qne  apporte  Mal  o  milli  pcr  vene  al 
inar(  it  n  à  las  feyras ,  si  la  appoi  U  tn  l)<  >ti,i  «Ipii  p,in^ii,Tr  ûr  ^'ww^ 
mesures  nna  copa  ab  la  copa  on  la  sal  >e  leude  et  de  doti/.e  nieî>ui  Hi.  duaa 
copas  et  de  doiiz,*-  en  jot>  un  smo  una  œnpa  e  de  stejs  en  jots  no  rd 

llem  que  tota  persooa  fora  del  cossolat  que  crompre  coer  ab  peu  al  mareat 
alos  fayras  deu  pagnar  per  caacom  ooer,  un  tonmei. 

Item  que  tota  persona  fera  ddeoasolatden  pagnar  de  tota  ^Mg  de  loop  • 
de  gat  aoodat  y  per  eaicnne  pq^  nn  toniek 

Item  qne  tolapenona  que  apporte  ml  al  dlmars  de  mieyjoni  ensnscntre 
lo  digaut  à  mie^  Jom,  mesqne  en  la  viela  d'Acpet  la  vene,  denpagw  àl 
nnbor  0  à  ladooa  de  tanta  eom  ne  apporte  en  ima  bmtia  dnas  copas  mm 
pinSi 

Item  nulh  Uandant  de  ftralocoamlat  no  a  tengut  de  pagnan  de  àm 
Ibnri  d'albs  on  de  eebas  et  de  sfeysfimrs  en  jous ,  en  tomes ,  et  de  dejs  fimit 

en  siesequc  no  app<jrtes  tina  saumada ,  un  fore. 

Item  quelnnh  marcadé  que  apporte  beyres  en  be^lia  o  eu  corp  abene  ai 
Dian  at  et  il  las  feyras  que  quan  losan  dcsplr  -ii^  In  srn  ho  o  la  dona  o  aquet 
que  sera  députât  per  los,  noden  preue  si  do  que  un,  et  si  se  bol  pot  pre  lo 
plus  bel,  et  si  los  ben  de  la  corp  un  fora  nodeu  prene  à  tapauc  sîno  qne  no. 

Item  qne  tota  persona  que  apporte  à  bena  sal  al  marcat  oalas,  bejrrasno 
es  tengut  ne  tenguda  de  pagnar  si  iaben  à  b  plaim,  sino  que  ona  palma , 
lo  jora  à  tantes  Telgadas  eom  ny  apporlem  en  aqnet  jom  et  si  la  Tcn  en  sm 
banco  en  son  boMaa  deu  pagnar  ren« 
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Uesn  que  la  fleobor  oi  la  doua  do  nao  dében  eotermcte  de  pensa  r  cam  en 
la  masoo  oomunal  sino  que  los  cossols  et  aquet  uy  poden  mcle  cl  ievar 
qtian  se  htilhen. 

lit  lu  qiu  toMs  las  montagnes  senquitia^  sens  paguarforastaige à  lotebe^ 
lia  del  cos>ulat. 

Ilcm  que  tôt  taberne  que  apjwrte  bî  a  vene  n'y  le  donne  a  tasla  qnesia 
vengiit  al  diniar<i  puis  que  es  à  miey  joru  eutro  lo  digaus  a  miey  jorn  et  a  la 
feyras,  est  teugiit  de  paguar  per  una  cargua  de  bi  al  senho»  uua  cana  de 
bi ,  et  lo  senho  o  la  dooa  o aqiiet qnesora  députât  per  los  es  tcngut  de preoe 
lo  bi  à  la  canela  et  no  debeo  estn  oompdlits  losdils  taberoà  de  pagoar  ar- 
gent sino  qoe  fos  bole  dddit  taberoé. 

Itcni  que  toCs  sabaléi  de  Tlela  d'Aapetqoe  fcrao  sabatu  de  seos  un  an  y 
no  son  tengnts  de  pagnar  sino  lo  jorn  de  sent  BartbolomieQ  cucnm  sabate 
un  pareils  de  aabatos,  et  qnan  scran  sns  Tatanla  que  lo  senhor  o  la  dooa  o 

ê 

aqoet  qoe  sera  depputat  per  los  no  sia  teognt  de  iege  sabatos  sioo  le  preoe 
pareils  que  tocan  et  abaquet  qneseoane,  et  d  en  la  ftjra  non  aBiaaquet 

jura  que  e:»  tengut  cascum  de  pagerar,  un  pai'eilsde  sabatos  à  sou  bostau  ab 
lani  qtie  dcsçu  lan  ne  aya  feyls. 

item  que  los  m  im  ics  deiidil  loc  si  los  desmembi.èna  j>er  presso  o  per  nuira 
causa  de  Ievar  los  loms  de  la  [mxx  los,  picsses  de  las  baguas  quejio  ilr'veu 
estre  conipellits  sino  de  una  mésallia  niorbna  et  si  qnan  los  ioms  o  los  pie.s- 
ses  aurai!  lebats,  los  mascres  que  oo  sen  tenguts  sino  qne  depausar  en  Jas 
cadilks  et  daqui  en  fora  lo  senbor  o  son  députât  los  debcn  daqui  prerie. 

Item  que  In  nh  home  fora  le  oossolat  ai  tota  bOœus  ecguas  o  rossîs  al  marcat 
o  la  fejrra  si  no  hi  cor  no  es  teognt  de  paguan  sioo  miesa  lenda. 

Item  que  lo  senbor  o  la  dooa  no  debeo  se  fer  carbon  en  losboscx  de  la 
vida  ab  de  lasmouliois. 

Item  que  tola  persooa  que  dooa  aorclbada  den  pegna  sajsbante  sob 
toisas. 

Item  que  luobcrimiooseoœdit  oeoddider  de  crim  de  magistat  o  mal 
sentir  de  k  catbolica ,  traydon  y  bomicida  no  aéra  pefdonat  en  ans  lo  so- 
nhor  a  son  podé  contra  atals  per  compliment  dejosticla  prooedlro  o  procedi 

Icyra  per  lot  le  cossolatd'Aspet  sino  |>arlida  lésa  satisfeyta  contenda  etaca- 

bada  pats  et  agrasablement  (jblenj^uda  entra  lots  los  pareiis  rt  eas<Mim  dels 
ni  sols  de  las  parlidas  per  tal  que  lu  cossolat  dcmure  sens  division  et  en 
l>oiiiie  pats, 

\u  \i\  ([!]€  degetis  la  dausura  de  la  Yiela  no  deu  fé  fer  hosUu  lorl  sino  que 

ab       r  (le  la  viela. 

llcm  que  tota  peraona  de  quenha  condiciou  quessia  que  eniurio  cocisol ,  ny 


V 
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antres  ofBcié  de  Kabor 


IfOTki 


peroitiidem 


ollld  Dj  en  «Qtitt  goUa  mleuMot  oy  berMeinait  par  pena  pagne  aeys- 
lumu  aob  de  thobas  dret  de  Im jk  eoclttSi 
Item  que  tôt  ooasdl  et  officié  sio  crésut  k  Mgnunent  ab  nu.  

pleyo  non  posscs  aboi*  pcr  causa  tocan  ton  oflld. 

Item  que  totas  douacios,  vcoda&o,  reuikmeosfejts  per  luadona  Barroba 
dona  d'Aspet  sian  contents. 

Item  que    lo  baylc  d'AspeU  

jorns  no  a  fcyl  pa{,ni.ir  la  qnerclham  d'^I  di,i  de  îa  riamor  cxpansada  .  eo 
abaot  cQiidaii  siuo  que  negatiba  haja  que  daqui  abaot  oo  paaca  le?ar  sino 

una  morla  et  si  hja  ordenanso  o  fer.  .  •  

sldeseos  loiermedeqoalonejonii  noafeytpagar  o  baillur  piaitgvsof* 
fideot  que  atapanc  no  levé  sino  oiuuiiMnk* 


Mendu  par  ies  Consuls  de  Sales  ei  Ànlignac  a  Marguerite  corn- 
Uue  du  Cwnminge  1408 ,  mm  d^autm  eaneemant  la  eottée  de 

In  notnine)  ete» 

Raimundns  do  Surdi  consul  loci  de  Antignaco  in  vallc  Luxoni.s  pra:>>tavft 
homaginni  L)i>iniii;i'  Marguarila?  oomitessa;  convcnarnm  ci  DoIni^ae^>^^cria^. 
De  reqiiisitione  dicta™  mmitessa?  jnravit  super  inis«ilc ,  se  ig^iliir  et  crucem 
maaibui^junctis  et  genihus  floxis  coram  dicta  Domina  in  nomioe  Boivem- 
tatisesse  bofios,  fidèles  et  legitimos  vassalos  dictée  oomltessaB,  .  •  ,  ,  ,  Gos- 
toaTit  et  déclara vU  (ooofirmation  des  droits  ci  de>i^iu  accordés  parle  conte 
Bernard)...  Facta  sunt  hase  in  loco  de  Sierrio  Luxonis  anoo  ab  iacarnatlQae 
1406 ;  régnante  Garolo  rege  et  domino  Maaaido  epiacopo  Gonvenamm. 

Pierre  Raymond  t  Comte  du  Comminges ,  vimmle  de  Touron.  Hom- 
mage de  la  terre  de  Ferrerepar  les  consuls  d'Ànlignac  138i. 

Confirmation  dn  même  privilèges  que  d-dessos,  accordés  par  Bernard 
oomie  dn  Comminges ,  dans  nnstrament  précédent  de  conoosion. 

Cofi^einoit  de  ^^usUwn  prwiUgee  faiie  par  Anioine ,  eeignewr  d*Àn- 
tignae  de  la  ChateUeme  de  FrmUgneê  mm  le  ecnUe  «in  Commin- 
ges. {Autignac  dépendait  de  la  CktUeîlenSe  de  FrmUignes).  1377. 

G)ram  iuclyto  et  potcntiSs\imo  virodo>uino  domino  Ikrnardo  dei  gratia 
comité  GooTenarum  et  Tîoe  comité /^errarÛE  ioplatca  cooimuni  dkti  lod 
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tam  nsfi^a  revereotia  dlferont  at  dielos  «ornes  de  dictisoacribiif  et  gnTdi* 
fliioilNB  Tdkt  di^eosnead  boieplacitiiiii  mm  (Ib  ctaient  oMigéi  ama* 
dare  Comlamiii  Tanei  ocoU  d*OueU  et  portare  aibl  tmam  sarcÎDam  llgncl 
Ikgl  quolibet  die  et  piopler  Olam  coosidenttODcni  eisolvere  dlctb  coada- 
mlois  aonnatiiD  très  eolidoi  Tholosanos  pro  iotragiis)  qni  dictas  domfiras 
attend  omnibus  illisctdtn  dfctl  loci ,  nipibus,  visis  item  libris  et  recogni- 
tîonibus ,  precibits  et  instantiis  dictorum  domicillornrn  dv  concensu  et 
vohmtate  illonini  primo  dat  et  coooedit  facnlt.itcm  et  libes  talern  fmémcs 
dioibqiif'  riiistrimiriit  ri-<lr^siis)  sol\ piido  diclo  cloiuiiio  doinicilld  A)itanio 
et  ejns  oniniiHu  urclinio  pi  i  in  i>er[M'liiuin  pro  omni  censivâ  et  oblu  octo 
danar'KK Thnlo7,ino^  qnolib(  t  anno  in  fe^to  omnium  sanctorum. 

Acla  fiieruut  in  platca  comriiiini  loci  de  Âiitig^naco  anno  1277  measis 
octobris  die  5 ,  régnante  rrgc  Pbilippo,  Beroardo  comité  et  vice  comité  Fera^ 
riœy  Bernardo  episcopo  CooTeoarnm. 

Hmmna^rmd»  de  la  terre  de  Perrere  à  Pierre  Raymond,  Comte 

du  tommui^es  1381. 

 Minesimo  trecentesimo  vicesimo  qointo  (1325  Tojez  le  preroiei 

titre  d-deanu)  pro  qaibos  teneotar  coosules  et  liabitatores  fitcere ,  servire  et' 
paficare  anonatim  io  feslo  omoimn  saudormu  daos  solides  Tholosanoset 
odo  deoarios  Ttorooes  dicto  Domino  oomiti. 

Itm  posstint  creare  consules  tint  Kccniût  et  consensu  domtnorttm 

comiluni  aut  conim  procuratorum,qui  posstint  farcrc  jn.stitiam  omni  nio- 
(lam  riim  Gipairone  Cl  SUD  B;ijtilo  coram  Piloreto  dicti  loci  ant  in  aiio  loco 
aptu  ad  jmo  dimidiim  partibnscum  duobus  coosuiaribas  îiiriilpatis. 

Ce  titre  e^t  conhrine  par  Marj^uerite,  datiim  Murellianno  l4lU,  par  Ber- 
Dardas  Ciiapelli  miles  seoeiciiallu;»  cumitatus. 

âf.  dê  Bêmm,  emgnewr  de  Saiet  et  d^AnligiMc  fait  du  eanceuiani, 
1  ihi  moii  d^aoàt  1503.  Le  tUge  épiscopal  était  tHteant  1503. 

 Videlircl  Ecrira [id)i>  Bîno?!;io  ex  loco  de  Biriosio  vallis  J^ayri\s,x' 

oomitatus  Convenariirn  habitator  et  cotidominus  dicti  loci  de  Binosisetc. , 
(  aooorde  des  privilèges  atii  habiiansde  Sales  et  d'Autigoac  )  il  fait  acte  de 
Suzerain  envers  ses  feudataires  étant  lui  même  fendataire  da  comte  do 
Gominge.  Acla  in  loco  Jaieti  in  valle  Lnxonis. 

VALLÉE  DU  LUCHON  ET  LE  COiMMlNGES- 

14d0.  CharUs  VIII  à  Angers,  —  Lettres-patentes, 

.  1  .  .  •  Aleodu.iiae  ledit  pajsetcootédeGoauiuuigesest  une  defde 
QOtre  rojamnect  par  lequel  pays,  s'il  était  en  main  dangereuse  pourraient 
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avenir  de  giaiids  iuconvcDieub  a  uou^ei  a  luuit.  la  i  hdx  publique  de  iiolrê 
royaume  nous  ont  fait  outre  stiplicr  et  requérir  que  noire  plaisir  soit  unir  et 
joindre  a  notre  couronne  icelujr  pays  et  comté  du  Commioges  et  octrojcr 
auidil  suppliant  que  pour  quelque  causes  que  ce  soit  il  ne  puisse  être  sépare 
doreoaveDt.  (Suit  la  confirniation  des  privilèges  de  toutes  les  locaiités  éo 
OKooiiDges).  DoQiié  à  Angers  le  mois  de  seplenbie  1490. 

Septembre  1500.  Louis  XH  à  Lyon. 

....  Les  gens  des  trois  estatâ  de  DOtrc  pays  et  comté  de  Oomminges.  .  . 
Libertés,  privilèges,  prérogatives  auxquels  ils  ont  de  tout  temps jooy  et 
jouisâèat  de  prêtent,  cntr  autres  de  non  être  sujets  ni  coolrîbaables  à  payer 
aucune  fioance  oi  iDdemnité  pour  laisoo  de  ÎÛranc  flef  et  nouveaux  aquefs.  ^ 

 et  ainsi  sont  de  toute  ancienneté  francs,  qniles,  eiempls  de 

payer  le  droit  de  traite  dedans  les  fins  d'icelles  de  la  dite  comté  ;  sont  aosrî  en 
liberté  et  possession  et  saisis  de  tout  temps  que  V assemblée  pénale  ou  oêê- 
tre  desdits  iroUs  états^  toutefois  qu*eUeest  mandée  par  nous  ou  nos 
offUàers  nepeut  faire  hort  des  limites  de  ladite  comté  soit  pour  nos 
affaires  et  autrement  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  ni  aucunement  res- 
pondans,  ressortîssaus  ni  contribuables  avec  les  snjets  et  les  habiMiiN  de 
notre  pinj  s  du  Lu/iyucduc  m  anivc  (|iiclc()n({iie  jxiys  ca  quelque  manière 

que  ce  M)il  I^s  titros  ont  ctc  perdus  de  longtemps  es  dite  comte 

par  les  guerres  et  divisions  qiu  ont  été  de,s  longtemps  contraires  eu  uutre 

duché  de  Guiennc  Lesdits  suppliants  demeurant  au  dit  comté  do 

Gomiogesqui  est  assis  sur  la  lisière  et  frontière  du  royaume  d'Aragoii. 

18  décembre  1519.  loiits  Xli  à  Bhit. 

 Dans  la  duché  de  Gnienne  le»  niarrliauds  cstrarifjvrs ,  Jlra- 

gones ,  Espagnols  et  An(jloLs  ^  allaient,  veoaieiit  et  tr.diiiuaienl  eu  notre 

royaume  contre  nos  inhibitions.  I^e     de  la  Bastide  de 

PiCHimésQoamilasionDé  par  le  duc  de  Valoi&%  lieiuenantgeoo'al  de  Gaienne, 
se  scnit  transporté  de  la  Bastide  en  la  viUe  de  SL>Bcat  en  laquelle  aorali 
ibfcè  contre  ks  suroeauees  de  guerre  et  abstinences  accordées  eotie  nos  offi* 
ders  et  ceux  dn  lol  d*Âragoo ,  leur  eut  pris  et  constitué  prisonniers  dix  on 
douxe  pauvres  Aragooes  sujets  du  roi  d'Aragon  et  dloeux  exigé  certaine 
somme  de  deniers  et  antres  biens  pour  dâivraooe,  pour  la  deUvnoee  de»« 
quels  et  oMer  a  la  destruction  de  tout  le  pays  d^emnron  j  ceux  de  St- 
licat  s  obligèrent  audit  S<^  de  la  Bastide  en  la  somne  de  mille  livres  tournois. 

 pour  ce  fait  le<;  habitons  et  manants  ont  envoyé  vers  nous  Jean  de 

Pins  capitaine  de  St  Béat  et  lieutenant  de  nostre  sent  «  ha  1  de  Toulouse,  Fod- 
tanler  Dupac  ecuyer  et  archer  de  D0Sti*e  garde  capitaine  de  Castiilof i ,  les- 
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quels  ont  exposé  qm  (juelqne  ^(uerre  qu'il  soit,  siircéancc  a  existe  entre  nos 
sujets  et  habitants  et  vicomtes  de  G>seraos,  St.-Bcat ,  Bagncres  et  vallées  de 
LochoDy  Tallée  d'ŒU,  Larboust,  Loaroa,  Aure,  Nettes,  CastillonoaU 
Baronsse*  et  autres  commis  et  dites  stirceances,  et  les  dits  sujets  d'Aragon 
habitants  es  vallée  d'Ara n ,  comté d« Paillas,  la  vallée  d'Aadorre,  la  vallée 
de  Boriabesy  le  val  de  Benasq,  Jostan,  VieDa  et  autres.  ...«.'  (après 
«voir  cassé  et  fait  restitué  tout  oe  qu'avait  fklt  et  pris  k  S'  de  Lahastide  ks  > 
kttres  patentes  ajouleot]  r^ervons  aux  susdits  marchants  et  antres  patries 
intéressées  fidres  poursuite  en  notre  cour  de  parlement  de  Toulouse  en  ren- 
contre du     de  la  Bastide  pour  raison  des  dosmages»  dépenses  et  intérêts 
des  susdits  marchands  nos  sujets. 

Mon  15S6 ,  FrtmçoU  I  m  SamU-^€rmaiin  m  Laife. 

...Considéraut  la  foy  et  la  loyauté  de  nos  dits  sujets  demeurant  en  notre 
comté  de  Commejîe,  ayaiil  éi^ard,  aux  très  j^rands  cl  lies  vcrtticiix  cl  très 
recomniandablci  M-rvices  quciujiiia  lailpai  c>-Jevaiit  et  fait  conliniiellc- 
inent  et  maintes  et  mainles  manières  notre  féal  cousin  le  S'  de  iMUtrec^ 
comte  dudit  pays  4**  Comnieiige^>» 

Mon  1587.  François  1  à  JMouImi». 

...Ladite  comté  est  assis,  ainsi  qu'à  charun  est  notoire,  es  fronlicrr  et 
-  lisière  d'Espae^ne  et  d'Aragon  et  vallées  d'Arau  et  P.iilhjs  ...  Klle  e>l  dis- 
traite séparée  des  pays  et  province  de  Guienneet  Languci  )"  rt  .inires  quel- 
conques.... elle  a  la  faculté  avec  possession  ,  pU-inc  Jouissance  uninémoriale 
de  tenir  les  états  au  dedans  de  la  dite  comté  et  non  hors  du  dit  pays  pour 
fffîelqiic  cause  que  ce  soit. 

<  Coofinnalion  de  tous  les  privilèges  dont  jouissait  le  pays  comme  frootièce  ). 

Septembre  1547.  Henri  II  à  MoulinSm 

...M  Jnsquli  prient  jouissent  et  osent  encore  paisiblement  sans  aucun 
contradit,  tontelhis  an  moyen  du  trépas  de  notre  dit  seigneur  et  père,  le 
habitants  de  la  dite  comté  doutent  à  Fadvenir  eslre  empêchés  par  nos  offr- 
ciers  ou  autres  slk  n'avaient  sur  ce  nos  lettres  de  confirmation. 
(  Soitk  confirmation  de  tons  les  privilèges  ). 

Décembre  loàd.  trançois  JJ  é  Chambord, 

(  Mloie  daose  qne  cl-desus,  mêmes  motift  et  m^e  confirmation  ). 

Décembre  1571.  Charles  IX  à  Àmboise, 

{ Mones  confirmations  que  les  précédentes }» 
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Jtamer  1557.  Benr^  Ui  à  BloU. 

...JEntr^autres  privilèges  dedarc  que  le  du  pays  et  comté  de  Gonmiog^è 
est  imepanble  de  notre  oonroone  et  de  notre  sujection  coatribtuibles  à^. 
payer  ancnuc  finance  ou  indemnité  pour  raisou  de  franc-fief  l  i  citant  b.„ 

d'avoir  gaid.'dcl.i  dile  traite  des  marchandises  dedans  les  finsel  Jimitesdf 
la  dite  comté  cl  que  les  a^somblrrs  des  dits  trois  ttaLscl  5  nuU  pour  nos 
affaires  ou  autrement  ne  se  faira  hors  des  limites  de  la  dite  comté  et  que 
ne  soient  répondautî,  ressortissants,  ni  rontribuables  aver  nos  dits  sujets 
et  habitants  de  notre  pajs  de  Languedoc ,  ui  quelque  autre  pajrs  que  ce 
9oit^.... 

An^  1594:  Hmri  JVau  Camp  de  Laon, 

...Les  gpfens  des  trois  états  de  notre  pays ,  comté  et  recepte  de  Commenire . 
de  façon  qu'ils  ont  parleurs  députés  fait  entendre  et  vouloir  qu'ils  av.iiait 
de  nous  rendre  à  l'adveuir  le  dt  voii  de  6delité  et  d'()l>eiN>.iiice  qu  ils  reco- 
g'ooisseut  iio'is  devoir  natiTrellcment  ;  nnns  nrceptons  de  Ikih  eœnr  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  nous  font  par  leurs  tlt  [itité>J...  (  Conlhination  de  tons 
les  privilège,s,  df  fiiric-fief,  d'aqneb,  détenir  leurs  étals  dans  le  comté, 
leur  indépendance  à  ce  sujet,  etc.  )  leur  accordons  et  permettons  de  ue 
mettre  en  aucune  ville  et  château  dndit  paj  s  ancnns  gouverneurs  parti- 
culiers, si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité  notoire  et  apparente...  que  le  recour» 
particulier  des  tiiUes  et  taillons  dudit  pays  résidera  dans  leurs  charge*  en 
Icduy  pays. 

(  Quant  à  l'arrranchissement  de  la  dépendance  de  la  réoeptp  dn  }  t  ngueda; 
il  les  affranchit  en  confirmant,  dit-il,  les  lettres  patentes  de  1577  )  d«nné 
au  camp  de  Laeu ,  au  mois  d*aofit  I59l>,  le  siiiènie  de  son  r^igne. 

21  Juin  1634.  Louit  XI JI  à  Saint-Germain  en  laye. 

•••Que  nos  amez  les  consuls,  manants  et  habitants  de  la  vlUedeS.  Beat  en 
notre  comté  de  Commenge,  nous  ayant  iait  remontrer  que  le  dit  paysol 
en  partie  institué  du  Loung  et  dans  les  pourpes  des  monts  Pyrénées» 
llmistroffe  des  vallées  d'Aran,  Paillas  y  val  d'Andorre  et  antres  dépendances 
du  pays  d'AragOn  au  royaume  d'Espagne,  accordons  les  lineqiientations  el 
commerce  des  articles  et  passeries^  autorisés  par  nos  predeœssean  en  ce  qui 
regarde  les  sujets  de  notreoomié  du  Gommeoge  et  par  les  Roys  d'Espague 
à  l'égal  d  des  habiiatîts  des  dites  vallées  ;  mais  d'autant  que  ce  négoce  se 
fait  priiK  ipalemcnt  aux  dues  vallé-cslcs  plus  voisines  dudit  estrangers  fron- 
taliers comme  celle  de  S.  Be^U  qui  se  joint  avec  les  dites  vallé-cî  d'Aran  , 
(  aucune  sabic,  ni  obligations,  m  payemens  de  dettes  ne  peuvent  être  force» 
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â  ùirt  pendautla  MnétS*  Bealiiai  est  en  ooreaibre )»  ce  qni  wralt  en- 
Madre  le&  dites  pMieriei....*  Ainsi  «nono  emprisonnement  ni  saisie  de 
liestianz  ne  aen  Ùite  pendant  bdite  fbiie  qui  dare  Imit  Joars»  tonte  semsaeiy 
Jngemcnts  et  aotfcs  aelei  de  justice  resiint  en  smcéànee  pendant  le*  dit 
temps... 

Décembre  iSli,  Louis  XiVd  S.  Germain  en  Laye.- 

....Sojets  de  noire  pays  et  comté  de  Comminge  en  la  aeiiccliaassée  de 
Tonionse,  MelMKtiao,  Neates,  Aiire,  l^ouon,  LAriNMist,  vallée  d'jOCil, 
Bagnéres  de  Lacbmi,  GiialelleDies  de  Frontlgiies,  S.  Beat,  Baronne,  S. 
Bertrand,  banmnie  d'Aspet,  vloomté  de  Gooseraos,  GastUloo ,  Casiillonn^ 
et  des  pays  adjacents. 

(Confirmation de  tous  les  privilèges  de  ses  prédéceKcnrs  ). . 

^KJ  Voir  la  lettre  (JJ  ci-dcssu& 
fLj  Voir.ia  lettre  (JJ  ci-de^^u:). 

(M)  ACTE 

ComeeniMU  Ut  IHme  doni  les  ChewUkrs  de  Maiihe  ■ 

jouùsaietU  dans  la  vallée  de  LucIum. 

  El  primo  fnerunt  convocati ,  appellati  cl  ajounuUi  pcr  scrvieii- 

tem  ordinarium  vills  Baohcirarum  luchonis,  metoeodissimo  viroetdomitio 
domino  Bemardo  eon vœnarnm  comité  ;  et  ooram  comissario  aote  dicio  nobllis 
et  polentissiml  viri  domini  Sanctîos  OarsiaUaora,  domiunsvallisLarlnistlr 
Keregrlnns  de  Monte  Alinno  miles  et  domlnns  de  Monte  Alliano,  Yallis 
Lachonis;  Asemarins  de  Bossoslo,  dominos  de  Bossosto,  Yallb  AranI;  Mar- 
timis  de  Camon,  Gavia  Carrera  coosnks,  Gavla  de  Medla-vIlla,  Beroar* 
dos  Favart,  consiliaril  vill»  Banbeierearom  lachonis  ;  Assnaldns  Foie, 
Petrus  de  FoDlano  consiiles,  Rajmnndns  deGapîte  villas,  Dominicns  dicto 
Folo ,  fonsnlfs  (Il  munt»' Albaiio  Inclionis;  Peints  de  Fondauil.â,  '^^lillcnms. 
Barda*  rmiMilo,  I  Jonatus  Vaiiapat)a  ,  rTiiilleii!ii>  de  Fondavilla  ronsiliariiis 
\oc\  de  CorliiLjna  ;  siij)or  privilrgiis  rt  libortatibiis  membri  Sancti-Pcti  i  de 
Frontibus  Luchouiâ,  veritatis  lestimoDiiim  perhibendum  et  in  preâeiitia- 
momm  jmtà omtenta  in  mmmdepositionibns,  Aiilper  nos  commissnrinnv 
et  ami  ccmitem,  facia  i^ormatio  memlMoriui  dicti  mrmfori  âancli-Petri  dsr 
Frontibns^ 
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  Qiiod  quùlem  inembruni  Sntic  ti  J(»aIlMl.<^  de  Juëti  vallis  H.tohrt- 

riarum},  pertiact  dit  t.i;  [K-rct-iitori.H  di'  Fruntibus;  et  ost  (lirtimi  inerabrora 
limitatum  usque  ad  r  iLim  m»  ,it  un  di^  la  Vaga,  confrontattir  montanea 
Dehas,  deswndo  u.sqiip  ad  scalam  de  Abeilla ,  iter  eundo  usque  ad  fontera 
de  Rorres,  redeundo  usque  ad  gradium  lora ,  in  qno  ryiiidem  termino  Sancti- 
Joaiiriis  de  Juëu  privilégia  et  liberfait»  priori  la  alti»  peroeploriis  dioUe 
Religioois  Sanrii-Joaonis. 

 GommeiulÉrii  habent  décimas  et  primitias  in  tota  valle  Benliel» 

raram. 

 la  moptibos  Baolieir^ram  Luchonis  scilioet  in  monte  pen-bas, 

Ddagiera  denbas,  de  ^rso9>  de  Campsaate  et  de  Grodilhes. 

Gommendaiius  ait  :  promitto  angmentare^  mdiorareet  non  lU- 
miDoeie  et  portare  bonam  et  firmam  qoereniiam  saper  omnibos  et  qoibos 
conM|ae caosb aopra scripiis et  déclantls elita  jaro et  promitto. 

  nUeo  et  iooontioeoti  dictas  dominas  Gomes  qui  \p  oaioibas  pie. 

misais  dom  sic  ageretur  et  flieriot          Omaia  soperias  aeripta  hoda? il. 

approl)avit,  confirma  vit  et  subsigna  vit  B.  Cornes  œnvenanmi  ;  de  qidlms 
omnibus  et  singulis  retineri ,  confeci  et  tradi  iastrumentuni  per  me  noUrioai 
luira  âpriptuoi  et  ^uod  feci. 

(N)  GUART£ 

Du  Um  {fArdiége ,  copiée  en  154i, 

(  ANNO  1409). 

ho  vingt  siejjrs  d'aoust  mil  cinq  cens  qoaiante  deux,  lo  sindic  et  eonsoli 
d*Anlicge  aa  piodaisit  los  deooonbrement  per  devant  k>  oomismiy  deteaner 
etaatres  lostrnmensde  teaor  se(pieos.Losoosso8  lindic  deos  maoans  et  ha« 
fAtm  <|ea|  loc  de  Ardicgt  »  casti^nie  de  Saabaterre  des  Parooamn ,  jodica* 
ton»  dcas  nobles  Guriaals  des  Rivera  dea^it  Barconan,  visoointat  doKr 
bousan  per  deyaat  vous  très  bonocabiei  senbors  :  Mcssenhorsmestre  Bemad 
de  Boeilh  lioentiat  en  drdts  et  motra  Bermird  Démarqua  comlasaris  per 
illstriSBlme  prince  Heoric  rey  de  Navarre  seobor  visonute  dead|t  Hébonaao 
spécialement  députais  per  Ilefourmas  la  domaine  deiidit  sénhor  audit  pavs. 

1.  Et  priineramentes  ainsy  que  lodit  loc  de  temps  immcmorials  es  fuiidtit 
et  au  rcTfxiiK  ^nii  ci  i  ri  nnechen  de  présent  1  os  spn hors  visimites  passais,  et 
qui  de  pieM.iiàc:>coimi4c>enhors  IminediceLs  deii.sqnalsan  tr rii;  iit  et  Uenen  da 
pre9en.s  jus,  chart^^e'?  dr  fi  us  et  antres  rciido^  d*^  jos  e](peûàlicadores  lours 
possessions  et  rieus  qui  par  de  jus  dedarao. 
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1.  Item  iodit  loc  est  de  t'oitdalioa  aiUujuo  de  tcinj)^  que  no  os  iiicmoria, 
se  aperc  Ardiege  rcasortiisant  de  hditc  r.TvtHl.Tnie  et  judicaliirr  dr  vSaiiba- 
terrr  ot  rivere  de  Rarrofis<iaii  et  no  recouedieu  pcrsenbors  immcdiab  autre 
que  iodit  ^nhor  viscomte. 

3.  Iktm  despus  iotemps  susdits  tos  hâbitaos  susdits  locMMitoQ(batsper 
ftgar  los  charges  par  Botobre  de  hoejrt  (beos  qui  dcn  €S  aeo  nombrats  oom- 
fMs  lo  talbable  cl  femdoaiiefianrek  mitjrtal  toquai  aptnkot  aa  ooani' 
kiéenditke. 

4.  TakoMotqM âe  touieniiis et jamesaoDt  eo  poamioo  A îlbertat  de  no 
f^gar  andlt  Seohor  aoa  themms  on  dépucats  siBoa  de  mille  icats  ne  pagao 
talameot  per  loadits hoejrt  fitecseï  pertot lo  ke  et baUtaos  sefse  acuts  que 
de  mille,  den  icati  per  foee;  et  quand  adTlent  locaa  que  tote  laddita  vis- 
couiptat  et  pays  fe  douation  audit  senhor  de  taie  dite  somme  de  mJHe  scuts, 
et  anssy  "iflix  si  tal  donation  ch  ii  L^c  extrahordinarie  on  autre  qnal  se  vo] 
quof>  fasse  erc  impausadc  Innt  Iodit  pays  lo>dil  de  Ardie^c  >uii  qnitis  et 
franco  en  pagan  la  susdite ,  suui me  et  prorata  sytal  dite  cbarge fazedore 
per  Iodit  pays  augmantabe  ou  diminuabe. 

5.  hem  disen  quelelstleDemetponedechen  de  temps  immémorial  toos 
les  pardoeos  ,bosc,  berm»,  vesiaos,  aygnes  ab  cbarye  que  fieu  audit  seohor 
MWoalcmeDt  de  sni  noble  agraé  slfe  obllépagadoo  à  la  SeUdt  de  lot  âans  la 
^nantltat  de  dioscaignes  de  grao,  faves  sieys,.me8QKs  fhwient  liejs,  me- 
aura  de  eibade  bon  est  marebaiMt 

6b  Iiem  disent  qads  pagant  h)dit  llea  sire  agraé  oublie  et  greoadgesns- 
dttt  en  commun  per  on  petit  bosc  slve  terrador  aperas  lo  Gostau ,  et  petit 
tros  de  bosc  aperat  la  Cana,  iteni-per  un  antre  petit  Iwsc  es  terradoQ  aperat  à 
Boset,  itcia  pn  itii  intre  territey  aperat  irasitdtas,  item  ptr  un  autre 
petit  territey  nomma  la  cainp  V'eiiam  qni  es  à  la  inii  ule  dondit  loc  vers 
Losdil  lerrados,  item  per  un  autre  petit  terradoii  aperat  CasM»^  datilias, 
losqoals  boscs  et  terrados  sont  dedens  los  limiter  consulat  et  juridictioua  deu- 
dit  loc  de  Ârdiege  es  sont  closes  dedeos  los  limites  de  Montiu  ab  tout  Lay- 
^ebéésdeos  Iogs  de  Martres  de  l^eu  m  Boriagedcn  l^las  ab  looisconfron- 
laiioas. 

7»  Item  diseo  qoe  deos  b»  limites  deudlt  loe  de  Ardiege,  es  loc  de  Laliartlie 
]oc  ctioGmbcrin  es  Inter  los  limites  deudlt  locs  y  a  un  terradou  mm  a  bosc 
«perat  Hontin  deu  quai  csper  la  ser?tlud  de  aqued  los  dit  de  Ardiege  en- 
commun  pagBm  chacun  \  ladite  feste  de  tous  Sants  la  qoantitat  dé  uoo- 
cargne  de  segia  et  une  antre  cargue  de  millet  Mits  de  Ardiege  amdits  do 
Labartbc  per  ajude  de  la  cargue  et  fin  que  ftm  audit  senhor  viscomte  «t 
comme  appan  per  accordy  foyt  C6  passât  enter  losdit^  de  Laharthc  et  de  Ar- 
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Loqaal  terradou  es  lo  aiBimiDent  deesdits  des  IJthtxUbitjyÊSitipm  en 
juridktii»  et  paroodiie  deadit  loc  de  Ardiq^e  per  qoeddMD  eae  pwAieb 
eo  tal  dit  affiasameot 

S.  Item  disenaqoe  onltre  lodit  fio  escharga  ipie  losdits  habltans  pagan  en 
oommim  per  losdits  terradors  Imscs,  liemis,  aygoes  audit  seohor  Vùoomple» 
losdits  habitants  en  particulas  per  lonrs  mayaoos  Gapcasaoos,  tenres  et  pooes> 
sioos  qui  lienen  pagiar  fia  memit  et  gnmatge  audit  seohor  vlscomtemes  noo 
sabcii  quand  ni  en  quan  nombre  sont  losdits  habitaosque  pagiien  fiu  audit 
scubor  viscomlc,  comme  audit  lo<^  aye  autres  fioat^s  levaul  flcu  mcniil  en 
lodit  loc  per  que  Ja  commune  scn  rcmcit  auxUits  parliculars  et  iioates  sus- 
dib>  ne  sy  loiin  est  dcqnt  on  non. 

10.  Item  ûm  m  que  lodil  terrilon  per  partenenr  lotirs  l>estiar  de  qninhe 
condition  que  sic  eti  aqued  cnltiyar  se  exteot  et  confronte  de  la  part  de  soley 
levant ab  tenitoy  de  Martres,  et  se  extermeao  losdits  terrados  per  Gagafifore 
dcamjn  aperat  de  Nogato  tirant  dreitau  gurps  slve  cap  de  lapene  deu 
costau  de  qui  en  fiire  au  pas  de  Goret  per  La  jgoebcs  dea  cap  de  pe 
Cabarj, 

11.  Item  de  la  part  de  meyjum  oonAoute  ah  terrados  de  Sianbaterre,  de 
LeJborie  dea  Mas  et  se  eitenneam  losdits  terrados  per  lodit  pccabaiiii  tirant 
IViygue  bes  dessus  per  la  Borle  den  mas  per  la  gotle  eo  liât  Jusqoes  aa  tome 
de  Vtjtt  au  pas  de  las  guraos  otde  aqni  à  on  autre  terme  de  pejre  presdfu 
pots  d'Aubas  et  de  terme  en  terme  jusques  an  terme  do  la  pUoça  de 
Babard. 

12.  Item  de  la  part deSoley  oochaut  ooofroote  ab  terradea den  loe  de 

Qeir,  et  se  eitennean  ios  dits  terrados  per  termes  et  fites  de  pe  jre  de  la  pbo- 

ça  de  Babard  au  scrme  de  EUpiaud,  tirant  per  Margia  longua  et  au  gcsts 

de  Pocnt  y.s. 

13.  Item  de  la  p n  i  de  septentrion  ab  terrados  de  Poentys  et  de  Maîtres, 
et  se  eitermeam  losdits  tei  rados  deu  dit  gcale  à  la  cjrolsdes  apost  rcdoo  el  au 
cailliau  dreyl  au  eayie  fort  de  Nogaro. 

1  i.  Item  disen  (jue  l(»diLs  Iiabilanlâ  pudeoï  prendre  el  picarr  Icnha  x-que 
esberde  tant  per  lou  canfadge  que  antres  nsnt^es  et  y  pasiencar  aussi  tout 
bcstiau  de  quinbc  condition  que  sie  es  en  tout  temps  en  loMlits  terrados, 
Ikmcs  et  herms  sens  pagar  antre  charge  signe  lo  graoatge  qui  dessus  est  es- 
pedficat,  etea  aquets  carnars,  fodgar  et  ne  dispensar  à  tours  volontat  com- 
me vrays  icigoos  et  mestes  Tooder  es  alieoarct  probibcr  los  circooToiaios  et 
autres  habitante  de  oq  j  pedicr  n*jrpicar^  et  los  y  àforastar  si  bon  loos 
asmble  lo  tout  ab  yoler  et  consantiment  de  tote  la  comnne  deu  dit  loc. 

(5,  Item  4iseii  qiiie  son  eo  possession  et  libertat  de  pécher  et  nqojrir  kft 
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Vstita  enlodit  terrilory  ainsi  limitât  comme  dessus  excepta  que  podem  fer 
fiiela  pcr  noyrir  et  paslcncar  le  bestia  de  tribalh  es  por  bob  de  vesian  feu 
lodit  Bedftt  et  bneîa  quant  los  plat.s  et  en  la  part  den  dit  territory  ainsi  que 
Im  semble,  et  lit-pus  qnes  ïVdat  no  es  {)€rraes  aucun  de  y  anar  pastencar 
loun»  bestiâs  que  nasic  de  tril>alti  ou  si  ac  fé  par  chasciine  Regade  es  peobe- 
lat  per  la  some  que  semblées  determinade  pcr  los  conot  oonsdli,  et  comoiie 
den  dit  loc  entre  a  la  «onme  k  plus  forte  de  dotieardits  applicedots  aoi 
•flSeres  de  tonte  la  eominiaiitatdea  dit  loc,  messi  es  Bettia  de  tribalh  loar 
cepennoyiianeoeir  ea  tout  temps.  Eslo  toittàlaooiiejchefisedeiu  4fit» 
consuls  et  coDnoe  dcn  dit  loc. 

1&  ItemanaoooostmnatdeveiidarlospffalsperkvirfSmeàiuMtrodame 
de  mars  qui  en  la  si  aocoa  jes  trobat  pccher  ab  lobestiar  par  lo  pôle  dea 
morte  est  srnlior  de  qui  es  lod  pnit  chaseoiie  regade  es  penherat  entro  à  la 
somme  qui  es  impansAde  pcr  losdits  ronsnls  et  commune  qui  es  de  jorn 
monte  lo  plus  foi  l  à  la  somme  de  dol/.v  ai  dits  de  jorn.  es  losditsconsn)>  M'in- 
blahlonicnt  at  lous  conseils  melen  et  irapau.sen  la»  i>€jiheresel  proiiihitions 
per  gardar  los  biens  es  frnetçdc  la  terre  deus  boscset  afitres  causes  conoes- 
tens  la  politique  deudit  loc  taot  de  jorn  que  noeyt  jusqnesà  la  somme  de 
une  livre  Tourneze  et  cessa  permissioao  à  dets  Ralloade  per  los  officiers deo- 
dit  seniior  ?isoomte  et  laotre  miejlat  aux  alTeres  de  toute  la  dite  comune  eb 
la  oa  semble  andits  consuls  et  conseils  deodit  loc,  et  sera  estimât  lo  damp- 
oage  per  loscoasols  deodit  loc  et  sera  satiafeyt  à  parti  de  dampnage  de  oasire 
la  penbere  appUcadore  comme  dessos  kqoali  poden  dlminoir  a  losoone- 
cfaense. 

17.  Item  losdits  babitanta  an  aecoostumatet  son  en  possmsion  etiibertat 

de  anar  pécher  sur  los  cireonvobius  corne  son  Labarthe,Saobalerre,Gieir 
Poéntys  et  Martres  et  autres  mas  cib  Ions  dits  besliars  de  jorn  son  retornam 
la  iioeyi  pasilhar  en  Ions  dit  in  i  itorv.,  si  no  que  sic  eu  temps  dciarinecar 
co  tal  temps  rhascuii  prohibet  lours  boscs  comme  dit  es. 

18.  item  sou  eu  possessioum  et  iibertat  de  comjKisar  et  crear  denx  con- 
suls et  dos  conselhes  per  entender  aui  afiferes  publics  deudit  loc  es  fe  feu  et 
crean  anmalement  à  la  feste  de  Nadales  tais  dits  consols  son  eslegits  et  créats 
per  loscossoa  k  loar  preoedens  espossats  et  loscooselbsson  fejtactcreatspcr 
loo coasols modernes,  losqnals  consols prestan  Ions  jnnmenten  tal  enas  re- 
qnisct  oeoessary  en  mas  den  Beyle  deodit  senbor  Tiscomte  et  les  cooselbés 
en  mas  deos' susdits  consols  qui  los  an  edegits  et  créats  en  presende  de  tonte 
la  comnne  dendit  loc  per  laqoale  soo  eiceplats  provedit  siens  soISciens  et  70- 
doeins  antrament  non. 

19.  Item  losdittoonsok  aiosj  créats  fen  et  cNan  los  antres  oiBders  deodH 
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loceooiDK  molvèt  delagidje^meiiegiNi,  cH  OMnamenti»  q«i  preMae 
loMjorament  en  talcts  reqfoisai  neoeMiiy  coter  nts  deos  dit  couhIi  fol 
mrjr lo6 âo  créai»,  et  parelhwneittcmai  nobea  habiluBtayni  lnJanBiart 
prolatie  trobe  aye  fidiUtcat  no  sagramoit  es  baolt  detoat  lecoweih  et 
cooMneà  jatnesesdeelaiBt  incapable  à  obleoir  ottoe  devllket  puuit  par 
les  juges  secon  la  exigence  dea  eB<« 

20.  Item  disen  que  las  dits  cossols  an  oonochense  es  juridiction  per  tôt 
le  susdit  terretory  et  eu  1er  \os  dits  habitants  qnansqne  à  la  policte  enter  à  la 
sommes  spes  dilPs  dcdoutae  ardits  et  un  livre  ton m^i/.e  pere^iim  ir  eljudgar 
tolcs  laies  el  dnmatïers,  mates  fik  s  es  Bodolau^  aux  Bescaus  es  terradcte  inlfr 
los  dil5  habiiaiit> ,  e^  ta-iadri  nffViK  ar  bin  de  lalK^rne,  cims  de  Mazet«i.  rt 
autres  causes  concernent  la  politiqtfe  deii  dit  loc  el  prenen  per  kn  Jular^ 
per  chascan  estime  un  piché  de  vin  et  per  mètre  Kodoles  et  termes  lyiiatid 
aoots  nquerets  qoeee  tenupoitem  am  lors  deligios  prenen  Tingt  «rdits ,  de 
f^eecaoe  bestia  bojne  qoeaeo  vent  à  mauel  une  Une  de  cant ,  etde  Umit 
antre  ceoditioaoi  de  bettias  menottCOiiiao  «ont  Boteos,  oaeUies,  porcs  et 
trojce  slve  ciestes  mieye  livre  de  eam. 

21.  Itemdisemqiie  dsankwrsjiigesordloarlci,  eopidnerelnilaiida 
en  toates  omaes  civiles  etcriminalasks  nobles  Ouianls  deRivereqninMt 
en  destendent  ï  lasmaTiOD  de  Barbaaan,  Gordania  saled'Aidiegeetde 
la  sale  de  Labartfae,  lesqnais  juges  enJnridIctiotiesconMkenseet  ticacn 
Ions  coorteierseGiieni  la  jnslida  per  et  an  nom  deadit  senhor  visconrte,  et 
sen  jnridietion  es  ezlradiide  per  tout  ledit  loe  et  loes  de  Lebtrtbe,  Barba* 
zan ,  Gordan  et  Labroqtierc  es  lodit  senhor  viscoiute  levé  la  Icy  meocM'  et 
major  audit  loc  conegut  quae  sis  i>er  lous  dits  jiii^i-v. 

22.  Item  disem  que  audit  loc  lo  h:<}  \c  es  créât  {x  i  li>dit  senhor  visTomte 
ou  son  oflRctersqui  fé  tontes  exéctiUofi.'s  vu  lodit  loc  an  nom  deu  dit    nf,  vr. 

'l'S.  hom  (W^Pin  que  no  pa^ani  degiines  vendes  n'i  cap^ns  de  pevM's  et 
possessions  (|iu'  le  \  riion  on  trnnsiniilics  en  lodit  loc  sy  'i"f>  "'i  î)irlir  de  vin 
que  levé  le  ikyle  deudit  seidior  per  nu  lcr  en  possessioEi  chascun  noix  I  1 1  i»ui- 
pador  et  acquisidor  et  de  las  pesses  que  s'in  fen  aux  autres  fi  va  tes  pa^an 
vendes oau  ardits  per  esoots  car  de  aqueres  qui  fen  fiu  audit  senhor  viscomie 
non  ne  pagan  rcs  et  dasso  loe  an  coatrenis,  les  ditofivaics  contra venent  à 
InursoostMnes  et  privilèges. 

24w  Item  an  Bbertat  de  tenir  diascnn  habitant  et  vender  vin  sans  pagan 
antrecafgne  sy  non  an  picbéde  vin  per  chasenne  tenta  anidits  t/moh» 

25.  hem  disen  qnelo  senhor  es  teognt  en  temps  degnerre  de  letim  loos 
habilans  ée  Ardiege  et  loos  biens  dedeos  le  castci  de  Sanbatene  antnnt 
ions  sountengnt  Ibr  gaeyt  et  garda  andit  casiel  aissi  que  feo  les  antres  loc& 
de  ladite  castellanie. 
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26.  Item  disen  que  Lu  sas  dits  dreits  et  priviiges  san  esuts  eskreyals  per 
loB  dits  SÊohns  à  cause  que  lo  ptjs  et  limitrofe  et  iofertil  petit  terrador 
kflqoa]»  M  possedits  de  temps  immémorial  padftnammwit  efcqoiete  mm 
auqum  trouble  n'y  oootnditioo. 

27.  Item  disenqaetimtso  demis  es  may  es  enleiie»  probw  per  lmllm(H 
nés  documens  et  inttromens. 

Per  qoe  condaechen  ansi  que  en  U  prefiidiott  et  antrament  Juste  la  d^got 
de  Yostre  eomisrion  procéder  al  entreteocraent ,  juste  la  degut  de  Tostre  dite 
«omisriOD  desdits  sabjels  et  liaUtans  losftsen  xamn  et  administrât  Jostloe. 

(P)  TRAITÉ 

Entre  le  roi  Char  les  VII  et  Matthieu  de  Foix,  touchant  le  comte  et 

la  eomteae  de  Commiingu, 

(  im  ). 

In  nomine  Domini,  Amen.  Ndvcrint,  etc.,  quod  cum  in  nosli"oruni 
DOtariornin  pubiiœrnra  et  testiiim  itifra  senptnrum  praK«*ntia  dictum  et  as- 
sertum  extilil  certura  appunctamenttim  super  relaxaniento  D.  Margaritae 
comitissae  Convenrînim,  et  super  eodem  comitatu  Gonvenarum,  aliisque 
terris perUuentibu&etdomioationibns,  conclnsum  fueritinler  serenissimum 
etdwislianissimnm  prineipem  D.Garolnin,  D.  G.  Francornm  regem  ex  nna 
parte,  et  cgrcglom  et  potcntem  vimm  D.  Matiicum  de  Fnxo  comitem 
GoDTenamm  ad  cansam  dicte  D*  oomltissc  ex  parle  alia,  proat  eootinetar 
In  qQibnsdam  artieulis  ibi  ooram  dicto  D.  nosiro  rege  et  did»  D.  nostro 
vege,  dicin  Dominos  Comité  ConTenarmn  perlectis,  quorom  ténor  taUs 

Cest  Pappolniement  fait  par  le  Roy  avec  messireMethien  de  Foix  comte 
de  Gommingc ,  ci  premièrement  que  mondit  seignenr  le  comte deOmimInge 
1)ainera  présentement  madame  la  comtesse  de  Gomminge  an  roy,  on  à  ses 
commis,  pour  l'emmener  en  cette  ville  de  Tonlooseoii  alllcnrs,  on  bon  Inl 

semblera.  Item,  qnr  les  p!ace> ,  fortere.-.'Nes,  fruits,  rerennset  emolnmensde 
ladite  eoiiiié,  seront  divisés  entre  lodifs  seigneurs  et  dames,  en  la  manière 
qui  s'etisuil  :  c'est  à  savoir  que  mondit  sieur  de  Coraminge  aura  la  terre» 
recepteset  chastellenie  qui  s'ensuivent  avecleius  appartenances  et  appen- 
danccs;  c'est  à  sçavoir,  la  chastellenir  et  receple  de  Muret,  la  chastellenie 
et  rerepledc  Castillon,  la  chastellenie  pf  rf^-ppir  dp  Fronsac ,  la  chastel- 
lenie et  recepte  de  S.  Julien,  la  ren-pte  et  ciiastellenie  de  Salière,  et  la  terre 
de  Taturignan  et  de  S  Lezer.  Item ,  madite  dame  la  comtesse  aura  les 
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terres,  rcceples  el  chaslcllenies  qui  s'ensuivent,  avec  lcui>  apparleiiaiiUN  , 
dépendances  et  appciidances  :  eest-à-dire,  la  chasteilciiie  et  rccepte  de 
Stmathan ,  la  clmteikoie  et  reœpte  de  Tisk  en  Dodon ,  la  chastellenie  et 
recepte  d'Aiirigoac,  et  outre  ce  lesdiles  cbasIeUeaies  fera  moiulit  ùtmt 
dfi  Gonuiilogcs  k  madite  dame,  sa  île  dniiol,  deai  eems  livm  loiinioir 
pir  an,  à  pajrer  à  deot  tenoes  à  b  S.  Jean  et  à  la  Nbd,  commcaçut  le 
premier  payement  à  la  S.  Jehan, d*élé  prochain  venant,  et deœ baiOcra 
en  cette  ville  de  Toolotue  pleige  et  principani  payeurs  bons  et  SQflhanti 
Item  prendra  madile  dame  u  vie  durant  toat  ce  qœ  m«»ndit  sicnr  deGom- 
minge  a  par  pension  sot  les  terres  de  Cirosaains,  et  sur  le  surplus  oondoin 
monsrigneiir  de  Comminge  son  procez,  se  i>on  lui  semble,  et  quand 
dos  marcs  d'argent,  des  cires,  poivre,  noix,  poiillnille,  mil,  aycs  «'i  t-x- 
ploiLs,  justices  et  antres  pronfits  chacun  by  prerxlra  ic  prontit  qui  viemlra 
Ci  chastalîaiiues  qui  deinetuent  à  chasciinps  de?  partie^  par  cet  appointe- 
ment;  et  est  le  roy  content  qne  après  le  trepns  de  ladite  dame ,  tout  ce  que 
par  c'est  appointement  est  kiillé  à  ladite  daine,  reveig^ne ,  avec  ce  qulls 
tient,  CL  maios  et  an  proufit  dudit  monsieur  de  Comminge,  durant  sa  vie 
tant  seideoment,  et  pour  oe  fera  ledit  monsieur  de  Gonmiinge  pfeseoInBcal 
oeadon  et  transport  au  roj,  de  tout  œqnlt  prétend  et  peut  prétendre,  par 
titre  de  donation  et  de  yphothequeonqneclçnqoe  autre  titre,  eaoosd^  de 
Gommioge  et  autres  terres  appartenant  audit  Hatthien  de  Comminge,  a 
cause  d*ioelIe  dame,  et  par  son  moyen  renoncera  à  tom  ceux  transport» 
et  dooattons  à  loi  faite  pour  cette  dame,  au  proufit  du  roy,  et  revoqor 
tout  transport  fait  preseotcmeot  an  roy  ;  et  promettant  garentirtont  oeqo» 
dit  e$t.  Item,  que  monsieur  de  Commif)p^p  ne  mettra  nuls  capitaines  n 
places  qu'il  aura,  qui  ne  soitJil  hons  fi.iuijoi.^  ti  ini.uil  k  parti  du  roy. 
Item  ,  que  les  capitaines  qui  y  sont  ou  qui  y  seront  mis  au  ternp>  adxeinu 
et  places  qu'aura  par  c'est  appointement  ruondit  sieur  de  0)nnning(> 
feront  serment  aux  commis  et  députes  par  le  roy,  de  rendre  les  places  que 
tiendront  par  mondit  sieur  de  Comminge ,  et  autres  appartcoant  audit 
Mathieu  de  OuDmioge,  en  temps  advenir  ;  de  rendre  lesdites  places  au  roy 
franchement  et  gratoitement  après  la  mort  dudit  monsieur  le  comte  de 
Gommioge»  Item,  que  à  présent  seront  mis  deux  Juges,  c'est  à  sçaTOtr* 
l'un  pour  lequel  M.  de  Comminge  tiendra,  et  l'autre  pour  laquelle  pari 
tient  madite  dame ,  tout  reviendra  sous  un  juge  commis  par  mondit  sieor 
de  Comminge.  Item,  fera  le  roy  content,  que  mondit  sieur  de  Gommioge 
peusse  charger  présentement  )a  patrie  qu'il  prend  par  c'est  appoiotement^ 
soit  par  dot  ou  testament,  jusqiics  a  la  >ominc  de  doitze  mille  cens  paor 
une  fois.  Item,  que  ces  choses  faites  accomplies  et  délivrées  i)re>«inteoeot. 
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^  ftiodiemeot,  les  prisoDofen  deteaiu  à  l'oocuion  des  débats  qui  ont  été 
le  temps  passé ,  pour  cause  de  b  détention  de  ladite  dame ,  et  divisions  qui 

ont  été  andit  comte  et  héritages^  bieos  immeubles  restitués  à  ceula  à  qui 
ils  app.il liciiiicut  d  une  put  et  d  antre;  le  roy  démettra  toutes  kjjures, 
ofTenses,  crimes  et  délits  commiî.  tant  par  It  dii  «omte,  que  ses  subjcl/.  et 
serviterirs,  il  l'occasion  de  ladite  guerre,  sauf  le  rripiiaiiic  de  Salies  Gracien 
(Ir  la  Sa)e,  et  se  fera  fort  que  ladite  comtesse  n'en  (eri  nnnine  poursuite, 
ni  demande,  et  pareillement  M.  de  Commenge  oubliera  toutes  les  choses 
passées,  et  remettra  toutes  oiTenses,  crimes  ou  délits,  saas  jamez  en  rien 
neteoir  en  son  coeur,  et  n*en  fera  aucune  poursuite,  et  ainsi  le  promettra 
an  loj.  Item,  que  de  toutes  ces  choses  tenir  et  accomplir  ledit  M.  de 
Commenge  fera  diligence  de  Inlller  et  féal  povoir  le  scellé  de  M.  de  Foii 
son  oevea»  le  plnslot  et  bonnement  pooria  y  et  ainsi  le  jnrera  et  promettra. 

(Q)    LES  CHAT£LL£NJ>ii£S  DU  MËBOUZAN. 

Les  doq  Cbatellenniesdo  Nebousan  étaient  :  Saint-GandensySaint-Blan» 
card,  Gsssagoabère,  SauTeteneet  Uaovesin.  Ghacnnedeoescinq  Ghatèlien- 
nies  avait  sons  sa  dépendance,  savoir  : 

I*  Saiot-Gandens ,  le  lieu  de  Miraraont 

2*  Saiot-Wancard ,  les  lieux  de  Blajan ,  la  Roque ,  I>espugne ,  Montman- 
rin ,  Sarremesan ,  Anissan,  Lodcs,  Frauqueville,  Sarrecave,  Belesta,  Gonq 

«t  Cliaufepè. 

3®  Cassagiiab€ip,  le-  ln  ux  dt  Aulan  ,  Peyrousset,  Saiiil-Helix,Seglan, 
La«neme<^n, Tnsagnet,  Esrala,  Piiias,  Lagraugc,  Crari^ican. 

Sauveterre,  1»  lieux  de  la  fiaclhe,  Ardiège,  Gourdan,  Barbazan,  et 
l>abroquère. 

5"  Manvcsin,  les  lieux  df  Capbfrn ,  Asquc,  Tillonsc,  Bcgolte,  AveMC, 
Lahitte,  Batzère,  Bulam,  U^ert,  Sarlaboux,  ChoUe,  Pomaroux ,  Qeutat , 
Marsens,  Castillon ,  Frccheodet^vEspieil,  fiottfg,  fienqoe,  Gasavet,  Bordes, 
Vielle,  £spech ,  Potillous  et  Lomnè. 
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(R)  mm 

De  etHMD  qui  anaimU  draU  (Tomû fer  aux  ékU$  du  NAouxauet  fm 

OBIWIC  «nClAlâfTlQUB. 

L*aMié  dt  Niion.  La^yndic  dn  dupitie  de  Saiot-Gui- 

L'abbé  de  rEscalledietu  dens,  qni  est  ordlDaimtientsjDdk 

L'aUbé  de  booucfauU  général  pour  le  clergé. 

l'o&dae  de  la  nobi.k^sf..  .     ,  : 

Le  baron  de  la  Roque.  Le  baron  de  îlajnffort.  -    <     »  ,  , 

Le  baron  de  Larboust  et  Sarrame-  Le  barou  de  Maulëon 

zan.  Le  sieur  de  Flotan  et  de  JBtolOi* 
Le  baron  d*Anezan  et  Lodes.  rom. 

Les  «leurs  I^mne.  Les  sieurs  Lodet. 

Les  sieurs  de  Sirwn*  Les  slenrs  de  Sa int>liéllx. 

Les  sieurs  de  Rarbazan.  Lesâeurs  d'A  rdiége. 

La  ûear  de  Y idansao.  Les  4cnn  de  Gouidao. 

Les  sleon  de  Lavanr.  Les  dents  de  FFaaqBefilk. 

LesteordeBrocan.  LesieorsdeUiGheUe. 

LcssIeorsdeSarfiiDesetdelNMita»  LessienndePiitiUoiis. 

Les  lienrs  d'Aveuc  Us  denrs  de  GaasgÊt, 

LessIeondeTOoiise.  LeiieurdeSariaboiia. 

Les  sieors  Dobourg,  Les  sieois  de  Menas. 

De  sieinr  Doaer.  LessIeundeBousnas, 

Oatre  ces  geotilsIiQOimes,  les  capitaines  des  cbâteaax  : 

0e  Miraaiout ,  De  Mau vcsi  n , 

Uo  Saint  Blancard  ,  De  \jiiucm€L.ni , 
ont  droit  d  as&i>tcr  cl  ont  voix  délibérative  aux  états. 

LE  TIFRS-J-  rAT, 

Les  consuls  de  la  ville  de  Saint-Gaudens. 

Lesocmsuls  de  la  ville  de  Saint-Blancard. 

Lescoosnls  et  députés  de  Gassagnavere. 

Lès  consuls  et  députés  de  tous  les  villages  delà  Ticomté. 

Le  syndic  de  la  vigoerie  de  MauTeaio;  avec  on  syndic-géoéral  da  pjs, 
poor  le  lien-état  qui  se  prend  aonneUemeut  de  diacaiie  des  châteUeniei  et 
par  tour.  Ponrcet  effet,  la  ch&tdleoie qui  est  eo  toar  prend  deux  pcmDoe» 
à  rassemblée  pour  accepter  Pane  et  rejeter  ranlve,  celui-là  daneonot  qoi  a 
leplosdesaffnigcs;  et,  enfin,  d'un  secrétaire,  qui  est  un  ofikicr  que 
l'assemhlée  choisit 
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GHATËLLËNIES 

De  Vékeiion  du  CommmgtÊ* 
Voici  les  noms  des  dix  châtcUeoics  de  i'électioa  du  Commiuges  : 


CkdUlUnies ,  couvents ,  ordres  religieux ,  elc. ,  existants  dans 
Uê  arehiprêtréê  du  Cmnmmgis,  ««cml  1755. 

Dépendants  de  l'évéché  :  Chapitres  de  Saint-Gaudcos ,  Saint-Frajou,  de 
Saiut-Just,  de  Bagiièresel  d'Aspet;  Abbès  de  Bonoefont,  de  Nizors^de 
rEscale-Dieu ,  de  Conques  et  de  Pessan;  abbesse  de  Fabas;  religieux  de 
Simone  et  idigieox  de  Saiot-Laareot;  prieurs  d'Anlon,  de  ValeoUiie, 
de  Peyites,  d'AorignaCi  de  Roquefort,  de  Belcbat,  d'Arbas ,  de  Saint- 
Anne. 

Abchipbetré  deSaiot>Bertraiid  :  Gbâpdlenies  de  LamothCi  de  Ducaasp 
et  de  Sale&aoqne  ;  hospitalier  de  Yalcabrère  ;  oordelters ,  prieurs  de 
Gesset 

AhcbifaêtriS  de  Saiot-Gaudetis  :  Jacobins,  Trioitaires. 

AiuaiPRlTRi  de  Montre]e%n  :  Aiigustins ,  châpellenfe  deCamoa. 
AscBtPRKTRiS  de  Troubat  :  Cliapellcnies  de  Bramcbaque,  de  Lahite ,  Eulalie 
etdcBa^iri. 

ÀRCHiPRtTRt  d'Alan  :  Mercenaires,  collège  de  Foix. 
Archiprètré  de  Montoussé  :  Châpelleaies  de  Moatous&é ,  de  Nistos  et  de 
Montegut. 

AncniPRKTRK  d'Arrenu  :  Cbâpelleoie  de  Saint-Exupère. 

AncHiPixKrnK  d'Azest. 

Archiprètré  de  Genos  :  Hospitalier  de  lioudevieille ,  châpcllcuies  de 
Germ  et  de  Saint-Cristoplie. 
AMurBÈTBé  de  Casaux  :  Chapellenie  d'Oo. 


Aspct. 
Aorignac 
GastUloo. 
Encanase  (aides  d'X 
Fronsac. 
LTeen-Dodon. 
Lescore  (aides  de). 
M onlespui  (idda  de). 
Mniet. 


•Salies. 


Samathao. 
Sauveterrie. 
Saint-Ginms. 
Satot-Julien. 


Muret,  chef-lieu  de  râection  du 
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Archiprètrk  (le  Saint-P^nl  :  Ch&pdleoie»  de  Saini-I^iii  et  de  Moat^ 
Gannel;  hospitalier  de  Beoque. 

Amcmnâxnà  de  Soles  :  Châpeileaies  de  Seles  et  d'AoUgiiAC. 
AmaanérBi  de  Harlgnac. 

AxcuFBfnié  d'Ark». 

ÀBCHiPBéTRi  de  Froosac  :  Hospitalier  de  PréTignec 
ABCnniêTBé  dlniit  :  Hospitalier  d'Aspet;  éodéiiasle  de  Jozet;  chlpd- 
leoie  d'Aspet. 

Archiprètrk  de  Sales  :  Mercenaires. 

Archiprktré  de  Saiot-Frajou  :  Jacobins,  hospitalier  de  TIlc-en-Dodoo, 
cliâpellenie  d'Anan. 

ARCHiPRÈrBÉ  de  ^iiit<tilaucard  :  Cliapclleoies  de  Sauit>BIaiicanl|  de 
Cuiog)  de  Lecussaii ,  de  Gensac  et  d'Aroé. 

Arcup&étr  é  de  Boulogne  :  Ghâpelieaies  de  Boulogne ,  de  MondHIan ,  de 
Simao  et  de  Giadous. 

(S)  TAXE  ET  FRAIX 

De  Séance  des  Etala  du  Nebouzan  en  1668. 

Picseat  Ikit  au  Senechali  500  liries;  —  droit  d'assistance  de  ma 
LiQteoaot,  20  lims  ;  —  pour  le  IVocureor  du  Roi ,  20  Uvres;  —  pour  k 
Receveur)  16  livres;  —  droit  du  Presideot,  40  livres;  —  droit  ponrks 
membres  du  Qergè,  dutom  30  livres;  ^  droit  des  Barons,  ehacon  20  li- 
vres; —  Taie  des  Gentils  honmies  et  desGhatélaiBS,  diacnn  15  livres;  — 
droit  dn  Sindic  général  dn  Tiers-Etat,  16 livres;  —  ponr  les  ^im^cs  des 
autreilicuxquiouldroildeiivoycrà  l'assemblée,  chacun  lOlivrcs;  —  Gige» 
du  Secrétaire,  l4  livres;  pour  dit  vM*r  le  procès-verbaî  de  îa  tenue  des  eLaL> , 
l4  livres;  —  au  baille,  hiiii.>ier  ci  srtij^eut,  chacun  10  livres  ;  —  an  R<Tr- 
vcur,  2  i  livres  [K)iir  l'envoi  des  coramisiaircà  et  lettres  de  cachet;  pour  a vcrùr 
ceux  de  rassemblée,  6  livres  ;  pour  l'envoi  des  mandes ,  6  livres  ;  grati- 
ficatioa  donnéeaux  Religieux  de  Saint-Domiai^  qui  prêtent  la  salle,  30 
livres  ;  —  àl*Hopital  Saiot-Jacques ,  15  livres  ;  — *  i  oelui  qui  kgc  k  Seae> 
dialy  50  livres;  —  k  receveur  a  on  sol  de  plus  par  livre  sur  la  somme 
dont  l'imposition  est  ordonnée.  Lorsque  les  Sindics  généraux  du  dergéet  de 
la  noblesse  sont  employés  k  liquider  les  fraix  de  rassemblée,  ils  n*ont  point 
de  gages;  k  Sindlc  du  Tiers*etat ,  au  contraire ,  a  cinquante  ecQS  de  gages  et 
nn  ccu  pour  chaque  journée  qu'il  emploie  à  ce  service. 
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De  la  $enue  des  étaU  sous  Charles  VIL 

C'est  «nu  ce  roi  que  les  états  ont  commeoeé  à  prendre  une  forme  écla- 
tante. Avant  eda,  les  troubles  d'une  part ,  et  de  l'autre  la  modicUt  des 
rétributions  des  députés  rendaient  les  éms  divers;  il  uc  {>'y  trouvait  que 
fort  rarement  des  cvêq lies,  presque  jaiuaii  dv>  Ija i uns  ;  chacun  évitait  une 
dépense  oncreii.se.  Les  seules  villes  y  envoyaieut  leurs  députés ,  lesquels 
vivant  sans  faste  et  avec  leur  économie  ordinaire  ,  rapportaient  plutôt  l'ar- 
gent qn'il>  recevaient  de  leur  commission  qu  ils  ne  dépensaient  le  leur. 
Mais  fi.ins  rétat  présent .  ces  assemblées  ont  une  fonne  auguste  et  digne  àe 
ia  grandeur  de  la  province  qu'elles  repr^olcnt 

L'ordre  des  suffrages  est  tel  qa'aprés  la  proposition  faite  par  le  présidents 
no  prélat  connpencc  à  opioefi  ensuite  on  baron  et  après  deax  dépat&dn 
tierîr-état. 

A  l'égard  de  l'ordre  de  la  séance ,  les  évêquei,  en  eamail  et  rochet,  oeco* 
pent  ks  hante  sièges  à  la  droite  do  président,  et  ks  banios ,  avee  l'épée 
sont  de  même  à  la  gauche;  le  tiers^tat  occupe  le  paninet  Déplus,  les  ofil- 
cien  de  la  proyince,  au  nombre  ée  sept ,  ont  leur  place  à  un  bomn  parti- 
cnlier,  savoir  :  les  trois  syndics^oéraux  des  trois  anciennes  iénéchaussées , 
deux  gveflkrs  et  denx  receveurs  alternatif  delà  bourse. 

Quant  à  la  ibrme  de  la  convocation,  die  se  £dt  par  letties  de  cachet , 
adressées  aux  titulaires,  aux  maires  et  éehevins  des  villes,  lesquelles  sont 
envoyées  au  gouverneur  du  Languedoc  par  le  secrélairc-d'élat  qui  a  le 
dépiitement  de  la  province ,  et  celui-là  les  accompagne ,  en  les  faisant  dis- 
tribuer, d'une  lettre  de  sa  p^i  t.  Au  jour  niai  iyné  les  députés  étant  assem- 
blé*;,  Von  vortnre  des  états  se  fait  par  h  Iccttirc  des  commissions  du  roi,  en 
prr^rnce  de  sf  >  •  ; .mmissaircs  ,  desquels  la  fonction,  pendant  la  tenue,  se 
réduit:  I"à  recevoir  tontes  les  remonstrances  qui  leur  sont  adressées  de  la 
part  des  états  ;  i"  à  tenir  deux  commissions  :  la  première  s'appelle  la  vérifi- 
cation des  dettes,  et  dans  celle-ci  ils  sont  seuls  ;  elle  constitue  à  vérifier  si  les 
emprunts  faits  par  les  communautés  dans  rintervalle  des  états  sont  dans 
les  circonsunces  et  faits  avec  les  formalité  requises  par  les  r^lementsdu 
conseil,  à  £ftnte  de  quoi  elle  déclare  l'emprunt  nul  :  cette  bride  a  été, néces- 
saire pour  empêcher  les  abus  trop  ordinaires  qui  se  commettent  dans  la 
profvince ,  où  les  administrateurs  des  communautés  les  engagent,  par  inté- 
rêt penonnel  à  des  dépenses  inutiles  ou  mauvaises.  La  seconde  est  appelée 
le  rapport  des  impositions  dans  lesquelle&ltt  commissaires  sont  accompagnés 
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des  députés  des  élMs  ;  cellecî  est  éublie  pour  vérifier  sar'les  rôles  des  tailles» 
si  Ton  n'a  polot  iraposé  an-ddà  des  r%leineots  de  dépenses  arrêtées  an  ckit- 
sdl  y  doot  il  se  représente  un  état  exact  et  au-delà  duqud  on  ne  passe  rien. 
La  coutume  ordinaire  est  que  les  œmmissaires  des  rok  n'entrent  ani  états 

qne  le  jour  de  l'ouverture  pour  acrorder  la  permission  de  tenir  et  exposer  le 
sujet  de  l'assemblw;  le  jour  dr  l;i  dcin  aiiUf  du  don  gratuit ,  npiès  laipiellc 
ils  se  retirejit  :  If  jour  dr  l'adjudicaliou  d''  It  foi  tne  de  réqcnv.ilent ,  et  dans 
ipiclqucâ  occasions  ini[)ortante.s  où  il  s'agit  de  cominumqner  an\  états 
ordres  du  roi.  ï/Orsqiril>  putrenl  ,  ils  sont  reçus  À  la  porte  de  la  nie  par  lea 
syndics-généraux;  dans  la  cour  de  l'hôtel,  par  dfx  députés  des  villes;  ao 
bas  de  l'escalier,  par  vingt-trois  députes  de  la  noblesse,  et  au  haut,  par  six 
^vêques  :  on  les  reconduit  avec  le  même  cérémonial.  Les  afTaires  qui  sont 
traitées  aux  états,  se  rapportant  toutes  à  Finrérêt  général  de  la  proTmeef 
on  à  «lui  des  corps  qui  la  composent ,  les  députés,  à  la  oonr,  commeoowt 
par  7  rendre  compte  de'  tout  ce  qu'ils  ont  fisit,  et  des  réponses  quils  ont 
reçues  aux  cahiers  quUls  ont  présentés  de  la  part  de  la  proTloce^  Le  tré- 
sorier de  la  bourse  y  r^d  compte  de  sa  recette ,  on  examine  aosl  les 
comptes  de  rétapier,  de  l'équivalent ,  en  généml  ceux  de  tons  les  dénias 
reçns  et  employés  depuis  la  dernière  assemblée  ;  on  régie  les  Impositioni 
qui  sont  à  faire  pour  le  courant,'  et  surtout  les  états  sont  attentifs  an  prin- 
cipe Ibodamental ,  qu'il  ne  soit  rien  levé  dans  la  province  sans  leur  cdo» 
senlemcnt,  comme  réciproquement  les  commissaires  du  roi  vcUlent  à  ce 
qu'il  ne  soit  rien  levé  qne  de  son  autorité.  Les  impositions  qui  sont  rénines 
sont  départies  mit  le  pa^  s. 

fUJ  Barbamn  etSauvderre  avaient  des  carrières  de  marbre  gris,  noirci 
jaspé,  n  a  servi  en  grande  partie  pour  élever  les  b&tlmenls  dn  Lonvie.  Le 
Hoi  y  entretenait  pour  l'exploilatloo  de  «scairlèresun  mwnbroconridfrsMf 
d'ouvriers.  Le  transport  s'en  fiesaità  Paris  au  moyen  decfaarsfbçonnéseaiprài 

et  traiuéâ  par  des  chevaux. 

(V)  ACTE  DE  RÉIINTEGRATiON. 

d'un  pré  commuml  à  Luchon, 

Noverit  modemomm  presnitia  et  futurarnm  posteritas  quod  existeoier 
et  personaliter  constituti,  anno  die  régnante  et  présidente  InFriscriptos  ia 
mel  notarli  publid  et  lestium  subscripioruro  presenda  audiencia  et  cons- 
pectQ  in  koo  vocalo  de  Piqué  juxta  locom  de  Baoherlls  Luxonis  ac  conn 
nobili  et  potenti  viro  domino  Manaldo  de  Aura  milite  domino  Vallis  Lar- 
bttSti  et  T^i  de  Serrameduno  Scncscallo  liouorabiliquc  ac  pro\  ida  «iro 
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Aniaido  GulUelmo de  Lajfool  clerico  procuratore  gencrali  totius  Comitatus 
convf  narum  et  terrx  Seferis  pio  inciito  et  magnifico  domioo  domino  Matheo 
de  Fa&o  Dei  gntia  GooTcaaroin  oomite  domlooqoe  dict«  terre  Sererue. 

Et  in  dicto  looo  Tocalo  de  Piqué  erat  etest  de  preseoti  qnaedam  peçia  terre 
qae  est  iofra  jarisdictiODem  et  de  jaridictlooe  dicU  lod  de  fiaoheriû  coa- 
Irootata  corn  iamlne  NesCe  dcsceodeotis  a  parte castri  veleris  ab  oiia  pane 
etctimaiiaaleiiioleiidonimlUneqiieruOdetideAvîado^  parte  alterm 
et  cuB  boDore  suprulicti  Gualhardi  de  MoDteÀlbano  donioelli ,  ei  parte 
a]lera;qv»qtiideiii  peda terne  temporibos  retroâctb  et  a  taoto  temporecltiia 
etiamque  ejiis  ooociariusdeinenioria  bominoin  non  existit  Fuitcommutils 
chèque  etiam  débet  de  prient!  comaois  et  pubUca  cmn  ooiidbiis  hominibus 
et pcrsoiiis  dictorum  locorum  de Baiiheriis, de  Barcunhassio^  de  Monte  Âlbano 
de  saiicio  >Linicto  ({uuin  ctiaui  alioram  quornmquc  Ukoi  uih  circnniMcaïu- 
rum  vailiiimfpie  Bavardcsii,  Frontiagesii,  T<eyrissje  Luxonii,  li*|K'gucràC, 
Arani^  Ivirbii  li,  Lorunuij  Ame  rt  alianmi  v.iUiiim  quaruroque  circuravici- 
narumet  partiiiin  ({naruinque  domination  mu  siut  laia  pru  teucndo  ibi  furos 
uundinas  quara  pro  lenendo  ibi  et  pas<  ciiil  i  diebus  fureusibus  iiundinariis 
et  aiiis  quibuscumquc  cl  pro  lecolligcaUo  ibi  oui  ma  aiiimalia  diclornm 
exponcntiiim  ctijuscumqtic  scxtis  sint  iiocte  et  die.  —  Item  dixerunl  et 
exposueruot  dicii  exponcutes  per  eadcm  organa  ^uod  ipsi  tolis  teroporibus 
eoram  vita  videniut  dictam  peciam  terne  vacantem  comunem  et  piiblicam 
adomnes  nsosetexpletaiii  animalium  et  bomioum  faabitaotium  dictorum 
looorain  tam  pro  pastu  qoam  pro  reoollecla  dieioraiD  eorum  aoboalioiD 
quam  pro  teoeodo  ibi  foros  oondinas  et  taberoas  omolbns  geotUnis  qaanim- 
4|oe  partiom  ad  dictos  fbros  et  nnodinas  teneodas  ibi'  Teoire  voleotiDm 
diebos  et  bons  ad  îd  aaslgoatis  et  ibi  yidemot  ipsos  fbros  ouodioas  et  taber- 
oas ibi  teoeri  et  mercari  proot  io  simililMS  foris  et  oaodinis  est  lieri 
OQosoetam  plaudeotibos  rideotibos  aprolieotibos  et  non  oontradioentibns 
oflkiariis  domiooroio  oomitam  oomitatos  GonTeoanim  pro  tempore  eiia- 
tentibos  usqaequo  à  paaco  tempore.  > 

Aeta  fttemnt  bcee  in  dicto  loeo  vocato  de  Piqué  die  nodedma  mensis 
Julii  anno  sanctissimx  incaroa^mb  Domini  millessimo  quatringentesimo 
quadrai^c^iiuo  sexto  rognante  serenissimo  principe  et  domino  nostro  domino 
Karolii  1>(  !  -lacia  francoriini  regc. 

Kt  reveieudissimo  iu  Christo  paire  domini  à  domino  Pctreeadem  favente 
o^raria  sarro  santa?  Roraanae  Ecclciiaî,  Gardinali administralore  que  perpetuo 
epïMx^patus  convenarum  existente. 

fXJ  Voir  1h  lettre  (i^)  ci-dessus. 
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(Y)  REQUÊTE 
Jks  Francaux  de  Bizim ,  a»  Juge  de  la  ComU  de  Commài^er. 

« 

(  AKifO  1464). 

«A  vos  N  cnéi  ablr  <  t  discret  homme  monsignor  le  jntge  de  Commioges^et 
à  Arnaud  I^afoi  t,  AoMre  Ix)Cleneut,  de  la  rastrlania?  de  Fronlinhcs  d'en 
comtat  de  CoimninL^cs,  perle  rey  nostrc  souveren  scuhoii,  ^iij)li<^n  eïprc>- 
san  ,  los  nobles  fiam-.nix  dè?]  Iw  dp  Bezin»,  de  la  ca.stcllari ia' ,  et  Claverie 
de  Frootinhès  deu  comlal  dcCouiniinges,  vostres  paures  et  hninils  servidors, 
qoeeoa  kssnpIiGaiissiam  teng^uts  de  far  è  pagar  noa  a]bergada  de  unq  dî- 
Dsr f  0  Qoq  aoupar  cadiin ,  al  senhor  comte  de  Comminges,  o  a  son  locteocnt, 
quan  -vèoen  al  pajs  de  ladita  castèUanic  de  Frootiohes,  et  asso  à  canai  e 
per  mua  que  les  dits  snplicaus  ténen  et  prénen  causas  nobles  et  fraocaoi, 
eo  ha  périénéooés  de  BezlDSy  Gamui,  Eop,  Babartt  et  dedios  los  liviitei 
deodit  loes  qae  commensOD. 

«Dedens  los  caus  termioaris  denos  speclflcat8,tots  losditsaiplicaiis  pràtéa 
et  Umn  tous  partidos  semlts  de  sangla»,  servis,  oanes ,  et  aatres'rédém- 
oés  de  glao,  ajfa  et  antres  fruts  de  fbsles  dé  Lokâs,  de  froniagenaes,  tant  de 
toislocs,  que  deus  lubitaiits  de  Bains,  Eup,  Babart  et  Garraoi,  que  an 
fkcaltat  de  pêcher  en  lasditos  monta uhas,  en  pagan  lasditasForestatgéasés, 
eieeptat  la  quêta  part  de  tôt  lots  diéisdeainsespeciilcats,  que  se  aparto  à 
nostre  8eDlM)r  le  rey,  a  causa  de  son  dit  comtat  de  Commiogcs. 

«Aisiquetotaslassusdilati  causas  uobk-s  et  francaux  nosian  delong-tenip» 
aesladcsreformades,  ni  reconoi&sides,  (  t  (i  aiilcin  que  le-s  suphc^ms  per  los 
temps  avtiiir.  pu  (Id  int  de  reformation  et  de  ret^onoissendaj  tots  }m  drrt*  a 
aparlCfîéns, . se  pougucsseji  perdre  ,  cl  amiilar,  nonobLms  ijui*  de  lot  t('rap^ 
els  et  lors  predelis  ne  ajan  usât  et  gatisit  pnisebirment ,  et  sin  dejLjjina  ointra- 
dictiou,  et  pagat  losdit  lozcs  à  tôt  scnhors  mudans,  el  tôt  darrcroment  à 
Mosinhor  le  loctenent ,  monsignhor  le  seneschal  de  tolosa  :  can  yoyenn 
monstrar,  per  las  titres  de  los  denombiament}  que  per  las  causas  snsditas^ 
ooDsideradas,  plasia  a  voseta  Tostrelodenent,  admitir  lesdits  snpiicans  a 
recoDoisser  denoiiTel  tMas  las  causas  noUes  et  francanx,  per  cooserraHon 
de  lors  drets,  alsd  que  es  aocoostimiatyetsedentéy  defomu  equitatasn 
dessus^  et  fiurats  bien  et  jnsUda 
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(1)  COUTUMES  ET  PRIVILEGES 

DE  BËNQUË  I>£$SUS. 

Jean  de  Benque  seigneur  de  /inique  et  de  Montagut. 

(Avno  1470). 

Aq  nom  de  Dieo,aneQ.  SaîdiMt  KMto  pmeota  «t  advenir;  per  les 
pirtles  aoubi  escriplcs  avoir  é»lé  dit  et  asmrè  qoe  le  lien  de  BenqM 
diocèse  de  Comeoges  le  temps  passé  sonlait  estre  bien  oooslut  es 
populaiiou;  mais  depuis  et  à  canse  de  h  guerre,  mortalité  et  dlnuneoses 
iofertniies  advenues  audit  Heu  ;  Ib  seraient  dennès  totalement  et  mlnès  en 
des  population  ;  en  telle  manœuvre  et  g^rande  ruine  cl  des  population ,  toots 
les  docnnients,  coutumes,  privilèges  ,  franchises,  libertés  et  autres  instru- 
ments quapajUtiaicul  au  régime  <sonverain  et  police  tliidit  lien  anraieutestè 

brnlè>  et  perdu-»  (Jean  de  Itcnqiie  >elgTieiJr  de  iknqtie  d  accord  avec  les 

iiabitaiit.s  du  lieu  ,  rétablissent  ce^  mêmes  privilèges  et  les  rédigent  en  forme 
d'acte  en  [>t  i  ^  ;i( c  du  iK)t.iire  et  en  ces  lermes  :  ) 

Au  nom  du  père  et  du  fils  et  du  S.  E5prit  Amen.  Avons  concède  :  premiè- 
rement nous  voulons  et  concedonsquc  par  nnu^  ni  par  aulcnn  de  nos  succes- 
aears  ni  par  anlcun  de  nostre  uom  puisse  e»lre  faitte  imposition  en  aulcnn 
temps  sur  les  dits  habitants,  Tallie,  albergne  on  quesie  ni  p^^ndre  nnlcun 
preBt*^  nous  vonloos  présentement  foire  qne  les  manants  de  ladite  ville  et  à 
l'advenir  poissent  les  liabitants  vendre,  engager,  donner  et  aliéner  toaa 
lems  bieot  meobles  et  immeubles  tonlesfels  et  qoantes  qn'Us  vooldnmt  ;  ex* 
ceptè  les  immenbleS)  les  (juels  ils  ne  pourront  aliéner  i  l'Eglise ,  à  personnes 
teUgienses  et  gendarmes,  si  ce  n'est  en  gardant  le  droit  dn  seigneur  dn  qnel 
la  ehose  sera  tenue  en  llef. 

Item  les  dits  habitants  pourront  marier  leurs  filles  librement  et  où  Us 
voudront  et  porter  leurs  enftns  à  Tordre  dérleal.... 

Item  si  anlcun  hablunt  de  ladite  ville  vient  &  morir  sans  Iblre  testament  et 
n'ayc  point  d'enfants  et  ne  se  présente  aucun  héritier  qui  lui  doive  racce^r, 
le  baille  et  consuls  de  ladite  ville  recominandcroul  les  biens  du  défunt,  après 
eil  avoir  fait  inventaire,  à  deux  hommes  de  bien  de  ladite  ville  pour  les 
guarder  fidellement  par  an  et  jour.  I^t  si  dans  le  terme  Tlieriticr  se  pré^nte 
qui  (If  ive  *nrrHfr.  tnd^  Ips  biens  saisis  itii  duivetit  être  entièrement  rendus. 
AntLriu  iii  Icà  l»ieii>  iJH'tibie>  nous  seront  builé^  et  aussi  le,  inimenhles  qui 
seront  jwr  nous  tenus  pour  eu  faire  selon  notre  volonté  et  les  autres  immeu- 
bles que  le  défunt  tenait  en  ûef  de  nostre  seigneurie  seront  baillés  audit 
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seigneur  et  les  debtCd  du  defUotsi  sout  daires  seroot  paye»  sans  aUeudie  la 
fin  de  l'an. 

llcni  If  ^  tesiamentsqiii  x  iont  faits  par  les  liabitints  de  ladite  ville  en  pré- 
sence des  tcrnoinps  di^^iics  df  foy  vanldront  encore  qu'ils  ne  soient  faits  sc- 
ion les  prescriptions  des  loys  et  que  les  enfants  ne  soient  firandèsen  kar  légi- 
time portiooappHIè  à  ce  le  chapelain  dudit  liea  on  aatre  pCTWMnif  fftfirMf» 
tique  si  commodément  peut  estreappellée. 

Item  aulcun  habitant  de  ladite  ville  de  quel  crisme  qu'on  l'accuse  qn*tl  soit, 
poorm  se  défendre  eo  penoaoe  par  dael,  combat,  slooo  qu'il  TCDille  m 
aoit  contralgiiaot  venir  audit  oombat}  tll  reAue  lodlti  dnd  ou  combat, 
pour  oda  ne  sera  tenu  ni  réputé  pour  vaincu  ou  oondampné;  mais  eduiqal 
l'a  appdè,  s'il  veut  preuver  le  crime  qnll  lui  objecte  et  accuse  par  tànoi» 
gnage  ou  par  autres  preuves  selon  la  forme  de  droit 

llem  que  les  baUtants  desdits  lieu  pourront  tenir  et  recevoir  en  use  on  en 
nom  de  quelle  personne  que  ce  soit  qui  le  vooldra  bailler,  vendre,  infeier  eu 
donner  sesbicns  immeubles, mnffinuics4lr£f  et  ooMes  lesquels  ib  ne  poar* 
root  adiepter  ni  reoepvoir  si  ce  n*cst  que  cela  qui  procède  de  nostre  liberté  eu 
de  nous  on  de  nos  soooesseurs. 

Item  s'il  se  vend  quelque*  choM^  ou  biens  immeubles  nous  avons  les  las  et 
rentes  de  rachcpteur,  scavuir  la  doui^icme  partie  du  prix  à  quoi  la  cbtte 
aura  clé  tixiuIhc. 

llcm  le  b.iilc  d(  ladite  ville  e5t  tenu  de  jurer  au  <  ointrirnr»  nirnl  dp  ii 
bailie  devant  les  pnid  hommes  d  icelle  aiii>.i  que  sou  olhcier.  Il  h-  riera 
fiddlemeut  en  ce  qu'il  lui  appartieril ,  qu  il  rendra  son  droit  à  chascuu  a  il  a 
possibilité  ei  qu'il  oi>servcra  les  ooàtumes  de  la  ville  et  les  eslatuts  raisooa- 
blemeot. 

•  Item ,  que  les  consuls  de  la  dite  ville  se  réuniront  cbascon  an,  à  la  feste 

de  la  Toussaint  et  les  consuls  iceux  éliront  quatre  hommes  comme  il  lear 
semblera  selon  leur  oognoissance  et  conscience  et  fairoot  noomieretescriie 
les  quatre  hommes  eo  une  lettre  dose  et  la  dite  lettre  porteront  au  bailli 
dudit  lieu ,  le  matin  de  la  dite  ftste  pour  la  ptesenter  aux  Gonaâlm  de 
la  dite  ville  qui  seront  congrcges  en  certain  lien  et  lesqnds  des  qnniie 
.  hommes  nommés  en  ladite  lettre  seront  tenus  en  eslire  deux  des  plus  capabfcs 
en  compagnie  ensemble  avec  le  baille;  et  estant  la  dite  cdeclloo  a  bit  le 
mesme  jour  les  dits  cslns  Jureront  es  mains  dudit  Balle  sans  auscone  con- 
trainte ni  salaire  de  bien  et  fidèlement  d'eieroer  IViflloe  du  consulat,  de 
défendre  et  conserver  le  corps  du  seigneur  de  la  dite  viBe et  anssllesdrai^ 
de  diascun.  Us  ne  prendront  auKun  présent  ni  somme  à  canse  de  knr 
ofljce  d  autrui  |»ar  ioy  ni  par  aucun,  si  ce  n'est  seulement  ce  qui  est  concède 
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€t  couinii>  d(  (huit  rhacuti  en  noii  tievoir  cl  sou  olùrf  et  cliargr.  La 
oommuuauié  aussi  de  la  ville  en  pre:ieDce  des  coosub  et  de  Bailli,  bon  et 
liddle  conseil,  aide  et  ÛTOir  àleur  dit  seigneur;  et  aussi  ks  oodsoIs  seloo 
lear  possibilité  qnand  tn  fera  xeqaisy  lesquels  consuls  aussi  créés  aveo 
Mit  Bayle  auront  perpetndlaneDt  ta  oognoissaoce  de  toutes  causes  tant 
civiles  et  crimiDelles... 

Item  y  quiconque  battra  un  autre  du  poin((,  sanfllet  on  de  pied  par  colère 
«t  qu'il  n*y  intervienne  point  du  sang ,  si  plainte  en  est  faite ,  il  sera  irani 
de  cinq  sois  et  fera  asmende  à  l'Injurié  selon  raison  ;  et  s'il  y  a  effasion 
du  sang,  s'il  y  a  plainti»,  celui  qui  a  battu  sera  puni  eu  vingt  cinq  soU 
petits:  si  avec  coutcnu  ou  baston,  pierre  ou  Ihniîe  sans  effusion  dn  «vanç^, 
s'il  y  a  plainte,  celui  qui  aura  battu  sera  puni  de  vingt  sols  ,  et  s'ij 
y  a  aaog  et  en  est  laite  plainte ,  celui  qui  a  battu  sera  puni  de  soixante 
sols. 

Iteni)  quelqu'un  tue  un  antre  et  est  trouvé  coupable  de  mort  par  le 
Jngoneot  de  notre  cour  qn*il  soit  puni,  ses  biens  à  nous  confisqués,  pa:f^er- 
tM  premier  lien  ses  detles»««. 

Item,  quiconque  nunpn  notre  bannière  ou  de  notre  Bayle,  ou  blei» 
importera  on  gage  par  loi  illit  pour-  chose  adjugée»  sera  puni  de  trente 
sols  pour  notre  Justice. 

hem ,  un  adultère  et  une  adoltéresse,  sMls  sont  pris  eo  adultère  sll  est* 
frite  phiDle  et  surtout  par  hommes  dignes  de  Ibj  s'ils  sont  convaincus  ou 
qruMIs  Tayent  confessé  en  jugement,  chascun  sera  condamné  en  cent  sols 
pour  la  justice;  ou  iis  oourroot  la  ville  tout  nuds  en  chacun  des  fort^  k 
lenr  chois. 

Item ,  qui  aura  tiré  un  couteau  ou  dague  contre  un  autre  par  colète  sera- 
puni  eu  dix  sols  et  pour  la  justice  sera  asmeodéà  1  injurie. 

Item ,  quiconque  aura  dérobé  de  jour  ou  de  nuit  quelqtie  chose  de  valeur 
de  deux  sols  on  moins  qull  courra  la  ville  avec  la  chose  dérobée  attachée 
sn  cooly  pour  la  justice  sera-  rendu  le  larcin  à  celui  qui  a  été  àénhé;  la 
diose  valant  dnq  sols,  pour  U  première  Ibis  sera  marqué  et  condamné  ca 
artunte  sols.ponr  la  justice. 

Item  y  si  qndqn'nn  entre  de  joar  au  Jardin,  verger  et  pred  d'antmi, 
prend  les  fmlt,  lUn,  paille,  bois  valant  douie  deniers  ou  au-dessous  sans 
la  vohmté  de  celui  à  qui  appartient,  sera  condamné  en  deux  sols  et  deniers 
passant  aux  consuls  pour  leur  usager  de  la  ville  pour  la  justice;  et  si  les- 
dits  consuls  ont  quelque  chose  en  commun  en  (  ♦  la  le  doivent  mestre  en 
commun  et  pruulii  de  la  ville  comme  aux  rejwrations  des  rues,  des  ponts 
fl  de>  {ouîaynes  ou  autrfô  choses  semblables  et  s'il  vaut  plus  de  douze 
deniers  ce  qu'il  aura  pris,  sera  coudamué  en  dix  sols... 
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QftieoDqoe  tiendra  un  ftalx  pôlib  on  ùnlst  mesure  poarva  qaH  tfm 
soit  servi  ,  legiUmemeot  convaincu  sera  puni  en  soixante  qpiiaia  sds  poor 

Ja  justice. 

lU  rii,  ]K>ur  la  clnincui  d  un  debtc,  pacte  ou  (|uei(|u  autre  coulrat  est 
eo  présence  de  uolre  Bai  le  ne  sera  rien  paj  é. 
(Saiveot  cer(,iins  di'oitsde  justice). 

Item,  nous  coucédous  à  chacun  habitant  de  îa  ville  pre^^nît  et  ndvenir 
et  que  cJiasciin  pnissc  fiire  son  four  nn  on  plusieurs  loulo  lui^  vi 
qu'il  leur  semblera  expédient  auxquels  fours  ils  pourront  taire  cuire  ieur 
pain  et  celui  d'aairui  pour  ksqaeU  fours  ils  ne  seroat  tenus  de  rien  omà 
doontr  ni  pajrer  à  aucun  seigneur  à  nMre  «nu 

Item  ,  leurs  instraineolsiiiil  seront  fidtsparksoottiRftdek  Tilkiaront 
U  forœ  qn'ont  les  instruments  puUics. 

Item,  qnechasoun  haldtantdBdlt  lien  pourra  aiguiser  ses  idliies  cftar- 
noyesaratoiics  à  son  plaisir  en  teOe  sorte  ^'iiYondru  en  pajrsnt  une  gdiue 
seulement  bonne  et  snccolenle  au  Seigneur  de  ladite  TfiUe ,  «hasonnu  année  k 
la  Ibte  de  Toussaint. 

Item,  ledit  Seigneur  de  Bmque  poursoj  et  sessucœaseura»  a  donodct  con- 
cédé à  chascun  des  haUtanls  qui  vivent  dès  à  pràent,  vivautli  Vadvenir  au 
dit  lieu  de  Benque,  un  arpent  de  terre  là  oè  Us  voudront  chaienn  habUant 
en  un  tien  pour  maison  soabs  la  ville  dudit  lieu  de  Benqae  ou  nn  lieu  là  où 
la  ville  solait  cslrc  de  largeur  de  deux  brasses  et  demies  et  de  trois  braSBOi 
et  demie  de  longueur  et  le  lotit  punr  (  ';i  [►  Caial,  franc  ei  libre  de  toute  oblie 
et  servitude ,  excepté  c|uc  chascun  dt^iit^  h  *bltants  tant  par  lesdits  Cap  (  a- 
zalque  fwnr  leurs  h<Tbes,  feuilhage.>  paslnrage  .  f  ui  l^g'es  {Mver;*  ri  tuiir* 
nira  audit  Seigneur  chacun  an  à  la  fe^le  de  la  lon.-sLii)l  irnia  mesure»  for- 
mant, trois  mesures  advoyue ,  une  Gclinc  bonne  etcompclaute. 

ilem^que  duscun  lialiteaiàt  puisse  tenir  et  apaistre  son  b^il  propre  e 
en  quel  nombre  et  de  quelle  oonditiou  que  œ  soU  audit  lieu  appanenaal  de 
Banque  librement  sans  auscune  servitude. 

Item,  que  diascnn  habitant  puisse  tenir  et  apaistre  son  bétail  propn.e» 
quel  QOUBbrt  et  de  quelle  conditieB  qne  œ  Mit  audit  lieu  apinnenauft  de 
Banque  UbrcsKot  sans  aalctme  senritnde. 

( Droit  de  tenir  gaeailles  et  de  paltmges^ 

htuky  que  chaque  habitant  dudit  Heu  de  Benqae  ftira  et  eevvliu  «odit 
seigneur  de  Bcuque  et  sossoceessenra  de  chacuit  arpent  terre  quHtiendm 
au  susdit  lien  de  Benquo  et  set  apparteuoMee  chaque  feslede  TtuisalnftdiB 
deblen  TcokuinoB  valmit  huit  aidMi. 
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llem,  chaque  liabitant  dudit  lieu  de  Hcnque  rt  chacun  d'eux  pour- 
roi.t  coiijoiniement  ou  ie^wi émeut  demander  liceucc  à  ancien  supérieur  de 
chaivsereii  I  <  juridictiou  et  appartenance  dudit  lieu  et  en  icelle  prendre  de 
nuit  comme  de  jour  touts  animaux  sauvages  de  quelques  natures  qu  il>  nienj 
eiccpté  l'ours ,  lequel  s'ils  prennent  bailleront  lateste  an  seigneur  dudit  lieo 
OU  àfoa  jproGiireiur  ou  au  député  par  le  aàgotm  on  à  soi  -mua», 

ItODy  les  oousols  dudit  lieu  de  Benque  pourrooC  vendre  on  farter  leor 
bodieiie  et  umiie  aoe  partie  du  lien  estant  Gonjtats,  et  ce  tooti  les  ans  et 
|Mor  tant  de  tanps  qu'il  leur  senlilera  et  à  qudconqoc  qu'ils  vauldront  sans 
t'jiYb  d'aucun  supérieur t  d  •  prix  qui  pvDrîendra  dudit  rentemeort  lesdits 
uoBSuls  pourroat  disposer  en  leur  volonté  et  utilité  de  l'université  dudit 
lien,  tieepté  la  quatrième  partie  dudit  rcotement  laquelle  appartiendra 
et  competera  au  seigneur  dudit  lieu  et  en  mesmc  temps  ledit  reniement 
demenreia  toutefois  auxdils  consuls  et  au  public  dinlit  lieu  de  Renque. 
LViption  et  le  choix  do  rr nier  ou  de  ue  renier  point  la  taverne  et  la  bocbcrie^ 
Itii  droits  et  émoluments  d  icelle. 

(Suit  l'instrument  du  notaire  qui  termine  ainsi  )  : 

Ces  actes  ont  été  faits  en  l'habitattoa  ot  logis  du  sieur  de  Bis  protonotaire 
de  Banque,  diocèse  de  Coosmingcs  septième  jour  du  mois  de  février  an  de 
riflcamatlon  de  notre  seigneur  mil  quatre  cents  septante,  régnant  le  prince 
Loubpar  la  giace  de  l)ieM,rol  deFiunee,  et  rMrand  père  en  J.  G.  ChaHes 
GeoCftoy»  parlagraœde  Diea  évoque  de  Rienxen  présence  et  témoiosde 
oofak  Sleard  de  Mlrepolx»  Gaillard  de  Mirepoix,  Bernard  de  Bis,  Pierre 
Geraad  de  Benqnc,  Jeen  Dnpnj,  Bernard  Duptiy  de  Samouilhao  liabiians 
à  ce  dessns  appelés  et  par  le  susdit  prieur  et  mol  Guillhaume  Anoâl  notaire 
royal  de  ce  requis  de  ce  dessus  ai  retenu  et  expédié  le  présent  instrament 
double  en  cette  torme,  etc. 

(A  A)  CONFIRMATION 

Jkâ  eoiUuittu  de  la  viiU  de  Luchm  { 1484  ). 

Odet  Daydie ,  compte  de  Gomenge  seigneur  de  Lescnn  grand  cfaam- 
belan  du  Roy  no6lre  seigneur  a  tous  ceux  qny  ces  présentes  veroot  salut 
reçu  avons  Uramble  supplication  des  oonsnlzi  maoans  et  habitaos  de  la 
Tfllede  Baigneresde  Luchon  et  son  faubourg  de  Barcugoas  en  nostré  compté 

de  Comcnge,  lesquek  unns  nnroient  rcpresanlé  que  les  comtes  de  Coinenge 
nos  predp?es5mr5  leur  a-ii  (liaii.  acordé  que  leklitz  consul/. en  nombre  de 
troM  port.ifii  HvTec,  les  deux  de  ladite  ville  et  non  celuy  de  Barcngnas 
estaient  juges  cz  causes  dvillcs  et  criminelles  jusqucsik  la  sommQ  de  do" 
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UTmiCtpOQr  kcriniad  «we  JqgeMieiir  ponr  ntUtelIvNSyCta  \m» 
TolonK donner  tue  an  piin,  Tin,  ditir,  hotte,  polmn,  ec  anlm  dme 
qaidoipeDd  de  la  politique,  puirkidcfidllaos  et  «ntnft  bettn  NoIiAles 
privilèges  (jujr  feorent  lirniles  Kwm  la  Ttlk  ks  années  panéeseta  eei  fias 
ladite  Tille  dcnoreauif  titre,  justice ,  loj  nyoestHrae 

Nous  reqnerant  a  ces  fins  leur  vouloir  entretenir  conformemeul  uosdiu 
predeccssonrs  a  qmy  avons  incliné  comme  sonsiiit  : 

Que  dans  ladite  ville  de  Banirirs  y  aura  trois  ronstilz,  l'un  de^qiieli  aéra 
du  bonrpr  de  ladite  ville,  se  nommiiuiit  le  jour  du  Iwut  d'an  sortie  delà 
Mess*',  ajK»rtant  les  deux      ]n  ville  chaperon  rouj^e  et  noir; 

Seront  juge»  des  rati^o  (i\iles  et  niinirtrlii  .s  [xnir  dix  livres  passé  les- 
quelles le>ditz  habitans  seront  tenus  aller  playder  devant  lejngc  de  iiostre 
comté  le  mercredy  jour  de  marché  de  chasque  sepmaine  que  ledit  jnge  yr» 
tenir  cour  audit  Baigneres  ou  «o  lieu  de  Cier,  chastelcnie  ou  lesdîti  JuM- 
tans  de  Baigneres  yroat  playder  non  a  aatM  lien ,  hori  dappel , 

Ëtlesditz  oonsuUaTec  oojoge  aMoneur  poumnl  juger  eo  leur  dixtnit 
de  touttes  causes  dviks  et  criminelles  pour  mit  lims  à  leur  velonté  su» . 
que  nosire  dit  juge  le  poisse  empêcher* 

Tel  homme  qol  sera  qoatie  iMs  pieniiercoosQl  de  ladite  viUesepoon 
laire  nommer  escnjer* 

Item  leidila  consola  poorrootfiiiie  estime  des  légats  en  kor  diitnit  et 
y  aoronl  sept  sols  sii  denicn  et  le  notaire  de  U  yiDedix  Uanb  il  restime 
est  deCastdvieiL  En  haot  y  aoroot  poor  droit  qoinse  sois  looniob  cl  k 
notaire  cinq  solz  tournois,  et  de  tootte  aorte  de  Tlaite  trois  Une» et  k  ooiaiie 
quinse  solz. 

Item  les  consul/,  et  baille  sont  comme  de  tout  temps  cosseigneurs  de 
Monstajon  en  parcai(<  avec  leCattet  diulit  lieu  lesdiuàU  revenue  et  dignités 
ledit  Cattet  leur  !<  la  de  ûef  cenq  soU  aum  llemantet  de  chasq ne  assigna ciou 
sera  payé  au  Baille  cinq  liards  et  dix  iiard:»  de  chasque  comiuandemaot  et 
exécution  ; 

Donneront  taxe  au  pain ,  Tin ,  diair,  huiile ,  poi^n  et  autres  avec  paioe> 
contre  les  contrevenans. 

item  sont  et  seroot  ksdits  habitans  exemps  de  tous  logemaos  et  aydei  ca 
payant  lestâtes qoy se  treuTCfont cottlsées de  nostre parL 

lien  sont  et  seront  mainteoos  an  droit  pemeqolls  ont  ucomimuf  pno- 
dre  dans  ladite  vilk  des  beaUan  et  marrJiaodises  et  denrées,  et  snr  k 
plaints  a  noos  Ikite  par  ledit  iiahilanlde  Banieres  de  k  ToiatloD  qol  kor 
est  laite  par  k  sienr  baron  de  Larboota  cappitaioe  de  liochoo  qol  se  dit 
goovenieor  do  chaslean  deCier  et  des  vallées  de  Lochoo  et  dX)Milh,Beaa 
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n  eateodoos  quil  ayt  autre  pouvoir  comme  cappitaine  chastelaia  que  dexe- 
catter  touttes  sortes  dadesqne  en  refîus  des  exploitz  quont  faira  aux  bailles 
desdites  vallées  noo  ântraïuiit,  D'enteodoos  avoir  donné  antre  droit  à  lay 
Dj  a  ces  predecessenrs  deieeoter  <pi'en  cas  de  refas  dehaille. 

Item  les  habitans  ditdit  Baigneras  de  oostre  dite  compté  de  Gomeng« 
pour  lean  denrifts  bestiaux  et  grains  de  leor  récolte  nenten- 

droDt  qnils  pajeat  de  foraine  i|iie  la  ooostotnea  raison  pour  chaqoe  vache 
et  antre  bestail  gros  que aeitie  sda  leste  brebis»  et  moatoos  trois  deniers 
teste,  et  pour  mesure  graine  quatre  deniers,  s'ils  traduisent lesdits  bcs- 
tiaaz  et  grains  en  Espaigue ,  nous  vooicm  que  lesdits  habitans  Jouissent 
desdils  CQOitnmes,  titres  et  privil^  cy  dessus  eserit  et  quils  soient  obser- 
ves à  Jamais  sans  y  contrevenir  de  point  en  point  conformément  comme 
ib  en  ont  jouy  jusqwes  y  cy , 

Sy  donnons  en  noii^unn  fîrfz  aujcfiitz  luilntan.s  de  JUiigneres  et  Bar^ 
cugas  une  inonttuijiu-  uppcUicc  L/isarlujues  auln  uppcllée  Crodeilles ^ 
Lartigon^  Caztmu  ,  Sulx-r  Baiyncres  ,  ffongasahatjc  ,  Rieudc,  Gouroiij 
Bref  dcspiiis  Castrlirt  illaii  haut  poîir  le^^qneLs  payeront  aniifllrmant 
dalbergue  la  somme  de  six  livres  tournois  dans  lesquelles  montaigiies  el 
bois  ne  sera  permis  à  nul  teneur  ny  chasseur  y  aller  chasser  sans  la  per-  • 
mission  desditz  ooosulz  a  peioe  den  informer  et  de  leur  prendre  telle  ve- 
naison qails  auront  tuée,  et  aux  pescheurs  de  la  Rivière  du  terroir  dudit 
Baigneres  et  Barcugnas  de  ny  pescher  sur  semblable  peyne  a  la  cbaige 
touttes  fois  desdits  bons  et  fidelles  au  Roy  ne  se  dixtraire  de  son  cibÛs- 
sanoe  ny  seigneurie  ny  de  la  nostre  deqooy  Uï  ont  presté  le  sercmant 
requis.  - 

Donné  à  Muret  ^  le  10  septembre  14S4. 

(BB)  Voir  ]a]ettre(J) ci-dessus. 

(CC)  TESTAiVlfiNT 

De  Jean  de  F&ix  t  roi  de  Navarre ,  concernant  Aspel. 

(  AHRO  1499  )• 

Item  nous  donnons  par  ce  pré>cnl  testament  à  notre  très  cher  et  am^ 
ncpveu  cl  serviteur  Roger  dcBéarn,  la  terre  et  seigneurie  d'Aspet,  ses 
appartenances  et  dépendances,  pour  I  amour  qu'avons  avec  lui  ,  et  pour 
ks  bons  et  agréables  services  que  lui  et  les  siens  nous  ont  &ib,  el  espérons 


Digitized  by  Google 


360  lions, 

que  ledit  Rogicr  fera  à  notre  dit  fils  ;  et  s'il  estait  qiie  ledit  Rogicr  ne  puis^se 
jouir  deladile  tcnc  d'Aspet ,  nous  lui  don{ii)ii>  la  ville^  terre  et  sei^î k  u rie 
d'AïUterive  que  notre  dit  fils  pourra  recouvrer,  en  payant  pu  l  u  autUi 
Rogier  de  Béarn  la  somme  de  dix  milles  livres  tournois  pour  uae  Canm 

DU  LIEU  D'ASPET. 
(Aimo  1518). 

La  comrnnnaiité  d'Aspet  est  composée  de  h  ville,  de  deux  petits  faiibouru^ 

quitiennont  presque  aux  murs  appelles  Fonta^neres  et  Sarradcre,  des  ha- 
meaux dr  wSengouag^DCt ,  Millas,  Girop^  et  (juuilhoii  qui  tous  :>oiit  k  portée 
de  la  ville. 

Ces  dilTcrcns  qjiartirrs  ont  de  tout  le  tems  été  réunie  à  la  ville  pour  former 
leroêutc  consulat ,  le  même  taillablc,  et  eiitin  un  seul  et  même  corps  auquel 
ont  été  accordés  les  mêmes  privilèges  et  ûicallez  par  sesaeigaearssooTeratns 
et  tout  comme  ils  eo  partagent  les  charges  soos  an  et  même  maodemeot ,  ils 
profitent  aussi  de  ses  revenos  qui  conslstenteot  en  patrimooiaai, octrois,  bieB 
Gommuoaux,  droits  de  depaissanœ  chanf&gebois  de  coustractiop ,  ootib 
*  aratoires,  et  eo  an  mot  de  tout  ce  qui  petit  servir  à  Vntilité  et  commodité  des 
habitants  «  par  les  fbrets  et  montagnes  de  Gagire  «t  Paloumere. 

Cette  eommonatité  à  toujours  pris  ses  officiers  aa  nombre  de  quatre  tant 
dans  la  ville  qoe  dans  les  bameanx  l'alternative  entreenx  et  n*a  reoonnfi  qn*im 
senlet  nnique  rolle  tenu  par  lerollectetir  pris  de  la  ville  au  quel  comptaient 
qnatro  roliertrurs  pris  dans  chaque  liameaux,  et  colui  la  coiiipl.iit  pour  tout 
le  corps  au  prépr.sc  a  la  récolte  des  tailles,  rnsortc  qu'il  ne  verrait  aucune 
contrainte  que  contre  le  collecteur  de  la  ville  qui  la  ding^rnit  pnr  !e<  qnar- 
tiei  sles  plus  lents  au  recon\  rements.  Depuis  20  années  les  haïueatix  réclamè- 
rent le  bon  ordre,  ils  demandèrent  d avoir  chacun  un  rolle  veriiié  afin 
de  faire  leur  levé  des  comptes  aox  bureaux,  et  de  décerner  les  oontraiotesà 
leur  gré. 

Le  grand  nombre  des  redamants  et  k  soulagement  qiie  le  coUecieor  de  la 
ville  en  retirait  firent  accepter  cette  nbnveile  forme  de  régie  qui  ne  présen- 
tait pas  de  faits  ftcheux ,  et  de  cette  époque  on  a  du  compter  la  leotenr  et  la 
difficulté  du  recouvrement,  la  multiplicité  des  contraintes ^  les  disgrâces  de 
plusieurs  collecteurs  et  la  ruine  des  contribuables* 

(DDJ  Voir  les  prenves  à  la  fin  du  volmne* 

(SÈJ  Voir  la  leUre  (J)  ci-d&ssui^ 
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(FF)  MOJNITOIRE 

LÛ  au  préne  â'Aipet  concernant  la  nommée  Martine 

d*Arnaud-6uUlem* 

(  ANHO  id03). 

CSief  de  moDltoire  que  met  etltaUle  devant  voas  monsieur  rofIBdal  de  Go- 
nenge,  TOtre  lieutenant  en  cour,  Marie  Nartinedu  lien  d'Arnaud  Guilhem, 
afftn  qulb  Ton5  plaise  lui  en  permettre  la  publication  aux  prônes  des  églises 
que  besoin  sera  étant  en  termes  geiiei aux  pour  avoir  preuve  d'icciix.  Prc- 
micremcnt  contre  toute  sorte  de  personnes  de  quel  elat  et  condition  qu'ils 
soient  qui  sauront  decertainesiance  soit  pour  l'avoir  vrn  onydii  e  ou  autre- 
ment que  la  plaigr.aiitc  avant  ('(('  si  malhemonsc  d  éirc  séduite  par  un  cer- 
tain cavalier  qui  était  logéen  quartier  d'hvvcr  dans  la  \  d'Aspet  elle  au- 
rait clé  rendue  encrinlr  de  ses  œuvres  duquel  l'excez  elle  aurait  porté  sa 
plainte  devant  le  sieur  jiig^e  d'Aspet  et  obtenu  d'arrêt  de  prise  de  corps  con- 
tre ledit  cavalier,  après  quoi  elle  se  serait  retirée  de  ladite  ville  d'Aspet,  et 
se  serait  ref^(pée  dans  Ja  maison  de  certain  liabilant  du  lien  de  Montgai* 
Ihard. 

Secondement  qui  sont  ceux  qui  savent  qui  sont  les  personages  qui  ont  en- 
entrepris  le  quinzième  jour  de  may  du  mois  dernier  d'aller  attrouper  et  ar- 
mez dans  le  lieu  de  Mongallhard  et  dans  la  maison  dudit  persooaige  chez  le- 
quel elle  se  serait  retirée  et  étant  de  leur  authorit^  privée  et  sans  motifs  au- 
raient pris  et  enlevés  ladite  Martine,  eooduite  icelle  par  des  chemins  couverts 
ma  lieu  d'Bstadens  en  la  ipaison  de  certain  personaigehôste  dudit  lieu  ou 
elle  aurait  été  gardée  et  détenue  en  grande  détresse  et  reçu  {dusieurs  mau- 
vais traitemens  et  violances  en  sa  personne  en  haine  dece  qtie  la  qnerelant 
ne  voulait  accuser  du  fait  de  sa  grossesse  certain  autre  personaige  à  quoi  ih  la 
solHceterent  c£  quelle  ne  pouvait  faire  au  préjudice  de  sa  consicuce  dautan- 
que  cella  est  contraire  à  la  vérité. 

Troisièmement  exinlre  tons  ceux  qui  si  vent  qui  sont  les  personaif^es  Icfiquels 
ayant  veu  que  la  querelant  ne  voulait  pas  faire  celte  fausse  aernsntiun  ,  |)our 
venir  à  bout  de  son  dessein  .luiaient  pris  ladite  Martine el  sorti  icdicdela 
TnaiM>t)  dudit  persoriaiges  hostc  d'Estadens  audit  atroupeincnt  et  à  main  ar- 
mée l'auraient  conduite  en  certains  rhatcau  an  lieu  de  Corel,  où  étant  arri- 
yét  après  ravoir  maltraité  et  exedce  de  plusieurs  coups  l'auraient  mise  dans 
une  basse  fi)sse,  ou  ils  l'auraient  détenue  en  grande  détresse  lui  faisant  souf- 
frir la  faim  et  la  soif  et  mise  en  danger  de  mort. 
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QnatrifinKBMol  qui  Mwt  ceux  qui  savail  qni  sont  ksdlts  pmotlgcs  ki- 
qucls  voyant  qoe  toole  rigueur  ne  pOQTilt  ptf  obliger  kdlte  Martioe  kacon- 
serfaoMmeot  le  penooaiges  qu'ik  desiraleot  par  lirors  «oUidIalSoiis  auraient 

encore  sortie  ladite  Martine  dndit  cacliot  et  l'auraient  OHiduite  de  nuit  dans 
les  bois  dudil  lien  de  Goret  et  delà  cLint  les  persouaiges  auraient  usé  pendant 
toute  la  nuit  de  iii.un  ua  UaiUuiens  contre  elle  la  menaçant  de  la  inrr  si 
elle  n'accusait  1rs  jk  i  Mjnaigcs  qu'ils  lui  inspiraient,  mais  le  jour  appnx  liant 
elle  clait  eu  grande  faiblesse  >oit  à  cause  de  la  faim  que  des  kileineos  et 
mauvais  ti'ailemeiKs  qu'ils  lui  faisaient  -ouffrir  craignant  quelle  n'expirât 
dans  ladite  foret  l'auraient  conduite  datis  nie  autre  maison  déserte  et  inha- 
bitée ouàis  i'aurâieut  enfermée  et  lui  auraient  baillé  pour  garde  un  de  ces 
personaiges  qui  Taurait  tourmentée  pendant  le  reste  de  la  ouil  ks  autres 
ayant  resté  à  l'eroposte  de  ladite  maison  ou  ils  ûrent  un  grand  feo  criant 
toujours  que  si  elle  ne  faisait  pas  ce  qulls  voulaient  ils  la  feraient  moiiiir. 

Cinquièmement  qni  sont  ceui  qui  savent  qne  le  jour  étant  arrives  Icidili 
penonaiges  atroopea  auraient  ramené  et  conduit  ladite  Uartînedaos  le  ci* 
cbot  dodit  certain  château  ou  estant  en  continuant  leurs  cruautés  Ds  auraient 
fait  Jeter  au  ftnds  des  puanteurs  si  grandes  quelle  aurait  pâmée  et  riaqnéd*j 
laisser  la  vie  de  quoy  lesdits  personaiges  s*estant  aperçu  ik  Taoraient  de  rs- 
Ghef  sortie  dudit  cacfaot  et  conduite  dans  la  maison  de  certains  personaîgfs 
dudit  lieu  de  Goret  ou  elle  estant  kdit  personaige  sa  fonme  et  sœur  à  l'insti- 
gation desautres  Us  l'auraient  sollicitée  d'accuser  lesdits  personaiges  quojque 
imune  du  fait  de  sa  grossesse  et  usant  de  grandes  menaces  contre  elle  lui  au- 
raient dit  que  si  elle  ne  faisait  pas  ce  que  lui  inspirait  ou  la  fairait  mourir 
par  la  force  et  n-ut  tirdcs  toiirmcnts. 

Finalliuif m  qui  sontceux  <|ni  vi\f ut  que  ladite  îMarline  ne  pouvatit  plus 
résister  à  toij^  (  e>  tourmens  elle  poiii  ron^u  xer  sa  vie  aurait  éstc  contraiute 
de  se  presauter  dev.iut  certain  jxTMiuaige  qu'il  iic  dit  jiigeoti  ass<»x>tnir  des 
consuls  dudit  lieu  de  Couret  et  devant  certain  greffier  qui  l'aurait  auv.i  su- 
Iwrnéc  et  sollicitée  à  accuser  certains  personaiges  du  fait  de  sa  grossesse.  Ce 
qui  est  pourtant  contre  la  vérité  et  n'a  ésté  fait  par  ladite  Martine  que  par 
force  et  violanoe  crainte  de  la  continuation  des  rigoureux  traitemens  que 
lesdits  personaiges  ont  exercée  sur  elle,  et  enfin  pour  garantir  la  vie  laqoelk 
accusation  d'icelle  extorquée  elk  desavoue  pour  U  décharge  de  sa  oons- 
cience. 

TouscoosentS)  sçachant,  sont  admonestés  de  revekr  aux  artidei  dn  pré* 
sent  monitoire  à  peine  d'excommunication. 
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{CGJ  Voir  la  lettre  (/jci-dctau. 

CHHJ  Voirlauole(y)ci4ies»us. 

(Il)  GOJSFIRMATION 

Det  privitiges  de  la  wUe  d^Aspet  par  Mmuutd  de  ^arUny,  tuteur 

^ Henri  de  Foix ,  baron  d*A$pet ,  etc, 
(1535). 

lo  DOmitie  Domloi  ainea.  Nomint  oniTcni  et  siDgnli  prcsentei  parller 
ae  flitari  hii]iis  modl  ioatrnmenti  seriem  vtsoii  leetnrl  ac  etiam  aoditurl , 
qnodcom  ibidem  dictoni  fbit  et  assertnm  per  partes  infra  scrlptas  reveren- 
dos  in  Christo  pater  et  Dominns  Domioas  Sbnatdns  ée  Narthori  episcopus 
Coscrancnsis  tulor  ctirator  ac  griibemator  testamentariiis  confirmatiis  p^r 
chrisUanissimtim  principcm  et  Domiuum  nosti  iira  Fraiicie  rcgcm  persone 
et  booonim  illustri^simi  pritit  ipis  et  domini  doniini  Henrici  de  Fuio  pn- 
pilli  tltimini  de  f«intrrco  comitis  œmitatis  Conveuarura  ac  baronls  totiu- 
tcrnT  et  baroniac  de  Asjr'IIo  et  tiitor  et  tutorîo  nomine  jam  dicto  de  Fuxo 
rcqni'^iverit  providis  viris  Johannc  Baresy,  Petro  de  I  ragio ,  Jocobo  Ser- 
val! et  Johani  de  Tentone  consoHbus  ville  Aspelli  ac  ceteriis  aliis  CODSulibus 
totiiu  terre  de  Aspcllo  ibidem  presentibas  quatenusjuramentum  fidelitatis 
prout  tenebanttir  de  moris  est  ddem  domiao  IHanaldo  de  Maithori  Domine 
dicll  Heorid  de  Faxo  tanqnam  vero  Domino  prestarcnt  et  prestare  habo^ 
rent  qnt  qnidem  oonsoles  eidem  Domlix»  tntori  lespondebant  quod  non 
tenelMatiir  nomine  dictl  de  Faxo  eisdem  promitteret  et  ]tiranl  Iptoft  eoo- 
soles  de  Aspdb  et  lotius  terne  et  baroni»  AspeUI  ac  omoes  bomines  nolTCr- 
sitatis  et  terne  et  corum  snocessores  teoere  tnerl  defifendere  et  leryaic  In 
sols  ooDsnetndlaibiis  usibiis  statntis  prlrtlegis  et  UberUtlbns  scriptis  et  non 
scriptis  in  qnibos  Ipsi  homines  et  eorom  prcdeGenores  hadeonsfoemnt  et 
sont  de  présent!  qutquidem  Dominns  BlaoaldnsdeMartfaori  tntor  predlctns 
nomine  jam  dictis  de  Ftiio  conteotos  fhlt  et  gratis  aquie^lt  Hine  igltor 
fbit  et  est  cpiod  anno  et  die  infra  scriptis  constitutu5  personaliter  coram 
nobis  Notariis  publiciis  et  testibus  ihfra  scriptis  videlicet  supra  diclus  re- 
verendns  in  Chrislo  pater  et  dominns  dominns  Manaldas  de  Marthori 
rpÎM opns  Caseranensis  tutor  et  pibernator  personae  et  bononim  predicti 
domini  Henrici  de  Knxo  et  nominr  ip^ius  non  indtirtns  srdnrt!ts  monilti^ 
neu  circonvcntus  per  aliquam  scu  aliqnos  et  dixit  et  assercii  pronnsit  et 
coovenit  ac  spoote  sua  sapra  missali  cruce  et  teigitur  manibus  suis  corpo- 
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nllter  gntii  tada  jiinTit  vioe  et  nomine  jam  di€li  domint  ftarid  de 
Fun> ene  bonus  DouiDiu et  flddls  singalii  hominilNiB  OMMsItlwel  mnm 
8uooessoribo8,UBi?enltitis  praUde  ville  de  Âspdlo  et  totiut  tene  et  iNmle 
pKdfele  de  eos  homioes  et  suooessores  eoran  teoere  teerl  diIftodcR  la 
suis  ooBflaetiidillibus  usibi»  stalotto  prifilcgib  et  libertatUM»  wriptis  et  non 
scriptis  in  qufbus  ipsi  homines  et  eoram  predccessores  faerunt  et  sunt  de 
prcsenti  et  oninis  et  sirigiilLs  tenerc  complerc  et  servarc  que  bomis  venisct 
•  fidelis  Dorainus  firbcl  lacère  et  Icnclur  suis  liabitatoribus  et  vasallis  et  que 
compreheiiduiilur  et  compreheiidi  pos>uiit  et  di  Ijriit  in  articuli.s  ûdelilatis 
jurameiito  à  suis  habitnloribii?  1 1  vassallis  prestiio  ounsequeotcr  et  univers 
prcnomioati  raag  i^irt  JohauiiCi  Barcsy ,  Pelni^  de  TîTg^lo ,  Jacobus  Servati 
et  Johannes  de  'l'eiitone  consulcs  ville  Aspelli  et  omnes  alios  consules  dicte 
baronie  tam  eonim  uomiuibus  propriis  quam  iiomiiie  aliorum  consuliim 
totius  univerûtatis  oon&Uiariorom  et  alicnrum  siogalarioram  dicte  yille  de 
Aspello  et  terre  pcaedite  et  pno  eomin  lOficenorilMis  preseotibns  et  fiituris 
et  qaaotam  de  Jore  teoeptor  iisn  et  consoctodine  aotiquis  promisemot  a»- 
yeneroot  sopn  iUa  saoctUsiiiia  verha  nbi  est  teigitiir  demeotissiiiiepitEr 
eomm  aiogulis  maolbos  et  ipiilibet  ipsornia  dîTisim  oorpotiUter  gntb 
tacla  utilia  ipiias  dicti  Domioi  de  AspeUo  et  suooenonim  pracanie  et 
ftoereet  inntilia  proniitteie  et  pro  viribus  evitare  pefsoiia  iptins  et  ijas 
ancoeasonim  capot  vilam  et  membni  booores  jnridictlofies  et  domioia  bbI- 
vena  et  terram  légitime  custodire  et  pro  poaie  deffeodere  proditioDcm 
lesionem  iii  personam  dicti  Domini  vel  rebas  iiMpianturo  poterunt  ne  fiant 
pro  viribus  deflViidefe  et  prohibere  et  quam  et  ciliuscpio  poterunt  eidcm 
domino  barooi  de  AspcUo  per  se  ipsos  certes  nuncio>  aut  iiUcias  rcvelhare 
et  consiliuin  sccrctiim  eidem  cclarc  et  in  secrclum  tenei-e  et  i^ssc  h<nji  ci  in 
omnibUvS  fidèles,  et  alii  nniversi  sioguli  facere  tencre  servare  el  rninpt,  hen- 
diintiir  et  COicpi  f  lu  ndi  posant  In  artieulis  (ïdclitatis  juraminlo  iriedio 
prcâtititab  hominibiKs  seu  vn<!5al!is  doraino  siio  et  sic  et  proul  ipsi  el  r  onun 
predeocessores  dicti  domini  baionis  de  Âspello  est  fieri  hactemis  con5uct(in) , 
qne  omoia  et  siognlata  prefiCitas  domiaus  tutor  nomioc  quo  supra  quam 
dlam  prcf&ti  consules  tam  pro  se  ipsb  quam  vice  et  nomine  aliorom  àa- 
gulariorum  et  babilatoram  totius  ODlversîtatis  dicte  terre  et  banmie 
AspeUoad  ioTicem  promiseroot  virtute  jurameDlonim  per  ipsos  tuilTfna 
pietlilBnim  predicti  omoia  Mogola  finna  rata  et  giata  babere  feoere  corn* 
plere etserrare  et  non  contra  ûcere  dicere yéi  vcnire  necconlra  âdaiti 
vd  yeoleQti  coosentife  dam  nec  palam  aliqoa  ratione  yd  caosa  de  jure  occ 
de  ftdo  ia  UMo  nec  in  parte  persona  aeii  personat  interpositam  seo  inleipo- 
sita*  vd  alla  tempore  alkpio  ullo  modo  in  Aitarom,  et  hoc  sob  «pressa 
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ypothcca  cl  obligatioiic  bofiomm  dictl  iinivfnilnlls  trriT  rt  rilrfi  d<»niini 
per  Talidam  slipubtioneni  et  sub  ornni  jiiris  et  iacli  reminlialionem  ad  lier 
neocssaria  qualibct  pariter  et  cautela  de  qoibtu  habitatcNribtts  aoiversis  et 
«lOgoUs  iiipm  dictis  predicte  purletetipMnim  {{tidibet  petieniot  et  requi- 
dvenmt aiM fieri ci rdioeri  permis  nolarioi  poMicos  iofn  tcriplwpiiMi^ 
corn  sea  publki  iostrumentani  sea  imtnuneota  nntm  sea  plant  tm  tôt 
fDwl  eis  erant  oeocMBria  Ma  etiam  opfNtrtOBà  qiiod 
hee  omnUi  predicUapaddictam  tiUim  de  Aapdki  tt  iofira  daauiB  conio* 
nem  ^oadani  ville  die  dnodectina  mcosb  Jooli  aoDO  ddniloi  nOlcidiiio 
quingcntlatoo  trigeidliio  ,  rcgnaole  chriUlanltlilDO  principe  et  domlM 
nostfo  domino  Fianclsco  Del  gratia  Francomm  regt  et  nwtnmâù  lu  C3uiH> 
patr(*  et  Domioo  Domloo  Johanne  de  Maloleone  miaeratUme  dlvîoa  episoopo 
CoiiN  ciiai  uin  cxisteiite.  Hnjtis  rci  suot  tei>tns  dominuis  lk)nr)ciiis  de  Vinavsi(j 
pre$b}ler  rector  de  S.iin;it,in<i  loci  de  ^lualla  ilcnianl'i>  Pnjol  locidcBa- 
gnerb  laxonnis,  nobili>  Ludovictis  de  la  Mola  îori  de  î^;lh()  ri  ego  Martinus 
ChavaHlc  notaritis  publicu.s  predictc  ville  de  Aspcilo  habitator  qui  de 
premissia  requisitiis  simui  comuuicattdo  cum  magi^tro  Bartholomeo  Laba- 
tolo  noUrio  ejusdcoi  ville  de  ÀipeUoliabitatorecartâm  Istam  sen  ioitriH 
meotom  predictom  inaov  mea  piopria  soripd  gfoasavl  et  io  haoc  fonoam 
red^  pabUcam,  signoqne  meo  aaleotioo  et  ooosuelo  que  In  aliîs  piibllcb 
intrimieDlis  per  me  retentis  nier  signa?!  In  fidem  et  tattmonlmn  omninm 
et  «Ingiihintm  pfemissorom  Martinns  Ghavaille  MNailitisie  slgnains^ 

(JJ)  STATUTS 

EtpnoUigts  de  la  Ville  de  Cominrjps  ratifiés ,  approuvés  et  confirmés 
par  Mesiin  de  ffatpitaH  et  Mesêire  de  Mauleon  Étique  de  la  dite 
Viile,  du  f  9  mare  1505  et  35  Oetolrre  1594. 

MoveriAt  uoiversi  présentes  pariter  et  fiiluri,  div^inà  gratiâ ,  episcopos 
GoDvenaram  pro  nobiset  omolbtis  et  singnlis  sncoessoribiis  nostris,  darans 
d  coaœdimiiB  per  In  perpctuum  UoiTcrsiuti  Civitatls  Omvmknmy  et 
omnlbos  et  singnlis  habitatoribas  dicta  GMiatlspnesemlboietfntiiriset 
GoMlIbnsClTlutisproBdicbepnmtlbii»,  etrecApienUbasperseetoomiae 
ml  GoBsiibittis,  et  UolTcnllaiis  prcsdktn  et  ilngiiloram  de  DoltenHate 
pnedletft«  ooianetndines  inflra  seriptas,  etomncs  et  eiogulas  llbertM  et 
franchixiasct  In  primis  damni  et  concedlmnsdlde  UoiversUatt  et  IttbllaKK 
rttms  pradktis,  et  dleda  GonsnUbospnssentlbiiset  ndpiaitibas  nomlnibn 
qnibQs  supra  dielu  coonetodioes  foed  In  ntaa  quaodecnmqne  et  quoUcs^ 


Digitized  by  Google 


386  nom» 

cumque  continuât ,  tm     Btjultnn  nostftun  aéô  domlfiitni  dfctae  Civitatis, 
vcl  pjiis  Dajitlum  petcre  6deijiis.soresabnliqno  hoiiii ne  dicta»  villat  vel  civilali!"; 
proedicta?  qnod  nos  vcl  douiiuii.s  civîtatis  prœdictae,  \cl  cjiis  H,ïjnlii>  lerif  itnt 
djcere  illi  a  qiio  du      fidoijiissoi'e?  p<rtato  dpi  o  et  dp  quo.  ^on  ex  qnàciu^à 
de  iUo eorH]iio>lus aliqnis  fuit;»  t  {lOstqnain  dixerit  ilîr  q^li^  !  (  itelimoretn  M^n 
conqne,stus  sniim,  domino  vel  ejnsl^jiiln  dat  rl  <lare  u'iie;am  ,  primo  tidei- 
josaores^et  poslm,  Ulea  quo  clainor  faeliis  fuit .  piopone  suo  de  staiido  juri 
de  illo  negotio ,  son  pro  illis  dlctus  clamor  facius  fuit,  et  jiidic.itnm  5Alvit 
cooimissiooi  et  ordinationi  probonim  hominiim  m\  Consiiium  Civîtatis 
pradict»,  et  si  aliquis  pradictomm  dicat  se  noofasse  fldeijnlKK  io  proedicto^ 
teoeatur  illnd jorare  in  Initfo  dict»  ransue,  «t  dorolous  civitalis  pradiciv^ 
débet  faœre  jndkare  et  oognosoere  et  terminare  diclain  caasam  vel  liieai 
sumptîiMM  ipaontiii  et  pericnlo  boDOnim  ipsornm. 

1.  Item  volait  et  cûnce$sit4|nodtIamor  Mmplex  dietx  Civîtatis  perpetiiô 
sit  vigintl  denarios  tolosanos. 

2.  Item  Toluit  et  conoessit  praedictas  dominn<i  episcopiis  qood  qnicinnqiie 
ftcil  homicidittm  io  dicta  villa  vel  elvitate  et  pertineotils  cjasdem  vel  Itifra, 
qiH»d  pnniattir  in  suo  cnrpore  ad  eogoitioneni  prolionim  omuium  hominiiin 
.seii  Constdiim  pranlictoi  imi  (iit  i.T  \  illu:' el  eoriira  Ciiria?. 

5.  llom  vnhiilct  conces<sit  qn  d  «juioumque  in  dicta  villa  vel  in  terri- 
torin  et  pri tiiientiis  (!ivitati>  HKi  dii  f.i'  latrociuinm  \cl  fiirttim  fcrrrit  vH 
coniini>crit  qiiod  ptiniatur  io  corporcad  cuguiltouem  proboruui  Itumiiium 
scu  Consulnm  pr.rdutoniin. 

i.  Item  quod  qiiiciiiuquc  in  dieta  Civitate  falsam  meiisurani  vel  l'alsiim 
pondus  vel  falsam  alnam  tennerit  venaient,  vel  aina  faka  vel  cumlalsa 
meiisiira  vel  ciim  falso  pondère,  bJadum  vel  vioum,  olciim,  piper,  oeriD 
vel  aliud  quod  consistât  in  pondère  vel  mensurâ  vendideritf  io  sexaginla 
solidis  lolosaDis  ah  titulo  dictonim  Consulom  domino  prœdicto  dictaeQvi- 
tatis  teneator.  Si  tameo  fait  légitimé  convictiis  de  prœdictis. 

5.  lion  volait  et  coocessit  qood  si  allqals  homovoloerat  aliom  legali 
volocre  io  civltale  prcedictÂ,  vd  iofra  icnoiDOS  e)u8dciii  quod  vulncm» 
taieatiir  emeodare  danmom  valoeralo  quod  nittooe  didi  valocris  pusas 
foit  ad  oogoitâooeni  Comuinm  dicte  villa  et  iosoper  qood  teoeator  domiao 
vd  saltèm  com  eo  oompooere  pro  pceoâ  dlctt  volneris osqaead  qoaoUlalOD 
seiagiBla  soUdorum  tolosanorom  tantnm ,  si  tamen  de  dicio  vtdoere  domiDO 
vd  ^Qs  Bi4*^^^^^>i*^  Atctos  fltit  per  vnlneratom  et  ad  eognitiooem  Gooso" 
Ion  pradUctonim. 

6.  Item  si  aliqnis  abstrahat  vel  evaginet  gladium  vcl  aliqua  arma  contra 
aliuro  iu  vino,  irato  anlmo  iufra  terminos  dicta;  villas,  débet  compouere  \cl 
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se  OMioordare  cum  dido  donino  pcr  cogoidonem  dictornin  Gonsalain  tisqne 
ad  qnantitatemseiagintaMdidorfHD  lahMioorura,  ai  tamen  indè  priusclamor 
factus  fiicrit  domioo  prœdicto. 

7.  lu-m  Noliiilpi  ionrrvsii  ()iiod  si  domiiius  vH  Rajuhis  dicta;  Cîvitatis 
poiiaiil  aliqiia  iKMinni  vri  j>o(ler.ii,')i!ni .  capi.uit  podrri  mali  qiiibiis  bonis 
vel  rcbiJî»  aliciiiii>  bornini'.  (*iviUiti>  prwlK  l.»*,  i\*uni  doruinn-  vel  eju*>dem 
Bnjubis  illuil  tx)mim  vol  |K>derap^iinn  lonrantiir  crrtilicaie  pcr  se  vel  per 
alium  ad  Jhoc  idoocuni,  illi  cujui>  le^  vei  booa  praedicta  eruiit,  et  quod 
œrtum,  postqnam  œrtiûcatus  fuerit  ilie  ciijus  res  et  bona  pradicta  enaot 
noD  débet  iUas  m  oootiD^ere)  seu  tenere  dooec  fidejussores  pro  dido humo^ 
et  rébus  pradklîs  de  slaDdo  et  parendo  jiiri  ad  cognitionem  Gonsalain 
prœdictornm ,  et  quod  ai  coaliagat  illom  cujus  res  vd  pivedicta  booa  eront 
oontrariam  facere  quod  leœatur  domioo  pradicto  io  aexaginta  aoUdos  to* 
loaaiH»  ad  oognitionon  Goiualniii  prcsdictoruiD. 

8.  Item  qood  ai  allcni  habiutori  -vd  habiutrid  CiTitatis  pradicteper 
domiDiim  vd  Bajalmn  vel  per  aliam  eotnm  offidalem  pro  ddilto  vel  alias 
lqçiliinè])if(noreali(iui(l  luit  pignoralnm,  et  illc  cnjtis  tiictum  pigniis  fuir, 
vcl  alius  [)crvimseu  violenter  absliiki  il  dictiim  pignus  illi  qiild  dictiiiu  pi. 
gnus  l'ereril ,  vel  rredilori  < m  Li  idilum  fuerit  tenpatnr  ille  qui  sic  abstli- 
lei  it  douimo  in  sexa^^irjta  s()li{io>  lolo/.aiios  ro^Mutione  (^n.Mibim  praedicto- 
min  ,  -si  tamen  indc  rlamor  lactns  fuit  domino  pra  dicto  ^ei  ejus  Hajtiln. 

9.  Item  Vûluit  et  conceâsil  quod  ai  domintis  wï  cjiis  Bajuliis  civitatU 
praedicta  velit  capcre  aliqiiem  hoiniaem  uxoraium  in  ioco  villa  com 
moliere  moritatâ,  v^I  ciim  a]iâ|  nec  mulieran  GOoJugatam  ctim  aliqno 
homioe ,  débet  priua  adbibere  duos  tntea  pndxif  et  légales  bomiiies  babila- 
loies  civîlatis  pnedkis  secom  qui  ▼enlant^  Tideaot  bomines  cuni  dicti 
moliere  Gum  femore  liber  io  tibiis^  ▼dposltas,  vd  aalten  fore  posltos^ 
abatractos,  et  tooc  capiat  eom  Bajolns  pnedictat  ai  poteat,  dnm  tamen 
dicti  lestes  ooo  veoeruot  ad  dictmn  locnm  causa  capiendi  dictumbomiiicm 
nec  aiotde  naploribus  malieris  pnedicUe ,  si  tamea  qui  repertos  Iberltcum 
moliere  posait  fbgere  aaque  ad  carre  riam  vel  aliquam  pablicam  dictas  yf II», 
et  tune  dominus  nec  ejns  Bajulus  non  débet  ipsum  caperc  in  causa  praedicta , 
iiC€  ipsuia  perçu  1ère ,  nec  maie  trncfare  verbo  nec  facto ,  ner  ipsam  terero 
vel  mirari  in  deprcv>i(me  lenelur  Mil  potins  débet  ip'^  idiinitieic  cl libe- 
rare  enm  ancloritate  et  cnm  ron«;ilio  (dn>^uiorulll  >cu  probunim  bominum 
dictâe  civitatis ,  si  tamen  aliquis  in  supra  dtcto  concesso  dete/ilus  et  captus 
fuerit  cnm  aliqoâ  moliere  civitatis  et  vdit  currere  de  uua  porta  dictx  ville 
osqoe ad  aliam ezpoliatns  et  qnod  malier  cnm  qno  raptus  fuit  trahat  ipsom 
Gom qoadam  loga  sen  oonda  legatis  testicuUs  illins  intra  doaa tibias,  qua 
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pradicia  loga  in  prwUcto  llfuiUnr  tme  Wr  ^  mnlier  iMnedicta  aqnallkl 
«lia  paena  et  à  domino  praedicto  ntione  citaioit  pradM  ailler  puoktv 

arbitrioGonaolora  pnedictorom. 

10.  Item  voltiit  et  erniGfssit,  qiiod  si  in  domo  allcnfi  «en  eztnmeâ  aliqfoi^ 

in  dicUl  villa  cnm  aliquâ  miilicrc  raptii>  et  caplus  i»  prsedicto  fnoril  don)i- 
niis  vel  domina  in  qnîi  rapti  et  oipti  fticrint  vir  \eX  mîilirr  înifantur  se 
rxriisare  et  jnrare  ad  sanela  Dci  pvnnprtin  rnm  nno  pmàmj  liominc  dictr 
villa?  qnod  ips<-  vol  illa  rii|»?s  doinii^  iir<pdir(;r  crit  innniiuc  si  i><t:  Oh  r.it 
cnnsenlien«  ncc  particpps  criininis  prœdicti  qnod  nisi  i'ecerit  in  seiagtnU 
sulidos  tolonnos  leofatur  domino  dvitatis;  prvdidc  cognitione  oonaolmB 
pracdictorufD. 

Il«  ItemToluit  et  coDcessilipiod si  familia  domini  cplaoopi ¥«1  aHco^iw 
canODioorum  ecdesi»  ConTenamm  vel  aliqnis  ex  ipsis  conqfRrdNmtor  née 
fadebat  ebaomn  domino  vd  0)1»  BajvW  do  aliqno  fcomioe  haMfatpre 
dicte civllatis,  6dejnbeat  Ole  qoi  fecit  damoran,  at  lUe  de  quo  damor 
factus  fuit  domino  praedicto  de  staado  jnrl  el  jodkatammlvacDgnitiOQe 
oonsolnm  pnedictorom,  domines  lameo  née  ^ns  Bajnloa  non  debeni  indr 
ab  aliqno  dictarom  pariinm  alkiaid  pelerc,  habevenecezigen  neentlBM 
jfnstitiae  nec  legis  alicnjns. 

12.  Item  volait  <fnod  domlous  did»  dvitatis  et  ^ns  Bajnlns  leneeiBr 
recipere  ab  babllatoriba*  didi  bid  et  aHis  liomiflrtbvs ,  caotiones  sm  flde* 
jnssores  de  staDdojnri  et  paraido  ad  cof^nMomm  coasulnm  pnedicionm 
pi  o  i  (  i)!i.s  el  bonis  qnos  ipsos  habitatores  et  horaincs  tcnere  »eti  pos>idere 
sno  nomine  conlingcnl  ia  tliclâ  civilate  et  iufra  pcrtinentîasejusdem. 

13.  llem  voliiit  quod  si  domiuns  vcl  ejus  Bajulus  petnt  fidrjnssorcs 
preslare  per  aliqiicm  hoiunnt]!  civitatis  prsedictae,  quod  il  le  à  quoiiSuir 
passit  diclo.s  lidijuvorcs  cidciu  d^reper  totam  illam  diem  in  quani  primo 
reqiii>ilii>  lnn  il  .>ive aliquû  panâ  ,  et  in  dictâ  djc,aliqiia  hora  dicios  fide- 
jus^oros  dedci  il  in  rra<)tiuuin  illeqiii  ressavitdarr  dictos  Adejussores  teuetnr 
doiuUio  iu  vi^inli  denarios  pro  )ege  \cl  jiisiicia,  et  dominos  vei  ejnsBajulm 
potest  itcriim  pe(ci*e  ab  ipso  fklcjnssore  ci  prodictis  v  igtnti  denarlis  pigno- 
rare  si  voluerU  et  û  dicta  secuiuia  die  cessavit  sibi  dare  flddjnssores  tcriia 
diepote&tdominus  ipsum  iterum  pigoorare  proalib  vigioii  daurik ,  et 
ilerom  ab  ipso  fidejusiore  petere  scd  dieu  ^ertiâ  die  in  anten  <<ffmlTWf 
Gompdleret  cum,  tamea  si  iiie  à  quo  domiqus  vel  ejus  HajuliiapiiH  dloli^ 
fidejusôores ,  dicat  se  non  posse  mtb  dare  saii  fld^^etor  dace  donbao  am 
posse,  débet  juaare  dicto  domino  prvdteto  peo  dictâ  cotisa  teii  mgotbipam* 
dictOy  et  ex  tunoqood  partes  Utigeut  in  cavia  ^'^«^*\n  tnif  ^topnk  «npl^ 
b j«  et  periciilo  proprio  eoruradem . 
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t  i.  hcDi  voluil  quod  m  Uouiiuus  vcl  BajiiliisdicUe  civitalb  fecit  dainor  de 
aliqoo  iiomâne  dicUe  villas ,  el  :iiio  nomme  nb  m  pctat  aliquid  vd  de  ipsQ 
compdiatnr  niii  per  teHes  idoofos ,  vel  alias  légitimât  probationes,  domi* 
iiHssea  BajuluspnedicUis  debitom  vd  lUiidde  qno  coaquesti»  fuit  pfobA?it 
io  ouUo^  iUe  hamo  de  qoo  domioiis  vd  Bajiilasconquestiis  fuit  teneator 
BCC  condoDuatur  per  comates  pnedlctos  acd  si  per  testes  ve!  alias  légitimas 
probatiooes  conTlctas  rû  probatas  fbit ,  et  ille  Iiomo  Tel  habllator  dicte  tIUb 
noldiBt  ae  cMuare  aMramento  ano  debito  ab  eo  petito  yd  de  lllo  facto  de 
quo  damar  ftctos  fait,  andiator  al  dictis ooasuilbas  recepta  et  intelledi 
prolMitiooe  dieti  domini  vcl  Bajuli  etqualitate  negotii  cl  p^r&onarum  expe- 
diensvideatur)  aliter  non. 

15.  Item  si  aliqnis  liabiUior  dir!  i  i  iviiali-  ^  nMi^atur  iltcri  Iiabitalori 
ejiiHlcm  riviUitis*  î  dirai  se  ciso  in  opt  rc  et  notj  sohrutli  ita  cl  aliler  qu  kI 
non  polCvSl  sibi  Noiverc  deduclo  ne  eg^oat  dcbîtmn  qnod  petit  ab  eodem 
tlrix  l  jnrare  esse  A  crura  qnod  dirai  ter  in  aiuio  diclo  credilori  qno  fado 
ciebet  ab^olvi  debilor  scu  expcctari  de  deiiito  per  credilorem,  doaec  foeric 
idoneus  ad  bcne  solveodam. 

16.  Item  Toloit  et  concessit  qnod  ouUi  bomini  vel  malieri  habitalori 
Td  babiutrid  dict»  clTltaâs  pro  aliquibas  debitis  vd  fiarraUs  ant  pro 
aliqaibas  aliiscausis  pignorentur  vestes  qoasindtiat  aea  pantios  nce  pannos 
fecti  MC  allqiia  arma  nec  bladom  cnm  simtllem  ad  raolam  eausa  molendi 
prias  qvam  fhlt  extra  domom  debitoris ,  oec  semea  postquam  fuit  etUra 
doonmi  debitoris* 

17.  Iiem  concessit  et  Tolfiit  qnod  si  dominos  Tel  (jus  Bujnlns  priierlt 
nlîcui  homini  de  dicta  civilale  aliqntd  qnod  si  probarc  non  polcrit  illiid 
qnod  ab  m  petit .  ({luul  ille  linino  ciii  pftHtit  sit  liber  et  qnitlatnr  rnin  sa- 
crawfnlo  qiiod  faciat  non  tenctnr  ad  coi^nitionem  ronsnlnm  pra-diclui uni. 

18.  Ilem  vol'iit  cl  conceysil  qnod  >i  douiinns  ri\ itatis  pra'dlr'.T  \el  eju:; 
Bajnlus  capiat  aliquem  bominem  dicUe  villae  cnm  mnliere  maritatà  in  adul- 
tcrio  vel  in  furto,  vcl  in  latroclnio,  vel  in  alio  dileclo  illins  criminc  non 
ddiet  remo?ere  dictam  bwnioem  à  loco  in  qno  ipsnm  rnpit  ticc  alibi 
ipsnm  docere  ooa  tamen  carere  possit  idood  de  standcjuri  soper  ils  pro 
qtiibns  fuit  captas ,  si  tamen  ille  captns  in  pnedicto  non  possit  carere  vel 
Idoneas  fide  dare  dominos  débet  ipsom  tenere  iofta  ▼lliam  Tel  dTiiatem 
praedicfam ,  nec  débet  ipsam  abstrahere  de  civitate  prasdicta,  sed  consales 
didaBdfitalis  debent  ipsom  Jndicare  d  absolTereTel  coodemoare  crimine 
de  qoo  fbit  aoeasatns  Tel  pro  qno  captas  Ibit  t x  peosis  propriis  et  bonoram 
ejasdem. 

19.  Item  Toloit  qood  5i  aliquis  liabltator  dictae  vilUe  fiddjubcat  vcl  se 
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obliget  pro  alio  ()€neâ  dominiis  dirt.r  vîllae  per  recrcdeittiâ  afioujus  p  i  -^^iiup 
vel  ex  alia  causa  qiia  cumqiie ,  quod  ille  q«ii  pro  nlio  dirto  domino  >r  obîi- 
gavit  possit  se  Iil)erare  ab  oblig^Uone  praedictà  et  fidejussione  prestando 
dicto  domino  dona  iUias  pro  qno  ^  obligavil  vcl  eoram  crtimatione,  dom 
tanen  dictas  babiUtor  &ea  fidejussor  se  non  obligarit  peocs  didnm  do- 
nioum  aliqaa  oertft  pœnâ  vé  aliquâ  coiâ  re  ?èl  in  oerta  peconlft  qaan- 
titftte. 

20.  Item  volait  et  eonoessit  ooo  iioerc  domiao  d  vitatb  pnedid»  oec  alîCDl 
aheri  iiomio»  mittere  sea  pooere  yû  iotrodaœre  aliqncm  homiiieai  infr» 
dictam  TiUam  qoi  aliqaain  injorian  fiscit  vel  diaunnain  aliqaod  dediit  alScoi 
liabitatorf  dictz  yiïix  et  qoo  dietam  sea  ]irohil>itnm  tait  ne  illmn  infra.  dio- 

tam  vïllam  intro  ducat,  nisi  ilhid  facietdc  voluntate  et  conoensn  iHliis  ad 

damuura  datur,  vol  iujnria  cssetfacta  pri  illnm  hominem  înlrodnriuni .  rt 

si  aliqiils  facial  cuntrnrinm  ,  voluit  quod  illc  punialur  qui  illum  intmiuxit 
arbitrio  coiisiiltiiii  dicta»  mII.t. 

21.  Item  \  liuit  cl  cotu  t  .-v^iL  quod  si  \\\nv  iIk  iijii>  iiodiiniN  dicù  ]<x*i  fide- 
jubeat ,  vcl  tid»*jns.sorio  tioniiiic  se  obligct  pro  aiiu  {x  /ics  .liiqtiem  .  <{uod 
creditor  pcnts  qiicin  iiitcrccs^it  in  principio  non  possit  îpsani  nec  virura 
ejus  contrahere  matrimonio  iuter  ipsos  OMnpellere  ad  fiaiTeadum  '^Hh" 
vcl  illud  proqno  ipsa  intercessit. 

22.  Item  voluU  et  coocessit  quod  domious  civitatis  pradict»  teoeMr 
obiervare,  et  facere  observare  omnia  statota  et  statattiBeota  qœ  cousais 
et  probi  bomines  dicte  Till»  fàdeot  pra  commoni  otilitate  dicte-  yHOm  4$ 
fiictis  et  negotiis  dlctx  ville  et  atilitate  taogentibas. 

23.  Item  volait  quod  ai  aliqnis  violenter  iovaieiit  hospitinm  alleiios,  m 
dicta  villa  qood  invasorteiieatiiriaseiagiDta  solidostdocaoosdoBiiiioilioti 
loci ,  oognitioae  oonsulum  praedictonim  si  taroen  iode  clamor  lactos  Ikit 
dicio  domloo  vel  ef  os  Bajalow 

24.  Iteni  concessit  et  dédit  prxdictis  habitatoribus  dicta»  villx  dictas 
doiniiiu^  cpiscopus  vidclicct  quod  pcr  ipsiim  nec  j>er  ejus  successores  ut>a 
fiai  noc  ficri  dcbeat  in  fiiturnui  aliqua  qucu.sla  vcl  tailla  nec  alberpada 
nec  reeipiant  miitiium  ab  homiuibus  liabitatoribus  dictas  villas  uec  gratis 
sibi  ranliiare  voliirrii  habitantes, 

25.  Item  concessit  quod  tiabitator  dictx  vilke  vel  habitalrix  in  posteruoi 
po-^sint  vendere  iMoa  sua ,  dare  et  alieoare  mobilia  et  immobilia  cuicnmquc 
volueiint,  excepto  qaod  Immobilia  non  possiot  aiieaom  eedesiae,  reii§;ionî , 
personis,  militibas,  uisi  saivo  jare  dominorum  releato  aqnibos  les  Ibudo- 
biks  teDcbantor. 

26.  Item  dédit  et  concessit  diclb  babilatoribiis  dicte  ville  et  imivfisiiati 
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prapdictîp  «piod  ip^e  nec  ejus  successores  domiiii  du  lâ}  vilhp  lioii  rilabuiit, 
(  \(  \  il>uiil  nec  citari ,  iiec  venari  fariciit  iiec  permittent  aliqneiii  lia- 
hâl  ilorrin  (iicta.'  >  illa?  c\  civitntc  pr.pilirtn  pr^rfrirto  didi  dumioi  epbœpi 
et  siiOTssorum  \c\  dobitis  eiadcui  pt  riiit  lo>  iioramc>  dielae  villse  ,  vel 
âliquem  vei  aliquos  ex  itUs,  uec  pro  eontraclibus,  vel  qiiaH,  delictis 
oommissis  exlra  vUlain  prxdictam  et  pcrtinentias  cjusdem  vcL.....*...  et 
faoDOrUius  eiisteDtibus  extra  territorium  ejusdem 

27.  Uem  ooucessit  eûdem  qttod  nullus  MbiUlor  dicte  viU»  de  qiio  coni- 
que crimine  accusatar-vel  appellatur,  nki  velit  teoeatur  se  pnrgare,  vel 
defeodere  diiello,  uec  oog»tur  ad  dqeUain  facteodiiiiiy  et  si  refiitaTit, 
propler  hoc,  doq  habeatur  pro  convicus  appelbns  si  veait,  probet 
crimeD,  de  qoo  illum  appellat  vel  âoeozat  vel  obficit  coatra  ipsnm  potest 
vei  per  allas  probationes  juita  formaiu  juris. 

28.  Item  dédit  et  ooncessit  eisdem  qnod  habitante  in  dicta  civitatc,  scu 
\  illapos&int  i  mcrc  et  reciperc  .id  rcn^tim  \  i  l  ex  ci  usa  donation is  a  qiia- 
cumque  personna  nijuM  iiiiKiiic  < ouJiiiunis  vel  Htaliis ,  vel  (M'dinis  vrl 
di^Niilatis  sit  \oleiilc  \(  M<ki«'  vel  .ilicnarr  bona  vel  res  suas  dictis  habi- 
laiitiliti^,  vf>l  oariiiii  alifinihub  quaiuyb  de  jure^  alias  dooatioœs  etiam 
uoo  vaiercut  iifc  tciicrent. 

29*  Item  cooce^sit  et  dédit  quod  liajuUii  dicti  loci  ceiicalur  jurarc  iii 
principio  sua*  Rajulix  coram  cousulibus  et  probi.s  Iiomioibus  dictae  civitatis 
qood  in  sno  ofQcio  bene  et  fideliter  se  babebit  et  jus  sonm  cuilibet  reddet 
pio  m  ponibiHtate  et  coosoetodîne  dict»  viUae  et  sutuu  retioaabilia 

30*  Item  volait  et  ooncessit  consules  dictae  civitatis  mtttentor  qaoUbet 
anno  io  iS»to  Joaaois  Baptislas  qoi  oonsules  debeot  elegi  per  alioft  consoles 
eorom  piedeœssores  et  per  aIlo:>  probo»  bomioes  dlctae  villa  >  et  debeot 
digi  catboiicl  de  babitatoribos  ci?ilatîs  pnedicts  et  idoiiel  ad  ofBciom 
coosobtns  prout  magis  l>ona  fide  et  commuui  proGgio  se  iitilitati  dicti  eli> 
gentc  vidcrint  et  cojjuoMîiiil  c\pcdiic.  (Jni  consules  .sic  clecti  sen  creall 
jur.ibimt  iMjiilo  dict;e  villa»  <  L  [nipulu  ijunlcni  quotl  ip>i  bciK;  et  fiiieliU  r 
servabunt  duuiinos  siios  dicl.T  vill  i"  lidcliler  guberuabuiit,  et  eornrii  jura 
teitentur.,  et  quod  proposée  suo  iidt-li ter  tenebunt  consulatum  suo  lcm[K>re, 
et  quod  non  accipieat  ab  aliqua  pcrsoiia  aliqaodâervitium  propter  ofliciuin 
consulatus  qiiibus  cousiUibuâ  populus  seu  comraunitas  dicta;  vilKc  teueatur 
sibi  date  ooosiliUBi  et  adjutorem,  et  licite  obedire  ,  salvo  tameu  jore 
semperdomioorom  dicte  viliae,  et  eorom  stioœssorum  domiooet  honore, 
\'aleoaet  cooccdeos  etiam  qood  dicti  oonsules  hftbeaot  potesUtcm  reparandi 
carrerea»,  se»  viaa  poMicas  et  pontes  el  fontes  dicte  vilbe  et  taUlam  col* 
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ligaidl  00»  coosOlo  allom  praboram  hoaUnon  dtcte  ▼flfae.  Miri— ■ 
et  expensas  ab  hibtteloribes  dkte  vlUs  qua  propter  repwntiowm  pr*- 

dlctomn  fieot  vel  propler  alla  comnnnfa  negotU  necessaiia  sea  reiad- 

antia  m  commimcjn  ntilitatem  dict.T  \illde. 

5l.  Itpni  \uhi\[  ri  (Oà»£x*V)âi  in  iilMTtatc  qu«jd  consnîes  dictae  civîUtis 
siat  judices  ordin.n  ii  î.-ïni  ïa  civilibns  qn.uii  in  ci  imiDalihn^. 

32.  Item  \oluit  et  concrasitquod  si  aliqub  projeccrit  sordices  iu  carrenis 
puUicia  dkHm  Yillx  quod  eas  removere  sais  propriis  oqpoBb  com^dktii) 
et  quod  aliter  piiniatnr  arbitrio  con««uIum  dictae  vilbe. 

35  Item  voloit  et  ttmemït  quod  Bajulos  dkUe  villa  doo  acdpiaft  mec 
aedpere  debcat  damorm  née  fiadiom  son*  alffv«l  dooec  dcMti»  m 
remJiiAcitim  Aoeritaolfm  cradllorl«  sue  ptrtl  eètlufnJUa  ia  caini. 

34.  |ie«  dédit  et  ooïKxaslt  dMlen  haUtatoribiis  qw)diM»olido« 
tator  Td  liabiHtrix  ejnidem  dYilalli  tnhat  «o  trabere  pveMitl  iliy 
ytk  aliqnam  habitttoren  babUatiieem  «Jtudeni  dvltatis  la  cnria  «ft- 
ciali  conveDarnm  pro  rcbus  se»  cansis  civilihns  et  temporalibus  sed  etiam 
iii  curia  ronsiiliim  pi ,t  <liclornm  nisi  tantuni  pru  rcbus  scu  causi*.  >pirirai- 
libus  quod  si  fecit  in  qninque  solidos  nobis  ^ti  Kijalo  nostro  pro  jostida 
cuniifmnctur  ad  copfnîluinpm  tarnrn  ron^tilnm  pra^dirtomm. 

35.  Item  voliiit  et  couce^Mt  quod  ncmo  tubitator  vel  babitatnx  d\c\3t 
civitatis  vel  aliu:»  nec  teoeatiir  aolTere  deciiiiam  peraooakm  nm  tanlBB  de 
rebris  suis  aliis. 

36.  Itan  dédit  et  conoeait  dalem  habitalorilNis  quod  al  aliqnis  m 
allqita  dicts  dvitotb  çaptns  Td  capta,  detenin»  deCnta  tA  amsitfi' 
In'pwi  sen  carrerUms  ûk^m  dvltatls  flilt  pro  orimlDe  aen  cra«. 
quod  domtous  aeo  c]ii9  Bajolna  iiibll  habeat  née  Inde  redplat  pro  tp«>asii 
nlsi  prtas  per  dktm  eonsoles  eognitiim  fbit  aat  per  eoram  dellnItIfaB  te»- 
tnrtiam  coodenmatos  sea  ooadeoBnata;  aliter  non. 

37.  Item  dédit  et  concessit  habilatoribns  praedict»  dvttatfs  hetbas,  êHas^ 
aqnas,  piscationcs,  venatiimes,  co1om<»rlo5  ,  piscaria,  baneos,  carninm.» 
furna  et  fabricas  in  Iota  villa  civilité  |n.»dutaï,  et  in  perinuntus  ejn^'Tn 
ad  pxplectationem  dictarum  liabitatiouum  eju^cm  dvitatis  et  boc  iibera 
cl  quiela. 

38.  llrni  vohiit  et  riH:(  rssit  liabilatoribns  ojusdem  dvîtalis  quod 
domifitis  vel  BajuiiiÀ  dicta;  civitatis,  vcl  scrviens  aliqnem  seu  aliquam 
babitalorem  sen  babitatricem  dictae  ci vitath  pigooravit  per  judidum  coq- 
sulam  pradictonim  seu  alias  pro  debito  coofessato  vcl  pro  aliis  extra  d- 
vltalmet  pertiuentias  qnsdeai  oonlcntlbos  ad  instaatiam  aUeiiJnsdeciniMe 
pradictaYdezCrand,  qaod dicta  pignon  sient  in  dicte drvHal»  pvfiin- 
dceim  die»,  ampUus  non. 
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39.  tai  yMt  «t  oNMeHit  ciadan  lialiititoribiis  qood  eii|odlliet  eredltor 
cndttos  mo  proprio  ttcranento  de  qnoUbet  éM»  u^e  ad  qaanlllatcm 
dnodficlm  dcBarioniiii  Toloianonim,  tameo  ad  cogsUtoDcm  oonsoliim 
pnedldoraiD* 

40.  !l«m  dédit  el  GODces^it  fiusdrai  habitatoribus  qiiod  nemo  de  dicta 
civiia'e  pm  iiiiptiis  iilst  Uuodemu  dexiarios  Toluxaoos  solvere  mioimè 
teaefttur  ad  imion^m  lecti. 

41;  Item  quodsi  aliquii  vel  aliqtia  dictae  civitatiset  ejns  pertinnitiis  rem 
itiiiiiobilcm  convcuil  cum  alio,  vcî  rem  stiam  \cndat  rKtranco  \d  alicui 
iiirtf^I-s  reinoto  pro  rcrto  prclio  qnod  proximiam  degcncrc  illîiis  vendcntis 
à  prâfôieos  est  in  dicta  civitate  et  ejus  pertiaentiis,  iofra  meosem,  vd  si 
akseos  est  inftm  aiiDiim  et  diem  poiest  olferre  prettnin  emptori,  ifood  pre- 
tium  solvit  pro  re  illa ,  et  si  rccipere  non  volt  emptor  dictum  {Nnetiam  > 
deponltnr  pecanla  in  caria  doiniooram  consnliim  dictx  civitatiseCemplor 
tencaitiir  itdpere  pretiom  'et  Tcstitnere  rem  promissloai  pro  libertate  tur- 
naride  pradletae  dicil  vero  menais,  annnset  dies  a€  piaetinm  comptttainr  » 
et  non  aulem. 

Et  si  fbrie  dictiis  proiimlor  nolit  ten  non  caret  recaperare  dictam  rem 
tanc  profximior  illins  scilicet  modo  potest  pelere  et  habere. 

Item  qood  si  aliqnis  vel  aliqaa  alapam  dédit  proximo  sao  sea  alterl 
floieamiiae  in  dicta  dritate  et  ejus  pertioentiis  qood  tenetnr  solvere  Ba- 
Jolo  condomlnorum  dicta»  civilatis  quinque  solidos  Tolozanos  pro  lége  et 
BOfi  nhra  ad  cofpaddoDem  consulnm  pnedictorum  salvo  jure  partis. 

43.  Item  qiiod  si  aliquis  yel  aliqua  dictas  civitatis  aliquem  seti  aliquam 
persooam  cum  piigno  stricto  sine  aliis  armis  in  dicta  civitate  et  ejus 
pertinetitiis  porcnssil,  débet  comp  tnere  ctim  lic*jtilo  dictae  civitatis  in 
vi^'iriti  d«  n ariis  Tulozauls  ad  cogoitionem  coosulum  praediciorum  pro  Icge 
saivu  j[i fc  j),ifti>  ]('ve. 

44.  Item  dcdit  quod  qnilibet habiîans  Iti  dicta  civitate  el  ejus  perttncnliis 
possit  et  sliti  est  licitnm  vendere  et  emere  res  immobiles  infra  jurisdictio- 
fiem  dicUe  civitatis  existentes  aactoritate  propria,  etiam  non  vocatis  seu 
nqaisitis dominas  dict»  civitatis,  sea  alterem  eornm  et  qruHl  non  debeant 
el  teoeaolur  solvere  Lodiniom  impignoratimicm  fiuris  capria  oondimiais 
sopra  dietls  sea  allero  eoriundem. 

45.  bem  qtiodliomlneset  molieresoea  maies  ci vitatis  etejvs  pertinentiis 
casu  qoo  ceisent  solven  annnalim  caaaa  son  obtins  condominis  dict»  dvir 
tatis  sea  aller»  eoivmiem  pro  posaedonibas  qood  lencot  qood  propter 
oeaatlaDem  pnBdielam  qnandooomqoo  sMcrlnt  in  reiardatleae  aotoUonls 
pnedidie,  propler  hoc  ns  om  cadm  lu  oommisNoi  ipals  deoiols  ntîoiifr 
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Klanhtioiiis  pcaedicUe  »  sed  qood  Jate  proprieiaru  pottiot  ompelli  ad 
aolvcndiiBi  census  aen  obUM  piadictas  Bajnlit  condoniliioniiii  pnedid»- 
nun»* 

4^  Item  quod  otntoles  dicte  civitatis  perse  poesaot ^  et  àbi  lidUm 
aonuatim  iosUiaere  et  desiituere  asMsmres,  notariom  «en  ooturk»  Id 
eonun  caria  ordinaria  dicte  dvitatis  et  pcrtloenliis  cjiudem  pto  tcrilKiMlii 
prooeasilMis  ciTitilms  et  crimloalilHis ,  loformatiooilMU  aecteDiiis  quibos 
cnmque  in  dicta  eomm  curia  emergenttbas  et  pertinentibns  dict«e  ciTîtaUs. 

47.  Item  qiiod  dicti  coiisulcs  dictae  dvitatis  per  scposseiit  et  cis  est  licitum 
uiinnalim  cicire,  instituere,  ponere  et  destiluerr  praicont-ni  cummu- 
iiem,  serviciile»,  uiessegai io.s ,  foraslcrios  et  fK  i  i[tu>  in  dicUi  civitate  fl 

(  jus  p<.-rlinentils  qui  jure  sit  et  carc^at  iu  manibii:»  diclorum  tiomioaruA 

amsuliim  et  judiciis  dicl.T  ci\  iLtli>. 

IS.  Item  qnod  dicli  euiL  ulfs  voc^ilis  piohi^  Jiouiiiiibiis  dïclv 
per  V  clipant  et  cligere  pu.vMUt  coiisiliarios  pro  caimniiiu  lUiiilale  dictd: 
civitalh  et  !>iiif,n)I.Ti  itim  eoiuuideiu  uec  uoa  una  cum  diclij»  coiisiliarii>  x  u 
probis  horainibiis  diclaî  civitatis  se  po-ssint  congi-e^are  et  sindicos  fareic 
et  de  negotiis  dictx  civitatis  tractare  pro  «v>fn'q»4f>  dicte  iiniverutaii»  â 
siDgukrium  ejusdem. 

49.  Item  ^od  dicti  coosules  ima  cum  Bajulo  oondomloomm  dicte 
civitatis  per  ae  relaxant  et  restriogant  iDtroitum  et  ezitnm  nemorisTaUis 
de  Beù  et  coooedant  semd  et  pltires  dvilMS  dicte  ci¥itatis  et  liabltatoribos 
Id  ^os  pertinentiis  ut  poolat  abstialiere  de  lignis  et  Ibotibns  ncaioniB 
praBdictonun  pro  utilitate  eommdem. 

50.  liera quod  noUiis  débet  wu  poasit  &cete  Airoos  decaice,  cioeres, 
carbooesy  sea  tant  In  nemoribui  Tallis  de  I^abeni  cine  liceotia  coosiUum  et 
Bajnlorum  dictae  civitatis. 

51.  Item  si praecocommunls  dicta civilaii^  ad  mquaiiiuiji  iiadat  aliqn  iiii, 
rem  mobilera  alicni  plus  offeretiti,  qnod  domiuiis  illius  rei  eamdem  rem 
p()U>i  rocnperni  t' eadem  die  ofTerendo  et  iK>lvcudo  preiiiim  pro  fuit  rt» 
vetidila  praxoiiis  dirlii-  civilalis. 

52.  Item  ([uod couaule>  dicta:  civiUilis  teiieaiil  ciaves  portarum  déporta 
majore  de  Cabirola  ,  de  iierissone  dictae  civitatis  et  ajiarwm  portaram 
clausanim  suburbi  ejusdem  libro  ordinarios  çurix  corumdem  conaoetndi- 
nés,  Jinjas  libertates ,  priyiiegia,  slatnu  et  francliisiaa  qaascumqve  snb 
eomm  manu  tnte  et  secure  prout  mdius  ponant  et  debeaot. 

53.  Qaod  ooosnles  dictae  dviutis  per  se  posomt  modificare  pmas  dctto» 
quentes  injnriis  et  consnetndinibos,  sialotia  et  uiibos  antiqniia  espneds 
aen  oontentb  jnxta  eonun  conscientiam  et  arbitrinm. 
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54b  Itcmqaod  dicti  oonmles  per  se,  yocatispiobb  homiiilliiu^aotaB  d- 
▼itstb  poKlQtâpiKMiere  et  ioslitiiere  eertnin  et  delermiDatum  pretinm  quod 
dtra  pretio  res  vendatitur  ut  est  panis,  vinum,  carnis,  sal,  oletiui,  piper, 
giuljibrr.^ ,  cern,  piscis,  piccs  et  smiilia,  et  auj^entare  et  nioderarepre- 
tiumjuxta  valouni  l  oi  iimdcm  etapponerc  jjiLnai  m  contra  facientos. 

55.  Itcin  quod  si  ilicjias  vel  aliqiia  dicta?  civitatis  et  pn  (inf  ritis 
faciat  clamor  Bajnlo  dictaî  civitatis  pro  aliqua  snininA  pccuniic  minore 
viçinti  denariorum  tolozanorum  qriod  Bajulus  doq  recipiat  nisi  tantum 
quaritum  fuit  cognitnm  debitum  per  ooosules  dicta  dviUtis  et  eliiem  de 
bono  observatnr. 

â6u  Item  qiiod  de  rébus  mobilibus  qoibucoinqoeqacemcntnr  et  ven- 
dontiir  KQ  permutantor  peniuascuinqiae  pessonms  inin  juridictionem 
dictae  dvltatU  GoDTenanmi  noo  aolvitur  Leoda  «en  padagiom  tribatam  wn 
aliod  muBiifl  aea  aervltlum  quod  cnmiioe  alkul  de  moadob 

57.  Iiemqiiod  cmeotes  etTeodentees  remm  mabiHnin  in  dvItateGomi 
nanim  et  ^ns  paUncntiis  m»  lolvil  leadat  len  pedagium  in  juridictloDe 
TaDisCapprari»  emidn  aen  fedeondoper  eamdon  me  fenientes  ad  clvitatem 
pnedictan  et  ejus  pertioeotlis  apportando  $ta  adduceodo  booa  nobllla  ad 
camdeiD. 

58.  Item  Tolott  et  eoncessit  elsdem  habitatoribiis  dlds  dvitatis  quod 

nemo  de  dicta  cîTitate  aliquis  alios  vendat  seu  vendere  présumât  vinum 

in  dicta  ci  vitale  extra  apporlalum  à  festo  nativitatis  doiniiii  usque  ad 
festnm  Paschx  domioi  nisi  boc  Cadet  de  volontate  et  ordiuatione  coo&ulum 
praniictoriun. 

59.  Itfiii  (Irdiî  pt  rniiressil eî.sdem  habitatorilm^  (jîiod  ^i  nliqiiis  vel  allqna 
habilator  vcl  habilatrix  dictae  civitatis  ponat  seu  iuipignoret  alicni  rrrdi- 
tori  vel  creditorem  cjusdcm  civitatis  pignora  seu  res  alias  quod  dicti  cré- 
diter seu  creditorix  leneantar  eadem  pignora  per  m  en  sera  tantum  reservare; 
et  transacto  m  en  se ,  dicti  creditorcs  vel  credilorices  teneantur  eisdem  debi- 
toribus  significarc  si  oos  in  dicta  civitate  invenire  potneruotde  sol?eiido 
seo  dispignoraodo  eisdem  creditoribus  dicta  pignora  aeu  les  ptaedictaB 
nisi  dispignoraverit  iisdem  erediUnrilMis  teoeantnr  dicta  pignora  sea  res 
pnedictas  per  pnBooiiem  oommnnmn  ejtudem  dritatis  ikcere  pragooiiisari 
per  carrerias  pnblieas  ^usdcm  dvitatis  tali  modo  qnod  coiconque 
▼aient  emere  sea  alias  implgnorare,  redpere  pro  illo  pretio  qaod  dicina 
crediior  Tel  creditorix  habent  in  dictis  pignoribns  pignora  eadam  et  res 
pnedict»  qnod  veniat  loeatnms  cnm  creditori  sen  creditrid  pasdlctis  qood 
ipm  habebit  si  réït  et  si  ? enditor  crediior  ver  creditrix  teneatnr  dsdem 
debitori  hoc  qnod  super  eum  de  pretio  sopra  dido  reddere  d  etiam  rcsti- 
tucre. 
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ao.  lion  dédit  UlnrUIM  eC  iruidiisUs  hibitiloribiw  ^oidniciMtaiis 
qood  hoDlnttdB  dicUclvltilie  eom  imc  ^  locBMOwi  In  alUiiioeieRàiii 
«en  caTalgada  ad  allqaeni  loetun  estn  vUlaiD  cjoadon  dvitotii  ««inl 
ulaiffle  tuMaiitar  al  caden  dia  ndire  poulot  ad  donus  aoram  proprias 
sen  Lares. 

61.  Item  volait  concessit  elsdcm  habitatoribiuqood  Capcliarius  Callic- 
dralis  eccl^icc  ch  ilati>  (ioiivcuariim  piœdiclff!  lialxîat  et  sibi  licilum  sil  ha- 
bcicuuicuni  sohijii  n  csU  ih,  meliomn  taracn  a  ([uolibi  L  do  puioohiaiiis  suis 
î 11  dicta  civilate  son  |>crtincotiis  ejuscitjn  inorii  ntibus  m  n  dei nlri  lihiK  , 
à  prestai lotie  \cro  nliornin  vostiiim  dictoium  defuiicloruia  ipâOâ  voliuuu* 
liabcro  quiiiatos  cl  coruai  hftredes. 

62.  h( m  voluit  et  concessit  habitatoribuâ  supia  dictis  quod  si  aliquis 
bab^utor  dictât  €i?itatis  cooqaestas  f ait  fiajalo  ds aliquo  lialùtatoïc  ipsiai 
civitatis,  et  ipsiim  convenlre  faclat  eoram  ooria  coiualnn  prcdictoram 
pro  aliqno  dcbito  et  dietos  débiter  ddnde  debitnm  coofesma  fuit  ddem 
creditori  se  debere  et  fbit  pradicll  consoles  eiden  debitori  coneessa  no- 
▼eoa,  si  Infra  pnedictam  oorenain  dietni  debltor  eidem  crcditorf  salvil 
debitnm  sapra  dietam  y  dictas  debHor  ad  aolvendmii  kgm  sen  pradleits 
Tigiuti  deoarios  minime  teneator. 

Anno  domioi  mltlesimo  qulngeoleilmo  qainl»  et  die  dedma  noua  mcnds 
martii  penonallter  oonstllutos  rereraidus  lo  Christo  pâtre  et  domlnns  d»< 
mtmis  Gallhaidos  de  Hbspitall  miseralione  divinâ  GonTcnanim  episœpns 
slve  deotos-eansenrator  qni  supra  episcopain  sno  GonTOiamni  ârrertam 
obtiiierat  jam  in  inensr  decembris  proxitnc  prxteriti ,  laiidabiles  couMie- 
tudiiirs  co'>tiuctitci  ,  statifin  ,  privilec^ia  in  ei.sdem  mentionala  laudavit  « 
nprnh.ivit  cosrpieetfa  coiilii m ;o  it  (  t  t  on  iImji  nvît  pro  se  et  suis  succe>'Sori- 
bui  c'pist  <i|)i>,  (  onveiianini,  siadico,  ^xnl^uiâb^is,mananlii»^l^  <  t  liabitatuf ibus 
ci%'ît,ntis  Cuiivcuaruui,  ar  cas  et  ca  juravil  tcnere  niodi.s  il  lui  iiii>  an  prowl 
in  ri-iirm  roiitinetnr  in  prcsontiâ  et  tcstimonio  nobiliura  et  luxiurabiiiiiai 
vimniin  dominorum  Johannis  de  Maloleone  abbatis  Boitifootii ,  8a\  arici 
de  Orbe^no  canon irl  et  prxpo^iti  l^robarlensii»  et  Johamais  de  Castroba- 
jaoo,  dominnm  Deviroto  et  pluriorum  alionim  ibidem  as^isteotinm  de 
qiiibus  omnibus  et  singvlis  praemissls,  providi  viri  Antonius  Fanre ,  Ber- 
na rdos  de  Seira,  et  Arnaldns  de  CaaallbM  et  Aroaldus-Rannodiis  de 
Varatio  pnesens  iostnineotom  retioeii  per  me  notartnm  inliea  scriptan 
qnodetfteL  Veoardi  noialfc,  signé  avec  paraphe. 

Anno  doatel  mlUerfmo  qnlogenledmo  quarto  et  die  Tigcsima  quints 
înensîs  oeiobris  pcrsooaliler  consHtatua  nrereudns  in  GhrislD  paireetdo- 
minas  dominas  Jotaamoes  de  Makleooe  miseralione  divine  Convaiantm 
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episcopus  ,  I^mdabiles  consuctudines  présentes  stalnta  ,  privilégia  iii 
H^dcin  nu  liiionata  latîdavit  Pt  appiobavil,  casque  et  ca  confirmavît  et 
corroboravil  pro  se  el  suis  sncce^soribus  cpiscopis  Convcnajiim  ,  sin- 
dico,  coDsulibuS)  maDantibus  et  liabUatorilnia  c&TÎUtis  Convciiaruin  ac 
easetca  joraTUlenere  modis  ft  formis  ac  pront  in  ebdcm  cootioetor  in 
presnitia  et  taUmooio  bononibiUani  »  notnlium ,  et  discrelorain  Titoimn 
dommom  4e  GApderilIe .  archldiaeiMiatOD  de  Boiir}aeo  et  de  Aranco,  et 
Bertrandi  de  Pïlatio  canooioarom  iu  ecclesiâ  cathedrall  CooveDaniiii , 
Raymoodt  Begeriide  Malaleooe,  domlol  de  Lescnra,doiDÎDideDurbaoOy 
Gerardi  de  maJoIcone  et  plarimoraiB  aUorom  Uddem  assistentiom  deqpibas 
omnibus  et  singulis  praemissis  providi  TirI  Petnis  Bridand^  Aotoniiu  de 
Caialibos ,  Fortanerins  Faïur  oonstilcs  praedicte  dvitatb  inihi  petienmt 
iostnimentom  retioeri  per  me  nutarium  iuûra  scripUim  qnod  et  fed. 

(KK)  ACTE 

reemmaiÊêêiieê  4»  fomdaikm  dm  am^aU  Mmrtt, 

Ex  cbronica  ordlnfs  fratram  mloorum.  a  merendo  paire  Vadingnct 
dnpiioesi  agtioseitliicGooventiis  Blarelli  (rpiod  Aqnitaniaeopfdnm  est  eree- 
fns,  et  à  conventnalîbns  patrlbns,  à  qfiibus  ad  nastros  obscn'antes  ox  apos- 
tolio  Pa'ili  tertii  {H>fii ilicis  maxinii  autoritatP  trrtnsTntiis  «'xtitit  1  ni  nrrntim 
osqnc  dofiilniac  ïnrarnalionis  l5")  l  înhabitaUij.,  l'Hidatorcra ,  ncmpe  illus. 
trî"Ç*'iiniim  qurnidaiu  flomcni.iuum  Comifem  .Tfqtir  piissimnm  simiil  rt 
illiistt  1  vîîiium  qnnndaiii  df  iniiiTim  tir  l'ins.  'wV.nn  fjtiidpm  rrparalioni^ 
atqae  bciicfieionTO  ab  oo  rcceplorum  ergo  :  illiîm  vcroomni  modo  œtistruc- 
tionis  cad^a,  utrinsque  tamen  illonim  suocessvres  et  (jus  fondatorcs  et 
patrooi  dicaotur ,  n^o^antarqne. 

Eo  cenwqneucele  R.  P«  Jean  Joardan  proTtocIardtela  province  d'Aqolfai- 
ne  randenne,  easemble  toos  les  Rs.  P.  da  defRoitoire  oot  J  ogé  dans  une  coo- 
fgngtfUism  lenae  à  Tbolonse  le  mois  de  ftvrier  1639  que  M.  de  Pins  dcralt 
ten  rMonmi  poor  Ibodateiir  dn  GonTeot  de  robserfance  de  Mmret,  et 
orteoé  qœ  tona  les  ràlgieox  le  reoonnoitraient  en  cette  qnalité  et  Toi 
dooneroient  part  i  lenrs  prieras  et  dévotions  Ini  rendant  tons  les  lespectt  et 
services  que  les  fondateurs  pouvaient  en  espérer.  En  foi  de  quoi  tous  lis  sns^ 
dits  pères  se  sont  signés 
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(JLL).  Voir  la  lettre  (J)  ci-dessus. 

(MM)  REMONTRANCES 

Du  parlement  de  loukmse  au  *ujet  du  Conmitiget, 

(aniho  1572). 

.les  gens  teoans  votre  coar  de  parlement  de  Toolonse,  vos  très 
humbles  et  obélssans officiers,  poor  le  bien  et  aothorttéde  votre  Jnstioey 
r^lement  et  utilité  de  tout  le  ressort  de  ladite  cour,  vous  remoatreoi  et 
supplieot  très  hnmblemeat  pourvoir  ât  ce  qui  s*ensuit 

Vous  remontrent  aussi  que  au  pays  de  Comenges ,  aucuns  se  sont  tellç- 
mcut  dcibordi  /, ,  qu'ils  ont  commis  et  commentai  urdinaircment  toute 
espèce  de  crimes,  jusqucià  y  faire  guerre  ouverte,  an  grand  scaiicJalr  dt 
vos  subjects,  lesquels  ils  tuent,  volent  et  ravissant  leurs  biens,  même  les 
eccl('>iii>ti(|nr~ .  Ifs  Iruubleuten  la  {Mneption  des  fruits  de  leurs  1mm x'ficc?. 
|)aif,'mt  ef  tuaiu allant  lorsqu'ils  ei)  poursuivent  la  réparation;  en  IciJc 
sorte ,  que  s'il  n'y  est  promptement  pourreu ,  serait  impossible  âuxdits 
ecclésiastiques  faire  continuer  le  service  divin ,  qu'ils  sont  ternis  de  faire, 
on  payer  des  charges  ordinaires;  pour  à  qnoj  pourvoir,  et  parce  qu'il 
n'est  en  la  puissance  de  votre  dite  cour  y  donner  ordre ,  sans  être  accom- 
pagné de  force  convenable;  à  cet  effet  supplieot  votre  majesté  leur  prêter 
nialD-f<>rte ,  et  enjoindre  ara  gouverneurs  dndit  resaort  »  assister  à  ceux 
que  votre  cour  députera,  pour  en  faire  les  vérifications,  proGéduies  et 
punitions  nécessaires  ;  de  sorte  que  Tobéissaoce  ea  puisse  demeurer  à  voUe 
Justice.  lyaiUeors  et  de  temps  qu*lls  se  commettent  jonméUement  une 
Infinité  d'exoa  et  crimes  en  plnsleuts  endroits  dudit  ressort,  qui  desnenrent 
Impunis  à  cause  de  la  dbtance  des  lieux  oà  lesdits  excès  sont  commb, 
qu'ils  soit  votre  bon  plafsir  ordoner  et  accorder  à  ladite  cour,  la  tenue  des 
grand  jours  pour  Tannée  procbaioe,  en  tel  lieu  que  la  cour  advisera  être 
expédient  et  nécessaire. 

{NN)»  Voir  les  preuves  à  la  fin  do  volume* 
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(00) 


DisœuRs 


Sur  la  réforme  du  ckrgé  adreiêi  au  roi  par  ie  ieigneur  de 

Fourquetaux,. 

(amho  1574). 

Repoedant  sur  le  premier  temps  do  susdites  lettres  de  m  majesté,  Il 
fimt  ootterqiie  messieurs  les  archerêqties,  év^es  et  aatres  préhis  des 
diocèses  compris  esdiles  deui  senediaossées  ne  demeoreoten  lear  siège  et 
diocèses  sinon  le  moins  irnils  penTenf,  ains  eloigrnez  et  absent  d'icelles,  sHls 
ne  se  tiennoiit  d'advantnrc  snr  leurs  autres  bénéfices  moins  sngeb  à  dépense. 
OQ  plus  accommode/,  de  vivres,  ou  mieux  accompagnez  de  chasse  et  de 
plaisir  :  c.\r  soi , lit  pnr  niirarlc  de  voir  un  desdils  seigneurs  qui  fent  contant 
d  une  srnio  prciaiiire;  et  touchant  la  rtbidcncc,  à  commencer  par  ISiar- 
honne,  il  y  a  cinquante-sept  a n<î  tpje  son  archevêque  en  sV  est  fait  voir, 
qui  t\sl  dopriis  ]c  trcpas  du  rardinnl  r!n  Saint-Malo ,  surnommé  de  Briron- 
net,  lequel  mounit  audit  Narbonne  l  an  MDXiU.  il  n'y  a  gueres  moins 
d'années  que  Toulouse  n'a  vcu  le  sien ,  pour  y  résider  huit  jonis  seulement , 
excepté  que  M.  le  cardinal  d'Armagnac  s*jr  est  tenu  qoelquc  temps ,  Il  est 
en  Aignon  coDegat  en  cette  saison ,  qne  sa  présence  serait  très  nécessaire 
audit  Toulouse.  Ijcs  sélgnenrs  évêques  soQVagants  dudit  Toulouse  ne  s*ao- 
quilent  guères  mieux  de  rédder  que  leurs  mâropolltains  le  temps  passé ,  et 
pour  le  Jonrd'huy  Pévêqne  de  Sain^Papool  est  à  Rome,  l'évéque  de  Lavant 
k  ^rls ,  révcqae  de  Biontanban  à  la  cour,  révêché  de  Rieiix  est  r^e  de 
dix  ans  co  (à  par  «économe  :  le  seul  évêque  de  Qmieuge  se  tient  en  sa 
bergerie,  faisant  ofBoe  de  bon  pasieur  l'enseignant  d'exemple  et  de  parale. 


Coutumes  et  exemptions  de  la  ville  de  Saint-Gaudens ,  imis  au 


Dit  en  premier  lieu  et  vous  représente,  que  la  ville  de  Saiiit>GâUdens  est 
la  capitale  dudit  vicomte  depuis  runlon  liùle  de  celle  par  Gaston,  comte 
de  Foix ,  le  5  juin  l53i.  Suivant  le  commission  de  feu  Pliilipe  de  Valois, 
adrcsante  au  scnechal  de  Toulouse,  au  siège  de  Rivière ,  étant  auparavant 
les  foodemens  du  comté  de  Gomenge ,  depuis  lesquels  tous  ont  reconnu  les 
habitants  de  la  ville  tons  les  comtes  dudit  Nebouxan  seigneurs  immédiats. 


(PP) 


PRIVILEGES , 


jufje  réformateur,  en  1665. 
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Dit  qat  la  VÎlle  est  dose  de  mnraillos  et  ceinte  de  tours,  rciuifeiiLs  <i 
bonlpvarts,  autour  desqiieiies  il  j  a  cinq  portes  appelées  dn  Kirry  Bigour> 
dam ,  Goumets,  Simone] ,  Moulas  et  la  Thoité ,  «isemble  pluûeurs  gueritUs 
servant  la  fortification  de  ia^litc  \  illr. 

Aa  gonvcniement  d'icelle  pour  sa  manutention ,  entretien  de  la  jii>tireet 
service  de  wo  prince  et  seigneur  dudit  Neboazan  sont  commis  quatre  ma- 
gistrats annuellement  appelés  coosub  lesquels  sont  choisis  et  élos  da  corps 
des  hauts  de  laditte  communauté  comme  kt  plot  dignes  suffisants  et  eiqia^ 
hlesy  par  les  toIk  de  24  oooseillcrs  élus  snivint  ks  qnatres  quartions  en 
qocls  ladite  vUle  est  partagée  étant  crées  en  eetto  fimie  à  la  fStedeSaiol» 
Qrisey  le  16]iiia  stiivint  randenBe  eratone  de  toattonpe  InviolaldCBeM 
observée^  apiés  ont  aoooiitané  de  prêter  sèment  de  fidélllé  à  Inra  nailiei 
ot  dit  bien  et  fidèlement  faire  le  devoir  de  knr  ehai^gv  a  mains  dodlt  sel- 
goenr  Tioomte  de  son  sénédialon  de  son  lieatenant  le  jonr  de  fêle  de  ssint 
Jeni-BaptisleSBiTaot  qu'ils  leialie  de  la  grande  cbane  contenant  les  prir 
"villcgcs  concédés  par  les  comtes  de  GonMnge,  et  confirmés  par  ledit  comte 
Ga&ton ,  le  tont  inséré  dane  son  propre  Idiome  et  langage  ;  lesqnds  ooosnls 
suivant  Fordonnance  du  roi  et  règlement  sur  ce  fait  par  sondit  scifiroeur 
vicomtes  doivent  être  de  bonnes  vie  cl  mueuia  de  religion  ot  de  la  qualité 
requise  ^.ius  être  de  vllc  et  d'abjecte  condition  coufoi  uiemcnt  aux  arrêts 
dn  parlement  de  Toulouse  dont  ladite  ville  tsl  rciortisante. 

Item  dit  de  tout  temps  Icsdits  consuls  ont  exerr«_'  a?i  nom  desdit6seig;(ieur^ 
vicomtes  la  justice  civille  et  criminelle  et  de  la  police  dans  la  juridiction 
et  district  de  ladite  ville  en  conuaisMoceaYecle  juge  avec  TassUtaoce  d'un 
ou  deux  assesenrs  de  la  qualité  requise 

Kt  afin  de  faire  le  devoir  de  leur  dmige  exerçant  kor  £boction ,  ils  ont 
un  parquet  dans  la  grande  place  de  ladite  vilk^  pour  oolr  les  plaintes  et 
réquisitions  qui  leor  sont  &itas  jcamdlement  en  ce  qui  leor  regarde  mai»- 
teoant ,  la  Joridictico  criminelle,  et  de  la  police  et  pour  la  cirilte  jnsqoei 
cent  sous. 

Item  dit  être  en  possession  immemodaUe  pour  rcmcmeot  et  embeHiwe- 
ment  de  lettr  charge  consulaire  et  en  considération  que  laditte  Tille  est  b 
capitale  du  vicomté  ou  les  elats  du  pays  ont  acoodtamé  de  se  rassembler  an- 
Ducdementoùlcsdits  oons*iU  ont  rang  et  séance  comme  les  preoiiers  dudit 
Ticoroté ,  d'avoir  une  robe  longue  et  on  chaperon  le  tont  demi  parti  rouge 
et  noir ,  servant  de  livrée  pour  représenter  leur  majesté ,  intimider  et 
domicr  frayeur  aii\  luJdiaiis ,  et  contenir  les  bons  dans  leur  devoir,  le  tout 
de  drap  de  France  parées  et  garnies  de  satin  noir. 

6y  dit  que  les  consuls  ont  une  maison  dans  1  endos  de  laditte  ville  appel- 
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Icc  maison  (oniiniinc  a\((  la  place  jointe  du  cûlé  du  levaiil,  Jicu  appclk-c 
la  'J  oiir.(\N(  M  i  vaiil  i ujourd'hui  pour  riiistruclion  do  la  jeunesse ,  noble 
fraiiclir  dv  lont  'il)  idc  dans  la«[iîplle  ils  uni  acfoutiimè  de  faiio  leurj» 
aîi^'mblm  et  convoquer  con>eiliers  i  l  aulrrs  habitans  de  ladite  vilic 
tels  qu'ils  veront  être  mieux  senâés  et  capables»  pour  delermioer  et  amter 
les  deliberaUoas  da  Gooscil  suivant  ks  cas  émergeants. 

Et  ponr,  aTCC  plus  de  droonspectioa  et  conseil  pourfoir  ani  afiaires 
delà  communauté,  ils  oot  enfio  aisooolumé  de  faire  élire qaatre  oooseiUm 
à  la  CHb  salot  Pierre  et  de  saint  Paul  letf  ada  sont  nominés  Mivaot  es 
quartier!  par  la  24  vtenx  et  antici  24  que  les  cousais  cholstasent  pour 
pwiCBdsr  à  ledite  ekcttoo,  au  preidalile  avoir  prêté  le  senueut  eu  tel  c» 
nquif ,  d'élire  ém  persouMSsana  reprocbe et  dlioauêle  eoodlUoo  et  non 
de  Til  et  abjet  métier^  tout  ainsi  qne  leidits  oonaids. 

Item  ditqne  Icsdils  consuls  ont  de  tems  qui  n'est  nemoite  dn  contraire 
nn  sbd  ponr  sceller  ks  lettres  et  antres  actes  émanants  de  leur  cour  et 
juridiction  représentant  les  anmiftilcs  de  la  TlUe  qnl  sont  nue  cloche» 

(SaiTent  des  réglcuieos  municipaux  ). 

Dit  et  soutien  avoir  joui  de  tout  t«nps  d'un  privillege  dépendant  de  la 
justice  politique  et  par  lesquels  les  consuls  de  ladite  ville  peuvent  visiter 
les  cbeminS)  ponts  et  chaussées  de  leur  juridiction, et  en  tout  cas  de  ruine, 
usurpation,  conil>lement  de  fossés  ott  autre  chose  concernant  lesdils  diemlns, 
&ire  mieux  reparer  aoi  clrconvolslns  et  coupables  et  pourvoir  autant  ainsi 
qalb  appartiendri  et  par  raison. 

Gomme  aussi  dit  4tre  en  possession  des  quatres  tours  Mtuées  dans  l'enclos 
de  laditte  ville,  la  première  appelée  la  Piodetore  de  la  prison  ou  autre- 
ment la  porte  Seiole-Gatfaerine  dn  côté  dn  levant  ;  la  seconde  an  milieu  du 
Bsrry  Vigonrdan  do  couchant;  la  troisleffle  sur  la  porte  dite  de  Goumets 
du  midi  ;  et  Tantre  au  milieu  dn  Barry  de  Simonnet  vers  le  septentrion 
lesquelles  servant  de  prisons  sont  séparées  par  les  consuls  et  communauté  et 
de  cette  considération  sont  exempts  les  habitants  de  laditte  dn  droit  d'entrée 
et  de  sortie  lorsqu'ils  sont  emprisonnés  de  quelle  auctorité  que  ce  soit  sans 
qne  le  Baille  n'y  autre  puisse  rontraindrc  n'y  exiger  desdits  prisonniers 
lorsqu'il  yen  aura,  aiirtnie  rhoM  île  droit  defllr(^e  n'y  dc  sortie;  est  ]m  unis 
anxdits  prisonniers  de  ^eulretenir  comme  bon  leur  semblera,  sins  être 
snjcts  aux  palier  pour  eu  recevoir  leur  dépense,  n'y  dc  paimcnt  d'aucnn 
droit  de  geôle. 

Item  dit  que  iiors  l'enclos  des  murailles  et  fossés  de  la  ville  est  le  terroir 
appartenant  à  ladite  comninoauté  dans  lesquels  les  consuls  exercent  la 
Justioe  hanicy  moyenne  et  basse  au  nom  dodit  seigneur, oonsisUnt  en  tems 
TOM.a.  26 
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cultes  et  loctiltes  tous  trois  ooalWHiiaiiis  do  lerant  le  terrair  d  taocuta 
Laudorihe  et  Houx,  dn  midi  avec  le  lleiive  de  Garonne,  qui  passe  cotre 
jcdit  tcri-oii-drSaiiit-Gftiidciis  et  les  terres  de  la  ville  de  Valeijtiue  et  Mire- 
mont,  d'\  soU'il  cniichaiil  avec  les  terres  de  lA^u^r  et  Villeiieuve-de- 
Ui\iiMC,  dM  .sr[)tr'iiiri(iii  :i\rc  ceux  d<'  S,tii\  et  1\) miircde  lo.sqiiels  sout 
distingués  p.n  Unix  riiivsi  aux  Vun  dit  (lrS,iij\  et  I  auucdc  Labetdon. 

Dit  qiir  appartenant  loni  le  terrair  su^dit  par  l  oucession  i  < 
des  comtes  de  Gmimnijîe  nnxqtiels  ils  -ionticiil  appartmir,  le  motiumenl 
de  Bemard  comte  dudit  Comcnge  de  I  au  I  depuis  ayant  été  joiut  à  le 
maison  de  Foix  de  l'an  1!^54,  procès  aurait  été  tenu  entre  ledit  seigneur 
ooiBte  Gaston ,  qui  eu  demeura  saisie.  Eiepoor  de  Guiienge  sa  mere  par 
ecliaoge  foite  poor  quelque  terre  avec  dame  Jeanne  d'Artids  d'ooeportet 
le  sindic  et  consuls  pour  la  communauté  de  laditle  ville. 

Quand  aux  autres  terroirs  hors  ladite  Bartbe  de  Sonnés  dn  kvaot,  eoei-. 
dent  septentrion  depuis  Casldnavd  fusqœs  Avigocl  Indalvemeot  cfanl 
la  plus  port  vateants  et  terres  hennés  hlco  que  le  prosuivant  en  fut  maî- 
tre et  possesseur  par  l'expresse  comissiOQ  et  octroi  dudit  comte  Bernard  de 
Gommeoge  audit  an  1205,  ainsi  qo'apert  par  le  texte  fbrmd  de  la  grande 
charte  par  laquelle  tous  les  susdits  vaccanto  sont  donnés  en  propriété  aux 
habitants  de  ladite  ville  sans  rien  reserver. 

Item  dit  tenir  et  posséder  autre  terroir  appelé  Las-fonts  deçn  la  riviève 
de  Garonne  dn  cotté  dn  midi  de  la  juri^diction  de  ladite  mIIc  qui  voulait 
appartenir  au  feu  Fortanier prèsle baisqui  lui  lait  au  piodui-,uit  par  d.iine 
Catheiiiie  reine  de  Navarre,  vicomtesse  de  Nebou/uui,  avec  pouvoir  el 
faculté  de  bâtir  sur  la  rivière  des  Moulins  Bladier>  et  î.a>niers. 

Venant  aux  droits  qui  regardent  parlieuiiereineut  le>  (  xemptiotis,  fiau- 
chiscs  el  immunités  de  ladite  ville  dit  cti  premier  lieu  que  pour  marque 
singulière  et  en  recompense  des  bons  et  âdeies  services  rendus  à  leurs  maities 
comme  gardes  de  limites  et  frontières  du  Royaume  du  côté  d'Espagne  le» 
habitants  de  ladite  ville  oomme  tout  le  reste  de  ladite  vioomté  ont  été  excmU 
de  tout  temps  dont  nVst  mémoire  du  contraire  et  comme  sont  à  preseot  de 
toutes  charges  ordinaires  et  extraordinaires  tailles,  impositions»  gahda»  el 
généralement  de  soute  sorte  de  subsides. 

toeiUcment  soutient  que  Gaston  comte  de  Foix  en  l'année  1448  donoa 
pouvoir  et  fioulté  au  nom  susdit  de  marquer  ou  fiiire  marquer  avoc  une 
marque  ou  aoéi  de  plomb ,  tons  les  draps  qui  se  Ihlront,  débiteront  oa  seroot 
transportés  hors  de  laïUie  ville  et  de  prendre  pour  lesdits  sceaux  trois  deoitn 
au  profit  de  ladite  communauté. 

Entre  lesquels  droits  et  firaodiises  la  communauté  aurait  joui  et  jouii 
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encore  de  la  traite  et  imposition  foralae  bas  d  haut  pn'^sng'H  ^  elle  él  totit 
le  reste  da  Ticomtc  de  Kebonun,  concédé  par  les  roU  de  France ,  souto- 
nins  seignears  k  Tinstanoe  et  rcqnette  des  rois  de  Navarre,  vloomlei 
susdits  de  toutes  marchandises  et  Tivres  que  les  haiiilaots  dudit  Ticomté 
transporteixMDt  ez  ▼icomtdi  de  Blgorre,  Foiz  et  autres  terres  de  raodea 
domaine. 

Soutient  encore  a^ir  joui  suivant  les  urgences  des  affaires,  troubles  et 
guencs  civihs  desquelles  le  pays  a  été  agité,  de  certain  droit  appelé  la 
Leodere  qu'on  a  accoutumé  d*exiger pour  ies  vins  étrangers,  «avoir,  huit  pot 
sîvé  piçhées  par  rharrotlp  ffiii  se  vend  en  ladite  ville  en  concession  du 
comte  Gaston  de  Tan  I  i^T  notamment  durant  les  guerres  afi:^lais<»e  ,  sVlant 
conservés  jodits  h  ihiiant?»  au  service  de  leurs  majesté  et  seigneuries  rl  f)!us 
ret  enient  par  le  comte  .Mongomerv,  qui  pilla  et  saccagea  ladite  ville,  et  dans 
les  dernières  guerres  par  le  mai*q'iis  de  Villars,  eu  haine  du  parti  du  Roi, 
que  les  habitants  ont  toujotirs  embrassé  et  soutenu  pendant  lequel  temps 
la  ville  a  été  toujours  pleine  de  garnisons  étrangères. 

Le  NelMMizan  est  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  est  au-ddà  de  la 
riviire  de  la  Garonne,  et  l'antre  en-deçà.  La  première  contient  la  chalelle- 
niedeSauveterre  et  autres  lieux;  die  est  la  plus  fertile.  La  seconde  était 
aotrelbis  remplie  de  bois  ;  il  est  rempli  de  pâturages  qui  servent  h  la  no*ir«- 
riture  des  troupeaux  qu'on  y  élève  en  grand  nombre.  Les  peuples  du  Ne- 
bonzan  sont,  pour  cette  raison,  très  forts  laboureurs.  Us  sont  aussi  très 
sobres  et  se  contentent  de  très  peu  de  chose.  Il  y  a  parmi  eux  une  grande 
quantité  de  gens  d'esprit;  la  plupart  ont  beaucoup  de  dispositions  pour 
les  >ci( uce-..  Ils  sont  aussi  Irhi  courageux;  car  pour  un  étudiant ,  on  y 
trouverait  deux  soldats.  Ce  qui  est  certain,  cV>t  qîi'ils  sont  d'un  naturel 
fort  chaud  et  fort  bouillant  qui  les  porteà  la  colère  et  à  la  sédition.  Car,  il 
leur  fait  prendre  feu,  à  la  moindre  occasion  qu'ils  en  ont-  Us  sont,  de 
plus,  hardis,  entreprenants  et  fermes  ;  et  ont  beaucoup  de  peit)e  à  revenir 
de  leur  emportement  lis  ont  la  bravoure  des  Gascons;  mab  elle  tient  an 
peu  de  la  brutalité  des  gens  des  montages  dont  ils  sont  voisins.  Us  sont , 
en  outre,  fort  glorieux  ;  et  ce  qui  leur  donne  cette  gloire,  c*est  le  nom  de 
leurs  états.  Us  sont  encore  fort  Jaloux  pour  la  conservation  de  leurs  prl* 
yi34;es;  car^  pour  peu  qu'on  leur  fasse  entendre  qnVm  veut  ébrêcher  ces 
privil^  ;  il  n*jr  a  sorte  d'excès  auxquels  ils  ne  Remportent. 

Les  habitants  du  ?lebonuo  ont  eu  cet  avantage,  pendant  la  confosico 
extrême  des  siècles  passes ,  de  se  garantir  de  l'aflèction  de  l'héréfie  dont 
tons  les  sujets  des  rois  de  Navarre  ont  été  affligés.  Us  ne  soufFhent  encore 
aucun  Huguenot  parmi  eux.  U  faut  les  louer  aussi  d'avoir  été  très  fidèles 
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nu  roi  dans  les  dernières  gnmes  civUeR,  pendant  iesqnellcs  ils  se  ooner- 
vèrent  diiiis  rubéissirice  de  sa  majesul  llsiîimL  alors,  sotidojèreDt  et  en- 
tretirinMit  Joug4eiiip>  un  rét^imciit  d'iril.i i  ti  i  ie.  'Joule  la  campagne  ol 
remplie  de  gcntil>honiiues  de  Irès  bonne  noblesse.  plnparl  de  ers  pcii- 
tilshommes  portent  le  nom  de  plusienr,'.  lieux  •situés  daiis  le>  châtf  lli  jut^ 
du  vicomte  )  quoiqiril.>  n'y  aient  aucune  justice,  mais  bien  parce  quils 
possèdent  seulement  quelque  bieu  noble  doot  Us  doivent  la  foi  et  rhoB* 
auge  AU  roi ,  oa  qu'ils  ponédeat  en  ôef ,  moyeauanl  qoclqne  AUiergoe. 

(RR)         DROITS  SEIGNEURIAUX 

Que  le  BaUU  és  S.  GtmiimM  ffmd  HanU  ftmkr  pomr  U  Bm; 

confirmés  par  Louis  XIV »  1666. 

(  1577  ), 

....  Pkmr  tes  lots  et  rentes  de  toutes  les.maisoos,  places  et  jardins  cl 
«aires  Immeubles  étant  dans  les  murs  et  oorps  de  ladite  ville  de  S.  Gaudeos 
savoir  oeof  llards  pour  chaque  écu  petit  étant  Tecu  petit  de  vingt  ^pt 
sols  totimols  et  de  dooze  deniers  lesquds  loti  et  rentes  sont  payés  par 

l'achetant. 

...  Iteui  prend  un  ccii  petit  de  fief  des  liabilaiils  de  Villeneus  ede  RivierC 
qu'ils  font  annticll'  itient  atidil  seigneur  avec  lecjuel  sont  quittes  de  coupes 
des  grains  de  Icni  crû,  mais  s'ils  en  achètent  {xjur  revendre  vu  tout  arren- 
tement  sont  t(  niis  payer  coupe  (oiiuae  ie>  autres. 

..  .  Item  les  habitants  de  la  présente  ville  de  S.  Gaudeas  soot  francs  de 
coupe  de  bled,  soit  de  leur  cru  arrenteraent  ou  auti*ement. 

.  . .  Item  prendre  de  chaque  bœof  ou  vache  qui  se  vend  au  maicr  k 
pîeK  lequel  pieu  doit  demi  livre  carnassière  et  non  plus,  de  cliacua  pour- 
ceau qai  se  prend  ait  maier  les  Lombs^  dechacnne  creslade  les  Jambes  de 
devant 

• . .  Item  prend  du  beCall  suivant  quand  U  se  vend  en  la  sasdlte  ville  ; 
savoir  de  chaque  bœu^  vache j  cheval, Jument,  poulain» pouline,  muletf 
mnle,  ane  et  aesse  un  liard.  De  chacun  mouton,  brehis^agneao  et  agneite 
un  denier  ;  de  tout  pourceau  ou  truie  tant  grand  que  petit  on  Toulzan  et  de 
chaque  chèvre  on  denier  et  les  Joursde  Ibire  eilge  le  doubte  et  s'en  paie. 

Item  prend  de  chaiqoe  mule  ou  mulet  qui  a  passé  par  le  terroir  de  ladite 
vlUe  et  est  à  vendre  un  lôl  tournois  excepté  que  lo  habitants  de  ladlle 
ville  en  demeureront  franc». 

item  prend  le  joui  de  iuirede  chaque  desque  ou  pauier  de  fruitagesdon 
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la  qnatililc  qui  y  est  ;  et  cas  avenant  qui  eu  prenne  trop  cl  qu'il  /  aitpUiote 
la  conaaiaaancc  appai lient  aax  consuls  de  ladite  ville. 

item  pfcod  de  chaque  charge  de  marchandises  tirant  vers  Toulouse  on 
autre  lien  en  lias  sii  liards;  sll  vient  da  ]iajrs  bas  vers  Montréal  un  liaidj;  de 
mule  charge  qui  traverse  quatre  liards. 

Ilem  prend  de  chaque  douxalue  de  peaui  de  moutons ,  brebis  ^  chèvre  9 
diarrcaux  et  autres  peaux  de  pelier  trob  Ton]san9«  et  s'il  y  en  a  plus  00 
moins  à  ceux  qui  passent  on  touchant  aux  peaux  de  marte,  fiiuveset  loups , 
cerf  et  renard  on  pale  de  chaque  peau  trois  deniers. 

Item  prend  de  chaque  personnage  qui  ne  sort  pas  de  la  ville  qui  est  Ciit 
prisonnier  pour  séjour  de  prix  vingt-cinq  soli  toomob  et  de  viugt-sept 
sols  pour  chaque  blessé. 

Plus  à  cluiqiir  lalKMu  cur  avec  une  ou  plusieiii  s  paires  ayant  une  métairie 
seule  ou  plusieurs  me  doit  payer  un  sac  blé  et  im  sic  .noiric  ronible  mesure 
de  L'isle  en  Dodon  et  dix-huit  deniers  ponr  tout  fief;  un  veatj  labourant, 
deux  mesures  blé  autant  avoine  et  neuf  deniers  argent  pour  tout  fief;  un 
brassîer  une  mesure  blé  autant  avoine,  une  paire  poules  en  deux  sols  argent 
pour  tout  fief,  et  à  la  même  mesure  cy-dessof  le  tout  Tan  et  œ  à  chaque 
the  de  Toussaint  le  tout  pouvant  monter  à  la  somme  de  quarante  livres 
de  rente  par  an. 

Et  finalement  je  possède  noblement  dans  la  juridiction  de  Gastd-Gaillard 
une  pièce  de  patâs ,  Gebrassa  et  Roque  aux  Oulasses  partie  en  lameMn  et 
pvtie  audit  Castd-Gaillard  de  contenance  de  douze  ceterés;  ensemble  autre 
pièce  de  terre  pré  Juncassa  et  Roques  lieu  dit      Gassonletex  en  Gastd-* 

Gaillard  de  ccratenanoe  de  treize  ceterés  et  demye. 

En  conséquence  de  Vlioraroage  par  moi  rendu  ledit  jour  dix-nciivième 
mai  mil  sept  cent  \  liigi-iroi'»  et  du  présent  dénombrement  je  supplie  trt"! 
huinblemeut  5a  uiajoicde  me  laiN^er  jouir  noblement  et  u  *  i  t  ir.i  moi  que 
mes  suca^senrs  à  l'avenir  de  toutes  les  susdits  biens  et  droiti  avec  les 
franchiseN ,  libertés,  privilèges  et  prérop^atives  que  mes  sueccjiseurs  en  ont 
joui  et  use  et  pouvaient  jotiir  comme  les  autres  nobles  du  royaume  que 
de  me  réserver  comme  je  fais  le  pouvoir  d'ajouter  ou  diminuer  au  présent 
dénombrement  au  cas  que  j'y  aurais  neo,omi«>  plus  ou  moins  de  ce  qui  est  dé* 
nombre  cy-dcv>us,  en  foi  de  quoi  je  me  suis  signé. 

Fait  à  Toulouse  le  dix-septième  décembre  mil  sept  cent  vîogt-srpL 
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li»  onze  eommnnes  ijal  déjpcodaieQt  dn  Langoedoe  et  qal  sont  ainsi 
dénombrées  :  Montsaonés.  Poinlis^Saint-Béiit,  SauvelerreyYaleotiDe,  elc:, 
et  sont  diTiséeSy  selon  M.  de  BarTiHe,  et  comprenaient  à  eette  époqoe: 
9  gentilhommes^  Il  bourgeois,  28  marchands,  92  artisans ,  Tôihhm- 
retirs,  456  femmes,  2,487  enfanU,  373  mendiants,  829  fenx;  toul  des 
peuples  de  cet  évéclic  qui  appartenaient  à  la  généralité  da  Langue- 
duc  ,  5720. 

Parmi  les  penlilshommes  aurions  rathniiqiifs  coin n  lis,  un  vu  (ompLailP, 
et  parmi  les  antres  liabilanl  aiicinis  c.iliioliqtirs ,  37?  I.  Telle  est  la  ^tatîiU- 
qtic  faite  par  M.  de  BarviUc ,  sous  le  rcguc  de  Luuis  XIV. 


Enwtfie$  à  la  ccur  du  parhmeat  de  Paris,  contre  aueunê  des  pré* 
sidenis  et  canseilUrs  d^itelle ,  par  monseigneur  U  prmee  de 

Condé  et  ses  associés. 

Le  prince  de  Condé  et  ses  issodés  ayant  été  avertb  que  ccm  de  la  maison 
de  Guise,  connétable  deSaint-Andréetlenrs  adliérants,  conjaré;  euncmis 
do  roietleslears,  s'efforçairtit  jo  irnellement  d'obtenir  contr*ctix  en  ieefle 
cour, arrêts  et  Jugements,  et  que  déjà ancans en  M>nt  eusairls ,  pour atteio» 
dre  leur  lionnenr,  vîeel  bien  :  ceqn!  par  jnstîce  ne  se  pent  et  ne  doit  f*ire; 
an  moins  sans qn  ils  soient  (irimrnt  appelés  et  ouïs;  vu  mcmemoiit  qu'il  appert 
manifeslemciit ,  qnc  cr  qnc  ledit  prince  (  t  avociés  ont  fnît ,  a  rte  pour  m.jiii- 
tenir  i'hufuicur  de  Dicn  et  puieté  de  .son  service,  pour  la  liix  i  ré  du  n>i . 
de  la  reine  sa  racrc,  et  rejMJS  public.  Pnrqnoi  protestent  ton >  ensemble,  que 
si  vous  donnez  jugement  qui  concerne  celle  entreprise,  de  n'y  avoir  au- 
cun ^ard,  comme  donné  par  des  gens  ennemis  da  roi  et  desdits  sis^oàé^ . 
et  non  par  one  cour  de  parlement  «  composée  de  personnes  îé^^itimes , 
étant  retranchée  de  la  lionne  partie  d'ioelle  que  les  fiictieux  etafTectioaiiéi 
à  la  maison  de  Guise  n*ont  pu  tolérer  ne  permettre  avec  cox  en  hdile 
compagnie.  Et  pour  faire  connaître  que  ceux  qui  sont  demeurés  ne  pen- 
vent  aucnoement  être  jnges  en  cette  cause,  étant  ainsi  choisis ,  attltics,et 
de  jngement  corrompu. 

Premièrement ,  le  premier  président ,  nommé  Magistri ,  a  été  mb  en  ce 
lieu  par  la  faveur  et  poursuite  de  la  damedeVakntinols,  belle-mère  di 
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sieur  d'Aumale  :  et  a  tiii  par  aiiiinositc  pliiMCurs  fois,  qiKî  ledit  «•ijtrnciir 
prince  était  le  chef  des  niiiliris.  D'avantage,  il  a  clé  appelé  an  t  ohm  il 
de>  .snsdil>,  et  a  baille  les  inenioiicj.  el  iostnictioiis,  pour  faire  la  f,'tierre 
à  présent  commencée  par  cent  de  Guise  contre  les  vrais  et  loyaux  sujets 
du  roi,  s*est  vanté»  Uot.  en  pablic  qu'en  particulier ,  qu'il  détroirait 
kdit  seignear  prince  et  sa  compagnie  :  disant  qull  n  j  en  avait  pas  poar 
les  moineii  fit  s'est  tenu  pour  récusé  an  jugement  de  rinooœnce  ditdi^ 
adgneur  prince. 

Le  président  saint  André  a  parellleaieot  ftic  et  connlté  les  mémoires 
mr  lesquels  Tentreprise  a  été  dite  par  ceux  de  Guise  ^  de  se  saisir  par 
force  de  la  personne  du  rai  et  de  la  reine ,  et  en  fait  son  propre  felt.  Et 
est  notnlfemeot  du  conseil  dn  marédial  de  Saint^André,  ras  des  emn- 

plices. 

Le  président  de  Thon  a  toujours  été  du  conseil  de  ladite  Valrulinois, 
prtsidenl  en  ireliii  .  r-t  ayant  ses  compte*.  Est  aussi  du  conseil  du  ordinal 
de  lAiiiainc  en  toutes  ses  affaires,  uit-me  en  rrlle-ri  ,  atiqiiel  s'est  montré 
tant  affecté ,  qu'il  a  voulu  lui-mcmc  prendre,  et  de  fait  a  pris  les  armes, 
«t  sVst  fait  capitaine.  A  pourchassé  en  la  maison  de  la  ville  de  Paris^  de 
s'élever  et  faire  prendre  les  armes  contre  les  sujets  du  roi ,  sans  aucune 
déclaration,  jugement  ou  ordonnance  :  faisant  en  ce  acte  non  de  citojren , 
mais  de  vrai  mutin  et  séditieux.  Et  a  été  tenu  pour  récusé  au  jugement 
d'innoceoce  dndlt  seigneur. 

Les  présidents  Spgnier,  et  Deharlay,  sont  dn  conseil  dn  connétsMe, 
mêmement  en  cet  affaire  et  otit  eu  leurs  ofBoes  par  son  moyen. 

Le  consriller  Gayant  est  grand  ennemi  dndlt  seigneur-prince ,  et  comme 
td  4  de  Inl-même  s'est  ahsiran  dn  jugement  de  son  innocence.  * 

Bouète  est  serviteur  et  obligé  de  ceui  de  Guise,  qui  lui  ont  fait  donner 
la  survivance  de  son  offire. 

Ani  ii  iii  est  îellemrni  obliji^r  an  pré-idfnt  de  Saint-André,  qu'il  ne 
l.iit,  111  II  oserait  faire  qne  ce  qn  iJ  lui  [l'  iit.  El  à  transi^^é  sur  radnhère 
connnis  <  n  sa  tnaisnn  en  la  persoooe  d'une  sicnue  tillt}  (|ui  le  reud  infâme 
de  fait  et  incapable  d  être  juge. 

Grieu  poursuit  envers  le  cardinal  de  Lorraine  dispense ,  pour  obtenir 
bénéfices,  à  canse  de  bigamie  ,  et  a  promesse  d*en  avoir  de  lui.  Et  a  sou- 
vcntelbis  consulté  avee  le  président  Magistri ,  e*  Saint-André  en  la  tête 
dudit  seigneur-prince,  desqtieU  11  est  Intime  ami. 

Ghambon  i'est  montré  si  affectionné  contre  ledit  seigneur-prioce,  qu*il 
a  osé  dire  publiquement,  qu'il  falUiit  exterminer  lui  et  sa  compagnie. 
£t  a  toujours  ibit  son  propre  fblt  en  celte  cause. 


Digitizeci  by  Google 


406 


Desdomiaiis  est  allié  du  premier  préjideDt ,  Ma  cammciial ,  et  qil  i 
9,Ytù  hû  sooTeni  d£Hhéré  et  conspiré  contre  ledit  aeignear-prlaoe.  El  c»-  - 
tretleot  pnbiiqiieimot  U  femme  nourrice  de  aon  ttb  en  n  maiSMi  de 
Bienne,  icdle  mariée  à  un  mconicr.  S'est  frit  eapitaine  de  son  «piarticr, 
.  ponant  ks  armes  contre  ledit  seignenr-prtnœ,  contre  les  lois  et  okkm- 
nances* 

Faje  a  Ait^  et  fait  encore  par  cliacon  jonr  son  propre  fait  contre  ledit 

scigneiir-prince  en  cette  eanse.  Et  a  été  récnsé  au  jugement  de  TlnMh* 

cencc  dudit  i>eiguetii',  comme  aussi  a  été  maître  Jacques  Viole,  sieur 
d'AigTcniont. 

Bniial  est  parent  proclicdit  prc^idcnt  de  Saint-Andn' ,  plriii  de  colère  cî 
lî'aTrrtion  .  Tnêtneincnt  eu  ce  fait.  Et  a  maintes  fois  dit  qu'il  fallait  cxtcr- 
liiini  r  1(  (iil  x  i l; I M  11 i  prince  et  tons  ses  asMu-iés. 

Loiigucil  est  parcutdtidit  de  Saint- André,  et  a  pris  telle  haine  contre 
ledit  seigneur-prince ,  et  ceux  de  sa  compagnie ,  qu'il  lui  est  échappé  d'eo 
dire  injores^  et  en  prendre  querelle  contre  ses  compagnons  en  public,  et 
en  pleine  ooor. 

Thérooenne  est  ennemi  déclaré  diidit  seignear-prioce  et  de  ceox  de  a 
mïhby  pour  avoir  pris  la  canse  en  main  pour  ceox  d'Orléans,  auxquels 
il  a  ISiit  plusieurs  extorsions  ;  et  a  commis  audit  lieu  concussion  en  son 
état,  roêmement  d'avoir  pris  cinq  cents  écosC  qu'il  devait  au  roi  )  sur  au- 
cuns accosés  d'hérésie,  dont  il  était  juge,  et  dont  il  ja  plusieurs  plaintes 
qui  sont  demeurées  à  vider,  sous  le  prétexte  qu'il  disait  ^  queceux  d'Orléus 
étaient  ses  ennemis ,  et  partant  ne  les  fallait  croire. 

Le  président  Dormy  est  aussi  supect ,  parce  qu'il  est  allié  dudit  prén- 
dent  Magistri ,  cl  a  oonsnlté  de  ses  entreprises  avec  lui ,  ayant  été  tiùt  pré- 
sident parla  faveur  de  ladite  dame  de  Valeutiuois,  et  de  ceux  de  Gui^e, 
leur  solliciteur,  et  a^  ant  leurs  coinptPS. 

Les  deux  fils  du  président  Magislri ,  et  S;^pin,  «»n  hr  ui-frère ,  parce  que 
ledit  Magistri  esl  l'nti  des  priim^Kujx  imui:>U'C^  desdits de  Guise,  et  pro- 
prement auteur  de  cette  conjuration. 

Âusi»!  !«'>  fil^,  neveux,  cousins  cl  alliez  du  pro.sidcnt  de  Saint-André  et 
de  sa  femme ,  qui  aussi  est  Tuu  des  conjurés  avec  lesdits  de  Guise  contre 
la  majesté  du  roi 

I  .es  frères,  parents  et  alliés  do  prudent  de  Tliou ,  qui  aussi  est  euMBi 
dudit  seigneur-prince. 

Plus  récusent  aussi  tous  les  prêtres  et  autres  qui  ont  iiénéfices,  et  cenx 
qui  en  tiennent  et  vivent  par  leurs  enfants,  parents  on  serviteurs,  parce 
que  celle<i  est  leur  cause,  et  que  ce  sont  ceux  qui  à  la  snscitatlon  do  car- 
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tiinal  (1(^  ly:)ii,iiMC  .  ont  pourchassé  la  L;i)<iTC  contre  la  majoto  du  roi, 
seipfncni  jii  ini  r  r;        a^M^ciés;  ont  conUil)ué  rt  ri'poiJiiu  tiKtiiibic  delà 
âoinuH'  de  deux  (  ents  mille  éctis  que  le  Pape  a  idit  avancer ,  pour  la  pour- 
suite de  cette  damnée  conspiration. 

lie  procureur  et  avocat  du  roi  sont  aussi  à  récuser  en  cette  cause,  parce 
qulls  ont  été  aa  cootril  dudit  sieur  de  Guise  ;  même  pnitr  ce  (kit,  sont 
«dUdtean  et  eotremctleurs  des  afibires  dadit  sieur  de  Guise  et  ooo- 
oélable. 

Rroinliots  kdit  prioœctaKodéi  deradMf,^  ce^i a Àé  d  Mrs  6lt 
parladanadllSy  oocn  knr  présence  cl  asBiMamyOeleor  pelaseaucmé- 
MCBl  jH'éjudicier  :  aloa  soit  de  doI  effet  et  Tafoar.  Pkoteslaots  auBd  de  pour* 
woàm  les  desnisdits  récusés,  ooamie  enocBis  de  Dieo,  de  la  oiajesté  dn 

toi  et  repos  publie,  pour  en  avoir  justice. 

Si^é  :  Louis  de  Boarbon ,  de  Ck)lignj ,  Geoljs  et  plusieurs  autres 

seigneurs  et  gentilshommes. 

Envoyé  d'Orléans  audit  pu  lemeutde  Paris,  le  dii-liuitième  jour  de 
juillet  mille  cinq  centà  soixauunienx. 

CUUJ  Toir  la  charte  de  S.  Gaudens  et  les  prenves  k  ta  fin  da  Tolmne. 

(F'iy  Voir  la  lellrc  fJJ  ci-dessus. 

paj  Voir  les  lettres  (HMJ  (NN)  d-desMs. 
(ZZ)  Voir  la  lettre  (J)  ci-deMis. 

(AAA)  Voir  les  preuves  à  la  ûa  de  Touvrage. 
(BM)  Voir  Ja  lettre  (J)  ci-dessns. 

(CCC)  DIXMES 

Dtt  Chapitre  de  S,  Bertrand  de  Comminges, 

(ab  anno  1290  ad  annum  1572). 

La  pancarte  des  dîmes  et  l'enquctc  que  fit  en  1387  Bcrangcr  Gnfllotif 
vicaire  général  du  diocèse  de  Gomengc,  sont  des  pièces  qu'on  ne  saurait 
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garder  trop  foigneittcmeat.  Jl  «st  donmage  qu'il  ca  moque  ptnàeofi 
ftnilles  éuu  Tcoquête. 

la  pancarte  a  Mé  fiiite  pour  les  Dîmes  do  Chapitre. 

AdiDhacen  Baroiuse.  ~ln  dccimariode  Adtnhaco  perceptio  deciroaram 
pradialmn  pertloetad  Capitnliim  supradictnm,  s*^  teiipttir  darc  anmiatim 
dictnm  c^ipituliim  canonicis  sancti  Jiisli  vallis C.j pi  . ii  ia*  pcr  con] position rra 
unum  sextarlMin  friimcnli.  Item  fenetiir  darc  fahncx  ecdc»ia»  ejUMlem  loco 
por  conip()>iii(»iifm  duo  M-'xtnriuiji  frnruruti  anniiatiiTi. 

De  Avnix  et  do  Adinhaco.  —  Doiiiiniis  Guilhcimiis  Bprdnli  rertor  diclo- 
rnm  loconim,  (^.'lillielrna  de^inrio  Pctro,  Gnilhclmus  de  Viuca  damioa, 
Arnaldtis  doQjvarla,  habilatores  Adinhaco,  jiiniti  d&ieraot,  qtiod  rector 
dictanim  ccclrsianim  irciplt  primirtas  bladonim;  csomionni  estimatiooe 
valent  dnas  salmatas  cl  mediam  fromenti ,  siltgtnis  ,  ordei  et  milli  qnar* 
tttim.  Percipit  décimas  Garoalagliiiii,  valent  sei  gronos.  Hanoale  ema 
erangelio  valet  set  dozeaos  carronb  ;  ali»  obveolioocs  très  grossos»  Fabria 
de  Aveoi  quasi  nibll.  Fabrice  de  Adlnbaon  ndplt  saper  dl4:tis  dedmis 
dnas  salmatas  frnmeoti,  et  babet  in  ntraque  eodeda  dognlis  didnsd»- 
mioids  et  fcstis  solemnis  oelebrare. 

Anisan.  —  Item,  in  decimario  de  Anisaoo  peroeptio  dedmaram  pnsdia- 
liam  solum  et  in  solldum  pertinet  adCapituInm. 

Dominas  Bemardiisde  Bassaravia,  r«eior;  Arnaldns  deClosio,eonsQl, 
Petrus  de  Noëlhano  operarins  dicii  lori ,  jnrati  diKernnt ,  quod  rector 
dicll  loci  recipit  prim.itias  bladi  et  viiiorum.  Valent  Wada  comrouniter 
uno  anno  compensato  cum  alio,sex  salmatas  frumenli.  niiliict  miitnr^  ; 
et  siliguiii^  qiiartatiin.  Recipit  derimam  C.iroalajjioiiiiiri ,  valent  nota 
florcDOs.  Maniiale 'valet  duas  saltnatas  rarronis;  aliae  obvcntiouci  ,  dua$ 
florenos  ;  vina  valent  iinnin  salmataïu.  Fabrica  riihil. 

Anla. — In  décimai  in  de  fiCrs  et  de  Anlario  percipit  capiliilnm  dicta» 
décimas  prediales,  &Gd  leuetur  darc  ecdesiae  ejasdem  loci  uaum  âcxUriuu 
fru  menti. 

Dominus  Joannes  de  l.Mscano,  rector  dictanim  eccleslamm,  Eamoidos 
de  Guiroada,  Viiatis  Geris ,  de  Saquo,  Guilbelmus  de  sancto  Stepbaoi 
consul  de  Anlano  jnrati  dixerunt  quod  reclor  dictarnm  eodcsianim  recipit 
primitias  bladomm  et  vinorum.  Valent  blada  de  Saquo  oommoniterqna- 
toor  salmatas  fromenti,  siligînis,  milii  et  ordel  qnartatîm.  Valent  blada 
deAnlaris  oommunUer  dnas  salmatas  dictorum  Idadornm  qoarlatim.  Bedpit 
dedmas  camalagionnm ,  valent  duos  firaneos  >  manuale  valet  noa  com 
evaogeliiS)  daassalmitas  carronis,  aliae  obventtones  sex  grossos;  (abricc  de 
Saquo  redpit  super  dedmas  daas  salmatas  firumenti,  siliginis,  ordd  et 
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milti,  quartatiin.  Palnieade  Anlooiorecipitsiiper  decimisiiiiamsalmatain 
frumcati.  Et  habet  siugiilis  diebus  ck)mioicis  et  fcstb  balemiiibuÂ  iii  qua- 
libet  ccclcsiâ  célébra  n». 

Antichan  eu  liaioussc,  —  Indeciniario  de  Aiitichano  jM'iccplio  larum 
dcciraarum  pcrtinetad  dn  ifnn  C.ipituiiim  ;  sed  teiietur  darc  Pelxo  Asp^ii 
ad  vitam  suam  per  cuuipo:>liuucm  iiiniin  sextariiim  frumcati. 

DomÎJjTis  Arnaldus  Rivi,  m:lor;  Farti'is  de  Cassalio , opcrariiis  dtct« 
ecciesi»,  jiirati  dixcriiiit,  qncd  rector  dicti  loci  recipit  priraitias  bladomm 
et  Tinorom.  Valent  blada  decem  octo  douDOS,  Iramenti  iiiiam«almatam, 
RUqnkin  milii  et  vreom.  Valent  vina  quatuor  pcgoria,  recipit  décimas 
Cimalagionnp;  Talent  commnnltersex  groms,  mannale  com  evangeliis, 
fleK  doccnet.  Alto  ob?entlones,  dnos  grosMW,  qnla  non  sont  niai  qninqae 
Aondiiani.  Fabrlca  babctœrtniii  decimarian.  valet  deoeoi  grattos. 

Aalidian.— flltné  en  Frontfaha.  Indecimarlo  de  Autichano  peroeptlo 
dedmaniD  inredicianiin  pertioet  ad  dictoin  cipitolnm. 

Domloiu  Garalas  de  Nasono,  ▼icarlnsy  Saoclos  de  Laoglada  habitalor 
de  Fmillnluingjarat)  dUemnt,  qtiod  rector  dletomm  loooram  (de  Fron- 
tinbaooeC  Antichano)  recepit  primitias  bladornm  et  vinoram.  Valent blida 
qnatnor  salraatas  friimenti ,  valent  vina  linmn  pipotiim.  Recipit  décimas 
carnalag^ionim  ,  valeut  duos  Ira ncos.  IManualc  cuin  evanfçeliis  linain  s^ilma- 
tam  Cai  ionix  AUac  obventiones,  miuin  forenuum.  i'abiica  de  Ir  iuuUiihaaOy 
quasi  niliil,  fabrira  de  Antichano  nibil. 

Aotinhac.  —  In  decimario  de  Aaliultaco  perccptio  dictaram  dccimarum 
pertinet  ad  dictum  capitnltîm  scd  tenettir  dnre.... 

Dominus  Arnaldus  de  Fontano^  vicariiis,  Ariialdus  de  ^laisano,  Gnil- 
Ibelmns  Sali,  operariiis  dicti  loci,  jnrati  dixenint ,  quod  reclur  dicti  loci 
recipit  primitias  bladontm  et  vinornra.  Valent  biada  très  salmatas  et 
modiom  fromenti;  silignis,  milii  et  ordei  quartatim,  valent  vina  uuam 
ialmatam  Tini.  Recipit  dedmas  el  primhias  Camalagiomm,  valent  oom- 
muoiter  doos  floreoos.  Maoïiale  valet  nna  cam  aliis  obventionibos  unam 
nfanatam  eamonls.  Fabrlca  dicti  lod  recipit  dedmaa  mper  eerlo  tenrilofio» 
valent  mediam  aalmaîam  dictomm  bladomm  quartatim. 

Afchoeii ,  dixmaire  dans  —  In  civitateGooveoarnm,  et  dedmariis  de 
Arcbeu  et  deGos,  pei  ceptio  declmarora  pnedialinm  pertinet  ad  capitolnm 
eoderiftCoovenamm  prcdicl»,  nomioe  hoapitalis  Sancti  Jacobi,  dvitatis 
Sancti  Bertrand!  percepit  obantiqiio  in  qnibnsdam  pedls  terrarom  dictU 
decimarii  civitatis  prxdict.'e,  et  in  qnibusdam  vindis. 

Arreulelura  en  Genere«ît,  — lu  (lr<  ini.iriis  de  Gencresloet  de  Arreuleto 
perceptio  deciinariim  piaciliclarnm  pertinet  ad  diclum  capimium  et  ad 
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dUooaam  ùe  Aura  pro  seiti  sua.  Std  nomloe  conpetiUoob  tenatar  dart 
aoDtialIni  &bricae  eedesûe  ejoadcD  lod  qoctaor  lextaria  Ihnmniif  aiilii 
tt  aveoc  «(ois  pariibui.  Item  sex  dozeoos  milii  ultra. 

De  Generesto  et  Arreoleto.  Domiaos  Beroanliis  di  apfite  SabrjmOf  Tica- 
rios,  Ramuodnsde  Trayano,  consul ,  Johauuesdc  INîjrolay  opefuiiusde 
Genereslo,  Juratl  dixernot,  qood  rector  dieti  lod  redpitio  dictfslocis 
primitias  Uadornm  vina  oon  sauf  ^  TalMH  blada  cam  excuato  fmoMBtl, 
carrouis  et  milii  tertiatim ,  quatuor  salmatas.  Recipit  dacimas  earoalagia- 
mm ,  Talent  commuolter  anum  firaoehum ,  maniuleenin  evangeliis  et  aliis 
obventlonibas  unam  saliuatam  mixturx.  Locns  de  Arrciileto  à  septeni  sinms 
citra  est  omuitio  dc^rtus,  fabrica  de  Gcnemlo  rcxipU  suj)cr  deciuusiuuu 
quolibet  n Dam  salma tain  .iN  ciKi^et  sexdecim  doxenos  miUL 

Argucua».  —  lu  d(x  iiu.iri()  de  Argueutsio  poiorptio  dcciinarum  pciUaet 
ad  dictnm  oaitii  ilum,  soû  tcuetur  darr  Juncdibns  WUl  doucaos... 

De  Argiiei){)>  et  Monte  Calvo.  OomiiiiiN  Oarsias  de  Trasaiio  reclor, 
Gaillelmii»  de  Aspeilo,  de  Montecalvo,Vilalis  iiot,consiJiariii<>  do  Arguenos, 
jurati  dixcmiit,  quod  dictas  reclor  redpit  primitias  omoium  bladorum  et 
Tinorum;  valent  Uada  coasmiioiter  sex  salmatas,  quorum  fnimeoti  trcs 
mUnatae  ;  rdiqnlum  siligob,  ordei  et  milii  tertiatim;  rectiùt  dadmas  carnt 
laglorom ,  Yaleat  quatuor  floreoos,  tloa  niUl.  Maanale  ralet  itnam  mlau- 
tam  carroois,  ali»  obveutioiias,  aex  graetos.  Fabria  de  AigMooBndpit 
dadmam  in  certa  parte  terrttorii,  valet  quatuor  doaeaoa ,  et  habet  cdiebnrt 
in  quallbet  Furoohia  sioguHi  diebds  domlokis,  d  lunia^  et  festit  tokm- 
Dibus. 

Argnt  Débat  d  IXiasos.  —In  dadmario  de  Argulo  superiori  d  loferlori 
percipit  capitolom  ttrtiam  partcm  Uadorom  d  vinoram.  Sed  reetor  eodad» 
beats  Marias  de  Argutb  inferiori,  uomine  diète  eodcils  perdpit  daas  pavtBi 
ipsius  dccimae  et  solvit  annttatim  dieto  capiiulo  sex  dmeoos  frumeoti  de 

ipsis  diiabiis  partibiis,  et  iii  lioc  dciVaiidatur  dictum  capitulum.  Item, 
domlons  prior  saiicti  Reali  percipit  ihi  duas  parles.  Item  ,  dicliis  reclor 
percipit  iti  codcm  deciinario  quamdam  pattem  (juam  PcU'usde  S*  Martinor 
presbvter.  abjuvarerat  rapitnlo. 

De  Argiito  .strpcrion  i-l  iiiteriori.  DomimiN  Pelrns  de  S  iiicU-:,  immi  jus, 
Sancias  de  Podio,  Petriis  Subrani,  habitatorcs  dicti  loci,  jurali  dixcruut, 
qood  redor  didi  loci  rccipit  medtetatem  bladorum  et  vinornm  dictoruai 
looorom,  et  aliam  medidatem  redpit  Prior  de  Sancto  Bealo  ;  et  de  illa  me- 
dicute  ledorls  capitulum  Gooveiiarom  redpit  sextam  partem.  Valent 
blada  oommuDlter  ad  partem  redoris  daoem  salmatas  Ikromeotl ,  siliginis , 
aveued  milii  qoartatlm.  Valent  Tina  ad  partem  rectoris  unom  pipdnm. 
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Brripit  camahsTiiim  diclis  locis  conjuncUra  ciim  diclo  Priorc,  valant  ad 
partcm  rectoris  qtiatiior  floirnos.  Maniiale  cum  evangeliis  valet  unam 
salmatam  fruroenti  et  milii  per  médium.  Âliae  obvcntiones  aanm  flûreoam^ 
Fabrica  qaasi  nihil. 

Arlos.  In  decimario  de  Arlos  predpil  Prior  Saocli  Beatl  duas  pArta. 
Item  redor  ^asdcm  ecde^percipU  tertiam  partem  de  qua  stMi  et  teoelnr 
solme  dicto  capitnlo  quartam  partem. 

De  Aroloiia  domioas  Henafdns  de  Saiiglada,  redor  ^  Bammidos  de 
Saoglada ,  consul ,  Petrus  de  Sanglada ,  operarins  dicti  tod,  joiati  diieroot» 
qnod  rector  dicti  loci  rcdpit  primitias  lOadormn  ;  valent  commaniter 
onara  satmatam  et  mediam  frnmenti,  sUiginis,  miliietavenaequartatim, 
recipit  medietatcm  decimœ  et  primitiae  vinonim,  excepta  saxta.  Valent 
quatuor  prgaria.  Recipil  medietatcm  dcriiiiie  et  primili.e  rarnalaj^'ionim 
et  aliam  Tnedictatem  decimae  et  primitive  cariulajî^iornni  et  aliam  mcdic- 
talern  priur  de  Saurto  Heato;  valet  ad  pirtcm  reclun,^  iimim  tlorcrmm. 
Manuale  ciim  evaogeHis  et  aliis  obvenlioiiibtis,  mediam  saiinatam  carronis, 
qoouiam  doo  sont  nist  sex  parrochiani.  Fabrica  habet  sextam  partem  deci- 
marnm ,  valet  unam  salmatam  dictorum  bladoriim  qoaitatim. 

Arné.  —  Item  in  decimario  de  Arncrio  percipit  dictant  capitulnm  septem 
partes  omniam  decimanim  predialinm  etGommendatordeBoldracotenet 
in  eodem  dedmarlo  oooapatam  siœ  compositloiie  ab  antlqno  octaTam 
partem. 

'  Dominas  de  Lape  aHo ,  reclory  dominicos  de  Tajano,  cooanl ,  Johannes  de 
Fontudiera,  operarias dicti  loci,  j'itati diierunt,  qaod  redor  dieti  lod 
redpitin  dlcto  looo  primitias  bladornm  et  milioram  ;  Talent  commtiniler 

qaatiior  salmalas  siliginis,  avenx  et  milii  tertiatim.  Recipit  dccimaf  et 
primitias  carnalaçionim ,  valent  qiùiique  florcna«5.  Mannale  iinam  saiinatam 
mixturx,alix  obveotiooes,  uoum  florenum,  vioa  non  sont.  Fabrica  quaâ 
nibil. 

Arrivetum  paroisse  de  Gourdaii.  —  In  decimariis  de  Arrivcto  et  de  S. 
Gencsio  perccptio  deciinai  iim  pertinet  ad  dictuiu  capitiilum. 

Saint- Aromati ,  divuiaire.  — la  decimario  Saiicti  Romani  perreptio  dlc- 
tarum  decimanim  pertinet  ad  diclum  capitulnm.  Scd  est  x  irnd.tm.  (piod 
domina  Bcrtranda  de  Saneto  Jiiliario,  et  ejns  con>ortc>  percipiuut  in  ipso 
decimario  sextam  partem  decimae  terrarum  videlicet  quas  agricaitores  de 
Rvpeeyalaont  in  ipso  decimario  tantum  omni  jnsto  titulo. 

Aveux.  —  In  decimariis  de  Aveux  et  de  Crexillis  percipit  capitolirai 
pcadidas  décimas,  sed  tenetor  dare  làbricae  eocledia  de  Aveux  per  com- 
pQsitioocm  quatuor  dozemift  Undi  qnartatim,  et  eodeda  de  Grexellis , 
quatqor  dosenos  qnartatim. 
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De  Aveux  et  de  Adinhaeo.  DooIbos  Gnilldiiros  Berdna ,  raeior  dieunmi 
looorom,  Guinelmas  de  Seiicto  I¥tro,  GnilMmos  de  Irnea  dominica ,  Âr- 
noldns  de  Gavai*tas,  habiutam  de  Adinhaeo,  jurati  dixeruui.  Vo^'ex 
Adiiih.ir. 

Fabi  ica  le  Crcxrllh  li.ibot  super  dscimas  ter  do/.enos  frununii. 

AvTiitif^tian.  In  teintmio  de  A ventinhann  pcn  ipit  domious  epiacopu» 
quasdaiii  dw  im  n,  qiia*  vaeaiiliir  de  Prinis  et  dr  I  umiiers. 

Ilein  operarii  fabrir.-pejii<idem  ioci  pcrcipiu lit  décimas  in  quibnsdani  coih 
icrt  ,  H  percepUo  aliaruni  terrarnm  in  ipso  dedmario  pertioet  addktam 
Capitiiliim. 

Fabrica  reciplt  ia  cerli  parte derimim,  Talet  oomiiiniiiter dnas  idflialtf 
siUgiais  et  mllii. 

Saint  Aventio.  la  deelmario  de  SaDCti  Aveolliii,  pereeptk)  dletarom  d»» 
cimaram  pertioet  ad  dictom  CSapiinlnm,  aed  opetnil  ftlnlcc  eodeste  cjos- 
dem  loci ,  teoeot  eocupatam  et  pereiptant  decioiam  cnjnsdim  territarii 
Tocatl  Gnioo.  Sed  dictuni  capitolnm  tenetnr  dare  qniboadun  bendUm 
infiraacrlptis,  videlioet,  GuiUelaio  Eaqputverii,  et  Bwoaido  de  Choatni, 
ter  modia  et  sei  cosserlos  ad  vitaai  eomm  tantooi* 

Fabrica  (de Sando  ATeDtioo)  redpit  super  dedmis  dues almttas  et  tm 
doeeoos  bladomm 

Avezae  In  deelmario  de  Avesaco,  pei*ceptio  dictarum  décimai  um  âolum 
et  in  «olidiein  perllnet  ad  capitubim  snpra  dictum. 

A/,et  dans  la  vallée  d'Aiirc  Iti  deelmario  de  Azet,  pprcipil  dtetiim  capi- 
ttlliim  tertiam  partrm  declmaniin  pi  rdi  il  lum  ,  sed  de  istatertia  parle per- 
Cipiunlanondatorci  domini  epi^eopi  sext.im  partem. 

Dominns  Rajmnndns  de  Avayano,  reclor  ;  Sanciiis  de  Fabarano,  consui 
Dominicns  Orelhani',  operarius  dicUloci,  jurati  dixemnt,  quod  rect<M' 
dicti  loci  recipit  primilias  bladorom,  valent  commnaiter  daas  salmatat 
fViiineûU^  sUiginis  et  hordei,  sivc  mixturas  tertiatim  :  recipit  deceiD  part» 
decimarom  etpriroitiaramcdrnala^noriioi.  Prior  de  Sarrancolino.  nndedoi 
Talent  ad  partem  recioris  sex  fraochoSf  maouale  ctim  aliis  obventtooibos 
qnatnor  salmatas  mixttine.  Fabrica  recipit  super  certis  terris  dedmin  et 
eertam  qaotam  super  decimls dicti  loci,  Talent  oommnniter  onam  safanatatt 
et  medlam  dictorom  bladoram  quartatim. 

Bachoa.  In  dccimario  de  Baxorio  perœptio  decimarum  pettloet  ad  dietn 
capitulnm;  sed  haeredes  Hyspaneri  de  Baxossio,  quodun  donledlly  M- 
nent  ibidem  qaasi  tertiam  partem  earomdem  dednarom  oeeopatam ,  pro 
qna  tertia  parte  reddont  capitolo  sex  deseoos  flramenti  anoiiatim.  Ilem  Ar^ 
naldasdelaTajKK 
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Dê  Binot  «t  Biiodo.  Donlnos  Petrot  de  Fetn  latti,  fetmr;  dominus 
GalUdmiis  Heaurdi,  praibjter;  Beroofdtu  de  Petrdata,  habitalores  de 
Bachodo  et  deBhriohaco,  juratt  dlxemot ,  quod  reetor  pnedictos  vedplt 
primitias  bladoniiii  cl  vIdorud,  valent  blada  comnraiiiier  très  salmatas 
framenti,  siligiois  etinilU  lertlaDi,  Talent  unoin  pcgaritmiTiDa,  redplt 
caruabgiiim  du.i<k  partes  dccimœ  inlocodc  Baxasio,  et  in  loco  de  Binosio 
ÎDlet^raîii .  \  ilnit  iiuum  lluicuiim.  Mauualc  et  aliœ  ohvoriliones ,  sex  dozenos 
cai  roiiis.  Fabi  ica  de  Binosio,  hahet  super  deciiniàdcrein  doieuos  fnimciiti. 
Fabrica  de  Baxosio  Ires  dozcnos  fraïueiiti.  Fabrica  deBaxosio,  très  (i  i/r nos 
fi  iiitK  iiuit  iie<;  domios  rntlii;et  habet  sing^ulis  dkbus  domiiiicis et  i'estiSy 
■  luu£  et  sabbathti ,  in  qtialil>et  ecclesia  celebrare. 

Bagiri,  annexe  de  Cbiradan.  In  decimario  de  Bagiri,  perceptio  décima- 
rum  pertiuet  solnin  et  in  solidem  ad  dictum  capitriliîm,  sed  débet  dare 
ecclesiz  Saocti  Uilarii  de  Bjgirio  très  dozenos  frumeoti. 
Fabrica  redpit  saper  decimU  très  doaeiM  frumeoli. 
Bageo^  paroiisede  Sanveterre.  lo  dedmaribdeBoooetdeBagieD,  per- 
cepUodedouirom  pradialiiim  pertioet  ad  dicton  capliulinn. 

Barbaian.  In  dcdmariis  da  Barbasano  cl  de  Ges,  perwptlo  decinamm 
periioelad  diclum  capitolam. 

P^trttsde  Lnperia ,  reetor ...  Jurati  dixemnt ,  quod  reclor  recipit  prinilo 
tiasbladornm  et  vSiioriim ,  valeot  Uada  conimniitterdiias  sahnatas  et  me- 
diam  frumenti.  Valent  vina  dno  pegari,  recipit  décimas  carnalagionim, 
valent  uiium  florenum.  Manualect  alix  obventiones,  valent  niiani  >alinatam 
mixtnrsp.  Annexa  de  Geaio  à  vi^^iiiti  quiuquc  aunis  cilrà e»t  omnioo  déserta, 
t  abi  ica  nihil. 

Baros.  In  decimario  de  Baros,  domina  Bcrtranda  de  Sancto  Jnliano  deti- 
Betocciipatam .  et  percipit  sine  ju>to  tiinlo  sextam  parteiDi  sedalias  partes 
restantes  porcipit  capilulum  ^upra  dictum. 

Basert  Joannes  de  Tibirano,  vîcarius  commcnditarins  d  cti  loci;  Petrns 
Malbolii,  Guillelmus  de  Fabrica,  oviundi  dicti  loci,  jurati  di\*enTnt,qaod 
dictos  locus  à  viginti  q'iiuqtie  aiiois  cilrà  est  habitatoribas,  omuioo désertas^ 
et  qnoddicla  codesia  à  dlà est  vacans,  et  pertioet  ad  preseotationem  arcJii- 
dfaoooi  Arani  in  eœlesia  Goavenaram,  et  dictas  dominos  leoetipsaoi  In 
oommeodam,  et  non  rêperitor»  qoi  ipsam  vetit  pro  eo  qoooiam  nalllns  est 
valoria,  eom  eapitolon  GooTeoanim  recipiat  omoes  décimas,  et  prsdictns 
arcfaidlaooDOS  sea  dlotos  Joaooes  pio  eo,  solam  médias  primitias  secuodùm 
coosoetodioem  dioocesls  Goaveoarom,  qoooiam  de  alibi  terroe  eicohiotor, 
et  reetores,  qooram sool  parrodilani  coltores ,  neipiaot  aliam  mediam  prl* 
nitiam,  talent  ad  paittmdoadal  aidildiaoooi  doas  salmatas  fromentl,  si- 
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liginiSy  ordeiet  milil  qwtaUoi.  Redpit  etiam  decinas  ftnoniVy  inlent 
cam média  primitia  linoram^sa  gnasos.  Plnva  non  sont  Fabrica  redpit 
duas  partes  decimaniniHooTOni  eteanapanit  vakntomimvnlterocto  gros- 
80S.  Redpit  eciam  In  eertis  terris  décimas  bladornuy  valent  très  doienas  dio* 

torum  bladorum  quartatim. 

In  dpcimario  de  Basci  lo,  prrceplio  decinianim  pertinet  ad  dKinm  capi- 
liiluiu ,  iycd  triicuir  darr  dictiiin  r  i[)itiiluin,  sacristia?  ecclosiii  Sancti  Gan- 
dentii  Anmialim  tria  >t  xtaria.  Ileiii,uj)eiarii  cccIpsKt  iSaïuti  Pedu.  p<  i  i  ipmnt 
in  m  (Irrimario,  rinmiiip  fabrica?  ejusdeoi  (TcIp^î.'p  ,  trrspirti  >  luiMîHJin. 
cl  capitulum  quarum  partem  iufra  ec  desiam;  suprà  laU  pertiaetad  dU:tuoi 
capitolum. 

.  Sequantnr  limites  et  divisiones  partis  rcodamenti  de  Bascrto,  intrà  qoos 
Sjmdiena  sen  sequestc^r  ant  soqnestrei  eoclesi»  parocliiali  de  Huossio  recipit 
lertiam  partem  reudamenti  froctnam  dedmalinm  infini  didoa  limiles  eiis- 
tentes,  Incipiendo  au  cap  de  la  marge  au  cam/yn  de  Jtignan,  ande 
directe  ad  trei  lapides  olim  eiistentes,  Jnita  qoondam  arbomi  Tocatnm 
lo  ciri  detasponaf  quos  qnidm  lapida  snntfiii  et  poiati,  In  i|aof  nldem 
Itinere vocato tocamyn  de Lagpoma^wimaW.  ab nna  parle  onm  Joanoe 
de  Michaële  de  M onter^§;a]i,  et  cum  Petro  de  Payo ,  de  Hnoasio,  et  rgcrdmdD 
ab  mis  iribns  lapidlbas,  eondo  dtrede  ad  allos  trcs  lapides  poaitoa  et  afBons 
in  itinere  vneato  In  eamyn  de  Kiaeedan ,  confrontât  cnm  dnmSno  Fetio 
d*Espanha]io,  et  ciim  Joanoe  Garyn ,  de  Huossio,  et  recedendo  ab  illls  trlbin 
lapidibiis  dv  yiaccdan^  entido  ad  alios  trcs  lapides  positos  cl  affiios  in  iti- 
nere vocato  /o  car/ii/n  de  ta  Carrera  de  dcbat,  quo  lU'tn  ad  ti<  ie-wm 
vSancfi  Strphani  île  liis^Tlo,  mnfrontit  cnm  Guillelmo de Ripis,  delliic^io, 
cideinde  recedendo  à  prœdictis  tribus  iapidibu>  de  la  Carrera  de  d^bat, 
eiindo  directe  ad  ({iienidam  magnum  lapidem  posittim  ci  fixum  in  itinere 
publico  vocato  la  Potyn  delà  Barthn ,  confrontât  cum  OuiîliaiDi  tn  i}e 
Laguens,  et  cnm  iiaeredibus  JohauniiïFaduiha,  de  Huossio,  et  ab  ilio  lapide 
euudo  recte  ad  quandam  ri]pem/|iUB  vocatur  la  roca  de  la  costa  de  Caubet^ 
asoendo  per  la  Carcta  en  stts  usqne  ad  verttcem  deu  Caubet ,  etc. 

Acta  ftierunt  lioc  anno  domioi  milIei>imo  quingentestmo  vigesimo  sepHoMS 
et  die  octaya  mensis  Itmii,  in  tet  ritorio  de  fiaserin ,  in  preseutia  bonorabilis 
viri  domioi  Pétri  Rnjmnndi  de  Sacalait,  Ganonld  dominoruni  Gard 
Amoldl  de  Tronc,  et  Hngneti  de  Margncilef  preabyteronim  et  beneSda- 
torum  In  eodesia  cathedrali  GuDvenanm ,  loannis  Garié,  Manaldi  dt 
TboBslo,  Laareneiid«laFoffga,Bertnndidalallala»deHuoaBio;  Bslride 
Pujalio^PeirideBordanova,  Amaldl  de  Gatalibus,  Bcrtrandi  de  Tn^^ 
etSpanhaleto  de  flfarcajos,de  Gordano»  et  Joannisdela  Cm,  de  Braqne- 
rla ,  et  mel  J.  Fregead,  notarii. 
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Suivent  deux  relations  de  limites  : 

Kelatiofi.  La  dîme  du  chapilrt-  commence  à  l'église  de  Basert,  à  la 
foutiiiie ,  toute  serre  à  la  serre  de  Mancni,  aux.  i'uuiily ,  n  la  Pierre  longue  , 
le  chapitre  prend  toute  la  dîme,  et  de  là  ,à  Sainte-Andine,  sive  Pradiar, 
et  Lande  de  Seilhari  vis-à-vis  de  Boiicoii ,  la  qti  it)  M  ine  partie  de>  dîmes;  et 
delà,  vei'S  no  terme  tirant  à  Gurdan ,  et  delà  tirant  Chemin  de  la  Croix  de 
Moira ,  à  la  croix  (pi  tire  à  Gordoo ,  dans  Tenfonçure  entre  les  deux  PicauXy 
Ift  moitié  de  ce  qui  est  eau  baissaut  du  côté  de  Saiot  Bertrand,  et  de  là  dessus 
les  Yogen  4*Hiiosy  à  qodfiies  noyers  qu'il  j  a  Ters  tetermc  da  Giri  dit  de 
Neboaun  mt  Wfy  d'Hoos. 

2*  Rélatioo.  De  I%lise  de  Bateit  toute  serre  aux  pootils,  peyreUto  et 
jnsques  ati  lac  de  Hentz,  le  chapitre  tire  ladtaie,  «ttireà  la  requête  de 
Janiiac  tournant  à  serre  jnsques  au  sentandf nés  de  Bazert  Jusqu'au  trendde 
Arignan  entre  les  drnx  poeyesla  moitié  du  côté  de  S.  Bertrand,  et  de  la 
suivant  !c  dixmaire  de  Gonrdan,  jnsques  à  certains  noyers  de  la  lune  de 
Risrit  rt  (l(  ],i  ,1  l,t^  ptirctz  iltf  l  Espagnol,  on  y  liai  no  tenue  dit  Nebouzaa 
l'on  lire  la  quatrième. 

Basordan.  Item  indecimariodeBasordano  percipiunt  dicturo  capitulain  et 
con ventus  monasterii  Scala  Dei  décimas  prediales  sab  isto  modo.  Dictum  ca- 
pitulum  percipit  primo  norem  garbas,  et  dictum  monaateriom ,  preIrxtQ  cn> 
jusdam  eompositloois  inter  dictum  capitulom  et  prefatom  roooasterinm  jam 
dndum  ftctcy  undedm  gerbes.  Ac  tameo  est  io  dicto  decimario  qocdam  terra 
qnarn  exooUt  quidam  homobabitalor  ^osdem  loci ,  et  Tocatur  Barreriits,  et 
in  Isia  terra  dictum  aMoasterium  noo  percipit  allqtiam  partem ,  sed  capttn- 
Inm  tantnm. 

Domious  Ramundns  AfTerii,  ylcarius,  AmaldnsGnlIlelmi  deRivo,  ope* 

rarins  dicti  îoei,  jurati  diierunt,  quod  Rertor  dicti  loci  rccipit  primitias 

bladoiuui  ci  vinornm  et  nuluiimi  valent  l)l,iil.t  rommnniter  d<  (  «  in  Saî- 
inatas  frnmenti  ,  silif^lnis  ,  avrna?  et  rnilii  ryn.irtatim  viiia  non  snnt. 
Rccipit  decimam  carnal  il; i  trum,  valent  très  fi  aiichos.  Manuale,dnos  Sal- 
matas  carronis,  alix  o)n  rniii  nés  valent  dnos  floi  enos,  fabrica  rccipit  super 
decimis  unam  salmatam  frnmenti .  et  uuam  salmatam  milii, 
Balesta  en  Baro'mse.  Voy«  Cazaril. 

Beilopodium  (Bclponl).  In  deciinariis  de  Bellopdio  et  de  PeyramiUia  per- 
dpitGapitnlam  dictas  décimas.  Fabrice  deBelIo  Podio  recipit  super  certa 
parle  decimarum ,  valet  très  doienos  dicloram  Bladornm. 

Menqué  débat,  Senqué  dessus*  In  dedmarlo  de  Benqoerdo  perceptio 
deeinnrom  perttnet  ad  dictum  eapitnlum ,  sed  ieDeiur,dare  annuatim  Booo- 
liomlai  de  Bllhera ,  domlodlo,  tria  modia  bladL 
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'  la  looo  de  Beoqwrlo  iidpit  capItoluM  piD  «inMiagIto  dm 
loBaDom  dMniiiiis  «miet  GonvoMiam  d  sal  compuckMwri  iwipliuit  titi 
dcotrioi  TholostDOnnDt 

BdotU  dîme  des  AgMin.  lo  Benqnerio  con  aiicsa  nttril  wnenbUe 
pitiiliiin  percipit  olsl  tm  tulidn  dnntiiit 
St.  Bertrand.  Yoyex  Aidira. 

Bertrcn.  In  deciinario  de  Bertnii  peroepUo  dictaram  decimamin  pertinet 

jd  dictuni  rapitnliini. 

Dominus  Bernardns de  Scrppo,  rector ,  Bcrthario de  Sessio ,  couau  1  ri  op^-- 
rarius,  Johannes  (i.iv  .  habilalor  dicli  loci,  jutali  iliiLciiiiit,  quod  rtckir 
dicti  loà  lecipii  pi  iimlia*  bladorum  umuium  cl  virioriim.  Valent  blada 
communiter  uiui  nini  cvaugelis  quinque  «valmalas,  qiiarum  frumentî  tm 
salmatas,  reiiqiiiunt  hunioi  et  milii  permedinm.ll^H'ipit  décimas  carnalagîam 
valent  sex  grosses.  Hecipit  primitias  viaoriim,  valent  uuum  pegaiiuin.  Ma- 
nualc  valet  mediam  salmalam  carronA»  ;  alig  obveotiODes,  très  groasos»  Fa- 
brlca  D&hil  recipit. 

Bernet.  In  decimario  de  Berneto,  peroeplio  dictarum  decimarum  pertinet 
ad  dictum  capitulom.  Sed  tcnetor  date  ba«dibuft  iofin  icriptis. 
GasaUon. 

Bedus.  lo  decimario  de  Viciols  et  de  Gaïaax  peidpit  capludnm  terlim 
partem,  sad de  ista  terlia  parte  reclor  eodealv  da  Gananx didt  toliaa 
partent  ad  CQcIeslam  de  Garraaz  pertinere.  Ilem,  frior  de  Sl  Beat»  peroipit 
In  eisdem  daeimarUs  ab  aotifno  duas  parteSf 

Dominos  Puros  de  Albano,  Ractor;  de  Sansjnoii^  coosnl  de  Bafarto^ 
Bertrandus  Goiesi,  consul  etiam  dicti  locl,  jnrati  dixemnt,  qnod  Raelor 
dictomm  locorum  (  de  Bavarto  et  de  Yidnis }  recipit  primitlas  bladormct 
irinonim.  Valent  blada  commtioiter  très  salmatas,  quammdna  fttmieDt  noa 
milici  et  ordd^  Tina  duas  salmatas.  Redpit  in  loco  de  Bavarto  primitiai 
carnalagionem  dootazat.  In  loco  de  Yicinis  medicLatem  decimarum  ci  pri- 
mitiorum  carnalogioruin.  Valet  ad  parlem  rectoris  uiinm  Florenum.  >U- 
nuale  cum  cvaugeliis  nnam  ^Imatam  GarouiS|  allx  obveniioucs  &cx  groutt 
et  babct  tredecim  Paiiuchianos. 

Bilhercj».  !ii  drrimario  de  iiilhera  pticcplio  dictarum  decimanini  p<  t  tmct 
ad  diclum  capUuiiiin  :  *<ed  Icnctiir  dare  dictum  capitiiliim  Rinoluinma  de 
Bilhcra  ad  vîtam  iuaiu  Uintum  M-ilicet  tria  uiudia  frumculi,  rekiduuoi 
mixturae.  hem  tcnctur  darc  dictum  capitulum  Ikmardo  de BUlMni)  dmai- 
cello,  modia  octo  mixtura:. 

Domimis  Yilalis  Ateffii,  archipresbyter,  Arnaldos  ngis  de  Casallboi, 
•daucias  ààgn ,  de  fiilbera ,  0|icnurU|  jumti  diierunt ,  quod  nctor  didanm 
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loeorum  (de  Casalibus  etdeBUbera)  recipit  primitias  bladorum.  Vina  non 
siuit,  \ aient  blada  conimuniter,  septera  silmatas  rjuaruni  fi  nmcDli  tcriia 
pars,  i{  li(finmi  iiiixtiHcT.  H rcipit  décimas  carnalag^îorum ,  valent  coramuni- 
ter  octo  Iracos.  Mati  mle  valet  quatuor  salmatas  carroois  cum  almobTeit- 
tionibtis.  Fabrica  de  Casalibiis  

Binos.  In  decimario  de  Binosio,  perceptio  dicUrutn  decimaram  peitioet 
ad  dktum  capitnium ,  sed  eccksia  ejusdem  loci  ptfGipU  sexlam  jArtem  Ud- 
éan  t  et  decimam  in  quibusdam  campis*  Yoy.  BadiOL 

Bistos.  Item  In  ded&uriif  de  GirlaM  et  de  BislM  parUncot  dfete  Jl*^» 
id  capitultun  sapra  dictnm. 

BiTeotltemlo  decimarUs  de  GasleUo  elde  BiTent  perdpit  capitulqm 
onuies  décimai  prediaks. 

Boiiooaca8ftOveiem.IndecimarilsdeBoooet  deBigcn  peraepifo  ded- 
manmi  pnedialiom  pertiaet  ad  dictnm  capitalimu  • 

Beadfae.  Item  in  decfnaiio  de  Baldraoo  et  de  Darnano  peidpit  oommeii^ 
dater  Baldraeo  omoes  deeinias,  et  lioe  corn  oompositione  fkda  eum  eodem 
perdictom  capltolom;  tamen  dictns  oommeodatDr  aonoatim  et  perpetuo ,  ra- 
tione  didae  oomposItlODlsteneCDr  aolvere  et  flioere  portare  suis  expensls  ad 
«éDaritim  dicti  eapltuli  in  dyitâte  GonTenaram  et  ad  mensnram  ejusdem 
capitulif  infra  festom  beat!  Martini ,  duodecim  scxtaria  ^iligitus  et  milii , 
quorum  snnt  dno  sentaria  milii  lantiim ,  residuiira  silijçinîs,  prond  in  ins- 
trumcnto  dict  e  composilionis  continelnr  confecloper  magistrum  Petrum  de 
Malavicina  iiotarium  (  i  \  itaii>  Coii\  euarnm. 

Bourg,  lu  decimario  Ue  Burgo  perceptio  dictarnm  df^rimArum  pertinet  ad 
dictum  capituhim;  sed  tcnelur  darc  fabrica  e<  rlr>ia  \  modia  per  GOmpo- 
sitionriu.  Item  Arnaldo  dirto  Cna.<>c  quatoordecim  oousserios, qnonutt qiue 
tuor  sunt  frumcnti  residuum  mixiiir£e 

Dominus  Petrus  de  Forcadeto,  Rector;  Bernandus  Cargua  operarioi 
magisler  Gaillelmus  de  Âura ,  notarius,  habiutores dicti  lod^  Jnrati diie- 
mnt,  quod  lector  dicti  lod  redpit  primitias  Uadorom  eomiam;  valent 
commmiiter  ^atoor  nlmatascarronis,  ofdd  et  cioenini.  Recipit  primitias 
camalogionim,  Talent  ^tuor  ihindios.  HanaafecamaiiiaobventiODllNu^ 
dnas  nlmatai  carronis,  ailiginis  et  ordei.  Fabrica  habet  npcr  dedmis  doas 
aalmatas  caivonif«  ordei  et  dcema. 

Bontz.  In  dedmario  de  Bots  perdpit  ca|dtaliim  tertlam  partfm  dfetamm 
dedmaram.  Sed  de  ista  tertift  parte  perdpit  dominos  Prior  de  St  Beato  ter- 
tlam partem  de  firomento,  tamen;  sed  de  dedmo  vindemiaram perdpit 
dictas  prior  doas  partes  y  et  capitidom  tertiam  parlem. 

Oominu  BertraodQsdo  GariaodSy  Rodor,  Joaimes  de  Portellu  y  coosol  et 
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upenrioi,  MartinusdeBaïQue,  Petros  de  Peccfferlii,  hâMlatoreidlcIi  loci , 
jaiati  diieniot,  qnod  nctor  dicU  lod  ncipit  primitias  bladormn  d  vintH 
num.  Vioa'de  presenli  dod  sont.  Valent  bhda  coniiniioiier  seplem  salmatas 
flrnmeDti  et  milii  per  médium.  Recepit  medletatem  décime  et  primitia 
carnalogioriiro  et  allam  medictatem  recIpitPrIor  deStBeato,Ta1eotad  par» 
tcm  rectoris  quatuor  florenos.  Marinale  valet  duassaliiiatas.Frumenti  et  milii 
per  médium.  Aliae  ub\  cdtioues,  iiiinin  florcmim.  Tabrica  uOiil  rccipit. 

B'iryalais.  In  dcciniario  de  IJiii  fT^alay  perceptio  decimarnm  praedittarum 
pd  lniCl  ad  dite  rapitiiluui,  scd  totietnr  date  quillU^(laIil  hcrcdibus  infnà 
M'.rjptis  ad  viUm  corum  lantum  bladuin  iiifcritis  exprcsvituiii ,  videlicel 
Berna  rdo  Arrefati,  Âudiard«ct  Ltoiiiiuicx  cju6  y»raribus,duo  sexlariaqoar- 
tatim. 

Item  Viuii  de  Podîû,  ïlem  GuiUelmo  Garsiadc  Piodio»  item  fieroardo 
de  Sancto  Andréa. 

DeBurgalajs,  do  Soëtte  et  Yberaos.  Domiuns  domiuiciis  de  Cassanea , 
rector,  Petrus  de  lUvo,  consul ,  Bernardns  Fabri ,  •perarins, JaoolMisde  St, 
Andieay  iiabitatofesde  Burgalays,  jmati  diicrunt,  qnod  NClor  prcdictotn- 
dplt  primitias  gaolam  bladmrum,  viDornm;  valent  Uad«,  treamlmataf 
AnmeBti ,  siUgloU,  milii  et  ordei  qiiartatim.yiDa  tion  sant  ;  nœpit  décimas 
carnabgiorum,va]eatcommDaiter,  quatuor  florenos.  Manoaic  valet  ses  diae- 
nm  canoois.  Alift  obYCodooes,  qoatoor  gronos,  et  babet  odebrare  lo  dno" 
bas  locls  singalis  diebos  domiolds  cdebrare,  et  non  babet  nisl  odo  parra- 
diianosi  quoniam  locus  de  Soëste  a  quadraginta  anols  ciira  et  oraoiod  de- 
sertus,  fiibrica  de  Bargala js  babet  super  dedmb  duas  salmatas  et  medlam 
dictormn  bladornmquartatim. 

Gampela.  In  decimario  de  Gampels  perocpUo  decimarum  pertiuet  ad 
dictnm  capitolum. 

Dominus  Petrus  Tozcti,  Rector;  Ramundus  deCera,  cou&ulj  Vitaliis 
Tjxhos,  opeiariiis,  de  Casaunos,  jurali  diierunt  quod  rector  dirtanim 
eoclcsianim  (de  Qiiiipelhs  cl  de  Casaunos)  recipit  primitias  Idadoi  uni  et  vil 
norum,  vina  non  sunt.  Valnit  hlada  communitt'i'  tm  ^Imatas  iiuiiicnli 
rccipit  declrii  i^  f^rumufli  carn alnt; lorum,  valent  commtiniter  duosfranchos. 
Maniialc  val'  i  nu  Jiam  >alinatam  Iriimcnti.  Ali.-c  nb\cntioncs  duos  gro^^oo... 
fabrica  de  Casaunos  rccipit  super  decixujs  uoam salmatam  et  mediamihi* 
meutiy  fabrica  de  Campelhs  nihil. 

Gasaril  en  val  d'OFâl.  In  decimario  de  Casarilla  perœptio  didanim  ded- 
marum  pertinet  ad  didum  capitalum.  Sed  teoctnrdare  ouMmldsBi^liMnnB 
Tigioti  doM  cosscrios  annnatim  per  eompodtioiMm. 

GasaiLyoy.Bilberci. 
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Gasaunoos.  in  décima  rio  de  Casaunous  perceptio  dictariini  decijiiarinii 
pertioet  ad  dictoin  capltolom,  sedteneturdare  domine  Johanx  ....  ad 

'  viUaa  snam  tantnm   Seitaria  Arameoti.  Iteniteiwtar  dare  ftfaricae 

eoclesi«ejiisdem  loci  sntaiia  fHimeDti. 

Gastîllon  en  Larboats.  lo  dedmario  de  GasidUdne  perceptio  decinuram 
pertioet  ad  dictum  capitnlaiii. 

Ehomioas  Sandasde  Appas,  reclor,  Soretas  de  Solerio,  ooasol  de  Bemete , 
Domioiisyitalls  Acessil,  presbyter  Jarati  diicnnit^quod  reetordictonim 
locornm  (  de  Castellione  et  de  Beroeto)  recepit  primitias  bladornm  valent 
blada  commtuiîtf»r  qiiinqne  «aîmalas,  qtiariini  rninicnti  tertia  parsrcliquiam 
mixtnrae.  I\t'cn>it  dcciinas  c  irnalcigioinm  Nalmt  coiiimiaiiii i  tr«  franco?. 
MaonalccuTn  aliis  obvf[iiioiiilin<^ .  unam  Salmatam et  mediam  carronis.  Fa- 
brica  dif  i  ii  un  orr]<'Ninriim  iiilul. 

St.  Martory.  Ce  priemé  iic  fut  uni  à  la  tfU  iiM'  <  .q>ittilaîre  qu'on  1  i8S. 

In  uomiue  Domini  amen.  Noverint  uni v(  iM,  qiiamdam  causam  arbiti'a- 
riam  agitatam  faiise  coram  egregio  viro  dumino  HeliadePajeto,  de  creto- 
riuraprofessore,  et  venerabili  viro  domino  Joanne  de  llernardo,  utrinsqiie 
Jnris  baccalario ,  caoonioo  ecclesiscathedralis  Gonveoaroniyarbitris  arbi- 
traloribiiset  amicalibascompositorllins  per  veaerabileiii  vinim  syndicnm 
yenerabilis  capitoli  eodesi»  cathedralis  Gonvenaruni  »  ac  nobllem  et  religio- 
som  vlinin  firatrem  Goalhardum  Ferrarli,  preoeptorem  de  Fltatoplei'», 
disoesis  Gonvenarnm ,  sacne  rdig^is  beati  Joaools  Heyermalimltaol  ordi- 
nia,  GommaDîter  electi$,etliocadcaasamdeciiiianim  et  jure  dismandi  in 
prioratn  de  St.  Hartorio  dtcto capitolo  pertinent!;  in  qna  qnldem  causa 
qualil)ct  pai  tifim  prcdiclanim,  videliccl  tam  dictus  sindicns,  quam  dîclus 
Fcrreri  ad  spocificandnm  eornm  Jut  a  quasdam  cedulai»  articulata:^  tradide» 
nmtprout  spi  iatiro  sequnttir. 

TTt  latins  con^Iare  vaical  \  "bis  domiuîs  Eliae  de  Piijelo,  drrrolonim  doo 
lori ,  et  Joaniii  d<'  Bcrnardo  ritriii.s((no  juris  baccalariu,  canoiiico  in  rcrlrsia 
Conven;.rum  ,et  arbitris,  arbitratoribus  et  amicalibus  compositionibus,  de 
jure  yenerabilis  capilnli  ecclesiae  cathedralis  Convenanim,  ipsuroque  capi- 
tuliim ,  rntione  prioratus  Saucti  Martyrii  in  ecclesia  parochiali  de  Sancto 
Blartorjro  fuodatifSive  siodicam  dicti  capituii,  nomine  ejusdcm  capituli, 
haliere  jas  pereipiendi  décimas  in  terrîtoriis  et  lods  inferins  spedficatis, 
soBinarie  inteodit  aeqneotia  adversns  et  contra  rdlgiobnin  vinim  fratrera 
Goalliariam  Ferreriij  ordinb  Sandi  Joannis,  commendatariinn  de  Fita, 

la  priniis  didt  pars  dicti  Siodld,  qnod  prioratus  pnedictos  et  nembrum 
«noeiatum  dicio  capitolo  Gonvenarom,  dictanM|ne  capitaloB,  ot  prior 
dicti  priontns,  seii  sindicus  praedictns  ejns  nomine,  coitsnevit  recipere  omm-'s 
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dfldinaa,  tMm  ralei»  qatm  pmooinles,  etittam  initias  in  toti  parodrii 
lodSacllMartorfsetdistrfclu  ejnsdem,  nec  non  in  parochia  de  Mansiis,et 
io  territorio  de  Querelliaco  Uotum  cumque  langé,  latèquc dicUe  parochis  el 
territorioiD  praedictmn  «e  exteodant  et  pnetfndantar ,  ad  dlctoimine  capitn- 
lumdicUe  décimée  pcrtiucntct  speclaiil.  Intendit  etiaiu  ot  ix>nil  pars  dicti 
sindici ,  quod  parochta  de  Saocto  Martorio  pn  tendilur  a  lot  o  viilgaiiter 
dicto  dcu  Pont  Maurain,  doscciKirndo  pcr  rivum  de  Guesta  Urne, 
asfnideHdo  iisfjiu  ad  quemdam  limitem  sive  bosiilam  de  Prym,  eiislcnteiB 
in  (jiii)Jain  ilinerc  etantiquu,  qiiod  est  in  capite  ffeu  Coch-de-Bech.  Ulte- 
1  iùs  iiitrndît  pars  dicti  Sindici ,  qnod  dicta  parochia  sive  decimarium  ejns- 
dem prioratus  eliam  protenditur  à  dicto  Coch  de  Bech  usqne  ad  caput  deu 
Pocch  yulgariter  dictum  Arraubech,  sicot  tendit  ad  caput  deu  Prats  de 
Bech,  Intendit  etiam  qtiod  àcapite  dictornm  pratorom  de  Bech  protenditnr 
dicta  parochia  et  decimariam  dicti  prtoiatfis  osque  k  la  Moqua  treuicada 
et  à  dicta  Roea  iraueadavaqi»  ad etpnt  guttede  Ckifiian  et dcsœDdcodo 
par  dknm  gnttam  mqae  ad  Aocm  deComatcay  et  ddode  aiceiidcndo  par 
dictam  Comatea  lUfoe  ad  Gaielout. 

Ulterlus  dldtqnod  didandeelaiarliiiii  slvedleia  parracbla  prolenditor 
à  dicto  Ciuetoiif  toqoe  ad  lier  Tolgarlter  Actiim  lie  I0 /lia  de 
dehioe  «que  ad  liYinii  Tolgariter  dlclom  Jlnaoatt,et  asnodeodo  per  dictiiii 
riTiam  usque  ad  coDilm  deu  terré.  Item  punit  pars  dleii  slodid  y  quod  dida 
parrochia  et  dedmariom  de  MaoslBlf  pioleDdititr  à  tIto  de  Rincaa  «qw 
ad  flumen  vocatum  la  Noa ,  et  deinde  usque  ad  passnm  deu  cap  de  la 
ffylha  de  Jacmet  eth.  dicta  insulasive  7Ti/Ilia  usqne  au  Calso  Foradai 
versus  quondam  rupem  vocatuni  la  Ixora ,  ci  ad  fontcra  de  Coma  toa, 
et  à  dicta  Coma  usque  ad  guttam  de  CiuinartyCi  à  dicta  gutta  ad  Rupem 
vocatnm  la  Roca  iraucada  ;  eX,\Açmàt  ad  Boscarium  de^oaw,  el  deinde 
ad  gutam  yocatam  la  Guta  Caha,  et  à  dicta  Giita  Caba  ad  montem  dictnm 
Mont  Balasto  Qsque  idlocum  diclum  las  Caxoèras. 

Ulterios  ponit  et  intendît  pars  dicti  sindici ,  quod  dictnm  capitulam, 
tanquam  Prior  prioratâs  pnedicti  oonsuevit  reciperc  décimas  integns  la 
dictis  terrlloriis,  supcrius  mentionatis,  limilatis  et  oûofirootatis  cmolm 
qoonmeaiDqae  froctoam  iu  dictis  tcniloriis. 

Item  poDil  et  lotendlt  qnod  limites  mpefios  dcducii  ae  mcottonatl  anot 
ytn  limites  territorfomm  et  puvocfaianmi  pnodidaram  eodesianim  de 
Saocto  Blarlorio  et  de  Hansinis,  dlvlsentes  tenitoriiim  et  dedmariom  pai^ 
fodiiaram  pradietamm, cam  dedmario  etpamchia  sic tentlorio  dfc Fita. 
Ulterins  pooit  pan  dicti  dndid  quod  capItniamecdesiaCoavonafiim,  iiatat 
alinin  prioralom  Tiifgariler  appellaïamde  ^enr  Pée  Patgia  ;  conMCvilqQe 
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percipere  omnes  et  quascumqoe  décimas  dicto  prioratu  de  SetU  Pé  Patgia , 
jicrtînentps  iu  «>  et  in  omnibus  mcmbrisdirti  prîoratûs.  Item,  pODÏt  quod 
in  ter  alia  mcmbra  depeodcutia  à  dicto  prioratu  de  Sent  Pc  Patgia^  en 
qnoddam  teiritorium  vulgariter  dictam  de  Querelhaco.  Inlendit  etiam 
pus  dieU  siodici,  qood  dktnm  terrlloriQm  deQueicUiM»  et  dedmaritim 
cjasdan  proteoditor  à  pirle  orientall  nMpm  ad  flameii  vocatnm  la  AoAy 
d  à  parte  ooddoitali  ad.  gattam  vocatam  de  RUitord^  et  diode  pmteDditnr 
ad  Gampon  Toeatim  de  Fegu^  alias  de  Scni  Maur,  et  delndideuendendo 
per  dlctum  floinea  de  la  Noa  asqtie  ad  rivum  vocatum  de  Biu  Caub^  et 
lodè à  dicto rivo  de Rin  Gaob  usqne  ad  conmn  de  Qiu>quani  à  dicto  oollo 
dewendepdo  per  gvttam  de  la  Tapia,  reverlaidDiuqiie  addktnoi rift» 

Ulteriùs  dicit  quod  dicta  pars  dicti  siodici  et  dictam  capitulum  .coostievit 
Kcipere  dedmam  lotegram  in  dicto  territorlo  de  Qoerdliaoo,  ad  dictonuiae 

capitulum  décima  frnctuum  excrescentium  in  dicto  terrilorio  de  Querelhaco 

ad  causait!  di<  li  prior  iins  Sanctt  Pétri  de  PodyiUy  unacum  mcdia  primitia, 

et  nulli  nlln  i  pri  liiiciil  tl  >]M*t:tant. 

lU'Ui  puiiil  dicii  âindici  quod  limites  cl  veri  tcrmini  superins  meutionati, 
deducti  et  specifîcali,  sunt  veri  trrmini,  et  limites  dicti  tcrrilorii  de  Que- 
relhaco dividentfô  dictum  territorium ,  hioc  iodé  ct^pro  f  uatoor  ejus  parti- 
bns  ab  omnibus  territoriis  circum  Ticiols» 

Ullerius  dicit  quod  ex  praesappotitl.s  npparelio  percipieodidedmaftqoa»- 
cnmqoeio  très  districtos  dlctomiB  Cerritoffiomni  et  limitom  parrochiariim 
eoperins  spedficataroin  et  liaiilariiin  et  in  solidem  eidem  capitolo 

Gmveoarttiik  pertiaere  et  spectaie  io  lUctis  panochiîs  et  tezrltoriis  mperias 
mentlooatis. 

mterius  didt  qvod  UnUtatio  ftipeiiàs  facU  est  TeralimlUtiM  djdamm 
l^anochUmm  etierrilotoriaiiipredietoroiii,  Umilest^e  dati  Hcaosigoati  et 
saperinsspedficatietdesigiiati  sont  veri  limites  dîctarum  parroehiaram  et 

decimarii  pra;dicli,  et  territorîi  de  Qiicrelhoro.  Petens  et  requircns  pars 
dicti  sindici  vobis  prefatis  dumim^  arhiti  is,  nrhiti  v.toi  i[>us  *  t  unicalibus 
compoMlonbus  jla  pt'r  vos  et  v^tram  senteMliim  difliniuvara  arl)itrariam 
prouuntiari,  decerni  cl  derlarAri ,  promtilialioneque  facta  promissorum, 
siienliura  pcrpetuum  cidcin  iVatn  (iualhardo  ,  commeudaUirio  pr.-edirlo 
saper  perceptiooedixoMrum  infra  dictos  limites  et  districtum  eorumdem 
impODlyComdflmpDariqne  ad  restitutionem  omoianLfractuumperceptorum 
et  occupatonuneiiiMSqiie  alias  conclusiooes  qns  ex  premissis  et  penoppih 
iitis  elici  poMDt»  âden  rindiw  adjodicari* 
Qnilnis  onuaibni  npra  poiltis  qaaftenns  la  frcio  comiiUiot,  il  opui  fiierit  « 
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respondrri  [wtilet  mjiiirit  p;trsdirti  siritlki  [urtc.^  liicii  iVatri»  G.iliur- 
dî ,  C()r?iiiirii(l,itarii  pr«*(lirli.  I>  cS'('^////jfVo ,  sindiciis  itï  ran«^  cipitili.  Ad 
fiiieni  sc'ii  tiiicà  ul  lalius  vobis  egrrgio  vira  domino  Ueiiie  deFnjeto,  decre- 
taliim  })r«>rrvM>ii,  preccplori  de  SaUs  et  Cnstri  noi'i  dt  Picampau,tl 
Tenerabili  vtromagnaeliUeratiir»  naglstro  Joanni  de  Bernardo,  atriaaqœ 
Joris  Baccatario ,  caDooico  in  edcifsia  eaUiedrali  GooTCiuinim  »  arfaitriSf  ar- 
Utraioribiis  9\  amioilibiis  oamposltorilnis  de  jure  TcnenibOis  Tîri  ftaliis 
Gaalhardl  Ferirrli,  pieoeptoria  de  Fitatopleria,  dlooesto  GooYcntrmi 
«ppsmty  qtiod  ad  cansam  dicf»prefieptorteeceoelesl«parfiochia]is  dieil 
lod  de  FIU  sob  vocabolo  beali  MichaeliSy  nomiDê  dicte  rdlgioob  Ipsoi 
habet  jns  participiendi  omnes  décimas  prediales,  pemoales  et  ndilas  Ib 
leiTltortls  et  ]c»da  f ofhi  declarandis  Intendlt  advenus  et  oootn  capitulun 
ecclesiae  cathedralis  Convcriartim  seti  rjus  sjndicum,  seqoratia  tamen  in 
jure  qiiam  in  facto  propnnrre  et  proposnit. 

In  prinii>  dictns  prcrrptor  j)or  supponit.  quod  de  jure  dcciiiut*  picdiaW 
debcntiir  illi  ccclcsia' tihi  prnedia  suut  sitnata  rt  pcrsonalcs  ubi  ret  ipninîMt 
ecclesiartica  sarr.imenta  in  mixtis  attendilnr  consuctudo  p.Ttri.T.  Item  ponil 
dictus  precrptor,  qtiod  tam  perse  quam  prr suos  predcce&sores  prcceploresdr 
Fila  ad  causam  dictx  preoeptoiiae  acecclesia?  parroclûalis  beatl  Michaelis  de 
Fita^estet  fuit  ab  iminemoi'ati.<i  temporibiis  io  posKssione  et  saisioa  perd- 
pieodl  seii  perdpi  et  lewi  facieadi  décimas  et  primissias  bladomiii ,  Tiiio- 
rnm,  ftaornin,  etaliorom  finctQiimet  frugnnt  terrarum  praedlctarmi  cl 
posaessiooQm  Infra  limites  prafalos  preceplori»et  ecdesiaepanoeliialb  de 
Flta  excrewentiam. 

Item  ponit  pnefbtus  praeceptor,  qaod  Infhi  limites  pnefats  perceptocfaMt 
eodeslc  parrocbialis,  Beali  Hichaèlis  de  Fita,  est  qu«dem  capdla  io  houoitm 
virginis  Marie  dedlda ,  qtue  vocatnr  eoclesia  Beats  Haiie  de  Qomihao», 
dictuin  ca pitolnro  nec  aliquis  oominc  ipsius,  ig^tur  atKtnrdam  est  aKons 
peterc  decinias. 

Item  sepè fatiis  prcceptor  de  Fit.t  puni!  rt  dicit  quod  ad  rausain  Mia^  pre 
ceptori.T  pr'pdiclae  de  Fita  etiam  i  In  pris.sc.sione et  saisiua  pi  ecipu'iidi dé- 
cimas, pnmitias  fnictiium.  ('X(  rcMt  iitiMin  ici  ternîoriis  predictisrt  po^-ifs- 
sionibus  existentibus  et  sitnatis  iniVa  liniiles  scqueiites,  videltcet  de  ponte 
fltivii  vociti  //z/imz,  enndo per  de  St.  Martorio  et  vadit  usqne  ad  podim 
de  MontepesatOyCtdcinde  vadlt  au  Foy^  et  deinde  proiendltnr  ad  podium 
de  Mootelwlasto,  et  deinde  ad  fi>Diem  Tocatnm  de  Galera  eoodo  per  Her  «p» 
iter  à  Montpetsa  et  deinde  Yidit  et  se  eztendit  ad  Pontem  Mammtm. 

Item  pooit  dtetns  pfeceptor,  qood  tam  po-  seqnam  snos  prakoessores  pn- 
peplorcs ,  io  terriloriis  soperios  immédiate  lepdhitis  et  ooofmtaib ,  Adt  est 
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in  iMMBCMiom  et  siSainû  dictas  dceimas  levandi  et  eihigeodl ,  reeuperandi  et 
M  ipsl  apprapriaiidl, et  hoc  ab  aotiipio  teropore  cttrà ,  ita  quod  meraoria 
faomiDiim  nOQ  existit  in  contra riom ,  et  sire  eontradtetione  quacumque ,  hoc 
cstvenimy  noCariiunetnianifestoni,  et  pro  tali  pooltnr  etallcgattir  acien- 
tilNis,  'VideatUias  pre&to  sindico  et  aliis  quibascumque  scire  et  videre  va* 
lentibns. 

Item  ponit  et  dicU  jam  dictn^  perceptor ,  quod  non  abstintibus  pi  x*iiiisds 
jiiiibus  et  po55essionibus  superiu^  dtductls  et  allegatis,  sine  aliqno  jure, 
causa  et  ratione,  slve  aadacia  presuraplativa  loquendo  nim  siipport.itioiic, 
sindictjs  capituli  ecclesiae  cathedra) isConvenanim  sen  noininc  ipsins  nbus 
et  nictiljiis  de  facto  occuparr  rt  [^Hjrtiibare  pr^^dirtam  prcceptorem  ,  sen  ejus 
députâtes,  in  recepUooedictarum  decimarunii  negando  eidmi  sindico  quod 
haberet,  et  nec  habaerit  jus  percipieodi  aliqoas  dedmasin  territoriissnpia- 
dldb  iofia  limites  predictos,  et  perscqnelam  dictas  praceplor  negat  omola 
contenta  et  pontt  in  suis  articulis  contra  dietmn  pnceptorem  datb»  qualeoni 
contra  se  Ikclinit  et  materiam  predieti  delicU  continent. 

Qnare  oondoendo  dictos  preoeptor  de  Fita  petiit  snpplicat  et  reqoirit 
Tobis  prelSitis  domlnisarbitris,  arliltratoritMisetamicalibos  compositorilHis» 
quod  per  Toset  Jndicimn  testnwif  sea  yestram  sentendam  dcffinltiTam  ar- 
bftialem  slve  arbitrariam,  pronontiarl»  dlceri  et  declarari  dictum  pre< 
oepforem  de  nta  babere  ju$  perdpiendl  dedinas  in  terriloritosaepe  numéro 
specl6catisetdedaiatlsinfra  limites  snpra  dicto»  oontentis,  et  qoatenns  est 
Dcoase,  eadem  seotcntlâ  dioetur  Ipsum  prcceptorem  fbre  manti  tenendum 
et  oonsecrandom  in  sois  Jam  dlctls  possestooilms  saistois,  et  omne  Impe- 
dimentnm  fleri  toUendum,  etrd  tndicandnm  eidem  credentiam  bladoram, 
vinoi  iitn  <  t  cilionim  fructunm  in  mann  terlia  positarnm ,  et  ad  utilitatem 
ipsirjs  precept'ii  i> ,  (f  il  pioniiiiiiatioric  facta,  perpctuum  silentinm  super  eX 
actione  seu  recepiione  dictarum  decimarum  eidem  sindico  impotiendo ,  et 
quae  est  in  pertinenliis  preceptori.Tc  de  Fita,  et  a  dicta  eeclesia  parrochiali 
beall  Midiaelis  de  Fita  dicta  t'cclcsia  de  Qiierclhaco  ikhi  dirtit  ultra qoinque 
ant  srx  jictds  ballsta?,  :n  qua  nnnquam  fucriuit  ibi  t'onle.s  baptismales,  ne- 
que  aliquod  ciraitcrium,  imo  si  inibi  esscnt  habitatores,  necessariô  haberent 
recipere  ecclesiastica  sacramenta  ab  ccciesia  seu  rectore  ecclesixparrochialis 
beati  Michaelis  de  Fita  praedictae,  maxime  quia  non  est  aliqaa  alia  ecdesia 
parrochialis  propinifaior  ecdesia  de  Fita. 

Item  ponit  dictus  preceptor,  quod  versas  dictam  Capellam  deQuerelbaco 
protenditor  Joridiciio,  parrodiia  et  dedmarlumdeFila  iisqaead|iedaB 
slve  Ikiem  cajusdam  rlvi  vocati  Rintord,  et  ddnde  de  pcde  dicti  rivi  asoen- 
dendo  pvoiendltur  ad  Gntiam  de  Jttr^n ,  et  ddnde  ad  capat  deu  Terré, 
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àliaicfettorfde/iiiviM'teiladAadlapidaDilTC|HtiiBi  ûMmfààaâtéBt» 
cendcado  proteoditur  ad  pedcn  slve  Aimiii  pnid  deu  lerr^^quodpBttm 
est  in  eipiiecnjusdani  riyi  Yoeaû  de  ilîucaiiily  et  prolnde  iofn  qooidm 
limites  mperlà»  coofrontatos  et  desigoatxM  terrltoriam  àaQuerelhaooftl 
comprehcMom  et  dictns  pfeoeptor  •  siogulis  teoenliaais  tenamm  Aw9 
poasessloniuo  infradlctos  limiies  eilsteotiam,  est  in  po«essk)oe  etttisioft 
percipiendi  et  levaiidi  ac  exigendi  décimas  snpra  dSeUs  tnoffenaiidoiiaqiie 
ad  fontem  vocatum  de  Fontenas ,  qui  est  infra  dictum  decimarium  et  rivtim 
sive  Comaii  dicti  fonlis  dcsccndendo  protendiltir  usquc  ad  U'ivium  de  la  Aoa> 

lu  m  ;iiupiiuj  jam  dicttJS  prcccptor  qutxl  ralioiiibu§etmcdiis  siiperius  de- 
diiclis  de  neccssilatc  cohacta  habitatorcs  qili  fiinmt  r(  hmik  el  uuac  ?uiit  ,et 
qui  prolempore  ci  unt, quod  vadanisive  veniaui  mii^^u1i>  dicbiis  d<Mninici> 
el  lotivis  Pt  aliis  aiidire  inissas  ad  ccrlcsiara  prardiciam  parrochiaîem  6t. 
Michaclis  de  Fita ,  reccpturi  in  eadem  ecclcsiastica  sacrameota ,  maxime  aim 
capitulum  predictum  Convenarum,  aut  sjndicas  «jctsdem,  habitatocilH» 
iofra  dictimi  teiTitorinm  de  QnereUiaoo  iniidstnre  seo  mioislnri  îàoat ood 
fiiclat,  ncc  fucrit,  nliqua  m^lesiastiea  sacramenta,  uec  ratione  prioratB 
affertl  Sl  Pétri  de  Pot^fia,  càm  dictas  priontna  St.  Peui  de  Potgia  dislH  a 
dicta  Capdia  Qoerelhaoo  per  miam  magnam  leneam  et  ifiteodictnm  prion- 
tnm  St.Petrl  dcPodglaetcapèllaiideQiiefilluicoilottns  paiodilBctde- 
cimari», et io  oeotra  illarnm  Gkpdlaruin  St  Pétri  de Podgia  et  de  Qncn- 
laoo  non  appereaot  allqiu  signa  eodeslsiperrocliiâlis,  et  io  ela  non  ait  ili* 
qols  vicarios  perpetnos  pitt  administntlone  aaasmeotonim  mMm 

Item  ex  promissia  dare  imo  darlssime  dunonatratur,  qnod  dictom  capi 
tnlum ,  sea  sindicus  ejiudem  nomloe ,  in  poasesodo  nec  petilorio  non  balm 
nec  ha  bore  dcbot  jus  percipiendi  aliqnas  decSmssin  territoriis  soperloseOD 
frontatis  et  desigualis ,  quia  non  délient  fraudaii  dimario  domini  laborentcs 
in  viripâ  Domini,  et  cùm  prupler  offlclum,  delur  bcneficiiim  ,  nnllumqne 
officinal  I  \rrmt  iiifra  prediclaîn  pan ocàiam  dc  Fita  et  de  Querelhaco 
alias  conav^i  )iu\^  j.icif  rulu  ad  materiiim  subjectom,  qnateous  cidem  suf> 
fragaui  possiinl  et  dt'hont  dr  jure. 

Quibiis  quidem  arliculib  et  siiigiilis  ip>»riini  in  facto  exi^tentîbas  per  par- 
tcm  adversam  respondcri  qiialenùs  in  ]utc  per  vos  dnniinos  arbitres,  arbi- 
tratoi'cs  et amicabiles  compositorcs ^  judici ,  et  aiiàs  sibi  justiciam  mini >trari. 
GjaUiardas  Ferrerii  y  presbyter,  pro  jure  dicti  preceptoris  alio  distante.  Qai- 
Iras  qniden  cedulis  saperios  Insertis  per  quam  libet  partiom  predictarum 
TiddÂcet  perdictnnipnoqilorcm  deFita^cedalay  dicti  preceptoris  negatifè 
MSpoositm  eitltit,  et  non  nllis  partiboa  per  pertes  pnsdictas  pcodnctis,  ac 
per  eosdem  dominoa  arbitroi ,  ariiUntom  et  amicibilei  omipoaltORi  aoditla 
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et  ciamiuatis ,  et  ipsis  publicis,  dictas  hioc  ïudc  partes  in  dicta  causa  reoun- 
tiaTeniDt  et  concluseruol;  et  quslibct  pars  pro  se  m  uteiitiamarbilrarîam 
ferri  posttibvit,  ad  qmm  fcrrendam  dictisque  parlibasau^ieDdis  prxseus 
dies  iniiâ  scripta  fuit  prxdictis  partibus  assignats. 

Eadcm  que  die,  vidclicet  veoeris  décima nono  meosis  septaibris(l9)<llb 
■ODO  Domioi  millesimo  quadrageotesiioo  octogesimo  octavo,  apod  loeam 
predictum  de  St  Martorio,  et  intra  parrochialem  dicti  locl,  et  coram  pre- 
dictis  domiiiisarbitrisy  «rbitraloriboset  amicabilibus  compoiiloribat»  in 
looo booesM» et ooodcceoti,  hora prima  sedeotibos, oomjMifDtlbiis,  dlacielo 
jiïQ  d^oo  Bimiuido  de  SolaobetOy  «indid  dkii  TenerabUls  capital!  su» 
perhoc  cspreaae  coosUtDta,  proaide^ussyndicatu  fldem  fecit,  per  Utle- 
m  tertUnoniala  patcat  Tiilgariler  dictas/  manu  et  rabscrlptiODe  magistsl 
Hugoois  RIcaidl,  M»tarii  dvitatU  GoomaruiD,  «riptas  et  snbaigiialasy 
et  mperîua  in  prooessu  arbitragli  iosertas,  ei  iioa  et  dictas  fnitar  Gn»- 
Ihardns  Ferrerii  i  precepunrlls  ftitnris  tempuribos  lo  dicta  preoqrtoria 
de  Fila ,  pco  se  et  alib  preceptorils  flitoris  lemporibits  In  dicta  preceptorla 
eilsteotibiiSy  et  Moteotiam  arbitrariam  (piolilwt  prose  feni  postidantibiiSy 
tnooqae  onnlbos  ei  slognlis  ritè  per  actis,  dicti  domini  arbitrl ,  arbltAttiH 
res  et  amicabiles  compositorcs  et  prolatioiiem  senteuti.T  arbitrarix  iti  dicta 
ciusa  concordantia  et  ferri  postulata,  praccà^eiunt  proul  et  quemadmo- 
dum  in  (jiiâdam  papiri  cedoU  ibidem  oûram  ipitis  pcrlccu  cootinetnr» 
eu  jus  letior  taiis  est. 

Et  nos  Hclias  de  Puçelo ,  decretorum  doctor,  prasceptor  prîpreploriarum 
de  Salis  et  de  Castro  novo  de  Picampaii ,  oi*dinis  Beati  Joaums  Hicio.soli- 
niitani,  et  Joannisde  E^rnardo,  iitriusque  juris  baccalarius,  caiionicu:i  ia 
ecclesia  catbedrali  Convetiarum  arbitrl,  arbitratorcs  et  amicabiles  compo- 
sitares  per  partes  iofra  scriptas  eJecti ,  Tislset  diligenter  iospectis,  ac  nulUs 
matrisprepositis  et  subjectis  territorils  super  qoilNis  inter  prefatnm  sindi- 
Gom  capàtolofli  cooleiisiGoaTeBanim ,  ei  ana  et  dictum  fkatren  Gailbardiun 
Ferrerii ,  pteeeplorem  preeepioris  de  Fita ,  saper  dcdmis  et  Jnre  dedsiaDdl 
ob  caosam  prloratos  Sanctl  Martjrll  stire  de  Sancto  Martorio^  de  qnlboa 
inter  dictas  partes  erat  Us,  qaesilo  et  eontroversia,  ac  eiiam  InqoliitlODe  pri- 
inltnsAGtacam  probis  et  antlqfQis  agrlmanoribiis,  dlUgentatiiie  de  tenniids 
dldorom  toriloriomin  cootcntiosorain  per  nos  inquisitos,  qola  coostat  no» 
bit  arbItrilSy  arbitraioribos  ante  dictis  capltalom  preffiitc  eodcste  Coove- 
nanon  babere  et  inbolsse  jas  percipiendl  dictas  dedmas  in  dictis  lenrltorlis 
In  artienlis  pro  utraque  parte  traditis,  speciBcatis  et  desigoatis,  qoatBOOS 
convenit  diclnm  prioratum  de  Sancto  Martorio,  videlicctà  loco  dicto  Pont 
Maunn  asccodeado  per  rivum  de  Guota  lonya  usquc  ad  rivum  de  las 
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Comas,  cpii  descendit  à  (bntede  to^  Comas  etascendeudo  per  dictura  ri  vum 

de  las  Comas  iisqucad  Ctiput  scrrœ ,  in  cjna  est  qnaedara  intra  Hve  Budola 

de  Peyra  sita  ad  caput  dicta»  sprrœ  vulgaritPr  dicte  d^u  col  de  Brech  ad 

laliis  deBi'ch,  et  de  dicto  lapide  dictaî  serrac  usque  ad  ixidmm  roraliim 

^rraufyrch,  et  à  dicto  podio  f»MTHP     qiirmdîm  podium  vocaliim  ArrtuUcy 

et  de  dicto  podio  dcscendendo  usquc  nd  liriiitcm  quemdam  îapidpm  fÎTnra  in 

capite  prati  de  Bech  ad  lattis  deBecli ,  et  de  dicto  lapide  desceiideado  iiMjue 

ad  foiitem  snperiorem  Cnmbœ  de  Bcch^  dicta  prata  inclndendo,  et  deinde 

descendendo  per  riTom  dicti  fontisusqoe  ad  caput  prati  vocati  loprat  de 

iasSendenoOê,  et  à  capite  dictl  prati  asceodeodo  aote  per  latQS  podii  de 

Cuquam  naque  ad  capot  gutts  dicis  de  Cuquam^  et  à  capite  dicta»  gutte 

desceadeodo  per  dictam  gtittam  usque  ad  fbntem  de  Gomatoa ,  et  ddode  per 

riTom  dicti  Ibotis  uaqoead  flumco  de  Laura  io possessIooilNia  et  terris  i  parle 

deSancto  Martorio ,  de  Nootepccato,  et  de  Bbasiols  intiis  d^ctos  limites  eiis- 

teotllMis ,  et  aliis  Terô  ultra  dictes  limites ,  et  k  parte  territorii  de  la  Ella 

dictnm  preoeptorcm  habere  jasdeeîmandi ,  dictaM{iie  dedmas  in  eisdem  per> 

dpiendi^ad  ipsomqiiepreceptorem  deFita  pertinente,  ideo  dcelaramos, 
pnmqiitiamasetdeoertiimiis,  ac  nostra  senleDcla  ariittraria  dictas  limites 

laperio»  datas ,  spcdficatos  et  confroolatos  case  feras  limitei  dl videntes  dcd- 
mariftpradida  dicti  prioratdsdeSanciolfartoriodictocapItiiloperUiieolei, 
etpreoeptori  de  FIta  ntnque  parti  partium  pnedlctanmi  dida  decimaria 
snb  dieUs  termiois  snperins  spedficatis»  et  modo  soperios  dedodo  a€  nostia 
Mnteatla  arbitraria  adjtidicantes,  haoe  oostram  ordioatioaem  sire  aenm- 
tiam  arbilrariam  iii  hune  modum  super  permissis  profereutes,  et  pro  dicto 
arbitrio  decidendu  decideotes.  J  de  Beroardo^  comarbiter.  F.  Eiiaj>  de 
Pugeto,  couKT!  ijiter. 

Qua  siquidcm  senlentia  arbitraria  ,  ut  profelitur,  latâ  ibidem,  et  io 
CODtinenti  ipsa  latâ,  qn;rlil>f  t  pars  parliura  predictarom  ,  Tidelir<*l  dicluà 
sindinis,  nomine  totiuscapituli  ccclesia?  praîdicta*  cathcdralis  Coiivciiarnm , 
et  dictas  frater  Gualhardus  Ferrerii  proceptor ,  nomine  dictas  praeceptori» 
et  preœptoribiis  fatiiris  temporibus  in  eadem  existentibus,  dictain  seotentiaBi 
et  prooQotiatiooem  ratam,gratam  et  firmam  habueront  et  tenerant)  diUam 
gratis  et  sponte  laiidarunt,  appnbaraotet  OBOoiogafcrnoty  raumque,  gra» 
tam ,  landabiiem  et  Jusiam  habneroat ,  pramitlealcs  sob  pénis  et  juiamenl» 
Io  iostromcnti»  compromiasi  contentis,  contra  diciam  ordinationem  seopio- 
nootiatioaem  non  Tcnlre,  non  contra  ftctre,  œipM  aiiqoid  dittre,  oompo- 
Mte  seo  allcgarei  qoomioos  dida  aeotentia  slve  proonotiatia  saoBisortiator 
cmciom* 

Dictos  firater  Goalhardos,  preoeplor  pradidiis  habsre,  et  in  manibi& 
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dkti  sjadld  apitoii  eodesift  Gonranamm  inllter  libérait  oooseDSiiiii  aiti 
majoris^  et  omologatioiMm  el  confinnatioiieni  dicUe  icptento  et  pnimiBtit- 
ttoaisfictam  per  dlctnmaaum  majorem  de  die  In  dkm  peetfeamm  Gorporis 
Christl  proiimè  futurnoi.  De  quibas  emolbu^  et  slogalis  snpradictis  dicis 
hinc  Iode  pertes,  qnidibec  pro  se  et  parte  sua  petierunt  eîs  et  cailibet  ipso- 
mm^flkri,  confld  etretineri  publicum  iostrnmentnm  beii  piiblica  iiistru- 
lijctiin ,  vt  tôt  quuii  eruiii  iiecessaria  seu  etiam  opportuna  per  nos  notarius 
iotVa  scriptos. 

Acla  fiicTiint  Ijaec  ubi  supra,  anno  et  diequibnssiiprà,  sereiiîs.simo  prin- 
cipe cl  (loinino  tm5fro  domiiio Carolo, Dei  gratia,  Francoriim  regc  régnante, 
et  rcvcrcndidâimo  iii  Chrislo  pâtre  et  domino  domiao  Joanne  de  Frero,  Dei 
etsaoctssediHapostolicx  gratia  CoDveoamm  episoopo,  praesulante  et  exis- 
teoie»  In  pieseatia  et  testimonio  veoerabilium  vironim  domioorum  Petii 
Baiera,  preoeptoris de Samatbaôoy  et  Gnaiiiardi  Ferreril  presbjrteronmi| 
Fetrl  Blarlini,  Gnillelmicaa  et  TsamI  de  Peyrogne,  locl  de  Blandois 
habilatoroBiy  etmei  Bernard!  Pausa, derld,  ançloritate  imperiall  puUld 
dvitatb  Gonveoarum  habitatorea  notarli ,  qni  premissU  omnibus  et  sln- 
gidls  dnm  sic  agerentnr  et  fièrent ,  onacnm  prcnomloatls  tertlbus  loteribl, 
et  reqnisltiis  de  prembais  nna  eam  magistro  Beaneaslo  Atuholdiy  nntarfo 
de  Marinhaoo,  In  notam  snmp:»! ,  à  que  hoo  presens  paUlciim  instramentom 
manu  nira  proprîa  scripsi,  et  signe  antcntiro  quo  dicta  aucloritale,  utor, 
signavi ,  in  fidera  et  testimoniiim  premissornm. 

Ca>-a^iiab(frc. — Dominns  Petnis  iM.nita,  reclor  ;  Dotninicus  de  Mnrti  j>, 
consul;  Joatines  de  Lloato  ,  opci  arius  dicti  1  (  i.  jurali  dix(  i  tint .  quod  i  «  ctor 
dicli  lori  et  scolai  is  recipiunl  priuiitias  bladunini  cl  priinilias  vniurum  iii 
certo  loco  ;  et  iu  certa  parte  decimarii  decimam  et  priiuillam.  Valent  omnia 
Uada  insimal  octo  salmatas  fruoieoli  et  mixturœper  médium ,  valent  vioa 
moL  salmatas.  Recipiunt  dedmas  camalaginrom,  valeut  quatuor  francos; 
naonale  etaliaeobveotiooes,  quatuor  salmatas  mlxturae.  Fabrica  niliil.  £t 
supportant  onera,  videlioet  todaris  pro  dnabns  partUnts,  reclor  pro  lertia. 
Et  dlxeront  «  qood  de  pnesentl  dicta  foolaria  es^  in  litigio  Inler  reclorem  et 
aoolarein* 

VILLAGES 

QmmmtmentwmiiêdaniksaeUt  eencemant  le$  rmtei  ei  cen9we$ 
hors  de  la  juridietitm  dê  SomIr'BfTtrmié ,  juëqu'm  1572. 

IlheUj  dans  nne  rente  de  Fief,  en  1290. 

Sauvetem<,éan%  on  bail  en  fief  «cooseoti  k  jour  des  nooes  de  janvier 
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J7of«,  daasimbilleDliefyOonientlcn  1297. 

Antixan  en  Baroiuse ,  dans  ans  veoQiiDaisstiioe  ftlle  cd  1515. 

HcÊilindePnUotarVOamf  parTame»  ta  1324. 

Cour  e<  CaeiTi^  btU  eo  fief 9  ooiMeatI  le  22  mai  1326L 

jialiK  André  de  dmminge»*  Lei  habttutsde  oeKaidniil  s^dilignt  (a 

causa  aanctaarii  ob  rermotlam  dtea  SiDcU  Bolniidi)  à  pli^ 

Tances,  en  1329. 

Aiwu  Pé  Pogé,  baO  en  fief,  consenti  en  1332,  d'antmen  I366et  1391 
Crey^ietz ,  AnMian^  Gaa^birieB  et  Atda^  dans  une  Tenledè  13S2. 
CaiarU  en  Bartmase^  Iiatt  en  fief,  consenti  le  22  novembre  1 393. 

Poiniis  de  Rhifre ,  dans  un  testament  du  4  octobre  1 373. 
Aventignan ,  dans  une  vente,  faite  le  6  mars  137 1 . 
Cung  et  Cauhapé,  dans  une  cession  de  1333,  dans  une  reconnaissenoe  de 
1352. 

Bai  bazan ,  dans  une  reconnaissance  faite  le  6  m  t(jl)re  1425. 
f^alcabrèrcy  dans  une  reoounaissaoce  faite  le  10  septembre  1423,  acqnià* 
tien  1433. 

Signac ,  dans  une  vente,  faite  le  10  novembre  1432. 

Cierdf  In  Rivière,  dams  une  acqolsltloo du  19  mai  1433-36. 

Anères  et  Ttuaguety  dans  nne  acquisition  du  31  octobre  |434b 

Ardiige ,  dans  une  acquisition ,  faite  le  30  mars  1434-36L 

Mùriru  et  Pointis  deBk^ière^  dam  nne  acquisition  dn  19  icptenbie  1439L 

Itaourt^  dans  nnc  réduction ,  fiiiic  par  le  chapitre  eo  147S. 

GeJisdc,  dans  nne  vente  dn  26  mars  149S. 

Mangnac^  GmU,  Garin,  Cierp  et  Sami^Béttt^  dans  uneaeqidsttiony  fidis 

par  le  cbapitre  du  Gommingts ,  le  3  mai  1531 . 
Moniousséf  dans  deox  Tcntesdn  23  déoemiMre  153B» 
Biw,  dans  une  restitution ,  faile,]e  10  mars  1552 ,  au  chapitre  de  r^^di 

Gomminges. 

Monteguty  NcstientX  FkUuuan^  dansmimânoirecn  1572. 

■ 

{BDDJ*  Yoii  les  preuves,  à  la  fin  de  l'onm^. 
^^i?^.  Yoir  les  lettres  rOQ' dxdessns. 
(KKKJ.  Voir  la  lettre  (A}  ci-<iessu$. 
(ijm).  Voir  la  lettre  r*9  d-dessus. 
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(MMM).  Voir  les  preuves,  à  Ja  ân  de  Touvrage. 

(Nm)        HOMMAG£  £T  SERAIENT 

Jk  fdeUié  rendu  par  teg  CannOi  de  Salies, 

(  t«64  ), 

Les  présidents  thresoriers  généraux  de  France  de  h  tfeneralité  de  Tou- 
loose,  cheraliers,  conseillers  du  Roi,  .avoir  iai>ons  que  ce  jourd'hui , 
conformément  à  noire  ordoniiduce  du  deuxième  janv  ier  dernier,  se  serait 
présenté  Emmanuel  Anonil  ,  bourgeois  et  dcpndé  delà  communauté  de 
Salics  fondé  de  -suKl  ani  pouvoir  par  délibération  du  dernier  octobre  as- 
sisté de  Coriade  pro,  ureur  au  bureau.  Obéissant  à  notre  ordonoaiioe  a 
déclaré  ledit  lir  u  dr  .Salies  être  sitset  situé  dans  le  diocèse  de  GoDunio^S 
sénéchaussée  de  Toulouse,  duquel  le  Roi  est  seul  fdgaear  Josttekr  litiit 
moyen  et  bas,  les  droits  et  devoirs  seigneuriaux  étant  ptjàaa  ivoevenr 
du  domaine  de  sa  majesté,  la  justice  civile  et  crimindk  étant  ex«i«ée  par 
les  consuls  dudit  lien  avec  te  juge,  lesquels  prêtent  le  serment  CMain»da 
juge  portant  Uvrée  rouge  et  noire.  Déclare  aossi  k  communauté  jouir  en 
propriété  les  boucheries  qui  sont  audit  lieu,  lesquelles  sont  affermées  au 
profit  de  la  communauté  et  y  avoir  audit  tien  trois  IqIks  l'année  et  un 
marché  tons  les  lundi  de  chaque  ssmafaie  oà  tontes  marfthan^Hm  peuvent 
être  vendues  dans  les  places  publiques  en  ladite  ville  comme  aussi  jouir 
lodk  communauté  un  vacant  et  gravier  le  long  de  h  rivière  de  Salât  et  uu 
vacantappeléte  Oiard,  finalement  autres  vacants  dans  l'enclos  des  murailles 
cootmants  lesdIU  vacants  cloquant  arpents.  Goolrontant  les  terroirs  dudit 
Uen  avec  ceux  de  Gassaignes,  Bellàch,  Touille,  Monsaiiner  et  Maieres. 
Reqneruit  attendu  ladite  déclaration  qu'il  nou^  yhi^  le  recevoir  aux  foy 
hommage  et  serment  deHdelité,  et  tout  incontinent  ledit  Anouil,  député  ! 
à  geocni,  tête  nue,  les  mains  mises  sur  le  te  igilur,  croix  du  livi-e,  missel 
aurait  fait  et  [)! r  nil  tont  pour  lui  et  les  autres  consuls  et  liabiUnts  dudit 
lieu  d'être  et  nieurcr  à  toujours  très  humbles  et  très  obéissants  et  tl«s 
fidèles  serviteurs,  sujeb  et  vassaux  de  sa  majesté,  ne  se  distraire  jamais 
de  son  obeiisaiice  et  seigneurie  cl  de  découvrir  les eutreprises  qui  viendront 
à  leur  connaissance  contre  l'éut  et  personne  de  sa  majesté,  desquels  foyi 
hommage  et  serment  de  fidélité  par  nous  reçus,  à  la  charge  par  les  con- 
suls de  bailler  par  aveu  et  dénombrement  dans  quinte  joun  ladite  justice 
civile  et  faculté  justifié  des  des  titre  pour  être  par  nous  procédé  à  la  vé- 
rification d'iceluy  ;  expédié  pour  Anouil  et  fiût  Toulouse  an  bureau  des 
finances  et  domaine  le  cinquième  décembre  mil  sis  cent  soixante  quatre. 
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(OOO)  Voir  tes  tettm^PPJd-demi. 

(PPPJ  Voir  lettres  (PPJ  ci-dessus. 

(QQQ)  Yoir  les  pnsnves  à  la  fin  de  Touvrage  . 

(BBR)  Voir  te  teltn  ^q)  d-dami» 

(^S'.S.S^  Voir  les  preUTCk 

(TTTJ  Yoir  les  preuves. 

OTI/C^  Voir  tes  tettfes  ^C(7C;  ci-dessds. 
(FFF)  Voir  te  lettre  (7;  cl*de8sn«. 

(XXX).  PRVILÈGËS  £T  COUTUJIŒS  DE  FAONSAG. 

mfmrmaliimdm9^M9$  1610. 

Jeati  de  ]a  Valette,  seigneur  de  Cornns.son  ,  P.irisol,  Monteh^  l^estang  et 
autres  lieux,  gentilhomme  ortliiKiire  delà  clinrnbre  du  Roj,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  son  oi  dunnauct  ,  .sénéchal  de  Tholose  et  Albi- 
geois, commissaire  députe  par  Sa  Majest*',  pour  la  récepliorj  (1(  s  hommages 
(  I  rf  ro4rnois>ancedc«  droits  anriciis  et  teodaiit  dn  domaine  dudit  sieur  en 
DOtre  sétiéchanssée  ;  à  tous  ceux  qui  ces  présents  verront ,  salut  : 

Savoir  faisons  anjonrd'hîii  procédant  à  Texamen  de  uostre  counoissaooe 
pardevant  M«  Jcao  de  Gioeste ,  Commissaire  du  Roi ,  Juge  mage  et  et  Lieo- 
tenaat-Géoéi  al ,  oommis  en  nostre  Senechansiée,  assistant  le  Pncweiir  da 
Roi.  * 

Avoir  oompam  Jean  Mogoés,  Gonsol*  l'anoée  praeote,  do  lien  de  FrooioCf 
fesant  pour  et  au  nom  des  aodeos  Consuls  et  habitaots  dodit  lien  qoi  omit 
decteré  reoognoltre  et  confessé  le  Roi  pour  être  te  seul  seigneur  tant  dadH 
lien  que  des  lieux  de  Oboooi  Frontignan  et  Aotldun^  dépendants  de  U 
même  paroisse  et  ressortissants  an  sl^e  de  Frontigncs,  séant  andit  FtoottC; 
te  Jiistiee  y  estant  exercée  au  nom  de  Sa  Hajesté  par  le  Juge  dcGomenge  o« 
son  Lieutenant  andit  siège.  La  baillle  dodit  Fronsac ,  en  teqnelte  sont  incor- 
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posés  lesdits  licox,  peut  otreafTerméeaoaiieUefBentpirle  trôoriery  reoep- 
Teor  ordinaire  du  doraainr  dndit  sHgneiir. 

En  coiueqaeiioede  laquelle  ie  fermier  dlceSe  tkU  toas  eipbits  neonaaires 
dan»  les  diitricti  desdits  ifiiaire  lient*  Goome  ao»i  apiMirteoir  aa  dictsienr 
en  seul  les  droits  aodena  el  feodaui  qui  soot  incorporés  en  la  fenne  de  la 
baillie,  ensemble  les  amandes  et  oonfiscations  le  greffe  et  seau  du  jnge. 

La  création  des  consuls  est  faite  audit  Fronsac,  annuellement  au  Jour  de 
la  Glreoocislon,  de  donse  personnes  honnêtes  et  de  qualités  requises,  appelé 
le  Procureur  du  Roi  audit  siège  qui  preste  le  serment  es-mains  des  vieux  * 
sortants  décharge,  ayant  faculté  de  porter  chaperon  de  juge  en  noir,  sui- 
vant la  liberté  du  Roy,  k's  frais  desquels  ils  ont  accutumé  d'imposer  annuel- 
lement sur  chnqtif»  charretée  de  vin  \  i  ndue  en  détail,  auquel  effet  Us  y 
perçoivenl  neiit  sous ,  sa  us  le  pouvoir  <1  <  n  mettre  ailleurs. 

Comme  a nssi  de  juger  en  toutes  caM>c>  criniinelleb  dnn- Ir  disti  irt  dtidit 
Fronsac,  et  en  causes  civiles  jusques  à  renl  sorr>,  et  parcillemcnl  en  politique 
en  conséquence  desquelles  ils  visitent  et  taxent  le  pain  ,  le  vin ,  chair ,  huile 
et  autres dmses comestibles,  condamnant  les  délinquants  et  les  infVacteurs 
en  amandes  converties  au  profit  de  Sa  Majesté,  qu'ils  Jugent  à  leur  arbitre. 
Gréent  et  établissent  un  sergent  si  bon  leur  semble,  tant  pour  &lre  les  criées, 
que  pour  exécuter  leurs  mandements  et  ordonnances,  et  pareillement  Mes- 
saguier  et  estimateur  des  dcgats  et  dommages  qui  se  font  dans  les  dépendan- 
ces de  leur  consulat  s'ils  o'aiment  mieux  en  faire  Testimation. 

Davantage  iesdits  consuls  ont  Acuité  de  taxer  le  salaire  dodit  Bfessaguier 
snr  ceux  qui  commettent  le  degat  ou  autres  propriétaires  de  bétail ,  et  sem- 
blablemeot  de  créer  un  grefSer  pour  inscrire  anx  actes  par  eux  ordonnés 
sur  l'exercice  de  la  justice  criminelle,  civile  et  politique. 

Sy  ani  iit  lin  le*>ditsGinsulselhabilaiilsdes  qu  itre  lieii\  .i\oir  l'acuité 
en  tout  lenip>  de  mener  leur  bestail  quels  qu'ils  soient  pour  faire  depaislre 
cil  la  forêt  de Gar,  appartenant  ;i  Sa  Majesté,  et  aux  Pirêts  appellées  d'* 
Gisse.  Poecq,  de  couper  fruib  elljoi.sel  lc>!  porter  en  leurs  maisons  pour 
nourrir  et  engraisser  leur  heslail ,  prendre  et  couper  bois  en  icelles  tant  pour 
chauffer  et  baslir,  saii>  toutefois  en  pouvoir  vendre,  à  la  charge  par  eux 
etd  iceulx  faisant  cabaue  desdits  bois  pour  retirer  leur  bestail ,  de  faire  la 
fromatgére  pendant  un  an  «  au  profit  de  Sa  Majesté.  De  qtioi  ils  ont  privilège 
spécial..^..  Faict  devaut  M*  Philippe  de  Bcgué,  lioetiUéeu  droit,  clerc  des 
comptes  du  Roi,  notaire, du  trcnticgme  décembre  mil  quatre  cent  fixante 
quatre;  confirmé  sous  le  roi,  beureosement  régnant  des  années  mil  dnq 
oenb  soixante  cinqet  quatre  vingt  quatone.  (Suit  quelques  droits  ooimnn* 
mui  sur  des  propriétés  du  Gonsulat  de  Fronsac  ). 

TOM.  a.  28 
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(nT"")  CONDAMNATION 

De  Simon  de  liinns,  seigneur  de  Sirndan ,  en  faveur  des  ConsuU 
€t  habiUmU  dudit  lieu;  pour  empiétement  de  droits  féodaux. 

(akho  1676). 

 Les  CDinniir^Ni  i  K  >  c^crjémtix  oui  'déclaré  <»t  déd^imU  ledit  SH'ur 

de  birios  avoir  mal  dénombre  le  droit  de  prendre  une  poule  sur  chaqne  ha- 
bitant de  Sirandan  ,  et  six  liards  de  fiefs  sur  chaque  arpent  des  iceax  sujets 
directs,  faiof  à  loi  à  se  faire  payer  des  rentes  et  censives  mentioances  an 
aDCienoes  reoonoaissances  qui  ont  été  passées  en  faveur  des  sien rs susdits, 
aux  andens  comme  aussi  avoir  ma)  dénombré  un  boisseau  d'ayoioe  et  mà 
avoir  à  prendre  sur  chaque  habitant  du  lieu  de  Saiute  Marie  et  Bajer/ « 
pour  prétendu  nsage  et  psccage^  teqoel  droit  ontobtennetsnpprlmé  aa 
profit  des  susdits  habitants  avec  Inhibitioos  et  défenses  au  sieur  de  Bînosde 
rélever  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  ei  intérêts,  et  ponr  k  snrplas 
dudit  dénombrement  Toot  reçu  et  autorisé,  et  en  oonséquencc  y  ont  maln- 
tenti  et  maintiennent  iodni  sieur  de  Binos. 

Fait  à  Montauban ,  le  quatre  août  mil  six  cent  soixante  dit-neaC 

(ZZZJ.  Voir  les  lettres  ^rrï^ci-deàsus. 

(AAÀ')     DÉNOMBREMENT  £T  AVEUX  . 

Des  Privilèges  du  lieu  d'Arlos  ,  faits  devant  les  Commissaires  du 
Hoiy  par  Frix  d'A^t,  sieur  d'Aspei,  siewrdu  PUm,  aumom 
d§s  Ccnmii  $t  CammmumU  ^Arlo$. 

(anro  1687). 

 Premièrement,  je  déclare  audit  non  que  ledit  lieu  est  assis  as 

diocèse  de  Comminge,  sénédianssée  de  Toulouse  est  dans  la  jugerie  de  lU- 
Vlère-Yefdon,  duquel  lien  le  Roi  est  seigneur  htut ,  moyen  et  bas ,  la  josliv 
y  étant  exercée  par  le  Juge  royal  de  la  ville  de  Saint-Béat  »  entre  les  mains 
duquel  ou  du  Procureur  du  Roi ,  les  Consuls  au  nombre  de  deux,  sans  livrée 
prestent  leserment  chaque  an  et  ISte  de  S.  Etienne  vlngt'^ixième  débembiv, 
lesquels  sont  créés  annuellement  par  ceux  qui  sortent  des  charges.  Ileni ,  ]e 
déclare  que  les  habitants  et  Communauté  dudit  lieu  d'Arlos  ont  conjoiote- 
Dicnt  avec  ceux  de  Sairil-Bcat  la  faculté  et  usage  de  la  forêt  de  Sacanbe, 
Esponnh  et  Pallarî,n)cre,  de  la  contenance  de  quatre  cent  vingt-six  arpcob, 
çoofroutaai  du  levant  bois  de  la  Communauté  de  Fos,  midi  la  Communanic 
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de  fiMBen  en  la  vdléB  d*AraD ,  royaume  d'Espagne ,  la  Gommupauté  de 
Gonaux  et  Marlg^oac,  conchant  le  bois  de  la  Gommonauté  de  Salnt'Béat, 

septentrion  le  Mlla<;c  dudit  Ailos,  cl  dans  rcleiidue  desdites  confroiilaii- 
lions,  Ici  habitants  diidit  Arlos  conjonjtpmoiil  a\rc  ceux  de  Saïul  Beat ,  ont 
faculté  de  faire  depaislre  leur  l^ostail  et  roupt  r  du  bob  pour  toute  iOite  d'ii- 
sag^e,  à  raisod  de  ladite  faculté  les  Consuls  cl  habitante  rendent  au  Roi  notre 
.souverain  seig-nenr,  foi,  hommage  et  serment  de  fidélité  et  l'alliergue  amiiiellc 
coojointemeot  avcx  les  habiiauts  deSai^t-Béat,  de  vingt  sols  six  deniers 
tournois. 

En  foi  de  ce ,  ai  signé  le  présent  aven  et  dénombrement  de  mou  sdiigt 
ordinaire.  Fait  à  Xouionae,  le  premier  août  mil  sÀi  ceut  quatre<viiigtqtiati-e* 

BEB" )  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ 

Plour  Ut  CannUt  $t  Communauté  du  lieu  de  Monihrun, 

(1717;. 

(Même  finmole  et  même^  motifs  que  Tade  précédent). 
Se  serait  prteité  François  Jaanms  premier  eoosnl  de  la  oommatiaulé 
de  MoDtbron  y  depnté  par  délibération  de  ladite  oommuoantéde  Uoutbinn 
en  date  da  24*  aoa«t  dernier  »  assisté  de  Borista  son  procnreur  an  bureau 
obéissant  à  oostre  ordonnance,  a  déclaré  que  madame  la  marquise  de 
Gardailbac  est  seigneoresse  dudit  lien  avec  toute  justice  bante^  raojrenoe 
'  et  basse;  que  la  jnstiee  y  est  eiercée  par  les  oIBders  estabUs  par  ladite  dame; 
déclare  de  plus  que  les  fie6  oonsbtent  en  quatone  cesterées  bled,  quatorze 
cestiers  milhet  même,  et  deux  cent  trente  livres  argent  que  la  dame  perçoit 
en  qualité  de  icip^neuressc  qu'elle  possède  dans  icdii  Jicii,  une  foret  ^qualre 
métairies,  un  moulin  et  un  chatcan,  leM]ueU  biens  !>oiit  nobles  n  en  sachant 
pas  la  contenance  de  six  ce  irrce.s  aussi  tiobles,  et  que  ladite  (  omminiautc 
y  possède  une  maison  pre-^bytéi  i;t)e  n  eu  >achant  pas  la  contenance,  (  [  une 
pièce  de  terre  de  contcuancedc  deux  cc>ler('es,  et  une  aulrc  maison  qui 
sert  de  maison  de  ville,  avec  un  petit  jardin  3'  joi^^nant  le  tout  noble  et 
que  oe  sont  tous  les  biens  nobles  que  ladite  communauté  jouit.  Les  consuls 
estantan  nombre  de  quatre  avec  Ciiaperous  livrée  du  Roi.  Confrontant  des 
consulats  d^Aumesan,  la  Bastide  Fournets,  Augan,  Sainte-Croix  Toortou&e 
Mbntaidils, Mauvesin ,  Camarade,  Monfa  et  Campaigoe,  de  touts  ioeux 
situés  de  Eieux  senecbanssée  de  Pamiers.  Incontinent  oousjuroiis  à  geooax 
teste  nue  les  mains  mises  sur  le  teigitnre,  et  croix  du  liurc  missel  aurait 
dit  et  prester  ledit  serment  de  fidélité ,  etc,  et  promis  tant  pour  loj  que 
pomr  les  antres  habitants,  et  bienlenants  dudit  lieu  de  Montbrun ,  d^estic 
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et  demeurer  à  toujours  tre»  humbles  et  très  obeiMus  serviteurs  y  tafim  ei 
vassani  de  sa  majesté*  ne  se  distraire  Jaaials  de  soo  obéissance,  «t  seiguenria 
et  de  découvrir  les  eotreprises  qui  vieudroot  k  leurs  oomsaissanoes  coolie 
son  estât  et  personnes.  Après  lesqodles  sonsmissioos  et  serments  de  liddiié 
par  nous  reçus  avons  ordonné  que  le  registre  demeurera  chargé  dlcelks 
sons  les  réservations  faites  par  le  procuinir  dn  Roi ,  en  témoin  de  qooi 
nous  nvoiKs  sig^iié.  et  fait  expnlict  en  présence,  audil  iauroos  pour  iai 
sci  vir  t  [  Inciitenaus  aiiiM  que  tic  raison. 

Fait  à  ioulouse  au  bureau  des  ûnauc€>>  le  Ueiitiemeaoust  mil  cent 
dii-6ept 

(CCC*)  SERMEIST  m  FIDEUTÉ 

Pour  les  Consuls  du  lieu  de  Puiiinuut  in  ,  devant  fes  pn'>i'I^ l't.s. 
trésoriers  généraux  de  France  au  bureau  des  finances  et  dotnaine 
en  la  généralité  de  Toulouse, 

(  1717  ). 

S<;;jYoir  faisons  que  ce  jourd  hui  date  des  prrsrr>lc>  dans  iifKtrr  bureau 
proct-daiit  à  1;»  m  option  dr  foi,  homni.ii^o  rt  sfrment  de  fidélité  que  le» 
possesseurs  et  tenanciers  des  terres  nobles ,  places ,  seigneur!» ,  fief> ,  ou 
prenants  droits  censiers,  Cl  revenus  en  seul  ou  en  paroT^^r  avec  le  Roy 
dans  Testeodue,  et  comté  de  Gomenge,  Gaure  et  pays  de  Riniere- Verdun 
mouuans  de  sa  majesté,  et  de  ses  domaines  doiuent  rendre  à  sa  dîle 
majesté  h  cause  de  son  heureux  auenemeot  h.  la  couronne;  ensemble  les 
consuls  des  villes  et  lient  prester  serdient  de  fidélité  conformâ&ént  à  oostic 
ordonnance  dn  trentième  may  dernier ,  se  serait  présenté  M«  Châties 
Merens  ad.*  en  parlement  habitant  dodit  lieu  de  Pitjmaurin  iiar  délibé- 
ration do  dii-hoitieroe  de  ce  mob,  assisté  de  Gasiet  soo  procnreor  ait 
bureau,  obéissant  à  nostre  dite  ordonnance  a  dedaré  ledit  lien  de  Pqj- 
maurin  estre     et  scittié  au  comte  et  diocèse  de  Comenge  dans  Feoclaue 
de  la  chntailrnie  dr  VlAû  en  Dotion,  scnechaii<v'îée  de  Toulouse  duquel  le 
S'  Marcassus  banquier,  habilaul  de  la  pu  Mérite  ^  ille  est  seigneur  justicier 
'haut,  iii(iy<'n  rt  bas,  rommo en^^agisif  du  domaine  de  si  Tnaje^té,  la  jti^iice 
estant  exercée  par  Io>  offieiers  establis  par  ledit       îHaiTassu^  entre  les 
mains  duquel  les  consuls  en  nombre  de  quatre  portant  livrée  rouge  et 
noire  prestent  le  serment  qui  connaissent  de  la  justice  criminelle  par  pi«- 
vention  aiiec  le  juge  esUbli  par  ledit  &  Marussus  auquel  cas  il  leur  est 
loisible  de  prendre  pour  assessseiir  qui  bon  leur  semhle,  et  la  jusdce 
ctolie  primitivement  audit  Juge  Jusqoes  à  trois  livres,  la  commnnantédu 
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dit  lira  de  Pu/maorio  afierme  U  faculté  de  la  vente  de  la  viande  à  son 
profit  étpaye  annndleoient  cinq  sols  d'albergiie  au  R07,  lesdiredes  qui 
sont  audit  lieu  sont  possédées  par  ledit  ^  Marcassi»,  par  ledit  S'  de 
MODtmeily ,  le  8^  de  Bfattiserre  et  les  dames  rdigienses  de  Saiot-Laarens , 
comme  aasai  les  biens  prétendus  nobles  sont  Jonls  par  le  S*'de  Monbardon 
Haocen  comme  par  le  &  de  Maxar,  par  le  S*  Harcassot,  par  le  de 
Ifbotmerly  ,et  par  Raymond  Abadie  ne  sçachant  à  quel  titre,  confrontant 
les  terroirs  dndit  lien  ancc  ceux  de  llsleen  Dodon,  Aoan ,  Montesiinien , 
Saint  Ferriol, Nemigan,  Saves,  Hontbardon,  Gaojay,  Lacaze,  Monlas, 
et  Lagardes...  El  tont  Incontinent  ledit  Merensen  la  qoalité  que  procède 
à  genoux,  teste  nue,  les  mains  mises  sur  le  teigilure  et  croix  du  liurc 
mi-vsel  aumit  fait  prestcr  ledit  scrracul  de  fidélité  et  promis  aux  habilanls 
et  bientenans  dudil  lieu  de  Puymamiti  dVslre  et  demeurer  à  toujfxus 
très  humbles  et  tiùà  obéissants  cl  trèv  fidèles  sujdts  et  vassaux  de  sa  ma- 
jesté tie  se  di^îtraiie  jamias  de  son  f)heisNirice  et  seîg^ncuric,  et  de  decouurir 
les  entreprises  qui  viendront  à  leur  rontioissanee  contre  son  estât  et  personne 
après  lesquelles  soumissions  et  serment  de  fidélité  par  nous  reçu... 

Fait  à  Toulouse  au  bureau  des  finances  et  domaine  le  trente  unième 
juillet  mil  sept  cent  dix  sept 

(DDIT)  HOMMAGE 

De  nohU  Aff  rajiflre  de  Binos  ,  seigneur  de  Gourdan,  devant  les 
Présidents  Trésoriers  Généraux  de  France,  aux  tmreaux  des 
fmunuê  tt  domaine,  en  la  généralité  de  TouUmse;  conformé^ 
amU  é  tarrU  é«  CwtkM  i'ÈM  é»  90  fhmr  17Sa. 

(akïio  1723). 

 Se  serait  présente  assisté  de  Borista,  procureur  au  bureau 

M*"  Joseph  Grat ,  praticien  an  palais,  et  fondé  de  procuration  de  Messire 
Alexandre  de  Binos,  seigneur  deGourdan,  par  sa  procuration  du  quatre 
dopràent  mois  de  septembre  >  retenu  par  M*  Glaugettas,  notaire  rojral 
du  lieu  de  la  Broquère,  remis  et  devers  le  greffe  do  bureau,  lequel  audit 
iMiikdbéissaot  audit  arrêt  et  à  notre  ordonnance  dn  seize  man  de  ladite 
année  mil  sept  cent  vingt  deux,  a  dit  être  venu  exprès  pour  rendre  à  Sa. 
Majesté  fol,  hommage  et  serment  de  fidélité,  que  ledit  sieur  de  Binos ,  doit 
à  cause  de  son  heureux  avènement  à  la  couronne,  pour  raison  de  ce  qu'il 
Jouit  et  possède  noblement,  consistant  en  une  maison,  pré,  bois  et  terre 
noble,  tont  joignant  qu'il  jouit  du  chef  de  la  dame  son  épouse,  de  la 
contenance  de  cinquante  ou  soixante  ai'pents ,  avec  son  plus  ou  moins,  au 
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1!cii  de  Saiiit-Mamet ,  diocèze  de  G)mmiDge  et  scnéchanaée  de  PHBîm 
et  sauf  à  pouvoir  augmenter  ou  diminuer  si  le  cas  y  échoit ,  poar  ne  en  ria 
se  prvjudicicr,  et  atteudu  ]a  présence  dudit  sieur  Grat  en  ]a  qualité  qoe 
procède  ledit  Borista ,  nous  aorait  requis  de  xcoevoir  foi  9  hooiinage  d  ser- 
ment de  fidélité  dû  à  Sa  Majesté,  à  cause  de  aoo  heorenz  aTCBcamt  à  b 
counuuiect  dit  lui  liailler  la  maia  levée  de  la  Misie  féodaUe. 

A  la  charge  de  fcmettre  devers  le  greffe  du  boreatii  toa  daMNBbccBCDt, 
justifié  de  bons  et  valables  titres  dans  quarante  Jeun.  Cependant  a  vnna  belOé 
la  main  levée  et  recréance  des  dioses  saisies  audit  slenr  de  Bioosel  toot  la- 
cootioant  ledit  sieur  Grat  eo  ladite  qualité  que  procède  à  geooin  teste  ose 
s.ins  gants,  ceinttirc,  épée,  iii  cperous.  les  mains  mises  sur  le  tegilnr  et  croix 
tiii  iivrc missel ,  a  promis  d  être  cl  demeurer  à  toujours  Irèi-lnunltN; ,  îr»- 
ol)i'i>>nntet  trcs-fidclc  serviteur,  sujet  et  vaisal  de  Sa  Mnjeslc,  ne  >e  distraire 
jaîii.ùs  (le  son  obéissance  cl  scif^iieurie,  et  de  découvrir  les  rutrcpri>e>  qui 
viendront  à  sa  connaiss;iiice,  contre  son  élat  et  penjOane  ;  iHiaicmcnt  d  em- 
ployer sa  vie  et  SCS  biens  pour  soa  serTice,  desquels  foi,  hommage  et  scraeai 
de  fîdélité  par  nousrpçus. 

Faità  Toulouse,  au  bureau  des  finances  et  domaines,  le  dlM^tione sep- 
tembre mil  sept  cents  viogt<4rols. 

(EEE'')  DENOMBREMENT 

De  la  Seignmriê  de  Mmtweim. 

(aw>'0  1727). 

CvA  l  avcii  et  dénombrement  que  je  Mcssire  l^uis  Bcnoi>t  Joseph  de 
Nonaillaii ,  chevalier,  seigneur,  vomir  dr  I.nmrz-an,  mets  et  baille  par  de- 
vant VOUS  seig-fieurs  les  commissaires  depulés  pr  le  Roi,  pour  la  confeirii.>Q 
du  papier  terrier  et  réception  des  aveux  et  dénombrement  dans  la  provinct 
de  L.aiigiiedoc,  ancienne  sénéchaussée  de  Toulouse  et  ressort  de  la  ooar  des 
comptes  aydes  et  finances  de  Montpellier,  suivant  les  foi  et  bonwages  et 
serment  de  ci'-devant  par  moi  prêté  le  dix-neuvième  mars  mil  aept  cent 
vingt  trois,  do  domaine  et  seigneurie  de  Mauverïn ,  savea  acquis  par  fm 
Messire  de  Noiiaillan ,  comte  de  Lamezan ,  mon  père  ;  par  contrat  d'aHéi 
tion  des  commissaires  du  Roi  en  mil  sept  cent  ciiiq,dtné  au  conté  du 
Gomminge  et  faisant  partie  dicelujr  et  du  diocèse  de  Lombet,  aénédiansafe 
de  Toulouse ,  lequel  domaine  et  seigneurie  m'est  échue  en  qualité  d'Iiérîtîff 
dudit  feu  seigfnenr  de  Notialllan ,  mon  père,  et  partage  fait  entre  mes  Aères 
et  soEtirs  consistant  ledit  domaine  et  seigneurie,  en  haute,  moyenne  bosse 
justice,  fief,  qucsteset  autres  droits seigncuriaox  y  appartenant. 
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domaioe et  seigiietirie  de  Mauvcsio  qui  a  ses  bornes,  limites  et  confrontations 
certaines,  savoir  ;  du  levant  le  terroir  deSavignac  deGondes,  du  midi  le 
terruir  de  l^metsn  et  de  Gastcl-Gaillard ,  du  couchant  le  terroir  d'Agassac 
cl  Martineu ,  et  du  «eptentrlon  le  terroir  du  Fiontiguan  et  Savignac  du 
Roi .  et  en  tout  ce  qui  est  compris  eu  1  enceinte  de  dites  bornes  el  limites.  J'ai 
toute  justice  haute  moyenne  et  basse,  £icultc  de  créer  juge  procureur  d'office 
et  bayles  et  tons  autres  orSciers  pour  l'eiercice  de  ladite  justice  comme 
aimi  de  faire  aunnellement  deux  consuls  sur  la  liste  des  quatre  liommeSf 
laquelle  me  doit  être  présentée  par  les  anciens  cousais  sortent  de  charge  et 
chaque  fêle  de  l'an  ensuite  de  quoi  les  nommés  pour  être  consuls  doiTCnt 
prêter  le  serment  devant  le  jage,  suivant  les  ordonnances  royales  et  formes 
ordinaires ,  et  à  refus  contraints  suivant  la  rigueur  desdiles  ordonnances 
eonmie  aussi  tout  le  fisc  et  amendes  m'appartiennent  avec  le  droit  de  sang 
à  raison  de  vingt-sept  sok  pour  chaque  hlcssé. 

Pins ,  à  chaque  laboureur  avec  une  on  plusieurs  paires,ayant  une  métairie 
setileou  plusieurs,  me  doit  payer  un  sac  blé  et  un  sac  avoine  comble  mesure 
de  Lisle  en  Dodon  ,  et  dix-huit  deniers  pour  tout  fief  ;  im  demi  iahouiaiit 
deux  incsiirfs  hié  autant  ivdineet  neuf  deniers  argent  pour  tout  fief,  un 
brassier  unr  iiir-ni  r»  h)/-  anlntil  avoine  une  paire  poules  et  deux  sols  ari^enl 
pour  tout  ûcf,  et  à  la  même  mesure  cydcssusle  tout  l'an  et  à  chaque  tetc 
de  Toussaint,  le  tout  pouvant  monter  à  la  somme  de  quarante  livres  de 
Rote  par  ao. 

Et  finalement,  je  possède  noblement  dans  la  juridiction  de  Castcl  Gaillard 

une  pi^  de  Patus,  Gebrassa  et  Roque  aux  CnlasBes,  partie  de  Uimeian  et 

partie  audit  Gasiel-Gaillard,  de  contenance  de  doute  cetérées  ensemble  |. 

autre  pièce  de  terre  près  luucassa  et  Roqneslleu  dit  las  GMoletas en  Gastd* 

Gaillard ,  de  contenance  de  treixe  ceterées  et  demie. 

• 

En  conséquence  de  l'hommage  par  moi  rendu  ledit  jour  dix->neuvième 
mai  mil  sept  cent  vingt-trois  et  du  présent  dénombrement ,  je  supplie  tris» 
humblement  Sa  Majesté  de  me  laisser  jouir  nol>Iemeotet  user  tant  moi  que 

mes  successeurs  à  l'avenir  de  ton«j  les  susdits  biens  et  droit  avec  les  franchises 
libertés,  privilèges  et  [)rci o^aiivcs  que  mes  successeurs  en  ont  joui  et  usé  et 
pourraient  jouir  comme  les  autres  nobles  du  royaume,  que  de  me  réserver 
commeje  fais  le  [wuvoir  d'ajouter  ou  dîminner  au  présent  dénombrement^ 
au  cas  que  j'y  aurais  rien  omis  plus  ou  moins  de  ce  qui  est  dénombré  ci-dea^ 
jous.  En  foi  de  quoi  je  me  suis  signé. 

Fait  à  Toulouse,  le  dix-septième  décembre  mil  septceot  viogt-sapt» 
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(I  l  F*)  ÉTAT 

Des  frai$  d€$  état»  du  Nébimxan. 
(  1668  ). 

Dcsparicmeot  de  la  donation  accordée  an  roi  par  les  geos  des  trois  ordm 
du  Tlcomté  da  NelMOtao  pour  les  aimées  1667  et*  1668,  dit  par  nons 
GastoQ  de  Foli,  comte  de  Raliat,  marquis  de  Foomets  et  de  Qsteloaa , 
vicomte  de  Matsat,  Inron  de  Nouailliaii  et  de  Larroqae  et  antres  places, 
conseilier  da  roi  en  ses  conseils  d*estat  et  premier  maréchal'^te^ainp  ds 
armées  de  sa  majesté ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
séneschal  et  gonyemear  deNetwazan,  et  président  ani  cstats  dndit  pays, 
tenus  pn  la  ville  de  Saint-Gatidens,  le  (fuati  ième  de  novembre  t668  ,  sni- 
vant  les  lettres  patentes  de  sa  majestré  en  forme  de  commission  à  Inî 
envoyées  j  ca  ciate  du  l5  m.»i  lt>67  et  50  juin  I6(î8  ,  données  à  Saint-Ger- 
main en  Lave,  signées  Louis  et  plus  bas  de  Gncoegaud,  et  scellées  du 
grand  sccl  et  cire  jaune. 

Premièrement,  aurait  t\sté  accordé  à  sa  majesté,  yxmr  l'année  \{y6'J ,  de 
don  gratuit  et  libéral  et  sans  conséquence ,  la  somme  de  deux  mille  quatre- 
vingt-dix  livres. 

Pins ,  par  la  mesme  délibération  d'estat ,  a  esté  accorde  à  sa  majesté, 
pour  la  donation  qoe  le  pays  a  accoatamë  lui  fiiire  aonuellemeot  et  poar 
Tannée  I66ii ,  la  somme  de  2,100  livrei. 

Pltis ,  par  la  mesme  délibération ,  l'assemblée  a  accordé  à  AL  le  sàiesdial 
et  commissaire  poar  le  roi  ^  et,  en  outre,  ordonné  qoVNi  loi  paierait  psr 
avance  la  somme  de  f  fiOO  livres. 

Goouse  aussi  le  pays  estant  tenu  de  ptjper  la  sonmie  de  cent  dnquanie 
livres  qoi  aurait  esté  taxée  à  H.  messire  Pierre  de  la  Gnmipe,  oooselOer  du 
roi  en  sa  cour  des  aides  de  Bordeanz ,  et  commissaire  de  parti  pour  la  véri- 
ficatloti  des  dettes ,  par  ordonnance  de  Mgr.  llnlendant  et  pour  les  raisons 
contenues  en  ladite  dâlbératlon ,  aurait  «té  déUbàiéqne  ladite  somme  se- 
rait imposée. 

Plus,  M.  l'abbé  de  Niîors  avant  esté  député  pour  aller  poursnivre  In 
confirmation  des  privilèges  dn  p.i>s,  rassemblée  aurait  délibcic  qu'il  R'néit 
fait  fondv  I  lur  les  frais  de  sou  voyage  ou  partie  diceux,  la  somme 
de  400  livr*  s. 

.Plus,  l'assemblée  aurait  délibéré  de  faire  fonds  de  la  somme  de  106  livres 
8  sous  2  deniers  pour  le  remboursement  et  taxe  faite  stir  le  rôle  produit 
par  M.  Jean  Piqué ,  avocat  et  syndic  de  la  viguerie  de  MauvesUi,  des  lirais 
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peines  et  vnc^jtîons  pni  lai  ejLposeeiala  poursnitf  du  procès  qui  e^Uil  pen- 
dant an  iiii  N  mcnt  an  nom  du  sjndic  du  pa^'i  cootre  le  oominé  Monda, 
fermier  (!<■  I.t  furaitic  de  '[  arbes. 

Davantage,  rassemblée  aurait  drliWn  do  faire  fonds  de  la  somme  de 
490  livres  7  sols  b  deniers  pour  le  paiemeut  des  gages  ordonnés  à  messire 
FScm  Aaiian,  co  fiialîlé  de  ttoann  on  paioMot  de  m  fiais  et  pcioti 
exposées. 

Pins,  ïaatmàAéc  anndl  adjugé  k  Mume  dé  trenle  livra  à  M*  Pierre 
Cazanz,  notaire  de  La  Bartbe,  pour  lei  lojaga  par  hû  ftits  pour  les 
«flairée  dapaja. 

PIkS)  raannIiléBaiiratta^iigilèli-lMGailhaii,  notaire  de  QeMal, 
poorleeliraiaeipoBéseoeeiirCle,  apoeiiUdlaeoBmedetZlirree. 
Plus ,  aurait  esté  aiQngié  M*  P^ot ,  aToeatet  ci-defaat  comdI  de  U  ville 

de  Saint-Gatidefis,  la  somme  de  58  livres  i5  sols. 

Gmimr  aussi  l'assemblée  aurait  ordonne  qu'il  serait  tait  fonds  de  la 
stniiTiir  de  71  livres  pour  e^tio  p.iyév  aux  héritiers  de  feu  M.  Pierre  de 
Fabien,  joge  de  NebcHizany  pour  les  causes  cooteoues  en  ladite  délibé- 
ration. 

Davantage  aurait  esté  ordonné  à  faire  fonds  pour  estre  payé  à  M«  de 
Franqueviile  ,  syndic  de  la  noblesse,  de  la  somme  de  âiO  livres. 

Plus  )  qu'il  serait  impo^^'  et  fait  fonds  delà  somme  de  252  livres  f  6  sols 
poar  estre  payée  à  M.  ftlaro*Aiitoiiie  de  Bandéan,  diaiiûiiieel  sjndic  da 
chapitre  de  Saint-Cveodens. 

PlBSy  pajé  à  M.  Dd  Gniag,  UentaBant  prineipal ,  la  aoBune  de  70  Uvrei, 
war  son  droit  d'assIslaiiGe. 

nos,  pareille  sonioe  pour  pareil  droit  tfaalrtenBe  à  M.  Jeaa  de8aiiit> 
P^ol ,  procnreor  du  roi. 

Fins,  à  Bi  Jean  Labat,  trésorier,  la  somme  de  16  livres. 

Davantage  au  mesmc ,  ponr  Tenvoi  de  deux  commissions  à  BL  le  sénes- 
dial  estant  à  Castelnau  j  la  somme  de  2  »  livres. 

An  roesmr  ,  pour  l'envoi  des  mandes,  fi  livres. 

Encoir  in  mesme,poiir  l'envoi  de^ lettres  pour  la  couvocaliou  des estats» 
la  somme  de  6  livres. 

A  M.  de  Lamothe  Fa  bas ,  en  considération  des  services  qae  le  pays  a 
reçus ,  l'assemblée  loi  aurait  accordé  la  somme  de  36  livres. 

Goaune  aussi  Tassendilée  aurait  ordonné  qnll  serait  pojfé  à  Ferrier  «t 
Lafont ,  secrétaires ,  la  soome  de  27  livres  poor  leon  gages  ordinaires. 

Pins,  FasiMildée  aoreic  accordé  à  M.  Gnillanme  Ferrier,  secrétaire  de 
ladiie  assemblée  poar  FndNBw  dnv«M,laaonmede28Hvres. 
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nus,  anx  biUlei,  haiiÉeract  aeigaaH ét  la  frimtat  ^ffle,  k  Mae 
de  IQU^ieB. 

DftTaotige ,  rtnemblée  aurait  oidooné  d*iBipoMr  la  «nmede  241imt 
poor  astre  payée  à  BlEioiiGonpciR,  aMMager  ordinaire  du  pajs. 

Gmiliie  aassi  l^ssembl^  aurait  ordonné  d'imposer  ponr  la  pension  d'an 
régent  de  philosophie,  pour  eslre  hiillé  aut  pères  de  Saiiit-DorniniqMe 
de  la  pré>cn te  ville  ^  sons  les  condilious  cooteoues  co  ladite  délibcralioii , 
la  somme  de  150  livres. 

Plus,  qu'il  MTait  paré  anx  rncsraes  père»  de  Saint  Dominique,  pour  la 
gratiûcalion  orditiâirc  et  sans  conséquence ,  la  somme  de  50  livrer 

Plus  j  anx  pères  de  la  Sainte-Trinité  da  couvent  de  ia  préseole  ▼ille,  poar 
la  gratiûcatioo  à  eux  accordée ,  la  somme  de  20  Uvrei. 

Aux  paaTres  de  Tbospital  Saint  Jacques  de  la  présente  ▼iUc,  la  soatne 
de  15  livres. 

nos»  raswmhiéeanraltdâlbéré  d^aeoorder  de  doo  gratnit  la  aonnede 
lOlivici  qoi  sera  imposée  et  payée  an  maialredliostcl  de  M.  le  séocMlial. 

PlnSf  rasMnblée  aurait  accordé  à  H.  Jacqfoes  Pegot ,  pour  le  service  par 
lal  reoda  eo  sa  malaoo  i  M.  le  séoesdial ,  la  sonuiie  de  50  livres. 

Dsvaiilage,  rassemUée  anrslt  aocordéeà  M.  GnUlainiie  Ferrlcr,  poor 
les  peines  extraordinaires  qu'il  a  pris  depuis  la  dernière  assemldée  d'estals, 
la  somme  de  k)  livres. 

Plus,  rassemblée  aurait  oidunné  de  faire  fonds  de  la  somme  de  .12  i  livre» 
10  sols,  à  laquelle  se  êcrail  trouvée  monter  la  défHni>e  faite  par  les  <x>n>ul5, 
l'année  dernière  ,  de  la  ville  de  Saint-Gaudcns ,  et  lentrclrment  de  troupes 
qu'ils  auraient  eu  ordre  de  loger  et  dont  n'avait  esté  faite  liquidation  oi 
r^lement,  laquelle  somme  lear  sera  remise  en  main  pour  toute  iodemnité. 

Comme  aussi  sera  payé  an  syndic  et  coosals  de  Cassagnabère ,  ponr  leur 
indemnité  des  kfemenls  par  eux  sonflërts,  la  somme  de  250  linea  Idsols. 

Fins ,  rasKmblée  aurait  ordonné  i  M*  Jasse ,  magistrat ,  en  reconnabsaBee 
des  sfdns  par  lui  pris  à  faira  recouvrer  un  titra  en  parchemin  oooeemani 
les  privilèges  du  pays ,  la  somme  de  20  livres. 

Davantage,  aurait  esté  ordonné  qnll  serait  &lt  fbnds  de  la  somme  de 
1^000  livres  ponr  servir  d'indemnité  et  fcmboorsement  des  dépenses  sonf- 
ftrtes  par  la  oommnnanté  et  liabitanis  de  Gieatat  au  lagement  y  pendant 
dix  jours,  de  la  compag^nie  du  chevalier  de  Tillanet. 

Finalement,  rassonibk'c  aiir  i  it  clélibcré  d'inipOM:r,  pour  les  frais  et  paie- 
ment des  taxes  oidoniu'es  en  faveur  desdits  députés  el  as*»iî»tauls  en  ladite 
assfinblée,  pour  kui  eslre  payé  et  départi  à  un  chacun  deux,  conforme- 
ment  qu'est  exprimé  en  ladite  délibérationn ,  la  somme  de  livres. 
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Tontes  tesqndles  «amnes  cMewu  meaUoonées  et  esorites  en  UeoMx 
articles  nooleot  et  reTieooeot  à  la  mnmt  de  lOdQSS  Utks  12  aoils  10  den. 
àkqueOe  aJoQlée  h  «ndim  de  503  livres  pour  le  droit  de  llene  ordoooéà 
raison  d'an  sol  ]Mir  lim  rnoolent  à  la  somme  totale  de  10^1  livre  12  sols 
10  deniers,  laqnelle  sern  imposée  et  levée  sur  les  manants  et  habitanCt  et 
contribuables  diidit  pays,  compose  de  cinq  cents  feus  on  sur  la  taille  en  la 
foiiiir  ordinaire  et  accoutumée  qui  rcNicut  pr  feu  à  la  somme  de  21  livre 
2  sols  6  deniers  pour  estre  les  susdites  Minimes  remise^  e?.  mains  de  M.  Jean 
Labat ,  receveur  du  pays,  à  la  charge  par  lui  d'à  voit  .vilislail  préalable- 
ment aux  clauses  et  conditions  portées  par  ladite  délibération,  laquelle 
demeurera  en  sa  force ,  et  ce  à  deux  termes  et  cachet  esgaux  dont  le  premier 
écherra  le  premier  jaovier,  et  le  dernier,  au  premier  d'août  prochain  de 
Tamiée  que  l'on  comptera  1669,  pour  les  compter  et  payer  à  qui  cUes  ont 
esté  adjogéa,  dédaraDt^  conformément  k  ladite  déliliâration  »  que  les 
deniers  aooordm  à  sa  majesté  ne  reviennent  par  feu  qa*à  la  somme  de  8  11  v. 
16  sols,  an  paiement  desqndles  somma  seront  lesdits  habitants  et  oontri- 
boabks  dodit  pays  contraints  comme  pour  les  propres  deniers  et  afbires  du 
roi  sur  peine  de  tons  dépens  et  retardement  des  deniers.  Fait  à  Saint-Gaie 
dcos,  ce  9  novembre  1668,  Gaston  de  Foix,  ainsi  signé  à  l'original ,  qui 
est  devers  moi ,  Guillaume  Ferrier,  secrétaire  des  estats  du  pays  de  Nelwu- 
zan.  £u  foi  de  quoi  du  mandement  de  ladite  assemblée,  Ferrier,  secrétaii-e, 
signé. 

(CGC*;     DÉNOlMBREMENT  ET  AVEUX 

Du  Seigfimr  de  Laimexm* 

C't'^^l  l  a^eu  cl  dénombrement  que  je  Messire  Louis-Bénoîl-Joseph  de 
Nonaillan ,  chevalier,  seigneur,  comte  de  Lamezan,  mets  cl  baille  par  de- 
vant vous  nos  sfic^nciirs  les  commissaires,  députés  par  le  roi,  pour  la  confec- 
tion du  papier  terrié,  et  réception  des  aveux  et  dénombrements  dan»  la  pro- 
vince do  Languedoc,  ancienne  sénéchaussée  de  Toulouse  et  reisortdela 
cour  des  comptes,  aydcs  et  finances  de  Montpellier^  suivant  les  foi  et  hom- 
mages et  sermentdefidclité  ci-devant  par  mol,  devant  vous  prêtés , le  dl- 
lieme  juillet  mil  sept  cent  vingt-deux ,  de  la  comté  etseigneurie  de  Lamesan 
et  Ambats ,  au  comté  du  Comminges^  diooise  de  Lombes ,  sénéchaussée  de 
Toulouse,  mouvant  en  plein  fief  foi  et  hommage  de  Sa  Majesté,  mon  sou- 
verain seigneur;  laquelle  terre  m*est  échue  en  qualité  d'héritier  de  feu  Mes- 
sire Louis  de  Nooailan ,  comte  de  Lamenn,  mon  père,  et  partage  &lt  entre 
mesfkereset  soeurs,  consistant  ladite  terreen  haute  justice  moyenne  et  basse 
chfiteaa  et  la  maison  seigneuriale ^  jardins ,  endos,  vergé,  pigeonnier,  ga- 
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rennes^  granges,  vignes,  terres  >  prés,  boiset  antie  choae  comprise  et  ci- 
après  désignée. 

Premièrement,  je  suis  seul  seigneur ,  hant,  moyen  et  bas  jostider  dans 
toute  IVtrndnr  dr  ladite  seigncnrip  et  comte  de  l«uiiczau  et  A  m  bats,  qui  a 
ses  boiiif^  limitées  et  confrontant,  savoir  :  du  levant,  le  terroir  de  Oouden 
etSenareu^;  dti  midi,  le  terroir  de  Labastide  do  Paumes  et  de  Riolas: 
couchant,  le  terroir  de  Oistelj^illard  et  Mauvesin ,  sauf  et  eu  tout  ce  qui 
est  compris  dans  l'enceinte  desdites  bornes  et  limita  ;  j'ai  toute  justice  haute, 
iftojenne  et  basse ,  faculté  de  créer  juge  procureur  d'ofBœ ,  greffier ,  bailk 
et  tous  autres  oflklers  pour  l'exercice  de  ladite  justice,  comme  mA  de  &iK 
annoeUemeot  quatre  coasals  sur  la  liste  de  hait  hommes;  laqaeDe  me  doit 
êtrepréwntée  par  lesaodeos  consuls  sortant  dè  charges ,  à  chaque  Gut  ém 
pranierde  Tan;  ensuite, de  qnoi  les  nommà,  pour  toc  oonsols,  doiTcoC 
prêter  Je  serment  entre  les  mains  dn  Jttge,  snlTant  les  ordonnances  nyût$ 
et  ibrma  ordiDaires,  et  en  refos,  contraints  snivant  les  rlgnenrs  desdiles 
otdonnances,  comme  aossi  toot  leAsc  et  amendes  m'appartienneot  avec  le 
droit  du  sang,  à  raison  de  vitif^t-sept  sols  pour  chaque  blessé,  sans  <jue  les 
dits  consuls  aient  aucune  justice  ni  livrée. 

Plus,  il  m'est  dA  par  chaque  habitant,  et  place  de  maistju  pour  ie  d?  1 1 
de  fonaffe  nlqurteun  LniisM'att  blé,  froment,  nn  boisseau  avoine,  mr>urc 
arruniuiée;  le  tout  mesure  de  la  ville  de  Samatlian  ,  une  poule  et  dejix  sols 
six  deniers  ;  le  tout  payable  à  chaque  fcte  de  Toussai nts  de  chaque  année  : 
ensemble  m'est  dû  par  chaque  habitant  et  chef  de  maison  aonnellemeot 
douze  deniers  ponr  tout  droit  de  capte  et  reeeple,  comme  aussi  dA 
annuellement  par  tous  les  haUtaots  en  corpb  denx  sols  de  6ef  pour  tm  eon- 
mnual  appelé  de  la  RiTlére,  el  un  dénier  pour  chaque  habitant  pour  la 
place  dn  château  ;  le  tont  aussi  payable  à  chaque  fête  de  Toussaints  annodlr 
ment;  m*cst  dû  de  plus  ponr  les  fie6  que  J'ai  coutume  de  prendre  aoasl  an* 
nuellement  dans  toot  rentier  terrdr  delameun  et  AmhBX  treize  deniers 
par  ceteréede  terre,  prés ,  bois,  vignes  .cultes  et  Incultes,  avec  le  droit  de 
loyers  et  ventes  au  denier  douze.  Ensemble  sont  obligés  lesdits  haletants  de 
me  faire  trois  journals  par  au  ,  l'un  j)Our  le  liavail  de  vit;ncs,  laulrc  p<Mir 
ramasi^or  le  foin  de  nies  prés  et  le  dernier  pour  vendanger  mes  dile>  vigno  , 
saiis  autre  salaire  que  la  dé|)etjse  ,  et  de  plus  j'ai  coutume  de  prendre  dan  * 
tout  entier  terri  roi  re  de  Lmie/.an  et  Amba^  ledit  droit  de  loyers  et  \e(i(es 
au  denier  douze  de  tons  les  achats,  rachats,  échange,  eugagemcut,  droit 
d'entlèresse  et  tous  autres  droits  seigneuriaux  qui  me  sont  dus  eu  qualité  de 
seigneur  haut  justicier,  avec  le  droit  de  prélation  sans  que  lesdits  habitants 
puissent  mettre  ledit  bien  en  main  forte  ni  morte  et  de  droit  prohibé,  et  ne 
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pcaventaniii  IcsdiU  Jubitantsiai»  BiODtoeftn  «t  consentenieDt  vcodaugcr 
loirs  yigbes,  à  peine  4e  confiscation  et  amende  appliquée  en  ma  faveur. 

Plus ,  je  possède  noblement  et  de  temps  immémorial,  suivant  les  anciens 
titres,  aveux  et  dénouibrement,  et  ancienne  reconnaissance  audit  lieu  de 
Laraczau  et  Ambax ,  nu  château  et  la  maison  Seigneuriale  avec  le>  granges, 
«:u  ries,  basses  cours,  jardins,  enrlo^  .  \ergé,  pigeonnier ,  garenne  et  bois, 
joigriaiit,  ensemble  les  vignes  y  joignantes ,  le  tonf  ronligu  ,  de  la  contenance 
de  vingt  ccteréeset  deux  boisseaux  ,  avec  le  patus  duUit  château  et  maison 
seigneuriale,  coufroiildiit  du  levant  an  chemin  royal;  midi  ,  eouchanl  et 
septentrion  aux  tci  res  nobles  de  mes  métairies  dites  de  Maîtres  et  Magistère. 

Plus, je  possède  noblement  un  }»olsà  hante  futée,  appelé  la  garalne^  à 
présent  dcfricliée  en  partie,  située  audit  lieu  de  Lamezan  et  Ambax,  de  Ja 
rontcnancc  de  \  ingi-sept  ceterces,qui  a  fait  confrontation,  savoir  :  do  levant 
le  vignoble  de  ladite  terre  de  I^meian  et  Ambax,  du  midi  cl  cottchaotterre 
et  pré  de  ladite  métairie  de  Martyrs,  septentrion  chemio  pablic 

Plus,  je  possède  aussi  noblement  dans  ladite  terre  un  moulin  ^  Teut,  laoié 
avec  son  patu ,  jardin  et  borde;  letoot  de  la  contenance  de  deux  meBores^ 
qui  confronte  k  des  grands  chemins,  dans  lequel  tous  les  habitants  sont 
obligés  d'aller  moudre  à  lacharge  par  moi  de  reotrelenir  en  bon  état 

Plus,  je  possède  aussi  noblement,  audit  lieu  ,  une  forge  bannale,  à  la 
charge  de  Fentretenir  de  outils  nécessaires,  qui  confronte  dn  levant  au  jar- 
din de  Jean  Marsan ,  for  geroii  ,  du  midi  la  maison  dndit  lean  Marsan ,  cou- 
chant grand  chemin ,  septentrion  maison  de  Jean  Pnjos,  contient  demi  bois- 
seau; dans  laquelle  fbrge  tous  les  habitants  Bont  obi  igésd  aller,  et  qup  chaque 
habitant  qui  labourera  avec  une  paire  de  bœnfs  ou  vaches  paiera  au  fu  gcrou 
un  sac  blé  et  autre  sac  millet  et  avoine,  et  ceux  qui  laboureront  plus  ou 
moius  paieront  à  proportion. 

Plus,  je  possède  aussi  ndbN ment  audit  lieu  de  Lame7.an  et  Ambax  une 
tnilkrie  avec  son  [►aiu,tenr  y  joignant,  dr  Ii  onienance  de  cinq  mesures 
deux  boisseaux,  qui  cournuii,  dn  levant  et  midi  terre  de  Jacques  Cansaiade, 
couchant  et  septentrion  grand  chemin  public. 

Plus,  je  po.s$èdc  aussi  noblement,  audit  lieu  de  L,amezan  et  Ambax ,  un 
bois  taillis  dit  du  Bouigau,  de  la  contenance  de  neuf  reîerécs,  qui  coofVoote 
du  levant  et  midi  chemin  public,  c(Aichant  terre  de  Pierre  Ader,  septentrion 
terre  et  pré  des  Iiérltiers  de  Bertrand  Cazac ,  diinirgien. 

Plus,  je  possède  aussi  noUement,  audit  tien,  un  autre  bois  appelé  dn 
Hajau ,  de  la  contenance  de  trois  ceterées ,  qui  confVonte  du  letant  et  septen- 
trion ruisseau  dit  de  Bdloc,  midi  le  bois  taillis  des  héritiers  de  Jean  Gaza* 
pnjot,  couchant  terre  d  bois  des  héritiers  de  Françols€acac  du  Hajau. 
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Plus,  je  possède  taasA  oobleaieDt,  aoditBeoy  un  autre  bois  dit  dePndcn^ 

de  la  contenance  de  douze  ceterées ,  qui  oonfionte  da  lerant  terre  de  b  mé- 
tairie dite  de  Gibrolles,  midi .  chemin  public,  couchant,  terres  de  ma  mé- 
tairie de  Saint-Martin ,  septentrion  ,  le  pré  deCazac  Pradcre. 

Plus,  je  po^ède  aussi  noblement,  andit  lien,  nn  hoh  n  hanle  iuice  ,  ap- 
pdé  le  Culas,  oootieot  trois  ceterées,  qni  confronte  du  levant  et  septrntrioa 
aux  prés  de  ladite  métairie  de  Saiot-Martin,  midi  et  couchant  aux  term  de 
ladite  métairie. 

Plus ,  je  poyèdeanssi  Doblcment,  audit  lieu,  une  yigne,  dile  le  Meilhanga, 
qui  coDfnmie  du  levant  la  vigne  de  Pierre  Escuieerdte ,  et  antre  vigne  qui 
m'appartient',  da  midi  •  grand  chemin ,  couchant,  à  une  ant«e  petite  vigne 
qui  m'appartient ,  septentrion ,  à  la  maison  et  terre  de  Jeannet  Oatio,  con- 
tient trois  oeleréeii 

Plus,  je  possMeatissi  noblement,  audit Ueu,  une  antre  vigne  dite  da 
Bioc  ,  t  ontiriit  Jeux  celerccï  iix  mesures,  qui  confronte  du  levant  et  septen- 
trion grand  chemin  |  midi,  vignes  de  Uartin  Escauccrabc ;  coudi^uii,  vi^œ 
de  Jean  K^font. 

Pins,  je  po^^ède  encore  une  ai;lre  vigne  appelée  la  IVonpfadère.  de  lao>u- 
tenancc  de  deux  ceterées  six  mesures,  qui  confronte  du  levant,  oûdi  et  sep- 
tentrionà  de  grands  chemins;  couchant,  vigne  de  Jean  Escallé. 

Plus,  je  possède  noblement ,  audit  lieu  de  Lamcun  ctAmhaz,  qmtre 
.  métairies  avecles  terres  cultes  et  Incnltes,  prés,  bob,  vignes  etautrester- 
les  en  dépendantes,  lesdeuz  desquelles  appellées  de  Martyrs  et  Magistèit» 
ontleur  dépendance  Jointe  et  contlguê,  et  font  du  labounge  d'environ  dli 
paires,  et  ont  leur  confrontation,  mvoir  :  du  levant  et  midi  le  ruisMan  dit 
de  la  Rivière,  ledit  bois  appdé  la  Garenne  et  do  Grand  Chemin  ;  couchant 
le  ruisseau  appelé  Laubartet;  de  septentrion ,  ledit  missean  de  la  Rivière, 
et  les  antres  deux  métairies  qui  se  tronvent  séparées  s'appellent  l'une  Sainl- 
Marliii  el  l  auUe  le  Ik-rnes;  la  première  des^jnellea  est  dn  labourage  d'envie 
ron  quatre  paires  de  bœuf  et  a  sr>  <  oui Vf)nUtîons ,  savoir  :  du  levani  k> 
terres  el  vigne  de  ladite  métairie  de  (jribroliej.,  iiiidi  1  eriii''serin  dd  \\-\  rignia 
couchant  chemin  public,  septentrion  les  icno  de  Lcscloupe,  de  Jean 
Terreneq  de  la  Manette  et  des  sieurs  Salis,  et  Gauc  Pradere,  et  lantre 
métairie  du  Bernés  du  latMMirage  d'environ  trois  paii  es,  a  ses  confrontations 
avoir  :  du  levant  et  septentrioa  cliemin  public  et  le  bois  taillis  dit  de  las 
Grignoves,  midi  terre  des  bois  du  Bucon  et  dudit  Gaiac  Pkadere,  oau> 
chant  ledit  vignoUe  de  ladite  terre. 

Plus,  Je  possède  noblemmeot  dans  la  Juridiction  de  Gastrigallhard  nae 
pièce  de  terre  vaquante  et  garabouala  appelée  k  Cnlas^de  contenance  d'en» 
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viron  twto  wÈuéu  get  coofronte  de  levant  midi  et  squeolrtwi ,  iMiores 
de  la  métairie  dite  de  Moons  et  an  cbcmln,  coodiaDt  aiuDl  nitaeaa  de 
LoubarteL 

Plus,  je  poss&de  ooUemeDt  no  moulin  à  eau  sKué  mr  U  rivière  de  bm 
Sonë  dans  la  juridiction  de  Mauvezln  seavis  appdé  le  moulin  deLarej  avec 

son  patui,  terre  et  près  en  dépendant  ;  contient  une  cesteréc  et  un  boisseau , 
confronte  du  Icvaiil  aux  terres  de  la  unUairie  de  Corneilhan  et  de  Ra3iiiood 
Salières,  midi  an  prés  dndit  Salières  et  de  ladite  métairie  de  Corneilhan, 
couchant  anv  pré»  dp  madiîe  inét.iirie  de  Magistère  et  dusicur  MalboiS|  sep- 
tentrion aux  terres  de  ladite  nn  tairie  de  Corneilhan, 

Plus,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  temps  immémorial  et  suivant  les  an* 
cicns  titres,  hommages ,  aveux ,  et  dénombremeos ,  que  ancienne  reconnais- 
lance  dans  la  juridiction  de  la  ville  de  Samathan ,  la  somme  de  sept  livres 
septflobde  fiefs  payable  k  chaque  fêtes  de  k  tout  Saints  avee  le  droit  de 
lods  et  ventes  an  denier  douze  de  tons  ks  adiats,  rachats,  enga^emenliy 
cschange  droit  d'intérêts  et  droit  de  pr^tion. 

Plus  J*al  accoutumé  a  prendre  de  tout  temps  Immémorial,  et  les  anciens 
titres  hommages,  arenx  et  déoombremcns  qn*ancienne reconnaissance  et 
^lenes  et  audit  lien  de  Manuesin  annnellemeat  la  somme  de  six  livres  hnit 
sols  de  fiefs  payable  k  chaque  fSte  de  Ions  les  Saints  avec  le  droit  de  lods  et 
et  vente  au  denier  don^  de  tous  les  achats,  rachats,  engagement,  édiange, 
droit  d'iiilért't  et  droit  de  prei.itiori. 

Plus,  j  ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  t?mp^  innaémorial  et  suivant  les 
anciens  litres,  liorumages,  aveux  et  dénorai)rcmctis  dans  le  lieu  et  juridiction 
Dag^assac  la  somme  de  trois  livres  dix-huit  sols  neufs  deniers  de  fiefs  cen^ive 
et  directe  payable  à  chaque  fete  de  tous  les  Saints  avec  le  droit  des  lods  et 
Tentes  au  denier  douze  de  tous  les  adiats,  rachats,  eugagemeot ,  droit  d'in- 
térêts et  droit  de  prélation. 

Ptos,  j*ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  temps  Immémorial  et  suivant  les 
andens'  titres  aveux  et  dénombrement  dans  le  lieu  et  juridiction  de  Castel- 
gaillard  annuellement  la  somme  de  trois  livres  de  fiefs  censive  et  directe 
payable  à  chaque  fete  de  tous  les  saints  avec  le  droit  de  lods  et  rentes  m 
denier  douze  detons  les  achats,  rachats ,  engagement,  échange,  droit  d1n« 
térêts  et  avec  le  droit  de  prélation. 

Pins,  j'ai  accoutumé  de  prendre  de  tout  temps  immémorial  et  suivant  let 
anciens  li lies .  n  veux  et  dénorahrcraeus  dans  le  lieu  Demorlens  annuelle» 
ment  la  auuiiuc  de  onze  sols  cinq  deniers  de  firfs  censive  et  directe  p.iyable 
à  chaque  fêle  de  tous  les  saints  avec  le  droit  de  lods  et  ventes  au  denier  douze 
de  tons  les  acluits,  racliatâ,eugagemeos, échanges,  droit  diotérêts  avec  le 
droit  de  préiatioo. 
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Finalement,  j'ai  accaotumé  de  prendre 4e loMttBpliBaitenilil  cK  flih 

Tant  les  :i  ii<  ieijs  titres  et  aveux  et  dénombremens  dans  leHea  et  jaridktiSB 
de  Pou>laus.ie  anuiiellcment  la  somme  de  deux  sols  six  deniers  de  fief*  o-n- 
siTedircrte,  [m  ablf  a  rh  ique  fêle  de  tons  les  Saints  avec  le  droit  île  lodv  vt 
ventes  au  denier  doii^e  detCMis  les  achats, racliab  ^  engagement,  fcchaugt, 
droit  d'intérêt  avec  le  droit  de  préiation. 

£q  coBséqnence,  de  l'hommage  par  moi  rendu  le  dit  jour  dixième  juillet 
milte  leptHseots  vingt-deux  et  du  présent  dénombremeol  je  «ppUe  très- 
liiiiiiMrMirnT  m  Majmtrt  de  me  laiflKr  jouir  noblemeut  et  ayez  quand  k  moi 
qn'à  mes  saccessenrs  à  Ymair  de  tons  les  lusdiu  faieiis,  les  droits  mt  fa 
froocbiiesylibertés^  piiTllèfes,  el  prérogatives  qnemo  pnédéoes»nrs en  obi 
toigoafs  Joui  elenrei  le  pouToIr  Jevir  comme  ks  entras  nobles  de  ce  rajie- 
me  me  réserver  comme  je  &ls  le  pouvoir  d'ajoater  ou  dimlniMr  » 
présent  dénombranoit  y  an  css  J'y  annds  rien  obmis  plus  on  miAm  de  ce^ 
est  dénombré  ci-dessus  en  feè  de  qnoi  me  sois  signé ,  à  Tonlonse,  le  qui»- 
sième  décembre  mille  sept  cents  vingt-sept. 

lAMËSÂI^  de  NOUAILLAN. 

(HUU*)  GOMMISSION 

De  l'office  de  i  Consul  delà  cowjiiunautè  de  Si,  Gaudene 

pour  le  5.  Mariutuk, 

(àmto  17S3). 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarie^à  notre  ami  le 
S'  Alariande  salut.  Par  édit  du  mois  de  novembre  1733,  nous  avons  créé  et 
rétabli  différens  offices  entrautre  ceux  de  nos  consuls,  maires ,  lientenant  des 
maires  et  aulres  officiers  des  Ii6tels  de  ville  et  communautés  de  notre  tnyan* 
me  pour  en  jouir  par  les  pouvoirs  et  toutes  les  franchises  ^  honneurs,  rangs, 
séances,  privilèges ,  exemptions  et  droits,  dont  avaient  droit  de  Jouir  les  pce- 
ôédents  titulaires  de  pareil;  ofllders  de  la  même  maoiife  et  ainsi  quil  le» 
amplement  expliq  ué  par  les  édlts  de  première  création  des  dits  oflkes,  noas 
avons  en  outre  ordonné  par  ledit  édit  du  mois  de  novembre  1 733  »  qa*ii  senit 
par  nous  commis  aux  fonctions  de  ceux  desdits  oflices  qui  ne  semk  nt  pa^ 
levés  sur  les  impôts  casuels,  nn  mois  après  la  publication  de  notre  dit  éilil' 
et  par  arn  i  du  virij^l  iicul  du  mois  de  décembre  cii  suivant  ihju^  .i^ou^fai^ 
défleuces  à  toutes  persouncs,  de  s'imnisccr  dans  1rs  touctioiii  dancicu^  des 
susdits  offices ,  ou  de  les  cohUiuk  i  a{>i  rs  qu  il  y  aura  été  par  iious  cvwuni»  t 
sous  peine  de  trois  mii  livm  d  amende  qui  uc  pourra  être  reuÛMr  uî  am- 
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déré  ;  et  étant  bien  informé  de  votre  probité,  surO^ancc,  fidélité,  affection  à 
ootie  service  el  âge  oompétant,  nous  vmis  avons  commis  et  pnr  ces  présentes 
signées  par  notre  maiD^oiMBinétoQs  pour  faire  l'exercice  et  les  fonctions  de 
notre  conseiller  premier  oonsolde  fei  coinnuin*utc  de  Saint  Gaudens  confort 
mânent  à  notre  édit  du  mois  de  novembre  1733,  et  au  arrêtés  de  notre 
conseil  de  29dteBbre  et  ueof  mais  en  suivant  et  cet  aoqaeT  nous  plaira. 
Mandons  à  notre  amé  et  féal  coosetller  en  nos  conseils  Je  sieur  intendant  et 
oomissaire  de  Pisris  poar  reiécotion  de  nos  ordres  dans  la  généralité  d'Anch 
qu'après  qn'H  lui  sera  apparu  de  votre  religion  catholique,  apostolique  et 
lemainey  ige  oompétant ,  et  qu'il  aura  de  vous  pris  et  reçu  le  serment  en  tel 
CM  requis  et  aooootomé,  il  aura  à  vous  fi^re  installer  et  admettre  en  la  pré- 
sente commiation,  vous  en  ftire  jouir  pleinenieot  et  en  conformité  de  notre 
éàlt  et  arrêt;  ensemble  des  droib,  priv  iJè^^Ps  et  exemptions  y  attribuées; 
cessons  et  faiwos  cesser  tous  lc5  trofiblos  et  empêchcniont  coiiiraiics.  Car  tel 
est  notre  plaisir:  donné  à  Fontenaibieau  le  prcinut  jour  dt-  mi\embrc,  l'an 
de  grâce  sept  cent  quarante  sept  et  de  notre  règne  le  trente  titiisième. 

LOUIS. 

'  Par  le  roi: 

l'IILLlPPEAUX. 

DÉLIBÉRATION 

De  ta  Communauté  d  Aspct ,  du  2S  an  il  IT')"  ,  portant  nominalioa 

des  officiers  Municipaux, 

L'an  mil  sept  cent  cinquante-six,  et  le  vingt-hoitieme  jour  do  moi 
d'avril,  après  midi,  dans  la  ville  d*Àspet,  diocèse  de  Commenges,  Sé- 
néchaussée de  Pamiers  :  reignaol  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  et  de  Navarre,  par  devant  nous  notaire  royal ,  et  tânolns  bas 
nommés ,  ont  comparu  M*  Jean  Bertrand  Barlier ,  avocat  an  Parlement  ; 
les  sienrs  Pierre  Sauné  et  Dominique  Tonxet,  consuls-régontsdela  ville 
et  communauté  d'Aspel ,  juges  criuiincls  et  lieutenants  généraux  de  police, 
assistés  de  M«  rMminiqnc  Davcnc,  avocat  an  Parlement,  de  M«  Bertrand 
RaouK  dorli  nr  ru  nu  dn  iiu' ;  des  sieurs  François  Bouery  ,  Jeaii  Fabien 
iVucaUiSe ,  Dominique  Bniierv,  Jean  l'iijol,  l)uuiiniquc  Lafont,  Michel 
CaNtot ,  Jean  -  Ixïuis  npiican^Np .  l  raiiroi>  I  Vn  an  ,  Jean  Gislel,  l'icrro 
l:lli/.a'ilc .  .Iran  Diirieu  el  Giiv  \ari.\->,  aii<  eim>!ils  ;  ()('>  sifiii.>  duil- 
liaiiine  Uriicans^e,  Thomas  Chi\  ilie  ,  Ju>ej)!i  Mounereau  ,  Jean  Couigiic  , 
Pierre  Varcs,  Guilbaume  Lialbot,  6imuo  Varés,  Aogier  Castet,  Beruarà 
ToM.  %  29 
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Diididti,  Ikrtrnnd  Varc>  Pinson,  Louis  Rahou ,  Francis  Sauné,  Louis 
Boî-,  Micbei  Lailk.  Jean  Dafos,  Paul  Varés,  Nicolas  Varés,  Bertrand 
Yarés-Càrrere,  Jean  Varés-Bnc ,  Gnîlhaume  Dafos ,  Sebastien  Varcs  et 
Pierre  Courgoie,  les  ions  habitants  de  la  ville  et  ooosnlat  d'Aqpet.  Sar 
re(|Oiaété  dit«t  représenté  par  «Ile;  Bartier,  aTWfttet  pranicr  consul, 
qae  la  présente  asMmblée  nipiore  point  qoe  par  wret  dn  conseil  dn  10 
novembre  1750. 

Il  anrait  pieu  an  Roi  de  réunir  an  eorpt  de  la  fiDe  et  aNnmanaaié 
d'Aspet  y  le  nombre  de  qoatorte  offices  mnnidpavx ,  lolans  à  rendre  de 
la  création  du  mois  de  uoraibre  1733  desqods  la  comnMuiaQtéostponrfae 
par  Lettres  FlstenteSf  eu  forme  des  provisions,  sur  ce  obtoraes  le  21  aoét 
1751  scellées  du  grand  scean  de  dre  jaune,  signées  par  le  Roi,  Bonnean  ; 
lesquels  offices  consistent ,  sçavoir ,  dent  conseillers  da  Roi ,  maires  an- 
ciens, et  alternatifs  Mitriennean,  deux  de  consuls  anciens  et  alternatifs 
Milricnnanic ,  demt  d'assessenrs  anciens  et  alternatifs  Mitriemiaux  ,  den\ 
'  de  secrétaires  et  gicfTicrj  aiuicu^  et  alternatifs  iMilrienuain  .  drn\  de 
ajutrôlcnrs  des  greffiers  anciens  et  alternatifs  Mitrinmaux ,  et  ie»  deui 
d  avœat  et  procureur  du  Roi  de  la  \  ille  et  rommnnaulé  d'Aspet. 

Kt  qu'en  vertu  desdites  I^ttre> ,  ledit  ^h'  liartier  ,  prrmier  consul.,  anrait 
cejourd'hui,  sur  Ich  iionf  heures  du  malin,  présente  requête  à  M*  Jean- 
Fabien  Ribet,  juge  royal  d'Asjïct,  pour  qu'il  lui  plût  en  ordonner  l'en- 
registremeut  sur  le>  registres  du  dit  Siège,  et  d'eu  faire  expàiicr  acte, 
laqneUe  répondue  d'une  ordonnance,  portant  que  les  susdites  Lettres  scroicnt 
communiquées  à  M*  Burgalat,  ayocat  du  Roi ,  et  ensuite  déposées  aa 
GiefTe;  à  laquelle  ordonnance  ledit  H>  Barticr  aurait  obéi  :  mais  oompre> 
nant  qu'on  ne  dierchoit  qu*à  éloigner  le  susdit  enrq;istrement  icqub, 
il  aurait  fait  le  même  Jour  nn  acte  audit  sieur  juge»  à  VMt  du  susdit 
enregistrement  y  lequel  signifié  en  parlant  an  sieur  F^oçob  Riliel,  gielfier 
du  fflége  d'Aipet;  il  aurait  r^ndn  que  Vheure  de  PAudienoe  étoit  passée 
et  autres  prétextes  malfondés;  attendu  que  lesdites  Lettres  furent  d^Jà  en 
1751  pr&entées audit  M*  Ribet,  juge,  qui  les  anroit  gardte  demi  Inl 
pendant  long-temps;  mais  d'autant  qn'nn  plus  grand  retardement  et 
éloigncment ,  porterait  un  préjudice  nobtaUe  à  l'administration  de  ta 
justice  et  de  la  police,  et  aux  intérêts  de  tous  le  habitants,  à  quoi  il  est 
ov,eijtKl  d  obvier,  et  à  ces  fins  ledit  !V1'"  Ha  rtîer ,  premier  consul,. i  iequi> 
la  présente  assemblée  de  dclilicrer  :  afin  qu'en  eitccntion  de  1  arrêt  du  coti- 
scil  dn  10  novembre  I75U  et  des  Lettres  Pai(  iitr>du  il  autit  l75f  .  il  >oit 
T»rûccdé  à  réiection  des  Sujets  c,ipable> .  et  dignes  d'exercer  lesdit%  otîkei, 
4vec  tout  l'houacur  et  Je  léle,  eu  tel  ca.s  requi:^,  et  a  remisa  ladite  a^tem* 
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blée  le  susdit  acte  fait  à  M«  Kibet,  juge;  tt  les  édils  de  créatioo  dcaditi 
oflBces ,  et  pais  s'est  retiré. 

tkiT  quoi ,  les  Toix  recueintes  et  d'an  cominiiD  consentemeot,  la  présente 
assemblée,  ajaot  ^i-d  aux  représentations  et  réquisitions  dudit  M* 
BiTtier,  premier  consul  ;  et  demenrant  la  lecture  &ite  du  susdit  arrêt  dn 
eonseil,  des  Lettres  Rstenles,  et  de  l'acte  ftit  an  iu^;  elle  souhaite^  sans 
pins  attendre  ni  difTérer ,  de  procéder  à  la  oomloaHoQ  des  offtcSen  nrani- 
flpauz;  «t  dans rinstaot,  Ua  étéan^  ctdéUbefé .* 

Premièrement,  qne  les  deoi  offices  de  GonseUlevs  -  Maires  anciens  et 
altemaUft  Ifitriennanx,  seraient  tenjoart  occupés  et  eiercés  par  le  pr^ 
mler  oonsol  delà  Tille  d'Àspet,  en  conséquence,  la  présente  asmosblée 
d'âne  toIz  unanime ,  a  élu  et  noesmé  pour  maire  en  dief  de  la  ville  et 
oommunauté  d*Aspet,  M*  Jean  Bertrand  Bartier,  airocatau  Parlement  et 
premier  consul  actuel. 

Secondement,  qne  les  dent  de  lieutenant  de  Maire  et  les  deux  ronvuh  , 
demeureront  unis  et  incor|K>ii*>  siirl(^  trois  antres  charges  des  cotr^nis  (|no 
l'on  a  contnme  d'élire  dans  le  consulat  d'Aspot,  et  qnt  (  nûniu'ioiit  d  rtre 
éltis  le  premier  dimanrbe  dr  m  ptembre  de  chaque  auuée>  aiosi  qu'il  est 
de  coutume  dans  la  communauté. 

Troisièmement,  la  présente  assemblée  a  élu  et  nommé  pour  assesseur, 
jM*  Oominique  Davcae,  avocat  au  Parlement ,  en  son  absence,  permîts 
audit  M*  Bartier,  maire  susdit,  d'en  prendre  ma  do  corps  politique,  à  son 
choix,  et  pour  exercer  lesdBces  d'avocat  et  procnreur  du  RoU  La  pré- 
sente  assemblée  a  élu  et  nommé  sieur  François  Booery,  andeo  ougbtrat 
manidpal ,  pour  controlleur,  greffier  et  secrétaire  de  la  communauté , 
elle  a  élu  et  nommé  le  sieur  Domlniqiie  Booery,  bourgeois,  les  toat  offi- 
den  élus  de  la  ville  et  communauté  d'A^ ,  pour  le  tempe  et  espace  d'un 
an,  à  ce  compris  la  présente ,  et  qui  finiront  an  premier  dimanche  d'oc- 
tobre prochain ,  ainsi  qn*il  est  d*usage  dans  la  présente  communauté , 
pour,  parlesdiu  cooseillers  du  Roi,  maire  et  consuls  éhisanzdits  offices 
pendant  la  courante  année,  et  pour  ceux  des  années  à  venir  électives; 
ensemble  Icsdits  asbesseur,  avocat,  procureur  pour  le  Roi,  secrétaire, 
greffier  et  controlleur,  élus  pour  le  susdit  temps,  et  ceux  qui  le  seront 
succcisivcmcut  exercer ,  jouir  et  user,  chacun  en  droit  soit  desdits  offices  , 
auxquels  ils  sont  élus,  pleinement  et  paisiblement  et  sans  iucompalibiiité , 
a»ix  h<)i<neur.>,  pniivoirs,  antoiilés,  f<mrtioiis,  priviU^e^i,  rangs,  séances, 
exempt uui>  et  droll^alt^ihlH•^  à  leurs  susdits  ofrice»,  ton forun  mentaux  ordou- 
nanœs  de  création  de>  Jiiuis  dcjuillct  1 690,  août  1692,  août  Ibyti,  mai  1702, 
janvier  lyûl,  décembre  1706,  décembre  170^,  mars  1709,  avril  1710, 
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iiovcinbiT  l7lH  pt  novcmbrr  iT^o.   Drclaratioii  ,  aiieb  et  iL-glpuieuU 

i-euduscn  coiiséqueiice ,  et  relativemeiit  à  l'arrêt  du  conseil  du  <0  novembre 

1750  et  aux  Lettres  Patentcs  dii  1\  aoât  1/51. 

Et  lesdits  officiers  éhis.  chacun  comme  les  coucenie,  «ut  accepté  ft 
acceptent  volootaiRiiieiit  lodits  oflloes,  dn^pds  ladite  asicmblée  ks  a 
]Nmrvâ$;  et  si  par  cas  les  dits  officiels  MonjclpaM^sont  cechercbÀct  Iraii- 

Idés  daDS  la  fimction  et  eierclce  de  knrs  cliarges ,  et  si  à  faisan  dece,  ib 
sont  obligés  de  soutenir  des  procès,  la  présente  atsemblée  donne  plda 
pouToir»  à  M*  Jean-Bertrand  Bartier,  pranier  oonsnl  et  maire  éln ,  de 
ponrsntvre  tontes  les  instances  cftil  seront  formées  à  ce  sujet ,  promettant 
d'agréer  tout  ce  que  par  le  susdit  maire  sera  fait  et  gcré,  Toulaiit  le^i 
rHcver  et  garantir  a  I  obliijalidii  de  Ipurs  biens .  chacun  comine  Jpç  cou- 
enne, qu'ils  oui  M.nrnis  |Xiur  rexéciition  de  la  présente  délibeialioa,  aux 
forces  rt  rip^iioMi  s  do  justice. 

Ainsi  a  été  arrêté  et  délibère ,  en  présciice  du  sieur  Jean  St-Jeau  et  *ieur 
Bertrand  Bellan,  témoins,  luibitant>  des  lieux  de  Cazaunoos  et  liant, 
soussignés  à  la  Gode  aveclrs  sçadiaot  écrire,  et  Ie>  nnlres  de  ce  rodais, 
ont  dit  ne  sçavoir,  et  de  moi  notaire  royal  qui  ai  fait  lecture  de  tout  ce 
dessus  auxdits  sieurs  consuls,  déliberauta  et  témoins,  soussigné  qui  ai 
expédié  la  présente  délibération,  après  a^oir  été  duement  oontroBée  aa 
bureau  d'Aspet  par  Borgalat,  commis.  —  Gollaiionué,  Dobonig  oolaiie 
^gné. 

(Jjrj         ÉTAT  ET  NOMENCLATURE 

Det  bénéfieeg  du  diœéte  du  Commingei  ^  dirigés  par  or^àa- 
préiriÊ  «tcee  k  i»M  du  retenus  die  cKacun  en  parHeuli£r  »  pris 
en  1755. 

CORPS  RELItilfiL'X. 

É?âcbé,  Cathédrale,  Chapitre  de  Saint-Gaudeos,  Chapitre  deSdns- 
Frajou,  Chapitre  de  Saiut-Jiist,  Chapitre  de  Bagnères,  Chapitre  d'Aspet, 
Grand  Archidiacre,  Archidiacre  de  Rivière,  Archidiacre  de  Booijac,  Ar- 
chidiacre d'Aure,  Archidiacre  d*Aran,  Précenteur  de  Saint-Bertrand, 
Ouvrier  de  Salot-G^iudens,  Sacristain  de  Saint-Bertrand,  Abbé  de  Bon- 
nefbnd,  Abbé  dcNizors,  Abbé  de1*fiscal^-D{en,  Abbé  de  Conques,  Abbé 
de  Pessan  ,  Abbessc  de  Fabas,  Prieur  de  Saitit-Hcat,  Prieur  tic  Sari\in  colîo 
Les  trois  Reîig-ieux  deSiniorre,  Prinui  d'Aulofi ,  de  Valciitine,  de  Pcvns^*a> 
d'Aiirig^iiac ,  de  l^uquefoit ,  de  Belchat.  d'Astussan.  d  Arbas,  de  Sainte- 
Anne,  cur<:  ;  i^eligicuses  de  2>ainl-Liaurent.  Total  du  revenu ,     1 50,555 1. 
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ABCHiPftftimft  DE  SAUrr-EKRTBUID. 

Archiprêlre  de  Saiiit-Brrtrnnd ,  (]|iapflaiii  de  Lamolcte ,  Chapelain  de 
Ducassc,  Chapelain  de  Silefi.iuque,  i>oures,  Sarp^Gurcde  Valcrabère, 
Uo8|»itaIier  de  Yalcrabèrc ,  Cordelicrs ,  Cure  d'Izaoïirt  ^  Care  de  Tibiran , 
Chic  de  Barbazan,  Cure  de  (V^H  ',  LascaayGuredeSanveteiTe,Prieurde 
Gcaaei.  Total  du  revenu ,  4,ô50 1.  * 

ARCUIPBÊTRÉ  DE  SAlMT-ifADDENS. 

Archiprêlre  de  Saiiit-Gandens ,  Jacobin-^,  Triiiitaires .  dire  de  Miramont, 
C»ite  de  Lal)arllic-de-l\h  ièrc ,  Cmcs  de  Lodes,  de  Saux  ,  deLaUiu  ,  de  Va- 
h  filitie,  de  Larcati,  dt^  L.iiidui  llie,  deSlaucarbou  ,d('  li'j.iuchalal,  de  Yillc- 
iicuve-de-Rivlère, de  Sepx ,  de  Saiul-Méd.ird  ,  de  Castilion ,  de  Monlcspan, 
de  Labarthe-Inard^  de  Puuili>  luard,  Esculaiu  de  PuiuUs.  Total  du  re- 
venu, 11^6551. 

ARCHIPEÉTRÉ  DE  MONTREiBAO. 

Ardiiprêtre  de  Montrejeau ,  d'Aosson»  Auçustius,  Cure  de  Goardao, 
Gare  de  Bot  des,  Glarâc,  Cure  de  Taillebourç,  Cure  d^Uiios,  Bazert,  Cure 
dePDiBtlfrHie-Kivièie,  Chapelaio  de  Gamon,  Cure  de  Oer-de-Rivière, 
Gare  d'Ardié^e ,  Cure  d'A vcatigna  n ,  de  Geuemt ,  G  itre  de  Abzères  ^  Cure 
de  SainUPianl  de  r<estes.  ToUl  du  reveuu ,  8,125. 

ABGClPlftTBi  f»B  TBOUSAT. 

Archiprêlre  de  Troiibat,  Samuraii ,  Chapelain  de  Bramebaque,  Cha- 
pelain de  Sainte-Kulalie,  Ciire  d'Anla,  Sacuiiè,  Gaudent,  Cure  de  CrechetS^ 
Dieu,  Cure  d'Esbareich.  Cure  de  Thebc,  Cazaril,  Cure  d'Ourde ,  Ferrere 
Gore  de  Mauléon ,  Cnre  de  Gembric ,  Antichan ,  Cure  de  Bagiri ,  de  Lou- 
gsA,  Ghapelato  de  Bagiri.  Total  du  revenu ,  4,211. 

ARCiliPRÉTRÉ  d'aLAN. 

Archiprêlre  d'Alan  ,  Cure  d'Aurignac ,  Meiccnaires,  Cure  de  Cassagoa- 
licrc,  Collège  de  Foix,  Cure  de  B<jiissan,  Cure  d'Auloii,  C  ire  de  Terre- 
basse,  Ctn  e  de  l  r  ini  MM,  S  itifo  lillau  .  C  ire  tU'  IleiKjue,  dllyiix,  Cure  de 
Saint-  \(jdrc,  l>i-.)!jin  d»-  S  iiiit- A iid:  c ,  C  ire  de  Pevri'vsas,Cure  deMa- 
rignac,  Cure  de  Frechet ,  Cure  de  Caicneave.  Total  du  reveuu,  i>,byO  i. 
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ABCHmiÉlBÉ  DB  MORTOmsi. 

Archiprctrc  de  Montou^* ,  Nonnill.ni ,  Chapelain  de  Monlotiss^,  Care 
de  i^bartbede  Nestcs,  I{a/j>>.  Ix>rtei,  Escala  ,  IzAiit,  Mour,  Cure  de  Saint 
Arromaii ,  Gazave,  Lnrc  de  lilic,  i'iisK»»,  Chapelain  de  Nisto>,  Cure  de 
Bizous,  Cure  de^'estier,  Moute^it.  Chapelain  de  Moyirgut ,  Cure  de  Hi^- 
chetua  y  Ctire  de  Saiot-Laurcnt  de  Nestes ,  Aoeres ,  Cure  de  Tozagoet,  Cure 
de  Piuu.  Total  du  fcveou .  5,Od4 1. 

ABGHini*TBi  p'aBBIOU. 

Archiprêtre  d'Arreon ,  Cadeac ,  Barranconaii,  C^pelain  de  Sunt-Exo- 
pire,  Gorede  SurancolloyCare  d'Ulwt-,  dmon,  FMiet«  Gm  d'Ar^ 
deogott,  Cure  de  Beyiede,  Ghapelaio  de  Lemkre ,  Onre d'Aqiin , Gnrede 
UuMOQy  Dlan,  Core  d'Aadan ,  Gorede  Ris,  Cujnix,GaredeBordero, 
Cnrede  Joeo,  BdUac, Gnrede  BareOles,  TolildoimQa,  6»230L 

▲mCHIPAÉT&È  d'aZBT. 

Aichiprclrc  d'Azet,  Cure  de  Tramcsaigucs,  Eget,  Core  de  Vignet, 

Gideillan,  Cure  de  Viclle-d  Aure,  Saint-Martin,  Cure  d'Auîon-d'Anre* 
Soulaii  y  Cure  de  Rourisp,  Saiiil-L«n  v ,  Cure  de  Saillan,  Cure d  K^lafi-aa. 
Cnre  de  Cam]xu  an  ,  Graillen ,  Cure  de  Gucluo ,  liazu»^  Cure  de  Gmiau , 
Cure  de  Guclieu.  Total  du  reveou,  7^10 1* 

Archlprctre  deGenos,  Adervicllc,  Cure  d'Avcjan,  Cure  de  Vielle  de* 
Looron,  Poocbergiies,  Core  de  Loodeovielle,  Hospitalier  de  LoodeavieUe. 
CoredeGenDy  Core  d'Annenteole,  Core  de  SaiDt<Ialix,Bslarv]dle,Cbt- 
pdain  de  Siiot-Chriatophle ,  Moot  Total  do 

ARGBIFBteBÉ  DE  CAZAUX. 

ArchiprStrede  Cataoi,  BUlieres,  CutUIon,  Cote  de  Bortet,  Mn,  Fmk 
de  Larboust ,  Cnre  de  Gkirin ,  GaterrUle ,  Saint-Tiitoos ,  Saint^Pferre,  Cure 

d  Ck»,  Chapelain  d'Oo,  Cure  de  Saint- Aventin ,  Cure  de  Gouaui  de  Lar- 
boust Total  du  rcveuu,  3, 17  S. 

Ardiiprctre  deSaiot-PauI,  Sacourviclle,  Benquc  Dessus, Benqué-Dessou* 
Chapelain  deSaint>Pïol,  Ghapelaiu  de  Bloncarmei^  Hospitalier  de  Beo^oé, 
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Gue  de  Bourg  ,  Cure  de  Cirés ,  Gauboufty  Cure  de  M»yngMf  Care  de 
Guafil.  Total  da  wwmn,  2^  1. 

ARCUIPBhTIIK  Db  i>AX.E!j. 

Archiprètrcde  Sales,  Sioustajou,  Âutignac,  CliapelaiD  d'Ântigiiac,  Clu' 
pelain  de  Sales,  Cure  de  Bagnères,  Barcn^nns  ^  Cure  de  Gooanx  de  Luchon, 
Cofede  Moataabao,  CoredeGlerp  de  Luchmi,  Moonajoo.  Total  da  le- 
veoo,  2^51. 

ABCHinuftni  db  iiaii6Hac, 

Archiprêcrede  Mitigiac ,  Gant,  Gnre  de  Lege,  Cazaoi ,  Caie  de  Badios, 
Binos ,  Cure  de  Cierp  de  Layrbae,  Cure  de  Bareo ,  Cure  de  Signac ,  Gurao, 
Care  de  Burgalaix.  Total  du  revenu ,  2,755  1. 

ABCHIPEÉIRK  D  ARLOS. 

Archiprêtrr  d'A  rit».,  el  Sdinl-B<'-Tt .  Saint-Béat ,  Ai  I  fs ,  Cure  de  Fos,  ('«!<• 
d'Aigut ,  Cure  de  BouU ,  Cure  de  Besia$,  Garrau.  ToUl  du  reveuu,  3,898 1. 

AICHIPRÉTRÉ  DB  FRONSAC 

Aiclii|irêtre  de  Froosac ,  Caie  d'Estenos,  Hospitalier  de  PreTigiia6,Gure 
d'Ore,  Cure  de  Salol-Pé  d'Ardel ,  Lourde,  Cure  de  Malvesie,  Geuos,  Cure 
de  Frooligoau.  Total  du  revenu  •  2«695* 

Arcîiiprêlre  d'Izaut,  Cure  d'Aspect,  Foiilagnerr.s,  Mica^  el  St.  Ciiristoplic , 
Htjs{)it,tl[er  d'Asj)e(;l ,  Esrolain  d'A>i)e<:t ,  Cure  de  Juxet,  Cure  de  Moiicaup, 
Cure  de  Cazaunoiiâ,  Cured'Arbas,  Cure  d'Eucaus^,  Cure  de  Regade^,  Cui  e 
de  Senguoignet,  Milhan,  Cure  de  Montaslruc,  Escolain  de  Montaslruc,  Cure 
de  Stadeos,  Escolain  de  Stadens,  Cure  de  Gaotios»Cnrede  Sourich,Core 
de  Rooéde.  Total  du  revenu ,  6,776 1. 

▲EClUPajÊTaii  UE  âAUI£S. 

ArchIprHre  de  Salies,  Mercenaires,  CaredeGassaigne ,  Cure  de  Saitit- 
Martory,  Cure  de  Leatclle ,  C'ire  de  Mancieux,  Curod'AuMS  ,  Cnre  d'Ar- 
naud Giiilhem ,  Cure  de  Sai  ut  Merlin,  ('iirede  Castclbiague,  Cure  de  Maiie, 
Cure  de  Saleicli ,  Curerle  Ku^uciori ,  Cure  de  Belchat,  Cure  de  Propiarl. 
Total  du  reveau,  6,690  1. 

AïonnftnÉ  m  SAmi^nâWNJ. 

Arcblpr&tredeSalnl-Frajou,  Gorede  Fabas,  Gnre  deSalot-Pé^'Arrès, 
GHre  deIJilfr«ii-Dodoa,  Escobin  de  Liale ,  Jacobins,  Hospitalier  de  Usie , 
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(]iirr  (le  Salcrin  ,  Cuve  tic  Moiibernad ,  Cured'Anan,  Ch.ipelain  ,  Andan, 
Curo  de  >Iunle>(juicu  ,  C»ire  de  l^ti yinaiii  ii) ,  Ciiro  d  L^auacrabe^  Core  de 
Saiat-Laureut'des-Religicuàes.  Total  du  revenu,  9,060 1. 

AlCHmâTKÈ  DB  SAUfT-fLAlIGAmi». 

Aidliprêtre  de  Saiot-Plancard ,  GhapeUins  de  Saint-Pluicant,  SedUIac 
Cnre  de  Guiog ,  Chapelains  du  Coing ,  Core  de  Niun ,  Cure  de  flloiiBiaiirin, 
Cnfe  de  Villeneuve-Lecussan ,  Cure  de  Lecassao ,  Chapelain  de  I<ecaittD , 
Cure  de  Gensac ,  EsooUio  de  Gen.saCy  Chapelain  de  Gensac,  Cure  de  BdcMa^ 
Gasaril ,  Cure  d'Arné  ^  Chapelain  d' Amé ,  Core  de  Laroque ,  Cnic  de  Ba- 
jordan,  Cure  de  FranquevUlei»  Total  du  revenu,  8^45  1. 

ABGHIPBÂnÈ  DB  BOULOQIIB. 

Archiprêtrc  de  Boiilog^ne  , Chapelain  de  Boulogne,  Cmc  de  IVguillan, 
Escolain  de  Peguillan,  0>rc  de  BI ajan,  Cure  de  Luoa(x,Cure  de  Mondillau, 
Chapelain-curé  de  Mondiliati ,  Cure  de  C'ardcillac,  Cure  de  Ch.irla> .  Con* 
de  Saman,  Chapelain  de  Saman,  Cure  de  Monçif  a  illard,  Cure  de  Sarame- 
san,  Cure  deCiadoux,  Chapelaiti-Cnn'dr  Ciadoux.  Total  d(i  revenu  (vjiol. 

Ainsi  l'imposition  totale  du  du)cè>e  qui  se  moulait  à  trente  mille  livres 
par  an,  portait  sur  un  reveuu  de  Z6 1,679  livres. 
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GHART£ 

Donnée  à  Fwtignac,par  Arnaud,  Comte, 
(amno  1058) 

Noti^  Warpitoria.  Quorum  nomioa  subttts  teoentur  inttrtay  gnaliler 
Tttiieos  Âroaldiis  comes  in  atrio  saiicti  Pelri  Fostianlco ,  in  pceseotia  Bcr- 
nardi  episcopi ,  sive  Bemardo  firatre  suo  stmiliter  episcopo,  vd  caeterorom 
plnrimoium  boaorum  tiominom  qui  ibidem  aderant;  in  eorom  praesentia 

vel  coDsUio  sic  guarpivit  Âroaldus  jam  dictus  cornes  coram  Deo  et  saocto 
Pelro,  cl  Bornardo  jam  dicto  cpiscopo,  ut  jam  de  isto  die  iii  mtci  non  rc- 
qniraî  in  l^lo  luco  jam  iiomiiiato  uUum  ccnsum ,  non  gandiuin,  non  recep- 
tiiiii ,  n<T  iilliim  forsfactum  non  faciat,  noc  a)i(iiiid  injustf  ag^al ,  quod  si 
forte  aliqiiis  ex  habitoribns  vel  inrolis  loci  i>tius  aliqiiod  fors  facKim  llli 
fecerint  aut  dixerint  vindictam  per  seipsum  non  adpreheiidat  uscpiequo  ad 
dominom  abbatem  cœnobii  L«zatensis  qaerelam  faciat  aut  ad  mo^airhqm 
▼el  propoiitiun  qui  iptam  iocttm  par  oliedientiam  videlûtar  lemre,  vd 
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♦ 

ÊGUSE  DE  S.  UZlËR 
IhMê  le  jNiyf  du  Soms. 

(▲HKO  1060) 

Bcgnante  ^dem  franoonmi  vege  PhUipo,  ae  lokMaiiomm  Poatio  pdb* 
tiooooBiile ,  Dnmido  ^ininio  ac  cnidltiaiiiio  prosale,  noitne  quoqœ  ot 
CQDClortim  k  saecnlo  non  dedigtiatos  est  vite  saoçanrere.  Emt  quippe  noitiis 

sciliccl  SavctLMum,  in  partibiis  quidam  tlcserluslocm,  solis  ut  ita  dÎTcrint, 
Irucibus  oculis  pervius,  duorum  ant  ti  lum  arorvo  l  ipidiim  inlh^  iu/a 
monstrans  sancti  Liccrii ccclcsiœ  volii^iiun,  qiio  in  ioco  duui  qinxiam  die- 
rum  quidam  nostrum  advpnl.isspf  «  •iinfratriim ,  quem  noiuîne  dicebamtis 
Aymardum ,  ab  imis  viccnim  altum  trahens  suspirium ,  Iiomiiies  viclnamn» 
ita  alloGUtusest  Tillalarum  :  heusnos,  ô  mineniiiiii  qua  froolevestro  in  la- 
tere  domom  esse  patimini,  quibus  comitis  maltaque....  lacessitis  nutids^ 
iliios  qae  domiDis  soUtudioU»  ad  boc  tandem  rei  exitum  dnxit  arginneiiliMa 
ap«,  nt  a  qoo  poswdi  domioo  Ulios  heroDi  medinm  Yidcbator  jure  palri- 
mooio,  Wllldmo  acUioet^Qc  et  Uoalda,  rdiDqncndQm  impetnret  Deo, 
aancto  que  davigero  PetroCiirtensi  a  oobis  tenerato  in  oooobio.  ReUquiiB 
aatem  medii  simili  modo  Raymnodo  Arnaldi  de  Hodlooerina»  et  Anialfi 
Danl  milites  pnodicto  donaveront  aposlotortim  principi ,  aflirmaDlliMis  nio- 
ribns  utriiisquc  ireri.  Hoc  vero  in  oonspecta  qaia  sub  consilio  Gaufredi  èt 
C^ii  itrr  podio  factnm  fuit,  quia  et  ipse  dorainitim  quod  sibi  veudicalut 
eidf'ra  apostolo  donavit.  Posl  non  nuiltum  voro  tcmporis  praîdicins  Willel- 
mns-Unaldi,  vir  venerabilis,  in  fcstuiii  beati  Pétri  calhc(li  ;p  ,  causa  vprural 
oratiiiiii^;  qufui  hiiuianilatis  gratia  nobiscum  admissainm  retinuimus  pcre- 
ganda  Mjlrmnia.  Cui  ctiam  voliiutestantUlum  donom  retribuere ,  ad  cafHtih 
Inm  illuin  curavimus  ducere,  et  ibi  nostrae  societatis  partidpem  orattomin- 
que  Deo  fecimtts  aothori.  Qiiapropter  et  donum  qnod  «peratos  pri» 
fberat^  ipsa  oomflrmaiis  altarb  in  ara,  ad  propria  Ictos  lepedavit  rora.  In- 
ter  dîxitigitor  sermonis  caloe  at  si  qols  in  «eculom  siium  Tdlet  inquidare 
datom,  oratio  ejas  esset  in  peccatum,  etc.  S.  Alto ,  Raymandns  de  Tla 
Willelmus,  S.  Wlllem-Beroard  deYla»  &  AmaMiu  Odo  de  Gabatai  >  et 
AmaldasGania  de  Garag  castra. 
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DONATION 
Faite  a»  Monattire  de  Penruias. 

iÀicifO  1070). 

Id  Domiiir  Dominl  oostrilenis  Ghrisli  ontioms  et  aaliites  la  Domlnob  Ego 
Ainaldns  amies  j  venlt  folontu  in  anlmo  meo  nt  dm  ad  lodimii  meom  pio 
remedio aoiiiue mcae  et  eorpoils  nel  ;ad  anetem  Mariani  dldtor  Piitrl- 
canis,  et  aHorora  sandonifli  qui  ibl  conHucptor,  dono  dodem  neam  qai 
dicitor  Maitlniaiio  cnm  mas  ad  agentias ,  totnm  integrum,  qnod  Aarkl 
saDCtide  Adodosso  deditadeoniitemKajmiindnmdeBegoiTa,etcoines  Ray- 
mundus  dédit  ad  comitcm  Arnaldum  propter  maie  faclura  qnodfnît,  ad 
emn,  et  posteris  dereliquit  cnm  Arodius  d  An  ri n]  propter  unam  cavalium 
ad  comitem  Ai  iialdum  ,  et  orro  Arnaldus  camti,  dono  istnm  alodem  ad  sanc- 
tam  Marîam  et  «vinrto  Mii  li.iclo  ri  narto  Petro,  et  abbali  altare  et  suosmo- 
nachos ,  per  rcmcdium anime  corporis  meî ,  et  vos  orate  pro  me  ad  Dominum 
et  saoctoft qos postea  vero  Arnaldos  comeictiiii  dimkit Rogerio tnonachio 
fratre  «no  ^  régnante  Phinppo  ngf . 

VENTE 

ik  Mangarde  Comtesse  de  Careassonne  a  Raynaud  Comte  de  Bar- 
celonne,  de  eee  droite  sur  le  Commiagee,  eic. 

(Aimo  1071). 

In  Christi  nomliie.  Ego  Rangardl&oontHnaftlIaqmeAitt  Amélie  comi 
tis.sae,venditrix  sum  vobis  domino  Raymiindo  comiti  Rii-chionensi  et  Almodi 
coiiiitisve  conjngi  vestra*  sorori  incr^ft  filio  vestro  l\;n  ;min(lo  Berengarii 
per  hauc  ivcj  ipturam  vendilionis  meae  veiido  vobis  oinnc>  \  o  pt  dretaticos, 
possesiorips  vel  anctoritalcs  qfuas  ejefo  habeo  vel  haberc  débet),  el  huuiiiH  s  ve\ 
femiriœ  habent  vel  habcre  dcbeiit  per  me,  per  focos ,  vel  per  alodia ,  vel  per 
bajaliasy  sive  per  convenientias ,  vel  per  dimisiiones,  vel  jactitiooes,  sen 
lectootnm  sive  decimnm  ,  vel  per  ^pialeactunqne  voees  in  comitatu  Redensi , 
Coseraoeosif  et  GoBienieDSi,et  Gaicajsonensi ,  et  Narboaenai,et  Minerbensly 
et TolosanO}  dent  fbernnt  pinsdlcta  omia  de  BiM%irio  eonita  velmlo  Gai^ 
canDoensI,  et  Odone  ijos  fratrl  eomlte  RedenalyCtdeBetoaidoRodgaril» 
et  Bajmnodo  Rodgarfly  et  Pietro  episoopo  flUoram  pradicti  Rodgaril  et 
sicat  fbernnt  Pétri  RajmnndI  oomltis  marill  mei,  et  Rodgarii  fUii  mels 
quantum  Isll  sopra  dletl  quallaunqae  modo  Ibi  tenoeniot  vel  haboemnl  et 
homines  vel  femin»  per  eo9«  etc. 
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PAIX 

Entre  le  comte  du  Comminges  et  Bernard  de  Lille. 

(1191  ). 

Haic ciL cai ui  memoriœ  :  uotum  sit  omnibn>.  qiiod  H  in  uilus  comcsde 
Commiage,  filîus  sororis  comith  To1os.ie,  venit  ad  cuncordanidiium  et  ad 
ftnem  cum  Jordino  Domino  de  lUa,  et  Jordaïuis  de  Ula  cum  eti,  et  ill'* 
finis  et  illnd  concordameolum  fuit  sic  positum.  Ex  iJiis  petitionîbus  quas 
nniu  qnbqne  illorom  faciat  alii,  Jotdaons  pnedlclns  absolvit  ctdemisU 
pnedicto  onniti  de  Conenge,  Castdlnm  qiiod  Tocatur  S.  Thomas ,  et 
omDemttemim  et  booorem,  qnl  est  ex  alodio  et  ex  teneiitia  Ulins  Cas- 
teUi,  et  praBdtcms  oomes  de  GomeDge  absolTit  et  dimisU  Jordano  de  Itta 
Gastellom  quod  yocator  Gasterar,  et  abmlvlt  et  dimisit  et  totam  terrami 
et  faonorem  coltnm  et  Iveremnm,  qui  est  ex  tenentia  et  ex  alodis  ilKos 
CastPlli  ;  (t  absolvit  et  dimisit  eî  îa  terra,  et  totam terram,  et  hoDoren 
cultiirii  ot  it)ciilt!mi ,  qui  e«it  ex  tenrutia  et  ex  alodio  de  la  Serra  et  ahsolvtt 
et  ilimi>il  ri  omncs  liuinni'  rt  friiimas  dfl  Casitcrar  et  delà  Serra,  et 
oinnes  rrs  illorum  ,  in  quibus  homiiiibus,  et  in  qiiibus  ninlin  ibos  petrl.it 
et  clamabat  ei  pertinrre,  rel  dcbebat  habere  partem,  nllo  jure  vel  "Ib 
ratione;  et  absolvit  et  dimisit  praedictus  comas  de  Comen^^e  Jordauo  de 
D]a  omnem  terram  et  honorem  qqem  ei  potebat  in  chnniltKi  S.  Jacobi,  atyoi 
per  quos  homioes  yadant  Tolo«e ,  apod  istam ,  et  apud  Ânbiaet^,  etapod 
ilDxiiD,  et  Istnd  ooDCordanientnm  et  iste  finis  fblt  factns  ab^.  in  pmntia 
Raymuodl  comlUs  Toloœ  ;  et  ibi  Jordanns  D.  de  lUa  maodjvit  et  oooyenit 
praedicto  oomiti  de  GomeDge,  et  plaçait  ei  per  fidem  soam,  et  pnedktnni 
coDOordameotum  et  praedictum  fiœm  teoeat  omnibos  diebns  vitae  soae .  et 
pnedlctiu  eomes  de  Gomeoge  mandavit  et  convenH  îlordano  D.  de  lOa 
et  placiiit  ei  por  fidem  snam,  nt  praedictnm  fioem  et  pnedictlim  concorda- 
mentnni  teneat  omnibus  diebns  vitîe  suae.  Huius  rei  simt  testes  Gainas 
abl»as  domus  S.  M.  (.i.tiidi>ilva',  lUibcus  do  Moulegalhardo,  Ilnjro  de 
Segucuvilla,  VilaUa  Vaqnciius,  Petrus  de  Ikuiirllo;  et  anlborilale  roi uin 
Gnillclmus  de  Raynuindns  srrip^it  c.u  tam  ipsam ,  uumis<' jaiiuai  ii,  iciu 
VI  iTgnanle  Philipo  rege  Fraucorum,  Raymundo  comité  Tulosje,  Fulcrando 
epiacopo,  wioo  ab  incaraatioœ  Domiaî  MCLXXX2L. 
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Entre  Simm  de  Mùntfort  et  le  comte  de  Commingef, 

(1211). 

Ifi  N.  I).  arino  ,\h  T  rjusdcm  MCCXI  iioturii  .  etc. ,  qiuKi  ego  Ro- 
geritis  comos  (  lonvenanini ,  ninurm  trrraiii  quam  de  jure  possideo  vd 
possidcre  debco  rcri pi  de  Simone  comité  Leycestriensi ,  Domino  Montif- 
fortis,  Dei  providentia  Biilrrcnsi  et  Otrcassonensi  vicecomilc,  et  domino 
Albicnsi  et  Rcdeaâi,  teoendam  de  ipso  et  ha;redibus  suis  in  perpetuum, 
et  ipse  praedictus  cornes  exiode  recipit  min  homiohun ,  ligimn  et  fiddem, 
qnod  praf^dictam  temm  eCiam  oongirantiiabil,  et  me  defifeodet,  et  etit 
etfam  adjotor  in  jnre  meo.  Ego  coim  Intns  pacstos  leoeor  Ipsi  yfH 
sais,  qnoties  Ipse  vel  sais  recognoscerint,  reddere  aniDia  caslra ,  oia&itieiieB 
et  forcias  quas  tenelio,  teoendo  quanlnm  opas  flierit  sibi,  et  sois  ;  et 
ipsl  et  sai,  qoaodo  pnedicta  castra  mihi  reddeot  eodem  modo  mihi  rnooita 
et  garnita  die  reœptionis,  sine  damoo  meo  meomm.  SI  fw  allqols 
aliquod  Jiu  Tel  domlDum  in  .prsedicta  terra  asserat  ^e  babne,  <^o  pns- 
dictus  D.  R«  lo  maniM  uoiversalis  ecdesic,  etMiae  auria,  pnmtdictaverit 
jus,  staliojari;  et  û  prcdictis  prtctionibas  Toloere  eoDtradIoere  pro  pnr 
ditoreet  excommnniato  in  omni  curla  babcar,  nec'in  aligna  caria  in 
aliqao  andiar,  quasi  proditor  et  exeommattlatns ;  et  saepe  dictas  Simon 
cornes  similitcj-  >i  praedictis  pactionibus  œntraveuerit .  in  eadem  sententia 
incidere  se  conccdit  :  et  tit  oiimia  snpradiota  ratn  sita  1 1  l'a  ma  ,  [iwspiitrm 
earlam  ivi^Mlii  niri  luunimine  loboiaxi  :  ii.itiarii  1*.  G.  abbas ComU-'lnngae, 
qno  praesenle  oimiia  Mipradicla  facU»  snnt,  hanr  carlaiii  m^iUo  snorolwrat 
et  confirmât.  Rof^n  rtiam  dominos  rt  paires  inros  F. 'rolosanuni ,  et  N. 
Coseranensem  episcopos  qtind  istam  cartam  confirment  snoriim  ninniniine 
sigillonim.  Datum  iu  obsidione  Vauri ,  anno  ab  I.  D.  supradicto  III  nonis 
aprilis  praesenUbas  viris  nobUilNi&  R.  vicecomilc  de  Ungis ,  G.  de  Luccio, 
G.  deLerils  marcscallo,  etpraecipuc  D.  Pariensi  episcopo,  et  multisaliis 
prooeribas  et  baronibas  eierdtns  Dei  :  prxtcrea  siiperaddimiui,  qiiodego 
saepe  dictus  R.  lencorsaepe  dicto  comiti,  vel  sois,  etmllii  b^eredes  simi- 
liter,  at  fideiis  bomo,  fiddi  domino  quoties  opos  eidem  Tel  sois  fuerit 
deservire. 


Digitized  by  Google 


4tt  mnw 

ACCORD 

Fait  par  arhiires,  entre  les  Communautés  de  Meyrègne,  Maxfiin 
9t  Samt'PmU.  —  (  ahho  } 

 Et  là  même,  les  seigneurs  Os  de  Comminges  et  saaditi  uUlm 

arbitratears après  avoir  mûrement,  sagement  et  soigneusement  considéré 
entr'eux,  ont,  pour  le  bien  de  paix  et  de  concorde,  rendu  leur  seuteooeet 
arbitrage  sur  toutes  lesclioscs,coiitume,s  dans  ledit  compromis  en  cette  forme, 
cl  iion>  frarriis  Guilhaiime  deFronsac,chevslier,ct  Jacques  de  Sainl-Paol, 
clerc, arbitres  arbitratcurs,  pris  communément  par  les  parties  >ousriiles, 
pour  le  bien  de  paix  et  concorde  ;  disons  et  prononçons  que  nous  approuvons, 
louons  et  ratifions  l'arbitrage  touchant  le  pâturage  des  choses  contenues 
dans  le  compromis  fkit  par  nous  dit  Jacques  et  M*  Bernard  de  Gaocheaiir^ 
et  voulons  qu'il  deneore  cd  m  force  à  perpétuité. 

Uoai,  disons  et  prononçons  que  les  habitants  de  Sainl-tPaul  et  Majriin 
pnlflentd^aître  avec  kon  b^ib  dans  le  territoire  et  paecage  de  tê^ngati 
ciœpté  les  èhamps  et  les  prés* 

Item ,  que  les  habitants  de  Mayrègae  poissent  dépÉitre  a?ec  lears  béiaib 
dans  le  territoire  de  Safait-Pkal. 

Item,  disons  et  prononçons  que  les  habitants  de  Hayrégne  pnlatot  ùfit 
dv  champs  et  des  prés  dans  le  territoire  et  paecageappetéleDcbesdeHay 
règne;  lequel  lien  et  territoire  était  pour  lors  en  séquestre  de  noble  sdgncer 
Oi  de  GommlogeSyeomme  il  fht  dit  là  ;  lequel  s'étend  depvis  kSarrat  appelé 
deTesteyjasqa'an  lieu  appelé  k  YiikdeSarEadau ,  et  dn  chemin  pohiieqnl 
est  prèsde  k  Neste,  jusques  an  sommet  de  k  montagne  qui  est  entre  k  val- 
lée Doeil  et  de  Larbomt. 

Item .  disons  et  prouon(,ons  que ,  par  le  paecage  et  territoire  susdit ,  les 
habitants  de  Mayrègnc  pnisM'iit  établir  des  raesseguiers,  et  nous  interdi<iCMi5 
et  défendons  aux  habitants  (h  Saint-Paul  et  Maylîn  toute  sortedc  (  mpr  d'ar- 
bres grands  et  petits  dans  le  lemUnie  ci-dessua  limité;  que,  >  ih  attentent 
de  le  faire,  disons  et  prononçons  qu'ils  puissent  être  pignorcs  dans  ledit 
lieu  impunément  par  les  habitants  de  Biayrègœ  et  par  les  messiers  par  eux 
établis. 

Item ,  disons  et  prononçons  que  tous  les  liabitants  de  Saint-Paul  et  de 
Maylin  n'entrent  point  avec  leurs  bestuni  dans  lesdites  limites,  dans  les 
iieui  e»-qncls  les  habitants  de  Majrrègne  voudront  faucher  cette  aonée^ftire 
Tédaiset  défendre  pour  faucher  commonément  et  qa*on  n^  puisse  remar- 
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qper  wtnue  »»Hce  ;  Miliuf  i  Ainid  GolHmiB»  tfAatific^  ont  docné 
lear  Ibi  pour  b  conmanaiité  flUn^-Pliiil  «C  ie  Ihjliiit  et  pour  la  «oomi^ 
oauté  de  Mejrei^e,  StjWf  de  BAiCDfiias  et  Su»  de  Ifalibesia,  lesquek  se 
sont  obligés  de  gré  et  Tokwttdicmeat  à  pajer  h  peine,  on  la  faire  pajer  pur 
ia  partie  qui  n'acquiescera  pas  a ndit  arbitrage. 

Fait,  l'an  du  Seigneur  deux  cent  nonante  deux  ,  rc'guanl|Philippc, 
roi  de  1  r;ui(  e  etOs,  comte  du  Comniiiigcs,  en  présence  du  îieigneur  Kayuaud 
de  W\r^)^ ,  cdevalier ,  M"  B<  raiid  de  Bonrg ,  Raymond  de  Mayrèg^e  et  Ray- 
mond dr  Hcrnet,  prêtres;  Sans  de  Aiiguerri,  clerc,  Pierre  Amar  de  Marta- 
Jon  et  de  Guiliiaiimede  Bcmet,  notake  public  Bansi  qui  a  écrit  ie  présent 
inatrumeot. 

GAGE 

Al  éml  enire  kê  OmUê  de  Faix  tt  â^AstmagÊM*  (Aim. 

Phllipos  D.  G.  f^aneonmi  fei,  nulirenis ,  ele.,  coinqae  Beroaidot  de 
GeoTcois  Tloomcs  Tureonc ,  fllins  primogeiiltas  dilectl  IMdis  noM  conltt 
GooTenamm,  advenus  ipsom  comltem  proponeos,  quod  post  paccmeenideni 
temereTiolando,  geotes  et  ftmlllaKS  iptlns eomlti  Ftail,  ipso  mandante, 
vel  ratum  habente,  proditoriè  et  more  hostili  terram  dictipatrb  sui  in- 
trantes,  quatuor  villas  eam  dicti  patris  sui  Jiostilifer  invasernnt;  et  igne 
immisso  hostiliter  dcstrnxrranl ,  homînes dictarfim  villainni  d(  pr('da\ ri .nid, 
et  rolïaverant  bonis  snis,  et  rjninrpjc  ijoiniurs  ibidem  iiiU'i  fecrnint.  ijnœper 
ga^nm  duelli  ,  M  dirtn-  tumcs  ca  diftiU  rcUir  se  pi  fth.iîtinim  otïerebat. 
Videlicet  primo  et  prini  ipnlîter  praecepimus  et  dccrevimus,  qiiod  pax  facta 
et  pronnnciati  per  nos  lolosa;  specialiter  intrr  dirtos romitem  Fnxi  ,  rt  vali- 
tores,  amicos,  allipatos  et  siibjeclas  snos  ex  nna  parte,  et  cotuiles  Armaniaci 
et  Convcnarum  ,  valitorcs ,  amiros,  alligatos  et  subjectos  eorum  ex  altéra  ^ 
firmiter  et  iaviolabiliter,  snb  pœua  omnium  booorum  suorum  qux  violatore» 
dictas  pacispossent  DoblsforU£uxre  in  perpetunm,inviolabiIiterob9ervetor. 

PhiJipas IXG.  Fnncorum  rex,  iiniversis, etc.  Nottim faciiDi]S,qiiod apad 
$ilvaiietaiD,ooi«iQ  nobis  eiiatcos  dilectns  ctâdelis  nosler  cornes Fmi,  ad 
mandatom  nostniin,  dédit  aasoreaMotiim  l^gitlninm  de  se  et  suis  seettodum 
oonsnetodinem  curie  noslrae,  dilectis  et  fldellbos  nostris  oomltl  AimaDiari, 
Bernardo  deCouTeoisTioe  comiti  Tnrenn»,  Gaston!  vioeeomiti  Faensagndli, 
fbtri  dicti  ooroitis  Anuanlad ,  et  sois.  Actom  apiid  SilTaneCno ,  dte  martis 
post  PenteooiteiOy  Adoo  Domiol  HOGCIX, 
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FISUVES 


€OUTLM£S 
Du  lieu  ou  communauté  du  Bourg,  tiMe  â^Oudl, 

(▲KIU)  1492). 

Pranièraiient,  déclarent  ^  ledit  iKNiry  ft'poar  ieslRiffiies,liiiifteiet 
oonftontations  certaines,  aa^olr  :  le  ternir  de  SM,  l4NinNi»  lailiovstcl 
h  vallée  de  Barousse,  duquel  le  Roi  est  seigneur  justicier  ^  haut,  moyen  et 
bas,  la  justice  étant  «créée  en  son  nem  par  le  juge  du  Gommingcs,  ou  ssn 
lieutenant, au  siège  de  Prontignes;  qu'il  est  ftlt aonuellemeot  audit  Uea 
deux  consnis  qui  prêtent  le  serment  entre  les  mains  des  consuls  vieux  sortant 
de  charge,  le  jour  et  fête  de  la  Gireoncision  ;  lesquels  en  cette  qualité  con- 
naisseut  de  la  justice  politique  cl  civile,  josques  à  ccal  sols;  uxaut  pam,  mu, 
chair  et  huile  et  autres  choses  comestibles;  jugeant  des  dcgats  qui  ■m»  font 
fruit  priularit  ot  terres  de  leur  cons?iltat,  y  commetant  des  cilimatcm  s  p  i  ir 
vérificttioii  d  ifeiix  cl  v  crctul  uuMTgcntou  Iniliepour  mettre  àlexécu- 
tinn  ]rs  inarid«'iiien{^  et  ordonnances. 

t  inallcniciit ,  ont  droit  de  faire  dépaitre  leur  bc?.tiaux  pendant  le  jour 
dans  les  montagnes  de  liarousse ,  jusqueiau  Tiron  de  Aloache,  et  d'y  faire 
couper  du  bois  pour  leur  chantage  et  bâtisses ,  et  payent  anoucUcment  à 
M.  de  Mauloon  vingt--cinq  sols  six  deatersd'Alberyue. 

Four  jostificatioir  duquel  dénombrement  les  coosuls  et  oommunanté  du 
Bourg,  remettent  un  parchemin  écrit  en  latin,  qui  oonllentles  privil^ 
aooordés  à  la  communauté  parles  Gonmissaiies  nommés  tant  par  Sa  H^jesié 
i|ue  par  les  comtes  du  Gomminges;  le  tout  rédigé  par  un  acte  publie,  ictenn 
par  Desalles,  notaice  royal,  commissaire  sulidéli^é;  lequel  ade  est  de 
l'année  1492. 

COOTKAT 

Jh  mariage  enire  Bernard  Comte  du  Comininges 
et  Marie  de  MontpeUter. 
(avko  1197). 

Comme  ainsi  soit  que  la  conjonction  du  male,et  de  la  femelle,  descende 

du  droit  naturel,  et  du  commandement  divin,  et  que  pour  ce  sujet  les  do 
natiens  de  la  femme,  ou  de  la  jwrt  de  la  fimiue,  a^ant  accoutume  d  in- 
tervenir pour  l'obsci  \  iiiuti  du  mariage,  et  pour  en  soutenir  {)liis  facile- 
ment les  charges)  moi  Guilhaui^c  seigneur  de  Montpellier,  ùh>  de  la  dé. 
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Amie  dnclime  Bfathllde ,  coUocsnt  ao  imnb  de  Oitu  nut  fille  Marie  avec 
YOQS  Bernard,  eonleda  OnncDge»  vous  doooe  avec  die  dem-ceots  marcs 
d'argent  fin,  et  ses  ornements  nuptiaux.  Et  moi  Bernard,  comte  du  Co- 

mcnj^c,  vous  recevant  Marie  pour  ma  légitime,  \ous  doiiuc  cl  coucède 
en  iiutiation  à  causes  des  nopccâ  tout  le  bourg  de  Muret,  avec  les  hommes 
cl  les  femmes,  et  toute  sa  juridiction  et  sa  puissance,  el  tnuics  :>es  apparte- 
nances, et  tout  ce  qui  lui  est  joignant  A  condition  que  si  vous  me  scr. 
vei,  voiiH  le  possède!  fv  ^K'iulaul  votre  vie»  avec  tousses  fruits,  et  ses 
rcveiuis,  pour  ru  l.iiir  pleinement  a  toutes  Vos  volontés;  et  je  vous  fais  cet 
aventagc,  par  dessus  ies  deux  cents  mare^  d'argent  fin  que  j'ai  reçu  avec 
vous;  n'entendant  pas  que  ces  fruits,  et  ces  revenus,  passcut  et  soient 
comptés  en  nulle  façon  pour  lésant  et  pour  le  payement  de  marcs.  Es  quels 
deux  ceots  marcs  je  renonce  expressément  à  l'éxeption  de  l'argent  du  dot  qui 
D'est  pas  nomJiré;  et  aussi  de  ceiiainc  science  à  toutes  les  authorités  du  droit 
qui  contiennent  que  le  dot,  et  la  donation  «iUeot  d'un  pas  égal}  el  qiioi<|iae 
les  dooalioiis  tauxéeat  le  dot,  néinmoinsje  yenx  qu'elle  vaille, et  pour  ce  re- 
gard Je  renonce  à  tous  les  droits  sur  l'eicès.  Que  si  j'ai  ua  fils  de  vous  M  arle 
je  inidoone  et  coucède  Irrévocablaiieat,  et  à  perpétuité,  toute  ma  tene, 
qu'dleqndksoiti  «qb  ancune  réteotioa,  et  dèsqullfflea  ué,  je  la  lui  ferai , 
jurer  par  tous  mes  hommes.  Que  s>  Je  n*al  de  vous  qu^uue  fille,  Je  lui  donne 
de  même  tonte  ma  tcneàla  réserve  du  Commlogeset  Je  la  lui  ftrais  Jurer 
dès  se  nalsianoe  toutefois  j'excepte  de  cette  donation ,  et  me  retiens  Hbode- 
lerty  et  FaTars,  et  Goverae  et  Gaillac,  pour  les  pouvoir  donné  à  mon  Aïs 
Bemttd,qucj'aleudelaGomtots>fiUe  d'Arnaud  Guillaume  de  Berta;  et 
avec  ces  bourgs  je  veut  qu'il  soit  content,  et  qn^  ne  puisse  plus  rien  de 
mander  en  ma  terre.  Item ,  je  vous  promets  par  stipulation ,  Marie ,  que  je 
il  ai  rici)  dit  OU  fait, et  que  je  ne  dirais,  ni  f«>rai$  rien  qui  empêche  que  toute 
ma  vie  je  ne  vous  tienne  liouurablement  poui  ma  femme,  et  que  je  n'en 
prend  1  us  point  danii*  a  voire  préjudice,  et  j>our  vou>  faire  tort;  mais 
que  tout  le  lemp«5  de  ma  vie,  et  de  la  votre,  je  vouî»  auiai  el  tiendrai  vous , 
et  V  os  enfans ,  en  grand  honneur,  et  oe  me  ferais  point  d'autre  héritier  que 
COiiniK'  Je  viens  de  vous  dire. 

Kt  moi  Marie  susdite,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Montpellier ,  donne 
et  concède,  à  vous  Bernard,  comte  du  Comenge,  en  dot  avec  moi,  tout  le 
droit,  et  l'action  que  j'ai ,  et  que  je  puis ,01  dois  avoir  contre  les  affaires,  les 
biens  et  les  héritiers  de  Barrai  jadis  mon  mari,  au  nom,  et  à  l'occasioa  de 
mon  mariage,  et  du  surplus,  et  surcroit  que  Barrai  me  devait,  et  qu'il 
m'avait  laissé,  jusques  à  la  quantité  de  trois  cents  marcs  d'argent.  Et  par 
cetaoïe  jecoofease^etdiseo  vérité  que  mon  père  Guillaume,  leigncar  de 
TOBL  s.  50 
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Montpellier,  vous  a  donné' numsleur  le  conte  noo  mari  arec  noi  en  dot, 
lc«  dent  «entsnaresclHleMtiseipriiiiés,  qnlootété  pajéseCdÛivféauiiOB 
des  cinq  cents  marci  que  Barrai  avait  laissé  en  son  testamenL  Dans  leqnd 
deux  cents  marcs  j'avone  et  professe,  que  sont  oontenos  les  cent  maros  qae 
mon  père  GaiUanme  seigneur  de  Montpellier  avait  donné  avec  noi  à  Birral 
en  dot 

Et  moi  Bernard  comte  do  Gomengc ,  donne,  lone,  et  concède  lesdSts  marcs 
à  vous  Marie  ma  femme,  et  de  plus  à  vos  fmtts ,  et  ponr  vos  profits,  conta 

en  fait ,  et  principal,  le  cbâteao  ct  le  bimrff  de  Muret  avec  toatoe  qoi  eu 

dépend  et  qui  en  doit  dépendre,  et  je  tiendrais  et  observerais  tout  ceci 
sans  dol  ct  de  bonne  foi.  AtuM  Dieu  me  s<>it  en  aide,  ct  la»  quatre  saiuU 
cvangélistes  de  liieu. 

De  tontes  et  cliamoe  les  <  ljn>r.>  Mi,sdileî>  r>t  irspondant.  i-xn  ance,  ct 
dt'ptriir  de  la  pari  du  conilo  dn  (^«»inpnp;^p,  p;ir  scrmrnl  prêté  corporele- 
mciif  H.Tinjond,  couile  de TolaM»,  duc  de  Narl»otiiic,  cl  maïq  iis  de  l*roreu- 
ce,  à  ladite  Marie,  et  à  nm  jm-ic  (xiiillaiime  >rigneMr  de  Montpellier,  et  aux 
enfants  que  le  comte  du  Coinenge  aura  d'elle.  Sont  missi  assurances,  et  deb- 
leurs  de  toutes  ces  choses  Vital  de  Montag :i ,  Aimon  de  GofCn,  et  GotUers 
de  Noguiers.  B.  de  Miraniont ,  Vgnons  de  CasOUon ,  tous  par  serment  prtté 
corporellcment,  de  roi*dre  du  comte  de  Co  mcngc:  Outre  ceox-là  tL  Arche- 
vêque d'Auch.  R.  évêqne  de  Comeoge.  F.  évèque  de  Tolose,  priez  et  ajaot 
diarge  dodit  comte  de  Comengcs.  Ont  promis  et  se  sont  obligés  qoe  Als  ne 
tiennent  pas  tout  cl-demis  comme  II  vient  d*ètre  concerté,  et  eoocbé,  et 
qu'il  en  rompe  quelque  chose  ils  l'eicomonient  nommément,  et  assojetiront 
toute  sa  terre  à  lloterditjnsqu'à  ce  qu'il  aUentlêmnent  salislhit,et  réporé 
Icsmanquemcntsà  la  Tolonté,  ct  à  la  oonnaissanee  de  Marie,  et  de  soi:  |>t .  e 
Guillaume,  seigneur  de  Montpellier.  Item  du  mandement  du  comte  du  Go- 
menge,  et  aussi  do  comte  de  Tolose  sont  assurances,  caotioosetdepirars, 
chacun  en  solide,  G. de  Baodo,  et  Hpguesde  Baucio  son  frère  par  sennent 
prêté  corporellement ,  et  le  comte  de  Tolose  aussi  a  promis ,  et  s'est  oblige'  sons 
le  même  serment  à  IMarie,  ct  à  son  pèt  e  Gnilhaurac  de  Montpellier,  (yir  vi  fe 
roniledu  Comminge,  ii'aecomplil  pas  tontes- ces  choses  on  Nient  a  CDlVeindif 
ou  changer  qiiclqiiini  ;  il  leur  sera  aide  fidèle  en  guerre,  et  procès  avec  toute 
sa  terre  et  ses  hommes. 

Cette  carte  a  été  faite,  loué  et  approuvée  à  Montpellier,  en  îa  chambre  de 
GnillaTiinc  di  Mont]n Hier,  l'an  de  rincarnation  de  Nolrc-Scif;nciir  1 197,  le 
'/loo  jmir  de  décembre  et  les  témoins  en  sdiil  H.  é\  êqne  d  A gdc,  G.  prévôt 
de  Magiielone,  llélieson  frère,  Raymond  de  Momolène,  iiostangde  ModI» 
Arbedaoi  B.  Lamberti,  R.  Âlbrandi,  R.  Ijamberti  son  neveu,  et  de  Gon- 
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qiios^  Bcnii^nr  ^ou  ne \ru,  G.  Petrc,  G.  de  Coiiclio,  G.  de  Salzet,  Paudnlfc 
Boiiifacc,  Eniiengued  A/.ilian,  Hugues Pulucl,  U.  deGleiw;,L,  do  By/-.'tt)ce, 
G.  Capiou,  Pierre  l>eodat,  Bénigne  de  Mont- Arnaud,  H.  d'Allîeterre,  G. 
de  Mesoa ,  Reboîan ,  L.  Galnad,  G.  de  Mont-Arbedon ,  L.  de  Porta ,  B.  Ra- 
nulde^  B.  de  Arbus,  G.  Kigard  ,  Jordeu  Ginqiios,  Bertrand  Yemo,  cha- 
uoioe, Bertrand,  prêtre,  L.  de  Oocio,B.  Astriu,  et  Guillaume  RalmaDdi, 
notaire  qui  a  écrit  ces  choses  de  la  part  du  comte  du  Gomeoge  est  assoraoce, 
d  debleur  mouslenr  le  comte  de  Bertrand,  par  serment  piêtéoorporelle- 
ment;  et  les  témoins  en  sont  :  Hugues  Pulud ,  U  Gerald ,  B.  Fraomd ,  B.  •  de 
Gldse,  Gauldaric ,  E  Ffajrd ,  L.  t.ucian ,  et  Guillanme  Raymond  qni 
a  écrit 

» 

ACTE 

Far  lequel  Marie  de  Montpellier  du  consentement  du  CùmU  du 
Cmmnin^ ,  renonce  à  Um$  le$  droiU  qu'eUe  peut  acoir  d  la 
mcceuion  de  êon  pire* 

An  nom  dn  Seigneur,  Tan  de  5on  incarnation  f  f  an  mois  de  décembre 
il  est  dair  et  plein  de  lumière,  k  tous  ceux  qui  savent  la  morale,  et  le  droit 
quelesftmmes  ne  peuvent  point  être  juges,  ny  avoir  part  à  l'examen  des 
procès,  et  âi  la  prononciation  des  sentences;  et  c'est  nue  contnme  indubitable, 

et  Invétéré  dans  la  seigneurie  delà  ville  de  Montpellier,  du  bonrç  de  Lates, 
et  de  tous  les  bourgs,  et  de  tontes  les  villes  qtû  appartiennent  à  la  ville  de 
Montpellier,  qiiejaniaisle  donitiine,  et  la  domination,  la  puiiiauce,  la  ju- 
ridinioi),  el  l'empire,  n'en  sont  tiansp  Drlée'^^  et  tran>iniMs  anx  pcrsonneî»du 
sexe  iemiuin,  tant  qn'il  y  a  des  mâles  qui  restent.  L'autorité  impériale  a 
aussi  ordonné  cela ,  que  la  femme  ne  puisse  point  avoir,  et  retenir  ce  qui  est 
des  hommes  «  par  largesse,  par  succceision,  ou  par  queiqu  autre  occasion 
qae1qu'onquequ*eIlesoit  En  laquelle  constitution  il  est  fort  évidemment 
interdit  qQ*aiienne  femme  puisse  et  doive  avoir  à  perpétuité  rojraume,  du- 
ché, principauté,  comté,  marquizat,  juridictioa,  ou  qndqu'aulre  puissant 
ce,  on  qnelqii*autre  administration;  c'est  pourquoi  moi  Marie,  fille  de 
Goinaorne  de  MontpeDier,  certiorée  do  fait,  et  dn  droit,  sachant  être 
connaissant  avec  cette  charte  que  je  suis  de  Tâge  de  quinte  ans,  et  d*avanta> 
ge,Je  reladie et  désempare  à  perpétuité  par  moi,  et  par  mes  héritiers,  et 
mes  successeurs ,  et  delaifcse  sans  rétention  à  vous  monsieur  Guilhaume 
mon  père,  et  à  vous  Guilliaume,  son  ôls  et  de  madame  Agnès,  mon  frère, 
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toute  totalement  la  ville  île  Moiitpelier  avec  toul  ce  qui  csl  aapvéi  et  qoi  loi 
appartient  et  tout  le  booi'g  de  Latei,et  le  bourg  <ie  Moiitpdier ,  et  ciiâtea« 
neuf,  et  le  château  de  Castres,  et  le  châteAu  d'Oinelas,  et  le  chitean  du 
Pougct  y  et  le  château  de  Paplan ,  et  le  lieu  de  CSomocisec ,  et  le  lien  de  Mout- 

basciie,  et  Ici ieu  de  Mont-Arnaud, et  le  château  dcPauliau,  et  le  lien  fie 
Mazèrcs,  rtle  cliAl<  aij  de  Finiim,  et  le  château  de  i- nmtig^nan ,  cl  le  «h  i- 
tc.Mi  de  L.«piaii  «*t  Ir  Fort-eu-Val :  cl  la  \  \i\v  de  St-Paragaine,  el  la  \  illc 
di'  Murriel^el  l.«  \illc  de  Vindiraiaci,  avec  toute:»  les  autre» villes, Tilbges, 
luélairifs .  et  liaincaiix,  iii-tV  ruraux  et  dominicatures  et  géocralemeut  rt 
entièi  ement  toutes  les  cïw^h  qui  appartiennent  et  qoi  peuvent  et  qui  doivent 
appartenir  à  la  ville  de  Montpellier,  ou  aux  boui^,  vilettes,  villages  et 
châteaux  désignés.  £t  toute  la  succession,  l'action,  la  pétition,  et  tant  le 
droit  ordinaire ,  et  extraordinaire  et  qodquooqne  qui  me  ponmlt  et  doit  • 
ou  pouvait  compéter,  à  raison  de  la  socoession  de  non  père,  ou  de  ma 
mère ,  ou  qudqu*autre  manière  que  ce  soit  Item  Je  sais,  et  Je  reoDniiaîs  en 
vérité  que  j*ai  été  dotée  de  vous,  monsieur  Guillaume  de  Montpdlier,  mon 
père,  en  deux  cents  marcs  dVgent  fin,  et  en  ornement  nuptiaux  de  tontes 
lesquelles  choses  je  professe  qu'il  m'a  été  satisfait  par  le  payement  et  par  le 
comte.  Et  pour  ces  deux  cents  marcs  et  1^  ornemeiiLs  tjripliaux ,  je  siiù  cou- 
tente  a  présent,  et  à  toujours,  de  tous  les  biens  |>att'riiels ,  el  materueU  qui 
m'avaient  clédonnoau  défaut  de  mâles.  Et  surluutes  ces  choses  '^e  rctiome 
exprev»«  nient  à  tout  droit  éei  il  ou  non  éerit  qui  me  convieDt,au qui  m  acou* 
venue, parce  qu'on  ditque  Guilhaume, mou  frère,  tiU  d'Âgoex,  est  nédo  vi- 
vant de  ma  mère  ;  et  en  même  façon  de  tous  les  mâles ,  qui  uailroot  d'eux  par 
grès;  el  spécialement  je  renonce  au  bénéfice  de  l'âge  mineur,  à  Texc^ption 
du  dot  qui  n'est  pas  conté,  et  à  la  plainte  du  subside ,  et  du  secours  qui  ctt 
dû  des  biens ,  et  de  son  suppléaient,  et  à  toutes  les  lois  qui  sont  contraire» 
aux  pactions  ,  réooociatlons,  et  rémissions  dites  ;  et  spécialement  à  cette  au- 
thentique qui  casse,  et  rend  nul  le  testament  par  cause  depertûitlonyOQ  d'ex- 
herédation,eten  particulier,  je  renonce  à  toutes  les  pactions,  ctà  tnos  les 
serments  qui  ont  été  fldis  poor  moi  à  ma  mère.  Et  k  toutes  les  antres  cbo?n 
qui  me  conviennent ,  et  qui  me  pourront  compéter  de  droit,  de  couiunK-, 
ou  d'autre  luai^ière.  Ouc  si,  ce  que  Dieu  détourne,  Guillaume  mon  frère  , 
flls  de  Madame  Agiie/.,  (kréde  el  \  ieut  à  manquer  contre  nfiti  <  e  jx  i  m,  e .  je 
fais  en  tout,  et  [»ar  tout  tu  >  i>l(  innncut  les  mêmes  choses  jwiir  iiio«i  frère. 
Guillaume  de  l  oi  lu  t\  til^     madame  Agnczet  puiir  tous  les  fiU  que  la  dite 
dame  aura,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  demoudicur  Guillaume  mon  père, 
et  pour  leurs  héritiers  ;  et  ainsi  de  tous  les  mâles  de  d^gré  à  dégré,  qoi  naî- 
tront de  ce  mariage  de  monsieur  Guillaume  mon  père  et  de  madame  Agnci 
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jiuqa'aa  dernier  ;  je  kmr  accorde  lis  mêmes  conveutïoiis ,  rémissioaSy  et  re- 
lâcbcmeots, et  kar  ftb,  et  cède  nos  rétentioD  toiu  les  nlmes  |iactes,  et  les 
mêmes  semients,  pour  moi , et  par  tons  mes  héritier*»  et  mes  sncoeswars. 
Tootefbb  U  Aat  samolr  que  H.  si  GaiUamne  moo  père,  décède  sansenluls 
nileSy  SOD  héritier  par  le  droit  accoutomé  de  Hontpellier  vient  à  moi ,  et 
iD'estdévoliidepleindroit,  comme  à  la  fille  première  née.  Item  je  promets 
et  conviens  avec  vous  monsieur  Criiillannif»,  mon  père,  stipiilaut,  que  je  ne 
ferais  jamais  don,  relarh«*mpiil ,  drsoinj»  )  i  ii  ion ,  institution ,  dél.iissemenL  ou 
quelqn'autre aliéna tioti ,  à  qui  qn»'  rr  snit  :  que  je  rir  \:\  ferais  poiiU  fiire  non 
pIus,etqtio  jr  rip  soiifTrirais  rion  qui  pui-i^e  ohvjrr  on  nuire  à  qMp'qu  nno  df  s 
choses  dont  nons  somiucs  d'accord ,  et  desquelles  nous  avons  convenu ,  que 
s'il  se  trouve  que  je  Tai  fait,  ou  que  pour  ce  sujet,  et  à  raiâoo  de  cela  ,  j'ai 
meu  preoèx  on  goerreà  moo  frère  Guillaume,  on  aui  autres  miles qiii  naî- 
tront par  dégre«,oa  qoelqu'antre  Tait  fait  par  mon  moyen ,  par  mon  adres- 
se ,  par  mon  conseil,  ou  par  moo  ordre,  dès  à  présent  je  me  départs,  et  je 
TCmetsà  perpétuité  toute,  et  en  tout,  la  soooessioo  qui  m'adviendrait  au 
défaut  des  mâles,  et  je  m'oblige  à  cda  pour  moi ,  et  pour  tons  mes  héri- 
tiers, et  mes  socoesseurs, sous  tontes  les  rénooiiations  apportées,  et  eipri- 
mées.  Moi  Marie,  je  jure  sur  les  quatresainis  évangéliste  de  Dieu  que  j'oli- 
serverais  ces  choses  fermement,  et  que  je  n'irais  contre  rien  dutont  ce  qui  a 
étéd-dcssus  écrit  Et  moi  Bernard,  comte  du  Gomeuge,  je  loue,  approuve 
et  accorde  agréablemant  toutes  et  chacnnes  \m  dioses  qui  viennent  d'être 
louées,  faileSj  accordées,  et  jurées  à  vous  Guillaume,  «seigneur  de  Mont- 
pellier, et  à  vos  enfanta  et  de  madame  Ag^ne/..  par  M  uir  vôtre  fille,  et  je 
jure  sur  les  quatre  saints  evan^éiistes  de  Dieu  que  je  le.-s  ob>ervei  aiseu  tout, 
et  par  dessus  tout.  £n  (ont  temps  et  lieu,  sans  dol,  sous  les  mêmes  pactfô, 
et  rénontiations.  De  cette  observa tioo ,  quelle  sera  ferme,  et  inviolable,  de 
la  part  du  comte  du  Comeoge  est  répondant  et  debteur,  par  serment  prêté 
corpordlement,  à  Guillaume  seigneur  de  Montpellier,  et  à  ses  héritiers, 
monsieDr  Rajmood  dne  de  Narboooe,  comte  de  Toulouse,  marqûis  de 
prorence.  Et  si  le  comte  du  Comeoge  n'accomplissait  pas  tout  ci«dessns,  on 
iHl  en  rampait,  et  changeait  quelque  chose,  te  comte  Toloseest  tcnn  sous 
le  màne  serment  d*étre  a  jde ,  et  secours  fidète  en  gnenne,  et  en  pracès  avec 
tonte  sa  terre, et  ses  homme,  i  monsieur  Coillanmede  Hontpdlier,  et  à  ses 
héritiers.  Item  sont  pleiges  et  debteurs  de  TaocompIisKmeot  de  toutes  ces 
choses  par  monsieur  le  comte  du  Commcnge,  et  de  son  mandement  chacun 
en  solide  par  serment  j)i  été  coi  jxtrellement ,  Vital  de  Montagnt,  Ajmon  de 
GensâC,  Galtier  de  \nr»iiiev.  R.  de  \\  n i  lirvi'  iiif  d  A ii  ii ,  R.  cvcque  du 
Comcnge ,  F.  évéque  de  lolosc  «  du  mandement,  et  au]L  prières  dudit  comte 
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ont  piuaii».  et  >uui  dc-ia  obligera  GuiJI.mmc  de  Montpellier  et  h  sts  hé- 
ritier'^, que  >i  h- rotule  du  Coraenge  ne  tifiil  pas  ri-dessm  comme  il  a  é\é 
dit,  rt  vient  H  enfreindre  q'Telqne  (  liose  il  l  excomnitinierait  nummeuiêiJi , 
et  soumettrait  tonte  î.i  terre  a  i  interdit  jiis((n  .»  rc  qn  il  ail  était  pleinement 
satisfait,  et  pieineaient  amende  >ur  toMs  Icn  poiub  au  ^Te,  et  sur  du  >t}sdjt 
OolIIanme,  seigneur  de  Montpellier,  cl  de  ses  hérilien.  Item  de  l'oi  drc  da 
comte  dn  Coroengr,etdtl  comte  de  Tolosc  ,  sont  assurances  cl  debtenr  cha- 
cun en  snlide  pnr  <:erment  prêté  corporellemcol ,  Guillanme  de  BaqcîO,  d 
Httgncs  de  Bancio  frères.  Cette  charte  a  été  faite  à  Montpellier,  eo  la  cham- 
bre de  monsienr  Gaillaume,  l'an  et  le  mois  qoedemSy  et  Jcs  tânoioacB 
SDDt,  moosieor  Raymond  éTêqoe  d'Agde.Q.  pré?6tdella9iidaDe,  Hâie 
«on  ftère,  BertraDd  Vezlan  chanoine ,  Bertrand  |>r€tfe,  Bélanger  de  Mont- 
Arnaud  moine,  Rafmoare  de  Momolène,  Roslang  de  Mootbaïc»,  G.  de 
Mecoa,  G.  d'Albatene,  Maitre  Guidon,  P.  Locian ,  G.  de  Rabasieitt,  P.  de 
Anehis,  G.  son  fVère,  Béranger  dn  Gonqnos.  Item  pou^  profiter  d'avantage 
toutes  ces  promesses,  et  ces  assurances;  B.  seignenr  d'Andoie  a  prêlésenMnt 
corporel  et  a  engag)^sa(biponr  le  comte  dn  Cbmenge,  de  quoi  sont  témoins, 
Hogoes  Polnerel,  P.  Guirald,  B.  Freiinel,  E  de  Gleize,  B.  Gadalric,  P. 
Lucbn ,  et  Gnillanmc  Raymond  qui  a  écrit. 

DIVORCE. 

Enire  Bernard  comte  du  Commingee  et  ConUore, 

{kvno  1187). 

Puisryne  toutes  |P5  choses  qui  sont  Itistement  célébrées  se  doivent  con%ignt  r 
à  la  méninire.cl  se  eonservnr  |)ar  les  »•»  rits;  qu'il  soit  rnnnifeste  ;i  tou*  que 
Pt  1  ti  ii  d.  comte  de  Conieri;;e,  fils  de  la  sieur  du  comte  de  Tolo^e  ,  avait  pr  i> 
a  ieiiime  illicitement,  et  iriinsU  iiient ,  et  rentre  les  saints  canons.  In  tille 
d'Artin<id,C»(uli.i'iiii'  (if>  Hertlia ,  laquelle  était  de  la  li^ne  de  sa  consangui- 
nité, et  sa  parente  au  quatrième  degré  (comme  il  est  contenu  en  cette  charte. 
Dame  Brune  et  Huger  de  Comeuge  ont  été  frères.  De  cette  Brune,  est  sorti 
Aymarde Poos,  de  cet  A  ymar  est  sorli  une  autre  Brune,  de  cette  Brune  est 
sorti  Novarre,  de  {cette  Novarrc  est  sorti  celte  Gontors  fdlc  d'Arnaud  Guil- 
laume de  Bertlia  avec  laquelle  te  comte  »*est  marie.  De  Roger  dir  Comeoge 
est  àorti  le  comte  Bernard,  de  ce  Bernard  est  sorti  le  comte  Do,  deoe  Do  eit 
sorti  le  comte  Bernard  d'apréseoi,  qni  ayant  pris  pour  nn  peu  de  temps  ccHe 
dame  Gomiors,  et  la  tenant  comme  ponrsa  femme,  aveugle  de  l'amour, 
lonché  enfin  de  sa  conscience;  et  ne  Toulant  pins  demenrer  en  son  péebé 
qoUl  connalsasit ,  s'est  présenté  à  jour  assigné  avec  elle ,  et  ses  parents ,  et  des 
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hoimnei  écclésiastiqtH*^ ,  et  des  abbés,  devant  Mo^^iell^  U,i  \  fnond  cvêque  de 
Gomeoge;ctlà  eu  fuce  li  tj4li>r,  cl  à  «wi  vue,  il  a  hk  huc  <  t  pionvéqiie  cette 
Coralors  était  de  son  saiij;  ,  cl  sa  parailc  an  qtialricmc  déuré;  elle  préseii- 
tc,  et  consentant  et  ne  contredisant  point  Le  dit  évêqnc  ayant  ouï  cette 
preuve  et  les  tànoiiis,  et  nombre  la  parenté,  eotre  le  oomte  el  elle,  a  fait 
justement  et  canoniqttpment  leur  divorce  et  lésa  séparés; et  B. archevêqoe 
d'AtirJi  Ta  confirmé.  Ëtl'iin  et  l'antre  de  lenrauthorité  ont  moni  et  oorro- 

* 

boré  cette  charte  de  lears  sceaux  Fan  1197. 

LETTRE 
Dw  roi  Phiiippe^k-Bel  au  comte  de  Foix. 

(▲UNO  1303). 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dicn,  roi  de  France,  à  notre  aimé  et  féal  le 
comte  de  FoiK ,  notre  cher  cousin  ^  saint.  Nous  vous  avions  mandé  et  défendu 
par  DOS  lettres,  que  pour  nul  descord  qui  fussent  ni  onqoes  eussent  été  entre 
voue,  et  notre  amé  et  féal  comte  d'Armagnac,  voua  ni  vos  gens  ne  vous 
émeoaricK  en  rien  encontre  ledit  comte  d'Armagnac,  ni  ses  allés,  jusqnes  au 
jour  de  Noël,  prochainement  venant;  et  vous  avions  mandé  que  lors  vous 
feussies  à  Toulouse  par  devant  nous;  et  nous ,  tous  descord  fairious  ramener 
à  accord,  et  tous  méprisions  fairions  d'une  partie  et  d'antre  adresser  et 
amender;  pI  vons  si  comme  luy  nous  a  donne  à  entendre,  nous  étant  eu 
chemin  pour  aller  à  roiilon>e  jionr  traiter  cl  ordornier  de  r(  >  bcsugnes,  et 
d'antres  encontre  notre  dite  défense  ,  et  pniNêlcs  entioà  lV)r< c  d'.u  nie> ,  nti 
H\ei  Tiil  entrer  vos  geuî>en  laterrede  noire  amé  et  féal  le  roni!'-  de  Gumetige, 
fauteur  etalié  d'idilromle  d' Vrifiapj'n.ir;  et  y  ont  fait  nioMlldc>  injures,  des 
grieCi,  dcseicèset  des  maux,  eu  prenant  et  tuant  hommes,  en  boutant  feu, 
et  ravissant  bêtes  et  autres  biens ,  dont  nous  nous  merveillons.  Moult  et  nionlt 
vous  est  grief,  se  il  est  ainsi.  Si  vous  mandons,  si  comme  autrefois  vous 
avons  mandé,  et  commandons  plus  étroitement  que  nous  pouvons,  si  cher 
comme  vous  avet  notre  amour,  et  sur  peine  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
oommettre envers  nous,  que  jusqu'aux  octaves  du  Jour  de  Noel  dessus  dit, 
pour  chose  qui  avienne,  ni  qui  ait  été  faite;  que  lesdits  comtes  d'Armagnac, 
de  Gomenges,  vous  ni  vos  gens  ne  vous  esmouvez  en  rien,  ni  entrez,  ni  ne 
faites  entrer  en  leur  terre  pour  me  prendre,  et  soyez  audit  jour  de  Noel  par 
devant  nous  à  Toulouse,  pour  traiter  sur  les  choses  susdites,  et  adresser  et 
amender  d'une  partie  et  d'autre,  et  pour  ouïr  notre  sentence  sur  toutes  rliose> 
deî^us  dites.  Donne  a  Angotdême,  le  dimanche  ;iprè>  la  fctedeSaiul-iSicola.s, 
en  hiver. 


Digitized  by  Google 


47S  1I0TW, 

LETTRE 

De  PhUifpe^Bel  meamkdu  Commingu ,  pour  la  guem 

de  Flandre. 

(ahko  1304). 

Phnipi»  D.  G.  Franoorom  rex  dikctoet  fiddi  oostro  comiti  Gonveoi* 
mm  salotem  yCnm  nostne  slt  intenUoaket  propositi ,  ad  patres  Flaodfaues, 
ob  iDimicoram  nostromm,  superoa  ÛTeote  demeotla,  fondltns  saper- 

biam  elidendam,  propcratis  vestigiis,  conlbUs  QDdlqiie  Tirifails  dirlgcre 
j^essus  uostroâ  io  qnintum  festivitaUs  Joaonis  Baptistae  proximo  futari , 
attrcbalum  Ingrexsiiri ,  vita  comité  et  CTinde  conlinuatis  diclis ,  absque 
intennissione  fpi-)Iilj(^t  tru  Mni  rrbcHinm  iiivasuri;  roy.iuiiis  vo5  alleoUtis, 
quateniis  noslris  iK'iie  platitis  in  hac  parte  cfïîcaciter  ronroriTiantrs .  dila- 
tionis  ,  exiL-v  itinnis  et  impcdimcnli  qiioniiu  libtl  ciah  ria  ]K  [iilii>  .Tinpii[,Ui, 
K  crptis  pr.Tsciilibus  illac  accederc  fesiinetis,  ut  repenlitius  ve>ler  advcntns, 
quem  cxpectamus  avidîus,  codât  iiobis  <id  pandinm  ,  et  exterminium  pcr- 
versornm^  sic  vos  gerentes  laudabilitei'  iu  hac  pai  te ,  ut  solite  vestrae  fidett- 
tatis  ooostaotiani  Mntiamus  opère  fractaosam,  et  Tofaîsct  yestris  ad  recom- 
pensationemcoDdigDaminerito  teoeamur.  Coeteram  saper  his  n^gociis  nos 
et  i^iimt«DgentibiisptmiMnr€odu,ad  parte»  ytHns  dileclos  et  ftddcs 
dprioos  Dostros, diwreU»  Ttros  et  pnnridf»^  inagitstros  4.  de  Anxeio  cnt»- 
lem  AoreUaDensem,  etN.  prBpo8itamdeADTenio,ineoclesia  OamolBiH 
de  qnomm  fiddilate,  clnoospectioae  et  prodeotia  qweialem  gerlmiia  Ma- 
dam,  destinamns  f  fpXbm  et  eorom  cuiUbet  airt  deputatls  «aper  bb  ab  ipsis, 
e%  parle  nostra  Tobb  yiwm  Tocis  oracolo  pleoim  eiplicabontiiri  io- 
dabiutae  fldel  pkoitiidiiiem  adhlbm  YélitU  et  eadem  debiio  elftctus 
maodpare.  Actnm  partoiissabbato  ante  natlTlIalembeati  Joanois  Bapllsl» 
Aooo  Domini MGOCIY  Toal(Nisdo;1eoomledeFdx,le  oomte  de  Gouh 
oUnges,  le  comte  d'Armagnac,  chacoa  ffnatrfr-Tiogts  bommes  d*aniMS» 
comtes  en  ce  et  nombres  ceux  qa'lls  doiTcnt  faire  de  moindre  et  cbaewi  mille 
lergens. 

LEGENDE 

de  Saint  ÀvenHn.  (ahro  9â0.) 

«  Or,  en  conservant  le  rédt  de  k  %ende>  saint  Aven  tlo  ajaot  grande 
Se  retira  dans  «n  ermitage  oppdé  Saint^ullen.  Là,  revfitu  de  l'babit  et  de 
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capuchon  de  moine  .  il  i»e  lim  à  rétude  et  a  la  pratique  de  toutes  ks  ¥ertll&* 
Sa  Saiutelé  fut  bientôt  rcconnoe  par  de  noinbreiix  mirarJes. 

»  Et  d'abord  il  ôla,  sani  difficulté  aiicnuc,  du  pied  d'un  ours  une  épine 
qui  le  faisait  horriblemnit  so  dYrir.  L'animal  était  venu  lui-même  implorer 
le  secours  de  saint  Aventiu.  Les  Maures  aj'ant  franchi  à  la  même  épr^ue 
le,>  PyiLDccs,  et  s'ctnnt  répandus  dins  les  vallées  voisines,  l'ermite  de 
Saint-Julien  s'opposa  à  la  propagation  delears  doctrines,  il  tésisU  même 
à  leurs  attaques. 

»  Mais  UD  jour,  les  Maures,  qui  étaient  jaloux  de  la  paissauce  da  saint, 
le  saisirent,  legariotèreat  etl'eafeniièreat  daos  la  tour  de  Gastd-BlancaL 
Siint  Aventin  n'y  resta  pas  long-temps,  car  il  prit  le  vol  à  travers  lesaiM 
et  a^éduppa  de  sa  prison  :  U  se  fit  cheoir  dans  le  terriloire  de  Fous,  où,  en 
pomt  ion  pied  sur  une  piem,  il  y  laissa  rempnlote  de  «s  doigts.  Gelte 
picmeslU  m&neqQi  se  trooTeà  Ja  porte  de  la  chapelle  desltodes. 
>  »  Depah  ce  moment,  il  se  lim  à  la  prédication  de  l'éTangile ,  et  eoni- 
Inttit  avee  aidear  les  erojiaœs  de  Uthomet,  que  les  Maaics  oommea- 
(aient  k  répandre  dans  œs  vallées.  Geni-cl,  qai  le  TOjilent  d'un  maarals 
cdl  9  le  poomilviMnt  joiqaes  dans  la  Tallée  d^nell ,  oà  Us  loi  tranchèrent 
lalêle. 

9  Mais  aussitôt  et  sans  perdre  da  temps,  saint  Aventin  prit  sa  tête  avec 
sesdenx  mains,  gravit  une  montagne,  et,  &  pende  distance  de  la  vallÀ  de 

Larboust ,  il  déposa  sa  tête  et  moamt.  H  fut  enterré  dans  ce  même  lien* 

»  Trois  cents  ans  a  près  sa  mort,  un  troupeau  de  taureaux  paissant  sur 
les  bords  d'une  rivière,  ces  derniers s'arrêtaieul  toujours  à  un  endroit  ou, 
sans  prendre  <lc  Ih  nourriture  ,  ils  se  contentaient  de  graUci  la  tei  rceo  mu- 
gissant. Les  taureaux  u'cn  étaient  pas  moins  gras  pour  cela  «  ce  qui  fit  croire 
au  prodige. 

«  Alors  les  populations  voisines  accoururent  vers  cet  endroit;  et  tandis 
que  la  ibule  se  prc-s>aitau  lieu  où  mugisf^ieut  les  tauiTaux,  une  voix  in- 
connue fit  entendre  ces  mots  :  C'est  ici  que  repose  le  corps  du  bienheureux 
saint  Aveniin  !  On  s'empressa  religiensemcnt  de  l'exhumer.  i>lais  tout-à- 
coup  un  essaim  d'abeilles  obscurcit  Tair^  et  s'opposa  à  cette  exhumation. 
On  écrivit  an  papele  résultat  de  ces  prodiges.  Le  pape  déclara  qu'il  fallait 
nn  ordre  de  sa  part  pour  exhumer  le  corps  du  bienheurem* 

»  En  effet,  Tordre  pontifical  transmis,  l'essaim  dUptrut,  et  on  exhuma 
le  corps  de  saint  Avcotin  sans  aucone  diOculté.  Saint  Bertrand  «  érèqm 
de  Gommingesj  voulant  lui  élever  une  chapelle,  fit  atteler  deui  vaches  h 
im  tninêau  et  les  laissa  marcher  toutes  seules.  Elles  s'arrêtèrent  au  lien  de 
l'ermitage  de  Saint-lulien ,  où  l'on  éleva  une  chapelle  en  rhonnenr  de  saint 
Aventin  >. 
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BOLLE 

ParUuU  rigïmmt  des  réparutum  de  la  vUk  entre  tMque  de 

Comminges  ,  le  chapitre  et  les  habitants  de  ladite  ville. 

(ahho  1:»09;). 

démens  Epboopos  servus  snrTâram  et  Tenenbili  fratrl  episeopo  et  A- 
lectts  filîte  Gapitiiloel  uoiversttati  Gonyeoarum  salutem  etapostolicam  B«oe« 
dlclioucm.  In  charflatis  tos  etcivitateniGoDveii«romper  mnlta  dilectiotie 
portanles  ejnadem  eivitatisooniinoda  libenteriiiteodimiiset  cam  Ilbeoiios 
àquibos  libet  noiib  preservamas  enm  igitur  skotex  parte  vestra  foit  pro* 
positam  eoram  nobh  pro  èeœssltate  ac  ntilltale  ei  defireosione  civitalisfjos 
ad  eodeslam  Convenanim  dignocitor  periînere.  Vos  interdam  sobire  di^ 
versa  opporlrat  uurra  i  m  peu. sa  m  m  nos  coiisidcranlcs  qiiotl  omis  divisim  ro 
partes  flicilin'^  mi|)im  taliir  auctoiitatc  presenliam  ordiii;imn:^  qnod  lu  fraler 
cjus  capi  el  siicof ssorcs  tni  ppiscopi  Coiivenarnm  qui  pro  tcniporr  fl'iuul  et 
TOS  fiîii  capitiîîiira  très  partes  vosquod  nniversitas  qnirtam  p.irteiti  l'tnnitim 
expensanim  praedictariiim  pro  ut  easduo  ex  vobb  praercclis  capidilo  pei  vos 
et  nnnm  ex  civibns  G)nvenae  àconsiilibiis  ejusdem  civiUilis  Couvenanim 
annis  siogulisad  boc^peciallter  eligetidî  pro  necessitateet  otilitate  civîLitl< 
pnedlum  nec  ooii  et  pro  defTensioae  tpslnset  Jnriani  vestrorum  tara  in  valk 
d^nbogqaam  obicumqiie  alibi  cousistentinm  ?  iderint  faeicndos  întegraJîtei 
persolfendis4[iiodqatdemcan(miài9  percivem  qnod  circa  prsmissa  fiddiler» 
Pfestare  oomendamnr  et  volmnns  jtiramentnm  qnod  si  vosepiso^Misetca- 
pitaliim  sapradictnmlnrra  mensem  po^tqnain  per  eosdem  dnos  caooaieo»ct 
dvem  snpei*  Iiocf^eritisreqnbitifjtisdeiiitres  partes  anois  singidis  itnoe- 
ritis  forte  persolverc  tii  praefatc  cpiscope  ingressura  eccicsiae  tîbl  noverii 
interdicluni  areelerari  veslri  praifati  capitiili  qui  smit  ad  présent  et  pro 
temporc  fucnmt  sint  excomrannicatindis  viiicîilo  innodali  (niibus  qnidein 
sentciitiiset  pr.TCituni  rpisropnm  et  celeravios  s(ipra  diclos  tamii-i  w>luaiu$ 
siibjaccre  quo  nM[\u'  tu  (  pisrope  prasdite  qninqiiagiiita  dirli(|i»e  cclerarii 
viginti  qainqiie  librasde  bouts  propriis  vobis  nniversitatiexhibiieriiit  tae- 
tnorare  volnmns  anl  qnod  per  vos  unîvrrsitnti  praedicUe  nnllo  dicto  tfis~ 
oopo  etcelerariis  de  dicta}  pecnnia  reniiasîo  fieri  posait  sed  pecunia'.ipsa  per 
oimsalessopradictiMOonveneiida  indritatem  civitatls  ejasdem  fideliier;et 
intègre  conserventuFi  nnlli  ergo  bominnin  iiœat  liane  paginant  nostneer- 
dinatloiik  mandati  et  voiantati  isfiriogereyèl  in  anso  temerarto  coftfravv 
alqids  autem  attemplare  ptaesnmpserit  indlgoatioDem  emnipolcnCis  dei  et 
beatomm  Petrl  et  Àtnli  apostolorambalieat 
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LETTRES 

ANfiO  1333. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  savoir  faisons,  etc.  que 
comne  à  noiiset  à  notre  oour  eat  été  annoncé  plusieurs  fois  et  par  plusieurs 
penoaiMi,  «pie  nos  amix  et  féaui  comte  de  Comiiiioges,  Ticomte  de  Taraloe^ 
Piem  lUjtnoodetGqi  deComiDiDges,  frères  dodit  €OiDte,  et  ptodeon 
antres  tant  principaux  pour  les  dits  frères,  comme  complices...  aTaient 
ooom  b  et  perpétré  tant  de  noire  temps  que  de  nosderanciers  rois  de  France* 
ptnsiears griefi,  maléfices,  homicides,  guerres,  etc.,  et  nous  pour  savoir 
la  vérité  des  choses  dosons  d îles,  eussions  fait  faire  aucune  information 
secrète.....  Notre  piocii  If  m  |»uiir  nonsenl  proposé  et  kiillc  phisieurs  ai  licles 
en  notre  cour,  conirae  k  m]  ib  comtes ,  ses  frèrci  cl  Icidits  complices,  aidaos 
etconsentan.s,  sur  If.*  choses  dessns  dites,  et  autres  enfin  que  la  justice  en 
fut  faite ,  et  que  iesdils  méfaits  et  excès,  lesquels  aucuns  senMiivent ,  et 
après  ne  passassent  sans  punition  due  ;  c'est  à  savoir  les  morts  et  homi- 
cides de  vingt  hneimeti..,  lesquels  furent  morts  en  la  terre  de  LomberrolSy 
et  d^ncnnsantres  morts  entre  kdit  Den  de  Girousanset  Arahres,  et  d'aucuns 
antn»  fkils  entre  Florentin  et  Gadalon ,  et  de  deux  moines.  Ton  est  parti  de 
Granlhet^  et  l'autre  est  aux  appartenances  de  Parisot ,  et  aussi'aacnns  antres 
démbéisiances  et  rebellions  laites  en  b  terre  de  Lomblers ,  et  à  nos  amis  et 
féaux  Gui  Chevrier  et  lean  d«  Fonx ,  et  à  aucuns  autres  qui  avec  eux 
estaient,  et  à  plusieurs  autres  commissaires,  se  rgeos,  prévôts  et  halUis, 
sénéchaux,  officiers  royaux,  comme  en  plusieurs  d'autres  lieux  et  villes 
d*AIbi^eois  et  ailleurs,  et  sur  qu'ils  n'avaient  pas  gardés  plusieurs  accords 
cl  compromis  faits ,  et  lesquels  ils  avaient  promis  à  garder,  et  aiicunsautres 
excès  ,  etc.,  en  mespriscuirrit  de  l'autorité  loy.ile,  et  qu'ils  nvoient  défendu 
ou  fait  défendre  aux  gens  tlii  p.<v>  et  (lr>  Wciw  nMitciilirux  estant  en  la 
main  royale,  que  ils  n  ol>ci v^ont  aux  <^i'i\>  loyaux  et  uie^ me  aux  r<iii>iil>de 
Cbateauviel ,  de  'i'crsac ,  de  Florentin  et  a  autres ,  qu'ils  n  allassent  a  l'aide 
royale  en  la  guerre  de  Gascogne,  etc.,  et  ancaos  autres  lieux,  qu'ils  ne 
comparussent  devant  lesénéciiai  deCarcassonnepour  le  fait  du  subside  de 
la  gnenede  Flandre,  ne  payassent  ni  fînances,  n'en  feissent  sur  peinede 
corps  et  d*avoir  ;  et  que  ledit  Gui  deComminges  mist  ou  fist  mettre  plu- 
sieurs personnes  en  prison ,  afin  qu'ils  ne  payassent  finance  on  qu*ils  n'alas- 
seot  pour  la  faire,  et  que  en  ce. etc.,  plusieurs  antres  eicès  et  cas  cri- 


Digitized  by  Google 


476  nnfvn 

mincis  et  civils,  aux  sénéchaussées  de  J  oiilouse  et  d  AilJlgeuK^,  du  Cti  cai- 
sonne  et  dcBezlers,  de  Picrrepfot ,  de  C^ihnrrin  et  de  Roerçiie  et  e?i  ]fury> 
ressort*  r  nntisoyes  et  cnnsidt  ■  ('(■s  plusieuî  .s  cxcusation*.  et  des  blanio  d<'>dil!} 
comtes  et  ses  frères,  pour  eux  et  leurs  dits  aydan^»  et  cousentaots,  etc.,  et 
enteodans  que  dorant  les  dissentions  et  discors,  et  pour  rochojsoo  d'iceoxy 
qni  ODt  été  du  temps  puié  entre  lesdits  comtes  H  ses  frères  d'une  part ,  et 
notre  année  et  féale  AUenorf  comtesse  de  Vendôme  et  ses  enfauts  d'aaiic 
part,  ponr  cause  de  terre,  lieax  et  TlUes  d^Albigeois,  de  Marboonab  de 
Reddois,  de  Lomblers  etde  lionberois,  plusieurs  eioës,  maléftca.  Ont  été 
Iklls  et  ooramb  avi  parties  dessus  dites  sous  Vautorilé  desdSIs  comtes  de 
Gomminges  et  de  ses  ftères,  et  abas  leur  oomnandement ,  etc.,  et  pensam  et 
eonsidérans  les  grandes  affections,  et  les  bonnes  irolontés  qoe  lesdits  eooles 
de  Gomminges  et  ses  frères  nous  ont  quelquefois  montré,  de  Tons  les  mé- 
faits, crimes,  et  excès  dessus  dits ,  etc.  1>eoprtaiDe  science,  etc  Ijptn  parJ-m 
nous  a  plaint  ,  remettons,  etc.  Les  noms  d'aucuns  de  principaux  ^idaQ.-. 
ou  coniplires  s'ensuivent  Bernard,  ajmte  de  Ctaiiuiiugcs,  Pierre,  Ra  v  jnond 
et  Gui  de  Commiiif^es  frères ,  chevalier> .  Ra  vmond  de  Martres,  cheval itr. 
Gaston  d'Appel,  Arnaud  d  A>pel,  Bo.s  <\e  la  I^>che,  chevalier  séjieschj 
dudit  comte;  Bernard  de  Gimming^cs,  écuyer;  Nicolas  Bodou,  prucarear 
dndit  comte  ;  Bernard  d'Aspel,  cheraller  j  lesquels  nommés  et  les  antres  nm 
nommes,  lesquels  nous  tenons  ponr  nommà  oomme  dit  e>t ,  volons  à  plek 
foyer  de  notre  présente  grâce,  et  que  oe  soit  Ifarme,  etc.  Ce  f  ot  ùât  à  Boistf, 
Fan  de  grioe  MQGCXXXia. 

ACœftD 

Entre  M.  les  Prébandés  ei  Consub  de  S.  Bertrand  pour  payer 
la  taxe  faite  par  le  DaupKim,  d  l'occasion  de  la  deteniiomdm 
Boi,  par  le  m  d>  Angleterre. 

{ 1359  ). 

In  nomiae  Domini  nostri  Jesu-Chritti  amen.  Noverlnt  univcrsl  prcseotes 
et  Ibturi  quod  constituti  in  cousistorio  curiae  episcwpalus  civitatis  Goovr' 
nantm  Bcverend  in  Christo  patris  et  domioi  fierCrandi  Del  etapostollcar 
sodis  gratia  CooTeoanim  episoopi  Jure  motis  agentls  et  oonm  ▼cuerabilî 
et  discreto  viro  domino  Benedicio  de  Argunlo  Licentiano  in  legibns  et 
testibus  ini^  scriptls  et  domfnus  de  Bostario  magisler,  Goillelmiis  Porta 
nmarlus,  Pelms  de  Guetem  et  magister  Johaiiisos  de  Gomitissa  notarios 
coosnles  et  Jndiees  dicte  dvilatis  Convenarum  pro  se  et  nomine  ^liontai 
consolnm  et  jodioem  dictse civitatis,  et  etiam  nomine  sni  oonsoUtns;  et 
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universititlt  dicta  cMutis  et  onutiam  siogolonmi  haliiteloniiB  4km 
dvitatia. 

Magister  Ptolnis  Johannes  de  Gomitian  notarios  procnntor  et  MUeoa 

diftonim  cmisiiliim  el  dicte  universitatls  et  singnlariom  dedicta  univcr- 
siiiitr  ni  flixit  ]»ro  se  et  nnmiue  piocu t  itorio sni  sindicatus  ex  parle  uoa 
et  dis^  reii  vli  i  Uoiiiiiii  llogerius  Devisa  ;  Johannes  de  Parte,  et  Arnaldus 
Gnillelmus  Atcnireo,  Beroardus  de  Bart,nio.  pic  l>yter  et  prebeiniarius 
in  ecclesia  ('.onvetiamm  pro  se  ipsis  et  t  imj'idn  pnx^nratorcs  et  nuraine 
pro  (Miratnrio  .ili(^i  iiui  praebeiidarium  et  beneticiaiomni  in  dictâ  eccleikia 
Convonarmn  ex  jiirte  altéra:  in  prcscntia  m<*\  tio!.'ii  ii  cl  Icstiam  infra  SCrip- 
tonim  spécial iter  vocatorum  et  rogatorum  super  omuibus  et  siogulisqtucs- 
tionibas  contractibus  Htigits  et  controver5iis  et  deraandis  molis  inter  dictas 
partes  commuoiter  yei  diu  in  luque  ad  diem  annum  présentes  ratione 
et  occasioDe  talliarain  et  oollectarum  qam  mat  et  extilitproat  oonsveUim 
et  indiciet  imptwi  per  oootules  et  judices  sapradictos  cum  eoruai  consi- 
Kariis  et  ipsoram  ooosiilttiii  et  jQdkmii  civitatb  pradicUD.  Et  eom  soburbU 
pnedeoesionB  Ipds  dictis  beociclatit  et  pfebcndariis  In  eooleiia  GOoy.eDifnai 
antedictâ  pio  boois  immohiUbw  qam  ipil  dictl  pndbiTteri  et  pnebendarii 
in  dicta  Gonvcneiein  eodesU  teneot  et  pooideot  io  eadem  cirltale  jusque 
snlmrbis  et  inft>a  pertlneotUe  ciTitatis  ijoadeni  prout  aotiqai  pooeanra 
iptomni  boDOrnm  immohiliom  et  Ipsi  etiam  dteti  derici  probyleii  et 
pnebendarii  io  eoderia  Ck»oYeoaram  io  pcadietls  UUlis  et  ooUectIs  et  a)ii 
coram  piedeeeiiores  contribncfe  contoeYeicnit  pio  utalii  derici  coajogilt 
et  laid  did»  dvltalis  GooTeoarQin  ab  antifoo  coDaueremot  et  io  poMa- 
sione  pacifici  à  taillis.  Pronl  antiqaii  possessores  ipsorom  bonortim  îm- 
niobiliuin  et  ipsi  <  liam  clerici  presbyteri  et  praetendarii  in  ecdesia  Coo- 
Tenarum  antc  dieta  pro  se  ipsis  et  vice  ac  nominc  aliormn  presbylcrornm 
.  pra?bendariornm  brueticiaîoi  uin  in  rriclfiii  ^(  c](  ^ia  i  cfi ml  el  dicebant 
se  et  alios  presbytoros  pr.'rhfMid  u  ios  in  <li(  !,i  <  ccle>ia  Convenamm  non 
leneread  pontrîbntioiif m  ])i(  >taiiimcw  scu  solntionem  aliqnonirn  tallionira 
seii  coli«;tornni  indictanim  scn  indicendarum  et  impasilarum  aut  impo- 
ncndanim  per  ccnsules  et  consillarios  civitatis  praedieta^  ipsis  nec  alils 
presbyteris  prasliendariis  in  ecclesia  Convenarum  antedictâ  pro  Iwnis  im- 
mobilibos  nec  oiobilibus  qtias  habent  tencnt  et  possident  in  civiiatc  prx- 
dicta  et  iofra  pertioentia»  e|osdein ,  nec  ipsos  consoles  et  consiliarios  posse 
et  debere  ipsos  piesbjteros  prsbeodarios  in  ecdesia  antedictâ  talliare  nec 
aliqnas  taillas  sen  ooncdos  et  occ  alicni  ipsarom  pcd)onis  praedictis  io 
diem  nec  imponereet  percooseqoeos  se  immnoe  tfeœre  oecaliquis  ipsoram 
ad  contributionem  solntiooem  sea  picstatlonem  talHarDm  sen  eollcdamm 
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praedicUrum  cum  sinl  clerici  presbytcri  et  beoeôcUti  et  apotesuie  se- 
cnlarl  totaliter  c m mpli  cl  m  ij»  iiec  Ix)ni>  ipsonim  ([namnicumque 
COgfnOSCent  t'illiaruli  \>fc.  aliqiiid  inijioiu'ndj  (  i>di  m  coii^ulibas  et  toa^iUdri 
potestas  aliqualiÀ  atnbiita  iiJiniiifji>  exiNUl  ulroque  dure  Tc])aur^  cum.  niât 
«  potttUte  aeculari  totaliter  exempti  ei  quod  dicii  consuied  et  jodices  et 
siodlcos  dtritatis  praedicte  dicebant  et  dixeruot  ei  ass&eraot  dlcto»  pm» 
bjrteras  et  pnebeodarios  teoere  ad  cootrUMieodam  H  solationem  flnmmiHifi 
t&Uiamm  pnedldanmi  'pro  booto  pnBdictIs  tomiobiUbus  qw  piaBdicii 
pnsbyleii  derid  et  praebendaiii  io  eodeiU  GoQveoamm  aotedicte  pos* 
ddeot,  lofra  diciam  dvitatem  et  cjot  pemnentlas  et  etiam  pio  hmi» 
mobUiinit  site  ne{pi»Uatiooibos  seeakrlbaa  Je  iiMnineantez  privikgio  et 
IndaHo  apostolieo  et  Jaris  privUegium  apoMoUemii  et  lodaltmik  cb—i 
libus,  et  uoiversitat!  dWtatis  pnediotaD  ooaemvm  per  aanctiasiaiaiii  in 
Christo  paircin  dominum  doiniiiiirn  Clementera^feHci&  rccordationïii  jm^aou 
quiiiliiiii  ;  t|uud  dixenint  so  liabcre  et  ibidem  exhibuerunt  pro  vero  vt  au, 
thciilico  et  iii  peigaineiK*  >n  iptum  a  saiictiysimo  in  Christo  pâtre  et  domino 
duiiiino  Clémente  tclicis  recordationi.-  pipa  qruiito  naanatum  ejij>qne 
verabulla  phimbea  iii  iiloserico  more  romaiia  curia  impendenti  boUatam 
non  vidatmii  nec  io  aliqua  sul  parte  stupectam  ut  prima  fade  apparebat 
ciijiis  teror  lalit  est  Glemeot  episoopas  serrât  scrmum  Dd  dUectUfdidi 
jndidbas-  et  cominoottatl  d?lUitia  GooVenaiiiiii  aaloieiB  et  apoÉlolîe«i 
benedictiooem  ex  qaa  Jndtdo  Td  oomimlia  tennioanUtt  fbrma  debcntet 
Iflibala  pcnlilere  et  ne  in  reddivo  cooteatioals  scropoliun  rdabnuiai 
apoMdioa  conoenit  pnoiiiio  eonraiini  saoe  pelitis  testra  oobia  eiUbib 
cootinebat  qnod  olba  inler  vos  ex  parle  ona  et  clerioos  dvitaHs  Yesursci 
altéra  saper  eo  qnod  «Merebatis  eosdem  derioos  dcbere  oontriboere  cas 
dvibds  dvitatis  cjnsdem  in  faillis  et  communitatibus  quae  ipsis  pro  tem- 
père imponentur  idemqiie  cleriri  ab  C>oiitnbiUioiK' >c  diccb.it  et  •« 

dcbcrc  iramnaes  exorta  iiiattiia  qsur l  uidcm  vo?  et  ipsi  cleiici  ia 
Ixma  iiK  iiinria  Bertraiidîim  episcopuni  Cotivuiai  tuii  atipt'i  vu-  imauimiler 
compromi Itère  cnravislis  vobis  invirem  proinillentes  qiiidquid.  ideraepts- 
coptis  super  vos  det'fmirat  (defltinirct)  servato  vel  non  ^ervato  jure  prtvîle- 
gium  iovidabilem  obscrvarc  dictiM  vero  episcopiis  aUaadeus  in  ecclesia 
Convenarum  in  dicta  civitate  utramqae  jaridiclionem  spccialem  videliot 
et  temporalem  notitiam  obtiaere^  ddiberatione  soperbib  babàta  dUigaiie 
deeonoesM  Btd  capltuli  oonvoGilD  edam  jaria  perltamm  oooaUia  axbitntns 
est  et  «DteDdaliter  loter  alla  disfininntqood  dicti  in  taUiîs  et  fiartkmibwff 
didomm  driuni  radone  pcrsoiiaram  vd  bettefidorom  suorom  seo  etiam 
tmm  soarnin  praprlonnn  mobilittm  respondere  in  pramissis  cnm  dsdea 


Digitized  by  Google 


vr  nnaarnoiiB.  479 
dvibas  mlolme  tmeactiir  sed  ai  ittcti  }adloes  vel  commonitas  pro  oom- 
innoi  ntlfftaie  dvitatîs  praedictae  allfinain  talllnm  oommnniter  facerent 

tnnc  pr.Ttlirti  cives  dr  ilhi  rpspfjtulrant  tnm  pro  rrbiis  niobilibns  qnam 
iiiiiijobilibns  roiiuiidem  jnxta  ip^ius  civilalis  consnetiidincni  apprnh itum 
rl<^r')ri  vero  dp  po«=o>^i<Miiljti^  Immobiîibus,  ipsaj  tjiii   tnlliae  r*  s[wjiidere 
tatiluni  modo  IcriP.-int.    Pro  bis  rt  alin  in  prrsfntibnK  litpris  itide  ronfcrHis 
dicti  ephrnpi  sigiUo  pienitis  continetur  reruni  quoil  de  hujus  modi  artictilo 
▼idelicet  et  talliis  nt  prrniUtitiir  per  solveDdis     rVricis  snpradlctis  de 
poasesionihns  imniobilibas  eonim  et  posse  eisdem  clericia  jiista  esse  in 
postenim  malaria  eonqucrendl  nos  eominnneiii  qnestiooem  ctlitU  oasani 
amputare  volenter  artlcntitro  ipsaro  eo  modo  ibre  deoernlmns  perpetais 
ffaloris  temporibns  oliserTaïuliim  videlicet  qood  deiiei  nop  ooojagati  ne- 
gotiatores  et  se  negociatoribiis  sectilarllms  immiaoentes  et  alli  qaîcQinqiie 
derici  eonjugati  in  eisdrm  talliis  sicat  laldcoDlribuereteneaotarrellqtios 
vero  clericos  gerent«s  toosaram  et  habitnm  clericalis  ad  pnemiasa  oompcjli 
districti  jnricnnis  iiisi  episcopns  qui  pro  lemporc  fiierit  et  cnpituliim 
ecclesiae  Convpn.iriiin  tantam  necPS-slUlem  et  titilissimam  impcrcrint  ut 
abqne  nlla  r.tlionr  ad  relovaiidas  roniiiuinrs  nlilitalcs  vcl  nécessitâtes  ubi 
laicomm  mm  ^siibpelant  (aciiltatc*;  <nb>«Hii.i  per  rcrlcsias  et  Inijtis  niodi 
clericos  exlimenl  conlereiula  et  tiuic  laies  clerioi  non  per  vos  sed  per  epis- 
copnnt  snpradictum  ad  huJus  modi  oonfereoda  subsidia  valerent  coastari 
rdiqiiia  vero  aioguia  per  eiindem  episcoptim  disfinita  pront  In  litteriscoih> 
tinetar  eisdem  vestris  sripplicatlonibtis  im:linatl  anctoritate  apostolica  eierta 
sdentia  oonfirmamas  et  presentls  scripli  patrodoio  oommaol.  Nos  vero 
dictanira  ceteraram  prcaentibus  inseri  fedmus  qui  talls  est  noveriot 
noiveni  presentem  pagioam  inspeetnri  quod  cum  contentio  esaet  iotf r 
dericoa  dvltatis  GonveDaram  ex  parte  ana  et  jndîces  et  oommaoitalem 
pnedictc  viUs  dvitatis  ex  altéra  pro  ro  qiiod  dicti  eonsiilcs  et  commonitas 
pnedicta  valdKintqQod  dicttclerid  responderent  talliis  et  commniiitatibiis 
cornmdcm  de  rommnni  assensn  et  vobintate  utriuMjne  partis  in  rcveren- 
dtim  et  \  (  iii'i.ibilem  patrcm   Bcrlranduiu  Hei  f^ialia  epÏM  optiin  Coiivc- 
ïianim  extitit  conip' ornissum  Ht  qiiidqiiid  ipM*  servato  ^el  non  Mivalo 
jiiris  ordiiie  difTinii-el  partes  irrevocabiki.  observaient  diclus  vei o  cpi^copns 
hal>ita  dcliberatione  snper  j)r<emi<5is  de  coiisUio  tapitiili  sni  el  alionmi 
viroriim  periloriim  arbilrinm  siitim  «aliter  diffînivit  per  sciitentiam  dif- 
finivlt  sicot  qnod  pnedicti  derid  talliis  et  exactionibas  eorumdem  ratione 
persooarmn  vel  benefidamm  saorom  leu  eamm  rem  m  sua  ru  m  mobilium 
'  respoodere  mioimeiteDeaotnr  œc  etiam  de  nocte  ?el  de  diex  debiio  tcne- 
antur  ad  enatodiam  dvitatis  née  ad  aliqnod  vidiiale  si  Tero  dicti  jndlcca 
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veL  conuminltis  ^otâkliknkltÊntqaoddMd^ 

oominniiitetUMU  «Mmmdaii  de  «wniimnl  ancrniit  et  td  in  sopra  oicn 

ciTitate  pro  conmmoi  utilitate  pradlcU  ciTitatis  oommaniter  ùoertnX 

aliquam  lalliam  laici  diclaî  villae  rc.>poiideant  lallia  de  rcbiis  mobUibuLS  et 
immobilibus  juTtn  approb  it;irii  consucludiuem  piaîdictae  civiUitis  clerici 
vcro  'de  jKJSse5.iouibu5  iiDinobilibus  Uutuni  rei>pondeaiit  tallia;  i»  (.  ludam 
legalem  et  fidelem  eiliiudlioutui  tascilamiin  et  ad  consilia  et  lr;»cLatas 
super  talliis  faciendis  et  ad  fidelein  eslimaliuiiem  rertirn  facicudam  nnns 
dericus  ad  hoc  vel  aluia  cleria>s  deputatus  coavocatii»  et  ioter  sUsi  vero 
pnedicto  dericus  super  talliis  fadendis  qus  pro  tempore  fient  noo  om»- 
cordarcot  coiu  jaralis  et  alîi»  probis  hominlbos  ad  hoc  mmtis  aMir 
snper  taQia  fiidenda  eooaiUo  et  ordinatioai  jimtorom  et  aiiomm  pro- 
borom  honiiniiiii  ad  hoc  voeatoniia  et  fi  aljqnls  derkos  habeat  aeoam  in 
liospitio  «00  fntran  TéL  sororem  vd  aliam  penonam  ipm  pro  dîTîao  jé. 
indiviflo  booa  sua  moblUâ  vd  ImmoUlla  lialieat 

aiot  libéra  a  vidniaUbos  vd  talliis  sapra  didift 
io  talliis  vero  in  quilms  ponet  eise  periculam  onUuorn  derid  nec  interem 
Dec  respoiidere  teueaiitur  si  aliquis  dictis  clerici:»  vairbant  se  et  sua 

respo  idi  re  dictis  taUii^  nou  cogautur  d 
in  lioc  doiTiinus  tj/iM  (*piii  lujum  dedaxit 

diiccnt  et  «crenflnm  esse  libenirn  ab  omnibus  supra  diclis  si  vero  aliqijod 
dubium  vcl  ambiguuiD  orirelur  super  pra^iictis  inter  clericos  et  cooima- 
iiitatem  pnodicta  dvitatis  ad  prxdictum  dominum  epi^pum  rccarralnr 
vd  ad  saocessores  suos.  Datum  est  iiec  apnd  civitatem  in  crasiinaaa  in»- 
crlptionis  beati  Siephani  proto  martjrris  aonodomini  millfuimn  dnirntrîian 
aezagesimo  quinlo  régnante  Lodovico  rege  Fraocorom  Bemardo  ooaaite 
Gonyenarum  Bertraodo  epiaoopo  Gonveoaram  luijiis  rd  saot  testa  reic- 
raodi  viri  Viialîs  de  Barodoarebidiaeoonsde  Adua  Arnaidnsde  Bnnda 
afdiidiaoonos  Rippie  Joaooes  de  Villa  atchidiacoons  Yssalcoo,  RajrmuDdns 
de  Vidnis,  ardiidiaooniis  Vallis  Vte»  Bertraodos  oCBdalis  GomreBanflsi 
Sandns  de  Antiiaoo,  caoooteos  et  eantor  pnedletae  eocle^  civiutis,  ma- 
gister  Vital is  sacrista  cujusdem  etck.-.iai  i\dv  Orsanis  Bajulus  domini  epi?- 
copi  et  praedicta»  villœ  civilatis  domiuicu.s  de  iieiuaU  l  ide  lU  vlc  bonus, 
Homo  de  hallis  GuiUi  Imua  l'elri  dePicanulli  Pelrtis  de  Nurnx  B  d-  Rïsun 
AntaUliis  de  H.u  rodin  cl  plure»  alii  decivitale  pra'dicL-e  villae  et  ego  tVlroi 
de  Exanir,  pubUcu.s  notariiis  civitatis  qui  hanr  cartam  sciipsit  et  majoK 
roboce firmilatem  dictus  dominus  episcopus  sigillumsuam  duxit  preaeotilMS 
apponendnm  nalliuergo  omnix  boniinun&  lîceat  liaoo  f^*^"^  Dostra 
coosomiiiationisiafriogere  vel  etiam  ausiis  lenmrio  oonlra  ire  aliquisauicB 
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isu  AUeatarepmuiiipsisseat  iDdîgiutiooeni  omnipotealis  dei  et  bealoram 
Ftetri  et  Pauli  Apostolomm  ejas  st  noverît  iocursurain.  Datum  aputf 
monaslerium  Bouefontia  Gûa?eoarum  diocesis  ijjj  kaleudis  februari  poa- 
tificatus  nostrî  anuo  quarto  syper  qaibus  petitionibus  et  demeodis  per  diclos 
consoles  et  jndices  et  secandum  uoiversitatis  caoctatis  GDaveDaram  factûi 
et  etiam  super  dicta  cootiadictione  ùcta,  a  ei^mptioiic  p^r  dictos  dominos 
prcbeodarios  beoeficiatos  in  ecclesia  Gonvenarum  antedlcta  allegata  intcr 
dictas  partes  aliqaaodQm  esset  litigatum  et  fubset  in  cnria  episcopali 
aotedlcta  prcdictis  dictae  partes  et  qoaelibet  ipsarum  perjnre  seu  dioeret 
se  haboisseconsilium  aperitis  et  alleg^aiiunci  juris  et  fàcti  et  eidcm  domino 
ofBciali  eas  existentibos  et  demoostrare  valentes  sapicntcs  superdiciis  de- 
bâtis  lilibtH  et  coatroversib  fiocm  imponcre  et  scse  ad  iuvic^m  ad  paccia 
et  coiic;jrdi,iiii  icvocarc  igilur  ^uper  piu'diclis  parles  prœdicljL'  (juibiis 
supra  ijoniuubiis  j)io  se  et  cliam  nominibus  qiiibus  stipra  gialiciter  cl 
foncordilcr.  Ibidem  se  stibmisermit  aiuipliciser  et  Ji  plciio,  dcclaralioni 
orduiationi  dicto,  {Ifri-ioni  et  proiiuulialioui  yrtieribilb  viri  domiiit 
ofTicialis  Convenanim  ibidem  presentis  cl  ^sponto  sn'cipiclnr  taîi- 

qiiam  pcr  bomim  arbitiium  arbitratorrm  dcclaratomn  scu  amicibiicm 
compositorem  per  dictas  partes  qui  bus  supra  nominibus  communilcr  et 
concorditer  <\hi  clectum  dantcs  et  concedentes  dictae  partes  eidem 
domioo  ofBciali  arbltro  arbitratori  declaratori  seu  amicabili  oompositori 
potestatem  et  mandatiim  spéciale  ot  possit  per  se  sammare  et  de  piano 
sine  strepitu  et  figura  jûdlcii  cogooicere  dedarare  dicere  et  prouuotiiure 
Cl  etiam  diffinire  deomnibns  et  singitlis  àûbns  et  demandis  qnestioDlbui 
et  cnotroTenils  supradictis  ibidem  aot  divisim  et  quando  eidem  domino 
ofBciali  Tisnm  flierit  liODa  fide  promisernnt  insuper  dictae  partes  pro  se  et 
quo  supra  Homine  sibi  ad  iovioon  pcr  sUpolationem  soicmpncm  stare 
parère  et  obedire  dicto  dechrationi  pronuntiatiooi  et  décision!  aotedicti 
domini  officialis  arbitraloris  declarationis  et  amicabiHs  composiloris  et 
mes  omnia  dicta  et  proliata  et  dedarata  pei  dicltim  domiiinm ,  arbitrom 
arbitialDrem  seu  declaratiorem  seu  amicabilem  compositorem  oomlt^are 
fenere  serrare  et  in  nnllo  contra  venirc  aliqua  ratione  vel  cau^a  de  jure 
Tel  de  facto  Yerlio,  vcl  opère  per  se,  vel  aliara  interpositata  personam  sed 
omtiia  et  nin^ula  tcnerc  et  observare  quo  idem  domino  officialis  Gonvena- 
rum 11  litter  aibilrator,  declarator  seu  amicabilis  compositor  dixeril  dc- 
claravcrit  aut  proniintiavcrit  super  praîdirlis ,  et  rouira  mox  dictiim 
proDuniintioiK m  derlaiatinnem  ,  dininitioucin  »'t  n  biiragiirm  »en  aiiiica- 
bilem  comjK)siliorrrn  miiujnain  appellare  vcl  appt  llationeni  proseqiii  nec 
alia  facere  propter  qu<£  in  futurum  vaiciet ,  anuilarc  cum  quidem  domious 
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onkialis  CouvcouriiiD  aiUter  arbitra tor  seu  imicabili^  composiUn-  et  etiun 
dedanlor  amlltiset  eianioatitet  intcUccU»^  cnnidUigeotia  mtiooibcis  cC 
allegationibas  et  Juribus  partinm  ulrttcaoqae  prwUtilariim  proposltb  et 
aDegatis  sint  et  Iode  valens  et  dolderaot  dictas  patte  ad  pÊOtm  cCoon- 
cofdiam  rcdiioeit  et  dictas  qoestiones  Utes  et  oootiovotftf  «t  dwiundM 
temioare  defBaire  et  dednrare  et  etiam  decidere  Inter  dictas  partes  pro 
se  et  Ddinipibns  qoibas  rapni  Del  nomine  iovocato  dictom  saam  arbitrium 
sen  arbitragiiim  dedaratkmeQi  sen  amicabilem  coopositioocniei  poiestate 
sibi  attribala  protalit  in  baae  nodnm  et  nosbenedlctitsde  Algosdo  lioen* 
Uatus  In  legibos  canODlciis  et  aacrista  lo  codesia  cathcdrali  Gooveoanmi 
et  ofTicialis  Coovenaratn,  arWter  praedictiis  praemissa  per  nos  potestatiooe 
qijod  pi  ivil(^ium  aposloUcnm  supradictum  consulibus  et  universitati  dictae 
civltnlis  Con\ ciianim  couccssum  cl  irïdiilUiin  siipci  cotitribntionr  {.illianim 
per clcricos  hcurficialos  in  ecclesia  Dinven.ii  luu  et  aliosiiidk  u  riv  itate  et 
cjus  5ub  urliiu  piTmancnlcs  in  saciïs  ordiiiibus  con^titutas  ipsis  ran^ulibus 
et  iinîvcrsitati  impendcudis  iiilcrprctare  non  intptidimns  ncr  aliiniod  i miira 
illud  noc  nllnm  teroreni  son  rueiUern  siiinmi  ponlirtei^  illud  conrf<Ji  nlis 
doclararc  ordinare  diffinirr  sen  promintiarc  sed  tantnm  modo  diibia  ea 
sab  orta  dcclarare  et  in  hicem  adducerc  clariorem  et  absquc  injuria  et 
o(îeDsa  sanctas  scdis  apostolicae  pro  bono  paciae  et  concordix  et  absqtie  pre» 
judicio  dicU  prlvilegii  ordinare  idco  auditis  viris ,  instrnctis  et  dilig^enter 
Gon&ideratis  propoaitkMibns  petitioaibus  et  ratioaibos  Jarlsqoe  et  lactl 
aUegatlOQÎbus  bloc  et  Iode  partiom  pnedlctaram ,  et  bonore  prlTi^gil 
apostolica  supradlcta  voleotes  deiooeps  Omoes  iolcrdlctas  parla  soper 
pcadictis  dabItaliODem  et  «{aaesliODb  materlam,  amputare  et  dictis  que»- 
Honl  debalo,  et  si  cootrorenla  finéiii  Imponere  dictasqae  ptrtcs  ad  pieem 
et  conoodlam  reyocare  babita  igltur  saper  pmdlcUs  ddlberatiooe  et  oontUUls 
et  tractata  dlUgentiSBiine  corn  perills  pro  booo  pacis  et  ooooordia  et  dtn 

pn^odidamdictlprlTilegii  apostolld  et  dldmus  dedannitts 

prooiiotiamDs  dictos  derioossea  prebeodarios  dict»  eodesiae  Coovnianim 
et  alios  ckrioos  indlctis  d?llale  et  ^os  sab  arbis  uanc  et  io  fatoram 
conuBoraDtar  in  sacris  ordinibas  oonstitutos  deinceps^  ac  nunc  et  fhtaris 
temporilnis  non  tenere  oontribuerc  pro  bonis  mus  mobilibuset  immobilibus 
qnae  habent  et  in  fiiliirum  simt  liabitatiuui  indictisclvitate  et  snb  urbio 
et  pertincntiis  civitalis  ejusdcm  in  Uillii>  sen  colîtH  ti^  iiiipjsitis  sen  impo- 
nendia  ,  j[>ci-  coiiMiIei  dictas  civitatis  pro  snbsidii>  rr^-iis  iinp<>iti^  >ou  inij>>- 
nendls  pro  hoini!iibus  armorum  facirntium  aoi  laturum  proporienlium 
gncrram,  in  regno  Franciae  vcl  alibi  ubicumque  altento  quod  in  guerris 
omitaiitar,  et  habent  neœssario  comiti  homicidia  incendia  strages  furu 
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él  pîniM  alia  et  diversa,  et  ([u.\>i  iiiiiiiiia  mola  siciii  est  df  i.riiiu  i  t,Mierra 
quod  non  &>sct  uec  est  sine  [x^riciilo  ordincm  diclot  uni  clcricoritui  ut  coi.- 
tnboeietit  ia  tallils  pracdictb  scu  ad  cjusdem  cum  de  jure  altetidi  debeat 
quod  evenire  potest  secandum  aataram  rei. 

Item,  dicimas  declaianpia  et  prottonUamiis  quod  ad  tallias  seu 
colkclas  per  dictos  consoles  importas  et  in  poiterum  impoiieudas  pn» 
redanptiODedomiDi  noslrl  FraDciœ  régis  >     potesiale  régis  Anglia»  ejas 
inlmidSy  per  firmiorein  potentiam  fortooa  adjuvant  capthati  et  pio  pro- 
missioDe  Uloslris  principio  filiis  sut  cotnitfs  Piclaneosb  et  locnm  vîveotU 
ipsins  régis  in  partibns  oodUDis  pro  defenslone  palriae  In  ejusdem  parltbfis 
deputati  prxfati  clcrici  et  prcbendarii  contribaere  teneantur  jtixta  im- 
posiliooem  cis  factam  pio  faciiltate  bonoriim  siioinm  pra  diriomm  rum 
iiihil  in  purdu  lis,  in  |)eiieiili!in  oïdimmi  dirtoi  iim  cici  icorimi  v  idralur 
coiTimilti  s«Mi  ctiam  prrpHrari.  Item  (lr<  iinii->  dcrlarainus  et  pronmitiamus 
in  omnibus aliiscasibus  et  neguliis  pro  qnibtiset  in  quibnstallias  impooi  et 
indici  coutigeritper  consnles  civilalis  piUHlictc  et  super  oiDoibtis  aliis  5er- 
Tieotibus  ipsam  civiiaiem  taugeotibus  et  ouncet  in  futumm emergeotibos 
In  cadem  dictnin  privil^iom  apo!>tolicum  et  omiiia  in  co  contenta  de  pnncto 
ad  punetnm  immobillssinie  observantur  et  teneautnr  et  d  ihil  deiracio  addllo 
▼cl  mtitato  de  eisdem  sed  socuudiun  qaod  fbit  intentio  et  meosdomini  nostri 
papaeooncedeniis  prinsqne  illtid  retentb  tamen  et  rcservalo  per  nos  quod  si 
ainodo  cootigat  inler  dictas  partes  super  praedictis  et  in  dictooonlentisdabl^ 
tare  aot  dnbla  monere  quod  nos  possnmfts  et  nobis  Udtnin  sit  ipsa  dobia 
declarare  decidere  et  deteraiinare  commutato  si  necesse  ftierit  super  lioc 
consilio  pcrituniui  ahsqiic  picjudicio  privilei?!!  supra  dirti.  Item  didjntis 
declaranitis  H  pronuiiUaimiî»  t  t  deffujinin-»  (piod  t  \[M  ii~  i  jh  r  dictas  parler 
inde  farta  pro  (WrW^  liti'^aiulo  consilia  quereiido  cl  .tliUT  ([ualilercumquc 
solvat  eos  qiialibef  })  i  riium  proul  sint  a  se  facta  fueruot,  ofBcialb  quibus 
qnidem  dicto  declaratioui  proœutatiooi  et  décision!  dictas  partes  nomioibus 
qaibQS  supra  et  qna...  Ipsonimgratantur  consentierunt  ad  qui  venenint  et 
ea  penitm  omologaverunt  et  parti  itnum  vei  plora  pai^cam  instrumentuin 
autpnblica  instrumenta  insubstaotia  acta  fteeruntin  locoqoo  sopra  dicto 
décima  septima  meosis  septembris  auno  domini  millcsimo  treceotesimo 
qninqoageslmooetavoregoantibns  domino  Joanne  Frands  lege  et  dicto 
domino  BertrandoGonvenamm  episcopô  in  praesentia  et  testinumis  diacre- 
torom  viforom  dominorum  Arnaldi  de  Moreris  rectoris  eocîesia  et  Gavar 
rcto  Auxito  diocaesiS|  tbesauranii  rererendi  patris  domini  Gonveuarum 
episcopi  ante  dicti ,  Arnaldus  Garsia  de  Vilo  Novio  presbyteri  et  prebendo- 
ris  in  ecclesia  aiitc  dicta  nec  uou  magi2>trorum  Berna  rdi  et  Qua^ia:  baccal* 
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larii  la  kgibas  Aroaldi  RadulphI  Ramniidi  de  Gasalibos  ootarimmm  babî- 
torum  ch'iuUsGooTenanuii  in  Tallis  caprari»  testium,  ad  pnedkta  ToeaiiK 

mm  specialiteret  rogatonim  et  magistri  pétri  de  Pïiklo  ptiblid  dictas  cÎTi- 
talls et  dioccsis  Convenarum  cpLscopali  aiilorilalc  notaris  qui  do  pnrmivis 
omnibus  cl  singiili^  dum  ut  pcrmililnr  ngercut  mia  cim  rjoutinaiis 
testibus  prœ  Mut  iiiterfuit  et  manu  stia  propria  iii  s;ii>  noliili>  r  i  pi-otocollii 
possiot  etscripsit  vir  cnjns  et  mandalo  qjo  Pctnis  de  Palalo  Clcricus  ejn^ 
deaM|Cif  magistri  Veotis  ûiïm  siibslitutus  jitratis  pra^iicii  mngîstri'Pein 
pradicta a  DOlalis aaie di<^is  fidelitei  abstraxi  etsaip&i  verilati-)  snb^iantia 
in  aliquo  non  matata  et  ego  idem  Pctnis  de  Pïiiato  notarios  ante  dj€tu&  lada 
prias  collatlone  coin  origioali  protooollo  awosic  mesobscripsi  et  de  pn» 
inîasb  nt  prefertor  pnblica  instraneota  retinni  et  io  premissoram  fideact 
testûnoDian  signom  meam  qao  ut  In  publicis  iostrumentîs  appoui  cdd- 
suetnm  Tocatns  requisitus  logatus  quia  constat  de  instrameitlariis  coUaiis 
et  de  jure  iàctb  nbi  didtnr  magisier  Gailldmus  Porta  notarios  pre- 
mîssa  talis  difiniTit  comaatiissecam  dictisveoeFaliili&iinii  Yiii  cititatisGoo- 
vciiarum  super  praedlctii  praedicte. 

TRAITt 

Entre  le  comte  de  Foix  et  le  roi  Charles  VII  ,  dans  lequel  le 

comte  du  Comminges  se  trouve  intéressé, 
< 

(  ANNO  1425.  ) 

Afin  que  mODScig^.icur  le  comte  df  Foix  soit  plus  cm  lin  et  tenu  de  servir 
le  roy ,  cl  prc\4ciiK'iit  soy  employer  en  son  service,  oui  oté  traïU-o.^  rl 
accordées  pour  le  t  oy  i)  ir  moasicur  resvcq'ic  et  d  i("  dr  ï^ir»?T  ,  me-^irr 
Guillaume  de  Mi  Iho:» .  Mn^lial  de  Reaucairc,  et  uiej.î»irc  J'iiien  i  le  Comte, 
gouverneur  de  ^loiilpolJicr,  clievalicrs,  conseillers  dir  roy,  et  à  ce  commis 
par  lui,  et  ledit  monsieur  le  Comte  eo  sa  personne ,  les  choses  qui  s'eosoi- 
vent.  Item  M.  le  Comte  du  Gommiiiges  sembUbiemcat  servira  le  10/ ft 
M.  le  daophin  hm  fils,  eoTers  tons  et  contre  tous,  et  renoncera  a  M» 
allianoes»  si  aucones  il  en  a  faites  qui  soient  ou  qui  puissent  être  dmu- 
geabltt  00  préjudiciables  au  rojr,  moodlt  seigneur  le  dauphin  son  §k, 
et  leur  seigneurie;  et  se  promettra  non  fiiire  aucones  qui  soient  on  qui  pai»> 
sent  estre  domaiges,  désavantages  ou  préj  ndloe  do  roj,  de  mondit  seigoeor 
le  dauphin  son  fils,  ni  de  leur  seigneurie,  et  de  ce  fera  bon  et  loyal  ser- 
ment ,  et  en  baillera  ses  lettres,  et  aura  du  roy  D.  fVancs  dV  ^Lat  et  pension 
par  cha^^cua  mois,  des  finances  du  I. a n î,niedoc  ,  soit  allant  en  Frarrccou 
estant  audit  pajs  de  Languedoc  et  duché  de  Guicuoc,  on  service  de  roj. 


1. 


Digitized  by  Google 


ET  IffSCRlFTlON!).  48» 

etauramoii<Utsieur  P.  Fois  pouvoir  de  le  faire  payer  do  celui  qui  lui  sera 
dû ,  à  cause  de  son  dit  estât  et  passion ,  ou  cas  que  les  officiers  du  ray  oe 
fêraieot  dftmeot  payer  et  contenter.  Item  mondit  sieur  de  Gomminges  alj 
kot  en  FniDoe  pour  la  première  £bis  et  en  la  compagnie  de  mondit  sieur 
deFoli  aura  trois  mUle  francs ^  pour  une  fols,  pour  mettre  sus  les  gens 
d'armes  et  de  trait  qu'il  mènera  en  la  compagnie  de  mondit  sieur  de  Foix 
on  la  sienne.  Itcm^  auin  mondit  sieur  du  Gommioges  potir  lui  et  ses  su* 
jets  quittances  et  abolition  générales  de  toutes  choses  q  l'ils  peuvent  avdr 
mépris  envers  le  roy,  tant  à  cause  de  monnayes  comme  autrement,  llcm  , 
mondit  sieur  comte  de  Foix  prendra  et  commencera  prendre  soiidit  estai 
et  pension  dcdeux  mille  franco  pr*  mois,  du  jour  de  I;i  date  de  ce  présent 
accord  qu'il  a  fait  le  serment  de  ce  qui  est  accorde  pour  la  défense  de  ce 
pays  de  Bcnrn  ,  Marsan  et  Gavardan  -,  il  prendra  et  commencera  'le  pren- 
dre,  du  jour  qu'il  prendra  la  possession  de  ladite  lientenance  en  la  ville 
de  Toulouse,  on  antre  ville  royale  audit  pays.  Item,  et  semblablemcnt 
seront  et  commenceront  êtres  pays  lesdits  CXX  pajr^  des  Iiommes  d*armes 
et  L hommes  de  trait,  an  jour  de  la  première  monstre,  après  ladite  pos- 
sesrion  prise.  Ilem^  mondit  sieur  de  Gomlnge  prendra  et  commcnceia  à 
prendre  sondtt  estât  et  pension  de  Y  francs  par  mob ,  du  Jour  de  h  date  de 
ce  présent  accord  qnll  a  ttït  le  serment.  Item,  M.  de  Lebret  aîlaiit  en 
France  pour  la  première  fois,  en  la  compagnie  de  mondit  sieur  de  Foix, 
aura  trois  mille  francs  pour  nue  fois ,  pour  mettre  sus  ses  gens  qu'il  mènera 
en  la  compagnie  de  mondit  sieur  de  Foix  ou  en  la  sienne ,  et  D  francs  d*cstat 
par  mois.  Fait  à  Mascres,  le  XYl  jour  de  Icvricr  l'an  MCCCXXXIV. 
Johau. 

ACCORD 

Enii  c  le  connétable  ce  Sancerrc ,  pour  le  roi ,  et  Arclminbaud , 
comte  de  Foix,  concernant  le  Comimnges, 
(avro  1390.) 

Cest  raccord  et  traité  fait  entre  messice  Louis  de  Sancerre ,  connestaUe 
de  France  y  pour  do  roy  d'une  part,  et  messlre  Archambaud,  comte  de 
Foix ,  et  madame  Isabelle ,  sa  femme,  d*nne  part ,  en  la  manière  qui  suit  : 

Item ,  que  pendent  ce  temps  toutes  manières  de  gens  quels  qu'ils  «oient ,  ni 
de  quelque  clal  ou  condilion  qu'ils  puissent  cslrc ,  puissent  aller  un  venir, 
marchander  et  faire  lcur>  bcsoiguei  ou  bon  leur  semblera,  eu  payant  les 
droits  accoutumez ,  sans  ce  qu'ib  puisseut  citie  empcchex  sans  aucune 
manière. 
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liera ,  qne  à  la  comtesse  de  Comenge,  ne  à  ces  terres  n'y  pays ,  ao  comte 
de  TLlc  ,  à  Unis  aiilres  qui  oui  et  auront  servi  et  serviront  le  roj,  laol  par 
le  commnnduiK  ni  M.  le  connestable  corauie  d'autres,  cl  fait  g'ierrc  au 
comte  et  à  la  comtesse  s:»  feraine,  et  à  leur  sujet  «cl  alliéà  ,  ledit  comte  ni  la 
comtesse,  ni  aiiciins  pour  eux  ,  en  appcrl  ni  eu  couvert ,  ne  devront  faire 
aucun  mal ,  doiuni.ij;c.s ,  ni  ennn  v,  par  voyp  de  pi-uerre  ni  de  fait ,  ui  le  i o y, 
ni  ses  strjets  sembla blemeot  aux  gens  dtidit  comte  et  comtesse  qui  les  oat 
servis  dans  celte  guerre. 

Item ,  que  si  le  roy  veut  prcndi*c  gracicuîicment  Tliommagc  dudit  comte 
etoomttôse,  on  que  le  jugement  soit  pour  eux ,  M.  le  connastable  promettra 
que  tontes  les  terres  qu'il  a  prises  ou  faites  prendre  et  mettre  eo  la  main 
da  roy,  soit  de  la  comté  de  Foii  oa  vioomté  de  Neboozan ,  il  fera  rendre  » 
toutefois  qu'il  aui  a  mandement  de  roy  et  de  son  parlement  de  ce  dire. 

Item,  qnantà  Mazèces  et  à  Saverdun,  M.  le  connestable  ne  s*en  melendi 
point,  car  il  s'en  attend  à  ce  qui  a  été  fait  par  le  séueschal  de  Toalooae  et 
ledit  comte ,  lequel  séneschal  dit  qu'il  est  tout  prest  de  tenir  œ  qnl  co  Itat 
accordé. 

Item,  que  pendant  la  présente  cause  la  justice  de  la  terre  da  comté  el 
vioomté  que  tient  ledit  comte  préseolement  en  sa  main  se  goaTemera  par 
SCS  gens  en  rapport  du  i*oy,  ainsi  eommf»  auparavant  était  acoontnmé;  d 
pour  ce  que  les  choses  des  susdites  soient  plus  fcrmei,  M.  le  oonncMable  pour 
et  an  nom  du  roy  d'une  part,  le  comte  et  la  comtesse  d'antre,  ont  joréct 
promis ,  cl  fait  conscillci  ce  présent  cartel  de  leurs  'propre  sceaux ,  qui  fut 
fait  à  Tarlies,  le  X«  jour  de  may  MCCCLKXXVIX;  t  i  aai  accoiilc  quc 
l'un  article  ne  peut  rompre  fautre,  et  que  cliac  in  demeure  en  sa  vertu. 

LETTRES 

De  Louis  daupMn,  fils  du  roi  Charles  VU,  concernant 

U  Comminges, 

(  1439  ). 

Louis  (Us  du  roi,  daupliia  de  Viennois ,  aux  sénéschaux  de  Toulouse,  Car* 
cassonneetRouergue,  juge  mage  de  Toulouse,  ou  à  leurs  lienteuans,  et  à 
tous  antre  justiciers  et  officiers  de  monseigneur,  salut,  comme  après  ce  que 
les  trois  clats  ou  pays  de  Ijanguedoc  eorent  été  convoquez  et  assemblez  par  le 
plaisir  et  ordonnance  de  Monseigneur  en  la  ville  du  Puy,au  mois  d*Avril 
dernier  passéj  et  seigneur  eut  besoigné  ou  appointé  arec  les  gens  deidits 
trois  éuts  sur  le  principal  da  causes  pour  lesquelles  ils  les  avaient  fait 


Digitized  by  Google 


ET  INSCRJrilONS.  487 
assembler  audit  lieu  (in  Hcy,  par  devnslul,  IcsdiUgciiMiCi  trois  éUtU  firent 
bailler  à  mon  dit  seignctir  plusieurs  supplications  et  requêtes,  pan r  le  bien 
et  atilité ,  garde  et  pacification  diidit  pays  de  Languedoc;  et  entre  les  antres 
donnèrent  à  entendre  mon  dit  seigoenr,  que  à  ToccaMon  de  ce  que  PlQloai  et 
Bodigo,  et  aiitm  capitaines  des  gens  d'armes  et  de  trait  étaient  Tcons  et 
naidwa de  par  deçà»  et  étaient  entrés  dans  le  comté  da  Goiiicoget,co]ft'<- 
qaelle  conté  a?ateiit  pris  plosiean  viUes,  places  et  forteresses,  lesqoellei 
«près  kwau  temps  Icsdits  apitaioci  opt  baillé  ane  ptrUeàbcaa  ooosia 
d'AnuvgDae ,  à  ToocasIOB  desquelles  dMMes  s'étaient  menés  guerres  et  Toyes 
di  pins  avant  s*émoQToir,  à  la  grant  perte»  desinictlon  et  déwlatioo 
deidlls  pajra  et  des  autres  pajn  Toisios  et  pour  pourvoir  à  la  pedft* 
cilion  et  appaiscmeot  de  la  chose  dessnsdite,  et  fidre  vnlder  plasienri 
gtans  giroisoiis  qui  Aaient  par  deçà  y  et  plmienn  autres  grandes  causes  ;  ton* 
cbaot  grandement  le  bien ,  ntllllé,  conservation  et  profit  dudit  pays,  le 
plaisir  de  mon  dit  seigneur  fftt  nous  envoyer  de  par  deçà ,  et  après  que  Ai- 
mes  arrives  k  Toulonse ,  nous  mandâmes  et  fimf^  ven  ir  de  ven  nous  nos  dits 
cousins  d*Armagnac  et  du  Comenges,  avec  lesquels  bcsoe^âmes  sur  la  ma- 
tièfedessnsdite,  et  fîmes  certains  traités  et  appoiulemens,  obstanl  l'armé 
des  Anglais,  ait  pays  de  (luienue,  et  plusieurs  autres     ai jdes  occiipii lions 
que  nous  avons  eues  par  deçà,  n'avous  pu  iam  eiiit  riiKT  et  accomplir  ,  et 
pré>antemcnt  avons  eu  lettre  et  mandement  de  mon  dit  seigneur,  de  tirer  et 
lller  devers  lui  en  ^mtide  déliffeiicc,  jxjur  aucune  chose  en  quoi  ?on  plaisir 
est  de  nous  eu  besogner  par  de>là,  par  quoi  ne  jkhivoj)>  j)ln>  vaquer  de 
pr^nt  h  IVci^m plissement  et  entérinement  desdits  traités  ;  mais  est  notre 
intention  dire  et  rapporter  entièrement  à  mon  dit  seigneur  les  difficultés 
qui  ont  été  et  sont,  pourquoi  iceux  traités  n'ont  été  pu  parachevés  etacoom* 
plis,  afin  que  par  mon  dit  seignenr  il  soit  donné  proviskm  telle  qu'il  verra 
êu  e  à  faire,  et  pour  ce  doutons  que  en  notre  abseooe,.et  Jusqu'à  ce  que  mon  ^ 
dit  seigneur  il  soit  pourvu,  nos  dits  cousins  ou  entrai  dudit  pays  du  Gk 
minges,  et  pays  vobins,  veullleot  procéder  ka  uns  contre  les  autres  par 
guerre  et  vole  de  ftit,  sans  attendre  la  dnale  dédsbm  et  ordonnances  de 
mon  dit  seigneur  et  de  nous,  dont  ledit  pays  et  autres  pays  voisins  pour* 
fuient  être  grandement  emdomagés,  et  mrait  grandement  entreprendrecoo- 
tre  llionnenr,  autorité ,  préAnlnence  de  mon  dit  seigneur  et  de  nous ,  pour 
ceestm,  que  nous  voulant  à  ce  pourvoir,  ainsi  que  raison  est,  vous  man- 
dons y  commandons,et  très  étroitement  en  joignons,  de  p:ir  mon  dit  seigneur 
et  nous;  que  vous >  ou  l'un  de  vous,  défendez  et préssement  de  par  mon  dit 
seigneur  et  nous,  à  nos  dits  cousins  d'Arm.ignac  et  du  Gomcnges ,  et  à  tous 
autres,  à  qui  vous  verrez  c'trc  a  faire,  que  sur  la  foi,  loyauté  et  obéissance 
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qirlls  nous  doivcut^cotinscation  de  loule^  leurs  terres,  «»di»^fîf  iric>  cl  .inîrc* 
imsy  et  mêmcinent  à  nos  dits  cousins,  S'ir  peine  déperdition  deto:is  leurs 
4n)it8,  raisons  ci  artious  qu'ils  prétcndeat  avoir  a  la  dite  comte  du  Coaîo- 
ges ,  que  ne  l'aalrc  d*cnx  ne  iksse  l'ao  gaem  coatre  l'antre,  ea  ladite  oocaté 
da  Gomioges  ne  ailleurs  à  notre  rojranme,  ne  eene  eotièvemcnt  de  toole 
Toic  de  Ait, et  co  cas  qne  nos  dits  eonsins  <Kt  antres  di||Ut  pajs  da  C3MBin» 
ges,  où  aucun  d*eui  ne  s'efforcermil  de  gnerre  6ire  ou  procéder  de  toic  de 
fait  contre  nos  dites  proyislODS  et  dâi»naei,  nous  voulons  et  vous  mandons , 
qnc  vous  procédicc  contre  ceux  ifii  feront  ou  feront  &lre  la  dite  guerre  en 
les  contraignant  à  cesser  pir  toute  yole  et  mantère  deoe  et  raisonnable  et 
par  vole  de  fiiît ,  se  meslîer  est ,  en  convoquant  et  aMemblant  pour  ce  faire, 
si  von  >  voyez,  qiio  à  f.iire  fnssc  ,  lo  it  vais  a'ix  et  siibjics  de  mou  dit  M'ig^ucir, 
et  de  Hiire  toutes  et  rliacuues  clioscs  do>susditcs ,  donnons  à  vows  et  k  elwcnn 
de  votLs  p^nu  po  ivoir,  autorité,  et  rnaodemeat  spécial  été  donné  à  Rodeile 
XXiX  octobre  1  an  de  grâce  MCGCXXXIX. 

AFFAIRE 

Du  Comte  du  Commingei,  deoant  le  parlement  de  PciHen. 

(anno  1429). 

Cirolfis  D.  G.  Ihtnoomm  rex  oniverris,  el&  R^lispiovideDtlciyClc. 
Dicti  praeMdentes  et  consiliarii  reniltCnut  eorbs  parlamentl  PictaTis  cansas 
qti,T  seqnnntur,  et  primo  omneseCquaicoinqoe  causas  que  per  appellatioaeai 
Âientnt  et  sunt  iotrodticUe  seu  devolntvin  parlanentl  cnria  BittCfis,cC 
Gtiam  omnes  et  qiiascu.Miqin;  causas,  etiam  introdoctas  aea  defdivtas  in 
eidein  curia,  in  quibus  litteriscontestatio  fnit  facta;  nec  non  causarum  ap- 
pollntione^s  et oppositiones  comilnm  Arniaiiiaci,  Pardiaci,  ac  procoratoris 
rc^ii  et  suorum  adi^.Tiiliura  ex  una  [Kirte,  contra  comikin  FnxLabalia.  se 
«omilalus'  Bigorrie  ac  castris  et  castellatii.T  dr  Liirda^  et  eliani  cau^am  de 
Lcbrclo acloris et  impclraiitis,  ex  iioa  parle  eoolra  prucuiatorcm  roj^imn  et 
liabitatores  comitatns  de  Ganroin  seneschallia  lolosa;,  abalia  ratioue  doooi 
qnod  idem  de  Iiri>reio  prétendit  habnj&se  de  diclo  comitatu  à  D.  oostrorcfe; 
et  paritercauaam  oomiltfte^  comitisMB  cou  venarum  actomm  et  ImpetrautiaM 
contra  procoratorem  regiiua,  et  oomltem  Pardiaci,  oppooentes  et  deffou»- 
ria  ab  alla  ratiooe  castri  et  lod  Girosseocbis^  et  qnommdMifc  alianim  loc»' 
rum ,  tam  In  seoescballk  Tolow  quam  senctthallia  GareaoBM  $îtiiafe^^ 
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LETTR£S-PAT£NT£S  DU  ROI  CHARLES. 

Port  mit  exempliou  de  tailles ,  aides  et  subsides  en  fiivear  des  sénéchaosées  de  . 
Totiloase,  CarcassoDoe  et  Baocalre  dans  laqncHe  eienipcioo  la  ville  de 
Saint-Bertrand  da  Gomminges  est  comprise  comme  disant  {lartie  delà 
sénédianasée  de  I^ngnedocy  à  raison  de  quoi  le  présent  Tidimns  en  forme 
ftat  mojé  à  la  dite  tille  de  Saint^Bertiand  par  le  sénéchal  de  Tonloaae. 
i9  février  1380. 

€3Dhrdits  de  StatanvlDa  miles,  dominm  de  Torhiaco,  cambellarins  do- 
mini  nostr!  régis,  qnsffue  senescallus  Tholoxiii us  et  Albiensis  uuivxrsis  et 
siogiilis^  bajulis,  scrvicntibus,  comissariis et  crecntoribTis,  rj»terisque  jusll- 
darîh  et  ofliciariisiii  [lostra  senpscaliacoustittiti.^,  nd  quris  piT-mies  littera» 
pei  vcniriit ,  \e\  eoriim  loca  tencntibns  saliitem.  Littcras  patentes  regiâs,  snb 
sigilio  Castelleti  parisiis  coiifcctas,  per  dofninos  camene  compotorum  parisiis 
et  etiam  per  dominos  thesanrarios  dicU  domiui  nostri  régis  eipeditas  in  re- 
gfstris  foric  nostr»  registratas,  non  reetptsae  noveritls,  qoamm  qnidem 
lltliTanim  eteonim  eipeditlornm  teneresprivatimsolMeqimntnr. 

A  tonsceni  qni  ces  lettres  veront^  Jean  seigneur  de  Stamerille, chevalier 
conselllier  da  roi  notre  sire  garde  delà  préfinté  de  P&ris,  saint,  sçayolr 
ftsons,  qne  nons  Tan  de  grâce  mille  trois  cent  qoatre  Yingt-hnlt,1elnndi 
notre  sceau  scéllée  en  double  queue  de  son  sod  ordonnié  en  Fabsence  du 
grand,  contenant  cette  forme.  Charles  par  la  grtœ  de  tMen  roi  de  France , 
à  tous  ccm  qui  ses  lettres  verront.  Nos  biens  aimi^Ies  Capitonis  de  Toulou- 
se ,  con'îuls,  syndics  et  antres  pauvres  babiianti  de  nos  trois  scncchausées  de 
Toulouse,  Carras'ionnc  et  Rcaucaire,  nous  ont  fait  apparoir,  que  pour  ocxia- 
sion  du  fait  de  nos  guerres  (]uï  très  longuement  et  continuellement  ont  duré 
dans  les  dits  pays ,  et  des  grandes  raortaliidH  que  pendant  plusieurs  fois  y 
ont  été,  et  aussi  pour  la  grande  stérilité  des  temps,  et  pour  les  grandes  char- 
ges, firais,  mises  et  dépends  qui  leur  a  convenu  et  convient ,  chaque  jour 
supporter  pour  le  dit  âiit  de  nos  fouages,  iodictions,  tailles,  emprunts  et 
autres  charges  que  ces  dits  pajs  ont  en  et  ont  encore  comme  andeancmeot  et 
spécial  et  plusieurs  fouages  qni  7  ont  été  mis  et  imposés  pour  plus  grand 
nombres  de  feux  quil  n'y  avait  ès  dits  pa  js  et  avec  ce  par  plusieurs  Rocas 
de  gendarmes  et  compagnies  et  autres  mal&iteurs  qui  par  plusieurs  fbis  ont 
été  et  chevauchée  par  lesdits  pays,  pillé,  robé  et  les  habiUntsdloeltti  et 
aussi  pour  les  gages,  salaires  et  dépends  de  plnsiears  commissaires ,  sergent 
et  autres  onicicrs  ou  la  plu^  grande  partie  il  iceux  et  pour  la  emprunts  que 
faire  leur  a  convenir  aux  jiilfî>  et  autres  parts,  icculx  exposants  sont  si  déchus 
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etreous  à  grande  paamié,  misère  et  mendidtéqu^ik  n'ont  de  qam  vlm 

ni  avoir  leur  pauvre  vie  et  siibstantion  et  furent  grandemeut  aman- 
dés;  pour  U\>»  ran.ses  dessus  dites.  Mais  se  sont  rct)dtis  fii^niifs  pltisîMirs  liAbî- 
tAnsd'iceiix  pays  et  allés  demourer  eu  Arap^oii  et  autre  p^ii  i^  hor^  tic  aotre 
royaume,  el  il  soil  ainsi  que  les  dits  habitants  des  dits  pays  soient  Icjiiia  en" 
vers  nous  en  plusieurs  et  grands  services  de  devoir  poiu  cause  des  arrérages 
du  temps  passé,  h  causes  des  dites  aides,  fouageset  inducUoos,  tant  du  temps 
de  notre  très  cher  seignenr  et  pire  que  Dien  «bsoliie  oomme  depuis,  ks- 
qoeUcs  dettes  et  arrérages  loeux  eiposaots,  oe  poavaieot  bomicnwatjpajcr 
sans  être  du  toot  dépotimm  et  mis  à  paumlé»  mais  kor  eonvieadfait 
hisser  lesdUs  pajt,  leurs  liabitàtloDs  et  autres  bieos,  comme  des  gens  dé- 
aespâ^et  tournés  en  démiation ,  pourquoi  notre  domaine  et  la  chow  poUi- 
qoe  en  pourraient  mouldt  diminuer,  si  comme  ils  disent  en  nous  snppliaot 
humblement,  à  eux  tnr  ce  ftdre  et  étendre  notre  grâce;  nous  indinant  à 
leur  supplication  ,  ayant  pitié  et  compation  de  ces  pauvres  exposants,  pour 
consitli  1  ,it  i(»n  des  choses  dessu s  dlu  s  et  de  la  bonne  et  vraie  amour  et  obéis- 
sance (jii  il  ont  toujours  eue  i  nus  prédét^sseurs  roi  de  France ,  et  à  nons  et 
aiis>i  |K)ur  contemplation  de  notre  très  cher  et  très  aiint*  oncle  le  duc  de 
Berrj  notre  lieutenant  ès  di^s  pays  qui  sur  ce  nous  a  fait  prévenir,  vcHiIant 
les  relever  en  aucune  manière  des  dommages  et  oppressions  qu'ils  ont  en  et 
soutenus  comme  dit  est,  à  iceox  sopplUms  et  chacnn  d'eux  tous  cenx  qui 
sont  deuMurés  ès  dits  pays,  oomme  à  ceux  qui  se  mot  absentés  dlœux  et 
«liés  demeurer  à  autre  part ,  avons  donné,  quitté  et-  reoiis  et  pour  ces  pré- 
senta donnons,  quittons,  et  rauettons,  de  notre  certaine  scknœ,  grâce 
spéciale  et  autorité rojale  et  par  la  délibération  de  notre  grand  conseil, 
toutes  les  debles,et  arrérages  qu'ils  peuvent  devoir  à  noos  et  a  notre  très  cher 
et  abné  onde  le  duc  de  Berrj  et  d'Au  vergne ,  notre  lientenant  dans  les  dits 
pays ,  il  causes  des  aides  dessus  déclarées  et  autres  aides  qudobnqoes  qui  j 
ont  en  cours  pour  le  fait  de  nos  p:aerres  et  autrement,  depob  le  temps  pasié 
jusques  au  premier  jonr  d(  1  m  m  il  h  trois  cent  quatre  vingt,  et  donoous 
•  en  mandement  potir  ces  presnitc»  a  nos  amis  et  il  aux  gens  de  nos  comptes  et 
trésor  à  l^ariset  des  dites  sénéchausées  et  à  tous  généraux  ès  dits  lieux,  lom- 
missaircs ,  receveurs  et  trésoriers,  ordonniés  jur  le  fait  des  dits  aides  et  au- 
tres rrceptes  es  dites  scnéchaasées,  et  à  chacun  d  eux  et  comme  à  lui  appar- 
tiendra, en  commetaot,  si  métiers  est,  que  de  notre  présent  don ,  quittance 
et  rémission,  fassent,  soufifrent  ei  laissent  les  dits  habitants  et  chacu 
d'eux  se  jouir  et  user,  pleinement  et  paisibkmeot  sans  les  molester  contrain- 
dre ou  empêcher,  ne  fidra  ou  soufKHr  être  contraints,  molestés  et  empêchés 
en  aucune  manière  au  contraire,  mais  aoutenos  de  leurs  corps  on  hiensqud- 
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œnques  sont  pour  ce  prirës,  saHs  arrêtés  ou  empêchés  mettent  les  lenrsou 
fassent  metlrc  à  pleine  délivrance^  et  pour  ce  qui  est  de  ces  patentes  être  pu- 
bliées elportée^cu  pltuioiirs  des  susdits  lieux  pMir  les  mettre  a  effet,  nous 
voulons  que  aux  d'icelles,  fait  .>ans  mhI  aiillicntiqiie,  soit  njoiUce 

foi  plcnièrc  cl  obt  ji  roinine  à  <ts  picMîntca»,  par  lesquelles  rapportant  ou  le 
vidinius  avec  U  til  ricounai&suice  des  villes  ou  (h\s  personnes  qui  les  dits 
arrérages  doivent,  nous  voulons  que  ce  qni  r?ibatii,lciiii  e.n  sera ,  cire  alloué  ès 
comptes  de  ces  receveurs  au  trésoriers  et  autres  personnes  qiiciqnonqnes  à 
qui  appartiendra  sans  aveux  contredir ,  nonobstant  quelconques  autres  avis 
en  assignation  faits  par  nous  nu  notre  très  cher  seignenr  et  père  que  Dieu 
absolve,  ou  nos  lictitenants  des  deux,  et  autres  pays  dessus  dits  ou  autres 
TiUes  et  antres  person  nés  particulières  d*iceulx  pays  et  ordonnés  mandement, 
00  défenses  et  plaidoirie  quel^jQOoques  à  œoootraires  ,en  tenneor  de  oenons 
avons  fait  mettre  notre  soel  à  ces  présentes.  Donné  k  Paris  le  dli*neoTième 
joar  de  février.  Tan  de  grin  mille  trois  cent  qoal  re  vingts  et  le  neuvième 
de  notre  r^ne ,  sons  notre  soel  ordinaire  en  Tabsence  du  grand.  Pàr  le  roi  en 
son  conseil  on  U  était,  nos  seigneurs  les  dacs  de  Bourbon,  lecoonélaMe, 
révêque  de  Laiigres,  et  autres.  L.  Blanchet ,  et  nous  à  ce  présent  transcript, 
0008  avons  mis  le  sœl  de  la  prévauté,  Tao  et  les  snidits  dessus  meotioné. 

Collatio  preseotis  transcripti ,  cum  litteris  originalibns  datiset  designatls 
ut  est,  in  alllo,  bctafuit  in  Gamerâ  Comptomm  domini  régis  parislis,  de 
precepto  dcminorom  ibi  die  vigesima  quinta  menais  februarii  annomillesi- 
rno  trccentesimo  octog&imo  octavo,  pcr  me  Petrum  de  Soessione  et  me 
Juanncm  Maurini. 

De  par  les geu:»  dci  couiptcs  el  irésoricr  du  roi  noire  siic  i  P  u  is,  v(>us 
généraulx  receveurs  es  sénéchaussce  ucToulou'-e,  Cana>M.»nnr  <  t  Uoaucaire 
élus,  commissaire,  receveurs  particuliers,  et  antres  ({uekotiques  commis 
ou  à  coninieltre  ès  diles  sénéchausées  sur  le  fait  des  aide,^  ordonr)C€s  pour  la 
gnene  qui  verront  ces  lettres,  auxquelles  appartiendra  à  leurs  lieutenants 
salut ,  nous  avons  vu  les  originaux  lettres  dudit  seigneur  encorporécs  au 
blanc  de  ce  présent  transcrlpt,  si  vous  mandons,  et  à  chacuo  de  vous, 
en  droit  foi,  pour  tant  que  toucher  lui  pourra,  que  les  dites  lettres  vous  en- 
terrinercz, et  accomplissiez,  de  point  en  point ,  selon  leur  forme  et  teneur» 
par  la  manière  que  le  roi  notre  dit  seignear  le  mande;  donné  comme  dessus  * 
Henri. 

Quarom  litterarum  virtote  et  anctoritate,  vobis  et  vcstrum  cnilibet , 
prout  ad  enm  pertinuerit,  et  fueritls  requisiti ,  discrelo  precipieodo«  man- 
damus,  tenore  preseottom  inbibendo  ot  consules,  univcnitatem  et  singuU- 
res  de  Saneto  Berirando ,  de  Sanclo  Peinr  d*Ardfdo  et  Casanova ,  temporili- 
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talis  rpvrrcfîdi  in  Christo  p-Ttris,  episrnpi  Corivcnariim.  conlja  formam  el 
teoorcm  dictaruui  liltciarum  rcgiarum ,  et  raram  exeptionem  supeiins  iia- 
criptortim  ,  minime  oompellatis ,  veietis ,  ioquietetis ,  molestis ,  oec  à  qu»- 
que  ficri  fiicietis  seu  permitatis;  qain  imo ,  si  qaid  in  contrarinm,  fednm 
Tel  attaitalDin  fberit,  iOad  ad  statnm  prlsliatim  et  ddtitam  redocitis,  ant 
ikeietis  inditate  Tedtici.I>ataai  Tolosae  sab  sigillo  dids  scoeKalûe  anctoitieO) 
aodeclmo  mensb  aemplembtis,  aaoo  domino  niUIesimo,  treomtimo, 
ooiuigestmo  quarto.  P.  Boudin ,  signé. 

Gollatio  fréta  cura  registra  dictarnm  litteranmi. 

J.  GanigaSy  signé. 

REQUÊTE 

des  habitanU  du  lieu  de  Castilhn ,  pour  la  nomination  de  la 
ehar^  de  capitaine  p  en  faveur  de  Pierre  du  Poe. 

Les  consuls  et  habilanb»  de  la  cliâlellenie  di*  Gasuiloii  supplient  S,  W.  de 
voLiloii  bien  confirmer  en  faveur  de  Pierr  e  de  Pac ,  seigneur  de  Lasallc, 
la  cliargc  de  capitaine  de  Castilion,  attendu  les  bons  et  agréable»  services 
qu'il  avait  rendus  et  que  ladite  capitainerie  n'était  sortie  de  la  maison  des 
prédécesMon  dndit  aeigneor  de  Uualle,  depuis  tant  de  temp-» ,  qn'il  n'était 
mémoire  contraire  i  lenr  maison  Hant  dans  ladite  diâtelleoie  frootière 
d'Espagne  Tcn  le  pays  d'Arao ,  et  que  la  fidélité  et  lo jaoté  deadlts  pcédé> 
cesseurs  envers  sa  sosdiie  majesté  a  été  toojoors  sincère ,  ksrs  néananioi 
qu'il  était  besoin  pour  la  tultion  et  défense  dudlt  pays  contre  loi  Espagncs 
en  chassant  toos  bandonliers,  voleors  et  antres  gcos  de  maofalse  ▼«nation 
et  vie  desdits  monts  et  pays.  Tdkment  que  le  pays  a  été  tonjotirs  conlmt , 
comme  anssi  à  pi-ésent ,  et  qne  la  même  fidélité  et  loyanté  mientct 
coDsiMe  audit  seigpneur  de  La  Salle,  et,  depltts,  que  ledit  seig^ncur  de  La 
Salle  est  vrai  chrétien  catholique,  vivant  suivaot  l'élise  catholique  ro- 
maine. 

Les  consuls  er  hibilanls  de  la  châtcllenie  donnent  procuration  à  Pierre 
Pélinis  de  Sanitein  pour  les  représealer  et  agir  eu  leur  nom  auprès  de  S.  M., 
le  29  août  1569. 

GOEIUIES  DE  LA  RÉFORME. 
(1574.) 

Sa  majesté  sera  servie  d'entendre  que  les  rebelles  occupent  par  force 
dans  ic  diocc^c  dudit  Lavaur ,  PcchUureus ,  Soixie,  Salut- Amans,  Slata* 
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met,  Saint-Paiil,  villes  maîtresse-^,  Eocinlpon  ,  Gup,  Viterbc,  La  Motte, 
Blaii,  ïk'lloc ,  Fraiicarville,  Caiobon  ,  Au!>.sîiloii  et  autres  lieux,  cliâteanx 
ft  >illages,  tcllcmcnl  que  des  huit  villes  mailrc.ws,  (ouiplaf)t  l>:ivaiir  pour 
nae, Icâdits  ecuieiuis  eo  tienocnt  cinq,  et  de  quatre-vingt  lieux,  châteaux  et 
villages  dudit  diocèse ,  ils  les  tiennent  tous,  ioeax  rclx'Iies  n'ont  rien  à  eux 
qai  soit  des  diocèses  de  Eieux  etComenges;  toutefois  ils  occupent  le  iMa»- 
d'Axil  et  le  Caria  qui  en  sont  bien  près ,  et  la  fille  de  Mazères  n'en  est 
guère  loin» 

LETTRES 

Pour  faire  Unir  les  grands  jours  en  la  ville  de  FUurance  en 

Gascogne, 

François,  per  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  nos amez  et  féaux  les 
gens  teuanSy  ou  qui  tiendront  notre  oonr  de  parlement  à  Tolosc,  salut  et 
dilection,  et  soit  ainsi  que  pour  la  grande  multitude  et  afïlueace  des  oiiises... 
Les  rôles  ordinaires  des  gppidlatioas  verbales  des  années  et  parlements  pré- 
oâdents,  depludears  séoeschanssées ,  prérotes  et  iMilliages  sont  demeurées 
à  expédier  imcsmemcnt  des  séneachaassées  d'Armagnac  et  Bigorre,  prévoies 
et  jodicatnrcs  j  ressortissants,  pareillement  desjudicatores  de  Gaure,  Gom- 
Verdun ,  Rivière,  comté  de  Foix ,  vioomté  de  Gouxerans ,  seigneurie 
d*Aspet,  jusquesà  la  vendange  et  expédition  des  rôles  anciens, Ton  ne  peut 
toociieraox  nouveaux,  etc..  Sçavoir  faisons,  que  nous  par  considération  de 
ce  qne  dit  est,  et  voulant  relever  nos  sujets  des  dépens,  peines  et  tra- 
vaux, etc.,  par  ra\is  de  plusieurs  seigneurs  de  notre  sang,  et  autres  du 
roi(S4'il  prive,  avons  ordonné  et  ordonnons,  voulons  cl  n()ii>  plaist,  la  cour 
et  jtu  itiii  lion  ,  vulgairement  appelée  lex  grands  jours  (  lie  tenue  et  exercée , 
celle  pré>ente  année  en  noire  ville  de  t'Iorcnce,  par  un  des  présidens  de 
uolrc  cour  de  parlement ,  douze  conseillers  en  icellc  cour,  à  sçavoir  deux 
clercs  et  dix  laïques,  un  de  nos  avocats,  notre  procurear^'général,  ou  son 
8ul>stitat,  les  greifiers  civils ,  des  présentations  et  criminel  de  notre  dllecqtur  ^ 
et  deux  huissiers,  pour  ksdits  président  et  conseillers,  y  oonuiienoèreot 
ioeux  gnnd  jours ,  le  15*  Jour  de  sepkmbn  prochainement  venant,  et  Unir 
le  dernier  Jour  d'octobre  en  suivant,  et  ksdits  grands  jours  dorans,  exp^ 
dier,  définir  et  termlnff  les  caoses  et  procès  de  tous  noadits  pays,  sénés- 
chaussées,  pré  votez,  bailliages ,  jugeries  et  ressorts  diceux,  connaître  et 
décider  de  toutes  matières  personnelles ,  réelles  et  po&sessoires,  josques  a  la 
somme  de  six  cents  livres  de  rentes,  vnlf  u  et  revenus  ,  et  au-dessous,  et 
jusques  à  dix  mille  livres  payables  pour  une  fois ,  et  aussi  de  toutes  causes  ^ 
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en  matière  d*appcl,  scnlencrs  définitives,  ou  ju|[«ements  Interlocntoirw 
domi*7.  pal  les  sencscluiix  tl  Arinaj^iKn! ,  Biporre,  jng Gaiirr,  Cf)m- 
nieii^'e ,  Verdun  ,  Rivicrc;  0)ti/.eiam,  i  *  m  \  et  As{>et ,  prc  »  uL-  el  aiilro.  etf... 
Si  vonsinandons,  coraracllonsel enjoiguous,  cjne  ces  pré">enite> ,  on  Ujuri- 
diclioiide  iioMliB  grands  jours  ,  vous  faites  lire,  publier  el  enregistrer  i 
ootre  dite  cour  de  parlement  dudit  Tolo.^e,  et  ci  séneschaussée ,  baillia* 
ges ,  etc.  Dooué  à  Messiguay,  h  XXI1«  jour  de  jaiUct  de  Tao  de  giice 
HDXUL 

(EEE")  DENOMBREMENT 

Des  privilèges  du  lieu  d'Ardiége, 
(AIIHO  1774). 

C'est  l'aveu  et  dt  iiuiiibK  uimt  que  ÎKullenl  les  sindics  el  communauté 
d'Ardicge  en  Nelxinz.an  ,  devant  no^  >eiyijeiir>  du  parlemeat)  chambre  des 
comptes,  a^'des  et  finances  de  Navarre  comme  s'ensuit  : 

|o  Disent  qae  ledit  lieu  d'Ardiége  est  mouTaat  de  Sa  Maje^é,  à  qui  k 
directe  en  apppartient,  sans  qii*ancan  antre  seigneur  y  ait  aucun  droit. 

2«  Que  ledit  llea  d'Ardiége  est  composé  du  nombre  de  hoit  ,  et 
est  membre  de  la  cbatellenle  de  «SaaTeteire  en  Neboman ,  de  laquelle  il 
dépend. 

3*  Les  habitante  dodit  lien  ont  le  potivoir  de  créer  deox  ooosols  et  den 
conseils  annndlement  à  la  ftte  de  Noil  ;  les  consuls  prêtent  le  senneat  entre 
les  mains  de  ceux  qui  sortent  de  charge ,  et  les  conseils  entre  les  nains  ds 

nouveaux  consuls,  qui  élisent  de  leur  plein  pouvoir  et  autorité,  suivant 
l'ancienne  coutume  dont  n'est  mémoire  du  contraire. 

4«  Que  Icsdits  consuls  nomment  chaque  année  les  raarguilicrsderÉgîise, 
et  les  mcsscgnicrs  pour  procéder  aux  pignoration>  ;  les  margnilliers  prêt*nil 
le  serment  entre  k  >  mains  du  sieur  curé  dudit  lieu,  et  les  mcss^^ers  euUe 
les  mains  des  consuls. 

5°  Lesdits  consuls  dudit  lieu  d'Ardiége  ont  la  justice  politique  josqoes  à 
trois  livres,  et  uni  le  pouvoir  de  prendre  et  nommer  on  greffier  et  nn  biile 
ponr  Pexeraice  de  ladite  justice  et  police,  ils  ont  acoontuiiié  de  ptcndre 
pour  chaque  appointement  de  condamnation ,  dix  sds  six  daicrs;  legreflkr 
pour  Texpédltioa  im  pareil  droit,  et  Je  bajle  pour  Fassignatioii  et  pour 
chaque  intimation  d'appoiatement  ou  antre  exploit ,  cinq  sols  et  «m  sol  po«r 
la  copie. 

G*  Les  habitants  dndit  lieo  d*Ardi^  ont  la  Acuité  d*aller  plaider  kni« 
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causes  pardevant  M.  le  sénéchal  du  Nebouzan ,  au  &iégc  royal  établi  en  la 
'Ville  de  Saiot-Gaudeos.  Ils  oot  mm  la  facnltc  d'aller  plaider  leurà  dites 
ciiisespirdeTaDtMII.  lescurlaux  de  Eiviéfc  si  hfta  leur  semble  et  à  leur 
dioix. 

7«  Lesdils  haUlants  et  eommonaiité  oot  le  droit  de  fiiire  pajer  à  cliaqoe 
tioovél  liabitaat  qui  Tient  habiter  et  Rétablir  dans  ledit  lien,  i^il  n'est  point 
fils  oa  natif  d^Aidi^,  la  somme  de  cinq  écns  petits,  ainsi  qu'il  est  ëtabU 
par  rade  de  leur  police.  Us  loi  font  d'afll^rs  prêter  le  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  des  consnk  le  jour  qalls  se  trouveront  en  leur  conseil  en 
assemblée  de  ht  commaoaolé,  et  ladite  somme  de  cinq  éeos  petits  est  em- 
ployée au  profit  tic  la  communauté. 

8»  Les  consuls  ont  le  droit  de  taxer  le  pain ,  le  vio  et  la  viaiide  qui  se 
Tend  audit  lien.  Les  habitinls  s^iiii  eu  liberté  d'en  vendre  si  bon  leur  semble 
sans  payer  autre charf^f  ,  fjtt'nn  pot  de  vin  poUr  chaque  vaisseau,  qtn  sera 
taxé  par  les  consuls,  et  une  livre  un  quart  de  pain,  lis  payent  aussi  une 
livre  de  viande  par  diaque  l>ête  à  grosse  corne  qui  se  vend  dans  le  lieu ,  et 
demi  livre  pour  chaque  veau,  mouton,  brebis,  pourceau  on  tmye  pour  le 
droit  de  la  taxe,  et  les  déUtants  ue  peuvent  tuer  ni  débiter  ancone  bëte, 
qn'cOe  n'ait  été  préalablement  vérifiée  par  les  consuls,  ics  habitants  peu- 
vent néanmoins  vendre  le  vin  de  leur  cru  et  la  viande  de  leur  nourrissage, 
sans  être  tenus  de  les  fiûre  taxer  ni  payer  aucun  droit  Si  les  boulangers  ne 
ftlsalent  point  le  pain  du  poids  convenable,  ils  seront  oMidamnés  par  les 
consuls  à  trais  livres  d'amende  pour  chaque  contravention  ;  de  même  que 
les  hfites  et  cabaratiecs,  s*ib  ne  tiennent  des  mesnres  de  la  m^e  conte- 
nance, que  celles  de  la  ville  de  Saiot-Gandeos;  la  même  peine  sera  payée 
par  les  iioueiiers,  s'ils  ne  font  le  juste  poids  à  la  viande  qui  ^era  par  eux 
débuée.  Toutes  lesquelles  amandes  seront  appliquées  au  profit  de  la  œm- 
munauté. 

9"  Le?  consiil'i  onl  le  droit  de  faire  de.s  visites,  d&>  rcchercheN  et  tl<'>  < 
limations  quand  ils  en  sont  i-equis  et  ils  prenoeot  pour  le  salaire  de  chaque 
Yisite  on  recherche  trois  livres  et  pour  chaque  estimation  un  pot  de  vin 
et  s'il  faut,  phinter  des  bornes  on  limites  entre  les  fbnds  des  particuliers, 
ils  prennent  vingt  adb»  et  leur  greffier  cinq  adb  ponr  l'expédition  et  écriture 
de  chaque  relation ,  ponr  les  visites,  recherches  ou  estimation. 

ÎM  communauté  et  chaque  habitant  a  le  droit  de  bfttir  des  moulins 
sur  Tean  du  ruisseau  de  TAriége  qui  décode  par  le  terroir  dudit  lieu 
d*Ard^ge  ;  ksdito  habitantssontansd  en  droit  et  liberté  d'aller  moudreleurs 
grains  à  td  mooHn  qnll  leur  plaît 

1 1o  La  propriété  des  eaux  vives  découlantes  dans  le  territoire  dudit  lien 
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d'Ardiéjjfc,  appartient  aux  habitants  et  communauté  avec  (àcnlté  aaidîti 

haljiUuit>  (Ir  s'en  scr\  ir  pour  i.ui  v  un ludrc leiir>  iiioiiliiisct  j)onr  1  ii ri^'.ttiau 
et  arro^scruciit  de  Icui-s  prairici»,  eu  par  euK  .reudaot  Icsdiles  eaui  dam 
leur  lit. 

12®  Que  dans  leur  terroir  et  juridiction  d  Ardiége  il  y  a  pîusieiUi  bois  ei 
vacans  appartenant  aux  habitants  et  communauté,  de^inels  ils  jouissent  et 
ont  toujours  joui  paisiblement^  lesquels  sont  nommés  pûsiblemeot  le  bois 
du  Coustau ,  le  pied  de  Lacavc,  le  bois  du  Rouzet  et  la  conioeile  laliag^ 
le  bois  appelé  Chambesiau^le  bois  appelé  Goigt  de  Labats  aa  versuit  de 
Bfascy  le  bois  de  Lahageole  au  quartier  de  Peocabarré  y  le  boisapfdfi  T»- 
aanbosq,  oomplanté  ea  chataigoeis,  le  bois  Daobasq,  le  persan  appelé  Lif 
goordlole  ;  le  Pbuget  coaplaoté  en  chênes  et  cbataigners»  les  Tacans  et 
herms  appelas  Lonbcsiani  Lastonooneresy  Salnt-Rerre,  Lepiant»  Gesis, 
Lacroix,  AmrosM  et  antres;  le  tont  litaédans  le  lien,  limites  el  consulat 
d*Ardi%e.  Lesdits  bois  et  Tacans  confrontant  avec  les  lieox  et  terres  de 
Martres,  Sauveterre,  Cier,  maitairie  Daumascq,  le  lieu  de  Pointis  et  antres. 
Dans  tous  lesqueb  bois,  hcrmset  vacanslcs  lui  lii  l.kiLs  uni  pouvuu  d<  pre^idre 
les  fruits,  vendre  le  bois  et  donner  tanl  i>uur  chaufTer ,  bâtir,  que  pour 
d'autres  usages,  sans  que  personne  puisse  leur  causer  aucun  ti'oulilc.  lU 
penveot  chobir  tel  quartier  et  partie  desdits  bois  qu'il  leur  plaît  an  temps  et 
saison,  pour  faire  dépaître  le  bétail  du  labourage,  et  ont  pouvoir  d*ei 
faire  défendre  l'entrée k  tonte  autre  espècedebéiail,  à  peine  de  pajrer  h 
pignore,  qui  est  imposée  aonoeUenient  par  les  coosols  et  babitanta.  Os  ont 
pareillement  pouvoir  de  se  plgnorer  entre  eux  lorsque  quelque  habitant  etf 
trouvé  coupant  du  bois  de  chêne  ou  antre  qui  soit  défiakhii  dans  Icsdiii  bob 
on  vacans  et  le  contrevenant  est  tenn  de  payer  la  peine  imposée  par  les  con- 
snlsetbabitànts,  même  l'estime  du  dommage  le  cas  Fexlge.  Ladite  com- 
munauté est  en  droit  de  défendre  I*entrée  dnditbois  et  Tacans  aox  étran- 
gers ;  et  si  quelqu'un  desdits  étra  ngers  y  est  surpris ,  il  est  tenu  de.  paver  la 
peine  imposée  par  la  voie  delà  pig^iifnat  ion,  même  l'estime  du  dommage, 
si  le  cas  y  échoit,  pour  rai^u  drs([nfls  Iwisel  va(Mn.s  ci-desàU»  de-^igné?, 
la  communauté  d'Ardiége  était  li  nue  de  payer  atimn  lleinent  au  roy  trois 
ecus  petits  ;  mais  Sa  Majesté  ayant  permis  aui  communautés  de  faire  le 
rachat  des  rentes  par  une  déclaration  du  12  décembre  l7ûSy  la  comma- 
tmutéd'Ardi^  se  racheta  de  celle  dont  s'agit  au  mojendn  paiemmtde 
^piBi«nls>liait  livres  danse  sols»  suivant  la  quittance  dn  premier  ee- 
tobre  1710. 

13»  Lesdits  habitants  et  communauté  d*Atd&%«  postèdent  ta  commmi 
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et  par  indivis  avec  les  habitants  d(  Labarthc,  le  bois  appt-lé  de  Moiiin  u 
avec  ses  appartenances  et  dépcûdaucô,  cuiisistant  dans  li  1  aiMn  ippelc  de 
Sotidon ,  lin  bois  >q>[>f  l«' le  Folal,  antre  bois  appelé  Lan oiisere ,  autie  bois 
et  herm  appelé  Mou-t  tlun,  anlre  appelé  Untouz,  anlrr  appelé  LdoOMe, 
autre  appelé  Pallameui,  autre  appelé  les  Padoneax  de  Monthieu ,  autre  ap^ 
pelé  deFourgetODy  Mtfe  appelé  Bonael,  le  tout  garni  de  chaUigocrset 
autres  arbres,  sous  les  confrootrtloiu  portées  par  l'aole  detnaflAction  et 
l'arrêt  confirmatif  donoé  par  la  oonr  da  parlement  de  Toulouse  ;  de^queb 
lioia'de  Monlliieti  et  dépendances»  les  habitants  d'Ardiége  ont  droit  d*j 
prendre  des  Ihdts  et  bois  pour  bâtir,  chanlftr,  et  antres  usages  eo  bons  pèi^ 
de  famille.  Ds  ont  le  pouvoir  et  ftcnlté  d*j  faire  dépaître  kor  bétail  en 
tout  temps  et  saison  qui  leurplait,  sans  y  pouvoir  être  troublés  ni  em- 
pêchés de  personne  au  temps  et  saison  de  faire  garder  les  chatalgners  et  pour 
les  donner  et  cueillir  par  les  babitants  d'Ardiége  et  de  l^bartlie ,  sur  quoi 
les  consuls  desdiLs  lieux  de  Lai>ai  the  et  Ardiége  s'assemblent  ptjur  prendre 
le  cnii  (  [itoifieut  les  tuis  des  autres,  afin  d  an  ler  et  fixer  le  jour  de  les 
cueillir  pour  en  avt  rtii  cbaque  consulat  à  leurs  habitants  desdits  lieux  de 
Labartbe  et  Ardicge,  et  au  casque  quelque  habitant  dcMiit^  lieux  lut  surpris 
audit  bob  de  Moothieu  et  dépendances  à  cueillir  châtaignes ^  couper  iiois 
de  chauigner  on  autre  bois  fruitier  défendu ,  il^Boamra  une  peine  de  sept 
sols  sii  deniers  coqlie  un  habitant  desdits  lieui ,  an  pajremeut  de  laquelle 
Il  sera  contnint  par  la  pignoration  et  ont  pooToir  les  habitants  desdits 
lieux  de  déikidre  l'entrée  desdits  bois  et  vacans  aux  étrangers,  et  s*ii  ar- 
rive qu'ancoD  j  soit  surpris  prenant  ou  coupant  du  bois  ou  ramassant  lés 
diataignes,  *il  sera  pignoré  et  pajrera  la  peine  que  les  consuls  des  deux 
communautés  imposeront  et  TestiBW  du  dommage  s'il  y  échoit  et  au  cas 
quel ((lî  un  voulut  troubler  ceux  d'Ardiége  et  de  I^barthe  dans  la  posses- 
sion iiesdils  bois  ctvacans,  les  deux  communautés  s'y  iluiveut  tenir  et 
défendre  pour  soutenir  le  droit,  i^our  raison  d«'Miuels  hois  de  Moniîiicn 
appartPnaiicr>  rt  dépendances,  les  consuls  et  liabitanîs  d'Ardiéi^f  [payent 
annuelicment  au  loj  trois  écu>  jx-lits  à  la  Irti  de  ious>saints.  De  ton»  Ics- 
quebboisde  Moothieu  appartcuanccs  et  depeudances  ;  lesdits  roiiS'ils  et 
habitants  d'Ardiége  jouissent  pleinement  et  paisiblement  suivaut  et  aiusi 
qu'il  est  porté  et  dansé  par  ledit  acte  de  transaction  et  arrêt  confirmatif,  et 
ne  peaveat  veodrci  donner  ni  prendre  bois  de  cbataigners,  chéaes,,pou- 
Bios»  ni  cerisicffs  audit  bois  de  Monthieu ,  ceux  de  Labarihe,  sans  le  cou- 
senloneat  des  habitants  d'Aidi^,  comme  y  ajaut  le  même  pouvoir  et 
intérêt  qu'ému 

14*  Lesdits  habitants  d'Ardi^  ont  accoutumé  de  défendre  que  le  bétail 
TOM.«.  32 
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D'ailk  point  «Uns  les  prés  dqmb  le  jonr  de  la  Motre-DaiM  de  Mais  jm|oa 
k  laNeël,  à  peine  contre  les  coatrevetiantt  de  payer  la  pdoe  4|iii  scn  Im- 
posée par  les  coosnb  et  habitants,  et  Festime  s*il  j échoit ,  et  d'enconrir  la 
pignoratfon. 

15»  Qoe  les  habitants  de  Sanveierre,  comme  éunt  les  cheù  d(>  U  chatel- 
lenic  iont  tciins  de  recevoir  en  temps  de  guerre  ïes  liabitnnts  d  Arcli<';;r  et 
leurs  commoditû»  dans  Icchitea»  cumtutin  de  Sauvctcrrc^ei  d'j^  Aiircgnct 
avec  ftit. 

Qu'ikont  le  droit  do  faire  pacratrer  aux  lieux  de  I^barthe  ,  Sah- 
▼et  erre,  M  art  rrs  e  t  Pdirjtis  d  );iî  il  n'est  inciiioiro  du  contraire. 

17*  Les  habitants  et  cornminiaiilé  d  Ardit';?!»  sont  eu  dvuii  cl  p<isse;v<ion 
d'exploiter  le  droit  de  paccage  sur  la  forêt  de  Peocavariay  située  dans  le 
territoire  de  Cier. 

Tjecpicl  aveu  et  dénombrement  ladite  commimanté  d'Ardiége,  certifie  être 
véritable  sanspréjndiœ  de  diminuer  on  d'ajouter,  si  antre  chose  vient  à  m 
connaissance. 

NOMENCLATURE 

le  Comminges.  • 

(  oeseripilM  du  ttmt»  ûm  anliquci). 

Débris  d'un  aMtcl  votif  déconvrrt  dans  1p  viUaj»-?  d'Ardiége.  Le  perioii- 
nag^e  qnî  I'cIcn  a      nommait  Lticius  f^ttlrritts  Companti^'. 

Sons  rc  n.",  on  a  placé  le  fraj^ent  d'un  antcl  votif  tronvéà  ValrabriTr. 
et  la  partie  supérietire  d'nn  antre  qui  provicut  de  Larivert)  lieu  situé 
près  de  Saint- Béat,  en  Comminges. 

Ce  b<l  iniel,  consacré  aux  Dieux  Mânes,  fnt  dcconvcrt  dnnnt  le  17.* 
siècle,  à  Martres,  sur  le  sol  où  existait  Calagorris  <lrs  Convenœ.  Xi  avait 
été  transporté  à  Rieux ,  par  ordre  de  M.  Ant-Fr.  de  Bertier:  maisilanntit 
été  détroit  pendant  la  révolution,  si  feo  M.  de  Thomas,  habitant  de  cette 
Tille  y  ne  Tavait  retiré  do  milieu  des  mines  dn  palais  éplsoopa). 

Statue  d'Jrts.  Ce  petit  monument  est  en  bronze,  et,  selon  mol ,  son  an<* 
tiquité  est  suspecte  :  on  dit  cependant  qu*ll  fht  découvert  dans  le  vflbge 
à*ismt  de  V Autel ,  nom  qni  pourrait  dériver  d*nn  aotel  âevé  h  la 
compagne  &*Osins,  Si  cette  fignre  n*est  pas  une  contrefaçon  moderne,  on 
peut  du  moins  assurer  qu*elle  ne  provient  pas  de  l^Egypte.  Le  diadème^ 
les  cheveux  partigés  sar  le  ftont,  le  modius  ou  boisseau  que  sopporie  la 
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tcle»  et  ^ne  reoonvie  jiar  ikrrière  aoednperie,  tout  iod^iie  un  temps  «am 
bis,  des  symboles  et  no  stjle  qui  dUlêmt  entièrement  de.<  symboles  et 
de  raadeo  style  %yptieD.  Seulement  U  partie  ioferieare  de  la  0gure 
dcssinaot  aucune  fbnne  bumaloef  annouoe  que  Ton  a  voulu  donner  à 
ce  mcoument  un  caiactèrc  singulier.  Une  main  >  la  seule  qui  soit  appa- 
rent», tient  la  jeune  Honu,  et  la  O&ssi  semble  Vofrir  ainsi  aux  rcgardi 
de  SCS  adorateurs. 

Le  torsr  indique  sous  ce  r^umero  est  \'\\[\  des  plus  beaux  K  .stes  de  U 
.*>ciilp!urp  antique.  La  douceur,  la  grâce  du  modelé;  les  iornicA  aroridics, 
juvtmi(  (  f  délicates  de  cet  admirable  débris,  tout  rancotirt  à  «  exprimer 
cette  traiic[iiiililc,  <  cite  î.inq"uenr  n  oluptueiise  dont  Ic^  anciens  avaient  fait 
le  caractère  distiuctif  de  Bacchus.  »  Trouvé  à  Martres,  en  J8ii),et  bieutôt 
tran^iporté  à  Toulou:>e ,  ce  marbre  a  dû  exciter  l'admiration  de  to  is  ceux 
qui,  dans  cette  grande  ville,  savent  apprécier  le  sublime  de  Tart  die£ 
les  peuples  auxquels  nous  avons  succédé. 

Cette  tête  colotisale  en  marbre  blanc,  placée,  comme  celle  de  Claude  î , 
ior  un  cippe  en  marbre  ronge  de  Languedoc,  provient  aussi  de  Calagotris, 
Ia  travail  annonce  la  fin  du  troisième  siècle  on  la  première  moitié  du 
quatrième.  Elle  a  des  rapports  de  ressemblance  avec  les  portrait»  de 
Blaximien  Hercule,  conservés  par  les  médailles. 

On  a  placé  sons  ce  numéro  quelques  autres  têtes  antiques,  en  marbré 
blanc ,  pro\  cnaiit  de  Ijujdunum  Convenarum  et  de  la  cité  dci  Cu«- 
svriiiti,  ou  d'^ustria. 

ln.>cription  qui  paraît  relative  à  tin  tribut  perçu  à  Difjdnnwn  Con- 
venarum ,  sons  la  domination  des  Romains. 

Parmi  les  monumeus  les  plus  rares  dti  Mtiste  de  Ta;iloiis««,  il  faut  placer, 
sans  ancun  doute,  cette  tête  en  marbre  blanc  de  Luni.  Elle  a  été  d.'<oi|- 
Ycrte  dans  les  ruines  de  Calagorn8\  les  traits  n'offrent  point  cette  ligue 
gracieuse  qui  de:>stne  les  figures  grecques  et  romaines;  les  pommeitfs ^rnit 
très-saillantes  et  Ton  voit  bien  que  l'artiste  a  votjlu  donuer  un  air  étran* 
ger  à  cette  tete.  Une  coifRire  orientale  ajonte  encore  à  Tintérêt  qu'liMptid 
ce  monument  «  trouvé  au  milieu  de  tant  de  béant  restes  de  la  sctilpture 
antique. 

Cette  bdle  firlse  en  marbre  des  Pyrénées  est  divisée  en  quatre  blocs  qr^i 
se  rajustent  eDtr*eux,  mais  auxquels  il  manque,  snr-toutdti  côté  ga  :cbe, 
lin  ou  deux  blocs  pour  former  un  ensemble  complet  Des  armes  romaines 
et  Uu  barc.s,  des  trophées,  sont  sculptés  en  bas-relief  sur  ces  blot  >.  qtiî* 
l'on  avait  fait  servir,  ainsi  qu'un  ^rand  nombre  d'antres,  à  la  construc- 
tion de  rKj^lise  antique  de  Saint-Just  et  de  Saint-Pasleur ,  à  Valcabl'ère» 
sur  le  sol  même  de  la  ville  bosse  de  Lugdiumm  Convenarum 
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Cipp«  scpnlcral  sur  lequel  on  a  représeoté  en  iNule  deas  épom. 
Ce  cippé  Tient  du  vï\hgc  de  Bnrgalaïs. 

Cet  wttt  fragment,  brisé  en  deux  parties,  éuit  placé  dans  la  tMr 
des  Frandscains  ou  GordèUert  de  Valcabrère;  on  en  a  retiré  tta  mar- 
bres lorsque  les  testes  de  r^ilise,  radmiraUe  cloitre  de  ce  monastère  et 
même  les  b&timeos  d*babitatioa,  ont  eolièrement  disparu  vers  la  fin  de 
raonée  1806. 

Jean  de  la  Teyssandière,  d*abord  Gordelier  du  conrent  de  ToalOme, 
puis  uvêquo  de  Ricux,  avait  bâli  prrs  de  l'abside  de  la  giando  é^li» 
do  ca  mouaslèic ,  niic  (irîicicusc  chapelle,  tolalrniont  séparée  des  autro 
édifices,  et  aj'.inl  son  clocher  particulier.  îl  fil  j joindre  les  voûtes  et  le> 
murs  par  les  plus  habiles  artistes  de  son  cjK)qiie.  Vingt  statnrs  de  sainî> 
ou  d'apôlres  décoraient  Ifô  piliei-s  de  1  édifice.  Les  petite  chapelles  placées 
des  deux  côtést  étaient  revêtues  de  bas-i'elicfs.  Des  Tîtraax  éclataos  gai^ 
nissaient  les  fenêtres,  et  dans  le  chœur,  à  gauche,  on  Toyait  Jean  de  la 
Tejssandière,  k  genoux  et  la  mitre  en  tête,  ofiVani  à  Dieu  le  plan •  en 
relief,  du  temple  qu*|]  avait  bâti  ;  du  même  o6té,  Jésus-Christ  tmvit 
d'une  main  le  globe,  élevait  la  main  droite  pour  Woir  l'évêque  de  Rien. 
A  droite  el  en  face  existait  nn  mausolée  en  marbre;  il  mnpiiaait  nae 
chapdle  que  décorait,  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  une  ogl^e  étante 
et  découpée  en  légers  festons.  Là,  sur  une  dalle  de  marbre,  parai^it 
couchée  la  statue  séptticrale  de  Jean  de  la  Terssandièro. 

Le  monogramme  de  Christ,  formé  d'un  X  chi  et  d'im  P  rfm^  cantonné 
des  lettres  A  alpha  et  f>  orm^ga  et  placé  dan*;  une  botirf)nfie,  comme  sur 
les  tombeaux  des  premiers  chrétiens,  est  sculpté  sur  ce  bas-relief,  ou 
deux  anges  supportent  ce  symbole.  Le  style  indique  assez  que  ce  mo- 
nument date  du  moyen  âge,  îl  est  très-ancien  et  en  marbre;  il  provient 
de  Tandenne  église  de  Maucioux^  village  situé  sur  la  voie  romaine  de 
Lugdunum  Convenanun  à  Tohsa;  ce  lien  remplace  une  ancicnoe 
Maruh,  et  eo  tire  sa  dénomination.  Lfes  larges  cannelures  qui  existent 
sur  Tnn  des  petits  côtés  de  ce  marbre  indiquent  qu'avant  d'être  cbaigé 
du  bas-relief  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  il  ftsalt  partie  d'un  édilfee 
romain* 

Statue  sépulcrale  en  pierre ,  et  armée  de  toutes  pièces,  de  Bernard  T\\ 
comte  de  Commingcs,  tué  près  de  Saint-Gaudens  en  1150.  Ce  mocin- 
ment  provient  de  l'église  de  l'abbaye  de  Bonnefonl.  C'est  tout  ce  qiic 
l'on  a  pu  constTver  de  Tun  des  plus  beanx  élablissemens  religieux  dn 
IMidi  de  la  France.  Les  Béoédictius,  dans  leur  P^oyage  Uttérain  .,  oai 
parlé  de  ce  moouraeqt  II  éUU  alors  dans  lè  milieo  de  l'église /je  rai 
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retrouvé,  eo  I8Û7|  dam  le  côié  gauche  de  la  croix  y  et  le  tomlKiaa  sur 
lequel  reposait  cette  statue  était  moderne. 

Jean  de  la  Xeiaaodière  avait^  comme  je  l'ai  déjà  dit^  son  tombeau 
dans  k  chapelle  oa  petite  ^lise  de  Rieaz,  qu'il  avait  ùAi  bâtir  à 
Toulouse*  Cette  statue,  eo  marbre  d»  Pjrrénée»,  reprâeote  ce  prélat 
Elle  tA  très-ronarquable  et  par  rexprcsdon  et  par  le  travail  des  dra- 
peries et  de  la  mitre. 

Statue  sépulcrale,  eu  marbre  blanc,  de  Roger  de  Sarrieo,  mestrede 
camp  i^cnéral  des  bandes  de  l'ijifauterie  frâoçai^e,  décédé  daus  mu  châ- 
teau de  Mcd  trcs,  en  1576. 

Lo  cloître  delà  petite  ville  de  Saint-Gainlcu^  était  par  son  aucicunclc, 
par  SCS  formes,  l'un  des  phis  iritérc^xins  mouuuietjî.  de  nos  contrées.  Je 
l'ai  vu  en  mines,  ipais  il  y  existait  encore  quelques  colonnes  dctx)ut, 
quelques  arcs  à  plein  cintre  décorés  de  sculptures  délicates»  des  tombeaux 
et  des  ioscriptioos;  il  n'en  exbte  aujourd'hui  d'antres  restes  que  deux 
pierres  Inscrites  que  le  Musée  possède^ 

Cette  inscription  nécrolegique  est  gravée  dans  une  brique  dans  le 
doitre  de  Saint-Bertrand  de  Commioges;  elle  est  ainsi  conçue  :  xiv. 
MendasjuUi  obSi  Forio  de  Miair^at  canom&t$  et  saceniot, 

Le  aomiaant  précédent  provient  d'une  ^»e  qui  appartenait  aux 
Chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Celui-ci ,  oû  l'on  volt 
aussi  11  inoiiogramme  du  Christ,  cLait  mu  U  poiu-  de  réjjlise  des  Tnn- 
pHcrs  à  Nalcabrère;  il  ai  avait  été  retiré  et  pUcé  dàixs  ie  mur  du 
cimetière  de  Saint-Jnst. 

C'est  dans  le  cloître  de  Saint-Bertrand  de  Gonimiuges  que  fut  enseveli 
Simon  deÂrguenos,  archidfacre  et  sacristain,  dont  cet  archétype  retrace 
répitaphe.  U  mourut  le  16  de»  Italaodes  d'octobre,  l'an  1251. 

Epilaphe  de  H.  de  Gourdao ,  chanoine,  sacristain  et  archidiacre d'Aure 
aort  Fan  du  Seigoeur  1263,  ie  2  des  ides  du  mois  de  juillet. 

EplUphe  d'AUriolus  de  Ssint-Pisu],  chanoine  de  TégUae  de  Commin- 
geS)  mofft  le  3  des  kalendes  de  mas  de  Tan  1271. 

Le  tombeau  de  l^inrm  de  Solario,  ehanoinet  sacristain  et  chantre  de 
réglte  de  CûimiiBfBS,  mort  le  i|  des  kakndes  de  novcmbie  de  Tan 
1825}  est  dans  le  deître  de  Saint-Bertnod  ;  au-dessus  est  cette  ins- 
cription. 

Celte  épitaphe,  qui  ferme  la  série  de  nos  inscriptions  du  13.™*  siècle, 
consei  vu  la  iiitmuiit:  de  vcnërablc  huinine  M.  Guillaume  de  Ajel, 
diacre  et  chanoine  de  régli;»c  de  Comminge^,  et  archidiacre  de  Aran, 
qui  mourut  ie  4  des  kalendes  d'avril  de  l'an  129^ 
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Le  qiiAtoniéme  sicde  lions  a  lalssl,  {Kirticiitièremeiit  à  Saint-Bertnad 
de  Comminges ,  nae  longue  snite  de  ces  moniteors  «écrologfqaes,  de  os 

inscriptions,  en  guiiéral  si  oonrtes,  qni  nous  apprenneot  seulement  la 
date  du  décès  d  im  ecclésiastique  oti  d'un  paroissien.  Mais  ces  moniimens 
où  nous  rRtronvons  les  élém^îH  «le  la  piléographic  dp  crltr  ép  »q'!p,  ont 
d'ailleurs  l'avasilage  df  r<>iincr  uite  chaîne  ODlrc  les  temps  aniHjiH'^  et 
les  temps  modernes,  et  de  fournir  quelques  docuinens  à  l'iiistoire  erdc- 
siastique.  L'inscription  placée  .vous  ce  numéro,  apprend  q'ic  le  lieu  de 
Garin,  dans  la  vallée  de  I^rboust,  lieu  où  j'ai  retrouvé  des  auleb 
votifs  et  des  Inscriptions  sépnlcrales,  avait  eo  1300  an  chapelain,  qui 
était  prêtre  de  l'Oise  de  GoRiminges.  On  le  nommait  Sandns  deSdlier. 

Oo  remarque  sur  ce  marbre  qtie  le  nom  de  celai  auquel  il  f\it  ooa- 
sacré,  o*e$t  pas  inscrit  eo  entier;  il  y  a  comme  sor  d'antres,  va  signe 
d*abrévlation  aff-dessns  de  ce  nom.  Cet  ecdésiastiqne  était  sous-diacrei 
chanoine  et  archidiacie  ^'Aure.  Il  motimt  aax  kaleodes  de  Doyembre  de 
Tan  1305. 

Epitnphe  de  Jean  Maarice,  ch&tdaln  de  Sknvelem,  mort,  le  19  des 
kaln;dcs  de  février,  l'an  I3l0. 

Cette  inscriptiun  était  autiTfois  dans  le  cloître  des  Franciscains  dr 
Valcabrère;  elle  est  consacrée  à  Dominique  de  Orda,  mort  le  9  des 
k.i le ndes  de  septembre  15 1 1.  fl  paraît  pour  lui ,  eommp  pour  bien  d'autres, 
que  le  nom  patronimiqtie  était  pris  du  lien  d'où  le  personnage  qui  ie 
portait  était  onginaire.  Celai<i  tirait  sans  doute  son  nom  de  Garde* 
village  de  la  Tallée  de  Baroiuw*  situé  à  quelques  lieues  de  Ya!cabrère. 
La  fin  de  cette  loseiiptlflQ  «rt  presqa^entiéremeDt  fomée  de  sigics  oa  de 
mois  abr^ék  M.  de  Gasldlane  la  rétablit  ainsi; 

Si  tu  tentint  quo  tendis  et  unde  «wfuref , 
Ifumquam  ridens  sed  in  omni  Umpon  fitret. 

Pierre  de  Bernet,  objet  de  cet  épitaphe,  n*élait  point  engagé  dam 
les  ordres  sacrés,  ainsi  qœ  le  plus  grand  nombre  de  oeax  dont  oo  re- 
trouve à  Saint-Bertrand  et  aHleors  la  mention  nécrologique  gravée  sur 
des  marbres.  Il  mourut  le  9  des  kalendes  d'octobre  de  l'an  f5f  t. 

Cflte  antre  ba*-e  était  à  la  droite  dn  monlatit  d'une  |>oile  qui  donnait 
entrée  dans  nn  lon^i:  corridor  de  la  même  f^illa  impériale.  En  général, 
à  Cahujorrisy  les  colonnes  étaient  formées  eu  marbre  vert  et  rouge  de 
Campan,  ou  en  marl>rc  gris  à  veinures  blanches.  Les  premières  oot  résisté 
à  l'action  destructive  du  temps;  dans  les  autres,  les  parties  constitoarrfes 
se  sont  désagr^ées  avfc  tant  de  ikcilité,  qn'il  n'a  pas  été  possible  dVn 
conserver  no  seul  tronçon. 
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Les  quatre  chapitaui  placés  sous  ce  DoméiOi  ftirciil  décourcrU  k  Ca^ 
iagoniSf  on  Martres,  en  1829. 

A  Feztrémité  de  l'abside,  en  dehors  de  l'église  de  Valcabrèrc,  dans  le 
mttr,  paraisaaU  cette  belle  coroiche;  exposée  à  Taclion  des  agens  destrac^ 
teorSf  die  ayaU  déjk  beaaooap  soanèrt.  Près  de  là  étaient  aossl  les  bas- 
nllefi  D.*  240,  qoi  repréKoteoi  des' armes  eo tassées  et  des  trophées 
âevés  avec  les  dépouilles  des  eooemis.  Longoear,  1,74*. 

Ces  deox  masques  scéoiqoes ,  ea  marbre  blanc  ;  proTtennent  de  Cala- 
gorris.  L'un,  par  ses  traita ,  exprime  la  dooleiir;  c*estuo  masque  tragique^ 
Le  second  rcpr^nte  une  fi^ire  Haute;  c'est  un  masque  comique. 

Fragmens  de  briques  g^tiilIocliéeS|  retrouvées  aussi  dans  les  luioes  des 
édifices  antiques,  à  Martres. 

Le  pavé  de  rotte  p*  titf  rhnpelle  est  formé  en  partie  de  fragmens  de 
mosaïqii'  >  mirées  de  1  Une  des  habitation:»  de  Calagorris ^  au  N.  E.  de 
la  yilla  impériale.  L*:  de^^^in  n'eu  est  pas  eitrêmeaient  délicat ,  les  cobes 
sont  gros  et  assez  mal  taillés. 

Uoe  aotre  mosaïque,  trouvée  aussi  à  Cala^rrû,  a  été  transportée 
enlllre  et  placée  sous  l'iare  ogive  qni  cooduit  dans  la  chapelle.  Fins  dé- 
licate que  celle  qui  Tient  d*être  lodiqnée,  elle  pavait  une  très-petile 
chambre  dont  les  murs  s'élevaient  encore  de  quelques  centimètres  au-dessus 
du  sol.  Ccst  Tuoe  de  celles  marquées  a ,  dans  le  plan  qui  'Ait  puUié 
en  1830.  1. 

Manche  d'un  couteau  de  sacrifice  trouvé  à  Martres,  en  1829.  Il  est 

d'un  excdlent  travail,  et  de  la  plus  belle  conservation.  La  téte  de  cheval 

qui  le  fornie  est  couronnée  de  lierre;  sur  le  cou  e^t  représenté  m  ii.ia- 
relief  If'  futirre.m  qni  renfermait  le  contenu  des  ^^ac^ifK■c^.  On  les  voit 
sur  pliiMeurs  monnm<  ii>  dans  un  fo  n  i  ean  pareil  à  ceini-ci.  Cotait, 
comme  01)  sait,  la  Secespita  ^  le  CuUcr  eacoriatoriiis  et  le  Dolabnim. 
\j!k  lame  de  ce  couteau  a  disparu,  il  n'en  reste  que  la  fusée  qui  est 
en  fer. 

Ce  compas  est  d'une  assez  bonne  conservation.  On  en  a  découvert  de 
plus  beaux  dans  les  mines  de  Galagorris,  de  Climberris  et  d'autres  ville» 
de  la  Novcntpopnlanle* 

Boids  et  autres  objets  en  terre  cuite,  découverts  à  F'MUe^ThtUouse 
et  à  Calagarris, 

Urne  ou  petit  tombeau  eu  marbre,  sur  lequel  on  a  représenté  deux 
époux.  Celte  sculpture  grossière  doit  être  attribuée,  ainsi  que  cdie  du 
monument  précédent,  aut  sculpteurs  ig^norans qui  avaient  établi,  comme 
je   lai  dit  près  du  lieu  où   lun  voit  maintenant  la  petite  ville  de 


Digitized  by  Google 


504  vmm 

Salot-Béit,  wr  le  flanc  de  la  rnoolagne  de  Rie  (  iini  ert  ùmé  presqnVn 
entier  de  marbre  blanc  ),  on  atelier  oà  l'on  UlUall  dei  aatds  et  da 
torobeaiii.  Une  partie  de  cet  atelier  aobalste  eooore,  et  Ton  nawnine 
sur  le  rocher,  nommé  k  cause  de  cela  Mail  dé  Uu  MgutWj  des  Aguro 
faites  sans  art,  et  pareille  à  celles  que  Ton  volt  sur  oe  nioniiment.  On 
doit  k  M.  Chaton,  de  8aiiit-Gaudciis,  la  conservation  de  cette  nme, 
trouvée  près  de  V/îlenlitir. 

Fraf^mcnt  d'un  nionniiient  scnildablc,  ticci»iivcrt  à  .ii>rèrc. 
Ce  fut  le  18  des  kalcndcs  tiaoût  que  moiirul  Jean  Fabrc,  prêtre  et 
habitué  de  IVî^îise  de  Saint-Jiist  de  Valc.ibrère.  On  lit  à  la  fin  de  son 
cpltaphe,  qui  est  placée  piè>  du  portail  î>i  romnrqiiahlr  (^  ct  lte  église 
autiquo,  ces  deux  lignes  rimérs,  bien  connues  par  d antres  moaumcnSy 
et  que  ooiis  retrooverons  dans  le^^lise  même  de  Saint-Bertraud  : 
Qui  iumulum  cemis  eur  non  mortmlia  spenh, 
Tali  namquf  domo  claudUur  omnis  homiK 
Cette  épitaphe  de  Gérand  de  Bageran,  sacristain  et  chanoine^  eM 
dans  r^Uae  de  Sainl<  Bertrand.  Après  U  dévoie  mention  de  la  pienv 
à  admaer  k  Diea  pour  le  défont,  on  tronve  ees  Tcn,  dont  les  deu 
premiers  sont  les  mfimcs  que  œut  de  l'inicription  de  Jean  Fabre: 
Qui  tumuUun  oerois,  eur  non  marutUa  j^peinis, 
Tiàè  namque  domo  éUmdiiur  onuih  bomo, 
Cum  feXf  eum  flmos,  eut  re»  vUiMgbtta  dmus 
Unde  superMmm  ad  Hatum  turpe  redbam. 
Cette  Inscription  porte  b  date  dn  8  des  kakndca  ^tswtû  dt  i'inoée 

Cette  inscription  a  été  retirée  du  coq  vent  des  Frèrrs  Prèchears  on 
DominiGaiDS  de  Saint-Gaudens;  elle  porte  la  date  du  4  novembre  l^iO. 
et  est  reiativc  a  de  pieuses  foodalioas  faites  par  la  dame  MiieU 
Asnaba. 

C'est  à  Bernard  de  Bise,  chevalier  et  familier  de  l'église  de  Cjui- 
ininge^,  roortlpôdes  nones  d'o  iolifc  I5l7,que  ce  raoranment  tiil  tievé 
Un  village  éloigne  d'euvirou  trois  lieues  de  Saint-Bertrand ,  porte  le 
nom  de  Bise, 

Inscription  sépulcrale  de  Vital  dp  Panasac^  prêtre  et  prcbendier  de 
l'église  de  Comrainges,  mort  le  12  des  Ica tendes  d'octobre  I5i8. 

Le  marbre  sur  lequel  a  été  prise  l'empreinte  que  nous  possédons,  est 
placé  dans  k  inar  de  Téglisc  de  Saint-Bertrand.  L'inscription  est  air>>t 
*  conçue  :  ^nno  Domini  1 35 1 ,  m.  idus  Junii  çbienmt  femina  de  Ju- 
meto  ei  l/onut  homtHo-de  Mo  œnjux  €^us. 
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Ce  fiil  <o  1S34  et  le  17  des  lukndci  4e  jMàTler  que  MimC  Titil 
dt  ArdenfMt.  Soo  ^tophc  est  tmio^e  par  dem  qui  eal  él^C9-* 
plii  de  l'^tapbe  de  h  ftmeiise  Bmmmàty  inaîlieiie  de  Hiaria^id 
d'AaglileRe  ^nno  DomùU  1334,  17  kalmdat  JanumH  cèUi  KUàfk 
de  Jràengost  cMeui  et  pn$kUer  hijut  eedéâiœ  «y  ut  tumta  requiem 
.   eat  in  paee, 

Htc  jacet  in  tumha^  Bosa  mundi  non  Rosa  munda^ 
Non  rcdolet  sc<i  olcC,  quce  rcdolerc  solct' 

C  est  j<î  (  l  ois  vcis  1  abside  de  l'élise  de  Saînt-Bcrlrand  qu'est  pUoée 
celli-  in'<<  [  iplion  qui  commence  ainsi  :  Jl/mo  IJOittitU  MGOStJULmif  TU 
JcUts  junii  obiit  Maria  de  Auqeris. 

Aux  kalendfô  de  mai  1354  mourut,  selon  celte  inscription,  Vital 
de  Quiotan,  chapelain  et  chanoine  de  Yakabrère  (CapeUanus  et  Oa- 
monkm  ^aUis  CapratiœJ,  Ce  nonniiMnt  n'est  pes  le  «eal  qal  mom 
•ppramw  qee  Vaicibrare,  aif^nrdliiii  dM£  village,  avall,  duvant  le 
moyen  fige,  ooe  assez  grande  Importanoe. 

Bertfind  de  Bdlan  n'était,  eomaae  le  dit  cette  épHaplie,  qne  famiUer 
de  relise  de  Gommioges.  Il  moamt  Tan  1335,  le  3  de»  Idée  de 
Janvier. 

Arnaod  S.  G.  de  Beutajore,  prébendier  de  T^Use  de  Omuninges,  et 
mort  le  2  des  ides  de  juin  1536,  repu^c  daui  un  âépulcre  chargé  de 
TiuMi  i[>iiL)ii  ûùiit  1  ai  (  liclrpe  est  sons  ce  numéro. 

Epitaphe  d'Arnaud  de  Solan,  prêtre  et  prébendier  de  l'cgrlis*'  dr  Cura- 
mingcs  et  ctiapelain  de  /ro,  jnort  le  5  des  kalende.'»  da\j  il  Le 
lieu  de  Iso  ne  serait-il  pas  le  village  nommé  aujoiurd'hui  Is<iut  de 
Pjimtei  ou  de  VHàUl^  eomme  on  l'écrit  le  pins  commnnëmeoi? 

Cette  inscription,  qui  porte'  la  date  da  mois  d'ectobre  de  l'an  1348, 
apMs  aveir  donné  le  nom  de  odni  dent  die  eeaierve  le  senTenir 
mrabUu  et  discretus  vir  Dommus  Menutrdtte  de  LiéenMeJ,  nmioace 
4pi*il  laissa  poor  «on  obit  la  loauae  de  Imnie  sols  lodotwaftns. 

Ephaplie  de  Garde  Ariiand  de  Gaidallhae,  cbaMine  de  l^lie  de 
GominLiges,  mort  le  13  du  mois  de  noveabra  1346.  Je  ne  sait  li  eet 
ecclésiastique  appartenait  à  la  ftmeose  maisQo  deCardailbae,  caQiiercy, 
qui  donna  en  1576,  en  la  personne  de  Jean  de  Cardailhac,  un  arche- 
vêque au  sicg^e  do  'i  oulouse. 

L'i'gli  <  (  lîlK-dralc  de  Commingcs,  dont  les  fondemens  furent  jetés 
par  sailli  Ikrtrand,  ne  fut  terminée  que  vers  le  milieu  du  14."*  siècle, 
par  les  soins  de  l'évêque  Hugues  de  Chatillon  ,  qui  fit  aussi  bâtir  la 
chapelle  où  Ton  voit  encore  son  maguiOquc  mausolée.  L'inscription  qui 
constate  ces  ûits  est  reproduite  par  l'archétype  placé  soas  ce  nnméia 
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On  a  dé|à  vu  quelques  exein|iles  de  noois  doat  ptnsieQn  pwtia 
n'avileot  pu  ^té  gravées  tnr  ks  pierres  sépulcrales  de  «m  aatqnds 
les  moamiieiis  avaient  été  consacrés;  on  en  a  trouvé  ua  antre  IcL  Un 
G,  avec  on  signe  d'abréviation ,  indique  seolcnent  le  nom  de  cdoi 
dont  ce  monument  devait  conserver  la  mémoire.  U  était  protonoiaire 
et  Doorat  le  7  des  ides  d'avril  de  Tan  i359. 

Les  fondations  pieuses,  les  dons  de  Pierre  de  Qoercn,  lialiHaot  de  la 
dié  de  Commioges  on  de  Saint-Benrand,  ne  sont  connues  que  par  le 
marbre  encore  conservé  dans  Valise  de  ce  lien  et  par  cet  arcbétype. 
Pierre  de  Qoercu  ou  da'  Ghdoe,  moornt  k  7  Janvier  1361.  Sur  ce  mo- 
nument paraît  un  écu  charge  d'une  chêne  de  sino|de.  C'étaient  des  ar- 
mes parlantes,  Querctts  étant  le  nom  latin  du  chêne. 

Celte  inscription  commence  ainsi  :  Anna  Domini  aiccuci.xxu: .  Bcrlrari' 
dus  de  Pipalir,  dû'  xïfir  mensis  septcrnbris  ^  cU  git  hic  sepuUurcun 
suam:  et  leya^U  coiwcntm  umun  <AUum  pro  anima  sua  et  parctuum 
suorurn. 

Fpitaphc  de  Fraosois  Destcnoio,  chanoine  et  sacristain  de  l'élise  de 

Commi  liges. 

Cette  travée  de  la  boiserie  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  donne 
une  idée  assez  juste  de  l'effet  qu'elle  produit  extérieurement  Dans  l'inté- 
rieur du  chœur,  la  stalle  Iiaotea^comme  à  Auch,  un  bas-relief,  représentant 
soit  une  Vertu,  soit  les  Sibylles,  les  Prophètes  et  les  Saints.  Celte  boiserie 
porte  la  date  de  l'an  1533.  £lle  fnt  exécutée  d'après  les  ordres  de  M. 
de  IfauleoU)  alors  év^e  de  Comminges, 

L'Annonciation.  Cet  ardiétjrpe  de  Tnn  des  bos-idieCi  de  la  boiserie 
de  Saint-Bertrand,  donne  une  idée  avanlagense  et  da  style  de  odk-d, 
et  du  talent  fodle  de  l'artiste^  Ge  bas  rdief  est  placé  sur  un  cnl  de 
lampe,  on  support  de  Tune  des  ttgnres  des  hautes  sialles  d*Auch. 

Sainte  Catberine. Antre  biS-veUermouté  à  Saiot-Bettrand;  k  grâce 
de  k  pose  et  k  (Inesse  des  déulls  font  oublier  fMkment  les  Ugjèm 
Incorrections  que  prâente  cet  archétype,  placé  aussi  sur  un  de  ces  ad- 
miraldes  supports  des  grandes  figures  de  la  boiserie  d'Auch. 

Fragmens  moulés  sur  les  boiseries  de  Saint-Bertrand  de  Gonuainffs 
et  d  Auch. 
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TROUVEES  DANS  LE  OOHMlIfGES. 


DEO 
ABELLIO 

NI 

milnv'HA 

IVSTA 
V.  s.  L.  M. 

A  Aakn. 
iÊMéedêlimlQiue. 

BAICORl 
XODEO 
iVERNVS 
SERANl.... 
Y.  SX.  M. 

Comminges. 
Musée  de  Toulouse. 

D.  .  • 
GARRI 
GEMLN 
VSSER 
V.T.S.L.M. 

S.  Béat 
Mutée  de  TauUnue, 

* 

DEO 
LEUEREN 
MARTI 

BAMBIX 
PVBL.L.  ib 

V.  S.  T.  IM. 
Société  Archéologique, 

ALARDOSSI 
L.  IVN.  IVNVS 
V.  S.  L.  M. 

Comminges. 

Musée  d9  Toulouse, 


I.  O.  M. 
PRO  SALVTi:  ET 
REDIT  V.  PETRONIjE 
MAGNAE.  FORTV 
NATVS.  ACT.  ARAM 
CVM.  HOSTIA  FECIT 
I  I  I  MPROSALVTE  SV 
A.  SVORVM  OMNIVM 
V.  S.  L.  M. 

A  Mangnac 
Mutée  de  Taulaute 

SOLÏ 
ET  LVNAE 
G.  AVREL 
SECVNDVS 
V.  S.  L.  M. 

A  Lunax. 

Musée  de  Tauloute 

DEO  APOLU 

NOTVM  PO 
5  VIT 
A  Laliioquère. 
Musée  de  luuiouse 

fîERCVL 
I  ÎNV  iCT.  .  . 

Biiioxvs  i:x  vo 

TO  POSVIT 

YalGQbrère. 
Mutée  de  TouUnue 

I.  O.  M. 
ANiNO 
VS  PON 
PEIANI 
V.  S.  L.  M 
Ciizaril ,  (Haote^aroune) 
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BONSORT 
VS  FAVSH 

m  Fiuvs 

S.  Bertrand. 
Muiic  de  ï(mlou$â 

SENBETIEN 

BIOSDON 
KIS.  F.ELIE 
V.  S.  L.  M. 

Village  d'Eu? 

ELE  DEO 
VST 

sivs  m 

Vf  s.  L.  M. 

Village  dXup. 

NYMPHIS 
C.  VALE 
L.  SEVERVS 
V,  S.  L.  M. 

A  Foi. 

SYLVANO  DEO 
FLAVIA  C.  SABl 

NVS  GRAVI 
INFIRMITATE 

LIBER  ATA 
V.  S.  L.  M. 
Valiée  de  Neste. 

ARTEIE  DEO 
BONNE  XI 
AMAN.  D. . . . 
V.  S.  L.  M. 
Ourde  près  da  Village  de 
Sempé  d'ardet. 

LEXEIA 
ODA»iM.  F 
ARTEHE 
V.  S.  L.  M. 
Smmpé  d'Ardet. 


DEOiniATTE 
LVC.  POMPEl 
AVLINIANL  NI 
L.  P.  PAVLINIAIS 
PROSALVTESVA 
LT  SVORVM... 
FELICITER 

âempé  d'Arctet. 

J.  O.  M 
PRO  SALVTE  ET 
REDITV  PETRONE 

MAGNA  EORTV 
NATVS.  AC.  F.  ARAM 
CVM  HOSTIA  FECIT 
ITEM  PRO  SALVTE 
SVA  ET  SVOaVM 
V.S.L.M. 

Marigoac 

E  DEL  AT  DEO 
SEX  MINIVS 
ARRIUSET 
ALCIMVS  F. 
V*  S*  L«  M* 
S.  André  village  d*EoiiXy 
oantoo  d'Aurignac 

MINERVtE 

V/s.'l.'m.* 

Fabaa  près  S.  Gaodeos. 

VAL.  SEVERA  VICIT 
ANNOS  XXX. 
R£GË5SiTlU.NON. 

mn 

RUFINO  ET  EVSEBIO 
CONSS. 

PATROCVS 
PRf.SBITERIS 
St  Just  à  Valcabrère. 
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SYLVANO 

DEO  ET 
V.  S.  L  M. 
Marignac,  k  l'Eglise. 

TVS 

TE.  ICIT. 

INVS 

Village  d'Aure ,  près  St. 
Béat. 

dtan;e-i>a 

HOUOT.ATl 
ET  GAllUE 
DEO  AiVTl 

NOVS 
V.  s.  L.  M. 
Village  de  Chaum. 

a 

ANMVS 
DVNNOHOXSIS.  F. 
CALVÏA  CASSITXr 
VXOR  ANDI  PJ:  MLU 
FlUEXTKST 

à  Calagoris 

*IVL1A 

ANE 
SORINÎ 
St.  iaslà  Valcabrère. 


mP.  XXVI  Cm. 

V.  p.  p. 

CIvrrAS  CONVEN 
St.  Bertrand  porte  Cabi- 
role. 

SEVERVS 
BERTÎAXIS.  F.  SVI.... 
EXSOUATA.  CASTTA 
VXOR.  ET  SECViNDO 

ET  ANDEllESENI. 
MATRÏ.  ETSILVANO 

ET  SILVANA 
A  Barcugna<; ,  Bagoères 
de  Lucboo. 

n.  M. 

HERMOGENES 
HERMETI  PA 
Tiil.  AEVADI 
A.  SSGVNDI 
NAE  Bf ATRI 
Bagoèrat  del^ciioii* 

IVLIA 
ANE 
SORINI 
&  Jttii  k  Valcabréie 
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AUTEURS  ANCIENS 
Qui  ont  parlé  des  P^rinie$, 

Gmr ,  Comment.,  11b.  UL  GftUic  diridantiir  in  partes  tm,  quaniitt 
nnam  îneolunt  Bdgx ,  aliam  Aqnitani  lerUam  qni  ipsonim  lingoa  Celusi 
nostra  galll  appdlintar.  Hi  onines  lingna  y  iastitutis,  legibiis  inter  se  diffr- 
runl.  Gallos  ab  Aquitanb  Garumna  Aumeo  ,  à  belgis  Matroiia  et  So<}uanj 
dhidit ,  iiifra  :  Aqnilania  à  Ganimna  Arimine,  ad  Pyrenaeos  moot&»eteaffl 
parh  in  Orearii,  que  ad  hispaoiam  periioet  »  spécial  ioter  occasum  soLs d 
scpteatrioDcm. 

Notitia  provinciantm  ;  provin€ia  Novempopulana ,  Aqtiitanîa  iil.  Métro- 
polis  civilaUs  Ëlusatum.  G.  Aoscionim.  G.  Aquensium.  C.  Lacionm, 
G.  Gonvenanim.  G.  Gonsoraooram.  G.  Boalium  id  c^t  Boius.  G.  Benarnes- 
sliim,ide9tBearniis.  C.  Atiueoaiam,  ViGoioU.  CTurbe,  ubi  CrfM* 
Blgorro.  C  EUorooeosium. 

Sirabo  L  4w  Aquilaoke  solom  qnod  est  ad  litns  Oeeaoi  majore  sd  pirk 
aidMMum  ert  et  tenue  ^  miUo  alens,  vrli^uanim  fra^m  minas  ftm  M 
estetlam sinus isdimnm efficiens, qui  pertinet  ad  sinnm GaUionm  ioKl^ 
Imcosl  ora.  Xarbelli  hnncslnom  habait.  Llliro  vero  S.Scribit  ArctbriM 
eneGalliam  et  HlspauSam  à  mari  interao  sive  Meditarraneo  ad  Oottoan 
qtia  Pyrenem  accédant  atqne  îbi  ab  utraqae  parte  earom  siaos  fini,  in 
alleia  ah  Oceano  in  altcra  a  au^lrd  mari. 

G.  All^()[llu^.  c\).  1"\  ad  Panlinum  ;  niHiC  tibi  Uaus  Alpes  et  Marni  rtam 
Pyrenem,  Ca;>aiea;el  Angii.st*  <lomns;  est  ,  infra  et  rjuaiido  i>lc  meas  iD- 
pellet  nuntius  aures;  eccc  tuis  Pauliuus  adeU,  jam  uingtiida  lioqnitnp- 
pida  Iberonim.  Tarbellicajam  tt*net  arva.  Ebromani  jam  tecta  sobiLStiabo 
lib.  4.  In  foasis  enim  non  aile  actis  in^eoiantur  aari  lamioe  maonoiiiB* 
pienles,  allqaaiido  ezigtia  Indigentes  repurgattooe  ^  réUqaom  frsgaati 
et  gleboe  sont ,  ipsa  qnoqne  non  maltiun  operis  deslderantes. 

Flin.  L  3.  G.  3.  —  Hieroojmas  adversos  Vigiiantîam.  Nimiitim  lespooikt 
gcneri  sno,  ut  qnl  de  latronum  et  conyenarum  natill  est  senlse  qiMS  Ûk 
Pimipeiusedomita  hispania, et  ad  trinmphnm  redire  ftstinans,  de  Pywod 
jugis  deposiiit ,  et  In  unnm  oppidum  congrepavit ,  unde  et  OmwûiiinB 
urbs  Domen arceptt.  Strabo,  lib.  4  j  Pliaius,  L  4,  cap.  12.  Mox  in  oppidoB 
contribnti  (^(»n\(  iu'e. 

Antii'^  (  b  (  il!l)tis  qiieaœeptis  Crassus  iu  fines  Yocaliom  et  TaniNitium 
profectus  est  Tum  vero  Barbari  commoti  quod  oppidum  et  oatura  ioci  ti 
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manu  muiiiracntum  ,  paucis  dirîjus  (juihus  oô  vonliin»  crat  cxpugnatum 
cog-noverant.  Hac  .itidita  pngna  niaxinia  j)ar.s  Aqiiitania]  scsc Grasso  dedi- 
dil ,  obsidcsquc  iiltro  niisii  qno  in  utimcro  fuertuit;  TarbelU,  Bigerrioues ^ 
Preciaai ,  Vocales ,  Xar uâa tes , £1  u&ates ,  Garite»»  Ausci,  Ganunoiy  SUrasa.* 
tes ,  Cocosatosque. 

ChartA  I^ojcarrensU  :  post  oMtmn  B.  Galcctorii  Episoopi  et  Martyris 
cxliUt  qtuedain  gens  Giiudalorom  ,  et  desirotit  omoes  dviUtes  Gasoooue, 
et  corponi  saoctorom  cpi«  inveoUdatrniit,etsnbveititflainmisetigae: 
has  ci  vitates ,  qux  dcstracts  Ateniot  ftait,  Aquis.  LascnrU ,  Oloram  ecelesia 
Tarbft,  QTilasAnileasis,  dvitas  EUdaa  Metropolioiu,  Cosoretiai ,  G»- 
Tentsi,  laxaanm,  Sotiense,  Baiatense»  Tubnrdeiise,  et  scdos  Gasooo» 
Iberaot  in  oblivitioiie  mullis  tcmpoiibiis,  ^la  nidius  episoopus  in  easlo- 
tioiTit  Iifiookns  Boi'tnindusdeGcst'Tolos.  Va«ales>  SotiamLactomn^cic. 

Ptolomxns.  Gooligui  roonil  Pjreovh  sont  GoDveoi  (  ita  legeDdnm  non 
Gocneat  )qii(irQm  dvltas  Lngdunum  ,  GolODia.  I74i.  Sinbo,  qnibuadam 
Aqnîunoroni  Bmiaoi  Indnbovttt  jnsUitii  nt  Aoidf  etConvenis. 

Ilcuerariiim  Anton!  :  Ab  aqtib  Taibellids  Tdosam  M.P.aXSX  Sic, 
Seneh^rnttin.  M.P.XIX.  Oppidum  Noviim  M.P.XVliI.  Aqiias  Convena- 
romM.P.VIll.  Lngdnnnm  M.RXVI  ilnh'^ov^im  M.P.XXVI.  Aquassiccas 
M.P.XVI.  Vcruosolcm  iM.P.XV.  Tolo  ,im  M  l  Al»  iquis  CoDveoarum 
Aqticnscs  dicli  &unl ,  undc  dellcxioiie  Vascom<.a.  l^iirriii:,:,c. 

Gregor.  Tur.  l.  7.  r.  35.  36.  37.  38.  Est  enim  nrbs  in  cacumine  montis 
sita  n'illiqtif»  rnnnU  G>iiligiia.  Fons  mag'nus  ad  radîcern  mmitis  crnmpnis 
circiiindaliis  tune  tults?;iina,  ad  qnem  pcr  cuniculuin  dcM n/iîcdleîi  ex  urbe 
îatfnler  laticcs  haurimil  iixùa  otni»em  iirhcin  ciiiii  <  et  le-'>us  reiiqtiisque xdi^ 
ficiis  succeuderunt ,  luhil  ibi  pi  aeter  humum  vacuuui  reliuqneutes. 

Plinius  I.  '2I.C.  II.  Emicant  bcnîgne,  pn^ii^lmqtre  io  plurimis  terris  alibi 
frigidae,  alibi  ej  idae,  sicutin  Tarbdlû»  Àquitanica  gcute,  et  in  Pjrenaeis 
iDontibns,  teaiii  iatervallo  iliiceriifl&te ,  adquarScaligeri  qui  aquasBear- 
neinissaltns  in  Pjrrensls  Tidenintet  biberant,  non  dabitabant  Plininm 
lilis  seniiae. 

Isidonts  Hisinn.  I  2.  Origimun.  c  2.  Vacca  oppidnm  fbit  jmtaPjre- 
ncnm,  k  qno  sunt  oognomioaa  yaMBi,  de  qoibas  creditnr  dlxiae  poêla, 
late  que  vagaatc»  Vaocci  Pjrren«î  Jngb  per  amplam  babentes  solitndioem , 
iidem  et  Ya<900nes  qnasi  Vaooones.  Andoemns  editnsà  Y.  C  Andréa  Dn- 
chesnio  :  ferocissimis  etiam  Yaocaeis  didloni  suc  hostUi  gbdio  8abacti& 
Atictor  Titae  &  Amandi  sub  Digoberto  rage  apnd  Sorinm  (k  Febr  aadivitab 
cis  gentem  quondaia  qnam  Yaooeiam  appelhvit  aotiqoitas,  qiw  nnoc  Tolgo 
Wasoonla,  iiliaio  ern>re  deceplam,  ita  ut  auguris  vel  omnl  errorl  dedita, 
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Mà^ÊMi  ftù  Itooettiflm,  que  geos  erga  FjrraDM  uHtm  per  aspen  «Upie 
iBMenrtMHfedtfAm  entloca,  ft*ete<nie  agilitate  pagnacdi  freqaeoier  l  ue^ 
oeenpabat  Frtncoruni.  Isidorus  Paccncis  in  chroiiio)  :  Montana  VaccaH)rum 
dissecans.  Fmifçrarius  in  Chrouico  :  Vascoax  q.ui  ultra  Garunuiaa  coa- 
moranlur,  qui  autiqulttu  vocati  suot  Yaceti. 

ARMOIRIES 
Caneernant  quelguei  loeaHUidu  Commmget, 

AsPET.  —  Une  meule  de  moulin ,  avec  son  cercle  ou  aailie  en  or. 
Cabbonr E.  —  De  France  (  3  flenrs  de  lis  ). 

Cazèbes.  —  Dq  FnM  fÊtÛ  de  gueoks  à  la  croix  de  Maltlie  d'argent 
bordée  d'or/ 

Mua imimnj-VoLVMfiiE.  —  D*auir  à  qm  plqne  d*or  poiée  en  pal ,  fichée 

dans  une  motte  de  ainople»  litroiiieipeotBd*«rgeQtpoiCi«D  faoe^bi»- 

diaotrarletoat 
Mdut.  —  lyiurfent  k  une  tour  crénelé 
Sàon^joiBm.  —  Forte  d'or  à  la  doobe  d'amr  balaiOée  d'argeoL 
SmrrfuLwa. Parte  de  gocnltt  à  la  doc&e  d'aigeot  bataiDéedeaUe 

«ndMfooosQde  F^nee  (S^eurtdelb). 
fliAlirr-BiBimAim.  —  De  guenia  à  qiiati«oldki(aiBandei)  d'aigcnt  poiés 

en  aantotr. 

Saiîvt-Béat.  —  Deux  clefs  avec  celte  devise  :  Passas  UtfA* 
Salies.  —  Un  sanglier  bntai]Iant  dans  un  ctang  d'eau  salée, 
VALfcMi.Nt.  —  Poito  lie  France  (  3  fleurs  de  lis)  Fécu  surmoutéde  la  coa- 

ronoe  impériale  de  France. 
Ponr  tenans  deux  ane^e^  de  carnalion  kibillcs  en  émaux  de  Téco. 
£t  au-dcisous  do  Tccu  un  lion  léopardé  d  or  sur  une  teiTassc  de  sinople. 

Nota,  Nous  donnerons,  dans  un  supplément  k  V Histoire  {U's  PopulO' 
lions  Pyrénéennes^  les  armoiries  non  seulement  de  toutes  les  villes  da 
Comrainges,  mais  encore  celles  des  principales  familles  du  pays  qui  s'j 
sont  diâtiognées  dtpois  ]a  gocfie  des  Albigeois  insqii'à  la  rérolotiAa 
de  89. 
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AcaioiTAc,  cbef-lien  de  chilelleiiie,  À  y 

—  Châlellenic  rt  recepte  de  ce 
i    lieu  cédée  à  Marguerite,  72.'— 
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dit  élato     ««te  «bi- 
ts rendent  auprès  du  dâu- 
1,  9a.  —  Mathieu  de  Fois  r«*Nn« 
«cette  chàlellenie,  95. 
Avflcii ,  tiibot  inlwDo-pTréaéeiHMt ,  â  % 
26. 

Autorité  royale  absorbant  la  féodalité  , 
At  33o.  —  Sei  lutte»  diverses  ,  ïî;. 

AwiLLAR  (chiteaud  ),  il  sert  de  priMn  à 
Jeune ,  comieiM  doottrière  «lo  GoaH 

minges,  B.  33. 
AvfRxîiis,  divinité  topique,  y/,  fJ  et  7S. 
AzcMAR  de  Cââdllou,  évèque  du  Com- 

Babukt,  divinité  topique,  A,  45  el/S. 
Bagavdes  révolté»,  y4f,  V>  \c  et  '.)">, 
BAGnBac&-bK  i.ucBO!i  ,  ses  camcrci  de 
«irbre,      89.  ~  Sethabittntiioiit 
réintégrés  dans  la  propriété  d'un  ter- 
rain dit  le  Piqué f  95.  —  Cmq  indivi- 
dus condamnés  à  mort  par  les  coimils, 
160.  —  Fouilles  faites  dan»  «et  liier> 
M,  197. 

BAiLt  ts,  leur  orifUM,  A»  t>4*  —  Leur 
création,  297, 

Bar^axa»  (château  dti),  A  ,  15^  Ses 
•uanins,  aS.— «Un  de  eea  lei- 
gnennestfeitpriaoïNÙcr  par  le  coml^ 
de  Foix,  ig,  —  TJn  sire  dt»  Harbaran 
est  maréchal  du  Languedoc,  24.  — 
McDtiid  de  Barbaxan,  25.  —  Un  sire 
de  Barbeeen  »f  rt  a  terminer  le  traité 
de  Cape?*tan{;.  "1  —  Il  engage  une 
guerre  contre  Uiraud  d'Armagnac  , 
59.  —  libertt»  et  privilège»,  j7.  — 
Se  loarM  d'etn  aunérele,  76*  — Gen* 
tilhommerie  avee  julice,  8t>  —  Set 

marbres,  H9. 
Bab^,  divinité  topique,  Aj  45  et  7S. 
BamoH ,  ofigtne  de  ce  litre.  A,  203.  — 

A  quelle  époque  f«it>il  mm  en  mage, 

BAftiiosjiK  (vallée  de) ,  ses  habitants  se 
révoltent  contre  lé  ville  de  Saint'Bcr- 
tiend,  A,  351.  —  Le  bâtard  d'Ar- 
magnac en  •luége  pi 


B,  IOj. 

BAnaAVK,  seigneur  d'Aspet,  B  ,  35-  — 
Sa  dame  donne  des  terres  à  Metthien 
de  Foiit39bi'~- Fondation  des  chapel- 
lenies,  47. — EUe  donne  des  prifiUfes, 

48. 

Bamnen  de  S.  Hileiie»  finirai;  n 

299. 


B.76. 

Bastides,  leur oripinp,  fl,  lî. 
BATtB  (k),  ce  qu'il  elail|  B,  86. 
BeanvoET,  meabrei  de  eette  fémOle ,  B, 
14. 

nÉARir,  f^n^verné  m  République.  73. 

—  Guerre  au  sujet  dr^  sa  possession  , 
5 16.  —  Guerre  au  sujet  de  sa  succea- 
•ien,^,  18. 

RiGci.ss  ou  Fralricelles.  secte,  At  354» 
BILLES  us,  divinité  inpiq»!f>,  A, 
BKLLBrkRCHit ,  couveui  détruit  par  les 

religionneifei«  l52. 
Bekqck  ,  sa  fondation ,  A»  260.  «^flon 
chAteau,  193.  —  Renonv^-îlemeot  det 
coutume»  de  celle  localité ,  110. 
fiuurano,  pfeniereoeMe  dnCoMHoges, 
A,  1B5. 

BiRHARii  IV,  comte  du  Comminpe^,  /, 
211  et  2 1 2.  —  Son  vojage  en  Espa- 
gne, 215.  —  11  ipeme  Diai.,  fiUe  du 
setgoenr  du  ck&lnn  de  Ifwet,  2l4.— 
Il  fait  une  donation  nu  monastère  de 
Lezat,  2 15.  —  n  meurt  assassiné  près 
de  Saint-Gaudens  ,  2 15.  —  Ses  des- 
oandeme,  t»e. 
BsRirABo  y  eooMe  dn  Comminges  ,  jÊ^ 
223.  —  Son  origm»-,  224  et  225.  — 
Ses  différeota  mariages,  227*  —  2>oo 
union  ofoe  Marie  de  Montpellier ,  228 
et  seq.  —  Guerre  entre  lui  et  le  comte 
de  Foix,  231.  —  Croisade  contre  les 
Albigeois,  .34.  —  Son  alliance  avec 
le  comte  de  Toulouse  contre  Simon  de 
MoBtfort ,  '258.  —  Il  résiste  au  chef 
des  croisés,  210.  —  Il  se  retire  dans 
un  de  ses  châteaux,  247.  —  Il  fait  le 
voyage  de  Koroe,  248  —  H  assiste  au 
siège  de  Tonlottfe«  «Sa.  —  EejoMmd 
Tinstitue  tuteur  de  ses  enfants,  «SS. 

—  Il  rfrnnquit  ses  étal» ,  ihid.  —  ti 
meurt  dans  l'abbaye  de  BoUMone , 
25&  —  Son  portrait,  256  et  257. 

Bernard  VI ,  COMle  dnCoOMninges  ,  À . 
266.  —  Snn  mariage  avec  Cérilf  de 
Foix,  266  Cl  267.  —  Constitution  de 
la  dot  de  sa  lemme ,  367.  —  Il  rend 
h0MM(e4iie  à  Looia  TIII,  268.— 
Sa  nouvelle  union  avec  le  comte  de 
Toulouse,  269.  —  Ses  différends  en- 
tre et  Gaston  du  Bearn,  270. — Causes 
do  ce  dilMrand ,  îM  —  Sa  mort , 
272. 
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BniTARD  Tll ,  comte  daCiMMÉitM,  A* 

ITi  l.  —  Il  rend  liommage  au  comte  de 
Touiou»e,a7à.-  Sei  dilùrcaiM  CrausMi 

a  7  i.  —  Caoïe  de  m  vosulité,  276. — 
Son  influence  auprès  du  rui  de  France. 
2l1.  U  t'inutule  par  ia  grâce  de 
Dien,31t.— Sa  ■MNTt.SU. 
Bbkxard  VIII ,  comte  du  Cooiminf;cs, 
,  ^  !  i.  —  Sa  ffnTmf'  !  nijr«MÎr  Moiit- 
fort  )  i6ui.  —  Sei  poMetsiuns,  5  i  4  H 
leq.  ~  n  te  «lèle  deiifc  b  qwâtelle  en 
taiet  de  U  succestioD  du  Béam,  !^ 

—  Il  prt'tend  n  l  i  s(irrf«^ton  dp  I'aII)!- 
geoîs,  348.  —  Se&  préifoiious  sur  Je 
Béam,  5 19.— Sa  guerre  contfe  le  conte 
Foix,  5'20.  —  Il  fait  It  paix  avec  ce 
dernier,  32 1 .  —  Il  te  trouve  au  uège 
de  Lyon,  524.  — Sa  mort,  525.  — 
Sca  abnu,  325. 
BvaHAKD  IX ,  comte  da  GMBaioRei* 

. — différintri  ff^mmr»;,  ihirî, 
— •  11  read  hommage  a  l'abbé  de  Bou- 
neCont .  327.  —  Gncrre  eotre  lut  et 
Bernard- Joatdain,  teifoear  de  liMe , 

i^  J'^  -  il  yussp  nn  compromis  an  \\\- 
jel  de  l  Albigeui»,  5-8.  —  Il  répudie 
M  femme  pour  épouser  Matle  de  Lille- 
Jourdain,  329.  —  H  ravage  lea  terre» 
dt'  l' Alhiscois ,  ")":")   «'l  —  Il 

pi  end  part  à  la  guerre  cuntre  les  An- 
glais, 3i6'  —  Il  est  à  caution  pour  le 
eooile  d'Annagme,  .^iO.  —  Sa  aiort« 
3ii. 

Bernard  d'A»pet,  sei<;ni"nr  de  Castrassfl 
f  i.  —  U  est  cauitun  pour  nn  es 
pagBol,  7. 

BaRNAfiD  de  Labarlhe,  iéDè/:hald*Aure, 

B,  97. 

Bamvaan  de  Coarate  combat    les  Àn 
glait  f  J?,  «2. 

BtnN\Kii,  romie  d'Armaî;nar ,  dispute  le 
comié  du  ('onimjn<;i's  a  Mat  £;:tif'ritc  , 
B<t  47.  —  u  paruuurl  le  comté  à  uiaia 

année^  40. 

RrK?»M\n  de  Rivière,  neij^neur,  B,  V^/. 
liiRSARD ohOM  ,  sa  mort,  A.  19'». 
BaRiiAfto-Oi»oM  ou  Uodon,^,  ii).  — 
Son  père,  22S.  —  Il  te  fait  moine  aux 

Fouillant»,  225. 
BaR.^ARn,  rti^que  dcToulous»»  de  l.i'  fa- 
mille des  comtes  de  (Jomminges  ,  A  , 
190. 

BaBBAiftj  Saiwrr,  évêque  de  Punieta  y 


Itniéi 


kBoi- 


s  msuffa 

316. 

BraitA&D  d'Urbeasan  ,  seigneur  de  Corn- 

nioges,^  ,  30S. 
Bauas»  de  Comminges,  Ticomte  du  Te- 

rrnne;  son  duel  avecleeMatedeFeiSy 

^,323  et  324- 
BanTeAM»  d'Espagne, 

teux,J?,  17. 
Kehtraud  d'Espagne 

espagnol, y. 
BeftTfSMTO,  ceoMe  deLflle, 

Anglais,  J?.  1 1  et  12. 
Brrtra*»  de  Lille  \  iDtt  ti 

25. 

Bammsirn  de  Blaoléoik  eondiet  ht  Aa^ 

glais,  7?.  25. 

ges,  élevé  à  la  papauté,  A^  321.  —  Il 
ae  rend  dans  le  Gowninges,  323.— U 
iul  la  translation  du  eorps  da  Saiol' 

T^crtrand,  ihid 

Bertrasd  de  Noe  au  siège  de  Ljon .  A , 
524. 

BaftToasBde  MinaN»! ,  éeftq«e  deCaa- 

minges.  A, 
Bartraho  de  LiUci  é^èque  de  Coiawn- 

ges,^  ,.3i2. 
BaRTeanD  de  BÎMM,  B.  1  '20. 

RfS!>s,  %iU,igo,  son  origine,  ^,260.  — 
»oo  château,  201    —  Francaui,  260 
et  26 1 .  —  Origine  d«  ces 
B,  101. 

BrfstR    rapilulcl  devant    les  comt*-* 
I  oi\  .  du  Comminges   et  attires  sei- 
gneurs, 35. 
Bf  uuan  »aa  airciaM ,     1 45 

nl^o.s,  !MM!;;if;ii  de  Salteî,  B  , 

i;;>n<;.  m  i:;m'ur  de  Siradan  ,  son  deifo- 

Uauic,  />,  195- 
BiHoa.  aeignear  de  Goordan  ;  lend  hâmr 

m;<^<L'  au  roi,  i?,  10  \. 
BtAHCAT  (rh.i'eauj,  dans  la  vallée  de  La- 

cbon  ^A  ,  53 1 . 
Boeos ,  divinité  topiqiie,.<#  ,  4^  it  tS. 
BoiriFAcr  VIII,  pape,  le  m«!"  dan»  1* 


querelle  de  Saiiuol ,  é»êquc  de  Pamt'n, 
contre  le  roi,     ,  5l7.  —  Origine  de 
droit  divin  à  ce  Mjet,  iiiti. 
B«iiiif  aroKT ,  abbB|«L^  •  215.  —8* 

dation,  2 16. 
BuriKiius,  dtvtnilé  topique  ^A  »  4^1. 
Boiinén«(cliftleett  de),  doi  la  «Mb  ^ 
,^.331. 
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BoMNi  dt  Miitu,  nari  d«  PMranille,  A , 

27 1.  -  —  Ses  prétentions,  272. 
BBAX*ii*Qi7>(chAle<4ii)  ;  <a  fondation,  Ay 

208.  —  Sa  description,  5,  51 7. 
BaniOHT  (traité  de\  Jl.  i7. 
VauirsBMiT  d*«cc(ird  tvee  0«iide»ilfl, 
-/  ,  109 

hnuniQuat.  (vicomtes  de),  ^,  12.—  Ro- 
ger de  Gonnioget  «t  wigam  de 
Bruniquel,  24.  —  Detcendaiice  de 

«  pMe  fniniHc,  182. 
Gau&lku,  terre  de  TAlbigeots  apnarle- 

MOt  à  Gui  de  Coanminges»  328. 
Cad» s  (les]  de  famille  orgemÀctt  ben- 

des,  iî,Gtel  65, 
CADOcas ,  ville  ;  elle  a  uu  cottvent  de  Do- 

nûûetiBSy  A*  32 1  el  Mf. 
Galagorris  (Hertro),  tom  les  K«Niniiie, 

^.  S:. 

Caudale  (le  sire  de).  127. 
CuTTAmu  révoltés.  A,  103. 
G*rBERir.,  thermes,  v/,  83.  —  tnpcvltlioe 

de  ce  lien,  H  -6. 
Cafucsac  (château  de),  JB,  95.       Il  est 

Mstîmé  è  Jcen  T,  eomte  d'Armagnac, 

99. 

Garactèrr  gtiPTrier  des  babitanis  (l<s 
noutagnes ,  ^  ,  49  el  55.  —  Jî,  5u8 

ÇAftBiw  OU  Montpezat;  origine  de  celle 

nnflisoTi,  B,  190 
CARAOMnK  envahi  par  les  Anglais,  en  1555 

CA«i»àii.i.Ae  »  leigneor  de  Sarlaboiu .  5, 

120. 

Carmaiho  ou  Gereman  (vicomtes  de),ij  , 
12.  —  Origine  de  cette  raniire.  H.-- 
ib  sont  en  guerre  ouverte  avec  plu- 
•iears  sciçnenrs,  ")9.  —  Loiir  vicomté 
«Si  ô-igé  en  comté,  no.  —  Leurs  des> 
cendmU,  l3l- 

CaïAHnrvft  (Heu  de).  A-,  205.  -~  Done- 

tion  faite  fn  «va  faveur,  206. 
CASts  de  St  Héat ,  député  à  la  chambre 

l^letive,  268. 
Gasèrcs  assiégé  par  le  comte  de  Foix,  B, 

50.  —  Il  est  ail  pouvirir  des  religion- 

naires,       et  178. 
CutAoïraidav,  chitaM  dns  le  Gosmin- 

ges,^,  281.^11  deviffit  «melocdi- 

tc,  B,  295. 
CAaTAHRT  envahi  par  les  Anglaiten  1335, 

GamLsoK  («ieoinle  de),  B,  37. 


527 

CAsmion,  cbof-lico  d'âne  «lilutaie, 

Ay  295.  —  Vicomtes  de  ce  lieu  ,  B  , 
17.  -  Sa  châtellenie  et  reoeple puaoïlt 
à  Mathieu  de  Foix,  72. 
GAttaiiOniAts,  pays,  310. 
Castelpruxitt  (château  de),  appartenant 

aux  comtes  du  Commioges,  I75. 
CATBtRmR  de  Coarase,  épouse  âdathiea 
de  fois,  72.  —  Elle  épooae  en  aeeoB- 
des  noces  le  baron  d' Asprt,  97*  --oEiffi 
gratifie  la  ville  d'Aspet,  98. 
Caumont,  dans  le  comté  de  Fois,      1 13. 
CaseiM ,  cbâleen  dans  le  Conninges , 
^,191. 

CsLTis  dans  les  PyrénfVs.  /f  ^  i6cl«eg. 

—  Leurs  diverse*  inbuÂ,  19, 
CnnmAXJSA'rioir  de  Lonii  XIY,  244. 
CiT**t7x  (ordre  de),  j^.  2 16. 
Chapitre  métropotilain  dti  Coniminçp'; , 

J5,  197.  —  Origine  des  chapitres  , 
289.  ^ 
Charles  yiI  dans  la  Gascogne;  il  eoin* 
h.it  If  . s  Anglais  et  paciBe  les  seigneurs 
du  Comminges,  B^  64.  —  Il  reçoit  les 
nenbret  des  trois  états  daConminges^ 
65.  Il  donne  des  lettres  en  fiivenrdn 
Raymond  Boeder  Comminges  ,  vi- 
comte de  JSruniijuel,  69.  —  Ses  con- 
ventions leeréles  avec  Margucritei 
comtesse  do  Gomminges,  70-  — Il  de- 
mande d<*  noiivrsn  la  îtlurlr  rlp  Mar- 
guerite, 7 1 .  —  Il  fail  valoir  ses  pré- 
tentions snr  le  Gomminges,  91 .  —  Le 
dauphin  son  fils  s'empare  de  l'Arma 
pn»r  et  du  Commin^cs,  95.  —  Il  entre 
en  pleine  possession  du  CommingeSy 
97.  —8a  mort,  99. 
CnAftLRMAone  établit  la  féodalité,  tS? 

etseq.  —  Sa  politique,  16t. 
Cbabus  d*Armagnac  dans  les  prisons  de 
la  Bastille,  B^  105.  —  Ses  biens  eon- 
fisqués  au  profit  de  la  maison  d*Albrel, 

ib'id. 

Cbartu  du  Gomminges;  elles  sont  le 

code  du  pays,  A^  l47.  — 85. 
Cbatsuaiks  ou  gouverneurs  de  èbA* 

irntix  ;  leur  origine,/^  ,  293. 
CBATSLLtjiiu  du  Gomminges,'  origine  du 
mot  dilleUenie,  A^  295.  —  Prind- 
peles  cbâtellenies  do  Gomminges,  IM( 

—  Leur  importance,  75. 
CHASTat<-roaT  en  Bigorre,  J),  33» 
Chatbao  de  Foix,  A^  242. 
Gnmutat  do  MaHey  tau» 


■ 
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dans    rorominges,       56.  —  Leurs 
propriett's  dans  les  vallée*,  23i.  — 
Ortgiii*  de  cet  ordre,  235  tt  se^ 
CauBM.  «lieu  «piNttaiNDt  IM 
175. 

CBRtrriAaoKK  prècbè  dau  kt  PyréoMi, 

Citii  aiUéet  (droit  des),  6a 
CiniTAT  dans  le  Nébouaaa,  A,  75. — S* 

renommée  ,  I SO. 
CniT£GABKLLa  aji»iégé  par  ks  Au^Uiu , 
52.      IXU  est  au  pouvoir  des  bàlar  ds 
d'AimafDae,  05 ,  —  Elle  «t  au  pouvoir 

des  royalistes,  275. 
Clavaire  ^te},  quelle  était  ceUe  fooctioD , 
B,  86. 

CtsBoi  (le)  du  Gonoinget,  il  eit  dévoué 
A  QuirlcmMiity  162.  —  Son  in- 
fluence, 280.  —  On  demande  sa  rc- 
iorma,  By  86  el  1 70.  —  Sa  constilu- 
tîoQ,2l5. 

Guii«KHai»  (Aucli)f  cité  ibérienne,  ji. 

52. 

CoALiTioif  des  seigneurs  du  Coiuniinges 
contre  Simon  de  Monlforl,  A.  238. 

CoaaasB  (leigoeur  de),  6. 

CoMMiNGis  (éleciioo  dis)  el  tes  prinôpa- 
les  villes,  Jî,  207- 

CoMMincrU  (comté  de),  il  est  cédé  en  par- 
tie i  Kaymond  Bérenger,  comte  de 
Barcelonne,  A*  182.  Il  eat  ravagé 
par  le  comle  dp  Foix.  520.  —  Impor- 
tance du  comté  du  Gomminge»  vers  le 
XI*  tièele  et  m»  limilei,  202.  — 
Origine  de  sea  comtca,  15I  et  166.  — 

Leur  origine  coiDOlUfie  nvcr  rtM]\  ,!«> 
Carcassonue  ,  1/6.  —  Kilkxious  Âur 
leur  régne  pendant  le  X<  et  XI"  siè- 
dea,  199.  —  La  «lecesMoo  par  les 
femmes,  204.  — Leurs  résidences,  20  i 

—  Etendue  du  pays,  305-  —  Anar- 
chie dans  le  comté,  49.  —  Nouvelle 
anarchie  dans  le  conté,  ^\f,  <—  8ea 
états  féçttS  par  Charles  VIU65.  ~Ses 
bornes  vers  le  milieu  du  XV^  siècle, 
73.  —  Son  fractionnement,  78.  — 
M«eur»  de  ses  habitants,  80.  —  Il  est 
sounis  au  roi  Charles  VU,  94 et  95. 

—  Jean  de  Foix,  viccjuiie  ilf  Lautrec, 
poist'sscur  du  (  lonimiii;;«'s,  I  I9  -Il 
est  gralifié  de  privilèges  par  Louis  XH, 
ibid.  —  U  eavoie  ses  députés  à  la 
constituante  y  262. 

CoHHtnuitipajs;  mperstitioni  de  icsh»* 


TABLE 

bitanti,  ,4,  79.  —  Orii^ine  des  noms 
des  lo<:aliiés,  121.  —  Sa  djnsiou.  iSt. 

—  Son  admint&lralioo ,  288  tl  âto,  -~ 

Son  élcDdoe  m  XU*  liédt,  305. 

CoMMiKGu  (comtes  du),  29(X— Lear 
création  ,  162.  —  Leur  «ouTerainetf-, 
29 1 .  —  Leur  descendante  depuis  le 
régne  de  Loub  XI,  .6, 182. 
CoMMCHBs  (les)  dans  le  GwBinges,  A  , 
294.  —  Leur  existence,  B,  257.  — 
Leurs  privilèges,  237  et  234. 
CosKTASS  de  SaUcs,  Ueutenaut-gcDéral;  sa 

biographie,  B.  303. 
CoxciLE  tenu  à  Toulouse 
as*ez  étrange,  y/,  540. 
CoifOLK  d  Agde  et  ses  canons,  jé,  96, 
Corai  (le  prince  de)  à  la  tHe  dae  téfa^ 

més ,     1 44  ef  #eç. 
CoitstiLS  fies)  d'otîî^itte  mm.iïn^,  , /.  -t. 

—  Leur  importance  aiunia^Mle . 
86. 

CoirraiBcnoas  levées 

fois,     52 1 . 

CoifVKHiB  ,  tribus  inlerno-pvrpné*r»n«; 
A-,  27-  —  Leur  contrée,  53-  —  Leur 
langue,  .57  et  129.  —  Leur  rdigpM , 
42.  — Circonscription  de  leur  pep, 
6l  et6i.  — Bomeiî  d**  rp  pav<»,  f^T  et 
68.  —  CivtiiMtioQ  romatue  daiu  lew 
contrée,  65.  —  Caractère  dca  traii 
bus  :  Gar«l«Mt«.<^rret^oc«s  et  Onrhu- 
zatcs  qui  composaient  ta  contrée  dr» 
ConTenœ,  7 1  et  seq.  —  Leur  sjstesBe 
administratif  et  système  financier,  75 
et  75.  —  Ktat  roitiiaire  sons  1^  ne- 
mains,  73  et  76.  —  Leur  pays  après 
la  destructioD  de  Liitidunum.    1  l6. 

—  Leur  reltg;tuu  et  leur  l^ulatjoii, 

77,  78  et  129.  —  Bésomé  de  l«r 
histoire  sons  l'époque  romaine,  90. 

Coïironi.»>s  en  Albigeois  ,  cb^it^^leme 
appartenant  a  Manuehte,  eoratea*e  dt 
Gomminget,  37. 
CoHSESANs  (vicomte  àu^A-s  '263. — 1mm 
origine,  ibtd.  —  Descendants  de  Ber- 
nard IV,  2'25.  —  Comment  fui-d  dis- 
trait du  Commingc&,  l7â  et  iey. 
Le  pajs  est  désolé  par  lagidei,  0,  lOS. 
5^0»  vicoadcs,  182.  -~Sce  fanoNsha, 

cl  setj. 

CouviiiiTS  dans  le  Commtoge&,  iî,  SJL 
Gonnos ,  curé  de  Murât ,  député  i  Is 

constitaaoteyB,262. 
Caoïsana  omiie  1(t  AlhigBois,Jf ,  232. 
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CUA-noa  nouYf Ha  dat  qIBmi 

paus,  2i5. 
GvxAC,  BofUftlère,  Ay  206. 
GnM»  iw  Kjmnt  rtpooiiéi  dat  Pyré- 

Béaa»^,5l. 
Dalmas^v  pays  du  Comminç^p^, 

9s4  et  laS. —  Hommage  reudu  pour 

ce  payt ,  3<»7. 
Davs  ,  baran  d*A«pet ,  B ,  109. 
Dvuittoa  de  la  ôlè;  ca  qoa  e'èlait , 

DàrAaTKMKiTS  (origine  de»),     ,  i65. 
UiAva  adaiéa  à  Ardîiga,  jf,  79. 
Simaft  embraa&e  le  partie  de  Gondewald, 

At  107.  — SapaadepmiMnoa,  107 

et  108. 
Biira  daKiarcy,  AL  168. 
Dmaa  deSt-BarUniMy  laMctil  draiié  à 

œl  effet,  ^,  170. 
DoLMasa,  tombeaux  gaulois,  At  Sx. 
DoBunia  darm,  CD  qtim  eoDiiatak-il , 

DoMiTTATTOTT  DFs  CartUa|;îiioia  at  daa  Bo- 

maiDs  t  u  Espagne  ,  A,  48. 
Do*  gratuit  ;  ce  qu'il  élait,  B  ,  78.  — 

DiiwMiiaii  as  aajat  da  m  réparlilkiD 

III. 

DoMAXair  (pays  «iu"!  donné  en  usufruit  k 
Eléonore  du  Commiuges,  6. 

DamiA-Df  av  da  GriaK ,  évèqna  do  Gan 
— *"BMÎ  ta  rffff|rtiffndanf  nm  diacèie 

B,  177. 

DiolT  de  bourgeoisie  dont  jouissaient  les 
Ctmwmm  at  les  Auseti ,  A ,  6$  ti 

Droits  divers  dont  jouis'îaient  le»  peu- 
ples soumis  aux  Ex>main$ ,  '^,59. — 
Droit  des  cokmiaSy  59.  —  Droit  du 

DaoïT  de  ËottSm  at  daa  panariaa»  B . 

i«8. 

DaoïT  divin;  son  origine,  ^»  3t7« 
OiBawdaliaitra  aMHUiaie,  réaanréaarai, 
jd,  33 1 .  —  Eévolte  dea  aaignaiiis «OQ- 

tre  ce  droit  eirlnsif ,  t^. 
Dccs  (lesj,  leurs  institutions  ^ ,  168. 
Dirai.;  ordonaanea  de  Philippa-ia-Bal 

contre  Ma  ONfa  t  3a4. 

DuKZK  Tcan  ,  cardinal ,  issu  de  la  fa- 
mille du  Commmges,  B  ,  r4.  —  Jean 
de  Foix  descend  de  cette  famille,  1 10. 

OMvaaeftw  ntiliaalat  roilicn,  3^*9, 
—  Il  batkaAoflaiittCïaieopay  «4 

al  a6. 

TOM.  a. 


AHALTTlQin.  52f 

DrsAirri;  la  mort,  J9,  i63. 
DcPAU ,  avoc.tt   à  Rieiix  ,  membre  du 

directoire  départemental  ^  B ,  267. 
EntT  aoolK  lea  réformés,  B^  1 39  et  seq. 
EoLiaa  du  Gonminges,  ^  ,  96.—  Et^ 
qoesqui  succèdent  à  Snnvr'? ,  tno.  — • 
Installation  d'un  premier  cvèque  du 
GaBBlinges,  95  et  96. 
Eatiaa  du  Conmiagas ,  Vf  «99. 
FirmoîTs,  leur  origine,  ^,347, 
ËLirAfloos  et  Félix  répandent  kurs  ar> 

reurs  dans  les  Pyrénées,  A,  i^. 
Eiioaoaa  du  Coagnaingat,  fenma  da 
OastoD  H  y  comte  de  Foix,  B,6.  — 
Elle  est  inquiété  dans  sa  tutelle,  t4. 
Sa  ûUe  épousa  le  o>mte  de  Foix,  36. 
Eaaomuc,  divinité  topique ,  45, 
EKGoxRRiUlo  na  Mâatomr ,  aaa  vasatioaa 

dans  le  Midi,  ^,  33o. 
EacAcssE  (Pierre  d') ,  arcbiprétrcy  aa 
biographie  ,  B  ^  296. 

EacAussB  (Jeand*),  piolàiiaiirdaiiaillé- 
matiques,  B,  aq-. 
EsraiT  de  laconqtifte  Fraiike  sur  le  payt 

des  CuHvemXj  A  t  t  >  9  et  i  au. 
Esrarr  raligiaia  dant  la  CaanDinges  paa- 

dant  les  X*  et  XI*  siècles,  Af  aoS. 
EUcALB-DiEv ,  abbaye,^,  11 5. 
EsTADKirs  (lieu  d*}  jouit  des  diates,  S ,  48. 
^Taaa-advéaAiix  da  Langnadoc,  B^St^ 

—  Uf  tont  attanbiét  à  GafeaiiaaM  » 
5a. 

Faaas,  monastère;  sa  fondation,  A,  3  58. 

—  Originade  ealto  litudation,  a6o. 

—  Dédicace  da  aoa  é^ita,  «fa.  — 

Donations  faîte*!  en  la  faveur,  ^07. 
Faodoas (maison  de) ,     5 S .  — C> cneaiogie 
des  membres  de  cette  famille ,  1 70  et 
seq. 

FAMiLits  impovttataa  dn  CoMoiiBfaay 

B,  ^38. 

FÉoDALiTK  ;  son  origine  dans  le  Ck>aiBain- 
ges,  A,  991^  —  Ella  leçoit da  fvdaa 
atlainiai,  SiS. 
FtviLuam  (abbaye daa),  ta  foedatio», 
Af  2i6. 

FkaattB  (Boa  da);  Kbartét  at  prinlégas 

daatiljaait,  A,35. 
FsxaassctTET  ^vicomîc  de  5,  i9,'»£s* 

tînction  de  cette \natsoD.  48. 
FuG .  terre  de  l'Albigeois  ,  appartenant 
àOvidaCoaiBMaget,..^,  3*8. -^Mar- 
guerite en  devient  béritière,  B  ,  3?. 
Fiait  héréditairct»2f»  t63  al  168.— 
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Grtadifivb,  t6t.—  Origtne  Att  di* 
ipitéi  féodales  dam  le  CominiDgeâ, 
lo"^.  Dripiii^  des  lilre^  fi'oJnux  dans 
le  Cooinimges,  187  «l  188.  — Régime 
ifeodal  dam  le  Commingei,  »o«« 

FcràftB*  couvrnt,  A,  a  16. 

Fr-triiAKCF .  rtioisie  pouT  tenir Ic* gnodt 
jours,  B ,  i33. 

Totx  t'unit  ft  U  vaiM»  du  Comminges , 
ji,  969.  —  Livré  «tl  pillage  par  Simon 
de  Montfort,  Hr.  —  O.uTflIrs  de 
oette  maison  avec  celle  d  Ai  niagnac, 
3(o«    Fin  de  Imm  querelles ,      1 9. 

VoarawiiAtt  (seigneur  de).  B .  66. 

FoBTKVRArLT,  couvent;  sa  fondaïknii^, 
aa4  et  aS8. 

Fom  Ab  Gmtabrie,  t4S. 

FoA  de  Béam,  jtf,  i56. 

Fons ,  cliileau  tînn^  l'AgonaK,  339. 

FoRQuaVAOX  (le  me  de)  demande  la  ré- 
forate  da  clergé,  B,  1 70. 

FoossERET  (Ir)  Oitiégé  par  les  Anglais, 

B  ,  5:.. 

F&ASM  el  Visigots  dans  le  Comminges  , 
Jlf  101.  ^Lenrcanelève  particulier, 
toa. 

Frahcois  Phœhus ,  comte  de  Foix  et 
vicomte  du  Piebouzan ,  104.  —  Sa 
mon,  in. 

FRAîtnois  I»""  accorde  de»  privilèges  au 
Comminges ,  /î,  i  □  8.  —  Il  eu  œlroye 
d  autres  dans  la  suite  ,  1 3a. 

FnowsMS  (èbâleau  de},  /f,  eoi.  —  Cbef- 
liea  d*nne  diàtelienie ,  «93.  —  Son 
importance  ,  33o  et  33  1 .  Sa  diitel- 
leate  est  remise  i  Mathieu  du  Commin- 
ges^ pars*  femme.  it7a."Ilest  lesiége 
de  la  judicature  de  Fr ontignes ,  1 9  3 . 

FaoHTicTTUy  cbef'Ueu  d*une  cbàteUeoie 
ji,  3i  I, 

Fouit,  possesseur  des  Quatre  TaUées , 

Jl,         —  Sei  roses  pour  s'emparer 

des  Quatre  Vallées.  3i5. —  Sesdes- 

cendantSjiSf  7. 
Gaoi  do  duel;  ce  qu'il  signi&ait,  3s3. 
Gagb  de  ta  dÛonso;  oe  que  c'était  j  A  f 

3?3. 

GAiLLARn  de  1  Hôpital,  évéque  du  Com- 
minges, 5,  lao.  , 
GAi.LBs(le  prince  do)  dans  leCommînges, 

/?,  îf>. 

Garauoh  ,  chapelle ,  B.  177. 
OABBtti  do  l*Ori,  évéque  dtt  Comminges, 
i*iinità  Simon  de  MootiiNt,  A,  «4«. 


TABLK 

Il  so  diiâigM  dihs  In  gnofto  ( 
les  croisés,  «$9.  <—  Son  lèleoimi, 

3o  i . 

GARca?ri ,  tribus  inlemo-pyrénéenne» , 
J,  a6.>>leureoraetèioetlesin  mania, 

37.  —  Leur  langage ,  39.  —  Leur  re- 
ligion, 41.  —  Ils  «ont  soumis  à  Pompée, 
56.  —  Boiucs  de  leur  canton.  65. 
Gasoooiii  (guerre  de)  contre  les  AngWs, 
3, g.  —  Motifs  dé  cette  goerte, 
^1!.  —  ('^unes  principales,  3î6.  — 
ÎSouvcUcs  gue'^re»,  iïg  et  341.— 
Subndeslevési  celte  oecosioD,  SSçw— 
Elle  se  soustrait  à  robéissanrc  roi 
d'Angleterre  .  Tt,  14.  —  Continuaiion 
de  celle  guerre ,  ^  7 ,  —  Ils  se  rendent 
maiiree  du  chitean  do  Lourde.  14. 
Gaston  ,  %icomte  du  Béam ,  épouse  Pé- 
trooille,  fille  de  Bernard  \\  /,  ti6. 

—  Alpboose  II  stipule  dans  ce  mariage 
pour  la  vallée  d*Arao«  «a?*  —Ses  piî- 
tenlions  sur  le  Comminges,  i^o  et  171. 
Sa  de^f  ' niiancp,  iH^,  — Sa  mort.  3  19. 

—  Il  hérite  de  Marguerite  de  Béam , 
353. 

Gaolb  (la)  sannùse  à  Pompée,  53. 

GAUssm*HD  de  Pins ,  seipneur  du  Com- 
minges, v^,  355.  —  Ongine  de  celte 
lamille,  a64  et  eA5. 
Oaoz  dans  la  vallée  de  Luclion  ,  ^,  33i. 
GAST0?«-T*Hf»Brs ,  comte  de  Foix,  B ,  8. 

—  Sun  mariage  avec  Agnès,  fille  du  roi 
doNavarve,  th.  —  Set  vnes  omhîliensa 
sur  le  Comminges  ,38. 

Gaston  II,  comte  de  Foix  .  meurt  en  Es 
pagne,  j?,  6.  — 11  fait  des  donattoos 
à  sa  femme  Cléonore  dn  Commmgfs* 
Gavasdav,  pays,  dans  le  domaine  dm 

rnnit es  de  Foix  ,  H,  37. 
i.K:iiEAi.oGiE  des  comtes  du  Comminges , 
198. — Suite  de  celte  généologpo» 
3a6. 

Gr^KWAMTÉ?  flî!  rovaame  ,  B,  ni. 
GeifiRALiTÉs  des  tiuanoes  ;  leurs  éuUis- 

aements,  B,  180. 
CenâALOGiR  des  évéqnes  du  Commmgim 

avec  leur^  fsits  el  gestes,  B,  378. 
Gamit  de  Barsous;  ses  préteattoos  dans 
le  pays  des  Quaim  Tollém,  «44. 
GinÉRAueda  Qm)  mlomt  pAdiewoni, 

2o3. 

GénÉRAUTÉ  de  Moolauban  et  son  adeu- 


B,  a ta. 


i  Digitized  by  Google 


ANALYTIQUE. 


531 


GàaAOO  d'Àure ,  caulioo  pour  uu  E»p«i- 

fBol,  B,  9. 
GiLBmBT  de  Choueul,  éviqiw  âm  Con- 

mui^fi ,  B,  181. 
GiM05T,      334.  —  lle»l  protège  cuatre 
In  Anglais ,      «S.  —  Set  eoosub 
fuient  eux  Étais-Généraiu ,  55. —  Ils 

sont  conroqiioj  de  nouveau  ,  fit. 
GovB^vii  de.    Vair^  retut-l  dîmes 

à  l'évèque  da  Comminges,  ^.  17a. 
GoaDftWAKiD;  aooorÎKÎiM,  Af  io3.— -Sa 

révolte,  104. — Son  armèf  .  toS.— 

n soumet  l«  Mi(!i  n  -^a  |uii*sance,  109 

»  11  se  relire  a  Lugduuuni ,  111.— 

Sa  mon,  119  etMf. 
GoxtiiT  de  Muret ,  député  à  U]  chambre 

législative,  B,  i»i8. 
GonTAftif  Bo9«n,  dévoué  à  Goadewald  , 

Ocras  (le*)  dans  l'empire  romain,  A,  89 


Guy,  «îigaeur  d  Aure  ,  22i. 

OoY  de  MoQilort  époaie  Pétronille,  6Ua 
de  Bernard  V  ,  y/,  2i9.  —  Il  c«l  tné 
au  «iége  de  Toulotise ,  252. 

Grasus  jours  tenus  a  Fleureace ,  B,  i33. 

GoisK  (les/ oottbtiteat  la  réfotme.  S, 
i44elteq.  . 

H»i;T^nntr»  ,  au  pouvoir  de  Simon  de 
Moullort,  ^.  14a.  —  Spn  titre  de  ba- 
ronnie,  Bt  64^  >•  Il  est  pris  et  repris 
dans  del  gnenct  parlieuUèref ,  siS  et 
I  tS.  —  Il  eit  aa  ponw  des  rojalia- 

tes ,  a 7?. 

Haut  et  bas Commiuges ,  yi^  lai  et  laa. 
—  Principales  villes  dn  HaiH-GoaHBin- 
ge«,  B,  40.  —  Setloœlitéft  leeplnt 

importantes,  76. 
HAUTt5-PTaiaiu(les^  ont  servi  de  passa  • 
lage  ans  iribui  envahitiantcs,  J  ,  17 
et  a3. 


Oorntyys  ,  gontdhomnMrie  avec  droit  (il-  TlKLi.É?nsMK,  dans  le  lan^efe  des  P|i^ 


juit»«e ,  B^  & 
«  GnoaDov,  seigneurie  cédée  au  roi,B,  9  k 
Gmaai»  oonseildareî  Cliarlesiril,  com- 
pose des  principaut  fteigoeais  duCom- 

Gafc.MAUK  fcur  la  Garonue  ,  B^  )7.  —  Ses 
consuls  asttsteni  eus  Élats*GénérattK  , 
55. 

GaiMOALDf  évèquedu  Gomminges,  A, 

3o4. 

GosanaspaKicnlières  dans  le  Conminge», 
B,  ai.  Boire  la  France  et  l'Espa- 
gne .   ]  ]Cy 

Goi  de  Conimiug^'S  ,  (rere  du  roniie  , 
passe  un  compromis  avec  lui ,  J^Z-ié. 

—  Ses  difiéfenleB  femmes ,  529.  — 

—  Aes  possessions  daus  rAliiigfoi» , 
10.  —  Il  se  fait  appt-lrr  rni  dr 

l'Albigeois,  16.     Sa  réiadeoce  au  ûià- 
laaa  de  Gironsseas ,  1 1. ^  Il  est  i  la 
suite  du  duc  de  Bourbon ,  (2.  —  Sa 
mort  et  sa  succession ,  21  t  f 
GoiLLAOMB  d'Espagne,  évèquc  du  Cooi- 

mingcs,B«29. 
GeiuAOMa*E.4TV0no  Durfort  de  Ses- 
puecb ,  sdgnear  dn  eomté  de  Foix  , 
B,  3o. 

G01U.AVMS ,  abbé  de  Léiat,  pamficateur 
entre  la  comte  de  Voia  et  celui  du 

Comminf^f  s.      ,  2  I  \. 
Gcii,i.m;mk  de  Cohirdon  ,  •«énprlial  de 
Gircatoouue,       iay. —  U  tait  prcler 

du  pays,  ib. 


nées  ,  ^ ,  39. 
HELionoMonatt  divinité  topique  ,  A, 
46  et  78. 

lIsjraT ,  scetaleur  de  Piem  de  BroTi  i 

A,  ^"4. 

UuaT  de  Lancaj»lre,  porte  la  guerre  en 

Gaieogne,  ii. 
Hkkbt  d'Albret ,  maintenu  dans  la  posses* 

sion  de  la  Navarra  et  dn  oomté  de 

Foix  t  B,  18  et  119. 
aosTiLiris ,  entre  l'Espegne  et  la  France, 

a,  96. 

1 1  u  CSC4  00  Otca ,  capitale  des  CeUibèrei  » 

A,  Sa. 

Huoo  de  CastiUon ,  évéqne  do  CommiB' 

gcs  ,  B,7.  —  Il  achève  de 
l'église  de  S.Bertraml  .  ih 
Hcos,  localité,  B,  >5  et  yi>. 
laàaàs,  dans  les  Pyrénoées,^}  i6.  — 
Lents  migrations,  17.  ^ 
fluence  dans  ce^  montagMa^ 
Tribui  Ibérienne*  ,  1 9. 


tagnes,  ^ 


fLLUHBBa,  divinité  topique ,  A  »  i^* 
iMfoainoM,  leor  origine  el  leiur  natnre 

dans  leComminges ,  B,  86  et  seq. 
lMFosiTio!T  cléricale^     21â.  -^Enreatt 

diucé&ain,  a5o. 
lifDis  de  Onmoot»  feaune  de  Gai  do 
Comminges,  A,  328.  —  Elle  obtint 
du  pape  une  sentence  d'eSoommunicn» 
tion  à  son  profit,  B^  16. 
IffsocuT  III ,  écrit  une  lettre  au  coffllO 
;es,  A  •  a38. 
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IxQDitiTiOB  (r)  établie  à  Avigoonet ,  ji  j 
«73.     Céréfnonw  «iMeffvée  dan*  lit 

jagements,  51  i. 
Iri0iikectio?i  de  l'an  7,  dans  le  CoanniD- 

ges,  J9,  370  cl  aeq.  —  Localités  ocai- 

péea  par  les  Royalistes  ,  973  et  seq. 
IzAOT-RT  'halutant^  d')  troôUéi  damleuts 

|>rnilegei  ,  B.  2  44. 
UctTOS .  divinité  topique ,      45  et  78. 
lut,  Miorèe  à  Isaiit-de-rautel,  78. 

IsoaKAVSI,  divioilr  Inpiqtir  ,    y,  4?. 
JàCQUfS  I",  roi  d'AragoQ,  possesseur  de 

la  vallée  d'Aran,  ^.  310. 
JtAH  RATMoito ,  évèque  de  Magaelonne 

fiU  du  comte  du  Couimi]igM|  ji^i*^. 

—  Son  portrait  5a  5. 
Jean ,  comte  du  Comminges ,     3ii .  — 

n  «M  excepté  dut»  un  traité  »     41.  — 

f>n  mort ,  i  irV. 
itLAs  III,  comte  d'Armagnac  et  du  Com- 
nioges,  B.  il.  —  Sa  mort  en  Italie , 
ibU. 

JsâTf  de  Madéoaf  eonlnt  kt  Angbiti 

B,  Ga, 

JtAir,  comte  de  Foix  ;  sa  puissance,  ^ , 
63 .  —  Ses  diverses  Csmiat ,  ib. 

JlA-î  TV,  cnmtr  il' A r mapnir  ,  fnit  valoir 
srs  préleationt  sur  le  Commioges,  B  , 
90  rt  9I .  —  Il  meurt  dans  le  chiteau 
d€  riU^Q^oordaln  •  çi. 

Jtkrf  tîp  I  cicuD,  hÂtard  d'Armagnac  , 
chef  des  routiers ,  B.  91.  —  Il  est  nom- 
mé par  le  roi ,  comte  du  (Jommiiiges 
99ctsq.  —  Samort,  104cl  105. 

jKiit  de  LabirtlM,  MignÉiir  d*Aive  , 
B.  aa. 

Juir  II ,  comte  d'Armagnac ,  27,  »5.  — 
Il  conclut  une  trét«  atee  lé  eontt  de 

Foix  ,  27. 
JaAR  V,  comte  d'Armagnac  ,  B,  99. 
Jbah  d'Albret ,  se  marie  ave::  Catherine 

de  FoiT  .  B,  1 12. 
Jban  de  Maiiléon ,  L>t'qne  du  Comniin- 

ges ,  Bf  12^^.  —  Il  fait  construire  le« 

stalles  du  chœur,  ibid, 
Jiairiri  d'Artois;  aee  débendiee,  Bf9. 
FHo  se  brouille  aveq  Gaston ,  comîi 

de  I-'oix ,  9.  —  Elle  a  eu  le  Nébouzan 

dans  ta  souveraineté ,  ibid,  —  Elle  fait 

én  aceotdi  avec  Gaston  «  9. 
Jfàî»5E,  comtesse  du  Cnmminpes  ,  tutrice 

de  safilie  Margucnlic,  B,  ^8.  —  !*Me 

réûsie  au  comte  de  Foix  qui  lui  déclare 
guerre,  29.  —  Elle  vent  donner  sa 


fille  en  mariage  an  Mi  dn  Mi  de  Hik 
«erre  ^  52.  —  Son  aoièveeaest  du  châ- 
teau de  Muret  H'id  — Elle  csi  mise  en 
liberté  ,37.  —  Elle  di*puie  le  Nebou- 
san  à  ArchanlMnid ,  44. 
JxARHK ,  fille  atnéede  MaifiMfite.  B.ço* 
Ltoua  (la);  son  commencrmf nt .  7>,  )  )i, 

—  Elle  donne  naissance  à  La  guerre  ci- 
vile, 155.  —  Ses  éUls  asseedilès  166. 

LiLLE-en-Dodon,  chef-lieu  d'OMchatcl' 
télennie  .  y/,  293.  —  Tl  est  pris  par  le 
comte  d'Armagnac,  £  y  49  et  dO. — 
Cédée  à  Marguerite  periOBOMri,  7*2. 
—Sa  chAlelleoie  afpiriicBl  à  MatihiBB 
de  Foi\  ,  7  t. 

Lu. i.E- en- Jourdain,  .4  ^  21 4. —  Origiee 
de  ses  seigneurs  192. —  Un  de  ses  sei- 
gneurs en  gnerre  onv^e ,  B^  59- 

r.xtinrtion  Je  rett(>  m:»iion,  79.— Elle 
est  assiégée  par  le  Dauphin,  92. — 
Pris  et  repris  par  les  Protestants  175. 

—  Elle  est  au  pouvoir  de»  reyaMalaiy 

275. 

Ltxoait  divinité  topique ,  >/,  45  et 
LoDOtt  vente  ;  quel  était  ce  droit  ?  t87< 
LoM  Aona  (  leeleoalo  de),  ûh  dn  cote 

fl'Arm.i^'Tiac.  coBtiane  la  fnemdoiii 

perc ,  B  ,  9*. 
LoMAOBK  (élection  dr)  et  ses  diverses 

«iUea,J9,204. 

LosiRFz  ;  rontes'atinn  à  »nn*vjef,_^ 
312.  —  Le  comte  du  Cooiminges  (ait 
valoir  ses  droits  sur  cette  ville,  5i5. 

—  Elle  est  érigée  en  évèehé.  3i2.— 

Frliw'  lie  \t)Trp  r^ame  .  ihid. 
LoMBias  en  Albigeois,  .^,528.  —  Cod- 
testations  i  son  sujet  334.  —  Inler- 
vreolien  dea  Eoia  de  Praooe  dans  oes 

rnntr-çtnîions ,  557. 
LoROAT  et  Saurai ,  situés  dans  k  ConH> 

minges.  A,  ISI  et  182. 
Locis-le-débemaire,  ioeeeMnr  de  Qmt* 

leraagtir  ,  ^7,  ]fii . 
Louis  VIII  reçoit  l'hommage  du  comte 

du  CoœmingM,.^,  268. 
Loms  XI,  eeeiOMBeenient  de  son  rifM, 

B,        ctsrij.  —  Il  s'arrête  à  Mrrp» 

sur  la  GaroQue,  100.  —  Il  y  légtlime 
Jeac  d'Armagnac,  comleduGomnunf», 

fOI.-^IIfaitbg«erreanx  d*Ann- 

gnae    \d\  —  Sa  mort  110. 
Louis  X(V  ,  sa  politique,  B  ,  l8.5. 
Loou  XYI,  monte  sur  le  trdne,  état  de 

la  fnoM^  B,  m^St  litiMdb 
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convocalion  aux  états  généfVia,  25i. 
Loiraos  (chàteMi  de)  jB,  25.  —  0  ctt 
a«iégé  et  emporté  d'asMOI,  27«  ^Las 

Anglais  s'en  rendent  tnaitrM  j  34t 
LocRoii  (vallée  de) ,  96. 
LvcKOK  (vallée  de)  sôus  l«s  Romains , 

81.  ~Sea  priiriUfaa ,  tous  le  règne  des 

romf PS ,  ""0.  —  Caractère  des  h<\h\- 
Unis  de  ses  vallées,  B,  2u9.  —  Elle 
est  gratifiée  par  Charles  VIII ,  1 15.— 
ies  qu'elle  Mnffra ,  241 .  —  Ses 


LooDUHUM  CoDvenanim  ;  sa  foodalioa 
par  Pompée ,  /1 ,  50  et  53.  —  Sa  li- 
tUAtion  54  et  55.  —  Se*  oamnence- 
mrnt!; ,  Sfi.  —  Motifs  de  son  agrandi*; 
sèment  1)7  et6V.  —  Sont  état  sous  la 
domiuatiuu  romaiae,  79.  —  Lieu  de 
tetetraitede  Goadewald,  I  f  t  et  1 12. 
—  siège  quelle  Mmtieiilj  1 13*  —  Sa 
destruction  ,1)4. 

LvscAH  (de)  fait  procéder  à  un  arpente- 
menl  de  quatre  vallées ,  B ,  246. 

LcTnpR 'Hérésie  de) ,  B,  155.  —  Ellcse 
répand  d.Tn";  In  rotitréf  1"»^%.  —  Arti- 
cles coQceruaal  1  orduuuaiicc  portée 
per  Ghariei  IX  à  ee  aujet ,  1 39. 

Maitrisk  des  eaux  etiniNa;  aoD  imlilu- 

tion  ,  fî'  ]Ci(). 
Mamaod  d  Aure,  séncchai  du  Commin- 

fw;  M  biofraphie,  11.291. 
HuKiovx,  compris  dans  un  acte  de  dime, 

j^,  221. — Origine  de  son  nom , /? ,  500. 
M^aouKRiTa  de  Béaru ,  hérite  du  Com- 

mtnges;  ji,  279.  —  8oo  tertMneDt 

35".  —  Gaston  de  Fois  est  son  béri- 

lier,  ibid. 

VAftaDBmrrE,  iiiie  de  Jeaoae,  comtesse 
d«  Gomninges,  enlevée  parla  force 

du  château  de  Muret  épouse  Jean  ,  fils 
di!  cnmtp  d'Armagnric  B,  Vl.  —  Elle  est 
sous  la  tulellede  Viguicr  du  Gaiard,  55. 
~  EUe  t*enp1oie  pour  mettre  tt  mère 
Jeanne  en  liberté,  57.  —  File  fait  la 
guerre,  rontrc  Bernard  d'Arraagnac  à 
cause  du  Comminges,  47.  —  Elle  est 
arrttée  et  Ciitepriiomiiêinànie^* 
Dodon.  —  Elle  épouse  Matthieu  de 
Foix  ,  i9.  —  File  est  emprisonnée  par 
soa  mari ,  65  et  66.  —  Ses  différents 
BMrity  66.  —  le  roi  demande  m  déli- 
▼rance ,  67. — Elle  fait  des  conventions 
lecrètea  avec  le  roi  Charles  TIII  ,  70, 
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Maki^ade,  nommé  <^nsul  par  le  roi  à 

Saint-Gandens,  J7,  245. 
BlAtqioirAva  (Arnaud  de)  au  siège  de 
Lyon  ,^,324.  —  Sa  sci^jnrurie  Jî,65. 
Marquis  (origine  de  ce  litrc)^  ^-i,  202,  et 

seq.  —  Ce  qu'il  signifiait ,  291 . 
MARiuurr (Armand),  écrivain,  Oliginaiin 

de  Mont-^îaunez  ,  B ,  305. 
Marsah  ,  domaine ,  dans  le  comlé  de 
Foix,iî,57.  —  Ses  différents  mai- 
Ires.  75. 

Martii»  fd'Kstadens) ,  professeur  de  ma- 
thématiques; sa  biographie  ,  298. 
Martih  (général^  de  S.  Béat ,  B,  299. 
Maa-d' Aatl ,  ceint  de  mnraillea ,  A ,  320. 

—  Guerres  à  ce  sujet  ,  \hid. 
Matthieu  de  Foix,  vicomte  de  Castelb<Ml, 

succède  a  Gaston  Pbcchus ,  B ,  58.  — 
Il  fe^it  llifNnaiage  des  habitant!  de 
S.  Gaudens,  38  et  59.  —  Sa  mort,  42. 
MArmiEu  de  Fnix,  comte  du  Comminges 
épouse  Marguerite ,  B»  49  et  52.  —  11 
fiitnn  traité  aveele  roi  de  FTanee,  61. 

—  Il  fait  enfermer  dans  une  prison 
MarEfucritc  <ia  femme  ,  65.  —  Somma- 
tioQ  faite  par  le  roi  pour  qu'il  délivre  sa 
fcnmio,  67.  —  Il  ehercbe  querellef 
à  celui  d'Armagnac  ,  69.  —  Son  traité 
avec  le  roi  Charles  VIT  au  sujei  de 
Marguerite  sa  femme,  comtesse  du 
Commingea,  7 1.  ^  Il  met  Margnerite 
en  liberté ,  72.  —  Il  épouse  Catherine 
de  Coarase ,  ib.  —  Il  jouit  du  comté 
après  U  mort  de  Marguerite,  95.  —  11 
■Mort,  «et  enfanta,  97. 

Maulsoit  (le  Sire  de)  préposé  h  la  garde 
des  frontières .  1  16  —  Sn  famille 
est  en  discussion  avec  ses  tenanciers  de 
laBareoaaet  176. 
Mauvssif  (château  de)  remis  comme  eau* 
tion  par  le  comte  du  Comminges  ,  A , 
278.  —  Il  est  cédé  au  comte  de  Foix, 
321»^  Son  importance,  75. <— 
Sa  renommé  ,189. 
Mayrsowe  (lieu  de),  ^ ,  3l3.  —  Origine 

de  ses  armoiries  ,  395. 
Matuw  (lien  de),  A,  3l3. 
MAziats  (chiteau  de)  résidante  des  pri- 
sonniers du  romte  de  Foiï,  B.  \\).  — 


U  est  remis  aux  maios  de  Kuger  d'Espa- 
gne. 45.  Il  est  mit  ton»  la  main  du 
roi  1 13.  ~  Le  roi  de  Navam  le  céde 

à  Jean  de  Foix,  1 17. 
—  EUe  est  mise  en  liberté,  72.  — -  SalMsacuaK,  adoré  à  Lugduniun ,  78. 
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](liQC)u.ETs  (iei)(UosleCoiiiniingei  y  B  t 
i«5. 

UcftAiioiT  (diâteau  de),  il  fait  partie  de 

la  S(irrr<;$ion  de  Maiguerite,  fille  de 
PétroQiile ,  uit  ^79.  —  Sa  rcaoniuée , 
B,  189. 

UiatvmrT  eiiTaKi  par  les  Anglais,  S,  16. 
MiatrouL  désole  par  la  grêle,  J},  to5. 
Ilot  cas  det  liabilaouda  GomiotBfai, 

307  et  seq, 
lioaravr,  loetliti libe mm  b  flidn  éu 

roi  y  113. 
Moirramcs  mis  sous  la  mr.in  du  roi,  B  , 

i  l5.  —  H ommage  des  coiuuis  de  ce 

lieu ,  200. 

Momavaa  (le  tire  de)  prépMèà  la  farde 

des  froDtiercs  ^  B,  Il  6. 

Mo5TK»PAii  ;  origine  de  cette  maison ,  A, 
26 1*.  —  D'où  lui  vient  le  suraom 
d'Espagne  264  et  265.  —  Soi  diâ- 
ieaii,i9,3lS. 

MoPTCiMaas  a«  ponioirdeerejaUatet , 
B ,  273. 

fidoRTGoasMMY  4  U  tèle  des  Réformés, 
149.  — Il  se  rend  à  S.  Gaudena,  150. 
—  Il  commet  des  débuts  155. 

Mo?!TLUc  A  lâ  tète  des  cattioliques  ,  B  , 
147,  1 18  seq.  —  Il  a  avec  lui  des  sol- 
dats dtt  GoeMnbges ,  149* 

HoiTTLEsun  (  comte  de  ) ,  pcÎMMiBiat  du 
comti'  de  Foix  ,   H  ^  \\), 

MonTOLiav,  abbaye  >  eorichie  par  les 
comtcft  dn  Commmges ,  ^ ,  1 76. 

MoHTosaé  (cUleeu  de)  B ,  105. 

MowTPtTAT,  petite  ville;  cause  dp  la 
guerre  qui  exista  entre  le  roi  de  France 
et  relui  d'Angleterre  ,  550. 

lIoarratAT (flBataoïi  d«) ,  B ,  gl, 

MoHTKf  jcAu  ,  proté^û  f  iintre  les  Anglais 
par  Fiertrand  d»»  Mauléon ,  B,  23  — 
Ses  consuls  as&ulcut  aux  états  g^éraux 
teous  k  Béxieri,  62.  Baldllc  de 
Moatréjjeau  demiée  par  lei  reyaliaies 
2'*'> 

MoNT&AuaiLZ,  A .  256.  —  Lieu  de  la  sé- 
pulture de  Bernard  Y,  26 J.  —  Son 
Église  3oi .  CoamaAdeHe  de  Tan- 
phirs  33a.     Sa  charte,  330.  —  Son 

égliîe  ,  B;  515. 
McMMot. ,  partisan  de  Goudewaid ,  A^ 

105. 

MuKicii'Ax.iTis  dans  le  Comminget,u^, 

295. —  Droit  municipal ,  206. 
Mi^Hieircs ,  leur  orifliae ,     5D. Leur 


ialroductiun  dans  le  Comouages ,  95. 

fituRxT  gratifié  par  Bernard  Y,  A ,  258. 
~-SeAdiâteaa,20l,2t5ei26l.  ^ 
Sa  <;trTiation  et  bataille  livrée  sons  ses 
nuirs  24-5.  —  Cédé  fn  dot  Ii  Cérilr  de 

•  Foix,  267.  — Chef- iicu  d  une  cbMcl- 
Me ,  «t»3.  —  8é$o«r  dei  ca«feM  da 
pays 558.  —  Sa  diàietlenie etteeafie 
cédée  il  Mathieu  du  Comminges  par  sa 
ieaime  Marguerite ,  B ,  72.  —  £Ue  est 
la  capitale  da  Commiiigei  «ma  ki  coa^ 
tes,  75.  —  Rlle  batmoMiaîe,  89.— 
Louis  XI  y  scjoiirûe  toi. —  Elle  esta» 
pouvoir  des  roTali«.te«i  ,  272  et  %eq,  — 
Bataille  U%rec  sous  ses  mui^ ,  léJ- 

Maaooaa*,vicoalè,  ^,261.  —  H  fâl 
partie  de  la  sacceMÎon  de  PalraBife, 
278  et  279-  —  A  qui  fiil-il  déroludans 
la  suite?  280.  — Comment  fut-il  traa»> 
nia  dans  la  anatioii  de  Fois  ?  284. 
On  conteste  sa  possession  5)9. — Il  ctt 
distrait  de  la  maison  du  CommiD^es, 
3^3.  — Cédé  par  la  maison  d  Arma* 
gnaca  celle  de  Poix,  5  iO. —  Il  est  assi- 
gné li  JeaDoe  d'Artoia  paor  aea  reve- 
nus ,  10.  Il  est  mis  à  t'abri  de 
touie  a  Un  que  contre  les  Anglais,  l3.— 
il  est  daiu  ia  maison  de  Foix  ,  37. 
Le  cooile  de  Foix  est  prépeeé  par  le 
roi  à  sa  défense ,  60.  —  Ses  bornes  75 
et  71.  — Son  étendue  ibid.  —  Sa  din- 
aion  administrative,  74  et  75  *~  Sa 
di^OD  géographique,  76. —  ScaéHNl 
78.  —  Quels  étaient  ceux  qui  «nieM 
droit  d'y  assister?  et  79.  —  I' 
couserve  indépeudant ,  108.  —  Des- 
cription de  ce  pa^s,  188.  —  Set  élats 
aaaeflridéi ,  189.  »t  «ey.  fleaftMd» 
ses,  ti^i. — Ilenvoîeaeadifal»41a 

ron^tituanfp  ,  262. 
^i^TB0a ,  divinité  topique  ,      «  44% 
NiiL  de  Motet ,  dmiiiIhv  dn  èbeCleiM  di* 

pertemental ,  B  •  267. 
Nicoas  ,  abbaye  ;  sa  fondation  .  A  .  'Zl\ 

et  258.  —  L'abbé  est  président  des 

états  du  Nebouzan,  £  ,  2 1 4 
Neaiuuv  (ehÉieaa  de) ,  i?,  3 19. 
Noblesse  (la)  dans  le  Comminges, 

298.  —  Comment  elle  dégénéra  ,  B  . 

163  et  i6k  —  De  nouvelle  créauoa, 

339. 

Noc ,  origme  des  teigMan  de  cette  loci- 
lilé  ,  A  ,  2r)5  et  26r.  --  Bertrand  de 
Noe,  commandant  les  réformés^,  150. 
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Rom  de»  Archiprétrés  et  des  paroisse*  du 

diocèse  du  Comninges ,  J?  ^  i52. 
Koni»>IliaM  de  Gojon  ,  abbaye,  yi  , 

258. 

JXortmrorvTjkMiM.  habitée  par  Us  YaicoDs, 

155. 

Nviuiicft,  capitale  des  Feliadones,  ^ , 
32.  Métropole  des  ▼aecéena  et  des 
Arevacces ,  52- 

Odst  Daydie ,  comte  du  Commioges ,  Bf 
lliet  113. 

Odow  de  SenalbêB  »  ji  *  2f 4. 

Olisa  Crabeta,  ^,  178.  —  Son  diffé- 
rent avec  Roger,  eomtedo  Comnioges^ 
178  et  179. 

OitmeoeàTia ivira des Conraiitf ,  37 
«165. 

Ona  Cnmmfines  du  Commmges  font  par- 
tie du  Languedoc  t  B ,  i5,  Leur 
nom,  98. 

Oa*iMMr*Dica ,  aUbaye  gratifiée  par  ]ler« 

nardV,^,  258. 
OaausAir  (d'/  seigneur  do  Gomnmges  , 

B,  39. 

Oaiotiis,  érêqne  du  Gomninges  ,  A  ^ 
185. 

Orth^7  rr^:^tf»rîit  H"\  M.  ~\- —  Le  duc 

d'Anjou  y  couclul  un  iraiie,  5(3. 
Oi  de  Conmhiges ,  ^,  3f3. 
OssAT  (d') ,  caidinal ,  ea  biograpliie ,  S  , 

293. 

Owiii. (vallée d  ),  3l1.  —  Ses  princi- 
pales localités ,  3l  i  teq, 

Pac  (do)  Pierre ,  eapitaine  de  Gastillon , 
B,  169. 

Pamirm<  assi<'np«*  parle  cooile  de  Foix  à 
ses  prisonniers ,  A  ,  19.  —  Le  chapitre 
aiiitte  aux  états  généraux  da  Langue- 
doc, 52.  On  bat  monnaie  dans  sa 
ville,  5i.  — pri<  et  repris  dans 
des  guerres  particulières  ,115. 

Fâifaiaac  (de) ,  sénéchal  de  Toulouse  , 

'  ^,68. 

P^TrntAC  'comte  de),  Ji.  30  et  31. 
pARi.rMrr«T  établi  à  V.  irdf^nijx  ,  II. 
pAMERies  (droit  de),  Ifiralilés  qui  en  ]ouis- 

aaieot  dans  Conomoges,  B^  121'. 
PASftoDRBAOx  ,  bandes  armcei,  .^^  334. 
Patois  fie)  du  Comminpes.  ailrtji»  pour 

la  rédaction  des  chartes ,  Bf  71- 
FaodT  (le  chevalier)  de  8.  Gaodent  naré- 

ehal  de  eamp  ;  sa  biographie  ,  Bf  520, 
Picot  f'uillnnmf"^'  ,  mnrrrhal  de  ramp  de 

Saiot-Gaudens)  sa  biographie ,  ^,302 > 


Piocif  BAïf  (le  sire  de)  préposé  à  la  garde 

des  frontières  ,  ^.  1 16* 
Pitnoext  (chAictu  de)  dm»  leGoamdBp 

g«t,^.281' 

PaLLcroHT  Jatinac  dp  P/onlognc,  membre 

du  directoire  départemental ,  B.  267. 
Pbhve  (château  de)  en  Albigeois  ,  £,34. 
PiKaanr  de  Saby,  chatelaiB  de  Sainl- 

Marcel,  338. 
pHRiODK  Gauloise  de  l'histoire  du  Coin- 

minges ,  A  ,  46. 
PtariAirfV,  réroUe,  qni  edt  liea  dan» 

celte  ifille ,  A ,  336. 
Peste  (la)  désole  le  Comminges ,  120. 

—  Ce  fléau  se  vit  de  plus  fort,  167.  — 
Hovreaax  ravages  delà  perte  l8l. 

PéTftOitil.i.1,  fille  de  Bernai  d  Y,  J,  226w 

—  Snn  mnrinj^p  ,  227 .  S<'^  différenti 
maris,  tbid^  —  Ses  prétentions  sur  le 
Cummingcs ,  27l Ses  divers  enfants, 
277.  --^  8a  incceaiioii  divisée  277.  — 
Ses  droits  sur  te  Commiilgea  ,  278. 
Son  t»*«itament ,  Z78. 

Peyaiuas  (monastère  de),  ^ , I7l  et  193< 

—  Salbadatidn,  278. 
P*iifi€SMs(lea)daiia  lea  Pyrénées ,  ^,31. 

Pmit  TTTtwt  de  Lomnirnp  ,  in=;titurp  béri* 

Ijere  du  comie  de  louiou&e,  j4,  5\0, 
Petuvpm  le  hardi  nomme  des  coamimi* 

rea  pour  s'emparer  du  comté  deToih 

loti^r  ,  ,4  ,  310. 
l'iERKK ,  roi    d'Ara|;on  au  secours  du 

comte  de  Toulouse  ,  A ,  242. 
Pienae  de  Benevent ,  légat ,  A ,  247. 
Piinaa  Bernard ,  seigneur  d'Auierive» 
PfKnREfèfèqiie  daCoaaeraiu,^)187ct 

189. 

PinkiB  de  8t  Béat,  ses  ^IRrends  avec 

Bernard  VII ,  :X)\. 
PtrRra  du  Pac  cl  son  liir»-,  B,  l69etl70. 
PiERRK-Raymond ,  comte  du  Comminges, 

Bt6.  —  Sa  mort  et  son  suooeiaeiir , 

11. 

Piinnf  Barinond  II,  comte  du  Com- 
minc;cs;  il  combat  les  Anf^bis  ,  B,  12. 

—  Il  esl  fait  prisonnier ,  ibid.  —  Il  as- 
iitto  à  la  vMte  de  b  vleoniié  de  Ta- 
renoe,  i4,  Albc  au  comte  d'Arma- 
gn.nr.  rnntrc  relui  de  Foix ,  1*^  —  Il 
est  fait  prisonnier  du  comte  de  Foiz , 
19.  —  Prix  de  ta  rançon ,  By  20.  — 
Il  défait  les  Anglais  près  de  Moatao» 
ban,  23.  -  îl  fnit  pnrtic  d'une  armée 
levée- ceotr'eui,  24.  —Sa  mort,  27. 
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Piws  (de)  Gausanier  ,  éwMue  BrunUscode 
iiu  Commiages ^A,  52 1.  —  Il  m  tn>u> 
ve  atttièKe  de  Lyon ,  îMdL  —  BajMondl 

do  Pms  reod  hommage  au  comte  du 
Cominin?:»"? ,  B  ^  )  : j  et  î  15.  —  Vn  de 
se*  desceadoQU  graù&e  le  couveul  île 
Mnret,  l5l. 
Plan  (le)  dans  le  YoKestre  apparlieni  à 
Marguerite ,  «JoaM«M  da  Comminfei , 
57. 

PtomA-Inard,  brûlé  p«r  MoBlfOiiUDeri  y 

PniwTis  de  Kivière  ;  sa  charte,  A ,  550 
PuMrecdaiu  leâ  Pyréoees,      49  et  50. 
Powr-ChMTMm ,  CB— Mwdorto  de  T«a- 

pliert ,  i9 ,  56.  —  Conieatation  élevée 

entr'elle  et  la  comoiuaftolé  de  BOfllè- 

re»-de-Luchon,  256. 
PonrMTiOM  No6«^uet,  A  *  16.— >Laiir 

existence  daai  lâ  Pynfaiéea ,  20. 

Population  Ialerno-Pyrêné»'nnp ,  19.— 

iuUueace  de  celle  racu ,        —  Détails 

•w  «Ile,  24.  -Leur  «itIM  M 

lea  Roin«iot,65* 
PoaTKT ,  lieu  «itué  sur  U  GafOOM,  ngoit 

l«t  Anglai*,  16. 
PMcis  (lei)  aboadent.  dau  le  Goonm- 

Sai,  B,  135. 
PtOJKAii  de  Carbonne ,  député  àbcfaaoï- 

bre  légisUtivc,  2ôd. 
Fa«ra*a<«ii»,  ce  qu'en  ealoiidait  par 

ce  not?  A,  296. 

Poir.AïQiîïT,  petite  ville,  Ti .  66. 

Pous^irct  (ta)  royale  absorbe  k  «omlé  du 
Gommbges ,  B^  202. 

PvRiiiés  (tes>  et  leun  difTéreots  tjstcoies, 
Rrn-rapfiîqTitM ,  A^  l3.  —  OngiM  de 
leur  nooi,  l  i 

Qo&ime  vallée»  (les)  d*Aiiie,  Blagnoee , 
Neile  et  Baronne,^,  '207.  —  Leur 
possession  par  les  comtes  du  ComnuQ- 
ges,  208.  —  Ses  sUiiLeratns  naturels , 
262.  — '  Rlles  wot  bdépmdantes ,  507. 

—  BUataiibîiNBt  une  révolution  ,  5 15. 

—  Ses  coutumes ,  5 1 5.  —  Titre  de  ces 
coulâmes ,  ZJ,  7.  —  Différentes  cootes- 
tatioot  élevées  à  son  sujet  40.  —  Mou» 
tellai  eoutumes  <  4l .  —  Elles  se  doo> 
npnt  an  roi  de  Franre  ,  106.  —  î«ouis 
iiUe  du  vicomte  d  lihe  apporte  ks  4 
▼allées  en  dot ,  à  Jean  duc  de  Bour- 
booBab,  11 5.  ~- Leur  indépendance  , 
176.  — Syndics  des  qnatrc  vallées, 
195.  —  Descripiiou  de  ce  pays  cl  de 

»éUU,209. 


QuEiLLE  (cilàteau  de),  Â .  175. 
RAMKt^aT  (maison  dcj ,  B  ,  81 .  —  Bran- 
che de  la  lafliille  dttCoawmgia,  tll 
RÀMoritRT  d'Aapel^  iei|Danr  de  Bénl« 

33. 

Rav&t  ^le  sire  de j  prépo^  a  ià  garde  da 

iroiilièNa«#,  tt6. 
Kaymo.m)  Roger  de  ComwafH,  noMlc 

de  Bruniquel ,  fi ,  6'*. 
Ratmohd  de  Pins,  reod  hommage  m 

eoBUle dn Geauniegai »  iiS. 
Ratmoho  I,  comte  du  PeaiMiMiai ,  A% 

177,  et  181  et  183. 
iUYitOBo-Jourdain ,  seigneur  de  TerrH 

de.  ^,270. 
Ratmovd,  vicomte  de  Fftœsac ,  A,  272. 
—  II  rend  hoouaafa  au  eaMte  dtTaa- 
iouse,  273. 


d'Aspelou  Spel  J93.^ 
Ses  engagements ,  2 1 7  et  2 1 S . 
Roaaft  m  et  aa»  eebéfitiefadaas  kaoaié 

J,  196. 

EAViMHi»>Reger ,  conte  de  Faii,  ne» 

tiant  les  Albigeou ,  A ,  236. 
Raymond  de  Fitére  de  SliOeadcBi;  m 

biographie,^,  23^. 
lUTnem  de  BlaHff«a«  dMvallar, 
33S. 

Ratmokd-Amiaod  de  Co.int««> ,  tuteor 
des  filles  du  comte  du  Comoitoges,  B, 
33.  Un  autre  Arnaud  de  CSoaratt  trt 

seigneur  d' Aspet ,  5o.  —  Il  épooteC*' 
therine  ,  fiUe  de  Mathieu  de  Foix,  9:. 
Raymohd-Amaui»  d'Espagne,  chevalter, 
B,46. 

RecatAKics ,  persécuteur  des  Vascom , 
qui  se  rèfugieul  dent  les  Pjiéeén  • 

&immam  aur  la  période  M«t  * 

rhiiieire  du  pays ,  A^  1 27  et  128. 
Rlronai&TtON  du  domaine  du  roifian*!* 
Comminges,  B^  175. —  Coouaiutiœ 
de  «eue  réfoneatieu  dans  le  Hdioana 
et  le  Comminges,  186. 
RKroRMKs  daos  la  contr<  *>  ,  B .  1  '9 
*ea,  —  Leurs  révoltes  et  leurs  guent», 
142  et  seq.  —  Ils  font  im  tràk  IMC 
le  roi ,  1 45.  —  Ils  se  révoltent  de  oàlé 
de  Catères,  de  Savertlun  et  d?  Parrtiw^ 
175.  —  Lile-eu- Jourdain ,  MiodOM, 
MauvowB,  etc.,  qu'ils  occupaMaM* 
landaot  au  toi,  175.  — *  Ibaa  «M* 

tent  ,  l7^^. 
EtoLMP.  municip^d  dans  le  Qtsuu^i 
A,  293. 
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Revêt.  ;  sps  conuiVs  assistent  aux  l^.tals- 
Grnér.MijL  Avec  ccux  du  ConuDuigef , 

KivoLVTioir  diiit  les  Imillet  nobOisiNi 

du  Cnmminges  ,  B,  13 1. 

iLiiux  érigé  en  évéché,  ^,552. —  Jugi'rie, 
13.  —  Une  partie  de  sajudicature 
eat  etdie  an  conte  de  Fois  ,38.-11 
appartieot  à  Marguerite,  comtesse  du 
Coniniinges  ,  ?i7.  — Sa  chapelle. 
—  Les  coDiuU  assuleul  aux  Etals-Gé- 
aéfam  «  55.  —  Le  paya  cat  déaolè  per 
la  grfle,  103.  —  l\  ne  contribua  point 
aux  taxes  des  états,  \{)\)r\seq. 

KiTiias  (pays  de]  défendu  contre  les 
Anglait,  B,  15.  — Jugerie,iè. -*8et 
consuls  assisleot  aux  Etats  Génératu  , 
62.  — Sa  judirnîurf*  e^l  rrdtHr  par  le 
roi ,  102.  —  Elle  est.  doonee  par  Henri 
lY  à  Mtrgoetite,  173. 

RiTiiRE'VxRDcif  (élection  de)ct  Mi  prio> 

cipalci  villes  ,  B  ,  205. 
Hocbecuol-ard  ^tanuile  de),  B,  58. 
Roe«oo  de  Vilbudrant ,  clief  dea  roiitiera« 

B,  ^5.  —  Il  ravtigele  Comminges.  ib. 
RoGsa  li,  comte  du  Commingea,  ji^ 

I90f 

Roottt-Beeira«D,  comte  de  Feit ,  hérite 

d'une  portion  du  Comminges,  279. 
Roger  ,  frère  d'Arnaud  I,  comte  du  Com- 
mioges ,  l76. 

Root»,  comte  de  GonmiiigeB t  177. 
Ror.fR  du  Cnmminges»  caulioo  poor  le 

comte  de  Foix ,  '11''  . 

Routa  de  Noé  ,  »eigaeur  du  Cooioiioges, 
^.  eSWt26l. 

RooE»  d'Aurignac,  y^,  216  et  217. 

Rooia  d'Aspei.  y/.  i»7  2i8. 

RoGxa  d'Espagne  ,  »eigoeur  de  Monles- 
pan,B,  45. 

Roger  de  Comminges  ,  leipneur  de 
Montbtanc,  B.  1  '••  —  H  est  tuteur  de 
Marguerite ,  fille  de  Pierre-Raymond , 
29.  —  Il  ett  nommé  proeareur  de 
Jeanne  ,  comtesse  du  Comminges  ,5). 

RuGVR  de  Nur ,  évèque  du  Gommii^eti 
50*. 

Rowaiiia;  leur  poiasamw  tous  CoBrtaii> 

tin,       I  59.      Organisation  adminis- 
trai^!' de  cet  empereur,  KM). —  Puis- 
sance des  Romains  dans  les  Gaules,  63. 
EoQOBDOVMB  (chàtein  de)  cii  Albigeois, 


appartient  eus  comirt 
ji,  315. 


es 


ROQUtFCteT  (clàteau  de\  A,  26t. 
RoQDr.KonT  (famille  de).  ^.  183. 
Rotiàt>K  de  Salies,  députe  à  la  chambre 

légnietive,  268. 
KocTiERA,  troupe  de  brigands  ,  B  ,  20. 

—  lU  rerommenrent  leurs  ravages,  63, 
RoFviif,ését}ue  du  Comminges,  A,  1 12. 
SAccovevimiit  (lieo  de),  ta  diarte ,  ji , 

3-)0. 

Saiwt-Atihtiw  ;  son  martyre,^,  127 
et  157.  —  Son  église,  206  «  302. 

—  Se  deteription ,  509  et  «cf . 
St-Béat  .  prieuré, '21 1;  ses  différentet 

transmissions,  219  et  220.  —  Son 
église  y  302v —  Sa  seigneurie  cédée  par 
Louia  XI  •  B,  100.  —  Set  marbrât, 
gi,.  —  Ses  foires.  122  et  l79. 

ST-Fr.MX  dans  le  Lauraguais  ,  B^  112. 

ST-BkRTaAMu  ,  évét)ue  du  Comminges  ^ 
jé,  eo6.  et  2 19.  —  lottitution  du 
chapitre,  289.  —  Son  êgbse,  299.  — 
Translation  de  son  corps,  323. —  Sa 
biographie,  ^,  28H. 

Sv-RaaTRairOt  ville  ;  dte  est  rebâtie  par 
St- Bertrand ,  20G  et  2 19.  —  tlle  est 
ruinée  par  une  révolfr  dfs  hahit.tni^  de 
Karousse  ,  531.  —  Â^be%emeat  de  son 
église,  3.  7.  — •  Sa  deterif^on ,  514. 

—  Ses  consuls  assistent  aux  Étals  Gé- 
néraux ,  55  -—Ce  lieu  rentre  dans  la 
maiftoo  d'Armiguac,  105. —  Ses  pri- 
viléget,  151. 

St-Cm  a  isTorui  appartient  eu  Cèmminget, 
B.  37. 

St-Fkajou  ,  A,  50H.  Ses  limites  tracées 
per  révéque  du  Commioget ,  JB,  7.  — 

Fondation  de  quatre  cbapellenies ,  29. 
ST-GAi  nrw»  soumis  aux  eroisés,  v/,  249. 

—  État  de  la  ville ,  139.  —  Oimedoot 
elle  Jottittait ,  259.  —  Bile  ett  dialraite 

delà  maison  du  Con>minge.s,  ^3i.  — 
I.es  consul*  prêtent  serntent  à  Gaston 
Pliirbus,  B.  ^.  —  La  ville  est  assignée 

à  Jeanne  d'Arloit ,  10.— Son  égitse, 

3 16.  —  Ses  habitants  rendent  hom> 
mage  à  Mathieu  de  Foix  ,  3H.  —  (lon- 
firmaliOD  de  ses  privilèges,  par  Ae- 
chambaud ,  35  —Se  ctrronterlption, 
ib.  —  Elle  est  la  capitale  du  Neljbuzan, 
44.  —  Sa  politique  ,  185.  — -  Capitale 
du  Nebouxau ,  — 188  Elle  est  remplie 
de  gamiMM,  197  et  19t. 
St  AunairBi  son  martyre,  jé  ^  Vil  et 
1  ô;.  -  Son  égUae,  206.  — 11  eit com- 
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pris  daus  la  succession  de  Pctronille^ 
—  St's  diffcrcub  maîtres ,  »8S 
— Sl-GaudensmeulioDoé  dans  |>lu.sieurs 
actfs de  succession,  a8i.  —  Ses  diffé 
rente»  châtellenies,  1195*— Son  église, 
ÔÛl  «t .")(  /R.  —  On  conteste  la  posses- 
sion de  la  ville,  ^liL —  Il  esl  la  ca 
pitale  du  Nebouzan,  B,  25i  —  Forme 
d'élection  pour  les  consuls,  Lôâ  et  |37. 
ST-GaL4is,  évéque  du  Oimminges  ,  B  , 
i5g,  —  Fougueux,  liqueur,    16J  et 

Ste-Gemmx  protonotaire,  B^  19. 

iHONji,  ciif Mieu  d'une  chitellenie 
j4 .         —  Ses  consuls  assistent  aux 
ÉtaU-Généraux  du  Languedoc ,  Jî,  32, 
—  Leui  nouvelle  convocation  ,  ^ 

Sr-HiLAiRt,  translation  de  ses  ossements, 
•«^1  1/9.  — Abl)a)c*  de  ce  nom,  ib. 

ST-JDLimdans  le  Comniiiiges,,/,iQt. 
Chef-lieu  d'une  chàtcUenie.  29^.  ■  — 
Fondation  de  son  église,  5QR.  —  Il  «p. 
partient  à  Marguerite ,  comtesse  du 
Comnuuges,  fl,  ÔL  —  Sa  cbàtellenie 
et  recepte,  cédée  à  Mathieu  du  Com- 
«nioges,  72* 

St-Laukkht,  mouastère";  sa  fondation, 

St-Lizicr  au  pouvoir  de  Simon  de  Monl- 
lorl ,  ^,  '2')Q.  —  Ses  consuls  assistent 
au»  l^.lats-Générauz  du  Languedoc^ 
52,  —  Sa  terre  est  remise  à  Mathieu 
du  Comminges,  22^ 

ST'MAtxtiiT,  église  du  Comminges,^, 

ion 

Sa-Makccl  aassiégé  par  les  croisés , 
2lL  —  Les  mtmbres  de  cette  loca- 
lité qui  assistaient  aux  Éiats  se  rendent 
auprès  du  Dauphin,  —  U'  châ- 
teau avait  renfermé  Marguerite,  pri- 
sonnière de  son  mari,  95. 

St-Martort  ,  ^,  220.  —  Bauille  sous 
ses  murs ,  B,  2>6. 

St  Oreht,  évèque  d'Auch,  gG. 

St-Papoui.  érigé  en  évéché,  ^,  5.Î2. 

St-Paul  (lieu  de),      liLi  et  ôiî 

St-Pla5cat  (château  de)  rerais  comme 
caution,  par  le  comte  du  Comntinges, 
27H,  —  Son  ch&teau,  By  5l7.  ♦  — 
Sa  renommée,  tH9. 

St-Ratmosd  de  Filère,.^,  2l6.  —  Il 
fonde  plusieurs  ordres  en  Espagne,  ib. 

St-Sulpicr,  ta  Tille  et  son  chiteau,  jff, 
53  et  54. 


St-Vioia»  i  son  martyre,  l'ï]  tl  157. 
St-Volusiaj»  de  Foix,  .4,        et  IJÉÛ. 

—  Son  église  sert  k  faire  un  traité 
de  paix  entre  les  comtes  d'Aimagnac 
et  de  Foix,  B.  19. 

Salie»  (château  de)  2ÛJ  —  Il  est 
remis  au  légal  du  pape,  2iL—  Chef 
,  heu  d'une  chAtellenie ,  22L  —  H  est 
fortiûé  pendant  la  guerre  des  comtes 
deFuix  et  du  Commi»  ges,  j^O  — On 
bat  DUiUuaje  dau»  i>ou  cbâtrau,  B, 

—  Sa  recepte  et  châtelleoie  remise 
à  Mathieu  de  Foix,  par  ion  mari,  22. 

—  Elle  bat  monnaie  ,  Su.  —  Son  cbé- 
teau  avait  scni  à  Ituir  Marguerite  pri- 
sonnière, iJiî. —  Il  soutient  un  ««se 
contre  les  Miquelets,  )  25*  —  Footaioe 
salée,  ib.  —  Son  hommage  au  roi, 
likL 

Salwch  ,  son  église ,  ^,  3ÛL 
Salles  dans  la  vallée  de  Lucboo, 
ses  consuls  rendent  hommage  à  Margue- 
rite ,  comtfjse  du  Comnuuges,  B,  ^ 

—  Elle  est  au  pouvoir  des  rdigiooDai- 
res,  I5S  et  152-  —  Son  pillage  par 
eux  [M  tt  seq. 

Sallehques  (château  de) ,  ^, 
Samathah  (château  de),  >^,2lL=:Cbef- 
lieu  d'une  cbàtellenie ,  29  <•  —  Ses 
différents  pasteurs,  507.  — Charte  de 
Saïualhau,  /i,2iL  —  Sa  dcitnplwa, 
5S  tt  seq.  —  Sa  châtelleoie  et  recepte 
cédée  à  Marguerite  par  son  nari,  TL 

—  Elle  bat  monnaie,  Sâ:  —  Sa  cbà- 
telleuie  appartient  à  Mathieu  de  Futi. 

—  il  rentre  dans  la  maison  d'AroM 
gnac,  1Û5, 

S*wcK  Garsie  d'Aure , 
Sahchk  Abarca  dans  le  Çommioges  ,  À  ; 
'/OH.  —  Il  est  maître  des  quatre  vallées, 
209  et  210. 
Saitcbr  II,  vicomte  de  la  Bartbe,  Jt 

261.  —  Sa  desccodauce  ,  262. 
SANCTivs-Spurra ,  chef  espagnol,  rara|e 

les  vallées ,  B ,  291. 
Sarra9COlih  ,  capitale  de  la  vallée  à\K\\- 
re .  A,  2(>2.  —  On  y  prête  le  ieriaeat 
de  fidéUté,  By  2* 
Sarlarous  combat  les  réformés,  B,  1^^- 
Sarb  asihs  envahissant  le  Comrain^,  >/i 
1 26  et  127.  —  Leur  pas&age  par  lei 

monts  Vacceans,  J5â< 
Saoveterre,  chef-lieu  d'une  cbàtellenie. 
^ ,  221  —  Le  comte  de  Foix  lecéde 
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dans  un  traité  à  Jeanae  do  Gomminges. 
B ,  30.  Aete  de  dimct  comeernant 
celle  locatilé,  59  et  $tq.  —  Ses  mar- 
bres ,  Tâ.  —  Guitealatioo  au  sujet  de» 
diines,l9ô. 

Sâ^AiY.,  due  de  Rovigo,  B,  172. 

SavaaT  de  Maiiléon,  léaèebal  d^Aqai- 
laÎDe  ,  A  ,  258. 

Save  (seigoeur  de);  sa  coiiteMâùuo  avec 
leif!Oiisubd*As|tel,  19,175. 

Savighac  combat  les  réformés,  t49. 

Saterdok  (château  de),  B,  45  — H  est 
niis  sous  la  niaio  du  roi ,  1 15.  —  Il  est 
eédé  par  te  roi  de  Navam  à  letn  de 
Foîx ,  117. 

SsGLA  (château  de)  dasa  le  Goniniiiges , 
A,  281. 

Séiifoiaf>daCo«imioges, Si; 

SâifÉCHACSséss  ;  leur  origine  ,  B  ^  84. 

Sivaaac  (château  de  ) ,  7î,  <)5. —  Il  eil 
rtftitué  à  Jeaa  V,  comte  d'Armagoac. 

8IM0»  de  Montfort ,  chef  des  Croisés ,  y/, 
237.  —  Ses  ronqiiètes ,  259  et  249. 
—  It  se  retèd  maître  de  S.  Lizier,  2:^0. 

Il  déeheoîi  de  sa  puiicaDce  ,251.— 
Sa  mon  au  siège  de  Toulouse ,  255. 
Son  (château  de)  «ut  MOI  la  main  du  roi , 
115. 

Svâircafteoir ,  lert  de  passage  aot  troupes 
de  Gondewald ,  ^,  1 10  et  seq. 

Sus,  capitaine  des  réligioonairet,  pille 
Saiot-Bertraod ,  158. 

Tamaaa  au  pouvoir  de  Simm  de  Montfert. 
A,  2i9.  —  Mariage  de  Pétronille 
avec  le  fils  de  Simon  de  Montfort ,  célé- 
bré daos  celte  ville  ,  247.  -—  On  y  con- 
dat  une  trêve  entre  le  oovte  de  Foix  et 
celui  d'Armagnac,  B«  3l.  —  TMilé 
deTarbes,   I  17. 

TARKOHtun  de  Caslilloa ,  se  soumet  au 
eherdesGroiléi,  A,  250. 

TsTiRiGif  Ac  ,  sa  terre  est  remise  à  Ma- 
thieu du  Comningei,  par  la  femme , 
5,  72. 

Tamunt;  origine  de  eet  ordre  et  tes 

excès ,  A ,  522. 
TxKSAc  (de)  <;nrnomm«'  comte  d'Espagne  , 
de  Cassagoabère  I  sa  biographie,  B  , 
302. 

TaasAC  lieu  de  l'Albigeois,  appartenant  à 

Gui  de  Comminges  ,  .1,  5Z8. 
Thkkmis  Ooésiens,  A,  85  et  84.  — 


TaxoDcaïc  protège  le  catholicisme,^, 95. 
Tniaairr  de  Barbatan  délend  Condom, 

contre  les  Anglais  ,  B,  15. 
Thibaut  d  Kspagne,  seigneur  de  Mon- 

te.<pan  ,  B  ,  îtO. 
Tiaas  état  (le)  dana  le  Gomminges ,  A , 

iTuri.oLst  assiégée  par  les  Croisés,  j4  , 
J.  et  2  î- 1 .  --  On  y  tient  une  cour 
plénière«  274. 

ToDRs  Ibérie&ne»,  à  St.»Biat  et  «Uenri , 

A,  m. 

I'ramasayguu  ;  monastère ,  A  *  206. 
TaiVft  entre  le  eomte  de  Fois  et  eeloi 
d'Armagnac         50.  —  Altîdea  de 

cette  trêve  .51  et  «  q. 

yAcesEKs,  populations  de  la  tribu  des 
yaiconi,  A .  25. 

Valcabrcrx  (  château  de  ) ,  B,  208.  — 
Bernard  de  I.1  Hanlie  en  est  possesseur. 
5l5.  —  Se&  tiabitauts  se  révollèreul 
-coolre  le  rbapitre  de  Saint-Bertrand , 
55 1 .  —  Siège  royal ,  195. 

Vamiitiwi!  ;  ta  fondation,  B  ,  l5. 

VAttwTiiiE  (plaine  de).  A,  80. 

TAOoott  Sectaires ,  A  t  334. 

VAnoRiLLE  ,  comte  de  Gascogne.  .^,170. 

VArroALcs  (les)  font  iimption  dans  la  oon- 
•rw ,  A  y  93. 

yAscoiti;  tribut  intemo^Pyrénéennes ,  A^ 
24.  —  Leur  origine  et  leur  caractère 
guerrier,  "^G. — Leur  révolte,  102.  — 
Opinion  de  Marca  sur  leur  invasion  , 
103.  Ils  tont  dant  le  Gomminges , 
124. —  TiCur  invasion,  l5iet  154» 

ViiTUS  adorée  à  Talaporris  ,  7S. 

YaTTOas  y  populations  Ceilibérienues ,  A, 

33. 

Y  {COMTES  ;  origine  de  cette  ^gnilé,  J, 

291. 

YiciLAirck  hérésiarque  y  92. — Ses 
errenn ,  92  et  95.  —  Se  biographie , 

B,  285. 

ViGuiEFv  de  Galand,  tuteur  de  Marguerite, 

comte&se  du  Comoùnges ,  B ,  33> 
Viooian  ;  origine  de  ce  litre ,  A .  2l3  et 
21 4.  --  A  quel'e  époqne  fnt>ilcn- 
ployé ,  291 . 
YiLLApRAjicHR }  ses  cousuU  a&sutent  aux 
étati  généreux  amemblét  à  Montpel- 
lier,5,55. —  Poste  choîti  I 
âu  Comminces,  112. 
YiLLEs  tribuUires ,  ^ ,  58  et  6O. 


Dium  ihflM  dM»laGNBnin9ii,S2.  Tiute  libnc,  ^tf ,  51  m  60. 
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Tisioormi,  leur  iniltience  dani  1«  pays 'VoLVKST«t(pays  de)tpp«rtrnaTitatiro«t< 


des  Comtetuc^  lly  ,  et  118  et 
$eq 

TMMfOBUkfoes  qui  aboutimiMit  à  Im%- 


minget ,  ^,  181  ^  '233 et  26l.-C>ou- 
nral  fbt-il  diilnil  do  Cmnioges , 
278  «1280  «I  Mf.  — -  Il  est  cidé  « 
pttlieaoconledeFoÎBf^p  33. 
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